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Séance  du  2  juillet  1887. 

M.  De  TiLLY,  directeur,  présideat  de  l'Académie* 
M.  Uaobb,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présenté  :  MM.  Fr.  Crépin,  vice^irecteur;  J.-S.  Stas» 

P.-i.  Vao  BenedeD,  le  baron  Edm.  de  Selys  Loogcbamps» 
Gloge,  J.  C  Hoozeatt,  G.  Dewalque,  H.  Maos,  E.  Candèse, 

Ch.  MûDligny,  Éd.  \an  Benedcn,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Briart,  Éd.  Maillj,  Ch.  Vao  Bambeke,  G.  Van  der  Mens- 
bruche,  W.  Spring»  Loiis  Henry,  M.  Mourlon,mm6rvf; 
£. Catalan»  Ch.  de  la  Vallée  Ponsain,  Mociai;  L.  Fredericq^, 
Psiol  MansioD,  P.  De  Heen  et  C.  Le  Paige,  correspond 

éaniâ 

3**  SÉBlEy  TOilB  XiV.  1 
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CORRt;SPONDANC£. 


M.  le  Mioisire  de  TAgricultare,  de  FJoduslrie  ei  des 
Travaux  publics  envoie,  pour  la  bibliolbèque  de  TAca- 
démie,  Touvrage  du  lîeuleuant  Jérôme  Becker,  intilolé  : 

La  vie  en  Afrique,  avec  prélace  du  comte  Goblet  d'Alvieila. 
—  Reinercieroeots. 

—  M.  le  maréchal  des  logis  d*arlillerie  en  retraite 
Delaey»  à  Roulera,  adresse  des  communications  se  rapport 

laal  à  divers  sujets.  —  Dépôt  dans  les  archives. 

—  M.  F.  Terby,  docleur  en  sciences,  à  Lonvain^deniaiide 
le  dépôt  dans  les  archives  d^un  biilet  cacheté  daté  du 
30  juin  1887.  —  Accepté. 

—  Le  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles 
envoie  le  tome  Xlll  (avec  planches)  de  la  IkseripHon  des 

o.sstmeniii  fossiles  des  environs  d'Anvers,  par  P.-J.  Van 
Beneden.  —  Remerciements. 

■ 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

i*  Travaux  du  labaramre  de  Léon  Frederitq^  à  Clmlitut 
de  physiologiê  de  tUnivenité  de  Liège^  tome  l*%  i88S*-86; 

2*  a)  Aolt  iiur  Chijpnoscope  et  sur  les  phmontencs  de 
transfert  par  les  aimants  ;  h)  La  matière  Ifrule  et  la 
nioiiére  vivante  ;  par  J.  Delbœuf; 


i^idui^cd  by  Google 


(5) 

y  Sur  k*  tempêtes,  ihéariei  et  ài$eu$iians  wmveUes;  par 
fl.  Paye,  associé  de  la  Classe»  à  Paris; 

tkr  jetxige  Stand  der  mùrpholoqitehen  IHseipUÊken 

ait  Bezug  auf  aUgemeine  Fragen.  Discours  par  A.  vod 
Rôlliker,  associé,  à  WurUbourg; 

Sr  a)  Sur  ieê  causei  des  variations  diurnes  du  magnétisme 
krrnle  et  sur  la  loi  qui  régie  ta  positUm  du  courant  per- 
turbateur principal;  b)  Variations  diurnes  intertropicales 
ei  lariaiiona  annuelles  du  magnétisme  terrestre;  par 

Qi.  Lagraoge  (présenté  par  M.  Foiie,  qui  c  estime  que  cel 
>  oovrage  semble  avoir  fait  faire  on  grand  pas  à  la  théorie 
ds  Bsgnétisme  terrestre)  »  ; 

6"  Fauna  und  Flora  des  Golfes  von  Neapel  :  Polygor^ 
tiiu$;  pâr  J.  Fraipont  (présenté  par  M.  Ëd.  Van  Beneden); 

7*  a)  fiâtes  de  technique  microscopique;  b)  Résumé  d'une 
eoaférmce  fur  la  microphotographie^  appliquée  à  l'histo» 
logie,  t'anatomie  comparée  et  l'embryologie;  par  P.  Fran- 
œiie  (présenlés  par  M.  Éd.  Van  beneden).  —  Remer* 
âemeota. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyés  à 

Texamen  de  commissaires  : 

1*  ^ote  sur  (es  oscUiaiions  d'un  pendule  produites  par  le 
déplacement  de  raxe  de  suspension  ;  par  E.  ftonkar.  — 
Commissaire  :  M.  Folie; 

2r  Description  de  quelques  cucurhitacées  nouvelles  ;  par 
A.  Gogniaui.  —  Commissaire  :  M.  Ciépin  ; 

5'  Sur  le  sulfure  de  cadmium  colloïdal  ;  par  Eug.  Prost. 
—  Commissaires  :  MM.  Stas  et  Spring. 
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RAPPORTS. 

Divehppemeni  sur  la  théorie  des  formes  Unaires; 

par  J.  DerayU. 

«  Les  fondions  invariantives  d'un  syslùmc  de  formes 
algébriques  satisfont,  comme  on  le  sait,  à  deux  équalioos 
aoz  dérivées  parlielles  qui  suffisent  pour  les  définir. 

On  a^eat  occupé,  depuis  longtemps,  des  fouettons  des 
coefficients  seuls  qui  satisfont  à  Tune  de  ces  deux  équa- 
tions, et  qui,  pour  cette  raison,  oui  clé  appelées  semi- 
invarianls.  M.  Deruyts  a  obtenu  de  très  iatércssaotes 
propriétés  de  ces  fonctions  et  les  a  communiquées  récem- 
ment à  TAcadémie. 

Dans  le  travail  actuel,  il  se  propose  une  question  ana- 
logue :  celle  de  déterminer  les  fonctions  des  coeÛTieients  et 
des  variables  qui  satisfont  à  une  seule  des  équations  dilTé- 
reatielles  que  nous  venons  de  mentionner  ;  il  appelle  «emi- 
cavariants  ces  expressions  nouvelles. 

La  nature  du  travail  de  notre  jeune  collègue  de  Liège 
ne  nous  peruiet  pas  d'entrer  dans  de  longs  développe- 
ments :  nous  nous  bornerons  à  signaler  quelques-uns  des 
théorèmes  énoncés. 

L'auteur  rencontre  d*abord  cette  propriété  fondamen* 

taie  :  Dans  un  scmi-covarinut,  te  coefficient  de  la  plus 
haute  puissance  dv     e.s7  nn  semi-invariant. 

Lorsque  la  fonction  satisfait  à  la  seconde  équation  aux 
dérivées  partielles,  ce  coefficient  suffit  pour  déterminer, 
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«roue  Daoière  oniqoe,  toos  les  aucres  coefficients,  c'esl-à- 
dire  lecofsriant.  Il  D*en  est  Dalurellemeot  plus  de  même 

dans  le  cas  actuel.  Mais,  grâce  à  Topéralion  déûoie 

dsos  an  travail  précédent  de  Fauteur,  celui-ci  parvient  à 
■ootrer  la  liaison  entre  les  coefficients  du  semi-comiant 
eteelai  de  son  premier  terme. 

Il  arrive  ainsi  à  celle  propriété  : 

Tout  aerui-coianarU  est  tine  somme  de  produits  de puiS' 
tÊMCu  de     par  des  expressione  de  la  forme 

^0  i^ni  un  semi-invariant, 

M.  Deruyis  établit  ensuite  un  autre  mode  de  formation 
des  fonctions  qa*il  étudie. 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  nous  est  impossible  de 
reprendre  un  à  un  les  nombreux  théorèmes  énoncés  par 
raaieor  :  ce  serait  simplement  reproduire  son  travail  en 
soppHmaol  les  démonstrations. 

Nous  sit^nalerons  cepeiulaiil  la  liaison  inléressanle  que 
^.  Deruvis  établit  entre  les  semi-covananls  et  la  ibéorie 
des  fractions  continues,  et  le  procédé  ingénieni  qu'il  en 
déduit  pour  retrouver- le  canùnizani  de  Sylvester,  ainsi 
que  les  remarques  auxquelles  il  est  conduit  sur  Taddition 
de  cerl3  i  ns  *  I  «  - 1  e  i m  i  n  a  n  is. 

En  résumé,  nous  pensons  que  le  nouveau  travail  de 
H.  Deroyts  est  très  digne  d'être  approuvé  par  la  Glasse^et 
nous  en  proposons  bien  vivement  l'impression  dans  on  des 
Recoeiis  in-S"*  de  TAcadémie.  » 

La  Classe  a  adopté  ces  conclusious,  auxquelles  M.  Man- 
«ioii,  second  commissaire,  s'etil  rallié. 
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Application  de  ia  photographie  à  Cétude  de  Vélectrolonut 
des  nerfs;  par  M.  Henrijean. 

c  Les  méthodes  lespliis  iDgénieoses  de  félectro-physiolo- 
gîe  oot  été  alifisées  pour  réiude  des  coorants  électrotoniques 

ties  nerfs.  Malheureusement  ces  méthodes  sont  extrême- 
ment compliquées,  et  ue  peruieltent  d  arriver  à  recoosli- 
tuer  la  coorbe  qai  représente  les  difiéreotes  phases  de 
réleclrotoQus,  qu'en  combinanl  les  résultats  fournis  par 
un  grand  nombre  d'expériences  successives.  Il  faut  bien 
se  résigner  à  faire  ahsti  .m  tuni  de  l'influence  de  h  fatigue 
du  nerf,  et  des  autres  modilica tiens  qui  peuvent  se  pro- 
duire dans  sa  substance,  au  cours  d'une  série  d'expériences. 

Bernstein,  Tnn  des  physiologistes  allemands  qui  s*est 
occupé  avec  le  plus  de  succès  de  ce  sujet  difficile,  émet- 
tait récemment  le  vœu  de  voir  répéter  ces  expériences,  en 
les  disposant  de  manière  à  n'avoir  à  soumettre  le  oerl  qu  a 
nne  seule  action  de  polarisation,  —  ce  qui  s'obtiendrait 
le  mieux,  dii*il,  an  moyen  de  Télectromèlre  capillaire,  dont 
on  photographierait  les  excursions. 

Ce  vœu  exprimé  par  Bernstein,  M.  Henrijean  est  par- 
venu k  le  réaliser.  11  a  pu,  au  moyen  de  la  photographie, 
recueillir,  en  une  seule  expérience,  la  courbe  complète  du 
courant  électroionique.  Hâtons-nous  de  dire  que  son  tra- 
vail confirme,  en  grande  partie,  les  résultats  obtenus  par 
d'autres  expérimentateurs;  son  intérêt  réside  donc  moins 
dans  la  découverte  de  laits  nouveaux  que  dans  la  sub- 
stitution d'une  méthode  directe,  simple  et  facile,  aux  pro- 
cédés compliqués  et  laborieux  utilisés  jusqu'à  présent. 
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Non  foiis  profNWOBS  : 

I*  De  TOter  HiopressioD  de  la  natiee  de  M.  Henrijean, 

avec  la  plaoche  qui  l*accoiiipag»e,  dans  le  BuUetin  de 

rA'\iil''raie; 

D'adreaaer  des  refaerciemeoU  à  i*auteur,  en  Tenga- 
feast  à  povmiivre  aes  rechercliea  et  notamment  à  étendre 
i  rétode  de  quelques  antres  problèmes  de  réleclro-physîo* 

iogie  ia  tuéliiode  qui  lui  a  si  bien  réussi  dans  celle  de 
réiectrotoDus.  > 

La  Classe  a  adopté  ces  conclusions,  auxquelles  s*esl 
lallié  M.  Van  Bambeke,  second  commissaire* 


SurimcireuialioH  du  sang  dans  h  eereh  ariénel  dû  WiUh, 

par  M.  G.  Corin. 

«Quatre  gros  vaisseaux,  les  doux  carotides  et  les  deux 
vertébrales,  amèiieut  au  cerveau  le  san^  artériel  (]ui  doit  le 
ooarrir.  Ces  vaisseaux  s*anastomosenl  largement  à  la  base 
da  cr&ne,  de  manière  à  former  une  espèce  de  polygone 
fasenlaire,  connu  sons  le  nom  de  cercle  artériel  de  Wiltis. 

Cest  grâce  à  Texistence  de  ces  anastomoses  (pie  le  cer- 
veau et  le  cervelet  peu  vent  supporter  Tobliléralion  d'une  ou 
de  plosiears  artères  nourricières,  les  canaux  qui  restent 
suffisant  è  la  nutrition. 

M.  Corin  a  cherché  à  déterminer  dans  quelle  mesure  se 
fait  Cette  suppléance.  Il  a  constaté  que,  chez  le  chien,  la 
ligature  de  deux  et  même  de  trois  des  grosses  artères. 
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o'exerce  que  fort  peu  d'influence  sur  la  pression  du  sang 
dans  le  cercle  artériel  de  Willis,  el  par  conséquent  sur  le^ 
cooditioos  de  la  circulaiioa  cérébrale.  Dana  la  plupart  des 
cas,  la  ligature  des  quatre  vaisseaux  afférents  n'amène  pas 
non  plus  de  troubles  graves  :  le  cerveau  reçoit  alors  .son 
baiig  par  des  voies  détournées,  notamment  par  les  anasto- 
moses avec  les  vaisseaux  spinaux. 

11  n*y  a  donc  pas  lieu,  selon  Ai.  Corin,  de  s'étonner  du 
peu  d'influence  que  la  ligature  des  carotides  ou  des  verté- 
brales exerce  sur  le  rythme  respiratoire,  et  Ton  n'est  plus 
en  droit  d'invoquer  ces  faits  contre  la  théorie  respiratoire 
de  Koseuthal. 

On  sait  que,  d'après  ce  physiologiste,  le  rythme  respira- 
toire est  réglé,  en  grande  partie,  par  la  qualité  (composition 
des  gaz)  du  sang  qui  circule  dans  la  téte,  notamment  par  les 

conditions  de  l  irrigalion  san^^uine  de  la  moelle  allongée. 

M.  Gorin  termine  son  travail  en  déiermioanl  la  vitesse 
de  propagation  des  ondes  pulsaiiles  à  travers  le  cercle  de 
Willis.  Cette  vitesse  est  notablement  plus  faible  que  dans 
les  gros  troncs  artériels  voisins  du  cœur. 

La  notice  de  M.  Corin  contient  plusieurs  lait  nouveaux 
et  intéressants. 

Nous  vous  proposons  : 

1*  D'insérer  son  travail  dans  le  Bulî§tin  de  l'Académie; 
S"  De  voter  des  remerciements  à  son  auteur.  > 

La  Classe  a  adopté  ces  conclusions,  auxquelles  s*est 
rallié  M.  Van  Bambeke,  second  commissaire. 
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nouvelles  recherches  sur  le  spectre  du  carbone; 

par  M.  Ch.  Fievez: 

€  Ihna  80D  irafaii,  H.  Fievez  expose  brièvement  l'élat 

de  nos  connaissances  sur  le  spectre  du  carbone,  qui  a  déjà 
£ùl  de  iia  pari  robjel  de  longues  el  déiicaie&  reclierclies. 
Des  speciroscopisles  aitribueat  au  carbone  un  spectre 
diifirent  de  eeloi  de  ses  composés  hydrogénés;  d'autres 
speclroscopisies  considèreul  le  s^peclredes  composés  hydro- 
génés dy  tai  boue  comme  le  speclre  propre  de  cel  élément. 

Des  expériences  nouvelles,  consignées  dans  la  notice 
^reaeoiée  à  i' Académie,  M.  Fievez  conclut  que  c  dans 
réiat  actuel  de  nos  connaissances,  le  carbone  n'a  pas  de 
spectre  différent  de  celui  de  ses  composés  hydrogénés  ». 

L*AcadéiDie  sait  qu'il  y  a  plusieurs  années  déjà  j'ai  fait 
des  recherches  sur  le  spectre  du  carbone  et  le  spectre  de 
rhjdrogèDe,  en  soumettant  à  Tanaljse  prismatique  succes- 
sivement :  I*  la  flamme  du  gaz  d'éclairage  et  des 
vapeurs  hy<Ji  (u  arhonées  aliiuciiiée  par  l'air  ou  par  l'o.xy- 
gèoe;  2°  la  Uawme  de  Tbydrogèue  pur  dans  Tair  el  dans 
roijgène;  5*  le  gaz  de  réclairage  contenu  dans  des  tubes 
deGetssIer  à  la  pression  de  ^  millimètres  et  rendu  lumi- 
neui       le  passage  d'un  LuiirMiU  électrique. 

Â  l'occasion  d  un  rapport  que  j'ai  eu  Thouneur  de 
faire  k  TAcadémie  sur  un  Mémoire  de  &l«  von  Konkoiy, 
fai  communiqué  à  la  Classe  l'introduction  d*un  travail 
isédit  sur  des  recherches  chimiques  et  spectroscopiques, 
^os  lequel  j*expose  mes  investigations  sur  le  speclre  de 
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flamme  de  riiydrogèiic  alimeDlée  par  Tair  ou  par  Toxygène, 
el  le  spectre  de  flamme  du  gaz  d*éciairage  alimentée  par 
Tair  od  par  Toiygèoe. 

Depuis  la  présentation  de  la  notice  de  M.  Fievcz,  j*ai  eu 
soiiitle  soumellre  à  un  nouvoau  coiilroie  mes  observations, 
en  priant  mon  savant  ami  et  collègue,  M.  Depaire,  profes* 
seurà  TUniversité  de  Bruxelles,  de  me  prêter  son  oonooars 
actif  et  éclairé  eo  même  temps  que  sa  remarqoable  et  si 
parfaite  installation  spectroscopique. 

Il  résuite  de.  mes  ancienues  et  nouvelles  observations 
qae: 

I*  Le  spectre  de  flammé  du  gaz  d'éclairage  et  des 

vapeurs  des  hydrocarbures  liquides,  alimentée  à  Toxygène, 
brûlant  à  la  température  de  la  fusion  de  l'iridinm,  se  com- 
pose des  raies  et  des  bandes  décrites  dans  l'introduction 
déposée  sur  le  bureau  de  TAcadémie  et  paraphée  à  celte 
époque  par  M.  le  Directeur  et  M.  le  Secrétaire  perpétuel. 
Les  raies  C.  F.  G.  de  FraueiidulV  r,  rai nctérisliqnes  de  la 
présence  de  Tbydrogène,  font  absoiumeui  défaut  dans  ce 
spectre. 

On  constate  fabsence  des  raies  de  Thydrogène,  lors 
même  qu'on  fait  passer  une  étincelle  ou  une  décharge  k 

l'aide  de  cônes  de  chaihon  ou  de  sphères  de  plaiine  au 
travers  de  la  partie  de  la  ilanime  hydrocarhonée  considérée. 
Quelles  que  soient  les  dispositions  que  M  Depaire  et  moi 
nous  ayons  prises  pour  la  position  des  cènes  ou  des  sphères 
dans  la  flamme,  notre  impuissance  ù  l'aire  apparaiiie  les 
raies  C.  F.  G.,  et  même  la  raie  C  qui  se  présente  toujours 
<lans  le  spectre  de  rétincelle  jaillissante  à  la  surface  d*une 
solution  saline  aqueuse»  notre  impuiss^ance,  dis-je«  a  été 
absolue; 

2**  Le  spectre  électrique  du  gaz  de  Téclairage  et  des 
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tapeurs  bjdrocarbonées,  observé  à  la  leosion  de  20  iniili- 
«èuesdans  la  partie  rélrécie  des  tubes  de  Geissier»  se 
csaponc  des  raies  et  des  bandes  du  spectre  de  fiammê  de 

c^s  mêmes  gaz  el  vapeurs,  auxquelles  viennent  s'ajouter, 
iiuivaot  rinleusité  du  courant,  soit  la  raie  C.  soit  les  raies 
C  et  F.,  soit  les  raies  C.  F.  et  G.  de  Fraaenbofer,  caracté- 
rîftiiqiiesde  ThydrogèDe; 

5^  Le  spectre  de  flamme  de  rhydrogène  pur,  suivant  que 
la  flamnne  eslo65Cï/reel  incolohe  ou  portée  à  VinvaudesceHce 
et  colorée  daos  ce  cas  eo  bleu  d'azur^  est  représenté  par 
m  espace  spectral  totalement  obscur  ou  par  on  espace 
spectral  tHunilfi^  formé  d*an  spectre  eaniinu  présentant 
un  [(n  ies  propre,  diiliiicl  absolument  <Iu  fnriea  du  spectre 
continu  qu  on  observe  par  l'analyse  prismatique  des  radia- 
tions lomineases  émises  par  les  solides  opaques  ei  fixes, 
tels  qoe  le  platine,  riridiom,  le  carbooe,  portés  à  la  plus 
vife  incandescence. 

Quelles  que  soient  les  dispositions  prises  pour  la  com- 
bustion de  rhydrogène  dans  Tox^gène,  queU  que  soient  la 
partie  de  la  flamme  analysée  et  les  spectroscopes  employés, 
il  est  impossible  de  constater,  à  la  vue,  dans  le  spectre 
continu,  rail)lement  ou  intensément  illuminé,  la  présence 
d*une  raie  de  l'hydrogène.  D  après  mon  expérience,  suffi- 
samment contrélée,  je  me  crois  en  droit  d*affirmer  que  le 
spectre  de  flamme  de  l'bydrogène  pur  est  dépourvu  de 
raies  brillantes  ou  noires  proprement  dites; 

4*  Le  spectre  électrique  de  l  li)  drogène  pur  observé  dans 
des  tubes  de  Geissier  est  caractérisé  par  les  raies  parfaite- 
ment connues  C.  F.  et  G.  de  Franenbofer.  Je  dis  observé 
dans  des  tubes  de  Geissier^  car  j*ai  des  doutes  sur  la  possi- 
liiliie  de  conslaler  l'apparilion  des  raies  de  Frauenhofer 
dans  le  spectre  de  Tare  électrique»  produit  dans  Tbydro- 
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gène.  A  mon  avis,  râp|)arilion  ou  la  non  apparition  des 
raies  C.  F.  el  G.  de  Fraiienhofer,  dans  le  courant,  Tétincelle, 
la  décharge  ou  i*arc  électriques,  exige  des  recherches 
nouvelles. 

Des  fails  qui  précèdent,  je  me  crois  aulorisé  à  dire  que 

la  coneltision  que  M.  Fievez  déduit  de  ses  recherches  et 
dont  j'admets,  sans  rt^erves  aucunes,  la  parfaite  exacti- 
tude, n*est  pas  absolument  adéquate  à  ces  faits.  Elle  oe 
s'adapte  qu'an  spectre  do  carbone  de  Vare  électrique  el 
qu'au  spectre  de  flamme  des  hydrocarbures.  Elle  ne 
s'applique  pas  au  spectre  électrique  des  hydrocarbures 
observé  dans  les  tubes  de  Geissier.  Ce  spectre  électrique 
nVsl  [>as  le  même  que  celui  du  spectre  de  (lamme;  il  est 
représenté  par  la  somme  du  spectre  de  Tare  du  carbone 
et  du  spectre  électrique  de  Thydrogène. 

L'énoncé  des  expériences  t'\po^ées  ci-dessus  dit  suffi- 
samment pourquoi  le  spectre  de  llamme  des  hydrocar- 
bures n*cst  pas  le  même  que  le  spectre  électrique  des 
mêmes  hydrocarbures,  et  pourquoi  ces  différences  existent 
et  doivent  exister;  mais  je  ne  veux  pas  insister  davantage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  partage  ropiiiion  de  M.  Fievez  que  le 
spectre  de  llamme  des  iiydrocarbures  représeiUe  le  spectre 
vrai  du  carbone,  spectre  identique  à  celui  observé  à  Taide 
du  carbone  dans  Tare  électrique  fonctionnant  dans  le  vide. 
En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie 
d*ordonner  Timpression  du  travail  de  M.  Fievez  dans  le 
Bulleltn  de  la  séance,  de  lui  voter  des  remerciements  pour 
sa  oommuDicatioo,et  de  rengager  à  continuer  lesrecherches 
qui!  annonce  avoir  entreprises  sur  le  spectre  des  différents 
composés  carbonés,  i 

—  Adopté. 
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COMMUNiCATiONS  ET  LECTURES. 


Sur  une  relation  entre  i élasticité  optique  rt  I  activité  chi^ 
mique  dans  un  cristal  de  Spath  d  Islande ^  par  Walltière 
Spring,  membre  de  TAcadémie. 

J'ai  eu  I*honneHr  de  communiquer  à  la  Classe  des 
scitoces  de  rAcadcmie,  dans  la  séaoce  du  mois  de  mars 
denier,  les  résallaU  de  recherches  que  j*avais  entreprises 
en  foedecoonatlre  comment  variait»  avec  la  températore, 
b  vitesse  de  réaclion  des  acides  minéraux  sur  le  marbre. 

J'élais  arrivé  à  un  résultat  très  simple,  car  la  vitesse 
de  b  réaclioQ  s  est  montrée  indépendante  de  la  nature 
diimiqoé  des  acides,  et  variable  avec  la  température  soi- 
vaat  une  eiponentlelle  dont  le  modole  est  S  :  tontes  autres 
cou  iinuij>  féienHiie  de  la  surface  du  marbre,  concentra* 
uoo  iïta  acides,  etc.)  reslaul  les  mêmes,  bien  entendu. 

Le  marbre  n'étant  pas  on  corps  identique  à  lui-même, 
ms  le  rapport  physique,  dans  toutes  ses  parties,  puisqu'il 
o*est  pas  rare  de  rencontrer  des  régions  plus  ou  moins 
dures,  j'ai  tenu  a  vérifier  le  résultat  trouvé  d'abord  en 
Taisant  usage,  celte  fois,  d  uo  corps  cristallisé  ;  le  spath 
il'bbnde. 
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J^ai  examiDé  la  vitesse  de  dissolutioD  d'uo  cristal  de 
cette  espèce  minérale,  dans  ses  diverses  directions  prin* 

ci()ales.  Je  [)rie  l'Académie  de  vouloir  bien  accueillir  la 
relation  dea  résuilaU  obtenus  afin  de  me  permettre  de 
prendre  date  pour  quelques  faits  qui  me  paraissent  assez 
curieux. 

I*  Toutes  les  faces  du  solide  de  clivage  se  dissolvent 

avec  la  même  viusse  dans  les  acides  minéraux,  toutes 
conditions  étant  égales  d'ailleurs. 

2*  sections  obtenues  en  taillant  un  cristal  perpen- 
diculairement à  Taxe  optique»  ou  parallèlement  à  eelui-eî, 
se  dissolvent  inégalement  vite. 

La  section  qui  se  dissout  le  plus  rapidement  est  aiissi 
celle  pour  laquelle  l'indice  de  réfraction  d'un  rayon  lumi- 
neux est  le  plus  grand.  Si  Ton  détermine  le  rapport  des 
vitesses  de  réaction  des  deux  sections  mentionnées»  on 
trouve,  en  moyenne,  qnVIIes  sont  entre  elles  comme 
i  :  1,14;  d'autre  pari,  les  indices  de  réfraction  correspon- 
dants sont  entre  eux  comme  1  :  i,lâ. 

Il  n*y  a  pas  identité  entre  ces  rapports;  mais  la  diffé- 
rence ne  comporte  que  S  */•  de  la  valeur  totale»  de  sorte 
que  Ton  est  fondé  à  conclure,  me  semble*t-il,  que  Télasli- 
cité  optique  dans  une  direction  donnée  (Yun  cristal  ii  est 
pas  sans  influence  sur  Tactivité  chimique.  Peut-être  bien 
y  a-t-ii  lè  la  (race  de  connexion  entre  les  phénomènes 
cbimiqnes  en  général  et  les  mouvements  ondulatoires  que 
Ton  a  nommé  lumière. 

J'aurai  bientôt  Tbonneur  de  présenter  ù  l'Académie  le 
complément  de  celle  note. 
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Skt  imc  nouvelle  inUrpréULlinn  de  quelquee  dépéU  ter^ 
tiairee  ;  par  M.  MottrIoD,  membre  de  l*Académie. 

M.  Km.  Vincent  vient  de  publier  une  intéressante  Noie 
m  trois  coupes  de  dépôts  tertiaires  relevées  à  Nossegem, 
Sferrebeeà  el  Ophem,8or  le  terriioire  de  la  Planchette  de 
Saventbem  (I). 

Cette  Note  remet  en  question  Tinlerprétation  d*nne 
l^rue  (le  ces  dépôts  telle  qu'elle  se  trouve  consignée  dans 
U  légende  de  la  carte  géologique  à  Téchelle  de  Vsoooo 
abootîi  k  des  eoDclusioDS  qui  laissent  entrevoir  d'impor^ 
IidCs  r^olCata. 

Pour  le  moment,  M.  Vincent  se  borne  à  Texamen  minu- 
ueui  des  deux  groupes  de  coucbes  sableuses  qui,  dans  la 
tégioa  dont  il  s'agit,  s'observent  entre  les  sables  laeke- 
mem  de  l*Êocène  moyen  et  l*argile  glauconifère  que 
Demont  rapge  dans  son  Tongrieif. 

Le  plus  inférieur  de  «  es  groupes  de  couches,  séparé  des 
«ables  laekenieos  par  uo  gravier  à  ^^ummulUen  variolaria, 
est  considéré  comme  étant  la  base  de  l'étage  wemmelien, 
maïs  il  parati  bien  plutôt  devoir  constituer  un  étage  spécial. 
Le  groupe  de  couches  supérieur,  au  contraire,  renferme  ja 
faaoe-lype  des  sables  de  Wemmel  proprement  dits,  et 
c*est  par  erreur  qu'il  a  été,  en  de  certains  |)oints  comme 
à  Nenegenit  rapporté  ii  un  nouveau  système  de  couches 


(I)  Procès-verbal  df>  ta  sétnce  du  3  avril  IS87  de  la  Société  ro^e 
— lawftyi^iff,  pw  x&vii. 
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auquel  MM.  Hulot  et  Van  den  Broeck  ont  doooé  le  nom 
é*atscMen, 

Sans  vouloir  me  proDoncer  pour  le  momeot  sur  la 
valeur  de  ce  noaveao  aystéine  qui  me  paraît  tout  au  moiDS 

sujeUc  à  discussion,  je  crois  pouvoir  conclure  de  mes  pro- 
pres observations  sur  ies  dépôts  en  question  que  le  nou- 
veau ciassement  proposé  par  M*  Viocent  est  celui  qui, 
dans  rétat  acluel  de  nos  connaissances»  répond  le  mieux  à 
la  réalité  des  faits. 

Li'  tableau  suivant  permettra  de  bieu  apprécier  en  quoi 
ce  nouveau  classement  diUère  de  Taocien  ; 


Ancien 
eltsaemoA. 

Série  des  dépAt^  tertiaires,  inférieurs 
à  l'argile  glaucoaifère, 
sur  la  planchette  de  SavenUiem. 

NoBveta 

claitenient. 

Argile  glaoconifëre  (Tongrien  4e 
Dumonl}. 

Asschieii  .  .  . 

WciniiiclieQ. 

Weinindirn  .  . 

i  Sable  ferraginenx.  

1  Ledien. 

.  Sable  Llaucliùlre  ciii  .11  iicio  .    .    .    .  ) 

Laekenien                            ^          ,              }  Laetenien. 

(  Gravier  à  .>.  lœvùjata  roulée»    .   ,   .  ' 

6rax«iiieD  .  . 

Sablc«  siliceux  et  calcarifères  .  .  . 

Bruxellieo. 

J'ajouterai  qu'un  nouvel  examen  des  écbaniillons  de 
roches  et  de  fossiles  déposés  au  Musée  de  Bruxelles  et  se 

rapportant  aux  nombreuses  coupes  dont  plusieures  ne 
sont  plus  guère  visibles  aujourd'hui  et  qu'il  m'a  été  duuué 
de  relever  dans  les  différentes  parties  du  bassin  franco* 
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beige,  semble  devoir  ooofinner  en  toas  points  la  nouvelle 
ÎDterprélatîoD  qui  faît  Tobjel  de  cette  commoDÎcatîoD. 

Les  sables  à  JS.  variolaria  présentent  un  faciès  faunique 
diffiTanl  de  celui  des  sables  de  Wemmel  propremenl  dits, 
notijmmenl  à  Lede  el  à  Moorset  près  d'Alost,  à  Forest  ei 
à  lleisbroeck  près  de  Broielles,à  Baelegbem  près  de  Gaod, 
i  Cassel  en  France,  etc.  C'est  cette  considération  qui , 
jointe  à  celle  des  caractères  minéralogiques  et  stratigra- 
phiquesdes  sables  en  quesiioii,  me  fnit  proposer,  d'accord 
avec  M.  Vincent,  de  les  considérer  comme  formant  un 
étage  spécial,  el  de  désigner  ce  dernier  sous  le  nom  d'étage 
Mmh  comme  le  renseigne  le  tableau  ct-dessus. 

Déjà,  en  i875  (1),  j*avais  proposé  de  désigner  les  sables 
;i  A*,  variolaria  sous  le  nom  de  «  sables  de  Lede  ï>,  mais 
ie  degré  d'avancement  des  éludes  de  nos  dépôts  tertiaires 
n^aaiorisail  pas  à  cette  époque  de  les  séparer  nettement 
des  sables  de  Laeken  et  de  Wemmel,  comme  les  nom- 
breux et  remarquables  travaux  effectués  depuis,  per- 
uietleiit  aujourd'hui  de  le  réaliser. 

Ne  vottlanl  pas  anticiper  sur  les  résultats  des  recbercbes 
qui  ne  peuvent  manquer  de  se  produire  à  bref  délai  sur 
les  autres  dépôts  composant  le  système  asschien,  je  me 
bornerai  à  l'aire  remarquer  que,  parlouL  où  il  nTa  été  donné 
«fotiserver  le  contact  des  sables  lediens  à  A',  lariolaria^  soit 
atec  les  sables  wemmeliens  qui  les  surmontent,  soit  avec 
Isa  sables  laekeniens  qu'ils  recouvrent,  ils  m'ont  paru  avoir 
une  épaisseur  et  un  développement  beaucoup  plus  consi- 
dérables que  ces  (ku\  autres  dépots  sableux. 

Cest  ainsi  que,  dans  la  coupe  de  Baelegbem  {Géologie 


(fl)  P0ÊHa  Ulfietk  1. 1.  191. 
S**  StMB,  TOME  Ziy. 
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de  la  Belgique^  1. 1,  fig.  43,  p.  239),  les  sables  et  grés  n**  7  à 
11,  que  je  rapporle  au  DOiivet  étage  ledien,  sont  beaucoop 

plus  épais  que  les  sables  wemmeliens  réduits  à  la  couche 
11°  5.  Ces  (ierriiers  sont  séparés  des  sables  lediens  par  le 
banc  de  grès  coquiller  n"  6,  coiisliaianl  un  gravier  de  base 
à  peine  visible,  et  sur  lequel  ratlenlion  n'avait  pas  encore 
été  appelée  lorsque  je  relevai  cette  coupe  en  1875.  Il 
paraît  en  être  de  même  du  banc  de  j^rùs  avec  sable  blanc 
légèrement  glauconifère  et  graveleux  qui,  dans  ma  coupe 
du  Mont  des  Récollels  (Ibid.,  p.  ^45),  sépare  les  sables 
wemmeliens  n*  3  des  sables  lediens  n"*  4. 

Cest  le  banc  de  grès  le  plus  inférieur  de  la  première 
zone  à  A  .  variolaria  <le  la  coupe  de  MM  Orlliel»  et  Chel- 
lonueix  (1). 

Quaut  aux  sables  laekeuiens,  ils  ne  sont  représentés 
dans  ces  deux  coupes  que  par  un  faible  dépôt  de  sable 
graveleux  à  iV.  lœvigata  roulées  avec  blocs  de  grès  perforés. 

Il  est  à  remarquer  à  ce  sujt't  {]uva\  de  certains  points 
des  environs  de  Bruxelles,  noiauiment  à  Boitsforl  et  à 
Watermael,  ces  mêmes  sables  inekeniens  semblent  faire 
complètement  défaut,  et  l'on  voit  le  gravier  ledien  reposer 
directement  sur  les  sables  et  grès  ferrogineuji  bruxclliens.  - 

Qu'il  me  soit  |)ermis.  en  (('rmmant,de  fairr*  remarquer 
que,  tout  en  adoptant  le  nouveau  classement  |)iopose  par 
M.  Vincent  et  dont  je  viens  de  montrer  rappiication  en 
des  points  assez  éloignés  de  ceux  qu'il  a  plus  parlicuJiè* 
remeni  étudiés,  je  crois  devoir  insister  sur  Tînlérél  qu'il 
y  aurait  a  faire  conuaitre  la  répartition  des  nombreuses 


(i)  Êiudei  des  eolHneê  tertiaim  du  département  du  Sord,  y.  6S, 
fig.  9. 
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espèces  fossiles  recueillies  dans  les  dépôts  qui  foot  l'objel 
dadît  dassement. 

Pour  effectuer  cet  important  travail,  M.  Ëm.  Vinceut 
uuuvera  dans  la  personne  de  sufi  [lèrc»  M.  G.  Vincent,  un 
collaborateur  d'auUnt  plus  autorisé  que»  par  ses  habileset 
persévérantes  ri'chercbes,  il  a  contribué  pour  noe  très  large 
part  SOI  progiès  si  marquants  réalisés  depuis  quelques 
innées  dans  la  connaissance  de  nos  terrains  tertiaires. 


Les  g€nreê  Ectbinascidia  Herd.  Bhopalea  Phil.  et  Stm- 

TERiA  (nov.  fijen.).  —  Ao/e  pour  servir  à  In  clasf^ificd' 
tion  des  Tuniciet^si  [)ar  Edouard  Vau  Benedeu,  membre 
de  TAcadémie. 

Nos  connaissances  relatives  au  groupe  des  Tuniciers  se 
soDt  considérablement  accrues  dans  ces  dernières  années, 

elcela  à  un  double  poinl  de  vue.  Plusieurs  travaux  récents, 
trdiiaut  soil  de  Tanalomie  suit  du  développement  des 
l'rocliordes,  ont  largement  contribué  à  élucider  les  diverses 
questions  relatives  à  la  morphologie  de  ces  animaui; 
d  autre  part,  un  grand  nombre  de  formes  inconnues  jus- 
qu'ici ont  été  décrites  vi  Ii^îjk'cs;  les  caractères  distinclifs 
des  familles  ont  été  mieux  déiinis.  Il  y  a  cinq  ans  I  on  con- 
Daissail  à  peine  quelques  espèces  exotiques;  aujourd'hui, 
grkesnrtontaui  travaux  de  Herdman,qoi  a  fait  connaître 
les  AM!idies  simples  et  les  Synascidies  recueillies  pendant 
IV\[H'(liiion  du  Challenger^  ^râcc  aux  mémoires  deSluiler 
mr  les  Tuniciers  de  la  Malaisie,  de  von  Drascbe  et  de 
Transtedt,  qui  ont  décrit  un  grand  nombre  de  formes  nou- 
velles provenant  de  diverses  parties  du  globe,  particuliè- 


(«>) 

remeiit  du  Pacifique,  la  liste  des  Ascidies  simples  e(  com- 
posées, décrites  et  figurées,  a  plus  que  doublé. 

L'ensemble  de  ces  recherches  fait  pressentir  une  réforme 
de  la  classiGcalion  des  TuDiciers,et  diverses  tentatives  ont 
été  faites  déjà  en  vue  d  établir  la  systématique  sur  des 
bases  nouvelles. 

Je  me  propose  de  publier  prochainement  la  critique  de 
ces  essais  et  de  faire  connaître  les  résultats  auiqnels  fai 
été  moi-même  conduit,  en  ce  qui  concerne  la  cbssiQcation 
des  Urochordes.  La  présente  note,  préliminaire  à  ce  travail, 
a  pour  objet  Tétude  critique  du  genre  Ecteinascidia  établi 
par  Herdman  (I).  Il  comprend  cinq  espèces,  dont  trois  ont 
été  décrites  par  Herdman  loî-méme,  sous  les  noms  de 

Ecteinascidia  crassa,  Ecteinascidia  fiiscaci  Ecteinascidia 
turbinata,  deux  découvertes  par  Sluiter  (2)  et  désignées 
par  lui  sous  les  noms  de  Ecteiruucidia  diaphanis  et 
Ecieinaseidia  ruMcoUi$*  Quatre  de  ces  espèces  se  multi- 
plient à  la  fois  par  voie  sexuelle  et  par  bourgeonnement 
slolonial,  à  la  façon  des  Clavelines  et  des  Pérophores;  la 
cinquième  est  probablement  une  Ascidie  simple.  Le  genre 
Ecteinascidia  que  Milne-Edwards  eut  certainement  rangé 
à  côté  des  genres  Chvelina  et  PerophorOf  dans  son  groupe 
des  Ascidies  sociales»  est  placé  par  Herdman  à  côté  de  ces 


(I)  IIkrdvm.n,  VV\-A.,  Preh'nuiiiiry  liijxjrl  on  Tunicata  of  thc 
Chalhriqvr  Ejcpedition»  Part.  li.  Edimb.  Roy.  Soc.  Proc  Session 
187y-1880. 

Heport  tho  upon  the  TuniaUa  coUedcd  diiring  thc  vmjage 
II.  M.  S,  Challenger  during  lAe  v^'"*'  4  873-1 876,  ZooL  Cbti.  £xp. 
VoL  VI.  part.  XVH,  296  ptges  ei  SI  planches. 

(9)  Slvitib,  l/eèer  <ir^«  einfaehen  AêdOt»  v,  d,  imet  BiOUtm* 
Ifttonrkund.  Tîjdsch.  t.  Nederl.  Indie.  Bd.  XIV,  p.  160. 


Digitized  by  Google 


(21  ) 

genres,  daoâ  la  iamille  des  Clavelinides,  parmi  les  Ascidies 
simples. 

L'ofgaoisalioa  des  différentes  espèces  de  ce  genre  et  les 
afiniiés  qu'elles  manifestent  les  unes  avec  des  Ascidies 

simples,  les  autres  avec  des  Syiiascidies,  démontrent  avec 
évidence  qu'il  laul  renoncer  à  chercher  dans  les  modes 
de  reproduction  un  principe  de  ctassiticaiion.  A  ce  point 
de  me»  aucun  groupe  d'espèces  de  la  classe  des  Tuniciers 
n*esi  plus  instructif.  Des  cinq  espèces  réunies  dans  le 
genre  Ecfeinau  idia,  deux  doivent  prendre  place  dans  le 
genre  lihopalœa  Phil.,  deux  peuvent  être  conservées  dans 
le  genre  Eeieinoieidia;  la  cinquième  constitue  un  type 
géoériqne  distinct,  que  je  propose  de  désigner  sons  le 
nom  de  Shtiteria. 

Rhopalqi:a  l'iîil. 

Quand,  en  1879-1880,  Herdman  créa  le  ^enre  Ectein- 
ascidia.  Von  ne  connaissait  que  par  la  description  qu  en 
avait  donnée  Pbilippi  (1),  la  forme  si  particulière  que  ce 
natnraliste  avait  découverte,  en  1842,  dans  le  golfe  de 
Naples,  et  qo'tl  avait  baptisée  du  nom  de  Rhopalcea  neapo- 

Jusqu'en  1881,  personne  ne  réussit  a  retrouver  cet  Asci- 
dieu,  on  tout  au  moins,  si  des  exemplaires  sont  tombés 
entre  les  mains  de  naturalistes,  n'ont-ils  pas  été  reconnus 
comme  appartenant  au  type  découvert  par  Philippi.  En 

vj^ii.iHi  Wiu  dernier  les  collections  zoologiques  de  l'Uni- 
vefbJlé  de  Leipzig,  je  lus  surpris  de  trouver,  parmi  les 


(I)  pKlUPn,  SiH  fMHft  yamd.  rmf.  Atddieii,  Ifûller^s  Arehiv, 
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Ascidiens,  un  bel  exemplaire  do  Rhopçiiœa  neapolilana 
sous  le  non)  de  Phallusia  mentula, 

Traustedi  (1),  que  la  direction  de  la  Station  zoologiqoe 
de  Naples  a  chargé,  eo  i88â,  de  la  publication  des  Asci- 
dies simples  du  golfe,  ne  fait  pas  même  menlion  du  genre 
Rhophulœa. 

En  1884,  Roule  (2)  annonçait  à  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  la  découverte  qu*il  venait  de  faire  d'une  station  de 

Rhopalœa  sur  les  côtes  de  Marseilles,  <i;iiis  les  fonds  du 
pourtour  des  Zoslères,  dans  les  sables  vaseux  charriés 
par  les  courants*  par  25  à  60  mètres  de  profondeur.  Il 
donna  d'abord  quelques  renseignements  sommaires  sur 
Torganisalion  de  ce  Tunicler;  il  en  a  publié  depuis,  dans 
le  Joui  iKil  (il  loi  5j,  une  desciipliou  anatomique  accom- 
pagnée de  fort  beaux  dessins. 

Pendant  mon  séjour  à  Naples  en  i881,  j'avais  réussi  à 
retrouver  le  HhopaUBO  neapoiiiana  de  Philipi  i,  j'en  ai 
rapporté  cinq  exemplaires.  M.  Roule  a  bien  voulu  m'en 
envoyer  quelques  autres  recueillis  par  lui  à  Marseille,  et 
j*ai  pu  ainsi  non  pas  seulement  m'assurer  de  Tidentiié  de 
la  forme  des  côtes  de  Provence  avec  l'espèce  napolitaine, 
mais  aussi  étudier  par  moi-même  l'organisation  de  celte 
loi  iiii'  intéressante, 

liuule  avait  reconnu  que  la  description  de  Pbilippt,  très 
exacte  d'ailleurs  pour  la  plupart  des  détails  d'organisation 
qu'il  signale,  devait  être  rectiOée  sur  un  point  important. 
Philippi  avait  cru  reconualtre  que  les  barres  longitudinales 


(i)  Traustidt,  Die  eiufaeken  Afeidien  (Ascidice  sîmpiices)  des 
Golfes  von  NeapeL  Milth.  n.  d.  Zool.  Stat.  zu  Ncapcl.  1885.  Heft.  IV. 

{^)  ï^ùKLE^  Sur  le  tjcnrc  /{fiupafa-a.  Comptes  rendus  du  19  mai  i88i. 

(3)  Roule,  Révision  des  espèceg  de  Phulluiiadés  des  eûtes  de  Pro- 
vence. Rcc.  Zool.  Suisse,  1. 111. 
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Ju  sac  branchial  portent  des  papilles  comme  on  en  observe 
chez  la  plaparl  des  Ascidiadés.  C'est  là  une  erreur;  ces 
papilles  n*ezi8teiit  pas.  Â  ce  poiot  de  vue,  les  Rhopalcsa  ne 
didèreot  eo  rieD  des  Irois  espèces  du  genre  Eeteinascidia 
décrites  par  Herdman.  Or,  si  Iferdroan  s'est  décidé  à  créer, 
pour  designer  ces  ii  ois  formos,  un  nom  p;énérique  nouveau, 
c'est  ea  se  fondant  pnncipalemenl  sur  la  présence  supposée 
de  papilles  cbez  les  A^opo/osa,  et  sur  Fabsence  totale  de  ces 
organes  dans  les  trois  formes  ramenées  par  le  Challenger, 
Faïu-il  eu  conclure  à  la  suppression  du  genre  créé  par 
Herdman? 

Si  Ton  étudie  avec  soin  les  caractères  des  trois  espèces 
désignées  par  rascidîologue  anglais  sons  les  noms  de 

Ecleinascidia  crassa,  E,  fusca  et  E.  turbinata,  on  con- 
^late  enlrt'  viles  des  différences  considéiables,  totichanl  à 
des  poinlsd  organisation  fort  importants.  Dans  deux  d  entre 
elles,  erassa  et  £.  fusca,  la  masse  viscérale  se  trouve 
placée  en  arrière  du  sac  branchial,  de  façon  à  constituer  nn 
véritable  abdomen  séparé  du  iborax  [)jr  un  étranglement 
qm,  pour  être  moins  apparenta  l'exlcneur  dans  E,  crassa 
que  dans  £.  fusea^  n'en  est  pas  moins  réel  :  c  The  alimen- 
tary  and  génital  viscera,  ainsi  s'exprime  Herdman  en 
décrivanl  E  erassa,  ex  tend  in  ihis  species  for  a  considé- 
rable diîîtaucc  beyoïui  ihe  branchial  sac,  so  as  to  lurm  a 
distioci  abdomen,  which  is  aimost  as  large  as  the  thorax, 
and  is  connected  with  it  by  a  narrow  pedicle  traversed  by 
the  cesophagus,  the  intestine  and  the  génital  doets  ».  — 
Chez  Ecleinascidia  [nsca,  le  caractère  est  plus  apparent 
encore,  et  extérieurement  déjà  on  reconnaît  que  le  corps  est 
divisé  en  deux  portions  renflées  séparées  l'une  de  Tautre 
fiar  un  étranglement,  et  reliées  entre  elles  par  un  pédi- 
cule, comine  dans  les  genres  Rhopnlœn  el  Diazona. 
Cette  jlivi:>ion  du  corps  en  un  thorax  comprenant  le  sac 
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branchial  et  un  abdomen  composé  de  la  plus  grande  parlie 
du  canai  alimenlaire,  des  organes  géniiaux  et  du  cœur,  ces 
deux  portions  se  trouvant  séparées  par  un  étrangtemenl 
médian  traversé  par  Poesophage,  le  rectum,  les  conduits 
génitaux  et  Tépicarde,  consliiu»  nt  ie  caractère  le  plus  sail- 
lant de  lorganisaliOQ  du  Rhopalœa, 

Ce  n*e8t  pas  là  le  seul  caractère  qui  rapproche  du  Rho^ 
palma  neapoUtana  les  espèces  Eeteituucidia  eroBia  et 
E.  fusca. 

Dans  ces  deux  formes,  rapportées  par  Herdman  au  gefire 
Eeteinascidia,  E.crassa  et  E.  fuêca,  comme  dans  ie  Rho^ 
fiaiœa  neopoUtana,  le  test  est  résistant  et  de  consistance 
cartHagînense;  en  outre,  il  est  épais,  moins  cependant 
autour  (lu  thorax  que  dans  la  région  abdominale  et  autour 
du  pédicule  qui  relie  l'une  à  Taulre  les  deux  portions  du 
corps.  Les  trois  espèces  se  fixent  par  Textrémité  posté- 
rieure de  leur  atidomen  au  moyen  d*une  surface  irrégultère 
et  inégale  moulée  sur  les  corps  l'iiungers  qui  les  portenl. 
Les  bandes  musculaires  longitudinales  de  la  tunique  interne 
^ont  très  développées;  le  sac  branchial  est  pourvu  de  barres 
longitudinales  fixées  à  des  prolongements  triangulaires 
dépendant  des  cAtes  transversales.  Il  n^exîste  pas  de 
papilles  le  long  des  barres  longitudinales. 

On  ne  peut  distinguer,  pas  plus  chez  les  Rophalœa  que 
chez  les  E,  erassa  et  £.  fusca  divers  ordres  de  oétes  trans- 
versales. Toutes  se  rapportent  à  une  seule  et  même 
catégorie,  et  les  différences  que  Roule  signale,  entre  ce 
qu'il  appelle  les  sinus  transversaux  de  premier  et  de  second 
ordre,  sont  si  peu  marquées  et  si  peu  constantes,  qu'elles 
méritent  à  peine  d*ètre  signalées  :  elles  sont  plus  appa- 
rentes que  réelles  et  dépendent  des  ondulations  de  la  paroi 
du  sac  branchial.  Houle  reconnaii  lui-même  combien  peu 
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les  deux  ordres  de  côtes  qu'il  dislingue  diûèrent  entre 
tmi  quand  il  dil  :  c  Toutes  ies  descriptions  qui  précèdent 
Ml  faites  d*après  TexaiiDeo  de  la  braochie  par  sa  face 
exierne;  il  n^en  est  plus  toni  à  faîl  ainsi  lorsqu'on  regarde 
a  l.ict;  interne  du  uiême  organe.  Les  calibres  des  sinus  ne 
soot  plus  1res  différents,  et  cunimc  leurs  rapports  avec  les 
sinus  loogiludinaux  sont  semblables,  on  ne  peut  distinguer 
f«*ai«c  difficulté  tes  deux  ordres  t'uu  de  Vautre.  »  J'ai 
euminé  avec  grand  soin  la  brancbîe  des  hkojmlma  et  je 
(lois  déclarer  que  si,  en  certains  points  de  la  Lrancbie,  là 
oà  les  ondulations  de  la  paroi  sont  bien  marquées,  on 
peat  reeDODaltre  une  allernaDce  plus  on  moins  régulière 
de  vaisseaux  un  peu  plus  et  un  peu  moins  volumineux,  en 
d'astres  points,  où  les  ondulations  sont  moins  apparentes, 
il  est  absolument  impossible  de  distinguer  des  vaisseaux 
(ie  premier  et  de  second  ordre.  De  plus,  et  ce  point  est 
etmtiel^  toutes  les  eûtes  affectent  les  mêmes  rapports 
avec  les  barres  longitudinales,  toutes  fournissent  des 
insertions  à  ces  derniers  organes. 

Il  n'existe  (kme,  chez  Rhopaiœa  comme  chez  E.  au^sa 
et  E.  fusca,  qu'un  seul  ordre  de  vaisseaux  transversaux 
(côtes  transversales  ou  sinus  transversaux). 

Dans  les  trois  formes,  les  stigmates  diposés  en  séries 
transversales  régulières  présentent  les  mêmes  caractères  : 
ce^nt  des  boutonnières  à  direction  longitudinale,  de  forme 
uvaiaire  allongée. 

Dans  les  trois  formes,  il  existe,  le  long  de  la  ligne  médio- 
dorsale,  unesérie  de  languettes  indépendantes  les  unes  des 
autres,  insérées  aux  [)uints  où  les  côtes  transversales 
croiseui  le  raphé  dorsal. 

Il  n'existe  donc  aucun  caractère  dans  Torganisation  qui 
penuetle  de  séparer  génériquement  le  HkapeeeUa  neapo» 
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lilana  des  espèces  Ecteinascidia  crassa  et  Ecleinascidia 
fusca.  kum  je  pense  quil  taut  les  réunir  en  un  seul  et 
même  genre,  pour  lequel  le  nom  de  RhopaHma  doit  être 
conservé  (1).  Ce  genre  comprendrait  donc  actuellement 
(rois  espèces  : 

Rhopalœa  nuapolilana,  PhîHppi; 

Rhopalœa  crassa,  Herdmao; 

Rhapalma  fusca^  Herdmao. 

Roule,  auquel  les  analogies  entre  les  genres  Ecieinaêcidia 
el  lihopalœa  uoui  pas  plus  échappé  qu'a  lienliuaii  lui- 
ménne,  quoique  ni  Tun  ni  Taulre  de  ces  auteurs  n'ait  appelé 
l'attention  sur  la  distinction  qu*il  y  a  lieu  de  faire  à  cet 
égard  entre  Ecteinascidia  erassa  et  Ecteinaseidia  fusca^ 
d'une  part,  Ecleinascidia  /ur6tnato,  de  Tautre,  Roule  croit 
troiivei  la  juslificalion  de  la  séparation  des  deux  genres 
dans  le  fait  que  Wiopaiœa  ueapolitana  serait  un  organisme 
monozoîque,  tandis  que  les  Eeieinascidia  seraient  polyzoï- 
ques.  11  attache  une  grande  îmfiorlance  à  Tabsence  de  la 
faculté  de  bourgeonner  chez  les  Rhopalœn. 

A  supposer  que  léeiiemeot  les  Rhopalœa  ne  puissent  pas 
se  multiplier  par  gemmation,  ce  qui  ne  me  parait  pas  encore 
absolument  établi,  il  n'en  faudrait  pas  encore  conclure,  à 
mon  avis,  à  l'obligation  de  séparer  gcnériqoement  Rhopalœa 
MapoUtana  de  Rhopalœa  crassa  et  fusca. 


(1)  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  substituer,  comme  Roule  en 
fait  la  proposition,  le  mot  Rhupakma  au  root  Hhopatma,  S'il  fallait 
eorriger  les  écarts  coromisaux  lois  qui  régissent  la  oonfection  des  aaots 
scientifiques  créés  au  moyen  de  racines  grecques  ou  laUnes,  on  en 
arriverail  I  transformer  une  bonne  partie  de  la  nomenclature.  Ce 
serait  certes  avantageux  au  point  de  vue  de  la  correction  du  iaiiguge, 
mais  il  en  résulterait  un  grave  inconvénient,  celui  de  compliquer 
davantage  encore  la  synonymie. 
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Jl  j  1  lieu  de  faire  observer  que,  en  ce  qui  concerne 
Bhtfaimacra$$a,\\  n'est  nullement  prouvé  que  cette  espèce  . 
»  noliiplie  par  bourgeonnement.  Herdman  n*a  eu  entre 

!e>  mains  <jiie  deux  exem(»laires  de  cette  espèce  trouvés  sur 
uce éponge  UexaclioeUide.  11  ne  dit  pas  s'il  existait  ou  non 
dfs  connexions  organiques  entre  les  deux  individus. 

D'antre  fMirl,  en  ce  qui  concerne  Rhopalœa  neapaUiana^ 
noiïs  IIP  pouvons  Umc  al>sif  ;M  iiun  de  Pohscrvaliun  de  Phi- 
qui  a  représente  uu  exemplaire  de  son  espèce  pourvu 
àe  deux  excroissances  qu'il  dit  être  des  bourgeons.  Il  est 
difficile  d'admettre  qu*un  observateur  aussi  consciencieux 
eAi  pris  pour  des  bourgeons  d'antres  Ascidies  accidentel- 
Iflwnt  SU!  le  flfiopaiœa.  Tout  récciiiaieut  M.  Lahille, 
daosune  note  sur  le  système  vasculaire  colonial  des  Tuui- 
eicrs,  exprime  Topinion  que  les  formes  isolées  de  HhopalcBa 
sont  produites  aux  dépens  de  colonies,  par  suite  de  Tatro- 
(>hie  des  stolons  qui  les  réunissaient  (  [jtre  elles  (1). 

Mais  à  supposer  même  que  réelloineut  Rhopalœa  soit 
aNNKHEoique  et  qu'il  en  soit  de  même  de  Rhopalma  erassa, 
alofs  que  nous  savons  positivement  que  Rhopatma  futca 
«t  une  forme  polyzoïque,  en  résuiterail-'îl  qu'il  faille 
H'parer  g«Miériquemenl  cette  dernière  espèce  des  deux 
àuir^V  Je  ne  le  pense  pas.  On  peut  citer  dans  le  groupe 
«les  Zoophytes  plusieurs  exemples  de  genres  renfermant,  à 
€6té  d*espèces  se  multipliant  par  bourgeonnemant,  des 
fspi'Ces  à  [)eine  différentes,  dépourvues  de  celle  l'acullé, 
^  que  Ton  ait  songé  à  se  londer  sur  celle  diHérence 


fl;  LAiiiitE,  Sur  le  sijuieinc  vasculaire  iotonuti  det  Tuniciers. 
Cota^W»  reoilu;»  du  i4  janvier  1887. 
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pour  les  ranger  dans  dcsgeureâdislincts.  UActinia  mesem" 
bryanthemum  se  muUiplie  par  bourgeoenemeot»  alors 
qQ*une  foate  d'espèces  voisioes  sont  dépourvues  de  cette 
faculté.  Des  faits  du  même  genre  ont  été  révélés  chez  les 
Fungies  et  les  Flabellum. 

Et  à  supposer  qu*uae  Hydre  ou  une  Claveiine»  sous  Tin- 
fluence  de  conditions  particulières,  contrariant  sa  multipli- 
cation par  bourgeonnement,  en  fût  réduite  à  ne  se  repro- 
duire plus  que  par  voie  sexuelle,  cesserait-elle  pour  ce 
motif  d^étre  une  Hydre  ou  une  Ciaveline?  En  quoi  Torgani- 
sation  de  ces  êtres  s'en  trouverait-elle  modifiée  ? 


ËCT£ifiASGiou.  Herd. 

Si  les  ressemblances  remarquables  que  j*ai  fait  ressortir 
entre  les  deux  premières  espèces  du  genre  Ecteiwuddia  et 

Rhopalœa  neapolilana  justiûent  pleinement,  à  mon  avis, 
ridentilicalioa  générique  de  ces  formes,  il  me  paraît  évi- 
dent, d'autre  part,  que  V Ecteinascidia  lurbinata  représente 
un  type  générique  fort  différent.  Et  tout  d'abord  la  division 
du  corps  en  un  thorax  et  un  abdomen  n'existe  pas  chez 
V Ecteinascidia  lurbinata.  Il  ressort  en  effet  aussi  bien  de  la 
description  que  des  ligures  produites  par  Herdman  que, 
chez  celte  espèce,  le  sac  branchial  s'étend  jusque  près  de 
Textrémité  inférieure  du  corps,  et  que  la  masse  viscérale 
siège  en  grande  partie,  non  plus  en  arrière  du  iliorax,  inaiî» 
sur  la  face  gauche  du  sac  branchial.  Ce  lait  à  lui  seul 
éloigne  VEcieina$cidia  lurbinata  du  type  Rhopalcsa  et  rap- 
proche cette  forme  des  Ascidiadés  proprement  dits. 

De  plus,  le  test  est  mince  et  membraneux,  non  de  con- 
sistance cariilagioeuse,  comme  c'est  le  cas  chez  lihopalœa. 
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Ao  liea  de  8*io8érer  par  one  large  surface  répondanl  à 
reitrénilé  poetérieure  de  Tabdomen,  le  corps  s^effile  en 

arrière  pour  se  coniiîîuer  «laus  le  stolon  par  ud  pédicule. 

Les  supports  des  barres  longitudinales  n*ont  pas  la  forme 
de  laogaeites  iriangoiaires,  iosérées  par  leurs  bases  aux 
cèles  tnosfersales,  pour  se  terminer  en  pointes  an  niveau 
des  barres;  ils  s'élargissent  au  contraire  à  partir  de  leur 
«nserlion.  pour  atfeindre  leur  iiKi\i[i)uiii  lif  hirgeur  au 
niveau  des  barres.  Les  stigmates  sont  des  leutes  allou- 
gées  et  élroiies,  non  des  boutonnières  ovalaires. 

Les  languettes  insérées  le  long  du  rapbé  dorsal  sont 
«fotaoïes  et  ont  Tapparence  de  tentacules,  non  de  lamelles 
triangulaires. 

La  composition  et  le  trajet  du  tube  inieslinal  diffèrent 
•olableaieiit  de  ce  que  Ton  observe  cbez  Rhopalœa  neapo- 
lUma,  D.  eraua  et  R,  (utea.  L^œsophage  est  court;  il  se 
dirige  eo  arrière  et  à  gauche  pour  aboutir  à  l'estomac,  sitné» 
m  riK/insen  partie,  sur  la  face  panchedusacbraiiclnal.  L'in- 
te&Uû  est  placé  dans  toute  sa  lougueur  sur  la  face  gauche 
du  8M  branchial,  le  long  duquel  il  remonte  d'arrière  en 
avant  poor  atteindre  le  cloaque. 

Les  organes  génitaux  sont  fdacés  dans  la  concavité  de 
fan^r^-  (\\ui  loi  me  le  canal  alimenlaire. 

Herdoian  ne  décrit  pas  la  musculature;  mais  il  est  pro- 
bable, à  en  juger  par  ce  qui  eiiste  dans  une  espèce  décrite 
ptf  Sluitery£cret*»4UCt(lta<lûipAaiiMy  très  voisine  de  Ecletn* 
madia  iurbinatOy  que  les  faisceaux  longitudinaux  sont  très 
réduits,  taudis  que  les  faisceaux  à  direction  transversale 
sont  reiativement  très  développés. 
Ces  caractères,  et  avant  tout  celui  qui  résulte  de  l'ab- 
de  tonte  division  en  un  thorax  et  un  abdomen»  me 
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paraissent  justifier  pleinement  la  séparation  de  VEctein^ 
aseidia  turlnnata  du  genre  Rhapalœa.  Je  pense  donc  qu'il 

y  a  lieu  de  conserver  le  nom  générique  crée  par  Herd- 
mau  pour  désigner  géuériquemeot  (espèce  turbinaia, 

Sluiter  a  décrit,  posiérienrement  ani  travaux  de  Herd- 
man,  deux  formes  nouvelles  recueillies  par  lui  à  Plie 

liiliUun;  il  a  cru  devoir  les  rapporter  au  ^enre  Ectein- 
aseidia.  11  les  a  appelées  Ecleinancidia  diaphanis  et  Ectein» 
aseidia  rubricollis.  Je  dois  à  l'obligeance  du  jy  Sluiter, 
qui  a  bien  voulu  m'envoyer  quelques  exemplaires  de  ces 
deux  espèces,  d'avoir  pu  les  étudier  par  moi-même. 

Les  caraclères  extérieurs  de  la  première,  E.  diaphanis, 
èOQi  si  semblables  à  ceux  de  E.  turbinaia  de  Herdman, 
que  Ton  pourrait  bésiter,  et  que  Sluiter  lui-même  a  hésité, 
à  distinguer  spécifiquement  la  forme  recueillie  à  Billîton  de 
Tespèce  des  Bermudes.  Cependant  Méf  ude  de  Torganisation 
a  permis  de  constater  (pielques  différences  qui  justifient 
bien  1  établissement  d'un  nom  spécilique  distinct.  En  effet, 
l'espèce  de  Billilon  est  incolore;  son  lest  est  absoiomenl 
transparent  et  fort  délicat.  La  lamelle  dorsale  est  repré- 
sentée par  une  série  de  languettes  dont  la  forme  diffère 
assez  notablement  de  celle  des  languettes  dorsales  de 
E.  turbinaia. 

Le  nombre  des  tentacules  est  de  quarante,  moitié  moin- 
dre à  peu  près  que  chez  E.  Inrbinata. 
Les  organes  génitaux,  disposés  dans  Panse  unique  formée 

par  le  canal  alimiiitaiio,  seinhlcnt  différer  assez  notable- 
ment de  ceux  de  £.  turbinaia.  Chez  L.  dtaphanis  1  ovaire 
occupe  le  centre  d'un  cercle  formé  par  les  lobules  testi- 
culaires,  et  les  canaux  excréteurs  desorganes  sexuels,  acco- 
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lés  Too  4  Taolre,  d'abord  assez  écartés  de  i'intestiD»  s*eB 
rapprochent  eosuite  ei  s'accoleoi  à  lui  mais  ne  le  croisent 
janils. 

Daprès  HiKlmati  la  position  relative  des  testicules  et  de 
l'ovaire  serait  inverse  chez  E.  tnrbinata,  cl  chez  cette  espèce 
le  canal  déférent  croiserait  le  reclum  avant  de  s*ouvrir 
dans  le  cloaque.  Il  y  a  lieu  de  douter  de  la  réalité  de  ces 
deux  particularités  signalées  par  Herdman.  Elles  éloigne- 
raient ÏE,  turbinata  non  seulement  <l(  K.  diaphamsj  de 
laquelle  elle  est  si  voisine  par  tous  les  autres  caractères, 
naisaussi  de  Clavelina,  Perophora^  Ciona^  et  de  la  plupart 
des  Ascidies.  Dans  toutes  ces  formes  les  lobules  testi- 
culaires  entourent  Tovalre,  et  chez  aucune  d'elles  le  canal 
déférent  ijp  croise  le  rectmii. 

^uoi  qu'il  eu  soit,  il  ue  peut  y  avoir  le  moindre  doute 
sur  le  bien  fondé  du  rapprochement  établi  par  Sluiter 
entre  son  E,  diaphanis  et  E,  iurbinaîa» 

Legenre  Eeleinaêctdia  peut  être  caractérîsécomme  il  suit: 

Le  corps  de  lor  mc  .'illoo^ee,  nettement  cylindroïdc,  se 
rétrécit  assez  brusquement  eu  arrière  pour  se  iïxti  au 
stolon  par  un  pédicule  grêle  et  court.  Il  est  tronqué  en 
atant.  Les  orifices  buccal  et  cloacal,  assez  rapprochés  Tun 
de  Tautre,  répondent  à  la  troncature  antérieure.  L*un  et 
Tautre  sont  sessiles.  Surldct;  du  corps  lisso. 

Qaïki  les  deuK  espèces  actueilemcut  connues,  de  nom- 
breox  individus  sont  réunis  en  colonie  par  un  stolon 
raaipant. 

Test  mince,  délicat,  diiiphane,  peu  consistant,  dépourvu 
de  tubes  bluiunianx  stériles;  tufii^ui'  lulenic  mince  et  déli- 
cate pourvue  seulement  de  faisceaux  musculaires  à  direction 
transversale,  sauf  au  niveau  du  siphon  buccal  et  du  siphon 
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cloacal.  Les  muscles  longitudioaux  des  siphons  ne  dépasseol 
pas  les  buses  de  ces  organes.  Au  coniraîre,  les  muscles  à 

direction  transversale  sont  répandus  dans  tonte  rétendue 
de  la  tunique  interne,  sauf  au  niveau  de  la  gouttière  hjpo- 
brancbiale  el  de  la  masse  v  iscéraie.  £n  ces  points,  la  Uiniqae 
Interne  est  totalementdépourvuedema8cles(l).  Le  système 
musculaire  éloigne  considérablement  le  genre  Ê«l9tn> 
ascifiid  du  genre  i^Javeli)ii!,  aussi  bien  que  des  Rhopalœa 
eldos  Ciona.  Chez  les  Clavelmes,  si  Ton  excepte  les  siphons, 
il  n'existe  dans  la  tunique  interne  que  des  muscles  loogi* 
tndinaux.  Par  les  caractères  du  système  musculaire  les 
Eeteinascidia  se  rapprochent  au  contraire  des  Péropbores, 
chez  lesquels  les  faisceaux  musculaires  longitudinaux  se 
trouvent  aussi  considérablomcul  réduits,  quoique  à  un 
moindre  degré  et  des  Ascidiacés  en  général. 

Sac  branchial  à  côtes  transversales  tontes  semblables. 
Barres  longitudinales  grêles,  dépourvues  de  papilles, 
fixées  par  des  pédicules  assez  longs  s^insérant  sur  les  hat  les 
par  une  base  élargie.  Pas  de  membi-anes  le  long  des  côtes 
transversales. 

Lamelle  dorsale  représentée  par  une  série  de  languettes 
tentaculiformes,  distantes  les  unes  des  autres,  peu  nom- 
breuses et  non  réunies  entre  elles  par  une  membrane  lon- 
gitudinale. 

Tentacules  coronaux  simples  et  nombreux. 

Orifice  de  la  glande  sub-ganglionnaire  de  forme  ovalaîre 

allongée  dans  le  sens  transversal,  et  de  petite  dimension. 
Le  tube  alimentaire  forme  une  anse  unique  sur  le  côté 


(1)  Ces  earaetères  Urds  de  la  moseolatore  résultent  de  Tétude  que 
j'ai  faite  de  VSdfinaieidw  dkgthoMiê  de  Sluiler. 
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gaucljL'  Ju  sac  branchial,  l'estomac  (lL'|)assririt  sotilemeol 
eo  partie  l'exlréniilé  postérieure  du  sac.  En  partant  de 
roioMc,  rîBttisiin  se  dirige  ea  avant  el  eo  liaol  pour  ae 
itoilre  direelemem  au  doaque. 

tes  organes  génîtaax  oceopent  la  concavité  de  Tanse 
uiiu|ue  foriucu  par  le  caual  al iiucu taire. 

Genre  Sluiteria»  nov.  gen. 

Sliiitera  décrit,  sous  le  nom  de  Ecteinascidia  rubi  icoilia, 
uoe  autre  iorme  qu'il  a  rencontrée  également  à  Biiliton. 
Tout  eo  rccooaaîasant  qu*elle  diffère  de  Ecieina$cidia  iur^ 
teuia  beaucoup  plus  que  l'espèce  qo*il  décrit  aoua  le  nom 
de  Ecteinascidia  diaphanis,  il  a  crn  devoir  )a  faire  rentrer 
dans  le  méiue  genre.  Je  pense  que  ce  l  appi  oclieiiRiu  ne 
se  jasliiie  guère  et  que  EcUiitosàdia  rubricoUii  coaslitue 
an  type  générique  différent. 

La  forme  générale  de  Ectthuuekiia  ruMcatlU  rappelle 
telle  des  Pérophores.  Les  deux  oi  ilices  ne  sont  point  ter- 
minaux, comme  chez  Ecleinaacidia  lurbinata  el  diuphanis: 
ils  iont  fort  distants  1*ud  de  Tautre.  LViûce  buccal  répond 
à  la  petite  eitiémité  du  corps  ovolde  et  est  exactement 
terminal  ;  Torifice  cloacal  est  placé  du  côté  du  dos,  à  une 
distance  de  la  bouche  équivalent  au  tiers  environ  de  la 
longueur  du  corps.  Les  deux  onlices  sont  portés  à  Textré- 
Bité  de  aipbons  allongés,  incomplètement  rétraclilea. 
Chscun  d*eux  est  pourvu  de  sept  festons^  tandis  que  chez 
les  E.sieinascidia  ko  uiilices  sont  dépourvue  de  festons  ou 
à  peitié  lobules. 

Le  lest  est  notablement  plus  épais,  plus  résistant  et 
moins  vitreux  que  chez  les  EcUinoiddia,  De  plus,  il  n*est 
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pas  tisse,  mais  prcscnle  çà  et  là  des  prolongements  papil- 
laircs,  conoïdes,  dans  lesquels  se  terminent  des  tubes  stoto- 
oîaux  qui  chemioeol  ei  se  divisent  dans  l'épaisseur  de  la 
tunique  eileroe.  Des  grains  de  sable,  des  fragments  de 
eoqnilles  ou  de  polypiers,  des  squelettes  de  foraminifères 
adhèrent  à  la  surface  du  lest. 

La  tunique  interne,  assez  épaisse,  est  riche  en  faisceauj^ 
musculaires  à  direction  transversale;  on  ne  trouve  de  mus* 
des  loDgitudinaui  que  dans  les  siphons. 

Le  sac  brancfiial  est  pourvu  de  barres  longiluflinales 
8upporlées,suivant  les  côtes  transversales,  toutes  de  mêmes 
dimensions,  par  de  longs  pédicules.  Les  barres  portent  des 
papilles  quix  pour  être  peu  développées  et  réduites  à  de 
simples  tubercules,  n'en  sont  pas  moins  distinctes.  Les  pédi- 
cules, qui  sn[)puiient  les  barres,  naissent  par  une  base 
élargie  de  petits  replis  intersériaui,  régnant  le  long  des 
côtes  transversales.  Ils  sont  rétrécis  au  milieu  et  s'élar* 
gissent  de  nouveau  au  voisinage  des  barres. 

Le  long  du  raphé  dorsal  règne  une  lame  dorsale  continue 
très  élevée,  s'étendaiu  jusqu'à  l'entrée  de  l'œsophage.  Cette 
lame  membraneuse  se  termine  suivant  son  bord  libre  par 
un  feston  au  niveau  de  chaque  côte  intersériaie.  Les  replis 
membraneux  transversaux,  qui  régnent  le  long  de  ces 
côtes,  se  pi  oluiigriit  sur  les  deux  faces  de  la  lame,  de  façon 
à  lui  constituer  des  bourrelels  uu  des  crêtes;  ces  côtes  se 
poursuivent  jusqu'aux  sommets  des  festons.  Elles  sont  au 
nombre  de  quatorze;  elles  sont  dirigées^  non  pas  perpen« 
diculairement  au  raphé  dorsal,  mats  très  obliquement 
d'avant  en  arrière.  La  lauic  dorsale  est  incurvée  et  en 
quelque  sorte  enroulée;  la  convexité  de  la  surface  cylin> 
drique  qu'elle  décrit  regarde  à  gauche»  la  concavité  à 
droite;  à  cause  de  Tobliquité  des  côtes  qu'elle  supporte  et 


i^idui^cd  by  Google 


(58) 

qm  paraissent  la  coosolider,  il  semble  qu'un  dessin  spîra- 
laide  règne  dans  toole  la  loogaear  de  la  membiiné» 
anwlée  en  m  cylindre  creni  incomplètemenl  fermé; 

eo  effet,  rexiréinité  libre  de  chaque  c6te  se  projette  à  peu 
près  sur  h  base  de  la  côte  suivante,  f.a  première  côie 
répood  à  ia  c6le  transversale  interposée  entre  la  deuxième 
el  la  Uoiaièiiie  aérie  de  atigmalea.  La  neuvième  aiège  an 
aifian  de  Tanos;  les  cinq  dernières  répondent  au  rectum. 
Dans  la  partie  antérieure  de  la  lame  dorsale  se  voit  une 
goattière  épibranchiale  qui  se  termine  en  pointe  en  arrière, 
M  Difcaii  de  Teitrémilé  postérieure  du  cerveau. 

La  lame  dorsale  est  constituée  de  la  même  manière  dans 
ne  foule  d*Ascidies  simples.  Herdman  a  donné,  pl.  XXIX, 
6g.  T,el  pl.  XXXI,  fig.  7  des  dessins  d'une  portion  de  celle 
lame  chez  deux  Ascidies  appartenant  la  première  au  genre 
Mfdkimma,  Tautre  au  genre  ^scldia  (i).  Ces  dessins 
rappelleraienl  fort  bien  la  lame  médfo-dorsale  de  Ec/etii- 
(uddia  rubricùllis,  nVlail  que,  chez  cette  dernière  espèce, 
les  côtes,  au  lieu  d'élre  perpendiculaires  au  raphé  dorsal, 
loat  an  contraire  très  obliques»  et  que,  en  outre,  elles  sont 
beaucoup  moins  nombreuses  et  moins  rapprochées  les 
tues  des  autres. 

La  description  que  je  viens  de  faire  de  la  lame  dorsale 
de  Ecteinascidia  rubricollis  repose  sur  Texamen  de  trois 
iodifidos  chez  lesquels  elle  présentait  identiquement  les 
aiènes  caractères. 

Sluiter  n'a  pus  bien  décrit  cet  organe  quand  il  dit  :  <i  Die 
Uor^lfalte  besiehlaus  ziemlicb  breiten  Ziingeicheo,  welcbe 


M)  Herdma!*,  Report  on  thc  scicnli/ic  results  of  the  expLoring 
of  U.  M,  5.  Challenger,  vol.  XIV.  TunicaU. 


(86) 

mitieist  einer  schmalen  M  cm  bran  mileinander  verbuoden 
sind  >.  D'après  sa  descriplion  et  ses  figures,  on  pourrait 
croire  que  EeUintueûUa  rmMcoUis  porle^  le  loDg  du  raphé 
dorsal,  des  Umoeties  assez  semblables  à  celles  qui  esîsteoc 
ehes  Eetêinoêcidia  éiaphmUf  ft  part  qo*elles  seraieDC 
réunies  entre  elîes  par  une  membrane  étroite.  Il  n'en  n'est 
pas  ainsi  :  il  n  existe  pas  ici  de  languettes  comme  chez 
CUa/tHnot  Psrspton,  £elef fiowtdtOy  A/^po/oMi,  €10110  el 
quelques  autres  Ascidies,  mais  bien  une  membrane  con- 
tlnoe,  très  élevée,  termîDée  par  un  bord  festooné,  pourvue 
de  côtes  obliques  et  contournée  en  cylindre,  comme  chez 
la  plupart  des  Ascidies  proprement  dites.  Ces  caractères 
de  la  lame  dorsale  éloigoeut  complètement  Ecieinaicidia 
ruMeoUU  des  genres  susmentionnés  et  la  rapprocbeot  au 
contraire  des  vraies  Ascidies. 

Sluiter  décrit  ToriGce  de  la  ^naiide  subncurale  comme 
étant  circulaire;  il  me  parait  plutôt  qu'il  a  la  forme  d'un 
ovale  allongé  dans  le  sens  transversai,  et  dont  le  grand  aie 
serait  légèrement  incurvé  :  la  lèvre  antérieure  de  Torifice 
est  semi-circulaire  ;  ta  postérieure  est  au  contraire  faible- 
ment convexe.  Quoique  j'aie  iroiivé  ta  même  forme  à  cet 
oriûce  dans  les  trois  individus  que  j'ai  désséqués,  il  est  pro- 
bable qu*ici  comme  dans  d'autres  espèces  il  se  présente 
des  variations  individuelles.  Si  j'ai  cru  devoir  indiquer  let» 
particularité  que  j'ai  constatées,  en  ce  qui  concerne  la 
forme  de  cet  orifice,  c'est  que  cette  forme  paraît  intermé- 
diaire entre  l'oriûce  en  fer  à  cheval  de  la  plupart  des 
Ascidies  et  la  forme  circulaire  de  l'orilice  dans  les  genres 
€/afw<iii0|  Perophwrati  autres. 

Le  sac  branchial  est  très  étendu,  de  sorte  qu'une 
petite  partie  ^eulenicnl  de  restotiiac  dépasse  en  arrière  le 
bord  postérieur  du  sac.  La  masse  viscérale  est  appliquée 


Digitized  by  Google 


(37) 

eoolre  la  Cace  latérale  gaache  du  sac  branchial.  La  courbe 
iotestinale  est  presque  ideDtiqae  4  celle  que  Too  trouve 
cbiei  Fmphora* 

Lm  urganes  géoitaox  oceapenl  la  concavité  de  Tanse,  à 
pm  près  complèteiDeDl  fermée,  que  forment  ensemble 
rcBsoph;j;^i\  Teslomac  et  ia  première  [>artie  de  Tinleslin. 

L'ovaire  est  au  mitîeu,  les  vésicules  testiculairesà  la  péri- 
fbém%  an  voisinage  de  rinteslin.  L'oviducte  et  le  canal 
délércot,  intimement  accolés  Tun  à  Taotre,  accompagnent 
le  reclum  el  ^  ouvieiU  dans  le  cloaque  uu  peu  ta  avanl  de 
lanus. 

Teotacales  simples,  au  nombre  de  quarante-buit,  de 
trois  loDgneors  et  disposés  en  cercles  concentriques  de 
diamètres  différents. 

Les  caractères  par  lesquels  Ecteinascidia  rubricoUis 
ft^éloigoe  do  genre  Ecteinascidia  sont  donc  ; 

1,  Le  lest  ponrtn  de  papilles  conoides  et  traversé  par 
des  tnbesstotoniaox  (vaisseaux  delà  tunique),  comme  il  en 
ciiile  chez  la  plupart  des  Ascidies. 

2.  Siphons  bien  développés;  oriOces  très  écartés  Tuo  de 
Tantre»  ia  bouche  étant  terminale,  Torifice  cloacal  sur  le 
dos.  Lèms  buccales  et  cloacales  décomposées  en  sept 
lestons. 

5.  Barres  pourvues  de  pa(iillcs  l'uilinK'utru'res.  Lame 
éanalt  formée  par  une  membrane  continue  très  développée^ 
lenforcée  par  quatorze  c6tes  obliques. 

i.  Le  tube  alimentaire  forme  une  première  anse  à  peu 
près  fermée,  logeant  les  organes  sexuels;  la  direction  du 
reclum  forme  un  angle  droit  avec  la  première  portion  de 
llotestin.  —  Chez  les  £cletiMsetdïa,  le  tube  alimentaire 
décrit,  an  contraire,  une  courbe  ajant  la  fibrine  d*un  ^ 
fumffsé  :  le  rectum  formant  avec  la  première  portion 
de  rintestin  un  angle  très  obtus,  peu  accusé. 
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L*eapèoe  Eeteifuuddia  rkMcoHU  ne  peut  être  raogée 
dans  aucun  genre  connu.  Je  propose  de  créer  pour  celle 

espèce  un  nom  générique  nouveau  et  de  l'appeler  désor- 
mais, en  la  dédianl  à  l'éminent  observateur  de  Batavia,  à 
qui  nous  sommes  redevables  de  sa  découverte,  Sluiteria 
rubricollit. 

Des  cinq  espèces  rapportées  au  genre  Eeieinasddiaf 

Herdm.,  deux  rentrent  doue  ilans  le  genre  Rhopalo  a,  Phil., 
sous  les  noms  de  Hhopalœa  crassa,  et  lihopalœa  fusca; 
une  constitue  un  genre  nouveau  et  sera  appelée  Sluiteria 
ruMeoUiêi  deux  restent  dans  le  genre  primitif  et  con- 
servent leurs  noms  :  Eeleinascidia  turltinata,  Herdm., 

el  Ecleinascidia  diapfianis^  Sluil. 

Voici  les  caractères  disliuclils  des  trois  genres  : 


G.  HiioPALOEA.  Philippi. 
Ascidies  simples  ou  sociales. 

Corps  allongé,  fixé  par  son  extrémité  postérieure,  divisé 
en  un  thorax  et  un  abdomen,  séparés  Tun  de  Tautre  par 
un  étranglement  traversé  par  Tœsopbage  et  le  rectum,  les 
conduits  génitaux  et  Tépicarde. 

Orilices  du  corps  sessiles,  placés  près  du  bord  antérieur 
tronqué  de  l'animal. 

Test  k  surface  inégale  à  Textrémîté  inférieure  de  Tabdo- 
men,  translucide,  de  consistance  cartilagineuse,  auiiuci 
autour  du  thorax. 

Sac  branchial  à  côtes  transversales  d'un  seul  ordre, 
eVst-à-dire  toutes  semblables  entre  elles,  à  barres  longi- 
tudinales dépourvues  de  papilles;  stigmatesovalairesalloD- 
gés;  replis  membraneux  plus  ou  moins  développés,  découpés 
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eo  festons,  le  long  des  côles  Iransversalcs;  les  barres  sont 
fixées  aux  cxtrémllés  de»  lestODS  laisanl  lonclioo  de 

Ab  lieu  d'QDe  lame  médio-dorsale  membraneuse,  aoe 
nogée  unique  de  langoelles,  très  nombrenses,  trianga- 

laires,  indépeodaDles  les  unes  des  autres  el  aplaties  d'avani 
en  arrière. 

TeDiaenles  simples,  filiformes. 

Organes  génitanx  remplissant  la  eavilé  de  Taose  intesli- 

nale  et  s*élcndaiit  autour  de  riiiicstin;  très  richement 
loUilés. 

Cttor  et  péricarde  repliés  sur  eux-mêmes  de  façon  i 
(bnner  un  dont  la  eonveiilé  serait  dirigée  en  arrière 
eomrae  dans  le  genre  Diaxona  et  chez  les  Polyélinidet, 

Il  occupe  iâ  même  position  cl  aiVecte  les  mêmes  rapports 
avec  les  viscères  que  cliez  Diazona^ 

Ca-joint  quelques eroquts représentant  une  sériede  coupes 
transversales  de  Torgane  cardiaque  de  Hhopalwi  neapoli" 
lona;  ces  ligures  monlrenl  les  rapports  du  cœur  avec  le  lulie 
l'jiicardiaque.  La  tigure  1}  faite  en  avant  du  cœur  propre- 
ment dit,  montre  qu*ici,  comme  dans  le  Polyclinitn^  étudié 
|iar  Ch.  Maurice,  le  péricarde  ae  prolonge  en  avant  en  deux 
cnIsHie-sae  tubulaires,  C.Pe.  La  figure  SI  montre  une  coupe 
l'Sssaul  par  les  oi  iliccs  cnrdiaqiitb,  Ce.  La  figure  3,  faite 
|>lus  en  arrière,  montre  les  deux  cornes  péricardiques 
acotdées  Tune  à  l'autre  comme  dans  les  figures  précédentes. 
H  tiemble«  à  ne  voir  que  cette  coupe,  qu1l  existe  deux 
raviiés  péricardiques  et  deux  tubes  caidi;i(|ii('s.  La  tigure  4 
moaire  la  cavité  péricardique  unique,  C.Pe;  i'épicarde  C.£p. 
recouvre  le  raphé  cardiaque,  figure  tf  passe  pcès  de 
Vextréraité  imtérieurede  Torgancau  niveau  de  la  convexité 
de  ru.  On  y  voit  le  tube  cardiaque  unique  Ce.  inscrit  dans 
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la  caviié  péricardique  indivise  C.Pe.  Dans  toutes  les  figures 
la  cavité  épicardique  est  désignée  par  CE/).  La  portion 
supérieure  de  Tépicarde  n*cst  pas  figurée.  Il  y  a  lieu  de 
supposer  que  le  cœur  présente  les  mè  nes  caractères  chez 
Rhopnlœa  crassa  et  Rhopalœa  fasca. 


(  ^1  ) 

Fin.  3. 


Le  cœur  de  Rhopalœa  neapolitana  diffère  donc  nolahle- 
ment  de  celui  de  toutes  les  Ascidies  simples,  des  Clavelines 
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et  des  Pérophores;  il  esl  coDstilué,  an  contraire,  comme 
chez  les  Diazona  et  les  Polycliniens. 


Fig.  5. 


l/estomac  et  la  première  portion  de  Pintestin  forment 
avec  les  organes  génitaux,  le  Inhe  épicardiqiie  et  le  cœur, 
la  masse  viscérale  ou  Tabdomen. 

Trois  espèces  connues  : 

Hhopnlœa  n*'apolitaua  Philippi,  do  la  Méditerranée;  fuit 
partie  de  la  faune  littorale;  monozoïque? 

Rhopalœa  crassOy  Éd.  V.  Ben.  =  Ecteinascidia  crassa, 
Herdman,  do  Ki  Island,  Malaisie.  129  brasses.  Monozoïque? 

Rhopalœa  fusca^  Éd.  V.  Ben.  =»  Ecteinascidia  fusca^ 
Herdman.  Banda,  Iles  Moluques.  Faune  littorale  (17  bras- 
ses). Polyzoïque. 


Genre  SunTiBU.  Êd.  Vao  Benedeo. 
Ascidies  sociales. 

Gorpt  ovoide^  fixé  par  oo  pédicnle  oonrt,  répondant  à  la 
|PissB  eitrémité  de  Tofinde  ;  non  -  divisé  en  thorai  et 
en. 

Orifices  du  corps  portés  sur  des  siphons  bien  dévelo|)- 
Ifés,  incomplètement  rétractiles.  Bouche  terminale;  orifice 
âi  rliiqoe  dorsal,  placé  à  assez  grande  dislance  de  la 

translucide,  pourvu  de  prolongemenls  papillaires 
allongés,  rares,  délicats,  adhésifs,  dans  lesquels  se  termi- 
t  des  tubes  stolon iaux  peu  nombreux,  se  divisant  par 
didboiomiqoe  dans  Tépaissenr  dn  test 
^flne  branchial  à  eôtes  transversales  d*nn  senl  ordre 
floiites  semblables  entre  elles),  à  barres  longitudinales 
pourvues  de  papilles  rudimentaires  ;  pas  de  replis  mem- 
braneux aux  côtes  transversales.  Les  barres  sont  suppor- 
tées par  des  pédicules  étranglés  è:leur  iniliev.  —  Stigmates 
allofigés,  disposés  en  séries  transversales  bien  régniières. 

Laine  médio-dorsale  consistant  en  une  membrane  con- 
tinue très  développée,  pourvue  de  côtes  fortement  inclinées 
en  arrière;  le  bord  de  la  membrane  est  festonné,  un  feston 
eomapondant  à  chaque  côte. 

Tentacules  simples,  filiformes,  insérés  suivant  deux  ou 
trois  cercles  concentriques. 
Masse  viscérale  au  côté  gauche  du  sac  branchial. 
L*estoaiac  forme  avec  l'intestin  une  anse  fermée  dans 
laquelle  siègent  les  organes  génitaux.  Le  rectum  suit  une 
dôeelloo  formant  avec  la  première  partie  de  rintestin  un 
angle  droit  oo  même  un  peu  aigu. 
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Orgaoes  (jénitaoi  rappelant  ceoi  de  la  Pérophore  par 
leur  siège,  leor  eompositioo  el  leurs  rapports. Lobules  tes* 

ticulaires  disposés  en  cercle,  beaucoup  plus  nombreux 
que  chez  la  Pérophore;  entourent  l'ovaire. 

Le  cmr  droit  croise  obliquement  le  fond  du  sac  bran* 
ebial.  Il  est  adjacent  à  Testomae. 

Le  genre  Sliiiieria  est  le  seul  i^enre  où  Ton  ail  constaté 
jusqu'ici  la  coexisLeuce  de  tubes  sloloniaux  fertiles,  sup~ 
portant  des  Ascidiozoïdes  multiples,  nés  de  ces  stolons 
par  bourgeonnement,  et  des  tubes  stoloniaax  stériles»  logés 
dans  ré|>ai88eur  du  test  des  Ascidiozoides.  Les  ans  et  les 
aulies  sont  constitués  de  la  mcriic  manière  et  provieiiiient 
d  un  même  tronc  traversant  le  pédicule  des  individus 
associés  en  colonie. 

Une  seule  espèce  connue  :  Sluiteria  rubrkolliB^  Éd.  Van 
Ben.  =»  Ecteinascida  ntbricoUis,  Siuiter,  lie  Billiton. 
Faune  littorale.  —  Espèce  pol)'zoïque. 

Genre  EciBUiAScimAy  Herdman. 
Ascidies  sociales. 

Corps  cylindroîde  tronqué  en  avant,  se  rétrécissant 
progressivement  en  arrière  pour  se  fixer  par  un  pédicule 
court  sur  le  stolon  colonial;  non  divisé  en  tborax  et 

âbilomcn. 

Orifices  sessiies,  voisins,  siégeant  le  long  du  bord  anté* 
rieur.  Festons  des  orifices  peu  accusés. 
Test  très  délicat,  tout  à  fait  vitreux»  lisse,  peu  résbtant, 

dépourvu  de  lubes  sloloniaux. 

Sac  branchial  à  côtes  transversales  d*un  seul  ordre 
(tontes  semblables  entre  elles),  à  barres  longitudinales 
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dépourvues  de  papilles.  Pas  de  replis  membraneux  aux 
cdtes  transversales.  Barres  supportées  par  des  pédicules 
fétféets  à  leur  base.  Stigoiales  alloogésy  en  séries  transver- 
aies  régottères.  Le  long  dn  raphé  dorsal  la  première  barre 
kagîtodittale  est  remplacée  par  one  série  de  papilles  en  T. 

Lame  dorsale  absente,  remplacée  par  une  série  unique 
(te  iangueites,  en  forme  de  (eulaculest  iodépeadantes  les 
VMS  des  antres. 

Teotacnles  coronanx  simples,  filiformes. 

Ihssc  viscérale  au  culé  gauche  du  sac  branchial. 

Tout  le  tube  intestiûal  forme  une  anse  intestinale  unique 
coffimeoçanl  par  l'œsophage  et  se  terminant  par  le  reo- 
ton.  Cette  anse  est  largement  ouverte  en  haut  et  en  avant 
Le  reetom  se  trouve  dans  la  même  direction  à  peu  près 
que  la  première  portion  de  Tintestiu  :  à  peine  les  deux 
portions  de  Tinteslin  forment- elles  ensemble  un  angle. 
Us  organes  génitaux  sont  logés  dans  la  concavité  de  l'anse 
intestinale. 

Cœur  rectiligne,  court  parallèlement  à  Festoroac  sur  le 
eèté  droit  de  cet  organe. 
Deux  espèces  : 

E€UmQtddia  turbinala,  Herdman»  Bermudes.  Faune 
littorale.  Espèce  polyzoïque. 

Ecteinascidia  diaphanis^  Sluiter.  Billiton.  Faune  lilto- 
f<^e.  l:^pèce  poiyzoïque. 

Il  me  resterait  à  discuter  la  question  des  affinités  de  ces 
genres  entre  eux  et  avec  les  antres  groupes  de  Tordre  des 
Âscidiens.  Je  réserve  cette  discussion  pour  le  travail  qui 
paraîtra  prochainement  sur  la  classification  des  Uro« 
chordes. 


Détermination  dê  la  loi  théorique  qui  régit  la  compreifi'* 
bilité  des  gaz  ;  par  P.  De  Heeo,  correspondaDC  de  TAca* 
démie. 

ODdési{j;[ie  60D8  le  nom  de  gaz  parfait  en  gaz  idéal  con- 
stilué  par  des  molécules  infÎDimefits  petites,  uexerçanl 
aucune  action  les  unes  sur  les  autres. 

A  moins  d*adopter  Thypothèse  d*une  matière  continue^ 
hypothèse  dont  le  résultat  serait  de  revêtir  d'nne  appt- 
rence  paradoxale  tous  les  phénomènes  qui  dépendent  de 
la  nature  iuliiiic  de  la  matière,  il  faut  admettre,  non  à  titre 
d'hypothèse  mais  à  titre  de  fait  établi,  que  les  molécules 
qui  constituent  les  gaz  sont  animées  de  mouvements  de 
translation.  Ceci  nous  est  démontré  par  le  phénomène  de 
la  diiïusion. 

Pour  un  ^az  idéal,  constitué  tel  que  nous  venons  de  le 
définir,  la  loi  de  Mariolie  se  vérifierait  d'une  manière  abso- 
lument rigoureuse  ;  les  volumes  occupés  par  ces  corps 
seraient  toujours  inversement  proportionnels  aux  près* 
siens,  quelle  que  fftl  du  reste  Tinlensilé  de  celles-ci. 

Mais  si  Ton  attribue  un  certain  volume  aux  molécules, 
il  faut  considérer  dans  Tex  pression  de  cette  loi,  non  pas  le 
volume  total  du  gaz,  mais  bien  le  volume  inî«rmMeuUiiref 
ainsi  que  M.  Hirn  Fa  fait  remarquer  {*). 

Celle  proposition  est  conforme  à  la  théorie  cinétique; 
en  effet,  si  la  pression  exercée  par  un  gaz  est  représentée 
par  le  nombre  de  chocs  d'une  molécule  sur  la  paroi  d'un 
vase  pendant  Tunité  de  temps,  ce  nombre  sera  inverse- 
ment proporiiouuel  au  volume  iulermoléculaire. 


('j  Ihtorie  mêcamquc  (U  la  chaleur,  t.  II,  p.  207,  1876. 
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S  1*00  désigoe  par  P  la  pression  eiorcée  sar  ao  gaz, 
pir  ▼  le  foloine  de  ce  gaz  et  par  v  le  volome  occupé  par 

les  molécules  elles-mêmes,  nous  écrirons  à  lilre  de  pre- 
mièire  approzimation  : 

p:îy;^r'  

pQet  Vo  représentant  la  pression  et  le  volume  pris  pour 
offigiiie.  Comme  oo  peut  attribuer  à  cea  grandeurs  des 
valeurs  telles  que  le  gaz  puisse  être  considéré  comme  un 
gaz  idéal  et  poser,  lorsque  cette  condition  est  satisfaite, 
P«=  1,  Vq=i i,  nous  écrirons  plus  simplement: 

P(V  — i;)  =  i  ("2) 

Cette  relation  permet  déjà  de  nous  faire  un  idée  appro- 

rfiée  (le  la  \aieur  de  laquelle  nous  est  lioutiée  par  Tex- 
pression  : 

PV  — 1 

V  =       p  '  ■■■  «      .  •     .     .     .  (ô) 

On  doit  à  M.  Natterer  (')  un  travail  remarquable  too- 

ch/iril  les  vanalioiis  de  volnme  que  les  '^n  éprouvent 
lursqu  ils  sont  soumis  à  des  pressions  variant  entre  des 
limites  très  étendues.  Ce  physicien  trouve,  par  ezemple, 
que  Pazote  soumis  à  une  pression  égale  à  2780  atmosphères 
Offepe  un  volume  égal  à  '/too  volume  qu'il  occupe  sous 
la  ^^■t■^-^ioI)  iioimale. 

Ën  introduisant  dans  l'expression  (â)  les  plus  grandes 
valeurs  observées  de    on  trouve: 


0  AtmaleM  dê  PoggMdwff',  t.  LXIi,  p.  139  et  t.  XCIV,  p.  430. 
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Pour  Tazoïe: 


3,908  —  1 

2750  ''•w.wv*. 


Pour  rhydrogène: 
Pour  Tozygène: 


0,000633. 


2,061—1 

 =  0,000785. 

1354 

Les  observations  de  M.  Cailletet  et  de  M.  Amagat  sur 
l'oxygène  et  sur  l'azote  établissent  que,  pour  des  pressions 
relativement  faibles,  on  a  PV<  1,  ou,  en  d'autres  lermes, 
que  V  est  négatif.  Ce  résultat  paradoxal  nous  montre  qu*il 
ne  s'agit  ici  que  d'une  première  et  assez  grossière  approiî- 
matton,  même  si  l'on  considère  des  pressions  élevée».  Il  y 
a  lien  d'admettre  avec  M.  Htm  qu'il  faut  ajouter  à  la 
pression  extérieure  P  une  pression  11  correspondant  aux 
attractions  que  les  molécules  exercent  les  unes  sur  les 
antres. 

La  loi  de  Mariette  entièrement  corrigée  doit  donc  se 
mettre  sous  la  forme: 

(P-4-II)(V  — r)  =  l  (4) 

Le  travail  aclucl  a  pour  objet  la  détermination  des 
valeurs  de  n  et  de  v,  détermination  qui  nous  permettra 
de  calculer  la  pression  correspondant  à  un  volume  donné. 

Yoid  la  méthode  que  nous  avons  suivie  et  qui  nous 
parait  être  la  plus  commode. 
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L'éqaalion  (4)  nous  doooe  : 

"-'-^  m 

Introduisons  dans  celte  équation  la  valeur  de  v  qui  nous 
était  donnée  n  litre  do  première  approximation  par  Téqua- 
tioa  (3),  et  calculons  la  valeur  de  n  correspondant  à  des 
nleore  coonaes  de  P  et  de  V«  différentes  de  celles  qui 
oot  serfi  ao  calcol  de  v. 

Cela  étant,  supposons  que  l'attraction  réciproque  des 
molécules  s'exerce  en  raison  inverse  d'une  puissance  égale 
à  n  de  la  distance,  ou  égale  à  ^»  m  du  volume,  et  calcu- 
loas  la  valeur  de  Q  correspoodaot  à  un  autre  volume  V  (de 
pfiféreiice  au  volume  quia  servi  au  premier  calcul  de  v)  en 
attribuant  à  u  une  valeur  que  Ton  se  dooiie. 

Nous  aurons  ia  relation  : 


a-n(ïj 


(«) 


n,  désignant  les  valeurs  de  II  calculées  à  Taide  de  cette 

expression. 

Si  Ton  résout  1  équation  (4)  par  rapport  à  v,  on  trouve  : 

PV  ^  nv  —  i 

fnirofluisons  dans  cette  équation  une  valeur  de  cal- 
colée  et  les  valeurs  de  V  et  de  P  correspondantes.  Nous 
oteuoos  ainsi  une  nouvelle  valeur  de  v  que  nous  inlro* 
Mms  dans  Téquation  (5)  à  titre  de  deuxièine  approxi* 

Biation. 

Kn  répétant  ces  opérations,  on  obtient  des  valeurs  de  II 
^de  0  (correspondant  à  une  valeur  déterminée  de  n)  aussi 
^ppncbées  qu'on  le  juge  convenable. 

3^  SÉR»,  YOUR  XIV.  4 
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Eofin  réqoatioD  (4)  résolue  par  rapport  4  P  noas  doone: 

p  y-L_^    .....  (8) 

Celte  équalioQ  nous  permeUra  de  calculer  la  valeur  de  P 
correspondant  à  une  troisième  valeur  de  V,  après  avoir 
délermîné  la  valeur  de  n«  donoée  par  la  relatioD  (6). 

Le  résultat  correspondra  à  une  iraleur  observée  de  P,  si 
nous  avons  aurildic    n  une  valeur  convenable. 

Les  observalioas  que  nous  possédoos  actuellemeut  oous 
porleui  à  croire  qu*iî  faut  admettre  pour  les  gaz  n  5  ou 
fil  ^™  f  9060* 

Voici  les  résultais  que  nous  avouà  obtenus  en  utilisant 
les  observations  de  M.  Natterer. 


.  V»  0,00101 


VOLCMC 

Valeur 
de  T 
•«  atB«if  liirit. 

Valeur  de  V 

Valeur  île  PV 

calculée. 

observée. 

calculée. 

obsenrétt. 

1,000 

o.oi^iy 

(1.1  ISS 

• 

» 

0,01 

2H,3;{ 

* 

O.KiO 

O.O^WCiT, 

îi.'i.tiij 

121.7 

m 

0..S10 

• 

O.oooOO 

lo;5.;< 

* 

0,810 

• 

O,oo;ia:{ 

2:»<!.i 

> 

o.ooi2;;() 

:«:î,o 

h 

0.057 

0,00!2lK) 

:m,4 

1,208 

1,.3O0 

0,00 1«0H 

484,2 

7s:.,o 

7'.»:; 

i.;io 

i^,0 

(*)  On  peiil  remarquer  que  les  rrciiris  <|tu"  l'on  constalc  entre  valeurs  de 
P  calrult^o  el  observevs  s»oul  un  realitc  liini  faiblci>,  car  la  luoioUrti  erreur 
commbe  diu  la  d^leminatioD  du  volunw  doDoe  lieu  i  «ne  ▼ariêlion  eoMi^ 
clcnbls  dê  la  pTiiiian. 
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AzotÉ 
v«  0,001105, 


1 

▼•leur 

de  T 

_ , — ^1,:,.,. 
•■  .  ,         ■  f ■. 

Valenr  de  P 

Valeur  de  PV 

1 

ohsenée. 

m 

• 

48.76 

» 

O.IWI 

■ 

».;{() 

tiMJ 

1,00 

83,"  ^ 

3tl(i.(X) 

•m 

l,l!25 

o.o.rî  m 

I1H.7U 

im;,(  0 

1)1-2 

1,X1H 

1,8-2  i 

%  ;o;» 

-2,t302 

Il  est  iDotile  dédire  que  les  données  expérimentales  que 
nouh  possédons  actuellement  sont  encore  insuffisantes 
pour  liier,  d'une  manière  définitive  et  rigoureuse,  les  con- 
stantes V  et  m  de  notre  équation.  Notre  intention  en 
pubUani  cette  note  est  seulement  de  poser  un  premier 
jalon. 

Les  observations  de  M.  Natlerer  semblent  douées  d'un 
de  précision  tolérable  pour  les  pressions  élevées, 
mais  elles  semblent  par  contre  peu  rigoureuses  pour  les 
pressions  relativement  faibles.  Je  suis  même  assez  porté  à 
croire  que  ce  physicien  s'est  laissé  guider  par  cette  idée, 
préconçue  et  erronée,  que  la  compressibiiité  d'un  gaz  doit 
nécessairement  diminuer  avec  la  pression.  S'il  n'en  avait 
été  ainsi,  il  est  probable  que  M.  Natterer  aurait  constaté  le 
maximum  de  compressibiiité  tle  Toxygène;  il  a  sans  doute 
pris  cette  anomalie  pour  uoe  erreur  d'observation.  Ce 
maximum  correspondrait,  d'après  les  observations  de 
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M.  Amagat  et  d'après  notre  caical»  à  une  pression  voisine 
de  iZO  atmosphères.  L*azote  présente  également  un  maxi- 
mum de  compressibililé,  mais  il  est  moins  acceuiué  que 
celui  de  l'oxygèoe. 

Pour  ce  qui  concerne  l'hydrogène,  qni  ne  présente  pas  de 
maximum  de  cooipressibilîté  au-dessus  de  I  atmosphère, 
les  observations  de  M.  Natlerer  concordent  sensiblement 
avec  celles  de  M.  Caillelet.  On  sait  que  ce  gaz  se  comprime 
de  moins  en  moins  à  mesure  que  la  pression  s'élève.  Cette 
circonstance  est  due  à  ce  que  la  valeur  de  U  est  toujours 
extrêmement  faible.  Les  observations  que  nous  possédons 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  faire  une  idée  approxima» 
tive  de  celle  grandeur,  car  les  valeurs  de  t;  que  Ton  obtient 
en  supposant  0  ^=0  sont  sensiblement  concordantes,  alors 
que  Ton  considère  des  pressions  très  différentes. 

C'est  ainsi  que  l'on  trouve: 


Valeur  de  P. 

Valeur  de  V. 

Valeur  de  v. 

400 

0,OOSS 

0^000656 

940 

O.QM608 

o,oooeos 

ma 

0.001000 

Moj.  ObOOObâS 

Il  est  seiileinent  permis  de  dire  qtio,  pour  Thydrogène, 
la  valeur  de  II  est  inférieure  à  0,0006S8  atmosphères  aous 
la  pression  normale.  C'est  là  la  pression  interne  qui  devrait 

être  introduite  dans  notre  équation,  si  l'on  avait  n^fOMrcw- 
sement  pour  une  pression  de  i  atmosphère  PV  *«  i  (on 
sait  qu'il  n'en  est  pas  même  ainsi). 
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Dans  celte  hypothèse,  réqoatioo  (8)  nous  doDoe  en  effet 

i  —  n(l  —  0,000628) 

"     1  —  o,ooo6âa 

Soit  seoâihlement  O  =  0.000G28. 


DMoppemenU  $ur  ia  théorie  de$  forme$  binaires; 
per  Jacques  Deruyts,  chargé  de  coars  à  TUniversité 

de  Liège. 

Soit  k  une  fonction  entière,  homogène  et  isobarique  des 
variables  X|,     et  des  coefficienls  (Je  formes  binaires. 

^ous  supposerons  que  la  fonction  k  est  égale  à  sa 
lnn»fonDée  R  par  la  substitation  :     »  Xi  -t-  AXt« 

»  X)  :  nous  dirons,  poor  abréger,  que  la  fonction  k 
est  un  semi-covarinnt. 

1.  —  Soit  un  semi-covariaot. 

4  =Mr  +  (7) ( 2 )  ^'«^^'''î  H- .  ^  A.jrî;  (I) 

diaprés  la  définition  précédente,  k  satisfait  à  Tune  deséqua* 
tioDs  des  covarlants  : 

dk  dk 

S^'-iii'/  

la  signiticaiiou  de  la  dérivée  symbolique  ^est  donnée  par 
b  formoie 

oC  aai         oOi  dot  J 

dans  laquelle  a,  désigne,  [jour  une  forme  hiiiaire,  le  coed- 
cientde  abstraction  faite  du  nombre  binomial  corres- 
pondant; do  reste,  le  signe  sommatoire  se  rapporte  aux 
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diflérenles  formes^  doni  les  coefficienls  entreni  dans 

Tex pression  soumise  à  l*opéralioD  p. 
Les  équations  (i)  et  (2)  donnent  iinwédialeinenl  : 

-^^=0  (3 

^  —  »p , ,  .      ....  \%f 

w=2*  .• 

et  en  général, 

Ces  formules  montrent  que,  dans  un  semi-covariant,  le 
cœfficienl  de  la  plus  haute  puissance  de  X|  est  un  semi* 
invariant* 

II.  —  Nous  ferons  usage  de  la  formule 

ri  (il       ri  riT 

ri;ri^""ri^  ri;""'^^'^  

dont  nouâ  avons  développé  récemment  plusieurs  appli- 
cations ('). 

Dans  fa  relation  (A),  les  notations  sont  les  suivantes  : 

T  est  une  fonction  homogène,  du  degré  total  T^,  par 
rapport  à  des  séries  de  quantités,  analogues  à 

et  formant  un  système  c; 


f  )  Sur  quel^uet  propriétéi  dei  iemi-invarianii,  (bullelifis  de 
VAtÊÛémle  roj-ale  de  Belgiqoei  mars  1887). 
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h  dérivée  symbolique-^  est  définie  pr 

d      -r.  [    d         d  d  1 

-  2,  [<•'  ST.  *  «•  ÂT.  ^  -  *     di,  -J' 

le  signe  sonimaloire  se  rapportant  au  système  a. 

Soil  daos  la  formule  (A),  T  —  kQ;  désignons  par  h  la 
valeur  de  dans  ce  cas  particulier;  nous  aurons,  à  cause 
de  réqoalion  (5), 

D'après  ee  résultat,  et  d'après  la  formule  (4),  nous 
aurons  : 


4^ désignant  un  semi-invariant  de  même  poids  el  des 
némes  degrés  d'bomogéoéité  que^. 
Soit  eneore  dans  la  formule  (A)  : 

m  (m —  i)  \  dko     m  —  M 

et  par  suite,  h. 


(*)  A  roGcaiion  de  celte  foronale,  nous  sigoalcroos  une  Noie  très 
iniéressiDle  4e  M.  Perrin,  Sur  Ut  pémmarkadê  de  forma  Maires 
(Cottptes  rendus,  18  avril  1887).  Dans  celle  Kote,  se  trouve 
Umùuuit  la  relailon 

 ^h,li   . 

dans  le  ca&  d  un  semi-invariant  A*,,  d'une  seule  forme. 
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Ea  tenant  compte  de  la  coodîtiou  ^  »  0,  nous  aurons 
D'après  Téquation  (7),  la  relation  précédente  devient 

d  rm{m  —  i)  \  d%     m  —  i  i  dko^ 
dKl     Ta     h*dJ^        i  "ÂS^J 

Sî  Ton  tient  compte  de  ce  résultat,  on  a  par  la  for- 
mule (5)  : 


ilTo  étant  on  semi-invariant  de  même  poids  et  des  mêmes 

degrés  d'iiomogénéilé  que^. 
£q  conUuuaut  de  même,  on  irouverail  : 

\5r~\z}h*M^\  2  fh'd^^\  i  te^^" 


si  Ton  représente  par  A«  un  semi-invariant  de  même  poids 
et  des  mêmes  degrés  que 

La  formation  des  coefficients  de  k  est  facile  à  suivre,  et 

on  en  déduit  que  toul  semi-covariant  est  une  somme  de 
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produits  de  puiêsancei  de  par  des  expressions  de  la 
forme  : 


étant  un  semi-invariant, 

Hl.  —  On  peut  éiablir  un  autre  système  de  formation 
dessemî-eoTarianls  :  nous  l'indiqaerons  soceinctement,  en 
ooos  servant  de  la  formule 

d  dJ      d  (tt       „  ^ 

IRia-^^T,'*-^^^  •  .  .  .  (B) 

donoée  par  M.  Cajiej.  Dans  celte  formule,  la  dérivée 
sjmboliqoe  aoalogne  à  la  dérivée  symbolique  ^.  est 
définie  par 


M  1 OD  dé^gne  par  n  Tordre  de  la  forme,  qui  a  pour  coeiB* 
cieols  a^ùi  14...;  T  est  une  fonction  homogène  et  isoba- 
riqae  des  ooeffictents  analogues  à  a,;  l  est  un  facteur 
aamérique  égal  à 


si  r,,  r^,...  désignent  les  degrés  d'homogénéité  de  T,  par 
rapport  à  des  formes  d  ordre  »|«  n2>...  ;  eniin,  p  représente 
le  poids  de  T. 


(*)  Voir  uotrc  travail  cite  plus  haut. 
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En  employant  la  formule  (B),  de  la  même  manière  qne 

nous  avons  employé  la  formule  (A)»  on  iroiive  que  toui 
semi'covariant  est  une  somme  de  produits  de  puissances 
de  X|  par  des  expressions  de  la  forme  : 

(u  désigne  la  valeur  de  /  (9),  quand  on  prend  pour  T  le 

semi-invaiiaul  A'0). 

Remarque.  —  Dans  le  eas  pariiculler  de  m  «fi,  Vei^ 
pression  E  est,  diaprés  le  théorème  de  H.  Roberts,  le 

covariant  Cqui  a  pour  source  k^. 

On  trouve  sans  dillicullé  que  le  covariaul  donl  il  s*agit 
peut  s  écrire 

*        irfH  ^        *     l.<dH«  *  * 
si  l'on  prend 

dH    dn    ^*  d9^ 

IV.  —  Les  coellicienu  p^,  p^  d'un  semi-covariant 
linéaire  p^^  *f  p%x^^  se  transforment  de  la  même  manière 
que  X2  et  ^  X|,  par  la  substitution 

X|  a  X|  -1-         Xt  ^t* 

On  voit  par  là  queo  remplaçant  X|,  x^  par  —  P\%Po* 
on  déduira  du  semi-covariant    un  semi-Invariant, 
Plus  généralement*  les  produits  (—  i^xr^'x^  se  traos^ 
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imeot,  par  la  sabftUttttioo  X|  ==3  X|  ^X^,  =  X^»  de 
k  mèm  muiière  qoe  les  eoefficlenu  de  xixi;^*  dans  an 
Mî-cofariaiil  d'ordre  m  (abstraction  faîte  des  coeffi- 

cienls  binomiaux).  On  oblieodra  donc  un  semi-invariaot, 
en  remplaçant  dans  k  les  produits  ( —  l)""'xr"^xi  par  les 
«effideots  de  daos  an  semi-eovariant  de  même 

ofdre* 

Renarqaons  encore  que,  poar  le  cas  actuel,  les  coeffi- 
cients df  x[x^~'  dans  UQ  semi-co  va  riant,  se  transforment, 

conune  ies  dérivées  '^t^-if  d'uo  semi-covariaot  quel- 
mqiie  I.  On  déduira  donc  do  semi-eovariant    m  autre 

sem i-co  V  a r ia n  t  A- ' ,  en  y  rem p  1  n ra n 1 1 es  prod u i Is  ( — 1  )"'"'arr"'3cî 

pailesdéhvées  ^é^,<;  ces  résultats  sont  tout  à  fait  ana- 
kigaes  à  ceox  qui  ont  été  donnés  pour  les  covariants. 

Exemple.  —  Soient  les  semi-covariants 
k  «»  a^t     Sa,4r,x«  H-  a(x{, 

Remplaçons  dans  k  successivement  xl,  —  «1  x,,  xl  par 

(PI  fP!  (PI 

— =6(&,X|  -1-6^,).  ■*■  ^«)»  ^,«6(^«afi-^6|a:,). 

Nous  obienoDs  le  semi-covariant 


V.  —  La  proposition  suivante  nous  permettra  d*établir 

plusieurs  propriétés  des  semi-covariants  : 
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St  l'expression  du  semi'COvariant 

*  ^'5*1  «!,arr~*«i  — 

se  change  en 

par  /a  transformation     =  X|  h-  ÀXi,  ar,  =■  X^,  la  suite 
'  peu/  s'écrire 
ËD  effet,  de  Tégalilé 

00  déduit,  par  l^ideuiiiicalion  des  coefficieots  de  Xi: 

•^=2,(';)(:-;)*,-.-(ofl5J. 


(*)  La  notation  représente,  suivant  Tasagc,  une  suite  de 

termes  en 

1  I  1 

xr^'  xy*» 


ou  bien. 
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IKiilfe  part,  on  a  «  en  ramplaçaDt  «i,  par  leurs 
laleon  X|  -i-  XX,,  Xj  : 

k  codldeiit  de  /|^]'^'daos  cette  expressioD  est 

2(-<rv-'(~L>')"-(-«)'K,: 

c'est  le  résultât  aoooDcé. 
VI.  —  liecipraquement,  si  l'on  a 

-■|-'.©'-M-.r..(r^tF.). 

k  quatuité 

«f  i^alk  à  ta  iransformêe  par  la  iub$tiMton 

âp|  ^  X|     iXf I   âCt  ^=  X|. 

INmr  le  vérifier,  il  suffit  de  reprendre  exactement,  en 
•eus  inverse,  la  démoiisiiaiioii  précétieiile. 


0  Roos  désignoDs  par  (  It  coefficient  de  a*'''  dtns  le 
iMoppementde  (i  +  x)- 
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Comme  application  de  cette  propriété  réciproque,  nous 

pouvons  renoncer  la  proposilion  suivante; 
Si  l'expression 

Mr (7)  - 

est  un  semi-covarianC,  il  en  est  de  même  de 

ikoxr-'  *      7    A:,xr -'x.     -  + 

i  étant  un  nombre  inférieur  à  m. 

Celle  propriélé  pourrait  du  resle  se  déduire. de  la  for- 
mule (6). 

Exemple,  —  Pour  une  forme  a^^»?  -^-  (Doix;  'x,  h-  . 
00  a  le  scmi-covariaui 

On  en  déduii  le  seroi-covariant 

VIL  —  Pour  abréger,  nous  dirons  que  la  suite 

est  une  suite  inmriantiw  d'ordre  m,  quand  sa  trans- 

lof  iiiée  r,  par  la  substitution  xj  =  X|  ÀX2,  Xj^X^, 
peut  &*écrire 
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do  resle,  les  quaotilés  k^J,  A,,  A^, ...  seront  supposées  fonc- 
tions entières  et  homogènes  des  coerTicienis  de  lornies 
binaires»  les  poids  de  ces  différentes  lonclious  ibrmant 
soe  progression  aritlmiéliqae  de  raison  1. 

Pitts  généralement,  nous  dirons  qu'une  suile  y  de  la 
iniiiie  A-^^*  — A'i  (^]*  H-  est  une  suite  iinariantive 
(i  ordre  m!  quand  ses  m  -h  1  premiers  termes  iormeuL  une 
aoiie  invariantive  d*ordre  m. 

H  existe  des  suites  învariantives  d'ordre  infini  :  en  effet, 
soii  un  semi-invariant;  on  obtiendra,  par  la  formole(S), 
l  expression  li'uii  semi-covariaut,ct  i  on  pourra  fairecroître 

m  indéfiniment. 

Si  y  est  une  suit»  intariantive  (tordre  m,  et  <t  k'  e$t  un 
ami^ewariant  d'ordre  m'  inférwur  d  m  +  1,  te  fMrtie 

euiinc  du  produit  /k'  est  un  semi-covaHont  :de  plu$,  la 
parité  fractionnaire  du  même  produit  est  une  suite  inva' 
rianlive  d'ordre  m  —  m'- 

le  8emi-€0variattt 

qui  se  change  en 

ife'  «  K'  =  KW  [Y) 

par  \d  uaiisformalion 

Soit  d*autre  part,  la  suite  invariantive  d'ordre  m  : 
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Noos  aurons  : 


Dans  les  deux  membres  de  cette  égalité*  les  parties 
entières  sont  égales  entre  elles  :  de  plus,  elles  s'expriment 

de  la  même  manière  au  moyen  des  quantilcs  A,  k',  x^, 
el  K,  K',  X<,  X^,  si  Ton  suppose  m' ^  m. 

On  en  déduit  facilement  que*  pour  ce  cas,  la  partie 
entière  de     est  un  semiHM>variant. 

Pour  démontrer  la  seconde  partie  du  théorème  énoncé, 
observons  que,  dans  les  deux  membres  de  l'égalité  (il), 
les  parties  fractionnaires  sont  égales;  dans  ces  parties 
fractionnaires,  la  somme  des  m— m'-(- 1  premiers  termes 
s'exprime  de  la  même  manière,  au  moyen  des  quantités 
k,  k\  x„  et  des  quantités  K,  K',  X,,  X^.  De  plus,  la  dif- 
féreoce  de  ces  expressions  peut  se  meitre  sous  la  forme 
^^^.rWt j  :  la  proposition  énoncée  résulte  de  là. 

Corolîaire.  —  Dans  toute  suite  invarianti?e,  le  coeffi- 
cioiil  (lu  premier  U  rme  est  un  semi-invariant.  Le  coeffi- 
cient de  J^dans  le  produit  yk  est  donc  un  semi-invariant, 
et  nous  pouvons  énoncer  cette  propriété  : 

St 

k  =  k^T      ^7  )^»^*"* •**  *- 
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ionl  deux  semi-covariants,  la  quantité 
B-i;C--('ï')A;ik-'-.+  (''iyifr«'-«-H"  (12) 
€U  tm  MemUinvariantf  dans  tê  cas  de  m'  ^  m. 
Applieaiions  I.  —  D'après  la  formule  (8)»  on  peul 

«  1*00  emploie  el  ^ ,  comme  nolalions  analogues  à  h 
et  ^  (§  2).  Dans  le  cas  aciael,  ia  restriclioii  de  m' inférieur 
i  m    1  est  inutile ,  car  dans  la  formule  (8)  on  peut 

sop|>oser  m  aussi  grand  que  Ton  veui.  D'après  le  corollaire 
précédent,  nous  voyons  que  si  et  A«  sont  des  semi- 
ianriantSt  il  en  est  de  même  de  Teipression 

kTi^^,   \\  i^hd^n      ^  Ui M-A*     d<;*  ~  " 

Si  Ton  suppose  plus  particulièrement  que  les  semi- 
iaiariaDts  Ai  dépendent  d'une  seule  forme,  on  retrouve 
an  théorème  démontré  récemment  par  M.  Perrin  {Comptes 

rendui  :  18  avril  1887). 

11.  —  D'après  la  formule  (10),  on  peut  prendre 

^.   î  d% 

''",*(^'-1)...(a*'  — l)dv'  * 

^i  o'  r*  [trésenle  la  valeur  u  correspondant  au  semi- 
lovariant  . 


{']  Xmî«  rrni plaçons  m'  pnr  r,  pour  simplifier  l'ccTilurc* 
5**'  SÉRje,  TOME  XIV.  5 
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Prenons  encore 


6» 


nous  aurons,  par  la  loiiuule  (12),  le  semi-invariant  : 

On  voit  l'aciiemenl  que  l'on  pourrait  encore  déduire  de  la 
formule  (12)  d^aulres  suHes  de  semi-invariants. 

VIII.  —  Soient  I  fin  semi'covartani  d'ordre  r,  k'  un 

semi'Covariant  d  ordre  r  -4-  i  ;  il  existe  une  suite  invarian- 
tiveydordrer-hï — 1  UUe  quê  Ik^'^'xseï^  'a partie  entière 
du  produit  yW, 
Soient 

Par  la  condition 

on  peut  déterminer  une  expression 


dont  les  coefficients  sont  des  fonctions  entières  des 

coefiicienis  de  A  ei  de  /. 


C)  Ce  résultat  est  établi,  pour  te  cas  de  r  :b  1,  à  la  page  S  de 
notre  travoU  déjà  cité. 
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En  effet,  on  a  les  équations  suivantes,  pour  délermiaer 
ies  coèUicituts  k  ; 


Pirla  Iransforination  des  variables  ar,,  ar,  en  X,  XXj,  X,; 
^,  t,    7  se  changent  en  K',  Ki,  L,  F  el  l'on  a  ; 

Or,ODa 

l  expressioii  de  F,  quand  on  y  remplace  X^X^par 
leor^  valeurs  X|  —      ^24  on  aura  : 

Celle  équuiion,  comparée  à  la  formule  (13),  démontre  la 
■dation 

Si  foQ  observe  que  les  coefficients  de  y  sont  homogènes 
Mde  poids  convenables  (VII),  on  voit  que  y  est  une  suite 
invariantive  d  ordre  r     i  —  i. 


(  6S  ) 


Exemple.  —  Soient 
on  trouve  la  «nile  ÎDvariantive  du  premier  ordre  : 


IX.  —  Soj't  C  M»  semi<ovariant,  conteiuml  les  coefficients 
d'une  êuile  invarinnlive  y  :  on  obtiendra  un  semi-covariani 
C|,  en  remplaçant  dans  C  /ei  coeffieienU  de  y  par  les 
coefficientê  anatoffues  d'une  tuile  invariantive  d^wdre 


En  cffel,  il  résulte  des  propriétés  indiquées  ci-dessus 
(V  ei  VI)  que  rexpression  de  C%  se  déduit  de  C,  en  substi- 
tnaot  aux  coefficients  d'no  semi^sovariant  i^,  les  coefficients 
d*un  seini-covariant  k'  de  même  ordre.  D'autre  part,  C, 
sera  un  î^omi-covariant,  puisque  les  coefficients  de  A"  et  de  A' 
se  transtormeni  de  la  même  manière  par  la  substilulion 

ApplkationÈ  I.  —  Supposons  que  la  suite  invarîantîve 


(*)  Cette  propriété  se  rapporte  de  même  tus  9eroMii?arfaiits,  qui 
sont  des  semi-eoTariints  d*ordre  zéro. 
('*)  p  est  nn  nombre  entier. 


è(jai  ou  supérieur  f). 


est  d*ordre  infmi  :  la  suite 
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esl  évitlcmnicnl  une  suile  invariaiUive  d'ordre  infini. 
Donc  :  $1  le  semi-covariant  C  (ontienl  les  coefficients  de  y, 
OA  obtiendra  un  êemi-covariant  C|,  en  remplaçant  ces 
wffUiemli  par  /et  cœfficienU  eorreipondanU  de  -f» 
Soh  par  exemple  : 

h  supposilioD  éep  =  %  donoe 

00  oblieol  te  semi-oovariant 

es  remplaçaol  successivement  Aq,  ir|,  Arj,  par 

Plus  généralement,  si  y',  y",  y"',  ...  soul  de^  su i les  iiiva- 
riaaiives  d  ordre  infini,  ou  obtiendra,  au  moyen  de  C,  un 
icaii-covariaDt,  en  remplaçant  les  coefficients  de  y  par  les 
coefficients  correspondants  du  prodoit  y'y'y'",..,  qui  esl 
10881  une  soîte  invariantive  d'ordre  infini. 

II. —  L'opératiun  Xo^^'^.-  appliquée  à  unebuile  invarian* 
ù\t  Y  d  ordre  m  fournil  une  6uiie  invariantive  d*ordre 
m  -h  i, 

£0  effet,  de  la  formule. 

=^i_^(|)V....,_.,..(g-.(J,). 


00  dédaîl  : 
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=_jK.(i;)UK.(g'....-.,-.r(m.i)K.(|;p!-.(^ 


De  même,  ropéralion  •^t^t  appliquée  à  y,  fouroil  la 
8ait6  iovamotive  d*ordre  m  -h  p  : 

dont  les  p  premiers  termes  sont  nuls. 

D*aprè$  le  Ihéorème  énoncé  ci-dessus,  on  obtleni  uq 
semî-covariaot,  en  remplaçaot  dans  C  les  coefficients  de  y 
|iar  ceux  de  y^;  on  a  donc  cette  propriété  : 

Si  C  désigne  un  semi^etwarianl^  on  odHefirfm  un  semi'^ 
comrîant  en  remplaçant  dans  C,  par  zéro  ou  par 
i(i  —  J)  —  (i  —  p  +  suivant  que  l  indice  i  est  infé" 

rieur  ou  non  au  nombre  p. 

X. — Considérons  le  développement  en  fraction  continue 
d*nne  suite  invariantive  d*ordre  m. 

Le  numérateur  et  le  dénoin  'matvur  (ïune  réduite,  sont 
des  semi'CovarianlSf  quand  cette  réduite  ne  cotuient  pas  de 
puissance  des  variables  supérieure  à 

(Cet  énoncé  suppose  le  namérateur  et  le  dénominateur 
écrits  sous  la  Forme  entière  la  plus  simple,  pour  laquelle 
les  cuellicients  arithmétiques  sout  euliers). 

Soit 

''=*'x.-''(i;i--^'-'N^j  • 
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(  ^i  ) 

ooesoiie  iDvarianiWe  (Tordre  m.Soît  ^  la  réduite  d'ordre 

dans  le  développeinenl  de  y  en  fraclion 

cootÎDoe. 

Od  a,  par  la  propriété  caractéristique  des  réduites  : 

DésigooDS  par  P.«  les  transformées  de  p„,f„  correspon- 
dtot  au  changemeot  de  variables  x^^Xi  h<  ^Xj,  x^^Xs. 
Noos  auroDS,  eu  conservant  les  notations  précédentes  : 


hdus  celle  relaiion,  remplaçons  les  quanlit(!*s  K,  X,,  X2 
en  fonction  de  k,  x^^  sc^  :  soient  p'„^  fl  les  expressions 
de  P,,  F,;  nous  aurons,  par  la  propriété  fondamentale 
des  suites  ÎDvariantîves  (V)  : 

et  par  conséquent» 

En  supposant  ,  on  pourra  écrire 


(  7i  ) 

La  fraction  est,  d'aiirès  celle  relation,  une  réduite  du 
développemcni  en  iraciiou  coiiiiuue  de  y.  On  a  doue 
{Iii  »     ou  bien  ; 

si  Ton  désigne  par  a  un  coefficient  de  proportioonaliié. 
Les  égalités  précédentes  peuvent  encore  s'écrire 

Le  coefTicieui  a  est  égal  à  Funité  :  en  efiel»  P«  et  F«  sont 
formés  de  la  même  manito  que  p«  et  et  n'ont  aucun 
facteur  commun;  de  là,  p„  =  P„.  Le  dénoniinatéur  p«.  de 

la  réduite     est  donc  un  semi-covariant;  le  nuiiiéraieur /; 
est  de  iiièuie  un  semi-covariant;  du  reste,  il  suffît  d'ohser- 
ver  que  ^  est  ia  partie  entière  du  produit  yp,  (§  VU). 
XL  —  Cherchons  l'expression 

du  dénominateur  //^  de  la  réduite  dans  le  développement 
en  fraction  continue  de 


pour  plus  de  simplicité,  nous  supposerons  que  cette  suite 
invariantîve  est  d*ordre  inûni. 
Les  coefficients  a  doivent  satisfaire  aux  conditions 

««*o    —  ««-1*1      ««  A   (—  =  0, 

—  a.-i^t   H-  (—  i)"»9k^^t  =  0, 
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ces  concilions  exprimeDl  que  le  produit  yp^  ne  conlienl 
pas  de  (erme  eo 


'       • •  •  >  _ 


Oû  déduit  de  là; 


*5  —  «;  'JT.  x;       ...  (— irorï 

i^i  ^ 


LeBiménceur  de  la  rédoite    s'obtiendra  en  remplaçant 


Pn 


«icenmaKenl  dans    ,  les  quantités 


(*;ir  les  parties  entières  des  produits 

rxo    ?Jrr'*Jr„    ?  a'r-jrt,  .... 

Le  >emi-covariaDt  est  le  cawoui^ant  de  M.  S)ivesler, 
qaaod 


représente  une  forme  binaire  (')• 
Oo  peut  établir  directement  une  liaison  entre  la  théorie 


(*)  On  u  rt  markablc  (liscoveri/  m  Ihe  (lu  ary  of  L  unuiinai  /orrns  and 

hgpcrdeterminatUs,  (Pbilosu|>hicai  Magazine.  U,  p.  351). 
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des  fractioQs  continues,  el  la  réduclion  d  une  lorme  binaire 
d'ordre  ân  —  là  la  somme  des  puissances  (ân  —  1)^"** 
de  n  fonctioDs  Hnéaires 
Considérons  la  forme  binaire 


el  la  suile  invatianlivc  d'urdre  2n  —  1  : 

^^"•x.-"'Uy  ""ti — ' 

Soit  la  réduile  d'ordre  n  dans  le  développement  de  y  en 
fraction  continue;  soient  0|,  6«  les  valeurs  de  ^ 

pour  lesquelles  on  a  p«  »  0  :  soit  encore  e  le  coefBcient 

de  x"  dans  p^. 
Nous  avons 

r  — 


f (JT,  —  6,*,)(JF,  —  .  (Xt  —  d„X,)  \xî-*-'i 

Dans  le  second  membre  de  cette  égalité»  les  coetlicienls  de 

1      4  1 

sont  nuls  :  il  en  est  doue  de  même  dans  le  premier 
membre»  et  l'on  a  : 


en  général, 


(- '.,7«''    {«=0,i,2...2«-l):  (li) 
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dansées  formales,  noos  représenlons  par  ^(0)  et  par  f>l(9} 

les  valeurs  de  f,.  el  de  p^ur  / ,  ô, 

Les  reiatioDs  (14)  monlréDl  que  Ton  a  : 

si  Too  preod 

Al  »  

XII.  —  Les  résultats  obtenus  ci- dessus  sont  susceptibles 
de  généralisation. 
Soieol  A',  k*       il;^\  fi  semi-covariaotâ  d'ordre  m', 
. . .       analogues  à 

Soient  7,/', /'Mes  suites  luvariantivescorrespoudaales, 
analogues  à  /.  DéterroiDons  une  quantité 

de  telle  taçon  que  les  parties  iVactionnaires  de  /  9,  /  7, 
7^*9  commencenl  par  des  termes  d'un  certain 
ordre  en  ^  : 

fe  nombre  des  conditions  équivalentes  étant  égal  à  u. 
Pour  définir  eompiètement  la  fonction  9,  nous  i*assnjet- 
lirons  ani  conditions  suivantes  : 

1*  de  s'eiprimer  sous  forme  entière  au  moyen  des 
coëiIitierjLs  de  7  ,7"  ...  7'*\  les  coeûicienls  arithmétiques 
étant  des  nombres  entiers. 
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2*  de  ne  cootenir  aucun  diviseur  salisfaisant  tus 
coudilions  précédentes» 

Cela  posé,  si  le  nombre  if.  —  2  ej(  inférieur  aux  nombres 

m'— r,,    m"  —  r,,  ..,    m'* — r^, 

la  quanlilé  q  est  un  semi^covan'ant. 

£a  effet,  nous  devoQS  avoir    relations  de  la  forme 

n  — *(;^).  C^) 

e  désignant  la  partie  entière  du  produit  yq. 

Soient  respectivement  r  et  Q»  les  expressions  qui 
remplacent  y  et  q,  après  la  transformation 

X|  B  X|     xXt  I  X|  s  Xf  I 
nous  aurons  les  relations 


analogues  aux  équations  (15)»  E  désignant  un  polynôme 
en  X|,  X^.  Soient  g,  et  P|  les  valeurs  de  Q  et  de  E 

exprimées  au  moyen  des  variables  x,,  et  des  coeffi- 
cients de  /,  y"      nous  aurons  par  la  formule 

en  supposant   —  2  <  w  —  r  : 

I 


rqt  =  e,  -f- 

Cette  relation,  de  même  que  la  relation  (15),  tient  lieu  de  ^ 
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relations  analogues  :  il  eo  résulte,  d'après  les  supposiuoos 
établies  ci-dessus,  que  la  fonciion  q  ne  peut  différer  de 
e'est-à-dtre  de  Q;  cette  fooctioo  est  d'ailleurs  isobarique 
et  homogène  :  elle  est  par  suite  uu  semi-covariant. 

Exemple,  —  Soient  =  3,  r,  =  1 ,  t'a  =  2,  =  0  : 
prenons  pour  /,  /'  les  suites  invariantives  d'ordre  infini  : 


Où  — 


Xi 


y 

La  fonetion 

devra  satisfaire  aux  conditions 


On  trouve 


—  air, 

-«î 

"i 

Os 

6. 

6. 

t. 

(» 

6* 

•  (16) 


Remarque, 
9 


—  Pour  le  scmi-co variant 
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OD  a,  d*après  la  formule  (6), 

Les  coefficients  soot,  dans  le  cas  actuel,  des 

délermiDaDis  d*ordre  .u,  dont  les  rangées  sont  irespective- 
ment  de  la  forme 

A',«  A*,4.|, ...         li,+f,^n  ■•^(^.^t 
A"*»  Aij^i» .  • .       kj^^^  . .  •  kt^ft  f 

lescoefficienu  k  se  rapportant  à  Tuu  ou  à  Faulre  des  semi« 
Govariants  A;',  k  *  Les  coefficients  k^  sont  les  coefficients 
de  xi  dans  des  semi-covarîants  (abstraction  faite  des  nom- 
bres binomiaux)  :  oo  a 

Il  résulte  de  là  que        sera  la  somme  des  déterminants 

obtenus  en  remplaçant  successivement  l'une  des  rangées 
de  a^,,  telle  que 

par  la  suite  d  cléments 

(t  -I-  p  -f-  i)k^, (i  H- 

La  somme  des  déterminants  ainsi  obtenus  est  égale  à 

{p  -h  l)ût^-^.i  •  si  l'oa  observe  que  esl  aussi  un 
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délenniDaDt,  od  voit  que  les  fA  égalités 


doooent  autant  de  théorèmes  sur  radditîon  des  déterroî- 

iiaiii>.  >t'  1)0 u vaut  acluellemciit  développer  ces  cousidé- 
raiious,  uous  oous  borneroDs  à  uu  exemple. 

Goosidérons  le  semi-covariaot  de  la  formule  (16);  noua 
avoua 


"i 

(lo 

a,  as 

». 

6> 

,    «1  — 

h. 

> 

fr. 

6. 

4. 

b  relation 

donne 

a» 

a«  a. 

a»  <i| 

b.  In 

fh 

0 

60  6, 

6, 

^»  26,  46, 

a» 

a,  a. 

»3 

6o 
6. 

6i  6, 

Liège,  le  2S  avril  i887 
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Application  de  la  photographie  à  l'étude  de  l' électrotonus 
de»  nerf»  (commuQiealion  prélimioaire) ;  psr  F.Henri- 
jean,  assblant  à  l'Université  de  Liège. 

(Travail  du  laboraluiie  de  physiuiûgic.) 

S I- 

Lorsque  Ton  fait  passer  uo  couraot  conslaot  (courant 
dit  polarisant)  à  travers  une  portion  de  nerf,  il  se  produit, 
dans  tonte  la  longueur  de  ce  dernier,  des  modifications 

exlrèmemenl  remarquables  de  l'étal  électrique. 

Ces  phénomènes,  découverts  par  du  Bois-Reymoiid,  ont 
reçu  le  nom  d*élecirotoous.€e  ëâvant  chercha  à  déterminer 
exactement  les  différentes  phases  du  développement  des 
courants  électrotoniques  des  nerfs«  en  reliant  deox  points 
de  la  partie  exli a-polaire  au  circuit  de  la  boussole  de  Wiede- 
maun  et  en  observant,  d'une  manière  continue,  la  dévia- 
tion de  Taiguille  aimantée.  —  Les  valeurs  trouvées  de 
cette  façon  lui  permirent  de  constroire  la  courbe  des  cou*- 
rants  éleclrotonîques. 

Malheureusement,  la  boussole  de  Wiedeiiiaini  est  un 
instrument  paresseux  qui  n'est  pas  susceptible  de  suivre 
et  d^indiquer  tes  variations  rapides  qui  peuvent  se  pré- 
senter dans  rintensité  d*un  courant  électrique.  Ce  défaut 
est  surtout  sensible  au  début  de  l'observation ,  au  moment 
où  l'aimant,  primitivement  au  repos,  est  brusquement  mis 
en  mouvement  sous  riulluence  du  passage  d'un  courant 
électrique.  11  faut  plusieurs  secondes  avant  que  Taimant 
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âpériodiqne  prenne  sa  nouvelle  positioti  d*éqaiiibre.  Avec 
nie  boussole  non  apériodique,  comme  celle  qui  servit  aux 
prenières  recherches  de  do  Bois-Beyinond,  le  reproche 
ttl  encore  plos  grave.  ^  Aussi,  rUIoslre  pbysiogiste  de 
Berlin  (jui-il  laisser  en  blanc  h  (lartie  des  courbes  repré- 
>eolanl  le  débul  de  l'éleclroiouus  (1). 

Les  méthodes  les  plus  ingénieuses  et  les  plus  compli' 
qoées  de  Téleclrophysiologie  forent  utilisées  pour  combler 
celle  lacune 

H  inihollz  (2)  chercha  à  déterminer  l'intervalle  de  temps 
«près  lequel  le  début  des  phénomènes  éleclrotoniques  se 
mifesie  el  se  propage  dans  le  nerf,  en  se  servant  de  la 
secousse  seeondaire  de  la  patte  galvanoscopiqoe  comme 
signal  de  Karrivée  du  conrant  électrolonîque  en  un  point 
déterminé  du  iroiic  nerveux.  Sii[>[)osons  un  nerf  de  gre- 
nooiUe  AB;  faisons  passer  un  courant  constant  à  travers 
Qoe  portion  de  nerf  voisine  de  A  ;  pour  déterminer  le 
taomeni  où  le  courant  d*éleclrotonu$  se  manifeste  en  B, 
appinjiiuns  sur  celle  extrémité  le  ner  i  d'une  (>atle  galva- 
ooscopique  (5).  Celie-ci  sera  disposée  de  façon  à  inscrire 
«es  secousses  sur  on  cylindre  enregistreur.  On  inscrira,  en 


(I)  Df  Bois  Rkymon».  (Jeber  die  elektromotorisehe  Kraft  d.  Nerven 
u  Mutkeifi.  Arch  f.  AnaL  u  Physiologie,  I8G7,  p.  417.  —  El  Gcsani' 
•teUe  Jf.hiin,ihin(jen,  II,  p.  232. 

{T>  Hf.LMHOLTZ.  Ucbtr  die  Geschtvindicfkeit  einiger  \  or  g  ange  in 
Mmskeln  u  A'erven.  Brricht.  Akadciii.  d.  Wiss.  z.  Berlin,  p.  328. 

(3)  Les  coorantâ  éleclrotoniques  peuvent  exciter  ua  second  nerf 
placé  sur  le  premier.  Le  nerf  d'une  pelle  galvenoscopiqne,  dtns  ees 
cMditiofis,  selrottve  exeilé  à  chaque  ouTerture  el  k  ebaqoe  fermelore 
Al  eoerant  polarisant,  el  n  en  résulte  une  eontnielion  des  niiiseles  : 
CmirÊttiam  paradoxatê. 

5"  SÊaiB«  TOME  IIV.  6 
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regard,  te  début  <la  eourint  polarisant  aoos  rinfloence 

duquel  s*csl  déve!op[)é  le  courant  éleclrotonique.  L'('\[)6- 
rieoce  montre  que  le  retard  de  la  secousse,  sur  le  début  du 
Gouraot  de  polarisation,  est  fort  petit*  Par  conséquent* 
les  courants  électrotoniques  se  propagent  avec  une  très 
grande  vitesse.  Celle-ci,  d'après  Helmhollz,  sérail  liés 
analogue  à  celle  avec  laquelle  Pexciiaiion  elle-mèrm'  se 
propage  dans  les  nerfs;  c*esl-à-dire  de  27  mètres  à  la 
seconde,  comme  Ta  démontré  le  même  auteur* 

Tschirjew  (1)  s*est  également  efforcé  de  mesurer  la 
vitesse  de  propagaiioii  des  coinanis  d'éleclruloiius,  c'est- 
à-dire  de  déterminer  le  retard  de  Tapparition  du  début  du 
courant  éleclrotonique  en  un  point  de  la  partie  extra- 
polaire du  nerf,  relard  compté  à  partir  du  début  du  cou- 
raiit  do  [)o!arisalion. 

Dans  les  expériencts  de  cet  auteur,  la  partie  extra- 
polaire d*un  nerf  de  grenouille  est  reliée  soit  à  la  l)0uss0le, 
soit  à  réleclromètrecapillaire^et  le  courant  propre  du  nerf 
est  exactement  compensé  de  façon  à  ramener  au  zéro 
riiislruiiietil  (jui  sert  de  galvanoscope. 

Dans  une  série  d'expériences  successives,  il  cherche  à 
rompre  le  circuit  galvanoscoptque  1,  %  5,  4,  eic»,  iO  mil- 
lièmes de  seconde  après  le  début,  c'est-à-dire  après  la 
fermeture  du  courant  polai  isanl.  Si  la  rupliire  du  courant 
galvanoscopiquc  se  fait  avant  que  le  courant  d'étectrolonus 
ail  atteint  la  partie  extra-polaire  du  nerf  comprise  dans 
ce  circuit  «  Tittstrument  reste  au  zéro,  et  il  n'y  a  de 


(i)  s.  TsGBiBJtw.  Ueber  die  Fto'IpfUtnxungtgeê^wmâigkeii  d.  tiee- 
IroloiiMm  Vùrgânge  tut  Nenen.  —  Oo  Bois-Rbtiiond.  jirvhiv,  f. 
Ph^iMùsk,  1879,  pp.  5H  ttHS,  t.  VIII,  fig.  8. 
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(<éTialion  ni  de  l'aimant,  ni  de  la  colonne  roercurielle.—  Si, 
au  contraire,  la  rupture  da  conduit  galvanomélriqne  a  Iteo 
ipiès  Tarrivée  do  ooorant  de  polarisation»  celal*cî  aura  le 
lespa  d'agir  sor  riDSiroment,  ce  qui  se  manifesiera  par 
on  commencement  de  déviation  de  Taimanl  ou  de  la 
colonne  de  mercure  de  1  eleclromètre.  C'esl  par  tâlODDC* 
ments  que  oel  inlerfalle  de  temps  se  détermine. 

Tsdiîrjew  a  employé  le  mouvement  de  la  plaque  du 
Dijographe  pour  fermer  aulomali«^ueruent  le  comaiu  de 
j»olaii>aiion,  ei  pour  ouvrir  le  circuit  gai  va  noraélrique  à 
lies  ioiervalies  de  temps  très  petits,  variableset  eiactemenl 
mmrables.  Il  lroo?a,  comme  Uelmhoitz,  que  la  vitesse  de 
propagation  do  début  do  coorant  d'éïeclrolonus  est  très 
eoosidérable.  mais  qu'elle  est,  cependani,  en  général  infé- 
rieure ù  la  viicsse  de  propagation  du  processus  d'excitation. 
1^  valeurs  qo'tl  indique  varient  entre  13,4  et  22,2  mètres 
àlaseeonde. 

Plus  récemment,  J.  Bernstein  (i)  est  parvenu  non  seu- 
iemeul  à  dtitruiiner  le  moment  de  début  des  courants 
deleciroionus,  mais  encore  à  construire  la  courbe  qui 
représente  les  phases  successives  par  lesquelles  passe  la 
valeur  de  ces  courants.  L*one  des  extrémités  du  nerf  étant 
soumise  à  laction  d'un  courant  constant,  l'autre  extrémité 
est  iniroduiie  dans  le  circuit  de  la  boussole,  au  moyen  du 
rbéotomede  Bernstein,  pendant  un  temps  très  court  et 
après  un  intervalle  de  temps  variable,  compté  à  partir  do 
moment  de  la  fermeture  du  courant  de  polarisation.  On 


(I)  J.  BiaaiSTBfIt.  Ueber  das  Etuîehm  u  Vprsthwindcn  der  eh  ktro- 
McAra  Slr9m§  in»  Sem^m  u  die  damil  verbundenen  Erregungs- 
témmkun,jfn.  d,  Sef^eustromes.  —  Du  Bois  Retmond.  Archiu,  f, 
Ph*»ohgk,  I88S,  pp.  197  250,  l  IX  el  X. 
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répèle  l'expérience  un  grand  iiotiibre  de  fois,  en  angmeo- 
Unl  graduel lemenl  cel  intervalle.  A  chaque  expériencet 
la  déviation  observée  sert  de  mesure  au  courant  éleclro* 
Ionique  au  moment  de  Tobservaiion.  Chaque  observation 
fournit  donc  on  point  de  la  courbe  à  construire. 

Bernslein  est  arrivé  à  des  résultais  analogues  à  c^»ux 
de  ses  devanciers.  La  méthode  du  professeur  de  Halle^ 
bien  que  fort  compliquée,  est  des  plus  élégantes.  Le 
principal  reproche  que  Ton  poisse  y  faire»  c*esl  que 
la  construction  de  la  courbe  n*est  possible  que  par  le 
groupement  de  valeurs  olilenues  dans  uo  grand  nombre 
d*expériences  exécutées  successivemenl  sur  un  même 
uerf«  Or,  les  résultats  des  dernières  expériences  ne  sont 
|ias  rigoureusement  comparal>les  à  ceux  des  premières,  & 
cause  de  la  fatigue  du  nerf  et  des  autres  modi6caliotts  qui 
peuvent  se  produire  dans  sa  substance  au  cours  d'une  série 
de  recherches.  Ce  défaut  n'a  d*ailleurs  pas  échappé  à 
Bernstein  iul-mème;  aussi  expriroe-l-il  le  désir  de  voir  se 
répéter  ces  expériences  en  les  disposant  de  manière  à 
n*avoîr  à  soumettre  le  nerf  qu*à  une  seule  action  de  pola- 
j  isalioii,  vc  qui  s  ublicndrail  le  mieux,  dil-il,aii  moyeu  de 
leieclromèlre  capillaire  dont  on  photographierait  les 
excursions  (I). 


(1)  Auch  wârc  erwûnsch  fur  dîcscn  Foll,  dcn  VerUuf  dcr  ganzen 
Cnrve  bei  einmaliger  PolarisatioD  aufianehnien,  uni  Ënnûdang 
gn  Teriiicideo,  and  dies  wûrde  tieh  vieUeielit  am  betten  mit  Hfilfe 
det  CapUlardektrooielers  ansffihrea  laMon*  wenn  mana  desaea  Aus* 
sehUige  pholograpbîsch  autieiehaele  ('|f  piges  SOS  et  813  :  «  Ein 
cinieliM  Curre  anfeunebmeo  wûrde  ebenfalls  eine  dankbare  nit 
deon  CapUlarelektnNucter  aossuffibreode  Anfgabe  sdn.  » 

(<)  BoaDOR  SATOBiaoN.  Jommal    Pkifêiohgff,  t,  IV,  p,  9X1, 
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§  11. 

Ce  vœu  exprimé  par  Bernslein,  je  suis  parveou  à  le 
réaliser,  c'esuà-dire  que  j*ai  po  pholograpbier  les  excur- 
sîoDs  de  b  eolonne  de  mercure  de  rëlectromètre  capillaire 
relié  à  une  porlion  de  nerl  i,ouiiiisc  à  IVlcclrolonus.  J'ai 
pu  recueillir,  de  celle  façon,  en  une  seule  expérience,  la 
coorbe  complèie  du  courant  électroionique.  Ces  courbes 
ioot  très  analogues  à  celles  coostrnit^s  par  Bernstein. 

Le  présent  travail  confirme  donc  en  grande  partie  les 
résiillals obtenus  par  d'autres  expérinieatateurs;  son  iiité- 
rëi  réside  uioins  daus  la  découverte  de  faits  nouveaux  que 
dans  la  substitution  d'une  méthode  directe»  simple  et  facile, 
aux  procédés  compliqués,  laborieux  et  indirects  utilisés 
par  Tschirjpw  et  Bernslein. 

Toutes  mes  expériences  ool  été  faites  sur  des  neris  de 
bpins,  de  chiens  et  de  grenouilles.  Les  nerfs  pneumogas- 
iriqucs,  sciatiques,  etc.,  des  mammifères  se  prêtent  tout 
aussi  bien  que  le  scialique  de  la  grenouille  aux  expériences 
il  éit iifuphysiologie,  ainsi  que  la  démontre  Léon  Frede- 
ricq  (1);  de  plus,  ils  ont  Tavanlage  detre  beaucoup  plus 
longs  et  plus  faciles  à  manier. 

L'expérience  est  disposée  de  la  manière  suivante:  le 
nerf  est  tendu  liuj  izonlalemenl  au-dessus  d'une  plaque  de 
liège,  au  moven  de  deux  stylets  de  verre  faisant  office 
d'épingles.  Les  deux  extrémités  du  nerf  sont  fortement 
serrées  au  moyen  de  fil  de  lin  imprégné  d*nne  solution  de 


(l>  L  Ficoivicn.  Uebtrdù  elfktromoton$ehg  Kraft,  rf.  WarmhlÛi' 
■iTMi*  Arebiy.  f.  Physiologie. 
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chlorure  sodique  (solution  physiologique).  Ces  ligatures 
sont  placées  en  dedans  des  aiguilles  de  verre;  elles  repré- 
sentent des  sections  transversales  du  nerf,  de  telle  façon 
que,  pour  mettre  celles-ci  en  rapport  avec  les  électrodes, 
il  sufBt  d*enrouler  le  ûl  imprégné  de  la  solution  de  sel 
marin  sur  les  extrémités  de  ces  derniers.  —  Chaque  extré- 
mité du  nerf  est  reliée  avec  une  paire  d'élecirodes  impo- 
larisables  de  du  Bois-Reymoiid,  dont  Tun  est  en  rapport 
avec  ie  ûl  qui  correspond  à  la  coupe  transversale,  Tautro 
avec  la  surface  longitudinale.  (AB  et  a6,  figure  1.)  Le  cou- 
rant polarisant  est  fourni  par  un  élémt^nt  de  Daniell  D, 
Ggure  i.  Ce  circuit  contient,  outre  Textrémité  ABdu  nerf, 
une  clef  C^  qui  permet  d*ouvrir  ou  de  fermer  le  courant 
et  un  commutateur  de  PohI  qui  permet  de  changer  s;i 
direction.  1/extrémité  ab  du  nerf  qui  sert  à  l'étude  de 
réiectronus  est  reliée  à  réleclromètre  capillaire  par  Tinter- 
médiaire  d'une  clef  C*. 


FiR.  1. 


l/image  du  capillaire,  vivement  éclairé  à  la  lumière 
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cieetiique,  est  projetée,  au  moyen  de  la  laolerne  Daboscq, 
a  inivers  h  iViiie  d'une  chambre  obscure,  sur  le  cylindre 
ear^i^treur  recouvert  de  papier  au  gélatino-bromure 
d'argent  (Uutinel). 

Lombre  de  la  colonne  de  mercure  metianl  le  papier 
$fn>ihle  à  Pabri  des  rayons  lumineux,  l'image  que  Ton 
obtient  est  négative.  Grâce  à  cette  <lispoëi lion,  les  moindres 
OMNiveroents  de  la  colonne  mercurielle  se  traduisent  par 
des  déplacements  de  la  limite  entre  Fombre  et  la  lumière. 

partie  dvt  la  fente  qui  permet  le  passage  des  rayons 
iuruineui  esl  en  [m  Uc  employée  pour  inscrire  le  temps  et 
le  passage  du  courant  de  polarisation.  Le  temps  est  inscrit 
en  disposant  une  horloge  à  seconde  de  telle  façon  que  le 
balaneier  interrompe  et  permette  alternativement  le  pas- 
sage des  rayons  lumineux.  L'horloge  dont  nous  iious 
sommes  servi  produisait  deux  interruptions  à  la  second^. 
Pour  inscrire  le  début  et  le  passage  du  courant  de  polari- 
satioD,  on  second  circuit  électrique,  provenant  d*one  pile 
de  Gienet,  est  relié  à  un  signal  électro^magnétique  dont 
la  plume  projt  fie  son  omhre  sur  la  partie  du  [liipicr  sen- 
fible  non  protégée  par  l'image  de  la  colonne  de  mercure. 
Ce  épurant  est  fermé  par  la  clef     dont  les  mouvements 
sont  solidaires  de  ceux  de  la  clef  qui  sert  à  ouvrir  et  à  fer- 
mer le  courant  ilc  polai  isniion,  c'esf-îi-dire  que  le  signal  S 
indique  exactement  les  phases  de  ce  dernier. 

Les  graphiques  obtenus  de  cette  façon  présentent  donc 
eu  legard  :  la  courbe  do  courant  électrotonique,  le  tracé 
de  la  dorée  du  courant  polarisant  et  celui  du  temps. 

Lfs  li«;ures  1,  ^,  5  de  la  planche  ï  représentent  trois  de 
ces  graphiques.  Les  échancrures  de  la  partie  inférieure  de 
dnqae  tigore  eorrespondeni  à  des  dcmi*secOndes«  Le  trait 
bhnc  représente  l'ombre  du  style  du  signai  électro-magné- 
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tique  Dans  Jes  ligares  A  et  B,  le  signal  préseolait  le  défaut 
de  vibrer  qoaod  le  coorant  cessait  de  passer,  d*où  est 

résulté  le  vague  dans  le  trail  blanc  à  ce  monieut;  dans  b 
ligure  c,  nous  avons  remédié  à  cet  inronvénienl,  le  Irait 
est  aussi  net  à  la  fermeture  qu*à  rouverlure  du  courant. 
Ajoutons  que»  daos  les  figores  A  et  B«  le  style  du  signal 
se  rapproche  de  rinscriplion  du  temps  quand  le  cou- 
raiil  de  polarisation  passe,  de  sorte  que,  pendant  toute  la 
durée  de  celui-ci,  le  trail  formé  par  le  signal  électrique  se 
trouve  au-dessous  de  celui  qu'il  donne  au  repos.  Dans  la 
figure  C,  le  passage  du  courant  polarisant  est*  au  contraire, 
indiqué  par  le  fait  que  le  trait  blanc  se  rapproche  de  la 
courbe  de  réleclrofonus. 

Le  graphique  n""  1  représente  la  courbe  de  ï'anelectro' 
tanui  et  lesn**  2  et  5  celle  du  katélectrotonus.  Dans  le  pre- 
mier cas»  le  mercure  rentrait  dans  le  capillaire»  de  sorte 
que  la  lumière  venait  influencer  une  plus  grande  partie  du 
papier  sensible.  C'esi  donc  la  limite  entre  la  partie  noircie 
qui  s'élève  au-dessus  du  niveau  ordinaire  qu'il  faut  lire, 
tandis  que  pour  le  katélectrotonus  la  colonne  de  mercure 
étant  projetée  en  avant,  c^est  la  partie  du  graphique  qui 
se  trouve  enfoncée  dans  la  partie  noire  qu*il  faut  étudier. 

Dans  la  ligure  1,  nous  voyons  que  le  cuui  rmt  électroio- 
nique s'établit  rapidement; il  attemt  presque  son  maximum 
en  moins  d'un  quart  de  seconde.  La  courbe  qui  représente 
le  passage  au  maximum  forme  presque  un  angle  droit.  Le 
courant  s'établit  immédiatement,  ainsi  que  Pindiqne  Taa- 
cension  brusque  de  la  courbe  à  la  fermeture.  Cependant, 
il  serait  possible  de  calculer  le  temps  perdu  et»  par 
suite»  la  vitesse  de  propagation  de  l'électrotonus»  en 
employant  des  nerfs  très  longs  et  eu  faisant  tourner  plus 
rapidement  le  e>1lndre  qui  porte  le  papier  sensible.  Dans 
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la  figure  3,  par  ei^emple,  la  vitesse  est  déjà  nolablemenl 
plus  grande  que  dans  la  ligure  1,  et  sur  le  Irait  S  qui 
indique  le  passage  du  courant  polarisant,  on  peut  élever, 
an  mojeo  d*aoe  éqaerre,  au  poiol  qui  correspond  à  la  fer- 
metore  du  coorant  polarisant,  une  droite  représentant 
eiaetenienl  la  fente  par  laquelle  la  lumière  passe.  Cette 
«Iroiie  lomlHî  au  point  P  On  voit  que  le  courant  ne  s'éla- 
l)iit  qu'un  peu  vers  la  droite  de  celle-ci.  Il  n'est  pas  très 
facile  de  mesurer  une  aussi  petite  portion  du  graphique, 
parée  qoe  la  limite  entre  la  lumière  et  Tombre  n*est  pas 
absolument  nette;  mais,  on  pourrait  considérablement 
agrandir  cet  espace  en  se  servant  de  plaqut.s  sensibles  se 
nouvel  très  rapidement.  J'évalue  lespace  à  droite  de  P 
è  environ  V4  millimètre.  1^  vitesse  du  cylindre  étant 
de  45  millimètres  à  la  seconde  et  la  longueur  du  nerf  à 
parcourir  dans  le  cas  représenté  6gore  C  étant  7,5  centi* 
mitres,  la  vitesse  de  propagation  serait  de  13",  5  à  la 
iiecoude,  ce  qui  correspond  exactement  au  chillre  le  plus 
faible  donné  par  Tscbirjew.  La  disparition  du  courant 
éleclrotonique  parait  .«e  faire  immédiatement  sur  les 
eoarbes  «ie^  Ogures  2  et  5,  mais  sur  la  ligure  I  il  persiste 

eijcurc  jii'iidanl  */ih  seconde. 

Pour  apprécier  exacicnient  les  phénomènes  du  début  et 
delà  fin  de  Télectrotonus,  il  faudrait  employer  des  plaques 
lapides  se  mouvant  extrêmement  vite. 

Il  faudrait,  également,  répéter  les  expériences  en 
emf»îo\;irii  des  vitesses  lies  laibies,  afin  de  déterminer  la 
marche  de  la  diminution  du  courant  électroionique  signalée 
par  dn  Boift-Reymond.  Cest  ce  que  nous  faisons  en  ce 
oonent.  Nous  n*avons  pas  constaté  l'existence  de  la  varia* 
lion  négative  signalée  par  plusieurs  auteurs. 
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EXPLICATION  DES  HGURES. 

Les  traoéd  se  lisent  dans  les  direelions  des  llèehes.  Lt  lifae  infd* 
rieare  H  représente  le  temps  en  demi-seeondes.  La  ligne  «upérfeare 

eoirespond  à  rextrcmité  de  la  colonne  de  mercure  de  l'clcctromt'lrc. 
—  La  ligne  blanche  S  représente  l'aigu  il  k-  du  sigtial  élcctro-magnc- 
tîque  indiquanl  le  passage  du  courant  polarisant. 
Fig.  i4.    C.  P  s  courant  propre  du  nerf. 

Pm.  0  =  anéloctrolonus. 
ab.  passage  du  courant  polarisant. 

Fig.     mêmes  lettres  qu'à  la  ligure  précédente.  P.  Ai.  0.  katélec- 

trotonas. 

Fig.  C.  P  O  ancicctrotonus.  —  Mêmes  lettres  qn*«oi  figures  précd- 
dentés.  Vitesse  du  eylindre  plus  grande. 


Sur  ta  eireuUUion  du  «ongr  dans  le  cerde  artérié  de 

Willis;  par  G.  Corin,  piéparaleur  de  physiologie  à 
IXoivcrâilé  (le  Liège. 

Les  conditiuiis  de  la  circiilaiioit  du  sang  dans  le  cercle 
artériel  Je  Willis  o*ont  jamais  l'ait  Tobjet  d*une  étude  spé- 
ciale. 

Un  seul  auteur,  à  noire  coooaisaanee,  Sieiner(l),  ren- 
seigne line  valeur  absolue  de  pression  prise  daos  le  bout 

ij)lh''[ Kjue  (le  la  ciirolido. 

Quaul  aux  modilica lions  que  celle  pression  subit  sous 
Tinfluence  d'oblitérations  plus  ou  moins  étendues  des 
arlères  afférentes  do  cercle  de  Willis,  quant  an  retard  que 
peut  subir  la  propagation  de  Tonde  pulsalile  dans  le  canal 


(1)  $Tti(fia.  Gmndpiii  der  Physiologie  dti  ifentsAM/  stûeUe 

Juflage.  Leipzig,  1883. 
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MgQlier  eonstîtoé  par  les  carotides  el  le  cercle  arlériel« 

nous  n'avoûs  Uûuvé  a  ce  sujet  aucutj  renseigueinenl. 

U  queâlion  a  cependant  de  rimporiaoce,  puisque  la 
lalear  des  eipérieoces  de  Schiff^  de  Kassmaul  et  Tenoer 
svr  raoéoiie  expérimentale  do  cerveaa^  la  théorie  dii- 
aiiqee  de  la  respiration  émise  par  Rosenthal  et  admise 
.lUjourU  luii  par  la  j)Uiparl  des  physiologistes,  ont  été 
réalises  en  question  de  différents  cèlés  dans  ces  derniers 
temps  (Moaao,  Hoppe  Seyier,  Herter*  Marckwald)  (1). 

Labsence  de  modifications  da  rbytbme  respiratoire  à  la 
wile  de  la  ligaiure  d'une  on  de  deux  caiolides  a  été 
iavoqoée  contre  la  théorie  de  iiosentbal,  qui  adnaet  une 
corrébtîon  étroite  entre  le  fonctionnement  des  centres 
mpiratoîns  et  les  conditions  de  la  circulation  encépha- 
lique. On  admettait  a  priori  que  la  ligature  des  carotides 
devait  amener  une  haïsse  considérable  de  pression  dans  le 
cercle  artériel  de  Wiliis. 

Nos  expériences  ont  eu  principalement  pour  but  de 
«érîler  Texactitode  de  cette  assertion. 

Steiner  aut  ibne  à  la  pression  artérielle  dans  le  cercle  de 
Wiilîs  du  chien  une  valeur  beaucoup  plus  élevée  (156  mil- 
limètres de  mercure)  que  celle  trouvée  par  nous.  Nous 
avons  vo,  il  est  vrai,  celte  valeur  atteindre  quelquefois 
150  millimètres;  mais  dans  la  i^r  :)[i(ic  majoi  tié  des  cas,  elle 
n  est  que  de  80  à  90  millimètres,  quelquefois  même  de 
60  millimètres,  alors  que  la  pression  dans  le  bout  centrai 
de  la  carotide  oscille  entre  120  et  180  millimètres  de  mer- 
cnre.  La  valeur  de  la  pression  dans  le  bout  périphérique 
reoseiguée  par  bleiner  serait  donc  égale  à  la  moyenne  de 


(I)  ÊHe  athembewegungen  und  derm  fnnervation  heim  Kanù^kM, 
Zeittcbria  far  Biulugie,  Bd.  XXIil,  .N.  b\  Bd.  V,  1866. 
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Ja  pression  qoe  nous  avons  troavée  dans  le  boni  centrai  de 
la  caroUde« 

La  déperdition  de  pression  causée  par  le  aiaiiuien  de 
rouverture  des  branches  externes  de  la  carotide  est  d'ail- 
leurs très  faible.  Sous  Tinfluence  de  leur  t'ermelure»  b 
pression  n*augT.enie  que  5  à  7  millimèlres  de  mercnre. 

Los  branches  afférentes  du  cercle  de  Willis  sont  les  deux 
carotides  internes  et  les  deux  vertébrales,  l.a  liTmeture 
de  Tune  d'elles  doit  avoir  a  priori  pour  elTel  de  taire 
baisser  la  pression  dans  le  cercle  de  Willis  et  la  fermeinre 
de  trois  d*enlre  elles;  la  quatrième,  une  des  carotides,  par 
exemple,  étant  reliée  nu  ninTiomèire,  doil  iUïiencr  !;i  pres- 
sion au  zéro,  à  moins  qu  il  n'existe  des  branches  collalé- 
raleiii  autres  que  les  vertébrales  et  les  carotides. 

Ces  branches  collatérales  suppiémenlaires  existent  très 
certainement  chez  tous  les  animaux  de  laboratoire,  car 
jamais  ia  pression  dans  le  cercle  de  Willis  n'arrive  an  zéro 
sous  rinfluence  de  la  fermeture  des  quatre  branches  affé- 
rentes princi|)ales. 

Mais  leur  développement  n*est  pas  le  même  chez  tous 
les  animiiux,  et  cela  explique  pourquoi  l'expérience  de 
Kussmaul  et  Teuuer«  qui  consiste  à  provoquer  Tasph^xie 
ehex  le  lapin  fiar  la  fermeture  des  vertébrales  et  des  caro- 
tides, ne  rénssit  pas  dans  tous  les  cas,  et  pourquoi  elle  ne 
réussit  qu'exceptionnellement  chez  le  chien. 

Tout  au  moins  devrait-il  se  produire  chez  ce  dernier 
une  dyspnée  plus  ou  moins  accentuée  sous  rinfluence  de 
cette  occlusion.  C'est  ce  qui  arrive  à  la  vérité  dans  quel- 
ques cas,  mais  cette  dyspnée  est  passagère*  et  dans  la 
grande  majorité  des  cas  elle  n'existe  pas  du  lofit. 

Dans  la  théorie  de  Rosenthal,  cette  anomalie  apparente 
devrait  être  évidemment  justifiée  par  un  maintien  de  la 
pression  à  son  niveau  primitif.  C'est  ce  que  nous  avons 
cherciié  à  vériher. 
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Si  chez  an  chien  on  isole  soigneusement  les  deni  caro- 
iMes  el  les  deoi  vertébrales,  si  on  ligature  les  briinches 
eiterties  d*UDe  des  carotides  el  qu  on  mette  le  bout  (>éri- 
pbérique  de  Tartère  aiusi  préparée  en  rapport  avec  un 
■anoniètre  à  mesure»  od  obtient  la  pression  dans  le  cercle 
de  Wiilîst.  Si  maintenant  Ion  comprime  successivement  ou 
vimui lariéinenl  les  trois  aalrts  branches  afférentes  acces- 
Mbies,  on  s  attend  à  voir  la  pression  diminuer  d'une  cer- 
taine quantité. 

Mais,  chose  remarquable,  cette  baisse  de  pression  dans 
la  plupart  des  cas  n'est  que  momentanée;  bientôt  la  pres- 
>iuii  se  relève  jusqu'à  revenir  à  peu  près  à  son  niveau  pri- 

Cette  régulation  est  d*autanl  plus  parfaite  et  d'autant 
filas  rapide  que  Fanimal  a  été  soumis  un  plus  grand  nombre 

'It  luis  à  la  même  expérience,  d'autant  plus  aussi  qu'on  a 
Uissé  plus  de  branches  aÛérentes  un  peu  considérables 
libres  de  compression. 

Il  arrive  même  que  la  pression  devient  plus  grande 
après  qu*avanl  la  fermeture  de  Tune  des  branches  affc- 
reoles,  et  dans  certains  cas  nous  avons  vu  cette  presaion 
mymenler  immédiatement  après  la  fermeture^  de  façon  à 
éipuser  d*embiée  et  de  (teaucoup  le  niveau  primitif. 

Ne  pouvant  consigner  Ici  graphiquement  nos  résultats, 
nous  allons  résumer  quatre  expériences  qui  peuvent  servir 
lie  types. 

Ikos  écarterons  dès  Tabord  les  expériences  où  nous 
avons  obtenu  une  baisse  de  pression  durable  par  la  ferme* 

lure  d'un  ou  de  plusieurs  canaux  afférents  du  cercle  de 
Willis,  les  animaux  de  ce  genre  rentrant  eu  somme  dans 
la  catégorie  de  ceux  chez  qui  réussit  Texpérience  de 
ILossmaul  et  Tenner.  Nous  n'avons  d'ailleurs  obtenu  ce 
résultat  qu'une  fois  dans  quinze  expériences. 
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Tm  L  —  54  mm  48S7. 

Chien  mâle  n*  VIII;  40  ccntiRrammcs  de  morphine,  chlororormc. 
Les  lir:inches  cxtemcs  de  la  (  amiiie  droite  sont  liées,  et  UD  niano* 
roétrc  inlroduil  dans  le  hnut  jiériphi'riquc. 
Pression  :  UO  nnilimèlres  de  mercure. 

On  eompriine  la  carotide  gauehe;  la  pression  bibse  de  3  ceati- 
mètres,  puis  remonte  légèrement  (0<»,005  en  30  ieeondes).  On  coin- 
prfine  la  vertébrale  gauche;  la  |urea«ioii  n^ctt  pu  ntodifiée;  ou 
coœpriioe  la  verfébrale  droite  $  la  pression  iMiiSRe  de  I  centimètre, 
puis  tend  I  remonter.  On  oum  la  carotide  droite,  la  pression 
remonte  brusquement  à  la  normale.  On  oum  les  vertébrales»  la 
pression  n*est  pas  modifiée. 

La  compression  des  Tertèbrales  seules  ne  produit  pas  dVffet  Cette 
compression  persistant,  si  l'on  ferme  la  carotide  gauche,  ia  pression 
baisse  du  coup  de  3  centimètres  et  n'a  que  peu  de  tendance  à 
remonter. 

Pression  dans  le  bout  central  de  la  carotide  :  liO  millimètres  de 
mercure. 

Ttpb  II.  —  42  wnil  4887. 

Chien  mâle  n*>  XII;  40  ccnligranimcs  de  morphine,  chloroforme. 
Les  branches  externes  de  la  carotide  gauebc  sont  fermées.  Mano- 
mètre dans  le  bout  périphérique. 
Pression  :  110  millimètres  de  mereure. 

On  comprime  la  carotide  diolte;  la  pression  baisse  de  40  milli- 
mètres; puis,  en  IM)  secondes,  remonte  de  façon  à  n*être  plus  qn*ft 
I  centimètre  sons  la  normale.  On  ferme  alors  la  vertébrale  gauche, 
puis  la  droite,  sans  qne  la  pression  soit  naodifiée.  On  ouvre  la  caro- 
tide droite  et  le  nlvean  redevient  normal. 

Il  n'est  plus  influencé  par  rouverlure  des  vertébrales. 

La  fermeture  des  vertébrales,  la  carotide  droite  restant  ouverte, 
n'influence  en  rien  la  pression.  La  formeture  des  carotides,  les  vcrlé- 
bra!('>  tilaiit  comprimées,  produit  une  baisse  de  pression  de  2t  cculi* 
mètres;  puis  la  pression  (end  à  se  relever  légèrement. 

Pression  dans  ie  bout  central  :  180  millimètres  de  mercure. 
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Ttpb  III.  —     mars  4SS7. 

Chirn  f!  .fe      II;  40  ccnlîgranimcs  de  morphine,  chloroforme. 

U  prr?dion  dans  le  eercle  de  WiUis,  prise  par  la  carotide  gauche, 
c?t  df  HO  miflirnèlres  de  njcrcurc. 

Oq  fcruic  la  carolide  droite;  la  pression  baisse  de  10  Diilliaièlrcs, 
pm  itOMDle  et,  aa  bout  de  25  secondes,  est  revenue  à  la  normale. 
Oo  carre;  pas  de  modificalioas.  On  ferme  la  earolide,  la  pressioa 
kâHKde  5  aûllinètres»  puis  reniODte  el,  aa  bout  de  lâ  secondes, 
d^iise  la  normate  de  V  millimèires  et  se  maintient  à  ce  niveau.  On 
kmt  la  Tcrtébralc  gaoebe»  ta  pression  baisse  de  10  rolllimèlrcs,  pois 
mnale  à  la  normale  en  30  secondes.  On  ferme  alors  la  vertébrale 
Mlc^  la  pression  baisse  de  515  millimètres  et,  pendant  90  secondes 
environ,  ne  parvient  à  remonter  que  de  tO  millimètnfs. 

Pression  dans  le  bout  périphérique  :  160  milliaiètres  de  mcrcurr. 

Ifoos  n*aT0D8  pas  la  prélenlion  d*étab(ir  ici  Crois  types 
iauriaUes. 

Il  exisle,  comme  on  peut  le  voir,  des  Iransilions  d*un 
à  1  autre,  e(,  d'ailleurs,  tel  chien  qui,  au  début  d^une 
npérieoGe,  oe  possédait  qu*une  régalaiion  imparfaite 
comme  Je  type  I,  montrait  à  la  fin  une  régulation  tout 
aotti  parfaite  que  le  type  111.  Il  est  donc  vraiseinMable 
que  celle  régulation  dépend,  au  moins  en  partie,  du  cali- 
bre des  voies  collatérales,  et  que  celui-ci  devient  assez 
grand  an  bout  de  quelques  expériences,  sons  Tinfluençe 
de  Taugmentation  de  pression  centrale  qui  résulte  de  la 
fermeture  tJ'une  des  branches  afférentes,  pour  {icrniettre 
à  la  pression  de  se  relever  dans  le  cercle  de  WiUis.  Cest 
par  des  transitions  également  que  Ton  arrive  au  type  de 
régulation  que  nous  allons  décrire. 


{m) 


Type  IV.  —  S8  mars  4887. 

Chien  ntàlc  ii"  \  ;  iO  (-eiitigrumiiics  de  morphine,  chloroforme. 

Pression  dans  le  bout  périphérique  de  la  carotide  gauche  :  90  miU 
limètres;  après  fermelure  des  branches  externes  de  la  earolide: 
97  milimètrcs. 

On  ferme  la  carotide  droite;  la  pression  baisse  de  3S  millimètres, 
puis  remonte  rapidement  vers  ta  normale;  après  55  secondes,  elle 
n^en  est  pins  éloi^ée  que  de  5  millimètres. 

On  onvre  la  carotide  droite;  la  pression  remonte  de  7  millimèires, 
pois  baisse  et  revient  è  la  normale.  Noos  répétons  la  même  expé- 
rience avec  les  mêmes  résultats,  plus  accentués  L^animai  est  laissé 
trai)  joillr  |j<  []dant  3  rtniaites;  puis  nous  fermons  la  carotide  droite. 
La  /in'.ssiim  aiif/monfc  rapidement  cl,  an  fxint  de  iO  spcondrn,  est  à 
21)  nnflimètres  au-dessus  de  la  normale.  Nmis  imvrons  alors  la  carotide 
droite  ;  la  pression  baisse  graduellement  cl  revient  à  la  normale  en 
30 secondes.  Une  nouvelle  tentative  donne  le  même  résultat;  une 
troisième  aussi;  seulement,  la  baisse  de  pression  que  nous  avions 
constatée  à  Touverturc  est  précédée  d*une  légère  ascension  et,  d'une 
fa^n  générale,  se  lait  beaucoup  plus  rapidement. 

Cette  régulation  paradoxale  s*accenlue  de  plus  en  plus  et,  an  bout 
de  3  m'nutes,  roccinsion  de  la  carotide  droite  prodoit  dans  le  cerele 
de  Willis  une  WÊgmeniaHwi  de  pre$iion  di  40  ffitllîmèffvs. 

La  earolide  droite  étant  ouverte,  roeeloston  des  vertébrales  donne 
uuc  légère  baisse  de  pression  (iO  milliinèircs)  et,  celle  occlusioii  se 
maintenaul,  si  nous  conipi  iiuons  la  carotide  droite,  Taugmentation  de 
pression  ne  se  produit  plus,  mais  est  au  contraire  remplacée  par  une 
baisse  de  ''20  millinietrcs.  La  pression  tend  cependant  à  remonter  et, 
après  SO  secondes,  elle  Ta  fait  de  i()  millimètres.  Nous  ouvrons  alors 
les  vertébrales  ;  la  pression  monte  de  ^5  millimètres  ;  nous  ouvrons 
la  earolide  droite  ;  la  pression  baisse  rapidement  et,  en  10  aecondes, 
est  arrivée  à  30  millimètres  au-dessous  du  niveau  qn*elle  occupait 
avant  Touverturc,  puis  elle  remonte  un  peu  pendant  une  minute. 

Nous  fermons  la  carotide  droite  et  la  pression  remonte  de  50  mil- 
limètre et  se  maintient  k  oc  niveau. 

Pression  dans  le  bout  central  :  14  millimètres  de  mercure. 
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Noos  n*ovons  po  obienir  ce  singulier  phénomène  dans 
loole  sa  pureté  <|ne  chez  deux  chiens  intacts;  nous  voyons 
d*af(feurs  que  cette  régulation  paradoxale  n'est  que  Texa- 
gt'f<itton  (Je  celle  que  nous  avons  constatée  à  la  lin  chez 
les  trois  premiers  types,  et  qui  s'est  montrée  au  début  chez 
le  type  IV, 

A  qooî  tient  cette  régnfation?  Nous  devons  dire  tout 
d'abord  nn<*  chr/.  des  rlnriis  à  piicutnogaslriqnes  coupés, 
qHÏ  ne  présentaient  avant  cette  opération  qu'une  régulation 
imprfaiie  comme  celle  du  type  I,  notis  avons  observé  une 
Ibisiarégulatîoo  do  type  fil,  une  autre  fois  celle  de  type  IV. 

Chez  tous  les  chiens,  d'ailleurs,  le  manomètre  introduit 
'lans  le  hou!  central  de  la  carotide  moiUre  que,  sous  l'in- 
floeocc  de  l'occlusion  d'une  branche  considérable  telle  que 
h  carotide  de  Tautre  c^té,  la  pression  augmente  constdé- 
nUeoient  (40  millimètres),  que  les  vertébrales  soient  liées 
©onon.r.t  lie  augmentation  est  tout  aussi  durable  que  celle 
qoe  Ton  obtient  dans  les  meuies  conditions  si  Ton  explore 
1^  pression  dans  le  cercle  de  VVillis  des  chiens  du  type  IV. 
U  fermeture  de  branches  moins  d^eloppées,  celle  des 
Tcriébrales,  par  exemple,  n'a  que  fteu  ou  point  dinfluence 

la  pression  dans  le  buul  cculiiit  do  l;i  carotide. 
En  oièoie  temps  que  cette  augmentation  de  prei^sion,on 
observe  une  accélération, assez  faible,  il  est  vrai»  des  batte- 
nents  cardiaques  (Ii7  pulsations  à  la  minute  au  lieu  de 
lOS). 

Ld  ftgulaLiori  de  la  pression  dans  le  cercle  de  Wîilis 
dépend  donc  bien  certainement  de  l'augmentation  de 
pression  qui  se  produit  en  amont  du  point  observé  du 
îsiiseau  afférent. 

Si  ce  vaisseau  est  la  carotide,  celle  augmentation  est 
consiilérahle  et  peut  dans  certains  cas  (iépa.sser  lu  quantité 
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exigée  |»nr  unr  (oîii[u  [i*>aiion  parfaite;  si  c'est  la  verkbrale, 
ciie  est  laihie  ou  nulle. 

Si  les  voies  collatérales  restées  perméables  sont  assez 
larges,  la  pression  dans  le  cercle  de  Willis  pourra,  soit  res- 
ter la  même,  soit  devenir  plus  forte  qu'aut>aravanl.  Sî  ces 
voies  ne  sont  pas  suffisamment  (''ten<Jnes,  la  pression  bais- 
sera dans  le  cercle  de  Willis.  Mais  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  la  dilatation  qui  so  produit  dans  les  voies  collaté- 
rales par  la  répétition  ou  la  prolongation  de  Teipérience, 
sera  grande  assez  pour  que  la  pression  ne  baisse  plus 
dans  la  suite  sous  ilnfluence  de  la  fermeture  de  la  rai  o- 
lide. 

Quand  Taugmentalion  de  pression  dans  le  bout  central 
de  la  carotide  est  plus  forte  que  ne  le  ferait  supposer  la 

fermeture  de  la  carotide  du  côté  o|)[)osé,  et  que  cette 
augmenlntion  so  maintient  quelques  secondes  après  la 
réouverlure  de  cette  même  carotide,  on  observe,  préala- 
blement à  la  chute  de  la  pression  dans  le  cercle  de  Willis, 
une  augmentation  passagère. 

Nous  ij:;norons  encore  à  quoi  peiil  èire  due  raugmen- 
lalion  de  pression  si  considérable  dans  în  légulalion  para- 
doxale du  lY.  Peut-être  faut-il  la  rattacher  à  la  lègèro 
augmentation  do  nombre  des  pulsations  que  nous  avons 
constatée  sous  Tinfluence  de  la  fermeture  de  la  carotide. 

Ces  résultats  expliquent  évidemment  |)ourquoi,  en  admet- 
tant la  théorie  de  Hosendial,  Texpérienee  de  Kussniaul  el 
Teuner  ne  réussit  le  plus  souvent  pas  chez  le  chien. 

La  vitesse  de  la  propagation  de  Tonde  pulsatile  doit 
être  beaucoup  moindre  dans  le  canal  irrégulier  formé  par 

la  carotide  d  uo  côté,  le  cercle  de  Willis  el  la  earolide  de 
Tautre  côté,  que  dans  les  autres  artères  du  corps  où  le 
calibre  va  en  diminuant  régulièrement.  Chez  les  grands 
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àkm  qui  nous  servenl  au  laboratoire,  la  circonféreoce 

moyenne  irilérieure  des  carotides  à  la  région  cervicale  est 
de  1  ceolimetre,  celle  des  communicantes  aulérieures  du 
eef€le  de  Wiliis  de  5  fflillimètrcs,  celle  des  fémorales  de 
f  S  niltimèlres. 

Llntercalalion  entre  deux  artères  aussi  volumineuses 
que  les  carotides  d'un  canal  aussi  étroit  que  le  cercle  de 
Willis.  doit  augmenter  considérablement  les  résistances, 
le  iaî(  seol  qu'il  est  poor  aiosi  dire  impossible  d'obtenir 
88  tracé  spbygmographiqne  da  bout  périphérique  de  la 
carotide,  montraul  oeltenietil  le  dicrotisme,  sullirait  déjà  a 
ie  démontrer. 

Le  tracé  cHoiot  montre  que  te  retard  éprouvé  par  Ton  • 
éée  sanguine  pour  se  propngrr  de  Taorte  à  travers  le 

cercle  de  Willis,  est  égal  à  celui  qu  elle  éprouve  pour  arri- 
ver à  la  fémorale. 

Chez  le  chien  sur  lequel  ce  graphique  a  été  obtenu,  la 
«fisUnee  de  la  fémorale  à  la  crosse  aortique  était  de 
S  centimètres;  celle  de  la  crosse  au  bout  central  de  la 
earolide  de  15  centimètres  ;  celle  de  la  crosse  à  la  ba^e 
do  crâne  de  30  centimètres  ;  de  la  base  du  crâne  au  cercle 
de  Willis,  de  â5  centimètres;  entre  les  deux  carotides  dan:» 
te  cercle  de  Witlis,  i  centimètre;  de  la  base  du  crâne  au 
bout  périphérique  de  la  carolule,  6  cenlimèlres.  Il  en 
résulte  que  la  distance  à  parcourir  par  Tondéi:  sanguine 
pour  arriver  aui  sphygmoscopes  placés  dans  te  bout  péri- 
pëérique  de  la  carotide  et  le  bout  central  de  la  fémorale*, 
éuiit  respectivement  de  ^  et  de  40  centimètres  plus 
Siantle  que  celle  qu'elle  de\ail  parcourir  pour  arriver  au 
^pli)g(Doscope  placé  dans  le  bout  central  de  la  carotide. 

Ponr  parconrir  ces  distances,  elle  a  mis  de  4  à  5  cen- 
tîènfs  de  seconde. 
La  vitesse  était  donc  : 
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De  la  crosse  à  la  fémorale 

40  X  100 


4.5 
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De  la  crosse  au  bout  péripliérique  de  la  carolide  par  le 
cercle  de  Willis 

4,5 


Nouveiles  recherches  sur  le  spectre  du  carbonci  par 

Cbarlea  Fievez. 

Quoique  le  spectre  du  carbone  se  irauve  parmi  les 
apeclres  les  plus  étudiés  par  les  chioiistes  et  les  physî- 
cleoa,  les  opinions  sont  encore  divisées  sur  sa  nature,  les 
uns  attribuant  an  carbone  on  spectre  spécial,  différent  de 

celui  de  ses  composés  li}(]i  ogén<^s,  et  les  autres  considéraiil 
le  spectre  des  composés  bydrogcoés  du  carboue  comme 
celui  de  cet  élément. 

Il  en  résulte  que  le  spectre  des  comptes  (identique  au 
spectre  des  flammes  hydrocarbonées)  et  les  spectres  de  cer- 
taines (Ijéioiles,  peuvent  être  considérés  comme  indiquant 
la  présence  soit  du  carbone  seul,  soit  des  composés  bydro* 
gênés  de  cet  élément. 

Bien  que  les  expériences  citées  par  les  observateurs  à 
Pappui  de  leurs  conclusions  semblent  à  Tabri  de  toute 
crilique,  la  divergence  de  ces  conclusions  permet  cepen» 
daoi  de  croire  que  certains  laits  ont  été  mal  interprétés. 

Aussi  nos  recherches  ont-elles  été  entreprises»  non  |K>ur 


{{)  DÛNER,  Sur  le»  éioiles  à  spectres  de  la  troisième  classe^  p.  122; 
1884.  Académie  des  scieuccâ  de  Suède. 
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férifier  celles  des  sa?aDt8  qui  se  sont  occapés  de  la  qiies- 
rkm,  mais  piolôt  pour  examiner  la  valeur  des  conclusions 

lirtes  des  faits  observés. 

Elles  ont  porté  sur  (rois  points  controversés,  savoir  : 

a)  Le  carbone  a-t-il  un  spectre  différent  de  celui  de  ses 
composés  hydrogénés? 

6)  Les  composés  hydrogénés  du  carbone  ont-ils  un 
spectre  spécial,  différent  de  celui  du  carbone  pur? 

c)  Le  carbone  possède-t-il  plusieurs  spectres  distioeis? 

D*après  Angstrôn  (I)  et  Huggins  (2)t  le  carbone  exige 
Boe  décharge  électrique  dtsrnpiîve  pour  amener  la  produc- 
tion (le  son  spe(  irt'  réel,  presque  semblable  à  celui  de 
rbvdrogèue»  et  caractérisé  par  la  présence  d'une  forte  raie 
fsage  on  peo  moins  réfrangible  que  la  raie  G. 

L'arc  follaïque  ne  donne  pas,  selon  Angstrôm,  le  spectre 
propre  du  carbone,  mais  seulement  ceux  des  carbures 
illi)drogèae  et  du  cyanogène. 

Us  expériences  de  Piaizî  Smyth  (3)  confirment  celles 
d'Aogstrôm  et  de  Huggios.  Un  spectre,  consistant  princi- 
palement en  une  double  raie  rouge  située  près  de  la  raie 
C  de  l  hydrogène,  a  été  observé  par  ce  savant  en  faisant 
édaier  une  étincelle  condensée  entre  deux  électrodes  de 
carbone* 

Celte  expérience  pent  être  aisément  répétée  en  observant 


(  I)  AxtSTtôii.  Hecherches  sur  le  ipectre  solaire,  p.  38,  1868.  — » 
fteeherdit$  tw  Uê  êpeetrti  des  mitalMdti,  Nova  Aeta  UpMlieosis, 
1875. 

(i)  Rmws.  On  Me  9ptttm  ofêomê  of  ihe  ttwn  ond  rnMat*  Pbito- 
M^kical  TransaeiioM,  vol.  1S8»  p.  S59. 

{3i  Pmkei  Siirra.  Cofton  mi  earhohjfdrogtn  fpeetra,  PhUosopb, 
Mtpzioe,  5*  série,  vol.  8,  p.  1 17. 


dans  Taîr  le  spectre  d*aDe  forte  ëtiocelle  électrique  (I  ) 

éclalanl  enlre  doux  électrodes  de  charbon  (tels  que  ceux 
employés  pour  la  lumière  électrique)  de  5  tuilliinèlres  de 
diauièire,  lerminéci»  en  pointe  et  distantes  l'une  de  lautre 
de  5  à  4  milliinètres. 

Le  spectre,  observé  avec  un  spectroscope  d*uae  disper- 
sion é(|Mivalenle  à  six  [prismes  de  Qinl,  est  alors  cousiilué 
par  deux  raies  rouges  très  hritlanles,  Irès  voisines  Tuue  dt' 
1  aulre  et  très  proches  de  U  raie     deux  raies  brillantes  * 
dans  forangé»  et  un  grand  nombre  de  raies  dans  le  vert. 

Si  Ton  dispose  lexpérience  de  manière  à  Taire  passer 
l*élincelle  entre  les  électrodes  de  caibune  placées  dans 
rhydrogèoe,  à  la  pression  de  700  à  1000  niillimèlres,  on 
remarque»  avec  Huggins»  qu*une  seule  des  deux  raies 
rouges  est  visible,  U$  aulreê  raUê  ayant  disparu. 

On  constate  encore  qu'une  seule  des  deux  raies  rouges 
est  visible,  en  tdaçant  les  deux  électrodes  de  carbone  dans 
une  naiume  d  hydrogène  biulaul  à  lair  libre  (on  observe 
de  plus  Tappari lion  des  bandes  carbonées).  Mais,en  plaçant 
les  deux  électrodes  dans  Tair  très  raréfié  (pression  40  mil- 
limètres) et  desséché,  on  observe,  par  contre,  la  disparition 

lolale  des  deux  laics  rouges,  quelle  que  soit  Cénerqie  de 
rétincelle  électrique,  ce  qui  semble  indiquai  qu'aucune  <le 
ces  deux  raies  n*appariienl  au  spectre  du  carbone. 

Remplaçant  alors  les  électrodes  de  carbone  par  des  fils 
d*alumininm  et  opérant  à  Tair  libre,  on  reconnaît  que  le 
spectre,  observe  tiaus  ces  conditions,  est  absolument  sem- 
blable, saul  une  raie  rouge,  au  spectre  «ie  rétincelle  éclatant 
entre  les  deux  électrodes  de  carbone,  c*est-à-dire  constitué 
par  une  raie  rouge  très  brillante,  deux  raies  dans  roraogé 
et  un  grand  nombre  de  raies  dans  le  vert.  En  superposant 


(1)  Produite  par  une  bubiuc  luuuie  d'un  graud  coudeosateur. 
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le  tpmrt  aolaire»  oo  s'assore  que  la  raie  rouge  coïncide 
eiactement  avec  fa  raie  C  de  Thydrogène. 

Celle  expérience  (it  iiiuiiin;  qtie  louU's  les  raies,  sauf 
une,  du  î^peclre  présumé  du  carbone,  sont  élraogères  au 
ipcctre  réel  de  cet  élémeol. 

Ils'agit  iBaiotenant  de  déterminer  Toriginede  laaeconde 

raie  ruugr. 

A  celle  tiUy  on  observe  le  speclre  de  l  éliiiceile  éclalaul 
k  Pair  libre  entre  deux  électrodes  de  carbone  de  i  milli* 
■être  de  diainètrey  en  «uper/ioaaiil  ce  spectre  sur  le  spectre 
solairt,  el  on  conslale  que  l'espace  obscur  séparant  les 
deux  raies  roii^*  ^  coiucKie  exacleiiieiil  avec  la  raie  noire  C 
du  spectre  solaire. 

Et,  par  un  examen  attentif,  on  acquiert  la  certitude  que 
les  deux  raies  ronges,  séparées  par  un  espace  obscur,  con- 
MtluenL  (Jdiis  Kiir  ensemble  le  renversemeni  de  la  raie 
raui^e  de  Tbydrogeue,  reuverseinenl  formé  par  une  raie 
noire  au  milieu  d^une  raie  brillante  très  élargie,  c'est-à- 
dire  présentant  la  même  apparence  que  deux  raies  bril- 
Unies  très  proches  séparées  par  un  espace  noir. 

Celle  dernière  expérience  n'esl  pas  sans  présenter 
quelques  didicullés  d  observation,  à  cause  des  change- 
sMots  de  réfrangibilité  qui  se  produisenl  sous  Tinfluence 
de  réiiocelle  d'induction. 

AiiSM,  i^uui  ioljle  certitude,  j'ai  cmployû  successivemenl 
des ipeelroscopes  de  conslruclion  différente,  notamment 
le  spectroseope  à  demi-prismes  de  Christie  et  le  spectro* 
Mope  à  réversion  de  Young,  en  disposant  les  électrodes  de 
carbone  laolôl  suivant  la  longueur  de  la  feiite  des  spec- 
ttoscopes,  lanlôl  transversalement  à  celle  longueur,  en 
enqdoiani  la  méthode  de  projection,  c*est^*dire  en  pro- 
jetant sur  la  fente  du  spectroscope,  au  moyen  d*un  objec- 
lif,  une  image  des  éleclrodcs  el  de  Félincelle. 


(  <«*) 

Je  crois  donc  (loiivoir  conclure  que  le  «pectre  spécial 
attribué  au  carbone  n'appartient  pae  à  cet  élément  chimique. 

Examinons  maintenant  les  raisons  qui  s'oppoisent  à 
eonsidérer  le  spectre  des  composés  hydrogénés  du  carbone 
cuiiiiiic  le  spectre  du  carbone  pui. 

Swan  (1),  en  1856,  avait  déjà  remarqué  que  les  raies 
brillâmes  du  spectre  d*un  hydrocarbure  sont  ideniifioes 
aux  raies  similaires  du  spectre  d*un  oxycarbure,  féclat 
des  raies  variant  avec  la  proportion  de  carbone  brûlé,  et  le 
nombre  des  raies  avec  1  Intensité  lumineuse. 

Ensuite,  AKlield  (2)  avait  conclu  que  ce  spectre  est 
celui  du  carbone,  puisqu'il  peut  être  observé  dans  tous  les 
composés  du  carbone,  quelles  que  soient  les  forces  élec- 
triques ou  chimiques  qui  en  déterminent  Tincandescence. 

«  Si  c'est  bien  la  vapeur  du  carbone  qui  est  en  jeu,  dit 
Morreu,  ou  doit  loujours  rencontrer  le  même  spectre 
lorsqu'on  rend  libre  le  carbone  par  la  décomposition  d  un 
composé  où  il  entre  comme  élément^quel  que  soit  d'ailleurs 
le  corps  auquel  il  est  uni  (5).  t 

Dibbils  (4),  Lieicgg  (5),  Loclijer  (G;,  partagent  au$^i 


(I)  Swan.  On  the  prismalic  spnira  of  the  flame  of  compounds  of 
Carbon  and  hydroffen.  Ëdinburgti  l'hilos.  Trans.,  t.  X\l,  p.  Aii. 

{à)  ÂTTFiELD.  On  the  spectrutn  of  car  bon.  Philos.  Irans.,  vol.  i52, 
p.  221. 

(3)  M  iHn^N.  De  la  flamme  de  quelques  gaz  carbures  AuQSles  de 
chimie  et  de  physique,  iSUb,  p.  305. 

(4)  DiBBiTs.  Uebrr  die  Sppctra  der  Flommm  nhigtr  Gux,  Poggen- 
dorfs  Anaalcn,  tome  CXXll,  p.  497. 

(5)  LiELcnc.  CotUributions  to  the  knotM^,  eie.  Philos.  Magatiiie, 
4«  série,  I.  XXX  VU,  p.  308. 

(S)  i«0GKT8a.  Noté  on  the  ipeetrum  of  eerhmu  Proeeediogs  Roy. 
Soc,  ToL  30,  p.  333. 
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celle  opinion,  en  s*appuyanl  snr  J'éclal  avec  lequel  ce 

speclre  se  développe  lorsque  le  cyanogène  esl  brûlé  dans 
l'oxvgèue,  el  lorsque  réliiicelle  éieclrique  passe  dans  le 
cyanogène,  le  tétrachloride  de  carbone,  Toxyde  carbonique 
à  baQie  pression,  ions  ces  gaz  étant  desséchés  avec  le  plus 
grand  soin. 

Mais  d'aulre  pari,  Plùcker  (I)  allirme  que  les  composés 
flu carbone  peuvent  donner  naissance  à  des  speclres  appar- 
Uoaul  à  quatre  t^pes  ditîérenls;  Angstrôm  et  Tlialèn  (2) 
soutiennent  que  le  spectre  des  oxycarbures  est  différent  de 
celoi  des  hydrocarlrares  et  que  le  spectre  à  bandes,  tel 
qu'il  esl  observé  dans  l'arc  voltaupie,  apparlienl  aux  car- 
bores  d  hydrogène  el  au  cyanogène;  Hasselberg  (3)  con- 
clul  que  le  spectre  de  tous  les  composés  hydrocarbonés  se 
rapporte  avec  une  grande  probabilité  à  celui  de  Tacétylène. 

Enlin  Liveing,  Dewaar  (4)  et  Piazzi  Sroytb(5),  arrivent 
conclusions  d'Angslrôn»  en  s'appuyanl  sur  le  fail  que 
le  speclre  à  bandes  esl  luujours  hien  dévelo[)pé  dans  les 
circonstances  où  Ton  sait  qu(^  les  liydrocarbores  sont  pré- 
K&ls^et  sur  nmpossibililé d'exclure  toute  trace  d*huniidité, 
|ttr  conséquent  toute  trace  d'hydrogène,  dans  les  autres 
cas. 

On  voit  par  cet  exposé  que  la  raison  principale  qui 


(1)  PiôcuB.  On  ihe  Êpeeira  ûf  igttUed  gattê,  Pbilosoph.  Trans., 
tm,  ToK  105,  p.  I. 
(i;  AscsTBÔM.  He^rekemtr te gpeein totaite,  idùH, 

(3)  BitsnaBaft»  UehtrdigâpeetraderCometen,  1880. 

(4)  Livtim  et  DswA4K.  On  the  tpectra  of  th9  ampùmidsùfcarbcm, 
Pftwndings  Roy.  Soc.,  toI.30,  p.  153. 

PtAin  Sami.  Mierometrical  meeuures  of  gaseous  sptelra.  Tran- 
iiClMMis.  Huy.  £diiibui-gh  Suc,  vol.  52. 


(  ) 

s  oppose  à  considérer  le  spectre  des  composés  hydro- 
génés du  carbone  comme  étant  celui  du  carbone  pur, 
consiste  dans  llropossibiltté  d*élfminer  toute  trace  d*by- 

drogène  des  corps  el  des  appareils  employés  dans  les 
recliercbes. 

Je  crois  cependant  qu'il  est  un  appareil  qui,  plus  que 
tout  autre,  par  les  nécessités  de  son  emploi,  satisfait  en 
IKirtie  à  cette  condition  :  c^est  la  lampe  à  incandescence  à 

lilamenl  de  charbon,  car  les  gaz  occlus  dans  ce  filamenl 
sont  éliminés  en  portant  celui-ci  à  Tincandescence,  pendant 
qu*un  vide  aussi  pariait  que  possible  est  déterminé  dans 
Tappareil. 

f^ur  étudier  le  spectre  du  carbone  dans  des  lampes 

ainsi  coiKsimiteS)  il  faut  pouvoir  observer  ngnilion  inslan- 
tanée  du  lîlameot  [lorsqu  il  est  traversé  par  un  courant 
électrique  d'intensité  croissaniej  au  moyen  d'un  spec- 
troscope  de  faible  dispersion  et  de  préférence  à  vision 
directe. 

Au  iiiomenl  de  l'ignition,  une  vive  luinière  illumine 
soudaioemeat  le  champ  du  speciroscope,  et  le  carbone  vola- 
tilisé se  dépose  sur  les  parois  intérieures  de  la  lampe;  ce 
n*est  qu'après  quelques  essais  infructueui  qu'on  parvient 
à  observer  le  spectre  du  carbone  el  à  constater  qu'il  est 
absolument  scnihlable  au  spectre  des  flammes  hydrocarbo- 
nées el  au  spectre  des  comètes»  obicrvés  avec  le  même 
spectroscope. 

Lorsque  les  lampes  à  incandescence  sont  ainsi  brûlées, 

il  arrive  fréquemment  qu*une  petite  portion  do  filament 
est  seule  détruite,  de  manière  que  les  deux  exlreuiiles 
restantes  peu  veut  alors  être  employées  comme  électrodes. 

En  faisant  passer  entre  ces  deux  électrodes  une  faible 
étincelle  d'induction,  on  vérifie  l'expérience  précédente 
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dans  de  meilleares  coDdiUoos  d'observation,  et  on  s'assure 
encore  qoe  le  spectre  est  bien  tdenlique  à  celui  des  hydro- 
carbures. 

Je  considère  néanmoins  celte  expérience  comme  moins 
probante  que  la  précédente,  car  en  admellaot  qu'une  faible 
trace  d*bjfdrogène  soit  encore  présente  dans  TappareiU  celte 
faible  trace  serait  insuffisante  pour  produire,  lors  de  rt^iit- 
Aondu  filamenlde  charbon,  un  spectre  d'hydrocarbure  d'un 
éclat  suffisant  pour  être  visible,  tandis  qu'un  pareil  spectre 
|M»urrait  être  produit  avec  Tétincelie  éclatant  entre  les 
deux  portions  du  filament.  Cepeddant  Téclat  du  spectre 
observé,  dans  la  seconde  expérience,  est  tel  qu*il  ne  permet 
f«<  de  lallribuer  a  la  préîience  de  laibles  traces  d'hydro- 
cjrbures. 

De  l^ensembie  de  ces  expériences,  je  crois  pouvoir  con- 
dore,  avec  une  grande  probabilité»  que  : 
DanM  Cétai  aeiuei  de  nos  connaissances r  le  carbone  fi*a 

pas  de  spectre  dtjjerent  de  celui  de  ses  composés  hydro- 
gènes. 

Mais  il  ne  s*ensuit  pas  que  toutes  les  raies  ou  bandes 
visibles  dans  les  spectres  des  principaux  composés  car- 
tiooés,  autres  que  les  hydrocarbures,  appartiennent  au 

sfM*flre  du  carbone,  car  il  laiidrail  pouvoir  établir  que  le 
>^cit  e  de  cet  élément,  dans  les  conditions  où  je  1  ai  étudié, 
est  constitué  |»ar  une  partie  ou  par  toutes  les  bandes 
signalées  dans  les  spectres  de  ces  composés.  J'espère  pou- 
voir disposer  bientôt  des  moyens  suffisants  pour  entre- 
prendic  ce  travail. 


(108) 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Séatice  du  4  juillet  4881, 

M.  BoRMANS,  vice-directear,  occupe  le  fauleuil. 
M*  LiAGRB,  secrélaire  perpétuel. 

Sont  présents:  MM.  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de 
Leltenhove,  Tb.  luste,  Alph.  Waulers,  Alpb.  Le  Roy, 
P.  Willems,  G.  Rolin-Jaequemyns,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvtn, 
J.Slecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler,  J.Gantrelle,  Ch.  Loo- 
mans,  Tiberghien,  !..  Hoersch,  membres;  J.  Noieide  Brau- 
were  Tan  Sleeland»  Alpb.  Rivier»  M.  PbilippaoD,  auociéi  ; 
A.  Henné,  A.  Van  Weddingen  et  le  comte  Goblet  d'AI* 
viella,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend,  avec  un  vif  sentiment  de  regret,  la 
perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tun  de  ses 

associés,  .M.  I.udolphe  Slephani,  conseiller  impérial  de 
Russie,  décédé  récemment  à  Kurzlicb. 

—  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d*Aumale  accuse  réception  de 
son  diplôme  d^assodé. 
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—  Sur  rinviUiioD  de  la  Société  d*Ëmula(ion  de  Bruges, 
il  Ckm  dél^oe  un  de  ses  membres,  M.  Piot,  pour  la 
leprésenler  au  Congrès  de  la  Fédération  historique  el 

archéologique  de  Belgique,  donl  la  session  b  ouviua  dans 
U  iDÔme  %îUe,  le  22  du  mois  d^aoulprucliaio. 

^  M.  le  Minisire  de  l'Âgncullure,  de  Tinduslrie  el  des 
Trifaox  publics  envoie,  pour  là  bibliothèque  de  TAcadé- 
mie,  les  ouvrages  suivants  : 

\*  V amiral  George*  van  Spilàergen  el  son  temps,  par 
Alphonse  de  Decker; 

S*  LÉgiiêt  et  f  ordre  godai  chrétien,  par  Pierre  De 
Decker; 

5*  La  principauté  U'Archaîe  el  de  Morée  (1204-1430), 
jar  Ch.-A.  Beving; 

4'  BUdiotheca  Belgiea,  publiée  par  F.  Vander  Haeghen, 
livraisons  75  à  78; 

fSr  Middelnederlands  Woordenboek^  van  E.  Verwijs  en 
J.  Verdani,  2*  deel,  Q"'  en  10*  aflevering  (Gebuur-Geiove.) 
^  Remerciements. 

—  A  la  demande  du  même  haut  fonctionnaire  précité, 
la  Classe  émet  on  avis  favorable  sur  le  buste  en  marbre  de 
M.  L-P.  Gachard,  que  M.  Fraikîn  vient  d*exéculer  pour  la 
galerie  des  bustes  des  académiciens  décédés  qui  ont  rendu 
d'importants  services  au  pays. 

* 

~  Hommages  reçus  : 

i*  Géographie  et  histoire  des  communes  belges  :  canton 

de  Leau,  par  Alpii.  Waulers  (avec  une  note  qui  ûgure 
ci^près); 
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9*  LagnoalicUme  contemporain  dans  sesrapporU  avec 
la  ieieHC$  et  avec  la  reiigion^  par  Tiberghieo  ; 

3*  Êpistémonomte  ou  taide$  gènèralen  d'indications  des 
connaissances  humaines,  par  fru  Ph.  Vandenaaelen.  Pré- 
seiué  par  M.  VVaulers  avec  utic  note  qui  Ogure  à  la  p.  1^; 

4*  a)  SuUa  topografia  antiea  di  Paiermo  dal  ëeeoio 
X*  al  XV*;  I»)  Saggi  di  critica  religioia  e  fihaoflea^  par 
V.  di  Giovanni,  associé  à  Palerme.  Présentés  par  M.  Le 
Roy  avec  une  noie  qui  ligure  ci-après. 

5°  Principes  de  la  politique,  par  Franz  de  UoltzendoriT; 
(raduit  de  l'allemand  par  M.  Ernest  Lebr.  Présenté  par 
M.  Rivîer  avec  une  note  qui  Ggure  ci^après.  —  Remercie- 
menls. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Notre  savant  el  fécond  associé  sicilien,  M.  Vincenzo  «li 
Giovanni,  ne  laisse  pas  sVcouler  une  année  sans  nous 
donner  plusieurs  fois  signe  de  vie.  Il  nous  présente  aujour- 
d'hui deux  nouveaux  opuscules  qui  se  recommandent  à 
des  titres  bien  différents.  Je  ne  les  analyserai  pas;  je  me 
contenterai  d'en  signaler  i'iutérèl. 

£n  voici  les  in  li  lu  lés  : 

SuUa  iopografia  antiea  di  Paiermo  del  Secolo  x"*  al 
art?"*.  —  Saggi  di  erilica  religiosa  e  jilo.^ufica. 

I/allrail  du  premier  esl  avanl  loul  local,  l/auieur  y 
poursuii  ses  curieuses  éludes  sur  la  lopograpbie  du  vieux 
Païenne,  avec  ce  soin  de  Texactitude  et  ee  sottci  des 
moindres  détails  dont  les  patients  fouilleurs  d'archives 
connaissent  seuls  tout  le  prix.  Les  recherches  de  M.  Gio- 
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taaili  /uni  peoser  à  celles  de»  géologues,  qui  reirouvent 
im  le<  sIntificalionK  do  foos-sol  les  élémento  de  l'his- 
loire  de  notre  planète.  Peu  de  villes  ont  été,  autant  que  la 

capilale  de  la  Sicilt*,  successivement  habitées,  colonisées 
ftb  cooquibes  par  des  populations  appartenant  aux  races 
le»  plus  diverses  :  les  Phéniciens,  les  Grecs  et  les  Romains 
Mt  passé  par  là,  et  après  eox  les  Arabes,  les  Normands, 
Ifs  Italiens,  l<'S  Espagnols,  les  Slaves,  que  sais^je?  cliaque 
(loi  bih>.iiii,  Pî!  se  retirant,  des  épaves,  chaque  dominiiiion 
Donvelle  marquant  ses  reconstructions  du  sceau  de  sa 
religion  et  de  ses  mœurs,  rebâtissant  stir  des  mines  une 
été  splendide,  elle*roéme  destinée  à  ne  rester  debout  que 
dans  quelques  vieilles  murailles,  lériiuiiis  muets  il  iine  civi- 
iisaiioD  disparue.  M.  di  Giovnnni  ne  s'est  pas  seulement 
octapé  des  monuments  :  il  n*a  visé  à  rien  de  moins,  dans 
le  mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux,  qu*à  ressusciter 
tOQ^  les  quartiers  et  jusqu'aux  rues  et  aux  bottlevards  du 
Paiernie  du  moyen  âge,  depuis  le  XIÎ*  jusqu'au  XV*  siècle, 
d'après  des  documents  manuscrits  authentiques,  publics 
tn  privés,  qu'il  résume  méthodiquement,  par  un  travail 
minotieiii  qni  rafipelle  les  procédés  de  notre  honorable 
conlrère  M.  Alph.  Wauters.  On  a  beaucoup  écrit  sur 
i'btâtoire  des  villes  italiennes;  néanmoins  il  est  à  constater 
qoe  le  plan  adopté  par  M.  di  Giovanni  est  une  innovation 
dans  son  pays.  Uaoteur  se  promet  bien  de  ne  pas  s'en 
tenir  là  :  j'apprends  qu'il  prépare  un  travail  spécial  sur  les 
f^al^rmilains  eux-mêmes,  aux  tlillérenies  |)ériode.s  de  leurs 
aooales.  Cette  fois  nous  aurons  plus  qu'une  étude  locale: 
am  aurons  une  amtriinttiùn  importante  à  Thistoire  des 
peuples  méditerranéens.  Maintenant  le  théâtre  est  décrit  : 
les  acteurs  vont  entrer  en  scène. 
Le  second  ouvrage  dont  je  viens  de  dire  un  mot  atteste 
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que,  pour  s'êtro  fiiil  archéologue  par  pairiotisme,  M.  dl 
Giovanoi  iia  pas  cessé  de  se  leoir  au  courant  du  mou- 
vcmeol  religieux  et  philosophique  si  accentué  de  nos 
jours,  depuis  que  le  génie  de  la  critique  a  tout  ébranlé, 
loul  remis  en  question.  Ll  [iiotibscur  sicilien  vient  de 
réunir  en  un  volume  une  série  d'essais,  qui  ont  vu  le  jour 
pour  la  première  fois  dans  la  Rwegna  natiimaleg  de 
Florence.  Vhistoire  de*  retigionê,  qui  commence  à  être 
partout  à  Tordre  du  jour,  y  tient  une  plus  grande  place 
que  la  métaphysique,  ohjel  principal,  jusqu*ici,  des  médi- 
tations de  réminent  disciple  de  Miceli.  Je  signalerai 
d*abord  quelques  pages  sur  des  lectures  faites  à  Oxford 
et  à  Londres  par  on  savant  hollandais,  M.  A.  Kueneo,  el 
répandues  en  Itiiiice  par  la  iraiiuclion  [)ar  M.  Maurice 
Vernes.  Il  s'agit  de  1  clément  (Vuniversalile  qui  se  révèle 
dans  les  grandes  religions  à  côté  de  leur  caractère  naiionai^ 
et  qui  a  finalement  atteint  dans  le  christianisme  sa  plus 
complète  expansion.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  l'auleur  se 
place  pour  laire  ressortir,  en  remontant  jusqu'à  Abraliam, 
les  points  de  contact  de  Tlslam,  du  Jahvismeet  de  la  [»ré- 
dication  du  Christ.  Si  le  livre  de  H.  Kuenen  était  animé 
d*on  fiouffle  de  foi,  M.  di  Giovanni  y  verrait  une  sorte  de 
Prépat  niwii  evtuujvlique  au  sens  d'Eusèbe.  Le  Bouddhisme 
est  touché  en  passant;  contrairement  à  lavis  de  certains 
critiqués,  M.  Kuenen  estime  que  ses  origines  n*ont  rien 
de  commun  avec  celles  du  christianisme. 

Dans  les  autres  essais,  consacrés  aux  derniers  travaux 
deMM.  A<1.  Franck,  L.  Ferri  (ici  la  métaphysique  reprend 
ses  droits),  Ërnest  Havet,  £rnest  Renan,  1^  Banca  el 
Alhert  Réville,  les  grandes  controverses  modernes  sont 
exposées  avec  une  bonne  foi  qui  témoigne  chez  Tau  leur 
de  l'amour  le  plus  sincère  de  la  vérité,  ce  qui  ne  Pempéche 
pas  de  laisser  transparaître  ses  fortes  conviaions  person- 
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■eUoy  noUmmeat  qnand  il  prend  à  partie  le  professeur 
de  Rome,  M.  La  BsDca.  Encore  une  fois,  je  ne  puis  entrer 

tlaoâ  des  dét;îils  :  un  seul  mot  résumera  tout  Touvrap^e.  La 
préoccapaiion  dominante  de  M.  di  Giovaooi  est  de  pré- 
MHtiirle  poblîc  contre  Tabusde  la  critique,  laquelle,  selon 
lai,  en  est  venue  k  dogmatiser  en  se  permettant  des  néga- 
tions à  priori,  el  s'est  trop  souvent  laissé  envahir  ()ar  l'es- 
prit de  système,  sans  sotici  des  données  positives  de 
rbisioire.  Alph.  Le  Roy. 

Le  volume  que  j'ai  riionneur  de  présenter  à  la  Classe 
\Rtlgique  ancienne  et  moderne^  arrondisnemenl  de  Lon^ 
ô'  livraison)  contient  la  description  du  canton  de 
liio,  l'une  des  parties  de  Brabant  dont  l'histoire  est  la 
plos  intéressante.  On  y  trouve,  en  effet,  à  côté  des  localités 
doni  le  passé  féodal  est  des  plus  curieux,  comme  Rummen 
el  Dormaei,  un  bourg  qui  a  jadis  été  une  commune 
reoinanle,  nne  forteresse  entourée  de  puissants  remparts, 
sa  centre  de  commerce  très  actif,  et  qui,  aujourd'hui 
encore,  attire  le  voyageur  par  la  profusion  des  richesses 
archéologiques  de  son  église  paroissiale,  devant  laquelle 
«élève  un  gracieux  bétel  de  ville  en  style  renaissance. 

J*ai  déjà  eu  Toccasion,  il  y  a  dix-neuf  ans»  de  vous  faire 
eonnaflre  le  nom  de  Tartiste  auquel  on  doit  le  célèbre 
ial)ernaclede  Léau,ce (riomphe  delà  renaissance  flamande, 
ce  joyau  que  Ton  avait  trouvé  trop  beau  pour  être  d'un 
Belge.  Le  travail  que  je  vous  offre  aujourd'hui  établit, 
d'oœ  manière  positive,  deux  circonstances  de  la  plus  haute 
importance  pour  I  histoire  de  Léau,  c'est  que  son  origine 
remonté  au  moins  à  l'époque  romaine,  et  que  sa  prospérité, 
au  moyen  âge,  eut  pour  principaux  aliments  :  d'une  part, 
le  commerce  par  eau  qui  s*y  faisait  avec  les  villes  de  la 
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vallée  du  Déiner  et  de  la  vallée  de  TEscaul  eu  d'aiiire 
part,  le  commerce  par  terre  qui  répandait  dans  le  pays  de 
Liège  les  marchandises  arrivant  par  eau  de  Pavai.  Pour 

ceux  (jui  sont  hal»ilués  à  conlempler  dans  In  radr  ei  U*s 
bassins  d'Anvn s  de  gigantesques  steamers  et  de  luagoi- 
fiques  trois-màls^  la  Davigatioo  s'opéranl  dans  d'étroites 
rivières  pourra  paraître  pins  qne  modeste;  il  ne  faut  pas 
s'iitcUr  ;*j  celle  idée.  Si  celle  navigation  était  mnin.s 
impurtanie,  elle  était  cependant  Irès  active  et  elle  enri- 
chissait la  contrée  voisine  du  Démer.  A  en  juger  par  les 
chiffres  que  j*ai  recueillis  et  qui  concordent  entre  eux  d*une 
manière  parfaite,  quoique  puisés  à  des  sources  différentes, 
les  petites  villes  rl  les  villages  sjIihs  j)r(\s  des  iiMtTes 
citées  plus  haut,  en  aval  de  Léau,  nourrissaient  une  popu- 
lation très  dense  et  se  trouvaient  en  général  dans  une 
situation  très  favorable. 

Pour  ce  qui  est  de  ranlitjiiilé  de  Léau,  elle  ;iv;iil  déjà 
été  soupçonnée,  ot  il  se  rattachait,  aux  commencements  de 
cette  ville, des  traditions,  je  n*ai  pas  besoin  dédire  qu^elles 
sont  fabuleuses,  dont  on  trouve  un  écho  dans  Pœuvre  de 
Jean  d'Onlre-Meiise.  Klles  se  ratl.'u  lirnl  à  une  colline, 
située  à  une  demi-lieue  environ  au  iN  •  N.-K.  de  Léau  et 
connue  encore  sous  le  nom  de  Cmleeibergh  {la  Montagne 
du  château).  Il  n*y  a  eu  là  ni  un  poste  fortifié,  ni  une 
habitation  féodale,  mais  simplement  des  ruines  dont  les 
dei  nieis  vestiges  ont  dispaiu  au  comment  menl  de  ce 
siècle,  et  dont  une  partie  a  été  remblayée  il  y  a  environ 
160  ans,  pour  que  les  malfaiteurs  et  les  vagabonds  n'y 
trouvent  plus  un  asile.  Ces  constructions  inconnues  à  This- 
loire  remontent  évidemment  très  h  uii;  elles  sont,  selon 
toute  apparence,  un  souvenir  de  plus  de  I  rxisunie  sur 
notre  sol  du  peuple-roi.  Alphonse  Wauters. 
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les  études  de  M.  le  iiaron  de  HolUendorff  sur  les  Pn'n- 
Hpt»  ée  la  jMÎiliijite  ont  para,  en  première  édition,  en  1869; 

la  fndiiction  dmii  noire  savatil  cunlrère  fait  hoiiiiiiage  à 
rAcaiieniie,  el  qui  esl  due  à  la  plume  très  habile  de 
M.  £mc5l  Lehr,  forme  en  réalité  une  édition  nouvelle,  qui 
est  la  troisièaie.  Ce  succès  d*un  livre  de  théorie,  sur  une 
natière  que  Ton  Q*esl  point  habiiné  à  voir  traitée  scienti- 
ûquemenl,  est  pleinemeul  juslitic;  M.  de  Hollzenduf  y 
déploie  ia  richesse  d'idées,  la  hauteur  de  vues,  lesprit  large 
etlomioeni  que  nous  lui  connaissons  depuis  longtemps; 
et  si  la  lecture  n'en  est  pas  toujours  facile,  personne  ne 
regrettera  de  l'avoir  entreprise;  on  la  poursuivra  jusqu'au 
bout,  la  phime  à  \u  luain,  el  on  en  lin  la  l^iiiikI  proiil. 

L*attleur  étudie  d'abord  i'objcl  de  la  politique,  envisagée 
comme  science  du  gouvernement  et  comme  art  de  gou- 
verner; puis  le  principe  juridique  et  moral  de  la  politique  ; 
enfin  la  mission  de  TËtat,  considérée  comme  principe  d«f 
la  polili<ine.  Il  f»asse  en  revue,  en  les  sonmeitonl  h  nne  cri- 
tique apprufuud  le,  les  diverses  missions  idéales  que  Ton  a 
vevlit  assigner  à  TÊtat  :  la  réalisation  du  bien  public  au 
moyen  d'ooe  tutelle  générale  exercée  par  le  gouvernement 
sur  les  citoyens,  vieille  et  énervante  doctrine  dont  les  effets 
subsistent  dans  quantité  de  nos  instiluiiotis;  ia  mission  de 
la  garantie  des  droits  individuels,  théorie  moins  arbitraire 
que  la  précédente,  mais  tout  aussi  erronée  dans  son  eia- 
gération,  d'après  laquelle  €  le  centre  de  tous  les  intérêts 
publics,  le  bol  et  la  Nn  de  toute  activité  gouvernementale, 
<*si  la  liljt  lté  de  I  individu,  que  l'Ëlat  est  impuissant  à 
rendre  heureux  d'aulorité,  el  qui  doit  être  reconnu  maiUe 
de  ion  sort  a;  la  réalisation  de  la  loi  morale,  mission 
«ortlisatrice  qui  esl  ou  bien  rationaliste  ou  bien  eoclé- 
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siasliqueet  théocratique.  Cet  eiamen  aboulil  à  coostater 
que  €  loQtes  ces  coDceptioas  da  rôle  de  TÉtat,  de  sa  mis- 
sion, de  son  bot,  manquent  de  précision  »,  que,  c  nées  de 
réflexions  ahsiraites  sur  !*État,  elles  ne  s'adaptent  que 
niédiocremenl  aux  phases  du  développemeol  politique  de 
notre  époque  et  aux  États  aciuellemenl  existants.  » 

Aui  missions  idéales,  M.  de  Hoitzendorff  oppose  la  mis- 
sion réelle  :  c  II  est  clair  que  le  but  matériel  de  l'activité 
de  rÉlaldoii  èuc  indiqué  par  iesscnlirneuis  iulimes  de  la 
nation  tout  entière,  et  non  pas  seulement  daprès  les 
données  théoriques  d*un  idéal  de  l'État  ou  les  exigences 
égoïstes  des  partis.  La  politique  n*a  à  prendre  en  considé- 
ration comme  situation  donnée,  comme  fait  actiuis,  que  les 
idées  qu'en  réalité  le  peuple  se  lait  de  la  missiod  de 
rËtât.  >  Considérant  les  nations,  <Ie  civilisations  en  somme 
assez  égales,  qui  forment  le  domaine  du  droit  des  gens  dit 
européeHf  M.  de  Hoitzendorff  constate  que,  cbez  elles»  la 
mission  réelle  de  TËtal  porte  sur  les  trois  objets  suivants  : 
organisation  de  hi  puissance  nationale,  garantie  des  droits 
individuels,  perleclionnemenl  social. 

C*estbien  ce  que  la  constitution  de  1871  indique  comme 
triple  but  de  l'empire  allemand  :  protection  du  territoire 
national,  protection  do  droit  en  vigueur  sur  ce  territoire, 
<Iéveloppemeni  de  la  prospérité  publique  en  Allemagne. 
CVst  aussi  ce  qu  exprime  la  constitution  actuelle  de  la 
Confédération  suisse,  en  déclarant  que  la  Confédération 
a  pour  bot  d^assurer  l'indépendance  de  la  patrie  contre 
rétranger,  de  maintenir  ta  tranquillité  et  les  droits  des 
Confédérés  et  d'accroître  leur  prospérité  commune. 

Les  Principes  devraient  être  lus  et  médités  par  toute 
personne  qui  s'occupe  de  près  ou  de  loin  du  maniement 
de  la  cbose  publique,  et  c*est  fort  justement  que  Panteor 
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les  caractérise,  dans  un  sous-lilre,  comme  introduction  à 
l'étude  du  droit  public  contemporain.  Malheureusement 
celle  scieDce  de  ia  politique,  si  délicate  et  si  difficile» 
est,  seole  peot-étre  dans  Dotre  siècle  de  division  do  ira- 

Tail,  considérée  (  oiiimunément  comme  suscepiibie  d  cire 
aeqaiâe  et  appliquée  sans  aucune  préparation  spéciale,  et 
|iir  le  premier  venu.  Alph.  Ritibb. 


PBOGKAMMË  DL  COiNCOURS  POUR  1889. 


PRKMiÈUË  QUESTION. 

Foin  rhisiaire  dê$  rehHons  politiques  du  pays  de  Liège, 
au  XYll*  et  au  XVI II*  siècle,  avec  la  France,  les  Paya-Liaîi 
tipagnoU  et  Us  Pays-iias  autrichiens, 

DBDIiftHE  QUESTION. 

QuilU  a  été  en  Flandre,  avant  Vavénement  de  Gui  de 
Dotmipkrrei  (influence  polilique  dee  grandes  villes^  et  de 
queUe  manière  s'est^Ue  exercée  f 

TaOlSIÈME  QUESTION. 

Fedre  f  histoire  de  la  littérature  française,  dans  les  livres 
et  dans  iea  publications  périodiques  belges,  de  iSOi  à  4S30, 

QOATEIÈME  QUESTION. 

On  demande  une  étude  sur  Jean  Van  Uoendale  au  point 
de  vue  de  féiat  social  du  Hrabant  à  son  époque. 
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Cinquième  question. 

Quel  efit  Vejfet  des  impôts  de  consommation  sur  la 
valeur  vénale  des  produits  taxés  ï  En  d'autres  termes, 
dans  quelle  mesure  cet  impôt  pése»i~il  sur  le  consomma- 
teurf 

Exposer  et  discuter^  à  Vaide  de  documenta  fttadstiqnes, 

tes  résulfnls  des  expériences  récemment  faites  à  cet  égard 
dans  les  divers  pays,  et  plus  spécialement  en  Belgique, 

Sixième  question. 

Faire,  éTaprés  les  auteurs  et  les  inscriptions^  une  étude 

historique  sur  l'organisation,  les  droits,  les  devoirs  el  Cin- 
fluence  des  corporations  d'ouvriers  et  d'artistes  chez  les 
Romains. 

La  valeur  des  médailles  altrihiiéf^s  comiTie  pris  à  la 
RolatioD  de  ces  questions  sera  de  huit  cents  francs  pour 
chacune  d'elles. 

Les  mémoires  pourront  être  rédigés  en  français,  en 
flamand  on  en  latin.  TIs  devront  être  écrits  lisiblement 

cl  adff^ssés,  francs  de  port,  avant  le  févrii-r  1889,  à 
M.  J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel,  au  palais  des  Académies. 

Conditions  régletnentaires  des  concours  annuels. 

L'Académie  exige  Ja  plus  grande  exactitude  dans  les 
cilalions  et  demande,  à  cet  efTct,  que  les  auteurs  indiquent 

les  éditions  et  les  pages  dos  livres  (ju'iU  client. 

Les  auteurs  ne  metlrunt  poiut  leiir  noni  à  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu^ils  reproduiront 
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dins  QR  billet  cacheté  renfermant  learnom  ei  leur  adresse. 
Fîinlc  p:ir  eux  de  saiiblaire  à  celle  iurinaiilé,  le  prix  ne 
pourra  ieur  être  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit,  ou  ceui 
iloBt  les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelqae  manière 
qoe  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dés  que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils 
soQt  et  restent  déposés  dans  ses  archives.  Toutefois  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  à  leurs  trais 
èù  s'adrc^^aul,  à  ccl  effet,  au  secrétaire  perpéluei. 


PAIX  PBIfti»iiTi;KI.« 

PRIX    JOSEPH    DL  kKYiN. 

Qaatnéme  ooneours  :  deuxiènu!  période  (18S6-I887). 
Enseignement  moyen, 

U  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  a  (leiixiùme  période 
du  quatrième  concours  annuel  d  ()Our  les  prix  Joseph  Dt: 
Kejo  sera  close  le  51  décembre  1887.  Tout  ce  qui  a 
rapport  à  ce  concours  doit  être  adressé,  avant  cette  date, 
h  N.  le  secrétaire  perpétuel  (au  palais  des  Académies). 

Celte  période,  consacrée  à  renseigneinciii  du  second 
d^ré,  comprend  les  ouvrages  d'instruction  ou  d'éducation 
Boreone,  y  compris  Part  industriel. 

Pèovent  prendre  part  au  concours  :  les  œuvres  iné- 
dites, aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture 
qai  auront  été  publiés  du  1*'  janvier  1886  au  31  décem- 
bre 1887. 

Conformément  4  la  volonté  du  fondateur,  ne  seront 

admis  au  concours  que  des  écrivains  belges  et  des  ouvrages 


(  m  ) 

GODÇtts  dans  un  esprit  exclusivcmeDl  laïque  el  élrangers 

aux  matières  religieuses. 

Les  ouvrages  pourront  être  écrits  en  français  ou  en 
Ûamaud,  imprimés  ou  manuscrits.  Les  imprimés  seroiil 
admis  quel  que  soil  le  pays  où  ils  auront  paru.  Les  maou- 
scrils  pourront  être  envoyés  signés  ou  anonymes  :  dans  ce 
dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  crun  pli  cacheté  con- 
tenant  le  nom  de  Taiiteur  e!  son  domicile. 

Un  premier  prix  de  !2,000  francs,  ua  second  prix  de 
1,000  francs  et  un  troisième  de  500  francs»  pourront  être 
décernés. 

Les  travaux  manuscrits  qui  sont  soumis  à  ce  concours 
demeurent  la  propriété  de  l'Académie,  mais  les  auteurs 
peuvent  en  faire  prendre  copie  à  leurs  frais. 

Tout  ouvrage  manuscrit  qui  sera  couronné  devra  être 
imprimé  pendant  Tannée  courante,  et  le  prix  ne  sera 
délivré  à  l'auteur  qu'après  la  publication  de  son  ouvrage. 

La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le  rapport 
d*un  jury  de  sept  membres,  élu  [)ar  elle,  dans  sa  séance 
du  mois  de  janvier  de  l'année  1888. 


PRIX  CASTIAD. 

(Troisième  {kriode,  l»S7-18tj9.) 

La  Classe  rappelle  que  la  t  troisième  période  »  du  prix 

Adelson  Castiau  sera  close  le  51  décembre  1SS9. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à 
Tanteur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  ; 

€  Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condiitoti.  morale,  intel-' 
lectwUe  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres*  > 
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Heylement, 

Art.       Ne  seroul  adoiis  au  concours  Casliau  que  des 
écri vains  belge». 

Akt.  ±  SeroDt  seuls  esamioés  les  ouvrages  soumis 
«fiiccleroeoi  par  les  auteurs  au  jugement  de  TAcadémie. 

Art.  5.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  en  français 
ou  en  flamand.  Les  rnanusciits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise 
qai  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et 
le  domicile  de  Tauleur. 

Abt.  4.  Le  jury  compose!  a  de  trois  commissaires 
délégués  par  la  Classe  des  iellres  de  l'Académie,  il  n*y 
aara  qu*on  seul  prix. 

Ait.  5.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
iMtée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la 
séaiice  publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Ait.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressé  à  H.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie,  avant 
le  31  décembre  1889. 

AhT.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  Tannée. 

Le  prii  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu*après  la  publica- 
tion de  son  travail. 

Ait.  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  devien- 
nent la  propriété  de  TAcadéniie  (art.  24  du  règlement 
libérai). 
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PRIX  DE  STASSABT  POUR  UNE  ^«OTICe  SUR  UN  BBL6B  C6LftBRB« 

(Gioquième  période  prorogéi!  :  1873-1880.) 

Conformémonl  ù  la  volonlé  du  donateur  et  à  ses  géné- 
reuses disposiliuiis,  h  Chissc  des  lettres  offre,  pour  la 
S*  ^riode  prorogée  (1875-1 de  ce  concours,  od  prix 
de  milU  francs  à  Paateur  de  la  meilleure  notice,  écrite 
en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  consacrée  à  la  vie 
et  aux  travaux  de  David  Teniers  (né  eu  1610,  mort 
vers  1690). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
l*"  février  1888. 

Los  concurrcnls  se  confornicronl  aux  conditions  ré}j;le- 
mentaircs,  données  ci-dessus,  des  concours  annuels  de 
TAcadémie. 

GRAND  PRIX  OB  STASSART  POUR   UNE  QUESTION  0*UISTOIBS 

NATIONALE. 

(Cfualriéme  période  prorogée  :  1877-1882.) 

Conformément  à  la  volonté  du  fondateur  et  à  ses  géné* 
reuses  dispositions,  la  Classe  des  lettres  offre,  pour  la 

i*  période  prorogée  (1877-1882)  de  ce  concours,  un  prix 
de  trois  mille  francs  à  Tauleur  du  meiiieur  travail,  rédigé 
en  français»  en  flamand  ou  en  latin,  en  réponse  à  la  ques- 
tion suivante  : 

c  Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  cl  des  départe^" 
ments  français  limitrophes,  une  ligne  de  démarcation 
indiquant  la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane 

dt  dea  pays  de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens 
documents  contenant  des  noms  de  localités,  de  Ucux^ 
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àtU^  etc.,  et  constater  si  celle  ligne  tUéaie  esl  resiée  la 
mime  dtpuU  d«$  Mèeies^  ou  Ji\  par  exemple,  telle  corn- 
Mtme  waUone  est  devenue  flamande,  et  mee  verea. 

Dresser  des  cartes  historùfues  inditjuant  ces  fluctucUions 
IMur  Ues  périodes  dont  on  laisse  aux  concurrents  ie  soin  de 
éèttrwùmÊT  téUndue;  enfin,  rechercher  les  causes  de 
CinsiMIUé  ou  de  timmoInlUé  signalées,  » 

Le  délai  poor  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
1"  fëfrier  1888. 

Les  concurrents  devront  se  conltn uit  i  au\  conditions 
r^leiQeQlaires,  doiiuées  ci-dessus,  des  concours  de  TAca- 
déttie. 


PftIX  l»K  8AIIITH3ENOIS  FOUR  UNE  QUESTION  D*aiSTOIRB 
OU  OB  LITtÉRATURE  EN  LANGUE  PLAMAMOB. 

(Première  période  prorogée  :  1868-1877.) 

Conformément  à  la  volonté  du  foiitl.iiciir  et  à  ses  géné- 
reuses dispositions,  la  Classe  des  lettres  offre,  pour  la 
i**  période  prorogée  (1868-1877),  un  prix  de  mille  francs 
h  laaienr  «la  meillear  travail,  rédigé  en  flamand,  en 

ré^ui>e  à  la  question  stiivanle  : 

«  Letterkundige  en  wijsgeerige  beschouwing  van  Coom- 

i  $  u  erkett.  » 

(£tude  littéraire  et  pbilosopiii(|ue  des  œuvres  de 
Cooraherl.) 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
Méfrier  1888. 

\a's  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
régl(^ni(  ntaires,  données  ci-dessus,  des  concours  annuels 
<le  TAcadémio. 
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PRIX  TEIRLINCK  POUR  UNE  QUESTION  DE  LITTÉRATURE 

FLAMANDE. 

(Première  période  prorogée  :  1877-I8S1.) 

La  Classe  des  lettres  proroge  jusqu'au  février  1888 
le  délai  pour  Ja  remise  des  maDUScrits  en  réponse  à  la 
question  suivante,  mise  au  eonoours  pour  la  première 
période  quinquennale  do  prix  fondé  par  feu  Auguste  Teir- 
linclc,  greffier  de  la  justice  de  paix  du  canton  deCruys- 
liaulcm  (Flandre  orientale). 

f  Faire  /'histoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Mamix 
de  SainU-Aldegonde,  > 

Un  prix  de  mille  francs  sera  décerné  à  Tauteur  du 
mémoire  couionné. 

Im  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires,  données  ci-dessus,  des  concours  de  TAca- 
démic. 


RAPPORTS 


Alexandre  o'Abonotichos  :  Un  épisode  de  l'histoire  du 
paganisme  au  ii*  siècle  de  notre  ère;  par  Frantz 
Comont. 

€  Le  travail  de  M.  Ciimont  peut  être  considéré  comme 
une  dissertation  historique  sur  le  traité  de  Lueien  intitulé  : 
Alexandre  ou  le  faux  prophète.  Si  incroyable  que  paraisse. 
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à  pieaiière  Tue*  Télnoge  récit  du  sophiste  de  Samosate,  on 
1  le  droit  d'affirmer  qa*il  est  de  tout  point  conforme  â  la 

réalité.  Voici,  en  très  peu  de  mots,  de  quoi  il  s*agil.  L'ac- 
lion  se  passe  vers  le  milieu  du  II*  siècle  de'^notre  ère.  Un 
certaia  Aiesandre,  né  eo  Paphlagoaie  de  parents  obscurs, 
afwés  s'être  signalé  dans  sa  jeunesse  par  des  désordres 
ffSMbleox,  parvient,  vers  T&ge  de  quarante  ans,  à  se  faire 
pn-udre  au  sérieux  comme  prophète  à  Abonoliclios,  peiiie 
Tille  de  TAsie-Mioeure,  située  sur  les  bords  du  Pont-£uxio. 
H  réassit  à  y  faire  établir  un  sanctuaire  en  Thonneur  du 
dieu  Esculape,  dont  il  devint  immédiatement  le  grand 
prêtre.  Ayant  fait  Tacquisilion  d'un  serpent  familier,  auquel 
il  aikplë  une  espèce  de  tète  humaine,  fabriquée  en  toile, 
ii  ^Mt  accroire  à  des  milliers  de  personnes  que  ce  serpent, 
sommé  par  lui  6lycon«  est  Tépiphanie»  fincarnation  du 
dieu  de  la  médecine.  Lui-même  se  fliit  passer  pour  fils  de 
PwlaHre  et  descendant  de  Persée.  Il  déclare  que  sa  fille  a 
pour  mère  la  déesse  de  la  Lune»  Séléné,  et  il  réussit,  chose 
à  peine  croyable,  à  lui  faire  épouser  un  des  plus  grands 
personnages  de  Rome,  Pnblius  Mommius  Sisenna  Rutil- 
lianas,  fils  de  consulaire,  consulaire  lui-même,  chargé  plus 
lard  du  procoDsulal  de  l'Asie,  c'est-à-dire  de  la  plus  haute 
dignité  qui  pût  échoir  en  partage  à  on  sénateur.  Fort  de 
cette  illustre  alliance,  il  se  rend  redoutable  à  ses  ennemis 
eteontinoe  à  émeUtre  d^innombrables  prophéties,  soit  en 
fdisani,  à  Vdldv  d'un  porle-voix,  parler  le  serpent  lui-nième 
(genre  de  miracle  jusqu'alors  inédit),  soil  en  donnant  des 
réponses  en  vers,  d'une  obscurité  calculéCt  à  des  lettres 
cachetées  dont  il  est  censé  ignorer  le  contenu.  Non  seule- 
ijitui  il  prodigue  ses  conseils  aux  malades,  mais  il  se  trans- 
forme eo  oracle  universel,  à  Tinstar  de  celui  de  Delphes, 
dont  l'importance,  on  le  sait,  avait  notablement  baissé  à 
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celle  époque.  De  ioms  les  cdtés  de  l'empire,  de  la  capîfale 

aus^i  Ineii  cjue  des  province»,  on  vient  le  cousu  lier.  L*em- 
pcreur  Marc-Aurèle  lui-même  ne  dédaigne  pas  de  deman> 
der  son  avis  au  sujet  des  mesures  à  prendre  conire  les 
Marcomans  el  les  Quade^,  qui  menaçaient  Tempire  d*ttne 
guerre  lerrihli-.  Il  est  Mai  qui*  les  conseils  donnés  par 
Alexandre  aboutirent  à  une  cpouvanlaLle  calasUophe. 
Mais  son  crédit  u  en  liii  pas  ébranlé  :  le  cuite  du  serpent 
Glycon  se  répiandit  de  plus  en  plus,  et  nous  en  trouvons 
encore  des  Iraees  environ  an  siècle  après  la  mort  du  misé- 
rable imposicnr  qui  l'inventa. 

Les  traits  principaux  de  Tépisode  que  nous  venons  de 
résumer  ont  été  empruntés  à  Lucien.  Mais  M.  Cumont« 
pour  le  mettre  pleinement  en  lumière,  a  dû  le  placer  dans 
son  cadre  naturel,  en  nous  faisant  connaître  une  foule  de 
détails  curieux,  qui  étaient  familiers  aux  contemporains 
du  spirituel  auteur  des  Dialogues  des  morls,  mais  qui  ne 
le  sont  nullement  à  ses  lecteurs  du  XIX*  siècle.  Il  s*est  servi 
à  cette  lin  de  toutes  les  ressources  que  pouvait  lui  fournir 
rérudiiion  de  nos  jours. 

Toutefois  il  ne  s'est  pas  borné  à  tirer  parti  des  auteurs 
modernes  qui  se  sont  occupés  des  croyances  répandues 
dans  le  monde  romain  au  If*  siècle  de  notre  ère.  Il  est  allé 
puiser  dîreclenienl  aux  sources,  nolanirnenl  a  celle  source 
inépuisable  de  documents  authentiques  qu'on  appelle  les 
Inscriptions.  11  a  emprunté  en  outre  des  indications  pré- 
cieuses à  la  numismatique. 

I^e  méïuoire  de  M.  Cunionl  est  divisé  en  huis  parties 
principales,  précédées  d'une  assez  longue  introduction. 
Dans  celle-ci»  après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  d'ensemble 
sur  la  nature  des  croyances  qui  avaient  cours  dans  Tem- 
pire  romain,  notamment  en  Asie,  au  premier  et  au 
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«feniipiiie  M'ècle  de  notre  ère,  il  montre  qu*H  ne  faut  voir 
rieo  Je  bien  eif  raonlinaire  dans  les  faux  miracles  du  pro- 

phè!e  Alt  \aiidre,  succédant  à  ceux  d'A|>olloniiis  de  T\;irip, 
ik  i\er}ilinus,  de  Pérégriniis  et  d'autres.  11  n'y  a  donc 
SRCBD  motif,  d*après  lui,  pour  mettre  en  doute  la  véracité 
«ta  récit  de  Lucien,  si  sarcastîqoe  qu'il  soit,  d^autanl  plus 
«foece  récit  a  été  composé  à  la  demande  expresse  d*an 
bomnx"  ronsidtTahlc.  portant  le  nom  de  Celsiis,  qu'.issn- 
rt  meut  Lucien  n'aurait  |>as  voulu  mvslilier.  Quel  était  ce 
Cêlsy»?  Était-ce  le  même  que  celui  qui  combattit  les  cliré- 
im$  et  composa  contre  eux  c  Le  discours  véritable  i, 
(Ooservé  par  Origène  dans  la  réfutation  qu'il  en  a  faite. 

<.'iscu>>ion  à  lnjut^llii  se  livre  à  se  sujet  M.  Cumonl, 
(K>ur  prouver  1  identité  des  deux  Celse,  ue  nous  parait  pas 
a^oir  abouti  à  des  résultats  concluants. 

Le  corps  du  travail  soumis  à  notre  appréciation  com- 
prend, nous  Tavons  dit,  trois  parties  principales  :  la  pre- 
mière contient  le  récit  de  la  vie  d'Alexandre;  la  seconJc 
e»t  consacrée  à  l'exposé  du  culte  qu'il  ionda;  dans  la  troi- 
iiéme,  Tauteur  a  tâché  de  montrer  comment  ce  culte  se 
iwopagea  et  quelle  influence  il  exerça. 

Pour  compléter  ce  qu*il  dit  au  sujet  de  radoptioo  du 
culte  de  Glycon  par  les  Gnosliqnes,  nous  croyons  devoir 
lui  Mgnaler  que  te  cabinet  des  utédaiiles  de  Paris  vient 
tout  récemment  de  faire  l'acquisition  d*une  pierre  gnostique» 
portant  \e  nom  et  Timage  do  dieu-serpent  Glycon.  Voir  : 
Bttrvt  critique  d'hiit  et  de  litt.,  1887,  13  juin,  p.  i80. 

Dans  un  afipendice,  M.  Cumont  s't  .si  efforcé  d'établir, 
d  oue  manière  aussi  rigoureuse  que  le  pernietieni  les  docu- 
Mts  dont  Doos  disposons»  la  chronologie  de  la  vie 
d'Alexandre. 
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1^1  ilissertaiion  dont  nous  venons  de  présenter  Tanalyse 
nous  paraît  pleinement  satisfaisante  dans  son  ensemble. 

Elle  dénote  non  seulempnl  une  érudition  de  bon  aloi, 
mais  aussi  un  véritable  esprit  critique.  Le  sujet  dont  elle 
s'occupe  n*avait  pas  encore,  que  nous  sachions,  été  traité 
eap  professa.  Les  détails  fournis  par  Lucien  y  ont  été  com- 
plétés d*one  manière  fort  heureuse.  Après  avoir  la  le 
mémoire  de  M.  Cnmonl,  on  se  rend  parfaitement  compte 
de  la  surpreuanle  carrière  d'Alexandre  le  Paphiagonien»  et 
de  rimportance  de  l'oracle  créé  par  lui.  Ce  travail  est  dooc 
une  contribution  utile  à  l'histoire,  hélas  étemelle,  de  Fio- 
soiidahle  crédulité  hmiiame. 

J'ai  en  conséquence  Thonneur  de  proposer  à  la  Classe 
d'ordonner  rimpression  de  l'étude  de  M.  Cumont  dans  son 
Heeueil  des  Mémoires  in-8^,  » 

M.  Willems,  deuxième  coniniisssaire,  déclare  se  rallier 
volontiers  aux  conclusions  du  rapport  de  son  savant  con* 
frère  M.  Wagener. 


€  Cotiinie  mes  savants  confrères,  je  suis  d'avis  que  ce 
Mémoire  mérite  un  accueil  favorable  dans  les  publications 
académiques.  Je  m'associe  pleinement  aux  éloges  que  loi  a 
décernés  M.  Wagener.  Je  prierai  seulement  Fauteur  de  voir 
s*il  n'a  pas  été  trop  affirmatif  en  déclarant  qu'Alexandre 
n'a  pu  naître  à  Abonoticbos,  pour  la  raison  qu'il  était 
Papbiagonien  et  que  cette  ville,  an  point  de  vue  adnii» 
nistratif,  était  détachée  de  la  Paphiagonie  depuis  l'époque 
de  Pompée.  Qu'il  considère  que  Strabon,  comme  plus  tard 
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Hierodes  et  les  Novelies  de  JusUoien,  29,  c.  continueDl 

de  mMnmer  Abonoliebos  une  cité  papblagonienDe,  et  que 
Lucien  dil  expressi'meni  (c.  15)  qu^Âlexaiidre,  ariivanl 
dans  la  ville,  reulra  dans  sa  pairie. 

JecoDseillerai  aussi  à  M.  Comoai  de  oollatiooner  eooore 
DM  fois  soD  Mémoire  avec  le  texte  de  Lucien.  En  certains 
p<iinls,  il  m'a  paru  s'en  écailci  sans  molil",  par  exemple 
(^Hiis  (ics  délaits  rapportés  aux  chapitres  1 1, 15, 15,  22, 26, 
47,48 et  54.  Eolin,  rorthographede  quelques  noms  propres 
devrait  être  revoe  :  il  faut  écrire  :  Coccowu  et  non  Cœon- 
M$,  Rutilimius  (conformémenl  aux  inscriptions  et  comme 
le  rédaoïe  le  priujiltf  Rutilius)  et  non  RutiiUanus.  » 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
coiDioissaires,  décide  Timpression  du  travail  de  M.  Cnmont 
dans  le  recueil  des  Mémoires  io-8*. 


COMMUiNlCATlONS  ET  LECTURES. 

Sur  rÊpisTÉiiONOMiB  de  feu  Philippe  Vander  Maelen, 

ancien  membre  do  l'Académie;  par  M.  Alphonse 
Waulers,  membre  de  TAcadémie. 

Haos  une  brochure  récemment  publiée  sous  le  titre  de 
Aolier  tur  le$  cataîoguei  des  bibliothèques  publiquei 
(Bnixelfes»  Vanbnggenbout,  1887,  in-8*  de  24  p.igos),  on 
insiste  forlemerU  snv  la  nécessité  d'établir  dans  les  grandes 
i'iblioUjèques,  à  côté  cl  indépendamment  des  catalogues 
dMvrages,  on  dépouillement  méthodique  des  matières 
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qui  sont  traitées  dans  les  volumes,  de  manière  à  faciliter, 

autant  que  possible,  In  lâche  au  chei  clieur  et  de  mellre  à  sa 
disposition  le  plus  d'élémeiUs  possible. 

Qui  ne  sait^  eD  eiïel,  qne  les  livres,  les  recueils,  les 
journaux,contiennentd*excelleQtes données  que,  plus  lard, 
faute  de  tables  ou  de  loule  autre  indication  suffisante,  on 
ne  retrouve  plus  qu'au  prix  d  elTorts  considérables,  au 
prix  d^une  énorme  perle  de  temps?  L*idée  est  donc  excel- 
lente, et  Ton  ne  peut  que  féliciter  Tauteur  de  la  bro- 
chure citée  pins  haut  de  8*en  être  servi  pour  rendre  plus 
accessible  les  trésors  de  tout  genre  de  notre  Bibliothèque 
royale. 

J*aurais  désiré  que,  en  énumérant  les  avantages  résul* 
tant  de  cette  méthode,  Tauteur  eût  rappelé  l'application  qui 

en  a  été  faite,  il  y  a  longtemps  déjà,  par  «n  hotnine  que 
la  plupart  d  entre  nous  ont  connu»  et  que  Ton  peut  citer  au 
premier  rang  de  ceux  qui  ont  contribué  en  Belgique  à  la 
vulgarisation  des  connaissances  scientifiques.  Je  veux  parler 
de  feu  notre  confrère  Philippe  Vander  Maelen,  fondaleiir 
de  riiilahlissf  ment  géograpliiquede  Bruxelles.  11  est  inutile 
de  rappeler  les  services  émincnts  de  ce  citoyen  ;  ils  ont  été 
savamment  exposés  dans  IMntiiiatre  de  TAcadémie,  par  la 
plume  exercée  et  compétente  de  M.  Honzeau. 

Je  veux  me  borner  à  dire  aujoni(]'iiui  (jue,  pendant  près 
d*un  demi-siècle,  M.  Yander  Maeleo  avait  fait  dépouiller, 
jour  par  jour,  les  nombreux  ouvrages,  journaux,  revues, 
brochures,  qui  venaient  enrichir  ses  précieuses  collections. 
En  1840,  lon«;lemps  avant  sa  mort,  il  avait  déjà  recueilli 
plus  de  trois  niiiiiuns  de  notes,  qu'il  classait  lui-même 
avec  le  plus  grand  soin. 

€es  notes,  il  ne  les  réservait  pas  pour  lui  seul,  car  Van- 
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der  Maeleo  éiaii  à  la  fois  ia  modestie  et  ia  complaisance 
i]ianiées.Se$aoies«  sa  bibliothèque»  ses  collections,  étaient 
ootertes,  avec  ta  plus  grande  libéralité,  an  public,  et 
^rtoul  aux  Iravailleurs,  qu'il  avait  en  hanie  estime.  Son 
plas  grand  plaisir  était  d  étaler  à  tout  venant  ses  richesses, 
etaolaot  il  faisait  peu  parler  de  lui,  autant  il  agissait  sans 
relkbe  poor  propager  tout  ce  qui  concernait  les  sciences, 
et  en  particulier  la  géographie.  C'est  lui,  on  peut  le  dire, 
qui,  en  Cei^^iquo,  l'a  l'ail  sortir  de  la  torpeur  dans  laquelle 
elle  était  plongée. 

Il  existe  des  notes  de  M.  Vander  Haeleo  un  témoignage 
mant  Cest  la  brochure  intitulée  :  Épistémonomie  m 

Tables  générales  d  indications  des  connaissances  humaines^ 
parPh.  Vander  Maelen  el  le  docteur  Meisser  (Prospectus. 
Bruxelles,  1840,  in-8*  de  16  colonnes;  il  y  a  des  exem- 
plaires ayant  72  colonnes).  Je  prie  la  Classe  d  accepter  le 
<JoD  de  celle  brochure,  où  Ton  verra  quelles  élaienl  les 
idées  des  auteurs.  On  y  a  réuni,  sous  la  rubrique  Uiemins 
éê  fer,  une  foule  d'indications  de  tous  genres,  à  l'aide 
desquelles  on  pourrait,  sans  peine,  écrire  un  très  bon  livre 
sor  les  premières  années  de  rétablissement  des  chemins 
de  f»T.  MM.  Vander  Maelen  et  Mei^ser  auraient  voulu 
paiiiier,  c'est  à -dire  mellre  à  la  portée  de  tous,  les  innom- 
iMibles  notes  de  l'Établissement  géographique,  inutile  de 
dire  que  cette  pensée  féconde  resta  sans  suite,  faute  d*en- 
coutci^euients;  elle  mérite  deire  rappelée  el  sauvée  de 
rottbii. 


(  IM) 


Uarthélemy  Latomus,  le  premier  professeur  d'éloquence 
iaiine  au  Collège  royal  de  France;  par  L.  Roerscb, 
membre  de  TAcadémie. 

Le  Collège  de  France,  à  Paris,  doit«  comme  on  sait»  son 
origine  au  Collège  Royal  fondé  par  François  1*^  à  Tinstar  du 

Collège  des  Trois  Langues  de  noire  ancienne  Université  de 
Louvain.  D'abord  le  roi  n'avait  voulu  y  établir  que  des 
cours  de  grec  el  d'hébreu,  mais  bientôt  il  compléta  son 
œuvre  par  riosliiuiion  d'une  chaire  d^éloquence  latine,  et  y 
lit  monter  TArlonais  Barthélémy  Steinmelz  ou  Masson, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Latomus.  Pendant  huit  ans, 
Laloiiiiis  enseigna  avec  ns-e/  d'éclat,  puis,  se  laiicaiil  dans 
une  nouvelle  carrière,  il  exerça  des  lonctious  politiques 
dans  le  pays  de  Trêves,  comme  conseiller  de  TÉlecteor,  el 
joua  un  rôle  d*one  certaine  importance  dans  les  querelles 
religieuses  de  l'Allemagne.  Ces  faits  ont  appelé  sur  notre 
compatriote  l'attention  des  annalistes  de  Trêves  aussi 
bien  que  celle  des  historiens  du  Collège  de  France.  Les 
écrivains  belges  n*onl  pas  manqué  non  plus  de  noter  les 
détails  de  sa  vie  el  de  dresser  le  catalogue  de  ses  ouvrages. 
Mais  ils  n'ont  pas  toujours  vu  eux-mêmes  les  livres  dont 
ils  donnent  les  litres,  ou  ne  paraissent  en  avoir  lait  qu'un 
examen  sn|H  r(iciel.  De  là,  des  erreurs  constamment  répé- 
tées par  les  écrivains  postérieurs,  qui  ont  cru  pouvoir 
ajouter  foi  à  leurs  assertions  sans  recourir  aui  sources. 

En  nous  adressant  h  diverses  biblioilièi|ues  du  pays  et 
de  l'étranger,  nous  sommes  parvenu  à  lire  la  plupart  des 
écrits  de  Latomus  ;  il  nous  a  été  ainsi  possible  de  compléter 
et  de  rectifier  les  notices  qui  lui  ont  été  consacrées 
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jusqu'ici  (t)  et  d*iodiquer  en  même  temps,  sinon  la  valeur 
féelle  de  ses  ouvrages,  du  moins  les  circonstances  dans 
le»|Qelies  ils  ont  vu  le  jour.  C*est  ce  que  nous  avons  tenlé 

de  faire  dans  le  prcsont  Iravail. 

Eariholomaeiis  Henrici^  ou  fiarliiélemjfj  fils  de  Henri^  . 
devait  à  la  profession  de  son  père  le  nom  additionnel  de 
Sttinmttz  ou  h  Masson       maçon).  Selon  Pusage  des 
humariisles,  il  Iraduisil  ce  dernier  en  grec  el  s'appela 
Barth.  Laiomus  (2).  Il  naquit  à  Arlon,  vers  la  iin  du 


(i)  Les  principaks  sont  :  Gesner,  BiUiothtca  unwenalû  (Zurich, 
fol.  i33;  Simlcr,  BibL  eoUeela  a  Ganero  in  Epitomenndaeta 
H  muta  (Zarirh,  1574);  Henri  Punttleoo,  Pnnùpographia  Utusirhm 
tvraM  foin»  Cemumiae  (Basileae,  1566),  t.  III,  p.  399;  Valère 
André,  Bibt  Belgiea,  p.  106  ;  Goiijel,  Mémoire  histor.  et  Hliér.  sur  h 
CéUège  Bogàl  die  France,  l.  Il,  p.  148;  D.  Calmet,  BibHothè^w 
ienmime  {fiêney,  4751),  p.  561  ;  Nicéron,  Mémoiree,  etc.,  t.  XLli, 
p.  14;  Paijuol,  Mémoires  pour  servir  à  Vhist,  lillêr.  don  Pays  lia», 
«1.  iii-ful.,  t.  I,  p.  130;  W.  W  ililitiu),  Dtsqui.siiio  uuIkjuiL  iuxcmb.. 
Il  c,  11,  §  9  (Bibl.  rov .  de  Bruxelles,  secl.  des  nianuscr.,  n*  7140); 
—  Chr.  Browcr,  Annales  Trevirenses,  t.  Il,  pp.  527,  558,  565,  508, 
370,  "73-,  Honlheim,  llistor.  Trevir*  diplomalica^  l  II,  pp.  554 
et  liiO.  Ces  deux  auteurs  oui  servi  de  source  à  J.  Alarx,  Geschic/Ue  deê 
Eruiifti  Trier,  u  111,  p.  499,  d*où  est  exlraitc  la  noUcede  F.-H.  Kraus 
iaos  VJUgemeiiu  Deuteehe  Biographiet  t.  XVIII,  p.  <4;  —  A.  Neyen, 
^tgreifkU  tuxembowyeoiief  p.  309;  Douret,  Ndiee  ntr  tê$  ouvragée 
eempom  par  lee  écrivains  luxembourgeoie  dans  l'/ntl.  arehéoi,  de  ta 
pren.  de  lux.,  t.  VI,  p.  175. 

(i)  Son  inscription  comme  bachelier  au  registre  de  la  Faculté  des 
Arts  de  Fribourg  csl  conçue  en  ces  termes  :  llurlholomacus  Ucnrici 
lupicidtic  Arlancnxis.  L'année  suivante  il  clail  inscrit,  en  qualité  de 
magistcr,  son*  les  noms  de  Bnrthnlomacus  Latomus  Arluncnsis, 
V.  IL  Sclireihcr,  Gcschkhte  fit  r  A  Ihcrf- Ludwigs  Universiiàt  zu  irci" 
bnrg  im  Breitgau  (Fribourg,  184)7),  U  U,  p.  1U5. 
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XV*  siècle  el  mourut  à  Coblence,  le  5  janvier  1570.  L'an- 
née de  sa  naissance  ne  peiil  élre  exactement  établie.  La 
biographie  insérée  dans  la  Prosopographia  de  Henri 
Panlaléon  la  place  vers  i485;  Valère  André  la  suit,  mais 

en  sujfprimajii  l.i  paiiiciile  rer.^.  Marx, riiisiurn'ndeTrèvt's, 
croit  plus  probable  qn  il  vil  le  jour  vers  1498.  Il  ^  a  bien 
certains  faits  qui  militent  en  faveur  de  cette  opinion  :  le 
mol  é^adolescênlia^  appliqué  par  Lalomus  à  Tcpoque  de  sa  vie 
antérieure  â  1528  (Advers,  /^i/ceemm  altéra  defmsio  0  •/)» 
le  terme  itncuis,  par  lequel  Érasme  le  désigne  en  152! 
{Episiol.  650);  mais  d  uti  autre  voié  Datheuus,  en  1558, 
parle  de  lui  comme  d'un  vieillard  ayant  un  pied  dans  la 
tombe,  langage  qui  cadre  mieux  avec  soixante-treize  ans 
qu*avec  soixante,  el  dans  l'ouvrage  de  Panlaléon  imprimé 
en  1556  il  esl  dit  encore  vivant  à  Coblence,  déjà  oclogé- 
naue. 

Lalomus  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale. 
Dans  la  dédicace  de  son  édition  dn  discours  pro  Caeeina 

(1539),  il  rappelle  à  Matthias  Held,  vice-chancelier  de 
TEmpire,  les  années  qu*ils  avaiciil  passées  et^^el^lble  a 
l'école  d'Arlon  (1).  Le  jeune  Ueld  le  conduisait  souvent 
dans  la  maison  de  son  oncle  paternel,  excellent  juriscon- 
sulte, possesseur  d'une  riche  bibliolhéqii(\  dont  la  vue  le 
remplissait  d'admiration  el  le  stiuiulail  au  Iravail  (2). 


(t)  La  date  de  la  naissance  de  Lalomus  pourrait-être  approxinia- 
UTemeot  établie  par  celle  de  ilcld,  mais  cette  dernière  est  également 
inconoue.  Cest  par  erreur  que  la  BiograpkU  nafionafe,  t.  Vllit  p.  889» 
fait  naître  Held  en  1800.  Voir  la  notice  plus  complète  de  la  AUffc- 
meint  IhuUtihie  Biograpfiie, 

(S)  Bibliotbecam  illius  vidi  puer  uoa  cum  cssemus,  non  solum 
assiduitate  lodi  lîtterarii,  scd  ctiam  amore  coaiUDcti. 
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Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  continua  ses  éludes  à 
Trêves,  lise  Irouvaa  dans  cède  ville  le  jourde  Pùques  iol2, 
brsquen  présence  de  l'empereur  Maximilien,  la  relique 
de  la  Sainie  Robe  fut  montrée  pour  la  première  fois  au 
peiipir  (t).  Êlaiuîl  déjà  à  celle  époque  professeur  de  lalin 
à  Trêves?  Goujet  prétend  qu'il  y  enseigna  tonl  (Kaliord, 
luiis  Laioinus  lui-même  désigne  Friboiiig  comme  le  pre- 
mier siège  de  son  professorat  (2).  I!  est  du  reste  peu  pro- 
IftabJe  qu'il  ail  eoseigoé  dès  1512,  car  dans  un  écrit 
de  1559,  il  dit  s*étre  livré  à  lenseignenienl  depuis  qua- 
rante ans,  ce  qui  nous  amène  à  1519  (3). 

ta  1514  ou  1515,  il  alla  suixic  les  cours  de  la  Faculté 
des  Artsà  rUniversité  de  Frîhourg.  Le  28  »:rptembre  1516 
il  subil  avec  succès  Texamen  de  bachelier  devant  six 
wMgiiiri  ou  docteurs  appartenant,  comme  c'était  Tosage  à 
Fribour;^,  j»our  une  inoilié  à  la  Icudunci;  des  réalistes  et 
pour  l'autre  à  celle  des  nominalistes  (A).  A  la  (in  de  Tannée 
suivante  il  surmonta  brillamment  les  épreuves  de  magister 
eu  obtenant  la  première  place  parmi  dix  candidats.  Aussi, 
le  13  janvier  1518,  il  fut  admis  dans  le  corps  des  maîtres 
de  lu  i  acuité  et  auioi  isé  en  cette  qualité  à  ou\rir  des  cours 


({)  Maxim,  defanetiu  h.  ij  :  Ipse  aderara,  sacrum  celebrabant 
teitpora  païclia  ot  dabat  acthereas  mystica  inctisa  dapes. 

("i)  Adv«T.<us  liucccrum  dfj'cnsio  altéra  :  cursiino  iactaUiMicmquc 
ddukàceuUac  mcac,  quam  priiDum  Friburgi,  deiade  Trcvins,  po^lca 
Colonirïe  in  fî)  iiiriasii*»  egi. 

(5)  iJe  docta  simplkilute  H.  2.  :  Quadra;j;inla  plus  minus  anois 
stadiu  opermm  dcdi«  exceptis  paucis  quibus  nuiic  Rt^ipublicae  milito. 

(4)  Les  cxamionhMir^  fnrent  :  \ominaU$tei^  Mag.  Mathieu  Zell, 
I.  Henri  Klameret  H.  Meicbior  Fattiii;  Réalistes^  M.  Albert  Krauss, 
ILUk.  Cacitr,  et  an  troisième  pris  en  dehors  du  eoaseil  de  la  FaeolliS. 
Toir  Sebrcil»er  o.  c. 


(  i56  ) 

à  rUniversîlé  (I).  Le  26  décembre  1519  il  devînt  membre 

du  Conseil  de  la  Facullé  (^),  et  il  lui  éîii, Tannée  siiivani»', 
comme  régent  ou  conventor  d'une  bourse  (5)  On  donnai l 
ce  nom  aux  collèges  ou  pensioonats  dans  lesquels  les 
étudiants  de  Fribourg  étaient  logés  et  nourris  soit  à  leurs 
frais,  soit  avec  les  produits  d*une  fondation  (4).  Latomus 
exerçait  encore  cet  emploi,  qu  uni  Ëi  asino,  qu'il  cuniiaissail 
depuis  1515  (5),  traversa  en  1521  i'Àlsace  {lour  se  rendre 
à  Bâle.  Il  raccompagna  de  Strasbourg  à  Scbletstadt,  et 
Érasme,  racontant  plus  tard  ce  fait  au  cbanoine  Marc 
Liiurin  de  Bruges,  fait  Téioge  de  son  esprit  et  de  son 
affabilité  :  singuiari  morum  el  ingenii  dexleritale  ittce* 
flM  (6). 

Les  maîtres  de  la  Faculté  des  Arts  étaient,  comme  nous 

Tâvons  dit,  divisés  selon  les  tendances  ou  les  voies,  t;iVie, 


(I)  Convocatis  tfagisiris  de  Coasilio  13  die  Jati.  1518  sequeoWs 
Baccalaurei  ad  Kegentiam  seu  consortium  Magistrorum  assumtisttnt  : 
Barth.  Lalomus,  Tbcobald.  Bapst,  etc.  (Extrait  des  PrototoUs  de  ia 
Fae,  du  Ariê,  dans  Sclircibcr  o.  c). 

(S)  36  Dec.  1819.  Cooeludcbatur:  M.  Thcobaldam  et  M.  Lalomiini 
assumendos  esse  in  Consiliuro  Facultatis.  ibidem, 

(3)  Hag.  Latomiis  an.  IS30  eomentoremburtae^  uti  voearunt,  egit. 
Note  de  J.-A.  Ricgger,  dans  Udaln'ci  Zasii  EpUtolae  ad  viroê  aettUis 
suac  doclissimos  ((Jim,  1774,  p.  SIS), 

(4)  Voir  Schivibcr  u.  c,  t.  1,  pp.  5G,  ii. 

(5)  Lcllrc  de  Lat.  à  Érasme,  Ep.  I2HÂ,  datée  de  Paris  le  ^9  juin 
1555  :  lam  vi;;rsimus  annus  e$t,  opiaor,  et  amplius  ex  quo  primum 
mihi  rognilus  fuisli. 

(6)  Epist.050du  l*^' février  i5â5  :  Inae(Argentorato)  SIelstadiuro 
me  confcro  comilantibus  allquot,  Inter  quos  erat  Bartbolomaeus 
Latomus  Trevir,  singuiari  morum  et  iDgenii  dexterilate  juvenis,  qui 
Friburgî  moderabatur  eollegium  pbllosophieum. 
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en  Bominalisles  et  en  réalistes.  Latomos  se  trouvait  clans 

la  seconde  (1).  Mais  si  ces  dénominations  rappelaient  les 
dbpuirs  (]é  I  t  tole,  riuimanisnie  iiVii  dominait  pas  moins  à 
Fribourg,  et  l'on  y  accordait  une  large  place  aux  éludes 
littéraires,  aoi  exercices  poétiques  et  oratoires,  à  Tioter- 
prétation  des  auteurs  latins  et  grecs.  La  ton)  us  fit  dans  ce 
sens  des  cours  privés  ou  cxiraordinaires,  s'aUiranl  parfois 
le  reprocliê  d'occuper  les  heures  des  t;uui s  piihlics  ordi- 
oaires  (%  comme  aussi  on  le  blâmait  de  ne  pas  observer 
sinclenient  la  tenue  prescrite  par  les  règlements  (3).  Les 
maftres  ès  arts  étant  obligés  de  fréquenter  certains  cours 
des  nu  1res  Facultés  (4),  il  assisla  à  ceux  du  célèbre  juris- 
cousuile  Zasius  (o).  Eulin  il  s'exerça  beaucoup  à  la  poésie 
latine,  fort  en  honneur  à  Fri bourg,  où  elle  avait  même  un 
firofesseor  public  spécial  (6).  Le  fruit  de  ces  exercices 
forent  les  premiers  ouvrages  de  Lalomus. 
En  ioli)  parut  de  lui  :  imp.  Caesar.  U.  Maximilianus 


(I)  Eleclicxaminalorcs  die  !20  Fel)r.  Vô'ïX  :  In  via  Rcalium:  Doctor 
Cas^r.  flell,  Mig.  Job.  Cacsar.  Mag.  Buriliolumaeus  Latomiw  Ariu- 
BOUB.  Pn>l.  Faculté  dans  Schrcibcr,  t.  II.  p.  Ii9. 

(9)  33  Ang.  1831.  •  Barlh.  Latomum  Art.  Uag.  placuit  vocariad 
UoircfsiUtêm  eo  qood  horam  non  mularet  ad  conctusa  Universitatis, 
aidinariM  lectionibus  praeiadieanlem.  •  Prftl.  Vhw,,  dans  Schrcibcr, 
L  IL  p.  195.  ^ 

(3)  34  iao.  1531.  •  Dîetum  fuit  quod  Mag.  Barth.  Latomiu  el 
lag.  Gregorins  Frauenfcld,  sludenlîuin  i)raesides  et  instilutorcs, 
Byrreta  gcsiant  Galcris  similia.  Placuit  quod  ds  dicatur  pur  pedeUum, 
ut  îstis  Byrrt;li^  abslinroiit  .similiter  et  loiigioribus  illis  gladiis  quibllS 
ckipaiitur.  •  Prot.  Unir.,  dans  Sclircibur,  l.  11,  p.  H^- 

(4)  SciiifjbiT,  l.  Il,  }j.  167. 

("5)  Dans  la  leltic  (jiii  a  clé  publiée  pur  Uitggcr  [Ltnsf.  Zasti, 
pL  bOU),  il  ic  désigne  cuiuuic  amicui  $t  praecepior  coieHdisaimtu, 

(5)  Schrcibcr,  1. 1,  p.  69. 


(  «38; 

dtfunclUÉ  Bartholomaeo  Latomo  Arlunen,  Gennano  auiart 
(Augusiae  Vindelicoruin  S7  ocl.  iHid,  17  feuilleU  non 

chiffit  s  III-4®  (1).  C'est  une  élégie  trois  cent  soixante- 
treize  distiques  célébrant  les  vertus  et  les  expioils  de 
Maiimilieo  décédé;  le  style  est  coulant  et  prend  une  cou- 
leur vraioient  poétique,  quand  Tauteur  décrit  les  derniers 
moments  de  Tempereur.  L'auteur  la  fait  précéder  d*une 
épître  dédiciiiuire  aux  princes  Charles  et  Ferdinand,  datée 
de  Fribourg,  le  8  niai  I5i9  (2). 

C'est  aussi  de  Fribourg,  ex  Academia  noslra,  que  le 
premier  janvier  1520  il  dédia  à  sou  ancien  élève  Jean  Louis 
de  Hagen  et  à  God froid  d'Ellz,  chanoines  de  Téglise  de 
'l  iovt-s,  une  lettre  en  vers,  que  l'Autriche  personnifiée  est 
supposée  adresser  à  Charles  V,  pour  le  prier  de  se  rendre 
sans  retard  dans  le  pays  de  ses  pères  :  Epistola  Au$triae 
ad  Carolum  !mp,  fietitia  Barptohmaeo  LaUmo  Artu- 
nense  (3)  authore.  Ârgentinae,  Jean  Knobloch,  novembre 
1521  (4),  12  feuillets  in-S*.  Ën  décrivant  Tàge  d  or  que 


(1)  Réimprimé  dansSchardius,  Oraiionum  ac  elegiarum  in  fuocrc 
illustriss.  principmii  Germaniae,  1. 1,  pp.  K9-7â. 

(2)  liatomus  étant  encore  un  toeonno,  son  ouvrage  est  introduit 
par  one  lettre  de  Jacques  Spiegel  J.-C.  au  conseiller  Jérôme  Prnnner« 
Qcrile  k  Augsbourg  le  1 5  oetobre.  Spiegel  y  déclare  aroir  fati  imprimer 
cette  poésie  à  cause  du  sujet  traité  et  de  l*étéganee  des  vers. 

(3)  L'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  ITaîversité  de  Liège  porte, 
par  suite  d^uoe  faute  dMmpression,  ar  iMJue. 

(4)  SImler,  dans  son  résumé  complété  de  la  Bibliothèque  de 
C  Gesner  (Zurich  1574),  donne  par  erreur  la  date  de  1537  et  fait 
un  léger  changement  au  titre  :  £jpitlola  Blegiaeo  carminé  Aviiriue 
nomine  ud  Carolum  K,  Imp.  Le  faux  millésime  se  retrouve  dans 
V'alèri-  André,  avec  un  tiln*  coinplètorrwnt  alléré  ;  Elegia  de  jéusiriae 
nomine.  Cette  double  erreur  a  été  rcpruduile  par  tous  les  biblio- 
graphes. 
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(m) 

fera  naître  en  Aiieoia^^ue  ie  séjour  (Ju  nouvel  empereur, 
Laiomus  s'élève  assez  vivemenl  conlre  le  luxe  de  la  Cour 
de  Rome  et  le  commerce  des  indulgeoces.  Une  tirade  sem- 
bbble  se  rencontre  aussi  dans  le  MaximNiannsdefooctus  (i), 

mais  ces  i(i  ii]nes  [^nniissenl  plus  élonnanles  dans  une 
fpitre  adroite  diiecleinen(  à  Cliark's  V  et  dédiée  «I  deux 
daooioes,  dont  Tun  occupa  plus  lard  le  siège  épiscopal  de 
Tièfcs  et  se  montra  nn  ardent  défenseur  de  la  cause  catho- 
lique (S).  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  qne  les  plaintes 
(ioui  Liioinus  se  l'ail  ici  Técho,  foraiaieul  un  lieu  com- 


(t)  b  litj  aa  verso  :  Rboma  fidero  loties  (veniam  da  Petre)  fefeIKl 

Qnasquc  dcdil  populus  pro  crucc  caepit  opes. 

Kl  riKtIc  divilias  rébus  «cî^sissr  proplianis 
Inquc  feruiil  usu;»  sucra  abtis>»c  lèves. 

(S)  F.  10  :  Tane  solinoi  Pétri  nullis  TioiabUe  stabat 

Artibos,  extenias  nil  cuplebat  opca. 
Segoa  levi  aumpla  Papan  moderala  fcrebant, 

Pompaealkerani,  aberat  luxurioaa  damas. 
Non  famalos  loiidem  Seribasque  fovebat  inertes 

Rhoaia,  levis  yHUs  fabula  faeta  suis. 
Han  ttbi  bis  eentum  tua  limîna,  Petre,  teudiant 

llelvi-tii,  pacis  tu  tibi  tutus  rra<. 
Non  tibi  regales  cura  o5teiilarc  pai  atus. 

Tune  stia  punhln  um  ;;loria  Christus  cral.  — 
Prô,  perhiUcnl  lUiutnam  vcuales  Iradcre  coelos 

Vcrtercquc  arbilrio  liniina  ccisa  suo. 
Quum  volet  baec  prccio  ctaudet,  rursumque  rccludcU 

Quum  voTet  liaec  vactius  Juppiter  exul  eris. 
Juppiter  exul  eris,  ntsi  ail  tibi  Juppiter  aurum. 

&i  ▼coias,  ibb  tu  quoquo  Chrisic  foras. 
Paupcr  «ras,  paupcr  gcnitor,  tibi  paupera  mater 

Discipuiique  inopes,  i  quoque  Cbrlsle  foras. 


(  ) 

iiiiiii  dans  les  écnis  des  huraanisies  de  celte  époque,  el 
que  les  parlisaas  de  Luiher  ii  étaient  pas  seuls  à  les  faire 
entendre. 

Peu  après  il  fut  appelé  à  Trêves  II  y  était  en  septembre 

lorsque  Frans  de  Sickuigcn  leva,  avec  les  chevaliers, 
rélondard  de  la  révolte  et  tenla  un  coup  de  maio  contre 
la  ville.  Notre  professeur  prit  lui-oièmc  les  armes  en  eetle 
circonstance  (1)  et  fut  ainsi  témoin  oculaire  des  faits  qo*il 
exposa.  Tannée  suivante,  dans  un  récit  poétique  de 
i  089  hexamètres  :  Faclio  inemorobilis  F rancisci  ab  Siccin- 
geti  cum  Treviroru  m  obsidione,  tum  exitus  eiusdem  :  BarpiO' 
lemaeo  Latomo  Arluneû  aulare,  (Apud  sanctam  Ubioroni 
Aggrippinam,  in  aedibus  Eucbarii  Cerricorni,  90  ff. 
non  chiffrés,  petit  (2).  Brower  en  donne  de  nombreui 
extraits  dans  les  Annales  Trevirenses,  Il  décrit  en  style 
pompeux,  avec  nombreuses  réminiscences  de  Virgile,  les 
forces  de  Tennemi,  les  préparatifs  de  la  défense,  le  bom- 
bardement, Parrivée  des  secours,  la  fuite  de  Sickingen,  la 
prise  de  son  château  el  sa  mort.  La  liberlé  de  langage  que 
nousavonssignalée  dans  les  précéder)  les  poésies  se  retrouve 
encore  dans  celle-ci.  1^  cause  de  la  sédition  est  à  son  avis 
la  haine  du  peuple  contre  le  clergé  (Invidia  poputi  erga 


(1)  Ipse  ega  qui  placidis  fucruni  saccr  anle  canioeaia 

Traoquillac  pacis,  studiorum  cultor  et  oci, 
Non  iilla  expertus  beUa  aut  Mavortia  régna, 
Cxceptis  valum  ingemis  clarisque  loquentum 
Librorum  pugnis,  horrendo  oorpora  ferro 
Accingor... 

{"D  Rcimprinic  dans  Schardius,  Scriptorcs  rerum  Ccnnankanm», 
t.  II.  pp.  1019-1050. 
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(  iii  ) 

dtnm)^  Inine  provoquée  par  le  faste  et  rorgueil  dont 
Rooe  anll  doDoé  rexemple  (1)  : 

Cden  pun  scqoilor  reliquam  dispersa  per  orbem, 
Eicnpiiiiiiqtie  dada  proeeres  tarbaeque  mioores 
AfripioDi  :  Icges  ci  merceoarla  iura 
Condontor,  premitur  popalas,  fit  iniqoa  Cyrantils 
ftèlligio  el  loto  pielas  TilcscU  in  orbe* 

L'httloire  du  siège  esl  suivie  d*0De  poésie  de  quarante  el 
in  vers  inti lolée  Bombarda,  et  dédiée  à  Jean*Louîsde  Ha gen . 

L'ia&truaienl  de  destructioD  y  décrit  lui-même  ses  ravages  : 

Eo  ego  larlareifl  Bombarda  reperla  sub  ambris 
Valeani  et  dorœ  Te HaHs  fitfa,  flammas 

Ore  ^iiiciis,  icrro  aul  liuro  cavus  fere  Chyliadrus 
Deicio  terras,  celsas  demolior  arecs,  etc. 

Après  avoir  enseigné  quelque  temps  à  Trêves,  Latomus 
se  rendit  à  Cologne.  Il  y  coiii(>osa  plusieurs  manuels  de 
}ogM|ueet  de  rhétorique,  et  Ton  peut  eo  eonrlrn  f^  qu'il  fut 
profcaseur  de  ces  arts.  Le  30  septembre  1527  il  dédia  In 
Colomensi  Academia^  â  7ean-Louisde  Hagenetaufrère  de 
celui-<»i.«n  résumé  de  la  dialoclique  el  (Je  la  rhétorique  réu- 
Qiestiansun  même  lrailé;il  lesregardail  connnecoDstituaot 
ememble  l*art  do  discours,  dont  le  but  esl  docere^  movere, 
dfiectare:  Snmma  totius  rationit  disserendi,  umeodmque 
wrport  et  Dialeclices  et  Rhetoricex  partes  complectens^ 
bariholomaeo  Latomo  Atiunensi  aulhore.  Colon iae  excu- 
debat  Joaooes  G)  mnicus,  1 5â7  (2).  il  composa  aussi  des  notes 


(t)  LaloiBOS  pensait  sartout  à  la  cour  d*Albcrt  de  Mayence,  sur 
laquelle  oo  peol  voir  l^onvrage  de  J.  Janssen,  Gucluchtc  des  deuhduM 
Mm  ieU  dem  Autsfmg  deê  MUtelaUen,  U  II,  pp.  00  et  339. 

Dae  réimpraiaioD  datant  de  IS44  a  112  feaîllets  non  chiflrés» 

ia^. 


sur  la  logique  de  Georges  de  Trébizonde,  qui  éuil  géuéra* 
lement  employée  dans  les  écoles.  Jean  de  Nimègue  avait 

fait  paraître  à  Cologne  uneédilion  corrigée  rie  celle  logique 
avec  UQ  commealaire.  On  y  ajoula  plus  lard  les  noies  de 
Lalomus  :  elles  soal  courtes,  ne  remplissent  que  dix  pages- 
et  demie,  mais  claires  et  bien  appropriées  à  la  matière  : 
Gêorgii  Trapezunlti  de  re  dialectica  tibellusy  ab  tnnii- 
merhy  quibti^  hactentts  scatuil  mendis  repurgatus  una 
cum  scholiis  Joannis  IS'oviomagi  et  Barlholom.  Lalomi 
illuêlratuê,  Coloniae,  Martin.  Gjmnicos,  1544^1549.  it6 
feuillets,  petit  in«8*  non  chiffrés  (aussi  Lyon  i545  tn-4*). 

Un  aulre  Irailé  rie  dialeclique  Ibrl  esliiné  élail  celui  de 
Rodolphe  Agrtcoia.  Lalomus  en  (il  un  résumé  qu  il  déilia 
ie  5  mars  1530  au  jurisconsulte  Henri  Olieslager,  et  qui 
parut  chez  Gymnîcus  en  1552:  Epitome  eommtntano' 
rum  Dialecticae  inventionis  Rodolphi  AgHeohe  Per 
Barlholomaeum  Lalomnm  Arhtnensem.  (127  p.  in-S*. 
Réimprimé  en  1554.)  Il  est  divisé  en  irois  livres  :  de  /ocix, 
de  usu  locorum,  de  movendi  et  deleetandi  ratiane* 

Le  professeur  appliqua  les  préceptes  de  la  rhétorique  à 
l'iulcrpiclation  des  œuvrer  oratoires,  dans  les  ouvrages 
suivants  :  Oratio  Ciceronis  pro  Milone^  expositioue 
arlificio  et  annotationibue  iUustrata.  Coloniae,  15â8;  el 
Artifidum  Dialeeticum  et  Bheiorieum  m  quatuor  prue^ 
elarissimas  wationes  ex  T,  Livio  et  Cicérone.  Coloniae, 
J.  Gymnicus,  1532,  in-S". 

Nous  ne  savons  si  c'est  à  (Pologne  ou  à  Fribourg  que 
Latomos  écrivit  les  notes  sur  Térence  qui  furent  jointes  à 
PéditioD  de  ce  poète  publiée  en  155^,  à  Paris,  chez  Jean  de 
Roigny,  in-folio.  Ces  iioles  doniK  [iL  un  courl  argumeul  de 
chaque  scène,  exposent  la  suite  des  idées  ainsi  que  les 
intentions  du  poète  et  les  artitices  du  style.  Quelques 
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(liS) 

mots  difficiles  y  sont  traduits  en  allemand  (1),  «JoCi  l'on 
peut  conclure  que  le  commenlaire  n'a  pas  élé  fait  |)Our 
des  auditeurs  ou  des  lecteurs  français.  Plusieurs  de  ces 
noies  se  retrouvent  dans  Tédition  variorum  de  Corn, 
Schrevelîusi,  Leyde»  1651. 

Cest  aussi  en  Allemagne  que  furent  rédi;;ce$  les  notes 
sur  les  Paradoxes  de  Cicéroii,  qui  parmtiil  à  Culogne 
en  155^  \2)  et  furent  souvent  réimprimées  (3)  Dans  une 
édition  da  traité  de  Officus  et  des  autres  petits  écrits 
Doranx,  de  ces  notes  occupent  iiuît  pages  et  demie 
ÎD-8*.  Elles  se  bornent  en  général  à  indiquer  les  nouis 
techniques  des  arginiieiiLs  et  des  figures. 

Aous  trouvons  mentionnée  dans  G.  Lizei,  Historia  poe- 
tururn  ffrwcorum  Germaniae  (Francf.  et  IJpsiae,  1730), 
page  32,  une  poésie  greco-latine  composée  par  notre 
Lalomns  in  orationem  Chrisli  pnssionalem  el  imprimée, 
après  >d  jiiMrl,  j  I>osto(  li,  en  1593.  Il  est  à  supposer  (pfelle 
a  été  écrite  en  Allemagne,  mais  nous  ne  i*avons  pas  vue 
et  ne  saurioas  en  indiquer  Tépoqoe. 


(I)  Eun.  IV,  i,  iÔ  varia  ifCiit!,  i.  e.gedei/ft  ;  v.  22  colore  muMl^nth 
tivo,  Ueyehgeel^  ad  eolorcm  mustelae.  Adelpb.  V,  9,  S9  pme  monii» 
Yvlgo  uff  die  heaU, 

(S)  PantdUuM  eum  mmolaiiotiibu*  D,  Eratmi,  addilit  in  margine 
mMù  B.  iAMiomo  auiwe*  Colaniae  J.  Cymniciis. 

(3)  Entra  «aires  k  Cologne.  1884,  4539;  à  Par».  4841,  4843, 
1843,  4556;  à  Bile,  1347.  On  les  trouve  aussi  dans  JT.  7*.  C.  Para» 
dnaotf  JT.  BnHum  AudvmnH  Totaeieonmentmio  expKeaiQ.  Lutetiae, 
CSlepbani,  1584,  ia-4*.  Puis  avec  le  traité  de  Offieiis,  Lyon,  4838; 
Par».  1558,  1541,  1545,  1546,  1550;  Fran€ror^  4848;  s.  I.  (Stras- 
kvg)  45Sa 


(  iU  ) 

De  Coîogiie,  Latomus  fiarlit  pour  LoavaÎD  (f  ).  Melchior 

Adam  {Vitae  Gernianorum  philosophoruniy  page  158), 
racoiue  qu'il  y  fut  le  coiuliscipie  de  Jean  Slurm,  avec 
lequel  il  so  lia  d'amitié.  Or,  Slurm  demeura  à  Louvaio 
pendant  cinq  à  sii  ans,  de  1524  à  1529,  trois  ans  comme 
élève,  et  deui  comme  professeur.  Nous  savons  que 
Latoiiiiis  élait  à  Cologne  le  50  septembre  1527  et  le 
3  mars  1550;  si  rasserlion  de  M.  Adam  est  vraie,  soa 
séjour  dans  rUniversilé  lirabanQonne  doit  être  placé  entre 
ces  deux  dates  ou  vers  1525.  Mais  nous  n*avoos  trouvé 
aucune  (race  du  séjour  de  l.alonius  à  Louvain  à  celle 
époque.  11  est  élabli  au  contraire  qu'il  s*y  fil  inscrire 
le  51  juillet  1530  sous  le  rectorat  de  Pierre  Curtius  (2), 
Il  y  demeura  peu  de  temps;  après  avoir  suivi  quelques 
cours,  il  se  rendit  à  Trêves,  où  il  semble  avoir  été  appelé 
pour  enseigner  les  tel  1res  à  rUnivcrsité,  mais  dans  des 
coudi lions  peu  avanlageuses. 

Un  certain  découragement  s*éiait  emparé  de  Ini^  mais 
soutenu  par  Zasîus,  son  ancien  maître  de  Fribourg,  il  se 
remil  avec  zèle  à  rétiide.  Nous  le  voyons  ()ai  une  lellro  écrite 
de  Trêves  à  Zasius  eu  1550  le  jour  des  Innocents,  c'esi-à- 
dire  le  28  décembre  (3).  En  janvier  1531,  Ferdinand  fui 


(1)  Adv.  Bucc.  ait.  drf.  0  ij  :  cursum  iactattoncinque  adolescpnUac 
meae,  quain  priaium  Friburgi,  dcinde  Trc\  iris,  postca  Colonîae  in 
Gymnasiis  egî,  donec  robustior  faclus  ewlavi  /.aiMifuuift,  moz  io 
Galliam  atqoe  Italiaro. 

{%)  il  est  mciitîonnd  connue  îl  sait  dans  les  matricules  de  PUoi* 
versîté:  1530.  «  Pridie  Augusti  Bartholoroaeus  Latomus,  Arionensis, 
clericus  Trcvirensis.  «  Nous  ignorons  dans  qnel  sens  est  pris  ici  le 
terme  de  elerieui» 

(5)  Elle  a  clé  publier  par  Rie-;;»  i ,  Ud.  Zasif  Epist.,  p,  809. 
L  année  ucsl  pas  indiquée,  niai^  peut  être  facilement  fixée.  Zasîus 
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coorooné  comme  roi  des  RomaÎDS.  Lalomus  célébra  aussitôt 

cetéféDemenl  par  un  poème,comprenanl, d'après  C.Gesner, 
une  feuille  et  demie  :  Grafulalio  in  Coronationem  Hegis 
BoButnarum  ad  Carolmn  Y  Caesarem  et  Ferdinandum 
ngem,pnUr€M  Au^tos(\),  Mais  il  ne  devait  pas  longtemps 
professer  à  Trêves.  Le  43  mars  1551  mourut  ['archevêque 
flichjpl  de  Git'itrciilîlau,  |>ait;iiL  Je  Louis  de  Hagen,  le 
|»roieclettr  de  L^iomus.  Un  personnage  influent  auprès  du 
QOOTeaa  prélat,  Jean  de  Metzenhauzen,  élu  le  27  mars, 
était  mal  disposé  pour  rfaumanîste  ;  il  critiqua  vivement 
le  système  qu*il  avait  inauguré  pour  les  études  latines  et 
rendit  fort  diÛiciie  sa  position  à  TUniversilé.  Lalomus  se 
décida  donc  à  prendre  le  cbemio  de  rétranger,  mais  avant 
de  partir,  il  voulut  laisser  un  souvenir  de  reconnaissance 
eovers  révéque  décédé,  et  pour  avoir  Toccasion  de  louer 
s<^5  mérilt^s,  il  écrivit  un  discours  funèbre,  qu'il  supposa 
avoir  prononcé  lui-même  au  dôme,  le  jour  des  funérailles. 
Il  le  fit  paraître  après  son  départ  et  signa  eac  iiinere  in 
Cfl//m,  le  28  juin  1551,  la  préface  à  Louis  de  Hagen,  où 


j  ttt  4it  iToir  sons  presse  la  nouvelle  édition  de  ses  Singutartâ 
mUOtetmtf  qui  parut  k  PrUiourg  en  153S.  La  lettre  a  donc  dû  être 
Me  en  IS30  ou  en  1531;  mais  en  décembre  1531  Iiatomns, 
esamenous  verrons,  n^élaît  plus  à  Trêves.  Notre  humaniste  y  déplore 
k  éédain  qo*oo  a  maintenant  pour  les  études  :  «  dolenda  profeeto 
Qisera  et  deploranda  studiorum  coiiditio,  quae  eo  nunc  redacta  est, 
u(  intra  vilissimarum  etiam  artium  sordes  habeatur.  »  Aussi  se 
^rait-il  repenti  de  sa  vie  passée,  si  les  (exhortations  do  Zasiiis  ne 
lui  âfaient  donné  du  courage.  «  In  qno  fiinctus  es  cum  praeceploris 
tum  amici  offieio,  et  tua  adbortatioue  ita  me  oLfirmasU  ul  al>  lioocsto 
iiiâtitQto  oumquam  defecturus  sim.  • 
(1}  U  nous  a  été  impossible  de  voir  cette  pièce. 

3^  SÉRI£,  TOME  UT.  10 


(  ) 

il  se  plaiiit  (le  la  conduile  leniieà  son  égard  (1)  :  Decla- 
maiio  funebris  in  obilum  magnaniini  et  excelleniissimi 
Frincipis  Richardi,  Archiepiscopi  Treverensis^  Bartholo» 
maeo  Latomo  Arlunensi  autore»  Coloaiae»  apod  Joaonem 
Gyoïiiicum.  1531,  12  feuillels  in- 16"  non  chiffrés.  Le 
Père  Brower  en  donne  de  nombreux  exlrails  ;  il  croit  à 
tort  que  le  discours  a  été  lenu  réellement. 

Le  départ  de  i^tomas  devait  avoir  poar  lai  les  plus 
heureux  résuttat».  Arrivé  à  Paris,  il  entra  d'abord  en  rela- 
tion avec  les  savants  allemands  qui  y  élaient  étal)lis,enlrft 
autres  avec  Jean  Sturiu.  Puis  il  ue  tarda  pas  à  se  faire 
apprécier  des  lettrés  français  ;  il  possédait  en  effet  à  oo 
haut  degré  Tart  du  style  latin,  auquel  on  attachait  une  si 
grande  importance;  il  parlait  correctement,  écrivait  en 
vers  et  en  prose  avec  une  rare  élégance,  savait  à  fond  la 
logique  et  la  rhétorique  et  pouvait  nou  seulement  enseigner 
la  théorie  oratoiret  mais  reconnaître  mieux  que  personne 
la  nature  des  arguments,  des  figures  et  artifices  employés 
par  les  écrivains  classiques.  Célait  en  un  mot  un  parfait 
humaniste.  Le  15  septembre  1555  nous  le  voyons  installé 
au  Collège  S^'-Barbe,  dirigé  par  André  Goveau,  qui  était 


(1)  Gratiam  habeo  vobis  et  tibi  imprîmis,  pro  singulari  tua  iii  me 
iibcralitate  oc  beneticenlia.  Deindc  cactcris  Trcvcris  mois,  qui  me 
omni  oOicio  et  bciiignitnt<>  proscculi  sunt.  Unius  hominis  invidiamae 
malcvolcatiaro  in  me  siogularem  dis$tmultrenoapossum...D«trahaiii 
ilU  falsaffl  penonam,  sub  qua  latuit,  et  re  ipsa  eommonstrabo  non 
enm  esse  qui  (ut  videH  afTeetavit)  sanis  «ludiis  ae  literis  melioribus 
eonsaitum  velit  ;  aed  qui  omni  conatu  et  iibidine  obieœrit  se  meis 
eommodis,  ex  quibua  aolis  in  deplorato  Gymnaste  spes  aUqua  future 
erat  :  tum  qui  omni  eontentlone  et  aoerbitateatudia  mea  ila  impugne- 
▼erit,  ut  ea  ealumniari  non  sit  vcrilus,  quae  ab  optimo  et  doetissimo 
quoquc  tamquam  cicctu  et  frugifcra  ad  priniae  aclalis  iustilutionem 
unu  ure  confirmantur. 
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alors  recteur  de  rUoiversîté.  Il  tui  dédia,  à  cette  date,  une 
édilioQ  corrigée  de  son  résumé  de  la  dialectique  de 
fiodolpbe  Agricola.  Elle  parut  à  Paris,  chez  Fr.  Gryphîus, 
en  1534,  el  lut  souvent  réimprimée,  entre  autres  à  Bâie, 
eo  !556,  à  Paris,  chez  Me.  Bufl'el,  en  1542  (93  ieuillets 
Don  chiffrés,  m<*8''),  à  Gologoe,  chez  Choliu,  en  i£S61 
(110  pages  10-4*). 

Dae  plus  brîllaote  destinée  attendait  notre  compatriote. 
François  1"  avait  résolu,  nu  couinieiicement  de  1554,  cie 
fonder  à  côté  des  chaires  de  grec  el  d*hébreu  du  Collège 
Boval,  une  chaire  d'éloquence  lalioe.  Budée^  tout  puissant 
isprès  do  Roi  pour  les  questions  scientifiques,  avait  cru 
iwonoaitre  en  I^tomus  Thomme  le  plus  capable  pour 
inaugurer  ce  nouvel  enseignenïenl  ;  il  le  recommanda 
dooc  souverain,  el  Thumaniste  ariouais  devint  le  pre- 
nier  professeur  de  latin  au  Collège  de  France.  Sa  nomi- 
aatioo  ne  se  lit  cependant  pas  sans  obstacle;  beaucoup  de 
9eos  criaient  au  scandale  de  voir  un  Allemand  appelé  à 
cette  (fj  i li  t',  au  uiomenl  où  TAIleinagne  élail  iiileslée  par 
riiirtsie;  plusieurs  directeurs  de  collèges  élaienl  hostiles  à 
ruisliiotion  même,  ils  croyaient  inutile  de  créer  une  chaire 
pablique  pour  Féloquence  latine,  enseignée  déjà  dans  leurs 
élaUtssements,  et  craignaient  même  d*élre  désertés  par 

teurs  élevés  (Culaeus,  liisloria  Uniiersitalis  Parisiensis^ 
t.  Yl,  p.  244).  L'animosilé  ne  fulcepeudani  pas  de  longue 
dorée  et  Latomus  put  enseigner  paisiblement  pendant  huit 
anK  devant  un  grand  concours  de  jeunes  gens  de  diverses 
aations  (I).  11  fut  seulement  inquiété  sur  la  fin  de  l'année 


(1)  Ser^a  dm  aiomoria  f  pablice  docoi  per  novem  tnnos  in 
GywmSo  Pirisiensii  multot  stndioaoi  et  attentot  auditoras  es  diversis 
aniambas  bàboi*  —  Des  oeuf  années  bidiquées  iei,  U  fant  retrancher 
■a  an  poor  le  Toyage  d'Italie, 


(  148  ) 

Les  protestants  ou  sacrameotaires,  comme  on  les 

appelait  alors,  ayant  placardé  desailiches  injurieuses  pour 
le  roi  et  les  calholKjues,  le  peuple  se  souleva  coiilre  les 
Allemands  de  Paris  et  plusieurs  taîllirent  èlre  tués,  mais 
uneenqaôte  prouva  que  les  coupat)les  étaient  des  Français» 
et  plus  de  vingt-quatre  forent  punis  du  dernier  sup- 
plice (i). 

Eq  prenant  possession  de  sa  chaire,  il  prononça,  sur 
rétttde  des  lettres,  un  discours  qui  fut  imprimé  la  même 
année  chez  Pr.  Gryphe  {ùratio  de  itudm  humanilatiê. 

Pans,  1554,  in-4*).  a  11  y  exposa  avec  éloquence,  dit 
Goujet»  les  avantages  que  Tétude  des  lettres  procure  à  uu 
royaume,  il  y  entra  dans  le  détail  de  ceux  qu*en  avalent 
retirés  les  Grecs«  les  Romains  et  d*aulres  nations,  décrivit 
lesellcU  pernicieux  de  l'ignorance,  peignit  la  barbarie  des 
derniers  siècles  et  linit  par  un  bel  éloge  de  François  et 
du  savant  Budée.»  La  correspondance  d'Érasme  contient, 
av  sujet  de  ce  discours,  une  lettre  de  Laiomus  lui-^méme  ; 
il  lui  écrit  qu'ayant  été  nommé  professeur  d'éloquence 
latine  par  la  recomniindafion  de  Budée,  il  a  [uiblié  sa 
harangue  pour  lui  témoigner  publiquement  sa  reconnais** 
sance. 

Le  Collège  Royal  n*ayant  pas  encore  de  local  spécial, 

les  cours  devaient  se  faire  dans  d'auLies  clablissements  de 
rUnivcrsité.  C'est  anisi  qu'en  1534  Latomus  rnaugura  sou 
enseignement  au  Collège  de  S'^'-Barbe,  par  l'interprétation 
des  Satires  et  de  TArt  poétique  d'Horace.  Les  notes  dictées 
à  ce  cours  nous  ont  été  conservées;  un  cahier  qui  les  con* 
tient  était  venu  en  la  possession  de  Joseph  Scaliger  et 


(t)  LeUre  k  Érasme,  Ep.  1383. 
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passa  après  sa  mort  dans  la  bibliothèque  de  TUniversité  de 

Livdt'.  Il  y  lorrae  le  ii"  7o  des  manuscrits  de  Scaliger  et 
pur  le  pour  tîlre  ;  Annotaliones  in  Sermones  Horaiii  et 
fnutfem  de  arU  pœiica^  anno  1534,  Parrhi$ii$,  calamo 
nurptae  Barpiotamœo  Latomo  Tminmi  in  Coliegio 
Bwrbanu  I6idem  pnbiice  hgente  (67  fenillets  petit  în>8''). 
Le  savant  biblioiliécaire  de  Leyde,  M.  le  du  Hieu,  a 
iHeo  voulu  mettre  ce  manuscrit  à  ootre  disposition. 

Les  remarques  sur  les  Satires  sont  loin  de  conatîtoer 
on  commentaire  continu.  Latomua  les  distribue  un  peu  an 
b^rd;  dans  la  satire,  par  exemple,  qui  raconle  le  voyage 
de  Brindes,  les  deux  premières  noies  se  rapportent  aux 
11  et  12»  la  troisième  au  vers  52,  alors  que  les 
aatres  vers  présentent  bien  des  difficultés.  Ui  plupart  des 
reaiarqaes  qui  paraissent  propres  à  Latonius  sont  du 
genre  des  notes  sur  Térence. 

I/Ari  poétique  a  été  l'objet  d'une  explication  suivie;  le 
i  rotesseor  s*y  est  efforcé  de  ne  rien  passer  qui  pût  avoir 
liesoin  d'éclaircissement.  Il  s*attacbe  à  bien  établir  la 
aatare  des  préceptes  donnés  par  Horace,  montre  la  suite 
des  idées,  rend  compte  des  expressions  et  des  figures,  (  i 
lournit  lei^  explications  historiques  nécessaires,  sans  se 
liuerà  des  digressions  inutiles.  Allais  la  critique  du  texte 
lait  eolièreaaent  défaut,  l'auteur  ne  cite  pas  la  moindre 
variante;  les  notes  grammaticales  sont  rares  et  insigni« 
liantes;  plusieurs  interpréuiiioiis  sont  empreintes  d*une 
grande  naïveté;  la  signification  des  mots  est  donnée  par 
des  périphrases  manquant  souvent  de  précision  ou  d'exac- 
titude; enfin,  le  commentateur  est  plus  d*nne  fois  à  côté 
éa  sens  ou  se  trompe  dans  des  détails  d'histoire  ou  d'anti- 
quités. Au  lieu  do  citer  des  exemples,  nous  préférons 
doouer  eu  appeuUiœ  le  commentaire  des  quatre-vingts 


premiers  vers.  Ou  puuna  se  l'aire  ainsi  une  idée  complète 
de  ce  quViail  le  premier  eoseignemeni  du  iaiiu  au  Collée 
de  France. 

L'aoDée  suivante,  il  ouvrit  ses  leçons  par  un  discours  à  la 
louange  de  Téloquenee  et  de  Cicéron  {Oratio  Barthotomaei 

Lalomi,  pt'ofessoris  re(jii,  Lulehuc,  de  laudiOus  cloqucnfiae 
et  Ciceronis  dicta  in  Audilurio^  cum  enarrationem  Aclio" 
num  in  Verretii  auspicaretur,  Paris,  Gryphius,  1535,  in-4*)* 
c  L'orateur»  dit  Goojet,  y  montre  fort  bien  le  pouvoir  que 
rétoquenee  a  sur  tousiesesprits  eisa  nécessité  dans  toutes 
les  professions  où  il  est  question  d'arts,  de  sciences  et  de 
litlérature,  combien  celle  de  Cicéron  était  vive,  pressante, 
supérieure  à  tous  les  obstacles,  quand  il  voulait  vaincre,  et 
persuasive  quand  il  ne  voulait  que  persuader.  »  l«e  dis- 
cours eut  un  certain  retentissement.  Quand  Jean  Oporinos 
lit  paraître  ;\  Fîftle.en  1555,  son  édiiioti  avec  commentaires 
de  toutes  les  œuvres  oratoires  de  Cicéron,  il  imprima  en 
tète  cette  introduction  de  Latomus.  Elle  est  écrite  en  effet 
en  beau  latin  et  peut  rivaliser*  au  point  de  vue  du  style, 
avec  les  meilleures  productions  de  Fépoque. 

Comme  on  le  voit  par  le  titre  du  discours,  Lntomiis  avait 
résolu  d'eu&eigner  i  éloquence  en  expliquant  Cicéron.  Nous 
pouvons  juger  de  la  nature  de  sesexplicationsparles  notes 
qui  ont  été  publiées.  Il  s'attachait  avant  tout  à  faire  saisir 
les  particularités  du  style  oratoire,  les  figures  dn  langage 
ou  de  la  pensée,  la  disposition  des  parties^  la  natiire  des 
arguments.  Aujourd'hui,  qu  on  étudie  moins  les  anciens 
pour  se  faire  un  style  que  pour  pénétrer  au  fond  de  leurs 
pensées,  les  notes  de  Latomus  paraissent  avoir  peu  de 
valeur,  et  Ton  comprend  que  Halmait  pu  dire  en  parlant 
de  son  coiiimentaire  sur  le  discours  in  Valinium  :  c  Nihil 
frugi  immimus  in  hac  ediiione,  {Cicer,  oraL  in  VoUh, 
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mptrwrum  commentants  ÊuUque  annoiationUms  explana- 
riiCtaroIvs  Halm,  Lipsiae,  1845,  p.  33.)  Mais  les  contem- 
porains en  jugeaient  antremenl;  ils  avaient  ces  noies  en 
grande  cMime  et  plusieurs  éditeurs  s'empressèrent  de  les 
pablier^soit  seules,  soit  avec  les  scolics  d'autres  commenta- 
leofs.  Ainsi  François  Gryphe  fil  paraître  avec  arguments  et 
noies  marginales  de  Lalorons:  en  i534pro  Archia;  en  1535 
pro  Milone;  en  1536,  les  discours  jE>ro  Deiolaro,  pro  LigU" 
riOf  pro  Marcello,  pro  iioscio  Arnerino,  pro  loge  Manilia; 
en  1558,  pro  CoeliOt  pro  Murena.  Michel  Vascosan  édita  en 
1539,  pro  P/oncto,  en  1540|  oratiowi  très  ante  exilium  et 
pait  reditum  ;  en  1543  pro  Quintio^  en  1544  les  Philifh- 
piques.  FraiHois  Gryplie  ajoula,  en  loio,  à  l'édilion  îles 
Verriues,  une  analyse  ou  partitw  i'ailc  par  Lâlomus  pour 
chaque  discours  (1).  En  1539,  parut  à  Strast)oorg,  chez 
Crilon  Mylius;  M.  T,  Cieeronis  Oratiopro  A*  Cecinna  cum 
enarratiomiMS  Bartholomaei  Latomi  nunc  primum  aeditis, 
atqur  iternui  ah  ipso  aulore  recnqnilis  et  fjcnuino  candori 
rcàiituiiè  (Petit  in-8°,  252  pages.  Bibl.  iNat.  de  Paris),  avec 
ooe dédicace  intéressante  pour  Thistoire  intellectuelle  d*Ar-> 
looy  datée  de  Paris,  le  V*  mai  i539|  et  adressée,  comme 
oons  Pavons  déjà  dit, au  vice-chancelier  de  Tempîre  Matbias 
Held.  Plus  d'une  fois  ces  noies  iurciil  rôiaîpnniées,  par 
eiemple,  à  Paris,  chez  Fr.Gryphe  pro  Archia,  ib^,  1538; 
pro  tege  Manilia,  1539;  pro  Mitone,  1 557, 1 539;  pro  Rox" 
do  Arnerino f  1537;  in  Verrem,  1538;  chez  M.  Vasco- 
sao,  pro  Coelio,  1544;  pro  D«o/aro,  1547;  pro  Ligario, 


(1  )  Ces  cdilioiw  lonl  citto  dans  VQnùnmtkum  TutUamm  d*Orelli, 
p.  18.  Nont  ii*avofii  pa  les  voir. 
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1559 (i),  1542; pro  le^eManilia,  i UUpro Marcello,  1556; 
pro  Hilone^  1537»  1538, 1541;/»ro  Roseio  Amerino,  1541 , 
1544;  in  Vatinium,  4560;  m  Verrem,  (2);  —  chez 
J.  L.  Tiletan,  pro  Marcello,  io59;  pro  Milone,  lo59;  pro 
Murena,  i54o;  in  Verrem^  1545;  —  chez  Calvarin,  en 
1650,  pro  Ligario^  lege  ManUia,  Marcello ,  Roscio  Ame^ 
rino;  —  ch^'z  Malfaieu  David,  en  1553,  pro  Marcello  (5); 
chez  Th.  Richard,  en  1549,  pro  Roscio  Amerino;  en  1558 
pro  Archia  vi  pro  lerje  Manilia;  on  lotHj,  //ro  Ligario  (4); 
en  1565  pro  Cecina;  eu  1564,  in  Vaiinium;  —  chez 
Th.  Brumeriiis,  pro  Milone,  1547,  pro  Murena,  1579;  — 
à  Cologne,  chez  Gymnicus,  pro  Ligario^  1555,  1579;  pro 
Milone,  1544,  1545,  1565;  pro  Murena,  1540,  1545, 
1565,  elc.  Enfin,  le  grnn<l  r«»cueil  de  commentaires  sur  les 
discours  de  Cicéroii,  qu  0{)orinusO(  |)araîtreà  Bàle  en  1555 
(à  Lyoo  1574),  renferme  toutes  les  explications  citées*  A 


(1  )  3f,  Tul,  Cic9ronii  oraltoneff  tret  ad  C»  Caesarem  pro  Jf.  Jfar- 

cello,  pro  Q.  Ligario,  pro  Deiotaro  liège,  Eritditissimis  lueubrtttioftibtis 
Franciâci  Sylvii,  Dartholomati  Lnlomi,  Pfiillf>/)i  M elanchthonis  et 
Antonii  Luschi  iUuslrttlaCj  Partsm^  ex  officinu  Michailis  \  ai€o>at*i. 
15311,  ti7  feuillets  in-l«. 

(2)  Af,  T.  ficrroiiis  Aifiu/iKin  m  Ver^rem  Uhri  (jiialuor  priorf-i^ 
Q.  Asconii  Pncdiam  i  f  f  rmicisci  Sijlcn  comjnt/tlariis,  Chrhtnphori 
Uegendorphini  artificioet  Hartholomaei  Lalomi  l'ariilionihus  explicatù 
ParisiÎ!),  apiid  Michaclem  Vascosaiium.  1559,  in-  i»,  528  pages. 

(5)  M.  T,  Cicenmi»  pro  Marcello  oratio  Fr.  Sylvii  tommenfariis^ 
argumentis  rl  ati notât ionibus  liart,  Lalomi  «le.  iliustrala.  Parisiis  ex 
typ.  HalUiacî  DaviUis,  ittttS,  in*4*. 

(4)  —  pro  Arehia  Fr.  Sylvii  eomm.  Barth»  Lotmni  aHnotaUuncuU»^. 
Hhuimla  —  pro  hgt  ManUia  f\  Sphu^  Joe,  OmphaUi,  Ant,  Lutdti 
commvHt,  el  Barpt,  Lalomi  artifew  AAetorîpo  Uhubraia, — pro  Ligaria 
F,  ^iphiicomm,  e(  Barpt,  Lkfomi  artifieio  Bhetorieo  e^epHcata. 
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reiceptioo  des  notes  sur  les  discours  pro  Ceeinap  pro 
PkmM  et  snr  la  seconde  Philippiquc,  qui  ont  filas  d*éten- 

doe, elles  se  i»oment  pour  la  p!i)[)ait  à  indiquer  ce  que 
i'oA  appelait  Variificium  rheloricum,  ou  sont  de  courts 
arguments  marginaui. 

Parfois  Latomas  prenait  pour  texte  de  ses  leçons  une 
ceu\re  de  rhélorique  de  l'oraleur  romain.  Ainsi,  pendant 
iiiivcr  de  1557,  il  expliqua  les  Topiques.  Le  1"  juin  loi>8, 
il  dédia  ses  notes  sur  ce  traité  à  Jean  Morin,  président 
du  Collège  de  Navarre,  et  les  fit  imprimer  à  Strasbourg 
fim  Craton  Mylius,  où  elles  parurent  au  mois  de  mars 
\.jÔj  il 27  pages  petit  in-8°).  Elles  obiinrenl  un  grand 
Mccés,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  réimpressions; 
Boos  trouvons  mentionnées  les  suivantes  dans  divers  cata- 
logoes  :  Paris,  Fr.  Grypbe,  1559  et  1540,  in^%  Bâie  1541  ; 
a\ec  d'àuiies  commeniaires  ;  I^nis,  Tilelan  1o46, 
iû4%  Palitrnis,  1542,  in.4%  Richard,  1549,  1554,  1557, 
lS61,io-4%  Vascosan,  1554,  in-4'. 

L'année  suivante,  il  avait  préparé  et  en  partie  copié  pour 
runpression  des  Enarrationes  in  Ciceronis  Partitiones  ora- 
luiiai,  lorsiju'il  eiilrepril  le  voyage  d  llalie.  Pierre  Galand, 
désigné  pour  le  remplacer  pendant  sou  absence,  se  chargea 
i  «a  demande  de  la  revision  de  l'œuvre  et  en  surveilla  la 
poblîeation.  Elle  parut  à  Paris  chez  Fr.  Gryphius  en  1559, 
iD-4',  fut  réimprimée  eu  1545,  ainsi  que  chez  Tiletan  en 
lo4o,  liiez  Flichard  en  1549,  1o55  cl  lo58,  à  Lyon  en 
1541  et  1545,  à  Cologne  en  1547  et  1558.  Utomus  y 
expliquait  le  texte  par  de  nombreux  exemples  choisis 
dordinaire  dans  les  discours  mêmes  de  fauteur,  et  parfois 
iius>i  (iài»s  Virgile  on  Horace.  Il  a  IrcquiMUEnent  recours 
aex  autres  écrits  de  Cicéron,  ainsi  qu'à  Arislote,  à  Quin- 
tîlieo  et  à  Agricola.  En  un  endroit,  il  corrige  avec  bonheur 


(  m  ) 

la  leçon  reçue.  Les  notes,  d*abord  assez  éleadues,  dirai* 

Duenl  vers  la  fin. 

On  le  voit,  l'activité  littéraire  à  Paris  du  professeur 
beige  fut  assez  considérable.  Il  ne  négligea  pas  non  plus 
de  cultiver  la  poésie  et  de  faire  sa  eoor  en  vers  aux  grands 
personnages.  A  la  fin  de  1556,  il  composa  un  poème  sur 
un  sujet  qui  avait  déjà  exercé  sa  verve  et  Tenvoya  comme 
étrenne  au  roi  François  1'"^  dans  un  magnirunHM'xeinplairtî 
sur  vélin,  qui  se  trouve  actuellement  à  la  Bihiioihèque  de 
rArsenal  (1).  Elle  a  pour  titre  :  Ad  Christianiêsimum 
Galliarum  regem  Franciseum  Barthohmaei  Latomi  pro" 
fessons  dus  in  bonis  litteris  Lvfefiae  Bombarda.  Franc, 
Cryphhts  excudebat  ann.  M.D.XXX  \  l  Meuse  Decembri^ 
Luletiae  (il  feuillets).  11  y  rappelle  qu*il  a  vu  lui-même  à 
Trêves  les  effets  terribles  de  la  bombarde,  en  décrit  la 
puissance,  trace  le  tableau  des  victoires  de  François  1*' 
et  termine  par  le  vœu  patriotique  do  voir  le  roi,  récoFi- 
cilié  avec  Tempereur,  s'unir  avec  lui  [>uur  couiijaltre  les 
Turcs  (â).  La  guerre  aux  Turcs  était  encore  un  lieu  com- 


ftl  Nous  «levons  n  PoMigeance  de  M.  Parmentîcr,  profpss«ïr 
agr(  _'f  cl  ancien  élève  de  l'école  normale  des  huniainlés,  la  description 
de  ccUc  pièce  cl  plusieurs  autres  détails  bibliogni|)liîi]ues  sur  les 
ouvrages  de  iialomus  qui  se  trouvent  à  Paris.  —  Nous  ne  savons  sî 
c*est  le  même  exemplaire  qui  e$t  meotionné  dans  Brooet,  MoMMêl  du 
libraire f  t.  III. 

(i)     At  Tos,  o  Soperi,  tantos  avertite  luclii$, 

Praectpitesquc  lnhU>ite  minas»  miseresoile  gentîs 
Cbristioolae...... 

Sit  salis  îmmanem  mnlto  vis  robore  Tnream 
Quod  feriiuus,  nostrisque  misanteiii  areemns  ab  oris. 
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iDon  des  biimanisles  de  ce  temps;  mais  il  est  as^ez  piquant 
de  la  voir  coosetUer  au  roi  au  moment  même  où  il  était 
k«r  secret  allié. 

Uo  etemplaire  sur  papier  do  même  poème  à  la  fiiblio- 
tlièqiie  Nationale  annonce  de  plus  sur  la  feuille  du  titre 
eiusdem  ad  Cai dinaiem  lieUaium  episc.  Parisiensem  Ele- 
giacom;  mais  cette  dernière  poésie  n'est  pas  dans  le  volume. 
Elle  jnanqoait  prohablemeDt  déjà  eo  i7âO,  comme  semble 
Hndiqner  la  mention  de  pièce  dans  le  catalogue  de  la 
iiil>l.  dn  Roi,  1. 1,  p.  569,  n°2553. 

tntin  Latomus  ne  négligea  pas  sans  doute  de  recom- 
naoder  en  vers»  selon  i*osage«  les  nouveaux  livres  de  ses 
sais.  Graler,  dans  les  Deliciae  pœl.  Belgicorum^  t.  III, 
p.  57,  insère  Téloge  [)oélique  qu*il  fit  des  hymnes  de  Sal- 
QiOijius  Macrinus,  qui  parurent  à  Paris  en  1537.  Ce  sont 
lesieols  vers  de  notre  écrivain  q  le  Gruter  ait  admis  dans 
son  recueil;  il  aurait  pu  se  montrer  plus  généreux. 

Ett  1539,  Latomus  obtint  un  congé  et  peut-être  aussi 
un  suhsjtle  pour  aller  visiter  Tlfalu'.  Kn  décembre,  il  était 
à  Veoî&c  et  peu  après  à  liologue.  il  s  arrêta  quelque  temps 
te  cette  dernière  ville,  pour  faire  des  études  de  droit 
dvîl,  et  cVst  là  probablement  qu^il  reçut  le  grade  de  legum 
docior,  dont  nous  le  voyons  orné  dans  la  suite  C'est  de 
Bol()i;iie  aussi  que,  le  2  février  1540,  il  adressa  à  son  ami 
iean  Sturm,  alors  directeur  du  gymnase  de  Strasbourg, 
oae  longue  lettre  sur  les  dissensions  en  Allemagne  et  la 
oécessitéde  maintenir  la  paix  pour  lutter  contre  les  Turcs. 
Une  guerre  civile  entre  les  deuv  partis  aurait  les  consé- 
quences les  plus  funestes  :  si  le  parti  évangélique  triomphe, 
il  est  bien  à  craindre  que  tout  ne  soit  pas  réglé  conformé- 
■letit  i  rËvangile;  si  la  victoire  appartient  en  ce  moment 
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aux  catholiques,  toui  espoir  de  réforme  est  perdu,  et  il 
aurait  mieux  valu  ne  pas  commencer  le  mouvement  que 

de  le  voir  arrêté  av^mt  qu'un  sage  el  libre  concile  ait  pu 
décider  de  la  quoi  ui le  (1).  Sliirm  répondit  longuement 
à  cette  lettre  le  31  mai,  en  exposant  les  griefs  des  réfor- 
més et  en  protestant  de  leur  amour  pour  la  paix.  Puis 
jugeant  la  publication  des  deux  écrits  utile  à  sa  cause, 
il  les  fit  imprimer  encore  la  même  année  sous  ce  titre  : 
EpUtolae  duorum  amicorum  Barlholomaei  Latomi  et 
Joannts  Sturmii  de  disêidio  periculoque  Germaniae  et  per 
quoê  stat  qttominus  toneordiae  ratio  inter  portée  tneo- 
fur.  Strasbourg,  1840;  seconde  édition  en  1867.  La  lettre 
de  Latomus  comprend  quinze  pages,  celle  de  Sturm, 
vingt  el  une. 

A  son  retour  d*Italie,  Latomus  s*arréta  quelque  temps  à 
Strasbourg,  fété  par  les  humanistes  de  l'endroit  et  tréqucD- 
tant  familièrement  aussi  les  professeurs  du  séminaire  pro- 
testant,Capi  ton,  Hédion  elBuccr(2).  Il  semble  s'être  trouvé 
dans  la  ville  alsacienne  dès  le  commencement  de  juillet, 
car  il  accompagna  les  Strasbourgeois  à  la  conférence  de 
Hagenau,  comme  il  paraît  résulter  d'un  écrit  du  chanoine 
Grôpper,  à  Cologne  (1545},  invoquant  le  témoignage  de 


(4)  Quis  finis  oninino  fiilurus  est  cuni  m  hanc  vel  liium  (lartcm 
fortuua  iucUoavcril  /  Vicerint  Evangelici,  inctuo  tamcii  neuonomnia 
prolifius  cvangolica  futurs  sint.  Ecclcsiastici  vicerint  :  hic  Tcro  qOMU- 
tam  spei  occiderit,  ut  mihi  sAtius  millics  videatur,  oalluii  anquin 
querelam  motam  fuisse,  quaoi  abrupto  iam  iofractaque  animomm 
intentione,  causam  lanlani...  aut  iDdeeisam  reiiei,  aut  non  libenimo 
sapientissimoque  concUio  dcfiniri. 

(5)  Sfrqtta  duo  aâotnaria. 


biyilizûu  by  GoOglc 


(  157  ) 

LHomiiSM  sojel  d*aD  eotretien  qu'il  y  eut  avec  Bucer  et 
asquel,  il  le  dit,  avoir  assisté  (1  ). 

Revena  à  Paris,  il  y  prononça,  au  mois  d*oclobre  1S40, 
un  discours  dans  lequel  il  ûi  la  relalioa  de  soq  ' voyage 
(OntioLMietiae  in  audiiorio  regio  dicta  men$€  aetobri  4o40j 
fM  ptrtgrinationem  suam  per  Italiam  deseribit»  Paris, 
ap.  Fr.  Gryphiam,  in-4".  Nous  avons  cherché  en  vain  à 
ooos  le  procurer).  Il  continua  ensuile  son  ensoii^nemont  cl 
rendit  en  même  temps  des  services  de  secrétaire  auprès  du 
eardinal  de  Bellay,  lorsque  son  ancien  protecteur  Louis  de 
Hageo  lot  appelé  à  rarcbevècbé  de  Trêves  et  lit  des  offres 

;i  LaLatuuspour  raltactier  à  sa  personne. 

Ayant  accepté  la  proposition  de  révéqntv  il  lui  nommé 
son  conseiller,  au  commencement  de  1542  (â),  s*éta- 
Mit  à  Coblence,  et  $*y  maria,  peu  après,  avec  Ânna  Zie- 
giiDs(5).  Dans  une  lettre  adressée  le  jour  de  l'Ascension 
1^18  mai)  ioA%  au  cardinal  de  Bellay,  il  annonce  son 
oaria^  comme  ayant  eu  lieu  peu  auparavant,  s'excuse  de 
ae  pouvoir  revenir  en  France  et  recommande  Pierre 
Galand  pour  le  remplacer  auprès  du  prélat  (4).  C*est  à  tort 
i)ut  Hruwcr  place  le  retour  de  Latomusà  Trêves  en  lo40 


(f  )  Voir  le  passage  dans  Paslen  !>>>  KMaifhm  RevitioHibe-' 
tirtbungm  wâhrend  dcr  Reyierung  Knrch  V.  l'i  eibur};,  1879,  p.  258. 

[i]  ijoU  Trevironim,  dans  de  Huulhciui,  Prudroinus  hiâturiae 
Trcrirensis,  i.  I,  p.  866. 

lô  i  Diplôme  du  17  avril  l!$i4,  dans  de  iiuulheim,  llisloria  Trevi> 
rensis  dipiomatka,  t.  11,  p.  6U4. 

(4)  Biblioth.  Nation,  de  Paris,  scct.  des  manuscr.,  Fonds  lulin, 
r  liîS7,  !•  67  ;  Uxorem  duxi  bis  proximis  dicbus  Gooflucotiae,  et 
Moeco  loeo  sud  nt  Tidesr  non  posse  redire  io  Galliam. 


(  ) 

et  qu*il  le  fait  assister,  à  la  fin  de  cette  année,  au  premier 
colloque  de  Worms,  en  confondant  ce  colloque  avec  la 
conférence  de  1557  (1). 

Les  historieDs  de  Trêves  loneot  le  zèle  et  la  capacité 
déployés  par  Latomiis  dans  ses  nonvelles  fooclions,  et 
affirment  qu'il  rendit  au  prince  les  services  les  plus  signa- 
lés. Dans  les  querelles  religieuses  qui  agitaient  l'Allemagne, 
il  prit«  comme  aoD  matlre,  résaiument  le  parti  des  catho- 
liques et  mit  en  œavre  pour  le  défendre  tout  son  lalent 
d  écrivain  (2).  Il  nlntervinl  cependant  pas  spontanément 
dans  les  disputes  théologiques;  il  y  fut  en  quelque  sorte 
provoqué  et  s  y  trouva  engagé  malgré  loi  par  la  force  des 
circonstances.  ïjes  réformatears  le  croyaient  d*abord  favo- 
rable &  leur  cause.  Il  était  lié  d'amitié  avec  plosieurs 
d'entre  eux  et  avait  attaqué  plus  d'un  abus  dans  ses  écrits. 
Peul-étre  même  avaient-ils  espéré  de  le  voir  déterminer 
rÉIecteur  de  Trêves  à  suivre  Texemple  de  Herman  von 
Wied,  qui  avait  résolu  d'introduire  la  réforme  dans  son 
diocèse  de  Cologne  el  appelé  dans  ce  but  Bucer  de  Stras- 
bourg. Mais  leur  espoir  lut  bientôt  déçu.  Le  conseiller  de 


{{)  4nnalcs  Trevircnses,  t.  Il,  p.  565.  —  Voir  plus  loin  IcsdéUiils 
sur  le  dcnucr  colloque  de  \Voriiis. 

(2)  Brow.  Ann.  Trev.,  t.  H,  p.  3!27  :  niunus  Scnatoris  conslanlis  el 
calbolici  magna  pariler  et  integritaiis  et  cruilitioniâ  laude  diiin 
vixit  in  hac  Dioeeeai  implevil;  ibid.  365  :  Magna  aaae  et  eidoiia 
Jati.  LudoT.  hune  cooptando  virum  in  Ecclesiam  saam  omimeiiui 
eontuHt,  eains  doctrinae  sin^laris  faeandîaeqiie  prcsidio,  per  id  tem- 
paa  admirandae,  rea  calholica,  qnae  lam  a  vieinls  bostibus  aoerrime 
oppasnabatur,  fortiler,  atreniieqtte  multoa  annoa  defeasa  atetîL  Voir 
aoasi  Mam,  o.  c 


Digitized  by  Google 


(  159  ) 

Jean-Loiijî«  manifesta  des  idées  lilen  différentes  et  blâma 
onvefieiiieiii  les  iuiiovalions  de  Tarciievéque  de  Cologne, 
liaeer  Tappril  peudaut  qu'il  préchail  à  Bood  et  lui  exprima 
ft  Mrprise  et  sod  mécontentement  dans  une  longue  lettre 
datée  de  cette  ville,  le  15  juin  1545.  La  lettre  était  accom- 
pajrnée  d'un  écrit  de  xMelanchlhon  sur  les  questions  en 
litige.  Bucer  invitait  son  ami  à  le  lire  et  à  lui  écrire  ce  qu*il 
tfouverait  à  y  répondre.  Ainsi  mis  en  demeure»  Latomos 
■otiia  ses  opinions  dans  une  épttre  détaillée,  datée  de 
Coblence  le  12  juillet  1543;  après  s'élre  excusé  d'aborder, 
lui  :^impie  laïque,  une  discussion  théologiqne,  il  soutient  la 
doctrine  catholique  sur  la  comiiiunion  sous  iesdeux  espèces, 
llnvocation  des  saints,  le  célibat  des  prêtres,  Tautorité  de 
rScrîtnre  et  celle  de  TËglise.  Une  copie  de  sa  lettre  circula 
qnelqop  temps  parmi  les  partisans  de  la  foi  ancienne  et 
tut  imprimée  à  son  insu  à  Cologne.  Bucer  entreprit  alors 
de  la  réfuter  en  détail  et  fit  paraître  sa  réponse,  avec  la 
lettre  de  Latomos,  à  la  fin  de  mars  de  Tannée  suivante, 
dans  :  Scripfa  duo  adversaria  D.  Bartholomaei  Latomi 
iegum  doc  tons  et  Marlini  liucert  iheologi...  Argentorali, 
Wendeliû  Kibel,  1Ô44,  262  pages  in-4^  L'écrit  de  Lato- 
oiiii  y  occupe  les  pages  neuf  à  vingt-hiiit;  celui  de  Bucer 
remplit  le  reste  du  volume.  L*étendue  de  ce  dernier 
oij\rage,  la  quantité  de  faits  qui  y  étaient  allégués,  ren- 
daient une  réplique  uécessaire.  Latomus  demanda  et  obtint 
en  congé  pour  s'y  livrer  à  loisir.  liC  7  septembre  elle  était 
terminé  et  elle  parut  sous  ce  titre,  avec  une  dédicace  à 
l'Électenr  :  Bartholomaei  Latomi  adversus  Martinum  Bue- 
cerum  de  cohtroverms  quibusdam  ad  religionem  pertinen- 
tibm  altéra  plenaque  defensio.  Coloniae,  Melcbior  Neus, 
1545,  ii4  feuillets  non  chiffrés,  in-4%  Cet  ouvrage  se 
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distingue  par  l'élégance  du  style  et  la  force  de  rargomen- 

lation.  Il  sV  trouve  un  passage  important  pour  riiisloire 
de  1  écrivain  0  ij. 

l/attitude  pri«e  par  Latomus  dans  cette  discossioD  le 
coofirma  dans  les  bonnes  grâces  de  l'évéqne.  Celui-ci  loi 
montra  sa  satisfaction  en  accordant  par  diplôme  du  7 
avril  1544  (I),  comme  demeure  viagère  à  lui  et  à  sa  femme, 
la  Cour  électorale  à  Coblence,  dans  !<-  voisinage  de  Téglise 
de  S*-Florenl«  maison  que  de  Hontheim  dit  avoir  occupée 
comme  officiai  à  partir  de  1738,  et  qui  sert  maintenant  de 
presbytère  au  curé  de  Notre-^Dame  (^).  Lalomus  y  avait 
déjà  demeure  anlérieuremenl  et  )  avait  fait  des  répara- 
tions  (3). 

Il  accompagna  Tarcbevèque  en  1544  et  en  iô45  aox 
diètes  de  Spire  et  de  Worms,  et  fut  envoyé,  comme  audî* 
teor  catholique,  au  colloque  sur  les  affaires  religieuses 

tenu  au  commencement  de  1546  à  Raiihljutine.  Les  théo- 
logiens protestants  ayant  quitté  brusquement  la  coulérence 
le  âû  mars,  il  en  résulta  une  polémique  entre  les  deux 
partis  sur  les  causes  de  leur  départ.  Latomus  rédigea  uoe 
relation  allemande  de  tout  ce  qui  s*était  passé,  et  la  fit 
paraître  peu  après,  mais  sans  )  mettre  son  nom  :  Hand- 


(  1)  Le  texte  du  diplôme  se  trouve  dans  lioiilbeim,  Ui*t.  dipl.y  t.  Il, 
p.  694.  Latomus  y  est  qualifié  comme  hochgHehrter,  unstr  Bath  tuid 
liebe  gcfrruwf  Dœtor» 

(2)  Voir  Marx,  o.  C 

(3)  La  cession  est  fatle  en  partie  pour  le  dédommager  des  frais,  ot 
en  partie  par  considération  pour  le  service  utile  et  agréable  qa*àl  • 
reodo  à  rÉIecleor. 
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lungen  dei  Colhqvinms  zu  Regenspurg  (1).  Le  Codex 

miêîtilaMUê  17457-50  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Braielles,  sectIoD  des  maDuscriU,  coDtîeni  un  résumé  de 

b  letire  (|ue  Latoinus  écrivit  sur  ces  faits  à  ses  amis,  à 
k  ilâle  du  2  avril. 

U  25  mars  i547  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  aocieu 
pfoiecleor«  Jean-Loaîs  de  Hagen.  Mais  cet  évéDement 
B'aineoa  aucun  cbangeineni  dans  son  eiisienee;  les  élec- 
teurs suivants  lui  conlinuùrent  leur  couliàiice.  S'il  faut 
ajouter  foi  à  Paquol,  Charles  V,  à  la  recommandation  de 
Vigliasjui  donna,  eu  1548,  le  rang  de  cooseiller  À  la 
Cbanbre  impériale  de  Spire.  Pendant  les  années  qui 
iuveat,  on  n*eniend  plus  parler  de  lui,  mais  au  mois  de 
septembre  lo.'iT,  il  n:[)araU  au  dernier  colloque  religieux 
<ie  \Sora)s. Celle  coul'érence  échoua,  comme  ou  sait,  grâce 
à  ia  désunion  qui  régnait  dans  le  camp  des  protestants  (â). 
b  discussion  devait  avoir  lieu  entre  les  catholiques  et  les 
pirtisans  de  la  confession  d*Aogsbourg,  mais  les  réformés 
ne  parvenaient  pas  à  sentendre  sur  Tétcndue  de  celle 
coofessioQ. 

Les  théologiens  luthériens  du  duché  de  Saxe  et  de 
Bnmswick  prétendirent  en  exclure  les  adhérents  de  Calvin, 
fOsiauder  et  d^autres  dissidents;  ils  partirent  quand  ils  ne 

purent  Jdirr  [(lôuloir  leur  opinion.  Les  interlocuteurs 
catholiques  leluserent  dès  lors  de  continuer  la  discussion, 
ignorant,  disaient-ils,  quels  étaient  les  vrais  partisans  de  la 


(J)  L.  Pftstor  o.  c,  p.  325,  note  2. 

fti  Ranke«  Zor  Dcubchca  Gcschichtc  vum  Rcligionsfrieden  bis 
«un  dreissigjâhrigen  &rieg.  Œuvres  complètes,  t.  VII,  p.  50. 
3^  SÉRIE,  TOXB  IIV.  il 
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GoitfessioD  et  ne  sachant  plus  avec  qui  ils  avaient  à  traiter. 
La  conférence  fut  ainsi  levée,  mais  avant  de  quitter  Worms, 

1rs  calvinistes  y  firent  [laïaîlrc  un  écrit  ou  ils  accusèrent  les 
Ctilholiques  d'avoir  amené  la  rupture  des  négociations,  et 
soutenaient  que  leurs  doctrines  étaient  conoprises  dans  la 
confession  d'Augsbonrg.  Latomus  rétablit  les  faits  dans  uo 
opuscale  allemand,  rédigé  sous  forme  de  dialogue,  dans 
un  style  clair  et  incisif.  Il  esi  muiulé  :  Spalimig  (fer 
AmpurgUchen  Confession  durch  die  newen  und  slreitiijen 
Theologen  mii  kurizer  Widerlegung  der  unbestendigm 
hhre  dertêtben,.,  Auch  weiche  Parlhey  die  Trennung  des 
angesteUen  Colhquii  zu  Wormbs  vêrvrsaehl  habe,  iBS7. 
40  feuillets  non  chiiïrés  in-4"\  sans  nom  d  lUipriiiieur 
(Bibliothèque  royale  de  Munich). 

La  question  était  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
calvinistes  flamands  réfugiés  alors  en  Allemagne  et  pea 
certains  d*y  trouver  on  asile.  C'est  pourquoi  Dalbenos, 
lors  du  congrès  des  princes  à  Francfort,  se  décida  à  ébran- 
ler Teffet  de  la  dialectique  de  Latomus  et  le  combattil 
dans  une  brochure  latine  :  Ad  BariholomaeiLatomi rheto^ 
ri$  ealumniai  responàio.  Ce  titre  seul  montre  le  ton  dans 
lequel  l'opuscule  était  écrit;  le  conseiller  de  Trêves  y  est 
apostrophé  comme  calomuialeiir,  menteur,  impie,  rhé- 
teur, etc.  il  répondit  avec  non  moins  de  vivacité  :  liespon- 
$io  Bariholomaei  Latomi  ad  impudentissima  convitia  tl 
calumniaê  Pétri  Daihaeni,  ikripia  Franekfordiae  in  Con^ 
venîH  Caesaris  et  Prineipitm  Eleetwum  Imperii,  Menée 
anno  1558,  ii  feuillets  in-4%  non  chiffrés  (Biblio- 
thèque royale  de  Munich). 

L'année  suivante  ii  crut  devoir  rompre  une  lance  avec 
un  nouvel  adversaire.  Une  discussion  s*étail  élevée  entre 
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Jeâu  Brenlz  et  Malhias  Brcdcnbach,  reclenr  dn  gymnase, 
«Ion  très  Ûorissaottd'ËinmÊnch.  Le  déhai  porlait  sur  la 
messe  el  la  connnunion,  la  question  brûlante  du  Jour. 
Jacques  Aodreae,  pasteur  protestant  de  Gôppingen,  vint  au 
secours  de  Bren U  dans  un  Uyperaspistes;  il  s'y  éleva  vive- 
ineul  contre  un  passage  de  la  réponse  de  Latomus  à  Bucer, 
oà  l'ancien  professeur  de  Paris  avait  employé  le  mot  rudis 
poor  caractériser  la  simplicité  des  institutions  primitives 
de  rËglibe.  Andreae  qualifiait  cette  expression  de  blas* 
pbèmeei  appliquai  au  docteur  Latomus  le  dicton  :  jurisien 
l>àse  Christen.  Ainsi  pris  à  partie,  Latomus  inlervinl  dans 
le  débat  par  l'opuscule  intitulé  :  De  docta  simplicitate  prt- 
mot  EuMoÊ  et  de  u$u  caiicis  in  Synaxi  et  de  Swsharis' 
rîfp  ëoerificio ,  advereus  petutantem  insultaltimem  Jaeobi 
Aniireae,  pasloris  Cuppingensis,  Earlh.  Latomi  responsio. 
ColoDiae,  apud  iMalernum  Cbolinum,  1559,  55  leudlets 
non  chiffrés.  Un  curieux  passage  de  cet  écrit  est  celui  où 
le  grave  conseiller  reproche  à  son  adversaire  d'avoir  prêché 
i  Worms,  lors  de  la  conférence  de  1557,  en  habit  de  cour, 
le  luuuau  de  chasse  au  cùlé.  Biower  Ta  reproduit  dans 
m  Annales. 

Peu  après  parut  la  réplique  de  Datfaenus  à  la  réponse 
qa^tl  avait  reçue  deux  ans  auparavant  ;  Ad  Bartholoman 
Letomi  eaUmniaê  renpomio  altéra.  Latomus  y  reçoit  les 

éfùthèles  d'idolâtre,  flaïu  iiret  païasiie;  mais  il  n*était  pas 
liomaie  à  se  taire.  Il  reprend  donc  ta  plurne,  oppose  aux 
accosationsde  son  adversaire  un  tableau  de  sa  vie  passée,  et 
combat  les  idées  de  Dathenus  sur  Tautorîté  de  rÉerilure 
et  le  caractère  de  TÊglise  :  Ad  furioêa$  Pétri  Datheni  ert- 
minnlionex  falsasque  et  nbsnrdas  eitisdo/t  de  Verbo  Dei,  et 
^cnplura^  item  de  EccUëia  Catholica  eiusdemque  commu" 


(  iU  ) 

nioM  êenfêntiag,  interieetis  intérim  ei  «ItYt  eontroversae 

Religwms  lacis  fkirth.  Lalomi  altéra  refponsio.  Culoniae, 
apud  Mâieruuni  Cbolinum,  i560,  88  feuillets  ooa 
chiffrés  (Bibliolhèque  royale  de  Muoicb).  Dalhenus  avait 
raillé  la  vieillesse  du  conseiller,  qui  avait  déjà,  selon  son 
expression,  un  pied  dans  la  fosse.  Lalomus  se  déclare  prêt 
pourianl  à  recommencer  la  dispute,  quand  son  antagoniste 
Je  désirera  :  nunc  $i  quid  amplius  délectai  te,  foc  pericu-^ 
ium,  effUiam  quantum  potero  ne  cum  fungo  tibi  aut 
êtipite  negotium  fuiste  videatur.  Mais  la  querelle  en  resta 
là,  et  Lalomus  put  passer  dans  le  repos  le  reste  de  ses 
jours. 

Lorsqu'on  1^9  Févéque  Jacques  d*ËUz  réforma  sa  cour 
de  justice,  Latomus  obtint,  malgré  son  grand  &ge,  le  pre» 

miei  \à\v^  après  le  chancelier  Wimpheliug  et  fut  même 
placé  au-dessus  des  conseillers  de  Tordre  équestre  (1). 
H  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  nouvel  bouneur  et  mourut 
à  Coblence,  le  3  janvier  i£S70  (S). 

Le  personnage  dont  nous  venons  d'esquisser  la  vie  et 
es  travaux  passait  de  son  vivant  pour  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  Tépoque  (3).  Cependant  il  n'a  guère  laissé 
de  traces;  ses  écrits  sont  aojoord*but  rares  et  oubliés, 
quelques-uns  semblent  même  avoir  complètement  disparu* 


(1)  Honth.  Hitt,  Tr.  dipl,  t.  II,  p.  554. 

(2)  Ibid. 

(3)  On  lit  dans  l;i  l-rûsopùyra))fiin  de  Pantaléon  :  magnum  sibi 
nomen  comparavil  cl  lalis  eva$H  uf  uUrr  viros  doctigsimos  rerruse- 
retur*  Guicciardin  (Ûctcription  des  Pays-Bas.  Anvers,  1582,  p.  457), 
dit  en  |»arlant  d*ArIon  :  •  De  ce  lieu  fui  natif  Barthélémy  Lalomus 
on  le  mtçon)  bieo  versé  ea  toutes  sciences  et  qui  a  escrit  beaucoup 
d*ciuvres  excelleoles.  • 
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Dans  le  domaine  de  la  philologie,  qu*il  a  partîcolièrement 
enltîfé,  îl  a  été  bientôt  dépassé.  Le  cours  sur  TArt  poétique 

pii^ltN2«é  par  le  Hollandais  Nannius  au  Collège  des  Trois 
Ungnes  de  Louvain,  peu  de  temps  après  que  riiumanista 
d*Arloo  interprétait  le  même  ouvrage  an  Collège  Sainte- 
Barbe,  a  été  publié  par  Valère  André  (I),  d'après  un  cahier 
d élève  qu'il  tenait  d'André  Scholl.  Si  Ton  compare  les 
<kux  cours,  on  reconuail  dans  le  second  une  exaclilude 
bien  plus  grande,  une  connaissance  plus  profonde  de  ta 
laDgne  et  de  rantîquité,  et  surtout  l'esprit  scientifique  qui 
marquera  les  œuvres  de  la  génération  suivante  et  qui  a 
hii  dire  à  Juste  Lipse  qtie  Nannius  avait  le  premier  allumé 
le  feu  sacré  à  Louvain  :  Petrus  l^annius  qui  primus  ibi 
homnium  ignem  aceenderat  {%.  Le  progrès  est  encore  plus 
sensible  dans  le  commentaire  à  moitié  critique  de  Lambin, 
qui  occupa,  une  vin^iaine  d'années  plus  tard,  la  chaire 
d'éloqueuce  lalme  inaugurée  par  Latoinus.  Mais  si  notre 
homaolste  ne  fnt  pas  un  initiateur,  sa  place  n*en  est  pas 
moins  marquée  dans  Tbistoire  littéraire  de  la  première 
moitié  du  XVI*  siècle,  et  au  moment  où  la  Biographie 
nationale  va  l  accueilltr,  il  nous  a  paru  utile  de  le  faire 
coonaitre  avec  plus  de  détails  que  ne  le  comportent  les 
notices  nécessairement  restreintes  de  ce  recueil. 


(i)  Derrière  THoraee  de  Torreetios,  Anvers,  1008.  Nannius 

cnsfigiia  le  latin,  au  Collège  des  Trois  Langues,  de  1559  à  1547.  Il 
prit  possession  de  s*'i  chair  e  le  l""  février  1539  par  un  discours  sur 
l'Arl  fM>(^ti<|ue  dHorace.  11  expliqua  donc  ccl  ouvrage  des  la  première 
année  de  son  professorat.  Voir  F.  Nève.  Mémoire  historique  et  litté- 
rairt  tui-  />>  (Jollè(/c  des  Troii- Langue* ^  p.  150* 
(S)  EpUt.  MiuelL,  c  III»  87. 


(  ) 


APP£NDiC£. 

Annuiattones  liarlolomati  Lutomi  infforaUt  ArUm  poelicam, 

vs.  1-82. 

AlCOVeilTOM. 

Florentc  imperio  PopuU  Romani  sub  ÂugusU»  principe»  cum 
simul  florerent  ingénia,  honosque  essct  poetîs,  multi  poemata 
scribebant  non  tam  quod  possenl  scribcre,  quam  ul  se  osten- 
tarent.  Itaque  adductus  Horalius  vel  sponte  sua»  vel  ut  gratifi- 
caretur  Pisonibas»  scripsit  hune  libellum  de  Arle  poelica,  in 
quo  docet  qotd  obscrvandum  sit  in  condendo  pocmatc,  et  unde 
njntcria  pclcnda,  lum  qiiac  adhiljciiJa  cura  et  dili^tnlia  : 
rcprehcmlens  iiiteriin  vitia  v\.  ineptom  ostciilalioncm  suai 
œlatis  luuUururii,  qui  ^ui]^^  inL;eiiiis,  [uillaque  nrlc  freti.  rvm 
paucisconces^iam  indigne  iraciabaiii.  Piimum  igilurde  corpore 
totîua  poemalis  pracipit,  et  de  verbis  in  unîversum.  Oeindc 
aubtexitparlicularia  prasccpta,  et  digerit  in  varias  officii  partes. 


HtMArtU  CAiMil.  f'iUMIîM  PR.ECEPTUM.        CONVSNIKNTU  TOTIOS 

oPEKid  ËT  PAarioM  iMTta  sa. 

Humano  eapiti 

Moostro  iimile  erit  poema  quod  non  omnibus  parti  bu  s  et 
inter  se  et  eum  loto  eonveniet,ut  ununi  quodammodo  effieial 
eorpus.  H«c  est  summa  totiiis  huius  opuseuli.  Primum  autem 
pr«cipere  videtur  de  disposUione  et  convenientia  et  dbeoXouOCqL 
poemails  et  earminii^.  ffunumo*  A  similitudine  iocipit,  qua  rem 
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dedanc  0  amici  admi$9i  êpeetatum,  scilicet  in  iheatruni  ad 
speeundom»  ot  spectelis.  Est  supinum*  Teneatu^  possilîs 
leoere.  Coliatis,  •liande  samplts»  ut  conferre  sepem»  i.  e. 
oodîqae.  Deêinaî  in  piseem^  î.  e.  in  monstrum  :  hoc 

atitem  cum  dic  it,  rcsprcil  ad  Sirènes.  Cervicem,  collum.  Tein- 
pariliiis  Cireronis  in  sin^julaii  erai  iriaudilum,  dicchaniiiue 
crrvicti,  (^111^  duo  scmper  sunt  colla.  Hortensius  autcm  priinus 
kpi  cenicem,  al  notant  Quintilianus  et  Aulus  Gellius.  Variai^ 
diversi  coloris  tvium  plumas.  Undiqut^  i.  e.  aliundc  ex  Tarîis 
anianlibos  sumptis. 

FûofM».  Ad  Pisones,  patrem  et  fiiios,  scribit,  doctes  ea 
«laie  homines  et  poelicaî  studiosos,  ex  gcntc  Calphurnia,  quœ 
fuu  uobiiissima  apud  Romanes. 

Crec/i/e.  Accoramodatio  ^iiuililudiiiis  ad  propositum.  2a6t</tt?, 
i.  e.  picturœ.  Fore  Ubrum,  i,  e.  poema«  Vanœ,  ineptœ. 

Fc^mI  œgrL  JEgris  variie  occurrunt  spefeies  propter  valetu- 
dinis  perturlMtionem.  Est  igUur  apta  coniparatio.  Fingentvr, 
se  a  poeta.  Vanw,  i.  e.  non  cohœrentes,  more  somnîorum  asgri, 
qiw  non  coh«rrnt  inter  se.  Uni  fwmœ,  i.  e.  ccrlœ  spcciei. 

Pictorihus.  Occurril  obicctioni  et  conccdii  ficlis  ealcnus 
iitfndimi  cs^e  in  poemate,  qiiateniis  congruant  in(cr  se  et  a 
^QfDnia  totius  non  abborreant.  Eadein  pijseipiunt  rhctores 
Hrkri  fierî  in  narratione,  ut  ostcndit  Rodolphus  in  libro. 
PktaribuM  alçtie,  subsudiatur  dicat  aliquis. 

Sdmui  etc.  Respondei  Uorattus.  Fentam,  î.  e.  lieentiam 
fia^eodi  qiisevîs,  modo  sînt  apta.  Peîimusque,  stib.  tanquam 
nos  cl ia m  poeiîc.  Daniusfiin*,  se.  tanquam  ccnsurcd  et  crilici 
tliorum  poenialutn.  6ef/  non,  ^e  eonecdimiis. 

éYoH  ul  serpentes.  Ifxc  aliegurico^  dicunlur  et  întelligenda 
de  partibos  poematis.  Tigrihus,  i.  e.  animalibus  efferatissirois. 
Agni,  se.  qui  sunt  roansuetissirai. 


(  1«8) 


mCBPTIS  GItAVIBUS.  $IC0irOU«  PRJWBPTD».  DB  DtClIBSSIOlflBOS 
FAClBltOlS  IN  AUQVO  OPBBB. 

Ineeplis  gravibuê. 

Velal  ab  extraneis  rébus  ornainm  intempestivum  pctendum 
esse,  ne  alîo  évadât  oralio  quam  instUatum  sit.  Ineeptis,  i.  e. 
operibus  et  cxordiis  operum,  quœ  pr»  se  ferunt  magni 
aliquid.  Magna  profe$$is^  u  e.  pr»  se  ferentibus  et  polticitan* 
libus.  Assuilur,  i.  e.  attexUur,  se.  a  vilîosîs  poetîs.  Atlegorieos 
autem  hœc  dicuntiir.  PannuSf  est  fragincnlum.  Purpureus 
pannuSf  i.  e.  purpura  quœ  muitum  splendet.  Lurusj  sylva 
sncra  Pluvtus  arrus,  i.  e.  Iris,  cuin  describitiir  pvr  digressio- 
nem,  sed  parum  aplam  et  inicmpestivam,  et  per  quam  recc- 
dunt  plcramque  ab  insiituto,  eîos  obliti  iostiluti*  Sed  nunc,  i. 
e.  in  boe  opère  quod  itistUuis. 

5m  simulare,  Faeit  eiusmodî  poetam  imperito  pictori 
siniileni«  qui  nihil  pneter  cupressum  pingere  noveraCAdhunc 
igitur  eum  aliquando  naufragns  ?cnisset  et  petissot  ut  casum 
suum  expriiïieret,  inlerroga\  il  ille,  mim  et  de  cuprcsso  aliquid 
addi  \  <  llet:  quae  res  posira  in  iocnm  el  proverbium  nbiit,  cum 
rem  inlempeslivam  el  ineplam  signilicarc  veilct.  Scis  sintu- 
lartf  i.  e.  pingere  et  nil  aliud;  id  est  quieris  loeum  amœniorem 
qui  nil  faeiat  ad  propositum  tuum,  in  quem  per  digressionem 
eas.  Enatatf  u  e.  evadlt,  emergit*  Extpeê,  i.  e.  sine  aliqua  spe. 
JErêdaio,  i.  e.  pretio.  Amphora  eœpit,  Loquitur  iX)v7|yopixùç 
de  poeta,  ducta  similitudine  a  figulis,  qui  in  rota  fingunt  vasa 
curreule.  Sensus  est  :  cum  a  magois  incipias,  turpe  est  te 
desincrc  in  minima. 

Denique  sît.  Vetat  ne  divers®  misceaiilur  res  in  pocmale, 
sed  UQÎus  argumeoti  Iractaiione  unum  tanquam  corpus  efli- 
eiaiur  :  nam  viiiosum  erît»  si,  cum  de  Orcstc  fabulam  insti- 
Inerîs,  ad  Ipbigeniam  sororem  eius  dilabaris.  Possunt  taracn 
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duo  Dfigolia  simul  tractari,  si  noa  miseeaotur  înter  se»  sed 
pcrspicoo  ordine  altenim  aeparaUni  ab  alleio  per  Yioes 
dœribattir,  ni  iD  Andria  et  Adelphis  Terenlii,  qu»  sunt 

dopliris  «rgumcnti.  Denîque  sit  quodvts,  se.  poema.  Simplex, 
i.  non  pannosum  el  cilra  ineptiis  digressiones  in  locos  com- 
munes :  ncc  iU)  (lésinas  et  periicias  luam  composilioiienQ 
Itumiliier,  cum  in  propositione  magna  poilicitus  sis.  Uactenus 
pneeepil  de  loconTeoicnlia,  iam  de  génère  eloculioois. 

IIJLUU  FAaâ  VATUN.  TSATIUM  PAiECBPTUll.  DE  BLOCOTIONf . 

Alaxima. 

GcoQS  eloeoliODÎs  aplam  adhtbendum  est,  ut  neque  bmilas 
akenritatem  pariât,  neque  effusa  expia  natio  languorem,  neque 
lemoreni  magnitudo,  neque  fastidtum  humilitas,  ncque  affe«« 
taUvarietas  absurdilatem  Cum  ciiim  licec  villa  propinqua  suit 
virlulibus,  facile  in  liis  nbeiiunl  impcrili,  cl  tulpniii  vilaïUcs 
in  eandtm  incidiint  Ailo  piitup  nuterii  Pisones.  Spccte,  i.  e. 
imagiae,  hoc  e&l,  fallimur  recto  iudicio,  non  possumus  rectum 
iadicare  ia  poematc  :  non  possumus  iustam  formam  consti- 
lucre  in  poematc  aliquo,  ut  simus  aut  brèves,  aut  prolixi. 

Bmi$  esêe,  se.  in  explanando  poemate.  Ohseurus  fio,  i.  e. 
Mita  omitto  et  non  întelligor.  Ifervi  defkiunU  i*  e.  vires  et 
saint,  spiritns.  Alludit  ad  currenles,  qui  amittunt  spiritum. 
Uvia,  i.  o.  copiosn,  effusa  et  prolixilateoi.  Turyel,  i.  c.  inllatur, 
ot  tit  in  lr.igtËdiis. 

Serpit  humi,  Alhidit  ad  navigantes,  qui  Icmpeslatcm 
■etuentes  terram  premunt.  Tutus,  eaulu6*  Timidus  procellœ, 
i  e.  qui  timet  ne  fiât  turgidus. 

Qui  variare,  Sieut  pletura  coloribus,  ita  poema  verbonim  et 
leolenUarum  llgoris  varîandum  est,  in  quo  ravendum  est  ne 
îd  afeelale  et  prater  décorum  faeiarous,  alioqui  absurdi  et 
inepli  erirous  :  nam  id  est  delphinum  .«ylvis  et  fluctibus 
aprum  appingerc.   Variare,  rem  unam,  aliquam,  oinare, 


I 
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expolire  :  quod  solel  fieri  apud  oratores  expolittone.  Frodi- 
giaUUr,  i,  e.  mirabilîter,  se»  ul  videatur  mira  illi  inesse  elo- 
quentia.  AppingiU  sub.  lanquam  ptclor  ineptus.  Dicitor 
aiitem  dXX?iyoptxwç  pro  eo  quod  est,  facit  oralionem  ahsurdam 
et  pr()(li<?iosani.  In  vitium,  se.  coiUrariuni. 'Eict^(i»r^|AaTUfa>( 
hoc  suliiuii^itiir. 

JEmiliuiH  circa,  ^oa  salis  est  pocma  uiiaatque  altéra  parte 
elaboratuin  esse  per  eloculionem  degantem,  sed  oportel  Yir- 
tutibas  eiocution»  tomm  «quabiliter  esse  perfeetum,  quod 
déclarât  per  siiDÎtitudincm  ^Ir^'^o^oL  nam  loquîtur  de  fabro 
œmrioy  intelligens  pœtain. 

imtti,  i.  e.  în  ima  parte  eius  loci  habitans  circa  Lucium 
iEmiliuin  j;l.uli.iiuitiii  (1).  App.rreL  autem  in  co  loco  multos 
habitasse  fabros,  quia  dicit  imus.  Non  est  autem  prupriuiii 
noinen  viri,  ul  quidam  putant.  £//i^iie«,  statuarum.  Capillos, 
fomam.  imitabitur,  i.  c.  czculpet.  Ponere,  cxprimcreetabsol- 
vcre  totum.opus.  infelix^  se.  hic  faber.  Summa,  i.  e.  perfee- 
Uone,  i.  e.  quantum  atUnel  ad  summam.  Cvrem,  velîm.  QM, 
afîquod  poema  recie  componere.  ffune,  t.  e.  talcm  imperitom. 
Vivere^  u  e.  esse.  PravOy  distorto,  et  quamvis  ïamen  habeam 
puk'hros  OLMtlos  et  criiies.  Spedandum,  laudaadum,  dignum 
spcctatu,  foniiosum. 


SDIIITB  IIAT£AIAH.  QUAaTUM  PBifiCBPTUM.  SLiaSNDA  XATBRU, 

Sumite. 

Maieria  non  supra  vires  tentanda  esl,  sed  apte  eligenda,  ita 
et  cœlera  facilius  constabunt  de  quîbus  dieturus  est.  Itaque 
yidemus  alios  in  aliis  generîbas  excellere,  quia  apiam  maie- 
riam  sibi  quisque  eligil  et  âiimil. 


(I )  L*errettr  conuaise  Ici  disparaîtrait,  si  on  lisait  :  ecrea  lialiiai 

A  cmilii  gladiatarUm. 
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Si  vemte  ilitt.  Alludit  ad  baiutos,  qui  din  tentant  nom 

hniiRTis  omis  feri  o  possiiit.  Versate,  i.  e.  perpeiiditc.  Hccuxent^ 
nfgfnt,  nou  pns<;ini.  Virihits^  se.  cruditionis.  iïes,  i.  e.  matc- 
ria  «cribeiida.  Pounier,  «pie,  ncc  supra  vires  et  qiinm  rccie 
tnriare  possis.  Lecta,  electa.  Facundia,  i  e.  virlus  clocutionu. 
Ordo  iuciduê,  u  e.  dispositio  apta  Aptum  epUhetum,  quia 
•rdo  loddam  raddit  orationem. 

OaMAlS  QtrilITQB  PBiBCBPTiril.  DS  ORDINB  MATeBI^B. 

Ordinis  hœc, 

Camnoda  subiiectîi  ordinem  materîae,  quia  dispositio  est 
in  rrbus.  Vide  Rodolphum  lib.  S*,  de  dispositione.  Venuê, 

If.  irraii  I.  Atil  €iji)  fallur,  i  c.  si  recic  dieu  :  modeste  loquitur. 
Jam  fiiini ,  se.  qiia»  dchciit  dici  lior  loeo.  Pleraque  différât,  et 
dirai  alio  loco,  qunmvis  ordo  rcniiii  geslariim  tameii  hoc  non 
paùaiur.  Ut  Vir|;ilins  incipil  n  septimo  aiino,  lanquam  a  média 
it»  misais  quie  illîs  rt'Iiquis  anniâ  geata  erant  et  translatis  in 
iceanduiD  et  tertium  librum.  Boc  amet,  se.  îo  disposîtione  et 
Mdine  rerum. 

ta  raaais  btum.  aiiTUH  PRifiCBPTOii.  db  vbbbis  Noviiiots 

TBL  GOai>OSlTIONB,  VBL  PICTIOITB. 

In  verbis. 

De  Tcrbis  singulis  pnecipit,  quae  vel  conupositioiie  Tel  fie- 
tiooenovnri  soient  :  nam  in  fiis  scite  et  prudenter  agendum  est, 

si  res  vcl  uliliî  i-  posluinrit.  Coinpoiuuitn r  \  (  r!);i  iil  superiec- 
t<iiu,  .^uperfimnere,  suin  latniirc,  item  ejpi'(  iortti  ty  éliminât 
purpurarc  (i ),  cl  veiivolum  mare^  et  ignivQmuii  sol^  quse  poe- 


(1^  Il  r-^t  prul)alilr>  que  te  |ii-i)re>scur  avait  dounc  ua  mot  composé 
conune  puri^cartf  peêtumdart^  procroêtinare. 
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tica  suftl  et  omnia  ex  noiis  verbîs  signîficandi  causa  eompo- 
ntmtnr,  vel  gratia  nécessita tis.  Fîeta  aotem  sunt  et  demata 

tum  ex  latina,  lura  e\  grnpcn  oriîïine  parceqiie  ad  latinilatem 
dctorla,  ut  ration'nntio^  veriloquiumf  bealitas.  Item  syllo- 
gismus,  ens  {\)  essentia,  tum  (jrammaticaf  rhetnrica,  musica 
etalia  mulla,  quœ  partim  ex  lattnis,  parlim  ex  grœcis  formata 
et  deducla  temporibus  Ciceroais  nova  fuernnU  De  quibus 
vide  Fabium  lib.  8,  Erasniuiii  de  copia  (2).  Nova  hodie  sunt  ut 
bomharda  et  eampana  et  alia  pleraqae»  quas  în  consuetudine 
eroditorum  observare  licet. 

Quia  locutus  est  de  clocutione,  ntiric  de  verbis  agit  quibus 
const.'ii  (  loculio.  Tenuisj  i.  e.  parcus,  se.  si  fueris.  Nohnn,  se. 
extra  i  iinipositioiicin  cl  novuin  por  conjpositionern.  Jtf/triura, 
i  e.  corapositio  callida,  apta  cl  prudeiiler  facla.  Indiciis  recen- 
Uhus,  i.  e.  novis  vocabuh's.  Abdita,  i.e.  latentes  significationes. 
Exaudita,sc,  voeabula.  Ctfl^e^ts^Ue.veteribus  Romanis;  posuit 
eolm  partent  pro  toto,  sa  familiam  Celhegorum  pro  omnibus 
priscis  Romanis, 

Cêthegi.  Cethegi  ex  gente  Cornelia  fuerunt,  quos  cinctutos 
pro  cinctos  vornt,  metri  causa,  vel  expeditos  et  bellicosos  : 
signili(  ;in-  !i  mililari,  vel  ad  inorem  et  hahitum  gcnti» 
litiuni  sjHM'taiis  :  quo  dexlro  Imnicro  exerto  Ccthpgi  in  belle 
prodibanty  subter  bracliia  cincti,  Gabino,  ut  upinor,  ritu  :  nain 
is  cincitis  iia  crat,  ut  altéra  laciiiia,  i.  e.  ora  vestis^  reducta 
saper  dextrum  brachinm,  per  sinistrum  humcruro  in  tergum 
reiiceretur.  De  Cethegis  apud  Silium  Italicum  (3)  est  :  ipse 
kumero  exertuê  geniiti  mare  parentum,  difficili  gaudebat 
equo,  cl  apud  Lucanum  (4):  exertU/ite  mon»  ao^a  Cethegi* 


(f  )  Voir  Acron* 

(2)  Fabius  Quintilianus  VIII,  3,  30.  Erasn.  die  dwplîei*  copia 

vrrhonim. 

(5)  Sil.  U.  Vm,  587. 

(i)  Luc.  Il,  545.  On  y  lit  :  exsertique  manus  vesana  Cethegi. 
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IKiU  auiem  cindutiê  pro  cincltt  per  speciem  pleonasmi  ut 
iaAiperator.  Uode  ineineit,  u  e.  Imbelles  et  miilierosi.  Habe- 
tunt  fidem,  It.  probabantur.  Fieia,  formala,  ut  trielinium 

—  a  Tp{r  et  ■/./  •  vr,,  k'ctus  —  et  caUx. 

Quid  auieiu.  txtiiiplo  Plauli  cl  Coccilii,  vull  cœteris  eliam 
poelis  novaiioncm  vcrhorum  roncedcndam  esse.  Plauto^ 
Caecilio,  i.  e.  vcteribus  comicis.  Virgilio  Varioque,  se.  novis 
poelis  et  proînde  Uoralio,  qui  florebat  eorum  tempore  :  nam 
posica  de  se  loquitur.  Aeqvirere,  i.  e.  nova  ikeere  et  fingere. 
hmdtor*  Passive  uaurpat  seeutus  naturam  verbi  :  nam  tntn- 
dnv  est  nimiom  ÎDlueri  alienam  felicîtaiero  :  tinde  el  Aetius 
ïn  Mflanippa  acciisaliYO  non  dativo  iunxit  :  florem  quig 
tniidil  iiirum.  Huiic  versum  cilal  Cieero  in  TuscuL  quœst» 
(Trru<»  liljr  n  vi  hanc  novationciii  lautiai  in  poeia,  etsi  coDlra 
oODsucludintui  erat.  Mire  aulcm  cum  de  novis  verbis  prscipit, 
ipse  novitatem  usurpât.  Invideor,  i.  e.  cur  mihi  iovidetur. 
Àequirere,  i.  e.  adiicere  pauca  nova  verba  linguae  Latinse. 

Cum  lingua,  Profert  exempla  qu»  vim  babent  a  minori. 
Si  Enoins,  vêtus  ille  seriptor  et  borridus,  poluit  fingere  nova« 
qaidni  et  cfo,  qui  eJegantiori  utor  stilo  et  novus  sum.  Enni, 
pro  Ennii, 

Liciitt,  Claudit  scntcotiam  è7Z'.r^(s}Yt\if.TZf,Kt^i;.  Signatum» 
Melâpiioram  farit  a  monela,  quœ  certa  nota  signaliir,  alque 
iU  dctoum  proba  est  el  in  usu  habelur.  Idem  in  vocabulis 
iadendum  esL  Aota,  i.  e.  autoriiale  alicuius  autboris  boni,  ut 
moneta  ab  autoritate  principis  et  nota  eius  valet,  Produeer$, 
profem. 

Ut  êilvœ  foliiê*  Similitudîne  monet  prisca  nomina  interire  et 
nova  soccedere.  ProfiM,  i.  e.  volvehtes,  ut  dtxît  Virgilius  (1), 

et  ininscunli-s,  pcr  melonyniiam,  quod  qiix  proiia  suit  facilius 
Nui%ijniur.  Aetas,  i.  e.  usus.  Prima,  se.  folia,  i.e.  vêlera  quœ 
pruna  foeruot. 


(1)  Volvcotibus  annis,  ^eii,  I, 
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Débêmur  morti.  Argumentatur  ex  maiori  :  homînes  et 

cuncta  hiiniftna  opéra  întcrire,  qualiacunquc  sint;  ergo  et 
vocabula  interirc.  Jani  cxcmpla  humanorum  operuro  surait  : 
Lucrinum  lacum,  in  qtiem  immisso  mari  Augustus  portdin 
Bnianuin  effeceral^  i(oiu  Poniinam  paludcni,  quara  siccaverat, 
ut  ager  ampliaretur  :  Tybrim  autem  crebro  inundaotem  alveo 
purgalo  et  per  vicina  directo  repmserat  Agrippa.  Ifoitraqve, 
i.e.  oninia  humaDa  opéra.  I^epîunuSf  i.  e.  marc  {iieT(i}v'j{jLtxh)<. 
BeceptuH,  i.c.  immissasin  Lucrifium  laciim.  Arcet  Aquilonibus, 
i.e.  proliibft  a  vcnlis,  pcr  synccdoclicn.  Est  anfi m  ÙTZ'xk'kaLyyi 
pro  arcei  Acpnloncs  a  elas^-ibMs;  nam  in  tnlo  sunt  navcs,  cura 
suot  in  portu,  qucin  ibi  feccrat  Augu&tu^  et  appellabat  portum 
Baîanum. 

i?e<jfi>  apus,  Regem  Augustum  vocal  dvrovojjiQtoTueuc,  pro 
magnifico  ae  potente.  Sic  alibi  in  Epistolîa  :  rex  eris,  ctc  (1). 
Palus,  se.  Pontinain  Campanîa.  Apta  remis,  i.e.  navigahilis. 

Grave  nratrmn^  i.c.  laboriosum.  /Imriis,  T)bris.  Inifjuum,  i.  e. 
damnosum  propicT  frequcnles  iriuiKÏationes.  Cursum,  alvenm. 
Doclus,  i.  c.  dircclus.  Est  aulciii  audax  nietaphora,  cum  dicit 
amnem  doctam,  quem  docuit  Agrippa  recia  fluere  neeaiDptiuâ 
ÎDundari.  Honos,  mus,  Vivax,  i.e.  durabilia.  Sermonvm, 
vocabulorum.  Cteidere,  exoluere  et  antiqaata  sunt.  Muita 
renaseenîur,  sub.  nova  vocabula. 

Si  volet  usas.  Ostcndît  magnum  (iioiuentum  esse  in  connue- 
tudine  vi  docet  nos  dcbcre  sempcr  sequi  usum  et  consue- 
todincm. 

aSS  OBSTiB.  8BPTIU0II  PBiBCBPTUa.  DB  GBNBBB  UBTEI. 

He$  geêtm. 

De  gcncre  mctri,  nam  alioe  malciia;  alio  i;cnore  tractandw 
sunt,  cl  hcxametro  res  gcstse  scribeiitur,  ul  apud  Homcrum 
et  Virgilium,  clegiaco  res  tristes  et  fiebiles,  ut  apud  Ovidian 


(1)  I.  i,  î>9. 
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Je  Pont»  H  Trîstibas.  Soient  cliam  laeta  et  prospéra  elegiaco 

versu  <cribi,  ul  Amorcs  0^idii,  TibuUi,  Propcrlii.  Jaailjicuni 
farmen,  quoil  varium  est,  comœiliis  et  Irai^œdiis  acconiiuo- 
4aUiiii,  iyhcuin  dcorum  et  herouni  laudibus  :  item  mntcriis 
HMUMlioribus,  ut  amoribos  et  eoDvtrib  :  un'le  et  quondam  in 
cafifiia  adhibebatur.  Numm^  t.e.  versu. 

ftn^M  impariîer^  ae.  earmine  elegiaco.  Quaerimoma,  i.  e. 
ratoîtalea  titnt  inehis».  Senîenfia  wtîi  eompos^  î.  e.  res  lœtac 
cl  pro^pfnp.  Fuerit  aurtor.  Alii  li  aiiuiu  Eihcoclem  (l)Nnxium, 
iiliî  AnhilothunK  alii  f'  ilinorinn  ("2).  Exiguoëf  i.  c.  hurnilos  et 
étmîso^  qui  grâudiljus  rcbus  apli  non  suo(,  scd  seinper  J)iiiis 
verâbos  absolvunt  senlcntiain  :  qood  in  ainpla  maleria  fieri 
MO  poiesl.  Uieti  autem  ab  éXeé«d,  quod  est  misereor. 

Arcbilocbos  poeta  LacedsiDonius  (5),  eum  in  Lycambem 
saemim,  qui  dcsponsatani  sibi  filiam  Neobulcm  dencgaverat, 
5tiluni  slrini^i  rc  vcllet,  cxcogitavit  iambum  pcdcm.  ciiius 
ifiimonia  Mtiiiimr!)  ila  inscclnlus  est,  ul  ad  laquciim  rcdc^ei'it. 
Consul  Jaiubus  brcvi  et  longa  syllaba  imilansictunipiigoaniis, 
qai  celeriter  venions  hasret  in  corpore.  Rabies,  i.  c.  im.  Jambo 
fnprio,  qaem  ipse  primus  invenil^  ut  nleîsccretur  Lycaroben^ 
a  qw>  faerat  îniuria  affeelns.  Socei^  i.  e.  coniœdia,  ab  babitii, 
qoodioceus  esset  habitns  comieorum.  Cothurni,  i.  e.  tragœdta. 

Altemis  srrniùnifjHS,  i.  e.  dialogis,  dramalico  gcntre,  ul  in 

eomofvliis  Torcnlii. 
Pùpuluies  slitpituSy  i.  e.  popuii  turbam  et  clamorcs  in 

ibeatro.  Natum,  u  e.  apium.  Hebus  agendis,  i.  e.  dramatico 

gcQcre  :  oani  est  namiivum,  aetivum  et  |Aioov. 


(I)  Tb€oelem.  Voir  £lj/moêogicum  aii^niiiii,  p.  337. 

Cdlfoomn  (dansTerenUanos  dt  Metrit^  v.  17^3). 
(S)  Cet  deux  mots  son!  éerits  a«-desBos  do  la  ligne.  L*erreur  qu'ils 
tioUenoent  devra  probablement  être  mise  sur  le  compte  de  rclèyc. 
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Ftd^më,  i.  e.  lyrSco  venu  y  quia  boe  genos  nietri  sd  Ivram 
caiiUibilliir,  uL  sunl  Odae  Hor.ilii  et  Pindari  c  armino  :i[)ud  Giaf- 
cos,  quœ  dcorum  laudts  el  01ympiaca«,  i  c  snct  oruin  ccrlami- 
num  victorias  (I),  ut  Castorem  Pollucemquc  et  cieteros  heroas 
célébrant.  PugiUm  vidorem,  sub.  Poilucem.  Et  equum,  i.  e. 
equUem  Castorem,  synecdoebicos^genus  prospecte.  Curât,  i.  e. 
tmores*  Divaê,  u  e.  eorum  laudes.  Hefem,  i.  e.  eelebrare. 
Vina  libéra,  i.  e.  libéras  comessatlooesi  quia  liberios  faciunl 
vina  bomines  loqui,  ut  Anacreon. 

Fac-similé  des  deroières  lignes  de  la  lettre  de  B.  Lato- 
mus  à  Ulrieb  Zasius*  publiée  par  Riegger  (voir  note  3, 
p.  144). 

Vote  et  MagUinm  Johatmem  Cmtarm  umtum  partnimn  nuum 
plutimtm  $ahtia.  Daim  TVvdri*  dn  /nnoeenAmi. 
1\tui  tx  mUm»  Latomm  TVmreiimi. 

Vcvle.U   J^Cgi^    X^ikT^t^   OK{àrul  Vv^U^ 

ex 


(1)  I.e  professeur  a  dit  sans  doute  ;  Olympionicai,  i.  c.  sacrorum 
tertatninum  victom. 
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CLA8ëfi  DES  B£AOI[.ARTS. 


isémtê  du  7  juiiUl  ml. 

)k*  C-A.  Fbaikiii,  dimieur. 
M.  LucsB,  secrétaire  perpétoel. 

Sool  présents  :  MM.  Robert,  viO'direeUur ;  leciievalier 
UoB  de  Borbure,  ËrD.  SimgeDeyer«  Ad.  Samuel*  Ad. 
Mi,  Jos.  Scbadde,  Joaepb  Jaquet,  J.  Demannez^  Charles 

Verial,  G.  Dp  Groot,  Gustave  Biol,  H.  Hyiijaiis,  ViiiçoUe 
ei  le  chevaiier  LUo).  Marchai,  mmùreë;  Josepli  Stallaert 
el  Mai.  RooseSf  eormpOHdanU, 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  i  Agriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Trafaui  publics  fait  «avoir  que,  conrormément  au  désir 

«jiii  iiti  a  Liécsprinié  par  la  Classe  des  beaux-ails,  il  vient 
iït  cummander  à  M.  Thomus  Vin^oiie  le  buste  en  marbre 
<lc  (tu  Louis  Alvin. 

La  Classe  prend,  en  même  temps,  notification  d -une 
leUre  de  reinercieinenls  (Je  ta  faroillc  Alvin,  pour  Hiom- 
aiage  <|ue  TAcadéniie  a  rendu  à  Louis  Alvin  lois  de  ses 
ftaérailles. 

5^  SÉMS,  TOME  XIT,  12 
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—  M.  le  Ministre  de  rAgriculluro  deaiande  que  )a 
Classe  veuille  bien  lui  faire  conuaitre  son  avis  sur  les 
bosies  en  marbre  de  Louis-Prosper  Gachard,  ancien 
memlire  de  la  Classe  des  lettres,  et  de  Louis  Melsens, 
ancien  membre  de  la  Classe  des  sciences.  Le  premier  de 
ces  busles  a  eié  exécuté  par  M.  C.-A.  Fratkin,  lo  second 
par  H.  Charles  Brunin,  —  L'avis  favorable  de  la  Classa, 
émis  séance  tenante,  sera  communiqué  au  Gouvernement. 

—  I^e  même  Ministre  rappelle  que,  aoi  termes  de 
Tarticle  5  de  Tarréié  royal  du  5  mars  1849,  relatif  aoi 

grands  concours  de  coni[iosiiioM  musicale,  la  Classe  doit 
désigner  trois  de  ses  membn  s  |)our  faire  partie  du  jury  du 
concourSt  qui  s'ouvrira  le  âO juillet  prochain.  —  Onl  été' 
élus  :  MM.  Gevaerl^  Samuel  et  Radoux. 


ÊLBCTION. 

La  Classe  avait  k  pourvoir  au  remplacement  de  Louis 
Alvin  comme  délégué  auprès  de  la  commission  adminis- 

nalive  pemiaul  raniiée  1887-1888:  M.  l^d.  FM\s  a  été 
élu. 

RAPPORTS. 

il  (  bi  (iunné  lecture  du  rapport  de  M.  Éd.  Pétis,  auquel 
onl  souscrit  MM.  Slingeneyer,  Rol)ert  et  Vcriat,  sur  le 
6*  rapport  semestriel  de  M.  Émile  Verbrugge,  prix  de 
Rome  pour  la  peinture  en  1883. 

Ce  rapport  sera  envoyé  à  M.  le  Minisire  de  l'Agi icul- 
ture,  de  rinduslrie  et  des  Travaux  publics. 
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Dt  Decker  (P.).  —  L'Église  et  Tordre  social  chréiien.  Lou« 
T«a,  Pirit,  1887  ;  ¥ol.  in^«  (404  pages). 

Dt^mitfiJ.),  La  matière  broie  et  la  matière  TiTanle. 
Hm,  1887;  vol.        (184  p.). 

Nele  çur  l'hypnoscopc  ei  sur  les  phénomènes  de  Irans- 
(cri  par  les  Himanls.  Paris,  i887;  exlr.  in-H"  (3  p.). 
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eilr.  Mi-8'  (5J  p.). 
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çr4pliie  et  histoire  des  communes  beiges  :  canton  de  Léaii. 
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Vtnder  Maden  (Ph.)  et  Meiëer. — Ëpistèmonomie»  ou  tables 
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1840;broch.  in'-8*  (16  p.). 

Beving  {Ch.-A.). —  L»  prineipanté  d'Achaïe  et  de  Moréc 
^li<M.J45<)V  Hi  uxelles,  1879;  in-8*  (100  p.). 

Loffranye  {Ch  ).  —  Sur  les  eauscs  des  variations  diurnes  du 
Bi^élisroe  terrestre,  et  sur  l<i  loi  qui  règle  la  position  du  cou- 
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tinne  terrestre.  Paris,  1887;  extr.  in-4*  (4  p.). 

Francotte  iP.\.  —  Résumé  d'une  conférence  sur  !<<  micro- 
photogra|»bie  appliquée  à  Thistologie,  l'aiiatomie  comparée  et 
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Francotlt  (P.).  —  Noies  de  technique  microscopique. 
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L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

1887.  —  8. 


CITASSE  U£8  î^GiEIlGËS. 


Sianeê  du  6  août  4867. 

M.  Fr.  Cbépiic,  viee^ireeteur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LijLGBE,  secrétaire  perpétuel. 

Smi  préêenU  :  HM.  J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Benedeo,  le 
HiroQ  Edm.  de  Selys  Longcbamps,  Gluge,  J.  G.  Houzeau, 
G.  Dewalque,  Ch.  Monligny,  Éd.  Van  Beneden,  G.  Malaise, 
F.  Folie,  Alph.  Bnart,  F.  Plateau,  Éd.  Mailly,  Gh.  Van 
Bambeke»  G«  Vao  der  MeDsbrogghe»  Louis  Heory  et 
M.  Mourion,  membre»;  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  asicwtV; 
PidI  Maosion,  P.  De  Heen  et  C.  Le  Paige,  correspond 
danlê, 

M.  J.  De  Tilly,  directeur,  devant  se  rendre  à  l'étranger 
pour  aiLire  de  service,  s*esl  fait  excuser  de  ne  pouvoir 
présider  la  séance. 

Stil«9  TOUS  XIT.  i5 
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CORRËSPONDANCË. 


La  Classe  apprend  avec  un  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu  elle  a  faite  en  la  personne  de  M.  Laurent- 
Guillaume  de  Kooiock,  membre  de  la  section  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  décédé  à  Liège,  le  15  juillet 
dernier,  dans  sa  seplanie-nenvîème  année. 

Elle  vole  des  remerciements  à  sou  directeur,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  d'être  non  organe  aux  funéraiiles  du 
défunt. 

Le  discours  de  M.  De  Tilly  paraîtra  dans  le  Bulieiin, 
Une  lettre  de  condoléance  sera  écrite  à  la  famille  de 

H.  de  koninck. 

—  H.  le  Ministre  de  rAgricuUure,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  communique  le  rapport  qui  lui  a  été 
adressé  par  M.  Paul  Pelseneer«  sur  les  résultats  de  sa 

mission  à  la  slalion  zoologique  de  Naples.  —  Commis- 
saires :  MM.  Van  fieneden»  père  et  ûls,  et  Plateau. 

—  H.  Van  der  Mensbrugghe  présente»  pour  le  prochain 
Ànhuairê^  la  notice  biographique  de  M.  François  Duprez» 
ancien  membre  de  la  section  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  —  Remerciements. 

—  M.  Malaise  demande  le  dépét  dans  les  archives  de 
l'Académie  d*un  billet  cacheté  portant  pour  suscriptioo  : 
Situirim  S.  M*  —  Accepté. 
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—  L'Acililéinie  des  letlres^  sciences,  arts  et  agriculture 
de  Meta  adresse  son  programme  de  concours  pour  Tannée 

—  L'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  adresse  le  pro- 
ffmme  du  prix  de  chimie  appliquée,  de  500  francs  (fon- 
dation Paul  Bonfils),  à  décerner  au  mémoire  qui  lui  parai* 
In  le  pins  recommandable,  soit  sous  le  rapport  des  faits 

oouveaui  qu'il  contiendra,  soit  sous  le  rapport  des  progrès 
qu'il  peut  élre  appelé  à  faire  faire  à  la  chimie  appliquée. 
Délai  pour  la  remise  des  travaux  :  31  janvier  1888. 

—  La  Classe  irote  des  remerciements  aux  auteurs  des 
Mirages  suivants,  dont  il  lui  est  fait  hommage  : 

I*  a.  Détermination  d*une  relaîion  empirique  entre  le 
toeffieteiU  de  frottement  intérieur  des  liquides  et  les  varia" 
Hoiu  que  celui-ci  éprouve  avec  la  température  \  b.  DéteT" 
sunolûm,  à  taide  d*un  appareil  nouveau^  du  eaeffleient  de 
iiffuHon  des  sels  en  solutian,  etc.;  c.  Détermination  des 
rarialiom  que  le  coefficient  de  frottement  intérieur  des 
liquiifpf  éprouve  avec  la  température i  trois  extraits  par 
P.UeUeen; 

2"  A.  De  Lasauu  :  Précis  de  pétrographie,  traduit  de 
Talltmand  par  H.  Forir; 

3"  La  ] loterie  en  Uehjique  à  Vàge  du  Maihmouth 
{quaternaire  infcrieur),  première  partie.  La  polerie  de  la 
grotte  ti'Engie;  deuxième  partie.  La  poterie  de  la  grotte  de 
Sp9,  par  Julien  Fraipont;  ext.  in-8*; 

4*  a.  De  la  réhabilitation  de  la  saignée,  etc.;  b.  Rapport 
de  fa  coiiHHià^ion  qui  a  e.ratnine  le  travail  de  M.  le  docteur 
bit4uin,  à  Chambêry,  intitulé  :  Les  applications  des  pro* 
prièiés  antiseptigues  du  borax  et  de  Caeide  borique,  deux 
brochures  tn-S*»  par  le  D' Borlée; 
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ë""  c  Les  trous  >  au  mauvais  air  de  Nivezé  (Spa).  Notice 
sur  les  sources  naturelles  d*acide  carbonique,  par  le  D'Âeh. 
Poskîn.  Bruxelles»  1887;  brochure  in-8%  présentée  par 

M.  G.  Dewalque. 

—  La  Classe  renvoie  à  t'cxamen  de  MM.  Houzeau  ei 
Folie  le  travail  suivant  de  M.  L.  de  Bail,  préparateur  des 
cours  d'astronomie  et  de  géodésie  à  TUniversité  de  Liège: 

Masse  de  la  planète  Saturne  déduite  des  observations  des 
ëatelliles  Japhet  et  Tilan,  faites  en  4885  et  en  4886 
à  l'Institut  astronomique  de  Liège, 

MM.  Éd.  Van  Ben^den  et  Van  Bambeke  examineront 
une  noie,  avec  planche,  intitulée  :  Contrilmtions  à  l'étude 
du  développement  de  lœii  pmeal  {Eptphyse)  chez  les  rep- 
tiles, par  Francolle. 


RÉSULTATS  DU  CONCOURS  DE  LA  CLASSE 

POUR  1887* 


Un  mémoire  portant  pour  devise  :  Piumeri  regunt 
mundum,  a  été  reçu  en  réponse  à  la  question  suivante  de 
la  partie  du  programme  de  concours  se  rapportant  aux 

i>ciei)ce$  lualhéiiiaUques  el  physiques  : 

On  demande  des  recherches  nouvelles  sur  Cécoulement 
linéaire  des  liquides  chimiquement  définis  par  des  tubes 
capillaires,  en  vue  de  déterminer  si  Von  peut  appliquer 
aux  liquides  l'hypothèse  des  moléculH,  telle  que  Cétude  des 

gaz  nous  Ca  fait  connaiu  c. 
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Oo  se  placera  au  point  de  vue  des  irois  liyptahèses 
priodpales  admises  aojonrd'bui  pour  rendre  compte  de  la 
coutitolion  intime  des  gaz* 

Comniissaires  :  MM.  Spi  in^,  Van  iler  Mensbrugghe  et 

—  Un  mémoire  portani  [loiir  devise  :  Trado  quœ  poiui, 
a  été  reçu  en  réponse  à  la  question  suivaole  de  la  partie 
do  programme  se  rapportaol  aoi  sciences  naliiretles  : 

On  demande  des  recherches  sur  le  développement 
emàryoHmire  d'un  mammifère  appartenant  à  un  ordre 
émt  Tembnjogénie  n'a  pas  ou  n*a  guère  été  étudiée 

jusquki. 

Ce  mémoire  porte  pour  litre  :  Onderzoekitigen  over  de 
onhcikkelings  geschiedenis  van  den  Egel  (Erinaceus  euro- 
paeu$]. 

Commissaires  :  MM.  Van  Bambekc,  Éd.  Van  fieneden 
et  Plateau. 


ÙUetmrs  prontmcé  aux  funérailles  de  M.  de  Koninck^ 
par  M.  De  Tilly,  directeur  de  la  Classe. 

Messibors, 

L'Académie  traverse  une  période  faule.  En  six  mois* 
nous  avons  perdu  autant  de  confrères  que  pendant  les 
deox  années  précédcnles  rénnies.  Après  Cornet,  L;Hirenl, 
Alvin,  Tielemans,  De  Man,  c'est  aujourd'hui  noire  respect 
table  et  ^iffectionné  confrère  de  Koninck  à  qui  nous  devons 
dire  adieu.  En  entrant  dans  cette  maison  mortuaire,  j*ai 
tppris  la  triste  nouvelle  du  décès  d'un  septième  membre. 
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Eolré  à  TAcadéiDie  ea  1836,  à  Tàge  de  27  ans,  comme 
comspondani,  après  avoir  produit  plusieurs  iravaoi  de 
cbimie,  doot  trois  avaient  été  insérés  dans  les  BuUetins, 

de  Koninck  fui  élu  membre  lilulaire  en  1842.  Depuis  sa 
pai  ijcijialion,  toujours  aclivc,  aux  iravaux  de  la  Classe  des 
sciences,  dont  il  fui  directeur  en  1862,  ses  efforts  se 
tournèrent  principalement  vers  la  paléontologie,  science 
qui  a  pris  en  Belgique  un  développement  sî  considérable. 

Il  était  aussi  membre  de  rAcadéraie  de  uiédecine,  et 
;ivait  obtenu  de  nombreuses  distinctions  reguicoles  et 
étrangères;  mais  je  ne  dois  parler  que  comme  représentant 
de  l'Académie  des  sciences. 

Le  moment  nVst  pas  venu  d'énumérer  et  d^analyser  les 
œuvres  de  notre  conlicre;  toutefois,  ce  ne  sera  pas  déro- 
ger aux  usages  que  de  rappeler  ici,  rapidement,  celles  qui 
lui  valurent  le  plus  de  succès. 

La  Société  géologique  de  Londres,  qui  lui  avait  déjà 
accordé  un  prix  dès        lui  décerna  en  1875  la  médaille 

de  Wollaslon  pour  .ses  travaux  sur  le  lenaiii  carbonifère. 

En  1882,  il  obtint  en  Belgique  le  prix  quinquennal  des 
sciences  naturelles  (période  de  1877-1881)»  pour  lequel  il 
avait  déjà  été  désigné  en  1852  et  en  1857,  maison  partage 
avec  d'autres  personnes.  Cest  nn  fait  peut-être  unique  que 
ce  prix  ait  été  obicnu  par  un  membre  de  la  sectioik  des 
sciences  matbémn tiques  et  piijsiquos.  De  Koninck  appar- 
tenait, en  effet,  à  celte  dernière  section  et  présida  même 
en  1884  le  jury  qui  déoerna  le  prix  des  sciences  mathé- 
matiques. J*ai  déjè  fait  observer  que,  dans  sa  jeunesse,  il 
s*était  adouué  surtout  à  la  cbimie  et  que  Tardeur  pour  les 
sciences  naturelles  ne  lui  vint  que  plus  tard. 

Pour  apprécier  complètement  les  travaux  auxquels  le 
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jory  de  1882  décerna  le  prix  quinquennal,  il  faudrait 
lire  tout  le  rapport  de  ce  jary.  Je  ne  puis  y  emprunter  que 
qadqaes  mots. 

i  N008  D0Q8  trouvons  »,  dit  le  rapporteor,  t  en  présence 
des  œuvres  sur  le  choix  desquelles  le  jury  a  longuement 
hésite  dans  raccom plissement  de  son  mandat.  Dues  à 
MM«  P.-J.  Yan  fieneden  et  L.-G.  de  Koninck,  elles  reste- 
roBi  certaînemeDi  au  nombre  des  travaux  les  plus  coosidé- 
fibles  que  le  pays  ait  produits.  C'est  avec  admiration  que 
nous  voyons  ileux  vétérans  de  la  science  belge,  illustres  à 
plus  d'un  tiire,  entreprendre,  à  un  âge  qui  commanie 
d'ordinaire  le  repos»  d'aussi  vastes  ouvrages,  avec  une 
énergie  et  00  élan  qui  n'ont  d'égale  que  leur  puissante 
eipérieoce.  » 

Entre  ces  d(îux  noms  illustres,  c'est  pour  de  Kuninck 
que  le  jury  se  prononça  à  Tunanimilé. 

L*ensemble  de  ses  travaux  couronnés  peut  se  résumer 
ainsi  :  classement  des  terrains  par  la  paléontologie»  étude 
loologique  des  faunes  primaires,  particulièrement  de  la 
iauue  carbonifère  belge,  recherches  sur  les  faunes  simi- 
laires du  globe  et  notamment  de  TAustralie. 

Par  cette  œuvre  considérable,  de  Koninck  affirmait  en 
Belgique  les  principes  de  l'école  paléontologiqne,  qui  voit 
dans  la  connaissance  des  fossiles  Tanxiliaire  indispensable 
du  straiigraphe,  pour  le  classement  et  le  raccordement  des 
cooclies. 

Mille  à  douze  cents  fossiles  de  diverses  localités  de  la 
NoQvelle<Gallesdo  Snd«  résultat  des  explorations  prolongées 
du  révérend  Clarke,  avaient  été  remis  aux  mains  de 

de  Koninck  pour  être  décrits. 
Cette  large  iatmixtioo  dans  la  paléontologie  de  TAustra- 
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lie  obtint  une  autre  récompense,  décernée  par  les  suçants 
de  ce  pays  même.  En  1886,  la  Sociélé  royale  de  la 
Noavelle-^alles  du  Sud  déceroail  la  médaille  fondée  en 
mémoire  de  Clarke.  à  L.-6.  de  Koniock,  comme  témoi- 
gnage (J'adiiiiralion  pour  sls  nombieux  cl  importants  tra- 
vaux paléoulologiques,  et  particulièrement  en  reconnais- 
sance de  sa  publication  relative  aux  fossiles  paléozoïque& 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  sciences»  en  portant  cette 
distiiictiun  à  la  cunuaissance  de  ses  confrères,  rappelait  les 
récompenses  de  même  nature  récemment  obtenues  par 
M.  Slas  à  la  Société  royale  de  Londres,  et  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  c  La  Classe 
peut  être  fière  »,  ajoutait-il,  c  des  honneurs  rendus  à  ses 
trois  plus  anciens  membres,  dans  les  pa\d  euangers  et 
jusque  chez  nos  antipodes  ». 

Peut-être,  en  m'arrêiant  ainsi  aux  travaux  que  j'ai  consi- 
dérés comme  principaux,  d'après  les  éloges  qui  leur  ont  été 
officiellement  décernés,  n*ai-je  pas  eu  la  bonne  fortune  de 
melii  e  réellement  en  relief  les  parties  les  plus  importantes 
de  l'œuvre  considérable  du  regretté  défunt.  Les  idées  que 
les  contemporains  apprécient  et  récompensent  ne  sont  pas 
toujours  celles  que  sanctionnera  Tavenir,  SI  j'ai  péché  sous 
ce  rapport,  il  faut  Tattribuer,  d*abord  à  la  hâte  extrême 
avec  lni]ij(  lle  ces  lignes  ont  dû  être  écrites  en  quelques 
heures, ensuiteet  surtout  à  mon  incompétence  personnelle. 
Mais  je  n*ai  pas  voulu  m'appuyer  sur  cette  dernière  consi- 
dération  pour  décliner  le  pénible  devoir  que  je  vleos 
remplir. 

Les  hommes  qui  s'adonneni  à  une  science  quelconque 
n'ont  pas  le  droit  de  se  dire  étrangers  aux  autres  sciences. 
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jBsqo'ao  poÎDl  d*igoorer  les  Domsel  les  œuvres  principales 
ét  (eore  compatriotes  illustres. 
Od  a  pu  constater,  à  diverses  reprises,  que  des  savaots 

belges.  jouisi»aul  à  I  étranger  d'une  célébrité  éclatante, sont 
à  |ieiae  connus  daos  leur  pays,  lorsque  leur  science  ne 
Ibonitt  poiot  d^argaments  à  la  politique.  Sans  tomber 
dans  l*esagératioD  contraire,  qui  serait  encore  plus 
Meuse,  il  est  de  notre  devoir  de  prolester  et  de  réagir 
coDire  les  indifférences  injustes. 

Cber  et  vénéré  con£rère,  il  ne  sera  point  dit  que  les 
tmaai,  admirés  par  le  monde  entier  et  récemment  accla- 
mh  ju>i]i]*aox  antipodes,  sont  oubliés  dans  ton  pays,  ou 
0  j  sont  connus  que  dans  les  étroites  limites  de  ta  spécia- 
lité. C'est  au  nom  de  toutes  les  seclioii!»  de  la  Classe  que  je 
viens  rendre  hommage  à  la  renommée,  et  exprimer  en 
aéme  temps  les  regrets  que  nous  cause  à  tous  la  perte 
d'où  confrère  si  bon,  si  dévoué,  si  affable,  si  attentif  à 
faire  oublier  sa  supériorité. 

Que  ces  regrets,  et  ceux  de  sa  respectable  famille,  dont 
Bo  membre  soit  noblement  les  traces  de  son  père,  soient 
tempérés  eo  ce  jour  par  la  conviction  que  celui  qu'elle 
pteore  |ooit  déjà  de  la  récompense  méritée  par  une  vie 
entièreuient  consacrée  au  culte  de  la  science,  de  la  vérité 
et  de  la  justice. 

Adieu  I  cher  confrère  1  au  nom  de  TAcadémie,  au  nom 
de  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  tes  brillantes  qualités, 
adieu  ! 
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RAPPORTS. 


La  Classe  décide  le  dépôt  aux  archives  : 
!•  D*QDe  lettre  de  M.  le  maréchal  des  logis  d'artillerie 
en  retraite,  J.  Delaey; 

2»  D'une  lettre  de  M.  Nie.  Daniel,  de  Mal-Mets,  R  2/2 
(Asie-Mineure),  se  rapportant  au  mouvement  perpétuel. 

Elle  ratifie  Tavis  favorable  exprimé  par  MM.  Van  Beneden» 
père  et  fils, et  Vao  Bambeke,  sur  la  demande dun subside 
adressée  au  Département  de  rAgrieultore  par  M.  Ch.  Julin^ 
à  l'effet  de  pouvoir  participer  au  congrès  organisé,  cette 
aouée,  à  Manchester,  par  l'Association  britannique  pour 
ravancement  des  sciences. 

1^  Classe  vote  Timpression  au  Bulletin  des  communi- 
cations suivantes  : 

1"  Deë  variétés  dans  l'espèce  Mustela  putohius,  par 
Adolphe  Drion,  iils;  examinée  par  MM.  P.  Van  Benedeo 
61  de  Selys  Longchamps; 

2*  Note  sur  quelques  espèces  rares  de  la  faune  de»  wr- 
tébrés  de  la  Belgique  observées  dans  le  Linibom  i;;  belge 
par  le  D'  Bamps;  examinée  par  M.  de  Selys  Longchamps. 
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Aoli  iur  Uê  Oicillùtimu  «Ttin  pwdule  pfùduiM  par  U 
dtpkument  de  faxe  dê  êUipMnon;  par  E.  Ronkar. 

<  M.  Ronkar  a  eo  Tidée  du  présent  travail  en  recher- 
chant quel  serait  le  procédé  expériniejital  le  plus  [nopreà 
Buoifeater  les  petites  irrégularités  que  je  viens  de  signaler 
dam  le  moDvemeot  de  l'écorce  solide  du  globe. 

Il  s*est  demandé  al  on  pendule  en  repos,  librement  sqs* 
pendu,  ne  pourrait  pas  prendre  un  mouvement  oscillatoire 
daos  le  cas  où  son  point  de  suspension  éprouverait  un 
WNivemenl  de  même  nature. 

Voici  quelles  sont  les  conclustons  qu'il  lire  de  l'analyse 
élégante  à  laquelle  il  a  soumis  la  question  proposée. 

Lorsque  Taxe  d'un  pendule  au  repos  reçoit  un  certain 
nouibre  d'impulsions  ondulatoires  simples  horizontales, 
le  pendule  peut  conserver  un  certain  mouvement  oscilla- 
toire, ou  ne  le  peut  pas,  suivant  les  cas. 

Lorsque  la  durée  d'oscillation  du  pendule  est  la  même 
que  celle  de  1  ;i\e,  le  pendule  conserve  un  mouvement  dont 
iamplitude  esi  proportionnelle  au  nombre  d'impulsions 
reçues  par  Taxe. 

En  dehors  de  ce  cas,  le  pendule  peut  ne  conserver 
aucune  trace  d'oscillation,  même  si  les  périodes  ci-dessus 
Mjnt  dans  iiti  upporl  très  simple,  tandis  qu'il  peut  prendre 
UQ  mouvement  sensible  dans  le  cas  contraire.  Çe  mouve- 
ment dépend  de  l'amplitude,  du  nombre  et  de  la  durée  des 
impulsions  ainsi  que  de  la  phase. 
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Ces  résultats  ne  sont  pas  enlièrenient  conformes  à  Tas- 
serlion  de  Rossi  relalivemenl  aux  pendules  employés 
dans  les  observations  sismiques,  quand  il  dit  que  des  pen- 
dules, qui  reçoivent  quelques  impulsions  conformes  aa 
rythme,  sont  naturellement  fortement  agités,  et  qu'au  con- 
traire,  avec  des  impulsions  qui  se  succèdent  suivaut  ua 
rythme  différent,  ils  ne  bougeront  pas. 

Quand  on  considère  l'action  d*une  onde  simple  de 
longue  durée,  on  pent  assimiler»  pendant  son  action,  le 
mouvement  du  pendule  à  un  mouvement  oscillatoire,  de  la 
période  propre  au  pendule,  autour  d'une  certaine  position 
moyenne  qui  est  elie-mènie  assujettie  à  un  mouvement 
pendulaire  dont  la  durée  d'oscillation  est  celle  de  Tonde 
simple  considérée. 

l/amplitude  de  ces  deux  mouvements  est  inversement 
pr»)i)()rlionn(  lit.  à  Tmleusite  de  la  [m  sauteur  pour  le  cas  de 
longues  périodes,  et  on  conclut  de  là  un  procédé  d  e\péri« 
mentation  pour  la  recherche  d'irrégularités  périodiques 
dans  le  mouvement  de  rotation  diurne  ;  ces  irrégularités, 
très  fail)les,  peuvent  être  rendues  plus  sensibles  en  dimi- 
nuant faction  de  la  pesanteur. 

J'espère  que  nous  arriverons  prochainement,  M.  Rookar 
et  moi,  à  réaliser  dans  de  bonnes  conditions  cette  expé» 
rience,  qui  serait  fondamentale  pour  l'astronomie. 

Je  propose  à  la  Classe  d'oiiionner  Tinipression  du  tra- 
vail de  M.  Uonkar  au  Bulletin  et  de  voter  des  remercie* 
ments  à  Tauteur.  »  Adopté, 
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Sur  U  sulfure  de  cadmium  colloïdal;  par  M.  Eug,  ProsU 


I  Les  sotolioos  des  substances  crîslalliaes  se  diffuseot 
avec  b  plus  grande  facilité.  Cette  propriété  fait  à  peu  près 

complèlement  défaut  aux  solulioDS  des  substances  que 
Craham  a  désigué  sous  le  nom  de  corps  colloïdes.  Dans 
ces  (leroiers  temps,  l'attention  des  c  himistes  a  été  portée 
ur  ce  sojet  :  ani  solutions  colloïdales  des  hydrates  siM> 
dqoe^  aluminrque  et  ferrique,  primîtîvenient  découvertes, 
sont  venues  se  joindre  les  solutions  colloïdales  des  sulfures 
ar.^riiieux,  antimonieux  et  stannique,  et  des  oxydes  anti- 
Bomeux»  oianganique  et  stnn nique.  Dans  le  travail  qu*il 
préiente  à  TAcadémie,  M.  Prost  ajoute  à  cette  liste, 
bogue  déjà,  le  sulfure  de  cadmium,  qui  jusqu'ici  n^étaît 
CODDU  qu'a  l'iilijl  insoluble.  Il  oblicut  une  solution  colloï- 
dale de  ce  composé  en  faisaiii  passer  de  Tacide  sullhydriqiie 
a«  tiaiers  de  l'eau  tenant  en  suspension  du  sulfure  cad- 
■ique  récemment  précipité,  et  en  éliminant  ensuite  par 
radîon  de  la  chaleur  Tacide  sulfhydriqoe  dissous  dans  le 
liquide,  devenu  limpide  et  coloré  en  jaune.  M.l^rosla  étu- 
dié avec  soin  les  propriétés  de  la  solution;  il  a  reconnu 
par  l'examen  spectroscopique  du  liquide  que  le  sulfure 
cadmique  est  réellement  à  l'état  dissous,  et  que  la  solution 
présente  les  caractères  constatés  jusqu'ici  à  tous  les  corps 
eolloîdaux  dissous,  c'est-à-dire,  la  faculté  de  se  coaguler 
spontanément  par  le  temps,  souvent  tort  court,  et  par 
faddiiion  de  substances  étrangères. 
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Son  travail  renferme  à  ce  sujet  des  détails  très  précis  et 
întéressantSy  qui  concordent  du  reste  avec  les  faits  observés 

sur  les  solutions  des  sulfures  colloïdaux  d'ai  semc  et  d  an- 
limoine. 

Le  travail  de  M.  Prostest  incontestablement  bien  eié- 
CDté.  Je  rengage  à  compléter  son  étude  en  recherchant 
sî  le  sulfure  cadmiqne  colloïdal  devenu  spontanément 

insoluble,  et  le  sulfure  colloïdal  coagulé  par  raddition  à  sa 
solution  de  substances  étrangères,  el  euûo  lesuUure  cad- 
miqne précipité,  chauffé  de  manière  à  faire  cesser  son  état 
pulvérulent  et  soumis  en  présence  de  Teau  à  un  courant 
d'acide  su! (hydrique,  peuvent  passer  de  nouveau  à  Télat  de 
solution  colloïdale. 

J'ai  rhouneur  de  proposer  à  TAcadéoiie  d'ordonner 
rimpression  du  travail  de  M.  Prost  dans  le  BuUetin  de  la 
séance  et  de  voter  des  remerciements  è  l'auteur  pour  sa 
communication.  » 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  à  la  proposition 
de  M.  Stas,  qui  est  adoptée  par  la  Classe. 


Descriplions  de  quelques  Cucurbilacées  nouvelles i  par 

M.  Alfred  Gogniaus. 

€  La  notice  que  H.  Cogniauz  a  soumise  au  jugement  de 
l'Académie  comprend  les  descriptions  de  quatorze  espèces 

et  de  plusieurs  variétés  inédiles  appartenant  à  la  famille 
des  Cucurbilacées. 
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Ces  docnpMons  constitueDt  une  addition  assez  impor- 
Ufite  4  Ja  monographie  générale  de  cette  famille,  que 
TuÊBOt  a  publiée  daos  les  Mano^pMm  plumiragamum 
de  M.  Alpbooae  ëe  Candolle. 

Nous  avons  l'honneur  de  proposer  l'impression  de  ce 
tn?ail  dans  ie  Bulletin  et  de  voter  des  remerciements 
iraaieor.  »  ^  Adopté. 


Hur  la  repréâentation  des  invoiutUnu  umcursaleêf  par 

Pr.  DeroytB, 

«  Dans  no  mémoire  présenté  à  rAcadémie,  Il  y  a  près 

lie  dix  ans,  j'ai  signalé  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer  des 
espaces  à  un  nombre  quelconque  de  dimeosious  pour  la 
représenlatioû  des  involutions 

Cesl  eelte  même  idée  qui  sert  de  point  de  départ  au 
tiatail  de  M.  Fr.  Demyls  (*). 

L'auteur  se  sert  de  la  délinition  ordinaire  de  l'iuvolu- 
tioQ  il  par  l'équatioo 

2  »./.=o. 


(')  Il  aTait  été  devancé  dans  cette  voie  par  un  jeune  géomètre 
HilkB  finit  disUnsoéi  M.  G.  Castelnuovo,  maifl  je  croit  pouvoir  jouter 
ieec*eA  moiiiiii  ai  Bisoaléè  M.  Deroyts  rextetenoe  de  ee  traTBÎI 
tnérienrtibi»  qall  m'iTait  déjà  eommiiiiiqaé  tes  prineipaiix  réiat- 
ttUdeioBétvde. 
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/2  représentant  un  polynôme  du  degré  n.  A  l'une  de  ces 
formes 

/;     oi  «1 -H  a{  arr*  «I  ^  ... -1- 0^  at, 
il  fait  correspondre  la  forme  linéaire 

F*  =  «t«i  «in  «.+1. 

Maintenant,  on  peut  imaginer  un  espace  à  n  dimensions, 
dans  lequel  Téquation 

représentera  un  espace  L,.  i. 

Si  Ton  suppose  en  particulier  k^n  —  i,  Tensemble 
des  fi  équations 

déterminera  un  espace  Ëq  ou  poinl;  c'est  ce  point  qui 
représentera  l'iavoluiion  I*^. 

Mais  en  cherchant  à  quelle  condition  doit  satisfaire  le 
point  Eq  pour  que  Tinvolution  11^  soit  déoomposable  en 
on  élément  fixe  et  une  involution  il  trouve  que  ce 
point  doit  se  trouver  sur  une  courbe  d'ordre  n,  Ca,qui  est 
précisément  la  courbe  normale  de  Tespace  E^. 

C'est  l'inverse  de  la  voie  que  M.  Castelnuovo  et  moi- 
même  avions  suivie,  et  je  pense  que  la  méthode  de 
M.  Deruyts  l'emporte  en  élégance,  car  elle  indique  en 
quelque  façon  Porigine  de  cette  courbe  C,. 

Si,  au  lieu  de  l'égalité 
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flo  part  d'une  relalion  resueiote 


4st 


OU  d  iiiiv  Ir  el  l'on  ohtienl  un  sy^leme  (l*équalions  linéaires 
en  nombre  ^-hi,  dooi  chacune  déûnil  un  espace  E.^i,  el 
dont  reosemble  caraclérise  qd  espaoe  E^-*^  <]ue  Tauleur 
appelle,  avec  H.  Castelnaovo,  Teapace  ceolral  de  Tinvolu- 
tîon  I*. 

Si  cfiâiiUeuanl  on  considère  la  courbe  normale  C.,  les 
espaces  Ek^qai  passeot  par  rencoolreni  celle  courbe 
el  des  groupes  de  n  points,  dont  les  paramètres,  sar  la 
coirbe  C^,  sont  liés  par  réquation 


A  côté  de  la  représenlaliun  par  des  loriues  binaires, 
00  reoconlre  une  représentation  des  involutions  par  des 
famies  phirilinéaires. 

Celle  double  représenlatioD  a  l'avaDlage  de  faire  cor- 
respondre, à  Taide  des  mêmes  formes  algébriques,  deux 
iQNuiyiioiis  conjuguées. 

Eu  se  servant  de  celle  seconde  méliiode,  M.  Deru>ls 
est  amené  à  regarder  l'espace  centrai  d'une  I;  non  plus 
eoBine  l*îotersectioD  de  li  +  f  espaces  E..O  mais  comme 
la  jonction  de  n  —  k  espaces  Eo- 

Je  ue  suivrai  pas  fauteur  dans  tous  les  développemeuls 
de  ces  principes  :  je  signalerai  seulement  la  manière  ingé- 
3^  SÉRIE,  TOME  xiy«  44 
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oieuse  dont  il  établit  Téquation  de  Te&pace  détermiaé 

par  k  poicits  de  la  courbe  C^. 

M.  Deruyts  applique  ensuite  la  méthode  de  représen- 
talioD  à  quelques-unes  des  questions  les  plus  intéressantes 
de  la  théorie  des  iovolutions  :  déterminatioD  des  éléments 
neutres,  qui  lai  servent  à  établir,  comnie  corollaire,  ooe 
forme  canonique  élr^anlc;  cl  délerminaliou  îles  groupes 
singuliers  composés  d'éléments  multiples. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  jeuae  auteur  ne  communique 
bientôt  à  la  Classe  d*aoires  conséquences  des  principes 
qo*il  établit  dans  le  présent  travail  :  ces  principes  sont,  en 
eiïcL,  d'une  ^'raiide  fécondité  et  permelienl  de  présenter, 
d*une  manière  qui  fait  image,  des  résultats  souvent  fort 
compliqués. 

Nous  espérons  que  la  Classe  voudra  bien  accueillir  favo- 
rablement la  proposition  que  nous  faisons  d'imprimer  la 

notice  de  M.  Deru^ls  dans  le  BuiUlin  de  la  t»éance.  » 
—  Adopté. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Folie  présente  la  troisième  et  dernière  partie  de  sa 
Théorie  de»  mouvementé  diume^  annuel  et  eéeulaire  de 
l'aace  du  mande. 

La  Classe  décide  l'impression  de  cette  nouvelle  comnau* 
ui cation  dans  le  Recueil  des  Mémoires  in-4*. 
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M.  Folie  a  la  la  note  suivante  au  sujet  de  son  travail 
prédié: 

Le  livre  lit  traite  des  varia  lions  séculaires. 

i"v  ai  ajoulé  en  appendice  leb  lorniules  qui  expriment 
l'ensemble  des  variations  en  obliquité  el  en  longitude, telles 
qo  elles  résuUeol  de  ma  théorie  el  de  l'adoption  des  eoo- 
siiDtes  de  Struve  et  Peters  pour  la  précessîon  et  la  nuta- 
lion,  de  Leverrier  et  Oppoizer  pour  la  variatiou  séculaire 
«le  l'éclipiique. 

On  verra  que  aies  formules  relatives  à  Tobliquilé  con- 
cordeot  mieux  qu*aucune  des  précédentes  avec  les  obser- 
tioos.  Il  se  manifeste  encore,  toutefois,  lor»qo*on  les 

ap[il!iiue  aux  observaiions  les  plus  anciennes,  des  écarts 
qui  restent  ù  expliquer.  Ils  proviennent  peut-être  de  ce 
qne  lobliquité  a  été  considérée  comme  constante  dans 
Imtégralion. 

Dans  une  Addition  au  Livre  I ,  j*ai  fait  voir  que  Pexis- 

lence  de  la  aulation  diurne  a  pour  conséquence  indiicn- 
'^M<'  une  irrét;ularilé  dans  le  mouvement  de  rotation  de 
rétorce  solide  du  globe.  Cette  irrégularité,  qui  consiste  eu 
OQ  balancement  semi^diurne  de  la  croûte  autour  de  son 
ate  de  rotation,  est  une  véritable  nutation  ;  et  comme  elle 
n'affecleque  l'heure,  on  poiiiuil  rappeler  liuiation  horalie. 

luaiiinum  peut  s'élever  à  0%06,  cl  se  produit  au  bout 
<le  6  heures,  c'esl-à-dire  qu*une  pendule  dont  la  marche 
mit  parfaite  accuserait,  comparativement  au  mouvement 
diorne  du  ciel,  une  avance  ou  un  retard  de  0^,06  après 
6  heures.  Celle  (juanlilé  n'est  plus  négligeable  aujourd'hui 
en  asironoaue.  Dans  les  mêmes  conditions,  le  déplacemeol 
linéaire  d*un  point  de  la  croûte  terrestre  serait,  sous  la 
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lalhuilo  <le  i5 \  de  20  mètres  environ  plus  grand  ou  plus 
pelil  que  le  chemin  qu'il  parcourrail  dans  \c  cas  d'un 
mouvement  de  rotaliou  uoilorme  de  la  croûte.  Ce  déplace- 
ment est  peut-être  assez  sensible  pour  pouvoir  être  accusé 
pRr  un  flotteur  qu'on  maintiendrait  bien  immobile  pen- 
dant quelques  lionres  dans  un  liquide  en  repos,  el  qu*on 
abandonnerail  ensuite  à  son  inertie.  vSi,  comme  j'ai  lieu  de 
le  penser,  la  résistance  du  liquide  n'est  pas  suffisante  pour 
vaincre  cette  inertie,  on  verra  le  flotteur  se  déplacer  vers 
TE.  ou  vers  TW.,  selon  que  le  mouvement  de  Técorce  ter- 
restre sera  accéléré  ou  relardé. 

J'ai  installé  à  Coinle  un  appareil  destiné  à  des  observa- 
tions de  l'espèce;  la  condition  essentielle  d'un  semblable 
appareil  est  une  grande  stabilité  que  je  ne  saurais  obte- 
nir à  Bruxelles.  D'autres  expériences  très  intéressantes 
peuvent  être  failes  dans  le  inétne  ordia  île  itclierches.  A 
ce  dernier  également  se  rapporte  ia  note  que  M.  Honkar  a 
communiquée  par  mon  intermédiaire  à  l'Académie  dans  sa 
dernière  séance»  et  dont  il  a  eu  l'idée  en  recherchant  le 
ino\  (  Il  le  plus  f)ropre  à  mellre  en  évidence  Tirrégularilé, 
tiiéoriquement  démontrée,  du  mouvement  de  rotaliou  de 
l'écorce  terrestre. 

J'ai  cru  utile  de  signaler  aux  physiciens  une  expérience 
du  plus  grand  intérêt,  qui  n'est  nullement  dispendieuse, 
mais  qui  exige  une  installation  d'une  siahililé  absolue, 
dans  un  milieu  de  température  bleu  uuiibrme. 
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FttiU  txpérienee  relative  à  lUnfluence  de  l*huile  sur  une 
nuuie  liquide  en  mouvement;  par  G.  Tan  iter  Mens» 

brugghe,  membre  de  TAcadémie. 

RéceuiraeDl,  M.  le  vice-amiral  Cloué  a  rappelé  ratlonlioii 
du  monde  savant  et  du  public, sur  Icilicacité  dune  très 
mioce  couche  d'iiuile  pour  calmer  les  vagues  de  la  mer  (i  ); 
le  baYail  do  sa?aDt  français  fait  ressortir  pleinement,  par 
les  eoBclasions  de  plos  de  deux  cents  rapports,  dont  cent 
et  qijalre-vii)«;Ls  faits  a  boi  I  *je  navires  de  long  cours,  l'uli- 
liie  de  remploi  de  Thuile  débitée  par  très  minces  filets  ou 
aéme  par  gouttes,  non  seulement  pour  calmer  les  vagues 
eo  pieioe  mer,  mais  encore  pour  rendre  accessibles  les 
vaisseaux  en  détresse  ou  les  côtes  rendues  inabordables 
par  les  brisants,  et  pour  combaitre  les  ellels  désastreux 
des  marées.  On  se  rappelle  qu'en  1882,  j*ai  proposé  une 
Ciiéorie  rationnelle  de  cette  efficacité  si  mystérieuse,  théorie 
fondée  sur  les  variations  d'énergie  potentielle  des  surfaces 
liquides  :  je  faisais  alors,  cODinr)o  Ta  fait  maintenant  M.  le 
vice-amiral  Cloué,  le  vœu  consistant  à  voir  obliger  tout 
capitaine  de  navire  d'être  muni  non  seulement  d'une 
ixNusole  destinée  à  guider  sa  route  à  travers  Tocéan,  mais 
encore  d'une  provision  de  pétrole  ou  d'huile  de  baleine, 
dont  l'emploi  judicieux  protégerait  contre  les  tempêtes  ses 
l^isagers,  son  é(juipage  et  sa  cargaison. 

Ce^il  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  j  ai  appris  les 


(  I  )  Sur  le  fiUig9  dê  VhuU»,  Paris,  librairie  L.  Baudoin,  1 887. 
(2)  Sur  Ut  mojffttM proposét  pour  calmer  hu  vagua  de  la  mer,  (Bull, 
ëe  rAcad.  n>y.  de  Belg.,  188S,  3-«  série,  t  IV,  p.  176.) 
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efforts  tentés  dans  ce  but  aux  États-Unis,  eu  Angleterre  et 
tout  récemment  en  France. 
A  ce  propos,  qu*il  me  soit  permis  de  décrire  une  petite 

expérience  de  cours,  qui  me  paraîi  bien  propre  à  rendre 
maniiësle  l'influence  d'une  quaiuilé  minime  d'biiile  sur  le 
mouvement  d'une  masse  d'eau  animée  d'une  grande  force 
vive. 

L  —  On  fixe  sur  un  support  un  entonnoir  parfaitement 

débarrassé  de  toute  trace  graisseuse,  et  ayant,  par  exemple, 
2oct  ntiriH'tres  de  largeur  au  bord  supérieur,  12  millimètres 
de  largeur  à  rorrfice  et  une  hauteur  totale  de  52  centi- 
mètres ;  après  qu'on  a  fermé  Torilice  aù  moyen  d'un  bou- 
chon, et  rendu  vertical  Taxe  de  Tentonooir,  on  remplit 
Tappareil  d'eau  distillée,  puis,  à  l'aide  d'une  lame  de  bois 
ou  de  verre  bien  nettoyée  (1),  on  imprinje  au  li(|ui(îe  an 
mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  aussi  rapprocbé 
que  possible  de  la  verticale.  On  débouche  ensuite  rorifice* 
et  l'on  constate  les  effets  suivants,  dont  plusieurs  ont  été 
signalés  depuis  des  années,  mais  interprétés  d'une  façon 
difTéieate. 

Le  liquide  se  creuse  graduellement  vers  le  milieu  de 
la  surfiice  libre;  cela  doit  être,  car,  à  cause  de  la  force 
centrifuge,  l'eau  qui  s^écoule  par  Torifice  est  surtout  four- 
nie par  les  porlioos  voisines  de  Taxe,  où  cette  force  est  le 
moins  sensible. 

Les  portions  superficielles  descendent-elles  aussi  facile- 
ment que  les  particules  inférieures?  Nullement;  en  effet» 


{{)  La  lame  de  bois  dont  j*ai  fait  usage  avait  i6  millimètres  de 

largeur;  je  tournais  pendnnt  une  minute,  et  je  faisais  effeetaor 

cinquante  luurs  à  la  latac  salidr. 
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ao  fur  et  à  mesure  que  le  creux  se  prononce  davanlage,  la 
sarface  libre  doit  augmeoter  :  or,  dans  les  poriioiis  supé- 
rieures m» m'  (lig.  ci-contre), 
,  te  liquide  tend  à  obéir  à  la  for- 

\     *i  /      ce  centrifuge,  tandis  que  le 

Q       /  sommet  concave  o  du  creux 

\  /  a  une  grande  tendance  à  des- 

/  cendre;  par  conséquent,  il 

N  /  doit  se  produire  constam- 

ment des  surfaces  fraicbes 
dans  les  parties  intermédiai- 
res p.  p';  mais,  d'après  un  prijK  ij)e  que  j'ai  avancé  depuis 
longtemps,  un  pareil  accroissement  de  surface  doit  donner 
lieu  à  une  résistance  d'autant  plus  grande  que  Fénergie 
potentielle  de  la  couche  superficielle  du  liquide  employé 
est  plus  forte. 

Lorsque  récouleiiient  se  [n olougc  encore,  la  pui  lion 
centrale  descend  de  plus  en  plus,  jusqu'à  former  une 
figure  creuse  dont  la  longueur  dépasse  notablement  le 
diaroèlre;  mais  alors  cette  figure  liquide  est  instable,  et, 
d'après  un  principe  démontré  par  Joseph  Plateau,  elle  doit 
se  Iransiornier  en  bulles  séparées  les  unes  des  autres  : 
c*est  précisément  ce  que  l'expérience  confirme  parfois,  du 
moins  dans  les  premiers  moments,  car  bientôt  la  force 
centrifuge  rend  cette  transformation  impossible. 

5"  L'écoulement  continuant  loujo  us,  la  force  cenirilu^'e 
imprime  à  une  même  masse  liquide  voisine  du  bord  de 
l'entonnoir  une  vitesse  angulaire  croissante  :  en  elfet,  si 
foD  applique  le  principe  des  aires  à  Tunité  de  masse  en 
mouvement,  arrivée  successivement  à  deux  distances  r 
clr*  de  l'axe,  les  deux  vitesses  angulaires  correspondantes 
a  el  a  seront  liées  entre  elles  par  la  relation  ar'  =  a'r'*; 
donc  ^**^»  c'est«à-dire  que  la  vitesse  angulaire  irait  en 
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croissant  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dislance  à  Taie. 
Bien  que  celte  solution  ne  soil  qu  approchée,  il  est  cerlain 
que  la  vitesse  croît  rapiden^ent  quand  r  dimtoue  :  voilà 
pourquoi  le  tube  central.  d*air  peut  s*allooger  jusqu'à 
dépasser  rorifice,  saos  donner  lieu  à  la  transformation  en 
bulles  isolées  :  louielois,  on  voit,  le  loh*^  de  la  Ogure  lubu- 
Jaire,  une  suiie  de  renflemenls  cl  d  elrangicments  qui 
rendent  manifeste  la  tendance  à  la  transformation. 

4*  Pour  savoir  quelle  forme  la  masse  liquide  doit 
affecter  aussitôt  après  sa  sortie  de  rorificejl  faut  remarquer 
que  la  lorce  cenlnluge  animant  le  liquide  ne  su  iruuveia 
plus  géoée  alors  par  la  paroi  solide  de  renlonnoir,  et  agira 
immédiatement  pour  élargir  la  masse  tubulaire;  c'est  effec- 
tivement ce  qui  a  lieu  ;  mais,  en  raison  de  cet  élargissement, 
il  se  produit,  d'une  part,  une  augmentation  de  distance  à 
Taxe  pour  chaque  particule,  ce  qui  t  nuaiue  une  diminu- 
tioo  rapide  de  vitesse  angulaire;  et  d  autre  part  un  amin- 
cissement de  la  lame  liquide,  d'où  résulte  une  perte 
notable  de  force  vive;  c'est  pourquoi  la  pesanteur  agit  plus 
librement,  et  la  largeur  de  la  masse  tubulaire  atteint  bien* 
lôL  SOU  maximum;  si,  à  partir  de  ce  moment,  le  régime 
élaii  établi,  c'est-à-dire  si  le  mouvement  pouvait  coatiuuer 
dans  les  mêmes  conditions,  les  pressions  normales  exercées 
sur  les  deux  faces  de  la  lame  auraient  pour  effet  de  rappro- 
cher de  nouveau  celle-ci  de  la  veritcale,  ce  qui  amènerait 
à  la  fois  une  augmenialion  de  la  \ilesse  angulaire  et  un 
accroissement  de  force  vive;  pour  ce  motif,  la  lame  ne 
pourrait  atteindre  Taxe  ;  elle  s'en  rapprocherait  jusqu'à 
une  distance  minimum  à  partir  de  laquelle  la  figure  s'élargi- 
rait encore  une  fois,  et  ainsi  de  suite.  En  réalité,  les  con- 
ditions (lu  mouvement  sont  tellement  vaiiaLlt&,  qu'on  ne 
constate  généralement  qu'un  renflement  et  un  étrangle- 
ment, après  quoi  la  lame  s'éparpille  en  gouttelettes. 
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IL— Tous  ces  phénomènes  sonC  prolondément  modiftés, 
kmqne,  afsnt  réooolemeni»  on  a  soin  de  verser  à  la  siir- 
ftce  de  Teao  distillée  une  très  mince  couche  d*essence  de 

lérébeolhine, ayant,  par  exemple, 0,2""°  à  0,3°"° (répaisseur; 
puis  on  met  le  liquide  eo  rotalion  en  l'aisaDl  eliecluer  à  la 
laoe  de  bois  le  même  nombre  de  tours  pendant  ie  même 
lenps  que  dans  Teipérience  précédente,  et  Ton  débouche 
rorilice  de  rentonnoir  :  ou  voit  alors  ie  liquide  se  creuser 
plu.>  ia{ii(lemenl  et  ia  Hgure  lubulaire  se  lunnej"  plus 
promplemeol  que  dans  ie  premier  cas;  ce  qui  s'explique 
|iar  la  diminution  de  la  tension  de  la  couche  superficielle 
do  liquide  (la  tension  7,5  milligrammes  de  l'eau  distillée 
e«l  remplacée  ici  par  la  force  contractile  4,2  milligrammes 
LiiMiuii  (le  la  touehe  comprenant  la  surface  libre  de 
IW-uce  de  téiébeniliine  et  la  surface  commune  à  ce 
liifiiide  et  k  Teau  distillée). 

Eu  second  lieu,  la  figure  tubulaire  a  un  plus  faible  dia- 
■lèlre  et  offre  des  renflements  et  des  élraiigleineiils  iiioins 
ùijfquésà  rinlérieur  de  la  m;isse  liquide  :  ee  lesullal  est 
dû  à  ce  que  les  pressions  normales  dues  à  lu  tension  sont 
deveones  plus  faibles  que  dans  le  cas  de  Teau  distillée,  et 
siireot  ainsi  des  différences  de  valeur  moins  sensibles  aux 
divers  points  de  ia  ligne  méridienne  de  la  ligure. 

En  troisième  lieu,  la  (igure  se  renfle  davantage  après  la 
Mrlie  de  i  oritice,  ce  qu*il  fallait  prévoir,  attendu  que 
raecmîssemeot  de  surface  libre  dù  à  l'action  de  la  force 
centrifagese  trouve  maintenant  contrarié  par  une  résis- 
ttoee  notablement  moindre,  puisque  ré[ierjj;ie  potentielle 
7^^  ie  i'rju  iliijtillée  est  remplacée  par  la  valeur 4,2  envi- 
tm  :  le  renflement  qui,  dans  le  premier  cas«  avait  5  à 
6  ceotimèlres  de  largeur,  peut  en  avoir  actuellement  7 
A  8  ei  même  davantage,  si  Ton  a  réussi  à  faire  tourner  la 
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masse  liquide  autour  d'un  axe  dirigé  k  fort  peu  près  sui-^ 
vsDt  la  verticale.  Comme  on  le  comprend  aisément,  le 
renfiement  atteint  les  dimensions  les  plus  fortes,  lorsque, 

avant  de  verser  Teau  distillée  dans  renlomioir,  on  mouille 
parfaitemeni  d'esseuce  de  térébenthine  toute  la  paroi  inté- 
rieure de  l'entonnoir  et  celle  du  bec;  on  ferme  alors  ï*on^ 
fice,  on  remplit  à  peu  près  Fentonnoir  d'eau  distillée  et  Ton 
y  verse  la  mince  couche  d'essence.  Dans  ces  conditions, 
lecoiikiueiii  du  liquide  tournant  donnera  nécessairement 
lieu  à  une  ligure  liquide  creuse,  dont  la  surface  extérieure, 
aussi  bien  qne  Tintérieure,  aura  partout  une  tensioa 
moindre  que  celle  de  IVau.  CTest  en  opérant  ainsi  que  j*ai 
obtenu  une  liguio  li()uide  creuse  qui  allait  en  s'élargissani 
à  partir  de  Torifice  et,  après  avoir  alteint  une  largeur 
maxima  dVnvirou  8  cenliinères»  se  prolongeait  suivant  une 
lame  cylindrique  ayant  près  de  20  centimètres  de  longueur, 
pour  se  résoudre  ensuite  en  une  inÛnilé  de  gouttelettes. 

Ainsi  se  liouve  démontrée,  d'une  I  huii  bien  siuij)le, 
rinfluence  exercée  par  une  mince  couche  d  huile  sur  une 
masse  dVau  relativement  grande,  animée  d'une  notable 
quantité  de  mouvement. 

III.  —  Dans  les  expériences  précédentes,  on  imprime 
un  mouvement  de  rotation  à  la  masse  liquidi^  après  avoir 
fixé  Tentonnoir  à  un  support  convenable;  mais  les  résul- 
tats seraient  du  même  genre,  si,  sans  faire  tourner  ie 
liquide,  on  imprimait  an  contraire  un  mouvement  de  rota- 
tion à  rentt)nnoir.  Une  vérification  curieuse  de  celle  pro[)o- 
sition  se  réalise  dans  Texpérience  classique  du  tourniquet 
hydraulique,  quoique  le  vase  supérieur  où  Ton  verse  le 
liquide  n'ait  pas  la  forme  d'un  entonnoir.  Après  que,  par 
le  jeu  des  pressions  latérales,  Tuppareil  a  été  mis  en  rota- 
tion, on  voit  aussi  se  creuser  graduellement  la  masse 
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liquide  vers  l'aie  du  système,  et  fioir  par  atleindre  le  tube 
lertieil  de  verre  fixé  aa-demos  do  vase;  bientèt  après,  te 
ttéê  cesse  d*élre  rempli  eDtièremeot  de  liquide,  et,  à  partir 

de  ce  moment,  l'appareil  tourne  de  moins  en  moins  vite,  bien 
qu'il  y  ail  encore  du  liquide  dans  le  vase  supérieur.  On 
coBçail  que  cet  eûel  serait  obtenu  beaucoup  plus  rapide- 
ment si  le  me  do  toorDiquet  hydraulique  avait  la  ferme 
d'an  eotoDnoir  suffisamment  évasé. 

IV.  —  Il  n'est  pas  même  nécessaire  d'imprimer  un 
mouvemeot  de  rotation  à  l'eau  contenue  dansuneotonuoir 
saflisamment  grand  et  cooveDablement  fixé,  pour  voir  se 
produire  des  phénomènes  analogues  è  ceux  que  j*ai  déerits 
plos  liaut;  mais  alors  il  sont  beaueoup  pins  lents  à  se 
manifester  et,  de  plus,  beaucoup  moins  proiioucés.  C'est  ce 
que  bien  des  personnes  ont  pu  constater  eu  transvasant 
de  grandes  quantités  de  liquide  à  l'aide  d'un  entonnoir. 


Sur  lu  éléments  neutres  des  involutions;  par  C.  Le  Paige» 
correspondant  de  l'Académie. 

Les  géomètres  qui  ont  traité  des  involutions  supérieures 

se  Sont  ofcu[>és  des  élémeulî»  siiiguliers  ;i|)peli;s  ueulriis, 
mais  lis  se  sont  bornés,  au  moins  autant  que  nous  sacbions, 
^Qx  groupes  neutres  de  première  espèce,  c'est-à-dire  que 
dans  une  l;.  ils  ont  considéré  seulement  les  groupes  de  k 
points  tels  qu'il  leur  corresponde  oo'  groupes  de  (n  —  k) 
pointi»,  au  lieu  de  déterminer  un  groupe  unique. 

1^  propriétés  de  ces  groupes  se  résument  dans  les  trois 
propositions  suivantes,  démontrées,  par  exemple,  dans  la 
liole  de  M.  Derujts  : 
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I.  Les  groupes  de  (n  —  1)  points  neutres  d'une  ïl^  for~ 
ment  une  l"lî. 

II.  Une  involution  IJ  possède  couples  Mutres. 

III.  k  —  2  étéments  arbitraires  dune  \l  entrent 
dans  groupes  de  k  éléments  neutres. 

Nous  avons  déjà  signalé,  dans  un  travail  anlerieur 
Ift  possibililé  d'ane  indétermioalion  plus  géoérale. 
Considérons,  par  exemple,  une  l;Uf 
Elle  sera  définie  par  une  équation  telle  que 

Og  8„    (i|  ss  0. 

Cette  équation  peut  s'écrire 

X|.  Oi  tty  Og  a«  •••  Oi  -t-  Xf.  Ot    a«  —  0* 

L'élément  X  sera  indéterminé  si  nous  avons  simultané- 
ment, 

Ql  (l«  •••      «=»  0» 

df  0y  ci«  0^    af  K  0* 

Chacune  de  ces  équations  définissant  une  l^ii,  l'ensemble 
caractérise  une  i;^.  C'est  le  théorème  T  rappelé  plus  haut. 
La  même  équation  pourra  aussi  s*écrire  : 

Les  élémeoU  X  el  Y  seront  iniJéleraiinés  si  Tua  a  siaiul- 
lanément  : 

<*M  ..•  «1  =  0, 

<l|f      Cla      Oi  ^  0) 

«a  a«  tta ...  df  0; 

équations  qui  définissent  une  IJ^iJ. 


Ç)  J  ornai  de  f cieneuM  afflroftoiMtSeat  e  ma/«malica«  de  Coi^ftre,  U  V, 
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Par  suite,  dans  une  les  groupes  douùlement  neutres 
emtituent  une  i^î. 

Ed  gioéral,  les  graufiê$  qui  laisuni  k  èlénunts  indéUT'* 
■iMct  fitrmênt  une  K  lt-i 

Ces  profil  lélés  permettent  d'éludier,  dans  un  espace 
9«eleooque,  des  courbes  raiionuelles  diiléreules  de  la 
OMirbe  normale. 

Ainsi  supposons  qu*iJ  s^agisse  de  notre  espace  Eg. 

L'involation  I'  permet,  comme  on  sait,  d'établir  toute  la 
théorie  des  cubiques  gauches. 

Considérons,  daos  ce  même  espace,  une  courbe  ration- 
nelle C4. 

Tous  les  plans  de  Tespace  marquent  sur  C4  une  f}.  Les 

élemenis  iieulrcs  déterminent  sur  celte  courbe  nno  I;  Ils 
soQt  évidemiuent  formés  de  groupes  de  trois  points  en 
ligne  droite.  Il  existe  donc  une  inûnité  de  trisécantes  de  C4. 

Si,  d*on  antre  côté,  nous  considérons  une  droite  qnel- 
mqoe  /  de  l'espace,  les  plans  du  faiseeau  /  marquent  sur 
C4  une  I}.  \\  et  1}  ont,  d'après  un  théorème  connu,  six 
couples commuus.  Or,  cbaque  trisécante  de  C4  donne  trois 
cooples  communs  11  en  résulte  que  /  est  rencontrée  par 
deox  trisécantes  de  C«  :  le  lieu  de  ces  trisécantes  est  donc 
m  des  systèmes  de  génératrices  d'une  surface  du  second 

Si,  au  contraire,  nous  prenons  un  point  G,  les  plans  de 
celle  gerbe  marquent  sur  C4  une  li. 

Us  deux  involotions  i«,  U  ont  trois  ternes  communs. 

Dooc  pcir  un  point  G,  on  peut  mener  lioib  iiibécauies 
de  la  courbe  C4. 

De  même,  si  nous  considérons,  dans  l'espace  Ë4,  une 
courbe  rationnelle  C^,  les  Ey  de  £4  marquent  sur    une  1^. 

Les  groupes  de  quatre  points  neutres  forment  une  U. 


C  ) 

Si  nous  ooDsidéroDS  suceessiveoneot  les  espaces  Es  pas» 
ssDt  par  on  Eo»  qd  E|»  ou  un  E^»  nous  obtenons  des 
iovolutioDS  II,  ]\,  i;. 

Ces  involutions  ont  eo  couimuu  avi^c  \i  respect! vemeni 

Oquateroe. 
^  trois  ternes. 
5*  douze  couples. 

11  n'est  pas  difficile  d'interpréter  géométriquemeot  ces 
résultats.  Prenons  encore  utie  l^.,;  ou  peut  la  regarder 
comme  définie  par  ie«  deux  équations 

6,  6y  0,  6.  ...  bi  sss  0. 

Par  suite,  pour  qu*un  élcriient  X  soil  indéterminé»  il 
faudra  que  l'on  ail  simultanément 

Oi  a,  a^...a«  M  0;  Ot         «Vf  0, 

6|     bg ...  bf  «a  0;  bf  6,  bg  ...  6,  0. 

Les  groupes  de  i»  —  i  éléments  neutres  forment  ain&t 
une  ll^i» 

En  général  les  groupes  de  n  ^  points  laissant  k  points 

indélermiués  forment  uue  UIm-i. 

Ainsi,  si  nous  considérons  une  IJ,  il  existe  une  !*,  c'est- 
à-dire  un  groupe  de  six  points  tels  que  les  deux  autre» 
points  sont  indéterminés. 

Nous  ne  pousserons  pas  pins  ioîn  cette  étode^qoe  nous 
espérons  compléter  par  Texposé  Jes  conséquences  géomé- 
triques qu'où  eo  peut  déduire. 
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NùÊNBêUu  neherehës  $ur  la  fécondation  et  la  divUùm 
miionqui  ehex  l'Aiearidt  mégahcipkaU,  —  Gomma"* 
DicatioD  préliminaire;  par  Ëdouard  Vao  Beoedeo  et 

Adolphe  Ne)t. 

INTRODUCTiON. 

Quand,  après  deux  années  de  recherches  consacrées  en 
giaade  partie  à  Félude  des  phéDomènea  de  la  fécondation 
et  de  la  diriaion  eellalaire  ehez  rAsearlde  mégalocépbale, 
je  me  suis  décidé  à  livrer  à  l;i  publicilé  les  résultais  de  ces 
études»,  je  ne  me  suis  fait  illusion  ui  sur  le  nombre  ni  sur 
riaporlance  des  lacunes  de  mon  iravail.  Les  œufs  qui  m'ont 
•er? î  à  rechercher  la  genèse  des  pronudéos  et  la  division 
des  premiers  blastomères  avaient  été  fixés  par  Taloool  et 
colorés  au  caniiin  boracique.  Je  me  suis  rendu  coin [> te  de 
la  oécessilé  de  contrôler  les  résultats  obtenus  au  moyen  de 
raleool  par  remploi  d^aotres  réactifs.  Il  importait  de  trouver 
eae  méthode  qoi  permit  de  durcir  rapidement  le  corps 
ovalaire,  d'arrêter  le  développement  à  volonté  et  d'obtenir, 
sur  uu  même  porie-ol)jet,  un  grand  nombre  d*œufs  mon- 
(raoi  tous  un  seul  et  même  stade  évolutif.  La  présence, 
aalonr  da  corps  ovolaire,  de  couches  périvitellines  épaisses, 
4n  opposent  une  résistance  vraiment  prodigieuse  à  la 
pénétration  de  la  plupart  des  liquides,  tels  que  Tacide 
cbromiqij(%  les  liiehromales,  Tacide  picrosulfurique,  Tacide 
<«auque,  le  sublimé,  constitue  une  source  de  difficultés 
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dont  il  11*9  pas  élé  facile  de  triompher.  Ce  n'esl  qu*après 

de  nombreuses  lenfalives  et  des  essais  inli  uctiieux  que  j'ai 
réussi  à  Irouver  une  méthode  qui  permet  de  ûxer  eu 
quelques  minutes,  de  colorer  sur  porte-objets  et  de  mon- 
ter en  préparatioDS  permanentes,  sans  qu'aucune  défor- 
mation se  produise,  les  stades  relatifs  à  la  fécondation 
proprement  dite  et  à  la  divisiun  des  premiers  blaslo- 
mères.  Il  y  a  maintenant  plus  de  deux  uns  que  ce  résultat 
a  été  obtenu,  et  je  n'ai  guère  discontinué,  depuis  celte 
époque,  à  poursuivre  Pétude  des  préparations  exécutées 
suivant  ce  procédé,  que  je  ferai  connaître  plus  loin.  J'ai 
démontré  à  Berlin,  au  dernier  Congrès  des  naturalistes,  en 
septembre  188G,  dans  le  laboratoire  particulier  de  Prings- 
heim  et  à  rinstilut  zoologique  dirigé  par  F.  E.  Scbulze, 
quelques-unes  de  ces  préparations,  et  je  me  suis  fait  un 
devoir  de  faire  connaître  aux  naturalistes  présents  à  ces 
séances  ia  iiu  iliode  einpluyée  pour  lixer,  colorer  et  monter  • 
les  œufs  en  |)réparatious  permanenles.  Vers  ta  lin  de 
septembre  de  la  même  année,  M.  le  D'  0.  Zacbarias  de 
Hirchberg  m'écrivit  pour  me  demander  de  vouloir  bien 
lui  communiquer  quelques-unes  de  mes  préparations.  Je 
u*hésitai  pas  à  lui  envoyer  les  mêmes  prépatations  (jue 
j'avais  démontrées  à  Berlin,  et  qui  y  i'ureul  examinées  par 
un  grand  nombre  de  naturalistes,  parmi  lesquels  je  citerai 
Pringsheim,Strasburger,R.Hertwig,F.  E.Schnlze,  Hensen, 
Selenka,  Reinke  et  PfeiTer. 

Depuis  un  an  environ,  M.  Ad.  Nevl,  dont  le  nom  est 
lié  à  rbisloire  des  a[)|)lications  de  la  photographie  à  la 
microscopic  et  à  Tastronomie,  a  bien  voulu  s'associer  à 
moi  pour  Tétude  des  diverses  questions  qui  se  rattachent 
à  la  fécondation  et  à  la  division  cellulaire  chez  TAscaride 
luégalocéphale.  il  s'est  consacré  en  outre  à  reproduire 
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par  la  ptiotograpliie  tous  tes  détails  relatifs  à  ta  pénélra- 
doD  du  zoosperme,  à  la  formation  des  globules  polaires, 
è  la  genèse  des  pronucléos  et  à  la  karyokinèse.  Il  a  si 

cornpk'lcnienl  réussi  à  photographier,  non  seulement  les 
tleiiierits  chromatiques  des  pronucléus  cl  dos  noyaux,  à 
tous  les  stades  de  la  division,  mais  môme  les  ligures  acbro* 
natiques,  les  sphères  attractives  a?ec  leurs  corpuscales 
polaires,  les  fuseaux  nucléaires  et  les  radiatîoDs  protoplas- 
miques  des  asters,  que  nous  serons  en  mesure  de  publier 
à  bref  délai,  avec  planches  pholographifuies  à  Tappui,  les 
résultats  de  nos  études  communes.  Le  nombre  des  clichés 
aetoellement  exécutés  est  de  lâÛO  environ.  Chaque  cliché 
représente  un  œuf  unique  grossi  de  750  à  780  fois  (7(6° 
«le  pouce  liiiiîi.  Kau  Powell  el  Ijjaland)  el  mesurant  en 
photographie  un  diamètre  moyen  de  5  à  G  centimètres. 

Les  recherches  nouvelles  que  nous  avons  faites  contir- 
ment  pleinement,  sauf  sur  quelques  points  de  détail»  qui 
seront  relevés  ci-dessous,  les  résultats  que  j*ai  fait 
connaître  précédemment.  Nous  avons  réussi  en  outre  à 
combler  plusieurs  lacunes,  à  trancher  différents  points 
restés  douteux  et  à  découvrir,  notamment  en  ce  qui  coo- 
cerne  la  karyokinèse,  des  faits  nouveaux  auxquels  nous 
croyons  devoir  attacher  une  grande  importance  el  une 
haute  ^igniliealion. 

Quoique  peu  partisan,  en  général,  des  communicalions 
préliminaires,  j'ai  proposé  à  M.  Neyt  de  publier  dès  à  prê- 
tent, sous  une  forme  sommaire,  les  faits  nouveaux  que  nous 
avons  constatés  et  de  faire  connaître  la  méthode  qui  permet 
«1»*  les  contrôler.  J'ai  déjà  exposé,  dans  une  conférence  que 
j'^ii  tjiie  aux  merahres  de  la  Société  royale  de  niicroscopie 
de  Bruxelles,  au  mois  de  février  dernier,  quelques-uns  de 
ces  résultats,  notamment  la  division  des  sphères  nitrac* 

3**  SÉEIB,  TOME  XIV.  i  O 
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lives,  précédée  par  celle  des  corpnscoles  polatre9.  Noos 
joindrons  à  celle  noie  qiialre  planches  phoiogruphiqnes 
deslinées  à  montrer  qu'il  est  possible  de  rendre  par  la 
photographie  bien  des  détails  relatifs  aux  plus  délicates 
particularités  de  structure  des  éléments  anatomiqoes. 

Edouard  Vam  Bsnsdbm. 


Méthode  de  préparation. 

Les  œofs  du  vagin  et  des  portions  avoisinantes  des 

ulérus  sont  pourvus  de  deux  éléments  nucléaires,  qui 
apparaissent,  dans  les  œuls  vivants,  sous  la  forme  de  deux 
taches  claires  dans  le  fond  granuleux  du  vitellus. 

Si,  après  avoir  fixé  on  Ascaris  vivant  dans  un  baquet  ao 
moyen  de  deux  épingles  placées  Tune  près  de  Textrémîté 
antérieure,  Taulre  près  de  l'exlrémiié  posiérieure  du  coi  (lii, 
on  incise  la  paroi  musculo-cutanée,  ce  qui  peul  se  iaire  en 
un  instant  et  d*un  seul  coup  de  ciseaux,  les  deux  utérus 
étant  mis  à  nu,  on  peut  en  quelques  minutes  avoir  déposé 
sur  one  série  de  porfe-objets  de  petits  amas  d*ceufs  retirés 
de  ra[i|);n  eil  sexuel  en  des  points  de  plus  en  plus  éloignés 
du  vagiu»  el  distants  les  uns  des  autres  d*uo  quart  de  cen- 
timètre environ.  Ces  œufs  sont  traités  sur  porte-objet, 
soit  par  de  Tacide  acétique  glacial,  soit  par  un  mélange  à 
parties  égales  d*aeide  acétique  cristalfisable  et  d*alcool 
absolu.  En  suivant  au  nïicroscopc  l'aclion  du  réariif,  on 
constate  qu*au  bout  de  cinq  minutes  quelques  œufs  se  loot 
remarquer  par  leur  transparence  :  de  granuleux  et  à  peine 
translucide  qu*il  était,  le  vitellus  est  devenu  transparent 
Ce  changement  d^aspect  du  vitellus  se  fait  brusquement 
el  pour  ainsi  dire  instanlaDémeot.  Au  fur  et  à  mesure  que 
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le  r^ciif  agit  plus  iongiemps,  un  plus  graod  nombre 
£QBah  sobisseut  celte  transformation;  au  bout  de  vingt 
mates  CD  ne  trouve  plus  gijère  d'œufs  restés  granuleux; 

loosont  été  fruppés  de  morl:  l'acide  a  passé  à  travers  les 
enveloppes  périvilellines,  est  ai  rivé  au  conlact  du  proto- 
plasme et  a  déterminé  les  modiûcations  que  nous  venons 
de  signaler  Au  moment  choisi,  soit  quand  quelques  œufs 
seolment  ont  été  tués,  soit  après  que  tous  ont  été  fixés, 

00  rerii[>l  K  e  l'acide  par  de  la  glycérine  au  tiers  addiLionnée 
l'uue  solution  aqueuse  de  vert  de  malachite,  de  vésuvine, 
ou,  ce  qui  vaut  mieux ,  des  deux  matières  colorantes  à  la 
(018.11  est  k  peu  piès  indifférent  que  la  glycérine  soit  plus 

01  moins  chargée  de  matière  colorante.  Moins  d*one  heure 
après,  les  élcmeiiis  nucléaires  apjiaraissent  dislinciement, 
|i1bs  ou  moius  éiiergiquement  colorés,  dans  le  fond  clair 
et  ooiforme  du  vitellus.  La  coloration  8*accentue  avec  le 
temps;  on  peut  sans  inconvénient  laisser  les  œufs  pendant 
plasiears  jours,  voire  même  pendant  des  semaines  ou  des 
mois  (idiis  la  {^dycérine  colorée.  S'il  s'est  produit  un  excès 

coloration ,  on  décolorera  soit  par  Teau  pure,  soit  par 
Teau  acidulée  d*acide  acétique,  soit  par  la  glycérine  au  tiers 
00  même  plus  fortement  étendue  d*eau  ei  très  légèrement 

aci«lylce  d'acide  acétique. 

Un  point  intéressant  à  noter  c*est  que,  si  Ton  substitue  la 
glycérine  à  Tacide  acétique  pur  ou  au  mélange  à  parties 
égales  d*actde  et  d*alcool,  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes, 
alors  qn*un  nombre  pins  ou  moins  considérable  d*œufs 
ooul  p3s  encore  été  lues,  ces  œnls,  qu»>ique  placés  dans  la 
glycérine  colorée,  voire  même  dans  des  préparations  for- 
mées à  la  paraffine,  se  développent,  se  segmentent  régu- 
lièrement, donnent  parfois  même  naissance,  après  des 
semaines  on  des  mois,  à  des  embryons  normaux,  absolu- 
loeut  comme  si  rien  ne  6*était  produit. 


(  220  ) 

An  moment  où  Ton  verse  sur  les  œufs  Tacide  pur  ou 
mélangé  à  faicool,  Tamas  se  gonfle  considérablement. 

Ce  phénomène  dépend  exclusivement  du  (gonflement  de 
la  couche  de  suhsiarice  qui,  dans  l'ulerus,  se  dépose  è 
l'extérieur  de  chacun  des  œufs  et  qui,  sur  le  frai»  se 
montre  composét^  de  bâtonnets  juxtaposés  les  uns  aux 
autres.  L'œuf  lui-même  conserve  exactement  son  volume 
primitif.  La  substance  gonflée  par  Tacide  est  visijueuse, 
molle,  parraiieiiicnt  transparente  et  homogène  en  apfui- 
rence.  Elle  fait  adhérer  les  œufs  au  porte-objet  et  permei 
d'exercer  sans  aucun  inconvénient  une  pression  suffisante 
sur  le  cover  pour  étendre  Tamas  d'œufs,  traités  par  le 
réactif,  en  une  seule  assise  d'ovules. 

Quand  l'acide  a  traversé  la  première  couche  pcrivitel- 
lioe  et  qu'il  commence  à  imfirégner  la  seconde  couche, 
celle-ci  perd  Tapparence  ûbrillaire,si  marquée  sur  le  vi van  t« 
de  sa  couche  corticale. 

La  subslilution  de  la  glycérijieà  l'acide  n'amène  pas  la 
moindre  défornialioii  de  l'œuf,  ni  réiraclion  des  mem- 
branes, ni  aliéralion  de  la  forme  du  corps  viteliio. 

Que  Ion  ait  employé  Tacide  pur  ou  le  mélange  diacide 
et  d*alcool,  on  distiuguera  avec  la  plus  grande  netteté» 
moins  d'une  heure  après  que  Ton  aura  commencé  Topé- 
ration,  deux  eletueuls  nucléaires  sphéri(iues  dans  l'im- 
mense majorité  des  œufs.  Si  Ton  a  afl'aire  à  des  œufs 
rélirés  du  vagin  ou  du  quart  inférieur  de  Tutérus  d*un 
ascaris  vivant,  chacun  des  éléments  nucléaires  montre  uoe 
structure  réticulée  très  délicate,  et  les  éléments  chroma- 
tiques des  pronucléus,  aussi  bien  que  ceux  des  globules 
polaires,  apparaissent  vivement  colores  en  vert  ou  en  brun» 
suivant  les  matières  colorantes  employées.  Gomme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  !a  présence  de  deux  éléments  nuclé- 
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aires,  dans  Pimmense  majorité  des  œufs  retirés  itoil  du 
vigÎD»  8oil  do  quart  inférieur  de  Tulérus,  peut  ô(re  d*aii'- 
leors  cooslalée  sur  le  vivant  :  ces  noyaux  apparaissent 

alor>  coiiimt'  des  lâches  claires  dans  le  loml  j^ranuleiix 
du  ukllus  (^i).  Mais  il  est  impossihl(%  par  lexamen  des 
œofs  vivaols,  de  se  rendre  compte  de  la  structure  de  ces 
éléaeotSy  et  ce  n^est  guère  que  quand  on  a  reconnu,  par 
rmploi  des  réactifs,  la  présence  dans  le  vilelins  de  deux 
beaux  novaux  sphériqucii,  Ijien  délimilés  et  plus  ou  moins 
diargés  de  chrumâlîoe,  que  Ton  acquiert  la  certitude  que 
ksdeoi  taches  claires^  qui  se  voient  sur  le  vivant,  sont  bien 
détermioées  par  la  présence  de  deux  éléments  nucléaires. 

Poar  étudier  la  genèse  du  pronucléus  femelle  aux  dépens 
de  b  seconde  hgure  pseudo-karyokinétique,  du  pionucléus 
mâle  aux  dépens  du  spermatozoïde,  il  faut  examiner  des 
séries  de  préparations  d*œufs  rétirés  de  futérus,  en  des 
points  suffisamment  éloignés  du  vagin.  La  méthode  à 
lacide  acétique  et  la  coloration  au  moyen  de  la  ^ly(  éi  ine 
aildiuuuuèe  de  \ert  de  malachite  et  de  vésuvine,  permet  de 
eoBstater  avec  la  plus  parfaite  évidence  deux  faits  impor* 
taoïs  :  i*  le  moment  où  le  pronucléus  màle  se  consli* 
IM  aux  dépens  du  petit  noyau  chromatique  du  zoosperme 
coïncide  exacleoieiU  avec  celui  où  le  pronucléus  femelle 

forme  aux  dépeus  de  deux  éléments  chromatiques,  en 
ime  de  bâtonnets»  qui  proviennent  de  la  seconde  (igure 
paeudo-larjokinétique  (2);  2*  au  moment  où  il  prend 


(I)  Cmoaro  Vam  BtifBDBJf ,  JtceAcre/tM  mr  la  maturation  de  l'œuf ^ 
taficmàttHom  et  la  diuiMioa  edlutaire,  plaoche  XIX,  fig.  10. 

(S)  Ibidem,  planche  XIX,  fig.  4,  8.  0,  7  et  S.  Planche  XVIIlO'V 
fis-  3,     5  cl  6. 
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naissance  le  pronucléus  mâle  esl  enveloppé  par  le  rés'ulu 
dégéoéré  du  corps  protoplasmiquo  du  zoosperrae;  celui-ci 
De  se  coofond  pas  avec  le  protoplasme  ovuîaire  :  il  coosti- 
tue  aolour  du  noyau  du  spermatozoïde  une  couche  parfai- 
tement délimitée,  qui  ne  se  sépare  du  pronucléus  mâle 
qu'après  que  celui-ci  s'est  constitué  en  une  vésicul**. 
Jusqu'à  ce  moment  le  résidu  du  protoplasme  spermalique 
eoveloppe  partiellement  le  pronucléus  et  affecte  la  forme 
d'une  calotte  à  surface  irrégulière  (I).  Cette  calotte,  après 
s'élre  éloignée  du  pronucléus,  se  ramasse  sur  elle-même; 
elle  diminue  rapidement  de  volume,  au  point  de  n'èlre 
bientôt  plus  qu'un  globule,  puis  un  granule  à  peîoe  per- 
ceptible; enfin  toute  trace  du  corps  dégénéré  du  aoosperme 
disparaît  complètement.  Le  résidu  du  protoplasme  sper- 
matique  se  dissout  dans  le  vilellus,  probablement  par  une 
sorte  de  digesiion. 

Ce  qui  rend  particulièrement  facile  l'observation  de  ces 
faits,  que  l'un  de  nous  avait  observés,  décrits  et  figurés 
d*après  des  préparations  à  Talcoof,  colorées  au  carmin 
boracique,  c'est  que  si  l'on  traite  par  la  glycérine  addi- 
tionnée de  verl  de  malachite  et  de  vésuvine  les  œufs 
bxés  par  Tacide  acétique,  le  corps  prolopla&miqut  dégé" 
néré  du  zoosperme  se  colore  vivement  en  brun^  tandis 
que  lei  éléments  chromatiques  nucléaires  prennent  une 
coloration  verte,  le  vitelhts  restant  à  peu  près  incolore. 
Impossible  de  ne  pa«î  dis(iiii;iitM  ;i  [iremière  vue,  dans  ces 
préparations,  les  deux  pronucléus  d'ut^e  part,  le  résidu 
du  corps  protopiasmique  du  zoosperme  de  l'autre.  Rieo  de 
plus  facile  à  constater  que  ce  fait  capital  que,  au  moment 


(1)  Lœ.  eil.,  planches  XVIII''^  ei  XIX. 
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0»  il  $€  eansiitue  en  un  noyau  vhieuUux  êt  réîieulé,  au 

voisinage  du  centre  du  vitellus,  le  pronucléus  mâle  est 
encore  enveloppé  en  tout  ou  en  parité  par  le  résidu  du  corps 
protoplasmique  du  zoosperme,  11  atteint  des  dimeosions 
comidérables  et  affecte  ooe  forme  aphériqoe  régalière, 
afiDl  de  sortir  de  la  concavité  de  la  calotte  fortement 
colorée  en  brun  que,  dans  des  œufs  plus  rapprochés  du 
vagÏQ,  on  trouve  recroquevillée  el  séparée  du  proDUcléus. 
(PL  1,  iig.  1  à  5.) 

Avant  qae  le  pronncléna  màle  se  soit  dégagé  de  son 
flttoteaa  de  protoplasme  dégénéré,  le  pronacléos  femelle 
se<i  constitué  on  un  noyau  réticulé  au  voisinage  du  second 
globule  pulaire. 

Dans  celte  genèse  des  proouciéus,  la  chromaline,  jusque- 
là  homogène,  se  résout  en  un  réticalaro  formé  de  granules 
ehromstiqnes  reliés  entre  eux  par  des  filaments;  de  la  péri- 
phérie de.s  (lei)x  hàioiiuets  ponctués  partent  de  petites  traî- 
nées de  giains  achromatiques,  réunis  en  tilameuis;  les 
Utoonets  siègent  à  ce  moment  dans  un  espace  clair;  ils 
lagmentenl  rapidement  de  volume»  an  point  d^envahir 
bieniét  toot  cet  espace,  dont  les  limites  deviendront  celles 
des  pronucléus.  On  ne  peut  mieux  comparer  Taspecl  du 
pbéoomèoe  qu'au  gonflement  d*une  éponge  comprimée 
d'abord,  ao  moment  où  elle  s*imbihe  de  liquide. 

l  a  même  méthode,  liaitement  par  l'acide  acétique  cris- 
L^iusable  pur  ou  mêlé  à  parties  égales  avec  de  Talcooi 
absolu,  coloration  par  la  glycérine  additionnée  de  vert  di* 
aatachile  et  de  vésnvine  et  remplacement  après  deux  ou 
trois  joors  de  la  glycérine  colorée  par  de  la  glycérine  au 
tiers  non  colorée,  cette  méthode  donne  des  résultats 
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superbes  pour  i'élude  de  la  kar>okinèse  dans  les  hla^^lo- 
inères  de  i'Ascarîa.  Pour  faire  apparaître  les  éléments 
chromaUqttes  il  esl  iDdifféreni  que  Too  emploie  Tacide 

seul  ou  Tacide  additionné  d'alcool.  Mais  les  fibrilles  achio- 
maliqut  s  des  l'uscaux  el  des  aslers  se  consorvcnl  beau- 
coup mieux  dans  le  mélange  d  alcool  ei  d  acide.  Quani 
aux  sphères  allraclives  avec  leurs  corpuscules  polaires, 
elles  apparaissent  très  dlsiinctement  aussi  dans  les  prépa- 
raliuns  culorées  après  l'iielior)  de  Tacide  pnr;  mais  elles 
présentent  un  autre  aspect  dans  les  deux  catégories  de 
préparations,  ce  qui  dépend  de  ce  que  les  11  brilles  achroma- 
tiques ne  résisteot  guère  à  l'action  de  Tacide  seul,  tandis 
qu'elles  se  conservent  bien  par  le  mélange  d*acide  et  d'al- 
cool. L'acide  fait  gonfler  les  granules  puucliformes  des 
libriile>el  parait  résoudre  celles-ci  en  granulations.  L  alcool 
empêche  l'acide  de  produire  ce  résultat. 

Pour  étudier  la  métamorphose  des  pronucléus,  voir  uo 
cordon  chromatique  d'abord  très  ténu«  puis  de  plus  en  plus 
épais,  se  constituer  aux  dépens  du  réseau  nucléaire  dans 
chacun  des  pronucléus,  pour  observer  les  phases  succes- 
sives de  la  karyokinèse  pendant  la  segmentation,  voici 
comment  il  fant  procéder.  1^  œufs  retirés  do  vagin  et  du 
quart  inférieur  des  utérus  d'un  Ascaris  vivant  sont  mis  en 
culture  daij>  un  verre  de  montre  ou  sur  des  fèces  de  che- 
val. La  rapidité  du  développement  est  fonction  de  la  tempé- 
rature. Les  œufs  retirés  de  Tutérus  ou  du  vagin  placés 
dans  un  verre  de  montre,  sans  addition  d'aucun  liquide  et 
maintenus  dans  un  milieu  humide  à  une  température  de 
2*')  ii<  {^rés  environ,  sont  déjà  segmentés  en  deux,  douze 
heures  et  même  moins  de  douze  heures  après  avoir  été 
mis  en  culture.  Ils  se  segmentent  moins  vite  si,  au  lieu  de 
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ies  iiieiire  en  contact  avec  i*âir  aliiios|)héri<|ut%  un  les 
maiolienl  plongés  dans  ua  liquide,  eau«  sérum  ou  glycé-* 
rioe.  Mais  pour  être  ud  peu  plus  lent,  le  développement 
n*en  inarcbe  pas  moins  n^uiièrement  dansées  condilions. 
Des  températures  plus  basses  ralenlissenl  le  dêveloppe- 
meol;  mais  elles  u*amènent,  pas  plus  que  l'immersion, 
aocDO  phénomène  anormal  on  pathologique.  On  peut, 
coiDine  Ta  montré  Hallez,  arrêter  à  volonté  le  développe- 
ment pen  l  ini  un  temps  plus  ou  moins  long,  soit  en  abais- 
sant su ^lI^aul nient  la  leaipérnturo ,  soit  en  empêchant 
Taccès  de  Foiygène,  sans  que  le  développenienl  normal 
de  rembryoo  en  soit  affecté  d'aucune  manière.  Quelles 
que  soient  les  conditions  dans  lesquelles  les  oeufs  retirés  du 
\iigiu  vi  <lu  quart  inférieur  de  l'ulérus  se  trouvent  placés, 
qu'ils  soient  immergés  dans  feau  ou  mainienus  dans  un 
verre  de  montre  sans  addition  de  liquide,  que  Ton  prenne 
la  précaution  de  les  placer  dans  une  chambre  humide  ou 
qo*on  les  laisse  se  dessécher,  qu'on  les  conserve  à  une  tem* 
peraiure  constante  ou  qu'on  1rs  ^uunH'lle  [u  inl  int  l  hisir 
à  toutes  les  variations  journalières  de  chaud  et  de  iroid, 
oo  est  certain»  en  examinant  les  œufs  après  un  laps  de 
lenps  variant  de  six  semaines  à  trois  mois,  de  trouver  un 
embryon  complètement  développé  et  parfaitement  vivant 
daii^  iJiaquu  œuf. 

Les  (Ëuh  de  l'Ascaris  du  cheval,  admirablement  pro- 
tégés par  les  enveloppes  périvitellines,  si  peu  perméables 
<l«*elles  s'opposent  à  la  pénétration  de  la  plupart  des 
réactifîs,  tant  que  Pœuf  est  vivant,  présentent  donc  une 
ré>i^^lance  merveilleuse,  et  l'on  chercherait  en  vain,  dans 
n'importe  quelle  classe  du  règne  animal,  des  œufs  mieux 
abrités  contre  Tactton  des  causes  extérieures. 
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chez  lesquels  la  conjugaison  des  piomicléiis  n'a  pas  lieu, 
seraient  des  œufs  pathologiques,  peut  être  écartée  à  priori. 
Les  ex|>érience8  de  contrôle  soot  d'ailleurs  des  plus  simples 
et  des  plus  faciles  à  faire.  Elles  ont  été  répétées  un  grand 
nombre  do  fois.  Des  œufs  suiit  mis  en  ciillinc  dans  un 
verre  de  monlre.  De  demi-heure  en  demi-heure  ou  en  fait 
deux  ou  trois  préparations.  Au  début,  on  trouve  deux  pro- 
nuclétts  dans  chaque  œuf;  puis  on  voH  un  cordon  cbro* 
ma  tiq  ue  se  constituer  dans  chaque  pronucléus  et  deux 
anses  (  hiuiiKiiiqiu  s  [irimaires  se  furniei  a<ix  dépens  de 
chacun  d*eux;  puis  le  vitellus  se  divise  et  les  préparations 
donnent  successivement  tous  les  stades  de  la  karyokinése. 
Sur  le  même  porte-objet  les  œufs  se  trouvent  à  peu 
près  tous  an  même  stade  du  développement.  On  varie  la 
durée  de  Taclion  de  l'acide  dans  U's  Mous  jMé|».iiàlians 
faites  au  même  moment,  de  façon  à  tuer  daiis  chacuoe 
d'elles  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'œufs,  ou 
bien  à  les  tuer  tous.  Dans  ce  dernier  cas  encore,  les  œufs 
présenU  nt  Ions  indistinctenienl  l(»s  mêmes  particularités. 
Dans  les  préparations  où  Taction  de  Tacide  a  été  moins 
prolongée,  un  certain  nombre  d'œufs  ont  échappé  à  la 
mort.  Si  Ton  prend  la  précaution  d'enlever  le  coavre-objett 
ou  même  sans  prendre  cette  précaution,  ces  œufs  conti- 
nuent leur  évolution  nornKde  et,  après  quelques  semaines, 
on  y  trouve  des  embryous  complèiemenl  développés,  par- 
faitement vivants  et  se  contournant  en  tous  sens.  Les  œufs 
mis  en  culture  ne  sont  pas  tous  employés.  Après  quelques 
semaines,  on  trouve  un  embryon  vivant  dans  chacun  des 
œufs  coiisn  vés  dans  le  verre  de  montre. 

11  faut  bien  admettre  que  ces  œufs  n  étaient  point  patho- 
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logiques,  et  si  ceux  qui  soul  restés  en  culture  et  qui  oot 
po  se  développer  complëteroenlétaieol  de»  œufs  noroiatix» 
eipables  d*uo  développement  normal,  dira*i«on  que  cenx 

qui  ont  été  lués  par  l'acide  et  chez  lesquels  deux  anses 
cbromaïujiÉts  se  soiu  constituées  aux  dépens  de  chacun 
des  proDuciéus,  sans  aucune  coojugaisoo  préalable,  étaient 
des  œofs  pathologiques? 

SoQtieadra-t-on  que  Tacide  aeétîqae  les  a  rendus 
malades  avant  de  les  tuer?  Comment  se  fait-il  alors  que 
wiix  qui  ofil  été  plongés  dans  l'acide  pendant  pliisuniis 
uiinutes^mais  quiontnéanmoins échappé  àla  mori^à raison 
de  Taction  trop  peu  prolongée  du  réactif,donnent  naissance 
à  des  embryons  parfaitement  vivants?  Il  faut  n'avoir  jamais 
observé  Tinstantanéilé  avec  laquelle  l'aspect  du  vitellus 
change,  au  moment  où  Tacide,  après  avoir  traversé  les 
eoveloppes,  arrive  au  contact  <lu  globe  vitellin,  pour  expri- 
oaer  semblable  opinion. 

Si  Ton  plonge  les  œofs  dans  de  Talcool  faible,  ils  ne 
sont  lués  qu'après  une  immersion  prolongée.  On  pourrait 
croire  que,  dans  ces  conditions,  les  œufs  avant  de  mourir 
ont  pu  pendant  quelque  temps  évoluer  anormalement. 
Ici,  robjection  pourra  paraître  fondée;  et  cependant  elle 
ne  Test  pas;  nous  n'avons  rencontré  dans  les  œofs  traités 
de  cette  manière  des  stades  normaux,  montrant  les 
mêmes  pliefiomeues  que  Ton  constate  en  traitant  par  t  acide 
acétique  et  dont  on  peut  contrôler  le  caractère  normal, 
loot  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  phénomènes  exté- 
rieors  de  la  segmentation,  en  comparant  avec  le  vivant. 
Qu^iil  au  II  iiiemenl  par  ! Vk  ide  acétique  ou  par  un  luélange 
d'acide  et  d  aicooi  absolu,  robjection  tombe  d'elle-niéme 
eo  présence  de  ce  fait  que  les  œufit  sont  tués  en  quelques 
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minules.  li  serait  plus  exact  de  dire  qu'il  sulTu  de  quelques 
iiiiiiuies  pour  que  le  réactif  traverse  les  couches  périvi- 
leilines  et  arrive  au  contact  du  vitellus.  Dài  le  momeot 
où  Tacide  alteiol  le  globe  viiellin,  il  esl  lastanlaDémeol 
lué  et  fixé  dans  sa  forme,  comme  le  serait  on  œiif  du  ou 
entouré  de  membranes  u  opposant  aucun  obstacle  à  la 
pénétration  des  liquides. 

La  méthode  à  Pacide  acélique,  qui  donne  des  résultats  si 

favorables  pour  rétu<le  de  la  formation  des  pronucléus  et 
de  la  segmentation,  ne  convient  pas  pour  l'analyse  des 
ûgures  qui  se  rallacheol  à  la  formalion  des  globules 
polaires.  La  cause  eo  est  dans  la  composition  du  vitellus* 
toute  différente  pendant  la  période  de  maturation  de  l'ceof 
et  après  la  maunauun.  Il  existe  piobablemenl  dans  le 
protoplasme  ovulaire,  préalablement  à  Texpulsion  du 
second  globule  polaire,  des  substances  qui  gonflent  au  con- 
tact de  Tacide.  Ce  gonflement  détermine  des  altérations 
profondes  du  corps  cellulaire  des  figures  pseudo- 
karyokinéliqurs. 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  trouver,  pour  Tétude  de  la 
formation  des  globules  polaires,  de  méthodes  plus  favo- 
rables que  celles  qui  ont  donné  à  l'un  de  nous  les  résultats 
qu'il  a  i\id  cumiailre.  La  valeur  de  ces  méthodes  a  été 
critiquée  et  Ion  a  révoqué  en  doute  le  bien-fondé  des  con- 
clusions tirées  de  Tétude  de  ces  préparations,  quant  à  la 
signification  des  globules  polaires.  La  plupart  des  an» 
tours  continuent  à  penser  que  les  globules  polaires  sont 
essentiellement  des  cellules,  et  que  les  phénomènes  préa- 
lablefk  à  l'expulsion  de  ces  éléments  sont  assimilables  à 
ceux  qui  caractérisent  essentiellement  la  karyokinè«^e. 
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Noos  réservons  pour  pins  lard  la  discussion  des  objec- 
tions qui  ODt  été  faites  à  TinterpréCalioD  des  figures 
déeriles  el  Ogurées  dans  le  mémoire  sur  la  maturation  de 
rceof  et  la  fécondation  chez  TAscans.  Nous  nous  bornons 
à  déclarer  que  nous  maintenons  absolument  Topinion 
éoii^e  par  l'un  de  nous  quant  à  la  nature  des  globules 
polaires.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  phénomènes  qui 
préludent  à  la  formation  de  ces  éléments»  nous  appelle- 
rons l'attention  sur  le  fait  suivant  qui,  à  noire  avis,  résoud 
la  (juesliun.  Cliaque  fois  qu'une  cellule  de  l'Ascaris  se 
divise,  on  constate  dans  la  plaque  équaloriale  de  la  figure 
dicentriqoe  Texistence  de  quatre  anses  chromatiques,  et 
les  oojaux  dérivés  se  constituent  aux  dépens  de  quatre 
anses  secondaires.  La  division  karyokinétique  n'a  donc  pas 
pour  eff»'!  de  réduire  le  nombre  dos  éléments  cîiroma- 
liqnrs  (lu  noyau,  mais  seulement  de  dédoubler  ces  élé- 
nents*  Au  contraire»  la  genèse  des  globules  polaires  a  pour 
résultat  de  réduire  de  moitié  le  nombre  des  éléments  chro- 
matiques du  noyau  ovulaire.  Dans  les  œufs  primordiaux 
et  les  sperraatonières  en  voie  de  division,  comnie  dans  les 
cellules  des  tissus  el  les  blastomères  en  cinèse,  la  plaque 
équatoriale  se  constitue  de  quatre  anses  chromatiques.  La 
ehromatine  de  Tœuf  ovarien»  condensée  dans  le  corpuscule 
ferminatif,  procède  de  quatre  anses  chromatiques.  Tout 
au  conlraire,  le  pronucléus  femelle  se  constitue  aux  déf^'us 
lie  deux  bàlouuels  cliromatiques  et  il  ne  fournit  que  deux 
anses  chromatiques  à  la  première  figure  dicentriqoe  :  il 
■*e8t  donc,  au  point  de  vne  de  la  quantité  de  ehromatine 
qu'il  renferme,  qu'un  demi  noyau.  Pendant  la  genèse  des 
globult's  polaires,  le  noyau  uvnlaire  a  donc  subi  une  réduc- 
tion nucléaire.  Le  noyau  ovulaire,  après  le  rejet  des 
globules  polaires,  n'est  plus  qu'un  demi  noyau. 
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Ce  fait  capital»  établi  pour  la  première  lois  dans  le 
mémoire  sur  la  maiuratioD  de  Tœuf  et  la  fécoodatioo  cbex 
rAscaris,  montre  à  l'évideDce  qu'il  existe  une  différenee 
radicnle  entre  une  division  cellulaire  ei  la  formation  des 
globules  polaires. 

Dans  son  mémoire  sur  la  spermatogenèse  chez  l'Ascaris, 
publié  en  collaboration  avec  Cb,  Julin»  Tun  de  nous  a 
montré  qu'il  en  est  de  même  lors  de  la  formation  des  sperw 
matozoïdes.  Tandis  «pie,  dans  les  spermalomèrcs  en  cinèse, 
la  plaque  équatoriale  se  constitue  de  quatre  anses  cbro- 
matiqueSy  identiques  à  celles  que  l'on  observe  dans  un 
blastomère  en  voie  de  division,  dans  les  spermatogonies 
Ton  ne  trouve  plus,  au  stade  de  la  métaphase,  que  deux  élé- 
ments chromaliques  primaires,  et  il  en  est  de  uièine  dans 
les  spermatocytes  et  par  cooséqueul  dans  les  spermato- 
zoïdes. 

Donc,  tandis  que  les  noyaux  de  toutes  les  cellules  de 
PAscaris  sont  caractérisés  en  ce  qu'ils  renferment  l'équî* 

valent  de  quatre  anses  chromaliques,  Tœuf,  après  avoir  subi 
les  phénomènes  de  la  maturation,  les  spermatogonies,  les 
spermatocytes  et  les  spermatozoïdes,  ne  renferment  plus 
chacun  qu'un  demi-noyau.  Alors  que,  dans  toute  division 
miiosique,  il  s'opère  un  dédoublement  des  éléments  chro- 
matHji](  s,  jamais  de  réduction,  la  formation  des  globules 
polaires  et  la  genèse  des  spermatozoïdes  sont  caractérisés 
par  une  réduction  de  moitié  des  éléments  chromatiques 
de  la  cellule.  Tandis  que,  dans  toute  cellule  de  l'Ascaris, 
existe  Téquivalent  de  quatre  anses  chromatiques,  dont  la 
présence  (aiactcrise  un  noyau  complet»  il  n'existe  dans 
rœui  mûr  et  dans  le  spermatozoïde  que  Téquivalent  de 
deux  anses  chromatiques. 
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RÉSULTATS* 

§  I.  —  Formation  des  pronucléus. 

L'une  des  condusioQS  fonda  meu  la  les  que  Tua  de  uous 
a  formulées  daos  le  mémoire  qui  fui  livré  à  la  publicité  au 
commeoeemeni  d^avrtl  i884«  c'esi  que  Tud  des  deux  élé» 
neois  oucléaires,  que  roo  trouve  dans  les  ceufs  vaginaux 
el  utérins  (qnarl  inférieur  de  l'utérusj  de  TAscaris,  se 
développe  tout  eolier  el  exclusivemenl  aux  dépens  du 
lOûsperme,  tandis  que  le  second  procède  d*un  resie  de  (a 
lésicole  germinaiive,  concurremment  avec  le  second  glo* 
hnk  polaire.  Seul  le  noyau  do  spermatozoïde  intervient 
(Jjns  la  formation  du  pronucléus  uiàie  :  le  protoplasme  du 
zoo&perme  subit,  pendant  la  maturation  de  Tœuf,  une 
dégàiéresoence  progressive,  qui  s'accuse  notamment  en 
ce  qu'il  acquiert  une  grande  avidité  pour  les  matières  colo- 
rantes. An  moment  oà  le  petit  noyau  chromatique  du 
zoosperme  se  iransloriiic  en  un  noyau  vésiculeux,  sphé- 
nque  et  à  structure  réliculce,  le  résidu  dégénéré  du  pro* 
loplasme  apermatique  entoure  ce  noyau,  en  tout  on  en 
partie,  et  loi  constitue  un  revêtement  à  surface  irrégulière, 
qui  se  colore  énergtquement  en  brun  par  la  vésnvine. 
(Pl.  I,  iig.  J  )  Oiiuiid  le  pronuc  lt  lis  a  atteint  un  certain 
volume,  il  quille  la  concavité  de  la  calotte  que  lui  formait 
ie  résida  du  protoplasme  spermatiqne,  et  l'on  trouve  alors 
le  résida  de  ce  dernier  dans  le  vitellus,  à  côté  du  pronu- 
cléus. (Pl.  I,  lîg.  2  et  3.  Voir  aussi  pl.  XVIIP",  fig.  3,  5  et 
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6,  pl.  XIX,  fig.  A,  5,  6,  7,  8  da  mémoire  cité).  La  calotte 
recroquevillée,  réduite  à  un  amas  irrégulier  de  substance 
assez  réfringente,  nettement  circonscrite  et  se  coloraut 
vivement  en  brun  par  la  vésavine,  est  alors  progressive- 
ment résorbée  (pl.  I,  fig.  4)  ;  elle  finit  par  disparaître 
complètement.  Pendant  ce  temps,  le  pronucléus  mâle  con- 
tinue à  s  a  ce  ruine. 

En  même  temps  que  se  forme  le  pronucléus  mâle,  aux 
dépens  du  novau  du  zoosperme,  le  pronucléus  femelle 
prend  naissance  à  la  périphérie  du  vîtellus,  au  voisinage 
du  second  glolmlo  polaire.  (Voir  pour  les  détails  du  phé- 
nomène, pl.  XViir',  4,  5  et  0.  pi.  XIX"",  fig.  1,  % 
3, 4,  ô  et  6  du  mémoire  cité.) 

Les  préparations  faites  au  moyen  de  la  méthode  à  Tacide 
acétique  et  coloration  par  les  matières  d^aniline  ont  si 
compIètemcMil  confirmé  ces  résultats,  que  nous  n'avons  rien 
à  ajouter,  rien  à  retrancher  de  la  description  que  l'un  de 
nous  à  faite  précédemment  de  cette  période  du  développe- 
ment. 

S  II.  —  Prophases  ânétiques. 

Un  autre  résultat  du  même  travail,  c'est  que,  dans  Tim- 
niense  majorité  des  œufs,  il  ne  se  produit  pas,  chez  l'Ascaris 
du  cheval,  de  coujugaison  des  pronucléus.  Dès  que  les  élé- 
ments nucléaires  ont  atteint  leur  complet  développement, 
il  se  constitue  dans  chacun  d^euz,  aux  dépens  du  reticulum 
nucléaire,  un  cordon  chromatique.  Les  préparations  à 
l'acKle  acclique  nous  ont  permis  d'étuilier  de  plu^  (jrès  la 
genèse  de  ce  cordon.  11  se  forme  exclusivement  à  la  péri- 
phérie du  pronucléus,  et  siège,  tout  au  moins  en  grande 
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prlie,  dans  ré(»aisseur  dn  h  membrane  nucléaire  (i  ).  Il  se 
firésenle,  aa  début,  sous  la  lurme  d'un  cordon  exlréme- 
ineat  fio^  irès  sioaeai,  coolourné  et  pelotonné.  Il  est  diffi* 
cile  de  dîne  si,  à  ce  stade,  où  chacun  des  pronucléns  pré- 
soile  exactemeot  Taspect  que  Plemming  a  si  bien  ligiiré 
pour  IfS  no\;ni\  de  h  siilaiiiaiidre  au  début  de  la  cinèse 
(Reitr.  zur  kenntn.  der  Zelle.  Arch.  f.  Mikr.  Anat.  Bd.  16, 
pl.  XYif,  lig.  3),  le  cordon  est  continu  ou  discontinu.  A 
mare  que  le  développement  progresse,  le  cordon  s'épais- 
sit et  se  raccourcit;  son  trajet  devient  moins  llexucux, 
bieriiot  li  devient  facile  de  conslaler  que,  dans  cbacun 
Ues  pronociéns»  il  n*eii$te  qu*un  cordon  unique  et  continu, 
ffmaot  dans  la  plupart,  sinon  dans  tous  les  cas,  une 
OMirbe  feraiée.  A  un  moment  donné,  on  distingue  nelte- 
ojent,  dans  chaque  pronucicus.  un  champ  polaire  répondant 
i  ia  zone  que  RabI  a  décrite  sous  ce  nom  dans  les  noyaux 
de  la  salamandre.  Le  cordon  décrit  à  la  surface  de  chaque 
proDQcJéos  ao  certain  nombre  de  lignes  méridiennes  qui, 
â  des  distances  variables  du  champ  polaire,  se  réunissent  en 
anses  deux  à  deux.  Ces  méridiens,  flexueux  à  des  stades 
plas  jeunes,  se  régularisent  progressivement;  leurs  termi- 
aaisons  en  anses  s'éloignent  progressivement  do  champ 
polaife  et  aussi  du  pôle  du  noyau  opposé  k  ce  champ. 
Il  arrÎTC  on  moment  où  le  cordon  chromatique  ne  forme 
plus  qo'un  anneau  sinueux,  à  mi-dislance  entre  les  deux 
p6les du  noyau.  Puis  une  moitié  de  lanneau  est  refoulée 
dans  Tautre:  le  cordon  chromatique  de  chaque  pronucléns 
Ibmie  une  figure  analogue  ft  celle  que  Ton  produirait  au 
uio)eQ  d  uu  anneau  élastique,  en  le  pliant  suivant  un  de 


(i)  loc  cif.,  page  532. 
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ses  diamèire»  de  foçon  àeo  faire  deux  demi-aDnetox  super- 

posés.  Chaque  detni-anoeau  n*est  pas  cependant  régulière- 
ment semi-circulaire;  il  décrit  encore  des  sinuosités  plus 
ou  moins  marquées.  Après  ce  stade,  le  cordon  chromatique 
sobti  généralement  une  rétraction  ;  il  quitte  en  partie  Ja 
surface  des  pronuctéus  et  se  pelotonne  plus  ou  moins  vers 
rintérieur^  de  sorte  que,  dans  beaucoup  d'œufs,  il  devient 
difficile  d'analyser  le  cordon. 

Le  plus  souvent  avant,  parfois  seulement  après  cette 
rétraction,  qui  estdu  reste  plus  ou  moins  accusée  et  préseole 
des  aspects  variables  d*nn  œuf  4  Tautre,  le  cordon  snbit  la 
segminlahon  transversale.  Il  résulte  de  celte  segmentation 
que,  dans  cliacuu  des  pronucléus»  le  cordon  chromatique 
se  résout  en  denz  anses  cbroroaiiques  primaires»  |rins  ou 
moins  parallèles  entre  elles,  parfois  emboîtées  Tune  dans 
Taulre;  parfois  Its  (Jiux  anses,  encore  réunies  entre  elles 
par  une  de  leurs  extrémités,  (orment  ensemble  une  sorte  de 
W.  Le  plus  souvent  lune  des  anses  est  un  peu  plus  courte 
que  Tantre.  A  ce  moment  teê  pronurléus,  doni  (et  comlaur* 
sùnt  devenu»  fort  indUtinetêy  te  regardent  t'un  Vautre  par 
leurs  faces  latérales^  les  c/inntps  polaires  éfaul  ilirifje.s  trun 
litèwe  coléf  vers  les  xphères  allraclices  adjacentes  entre  elles. 
Les  anses  primaires  ont  leurs  extrémités  divergentes  et 
elles  dirigent  toutes  vers  le  centre  de  la  ligure,  la  con* 
veiiié  de  la  courbe  qu'elles  décrivent.  Leur  position  relative 
se  modifie  peu  à  peu  :  an  moment  où  i  lU  s  Mt  inient  de  se 
constituer»  les  quatre  anses  lormeiil  encore  deux  groupes 
composés  chacun  des  deux  éléments  dérivés  d*un  même 
prunucléus.  Souvent  les  deux  anses  d*un  même  groupe 
sont  au  début  plus  ou  moins  parallèles  entre  elles;  elles 
décrivent  la  même  coui  lie,  et  Tune  se  lrou\e  logée  dans  la 
concavité  de  l'autre.  Plus  lard  les  anses  d'un  même  groupe 


Digitized  by  Google 


s'éearicoi  Tooe  de  Taalre  et  en  viennent  à  se  plaeer  Tone 

à  cù le  lie  J'juire.  A  ce  moment  il  devient  impossible  de 
dislioRiier  les  anses  paternelles  des  anses  maternelles  :  les 
%Mn  aoses  formeol  eosemble  une  étoile  composée  d'élé- 
ments Kinblables  juxtaposés  entre  eux.  Les  membfanes  des 
pfooodéos  n*existent  déjà  plus  depuis  longtemps  et  il  peut 
sembler,  si  i  on  n*y  regarde  pas  de  très  près,  que  les  anses 
dromaliques  sont  librement  suspendues  dans  le  proto- 
pbsBeotnlaire.  Alors  s'accomplit  la  division  longitudinale 
SB  le  dédoublement  des  anses  primaires  en  anses  secon* 
dsifffs:  rétoile  chromatique  primaire  se  divise,  suivant  le 
plau  tquatorial  de  la  figure,  en  deux  étoiles  chromainjucs 
«ecoodaires,  identiques  entre  elles;  adjacentes  l'uneà  lautre 
sa  iMMuent  où  elles  prennent  naissance,  elles  s*écartent 
progressivement  Tune  de  Taotre,  gagnent  peu  à  peu  les 
pôles  (ie  l:i  ligure  dicentrique  et  consiilueni  les  ébauches 
desDO}aui  des  cellules  filles.  Cette  découverte  du  chemi- 
oemeut  vers  les  pôles  opposés  de  la  ligure  des  anses 
joBM^es»  nées  du  dédoublement  d*une  anse  primaire*  fut 
fittts  en  même  temps  par  Ton  de  nous  chez  l'Ascaris  (1  ), 


(I)  Le  premier  exempliire  de  mon  mémoire  fut  remit  k  Dubob- 
itinoiid.  Ion  de  son  passage  ft  Liège,  le  4  avril  1884.  Le  UtiTail 
de  Heeier  parut  dans  le  courant  de  mars  iSSi.  Il  résulte  de  ces  dates 

•|1IC  celle  découverte  à  été  faite  eL  publiée  li  pm  prè^  siiiiultanéiaunt 
J»r  Heuser  dans  des  celiuli  ^  végétales  et  par  moi  dans  des  cellules 
auiûjalcs.  Le  mcinoirede  Rabl,  sur  la  karyokinèse  chez  la  salamandre, 
(unil  plusieurs  mois  plus  tard.  C'est  donc  tout  à  fait  à  tort  que 
Waidqert  dans  un  écrit  récent,  attribue  à  Heuser  et  à  Aabt  la  décou- 
verte doot  il  s'agit.  Je  liens  à  en  revendiquer  la  priorité  pour  Heuser 
(t  poor  noi*méme»  Nos  travaux  ont  paru  à  moins  d'un  mois  d'inter* 
Ville.  De  même  que  Heoaer  à  dceouTert  ce  lait  important  chez  les 
f ^|éiani»  mna  eonnaltre  les  résultats  de  mes  feeherelies  ehei  l'Asearis, 
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par  Henser  dans  les  cellalea  végélales  el,  bientôt  après,  elle 

fut  contirmée  par  Rabl  dans  les  cellules  des  tissus  de  la 
salamandre.  Elle  donne  la  clef  de  rinlerpréialiua  des  phé- 
nomènes si  compliqués,  jusque-là  incompréhensibles,  de  la 
karyokinèse. 

En  ce  qui  concerne  la  division  du  premier  blasiomère  de 

l'Ascaris,  celle  découverle  a  permis  de  reconnaître  que  la 
cliromatine  des  noyaux  des  deux  premiers  blaslomères 
dérive,  par  moitiés,  du  pronuciéus  mâle  et  du  pronucléus 
femelle,  sans  qo*à  aucun  moment  il  y  ait  en  ni  fusion, 
ni  mélange,  moins  encore  d'imprégnation  {DurehdHngen 
Hcrlwig)  des  chromalines  paternelle  el  malei  nelle.  Si  l'on 
rapproche  l'un  de  Taulre  ces  irois  faits  :  1°  le  fait  bien 
connu  que  le  descendant  hérite,  à  égalité  de  titres  et  par 
parts  égales,  des  caractères  paternels  et  des  caractères 
maternels,  qu*il  lient  également  du  père  et  de  la  mère; 
2*  le  fait,  résultant  avec  une  absolue  certitude  de  l'élutle  du 
développement  de  rAscans,que  le  corps  prolopiasnuque  du 
spermatoaoïde  dégénère  et  n'intervient  pas  dans  Tédificaiion 
dn  corps  protoplasmique  de  la  première  cellule  embryon- 
naire, que  le  noyau  du  zoosperme  est  le  seul  élément 
paternel  fourni  à  Tœuf  fécondé;  5**  que  les  noyaux  des  deux 


de  même  je  n*a?tis  et  je  ne  poavtls  tToir  aoeane  eonoalssanee  de 
ses  tfiTaux,  quand  j'ai  leeoDnu,  dans  les  btastomères  de  rAsearli, 
la  raison  de  la  division  longitudinale  des  anses  primaires.  Je  pense 
aussi  que  la  consUtalion  des  mêmes  faits  par  Rabl,  dans  les  cellules 
de  la  salamandre,  a  élé  toiil  ù  fait  indépendante.  Cependant  le 
mémoire  de  Rabl  parut  assez  longtemps  après  les  recherches  de 
Heuser  et  après  mon  travail,  pour  avoir  permis  h  cet  auteur  de 
citer  nos  ouvrages.  Quelques-uns  des  résultats  consignes  dans  mes 
•  Reehereheê  •  sont  cités  ftar  Rabl  à  la  page  248,  dernier  alinéa,  de 
son  mémoire.  ÉoouAao  Var  Bsitioiir. 


Digitized  by  Google 


l  237  ) 

pitmiere  bJastomères  el  tons  les  noyaox  subséquents  se 
consUloeot  aux  dépens  de  quatre  anses  chromatiques  sem- 
blables entre  elieât  dont  deux  paternelles  et  deux  mater- 
adlcs,  OD  eo  arrive  à  cette  double  conclusion  :  que  le 
aojaa  est  le  support  exclusif  des  propriétés  héréditaires  et 
Forgaoe  directeur  du  développement,  de  la  forme  et  de 
la  fufH  lion;  el  2^  que  rhiriililé  se  conçoit  chez  les  êtres  les 
jkius  compliqués,  au  même  litre  et  de  la  même  manière 
<|ae  chex  les  Protozoaires  qui  se  multiplient  par  division, 
U  première  de  ces  condusioQs  a  été  surtout  mise  en 
kimière,  après  la  publication  de  nos  recherches  sur  la 
ft^comlaiiuii  chez  l'Ascaris,  par  Strasburger,  par  0.  Herl- 
wig,  par  Weissmaun  el  par  Kôlliker. 

§  Ul.  —  ïlitorit  de  la  fécondation. 

1x6  observations  que  nous  venons  de  rappeler,  pleine- 
ineut  cooflrmées  par  Télude  des  préparations  faites  au 
noien  de  Tacide  acétique»  ont  conduit  Tun  de  nous  à 
ferraoler  une  théorie  de  la  fécondation  toute  diflerente  de 

ctlle  (Je  Ileriwi|^,  généralement  acceptée  aujourd'hui  en 
Allemagne. 

Four  O.  Uertwig,  comme  pour  Strasburger  et  beaucoup 
d*autres  auteurs*  la  fécondation  consiste  essentiellement 
dans  la  conjugaison  du  noyan  sperroatique  avec  le  noyau 

ovulairc.  Pour  ces  auteurs  il  n'}  a  [»as  de  différence  entre 
les  élémeuls  nucléaires  que  Tun  de  nous  a  le  premier 
appelés  |inm«c/êiM«  afin  de  bien  les  distingner  des  noyaux 
complets,  et  des  noyaux  de  cellules  ordinaires.  La  forma- 
lion  des  globules  polaires  consisterait,  d*après  eux,  en  une 
difibiuii  cellulaire  ne  diiléranl  en  rien  d'essentiel  de  toute 
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aotre  karjokinèse;  elle  ne  se  raltacherait  pas  à  la  féconda- 
tion, et  il  fant  attribuer  aux  globules  polaires  une  sigoifi- 

catiofi  non  pns  piiysiologique  mais  morphologique.  Le  sens 
qu*il  faut  attribuer  au  mot  conjugaison,  les  frères  Hert- 
wîg  Tont  bien  précisé  dans  leur  dernier  travail,  quand  ils 
ont  cherché  à  montrer  que  la  fécondation  n*est  accomplie, 
qu'un  (léveloppemcnl  normal  de  l'œuf  n'a  lieu,  qu'à  la 
condilion  que  le  noyau  spermalique  et  le  noyau  ovulaire 
se  soient  non  seulement  soudés  entre  eux,  mais  qu*ils 
se  soient  intimement  confondus  {Durchdringt)  :  c  nor 
dann,  wenn  die  Substanzen  von  El*  und  Spermarkem  sich 
ganz  durchdringen,  enlslehen  Kerne,  welche  mit  allen  fur 
die  weilerc  Entwickluog  uôligen  Lebenseigenschafteo 
ausgerûslel  sind  (1)  >. 

La  théorie  qui  a  été  formulée  précédemment  par  l'un 
de  nous,  fondée  sur  les  phénomènes  observés  chez  TAscaris, 
voit  dans  la  conjugaison  des  pronucléus  un  plicnomène 
tout  accessoire  et  eu  quelque  sorte  accidentel.  La  fécon- 
dation et  la  maturation  de  Toeuf  sont  des  pbénomènes 
inséparables,  en  ce  sens  que  le  second  est  nécessairement 
préalable  au  premier  :  la  fécondation  consiste  essentiel- 
lemeul  dans  un  remplacement,  dans  la  subsiituliou  d'un 
demi-noyau  fourni  par  le  mâle  et  introduit  par  le  sperma- 
tozoïde, à  un  demi-noyau  éliminé  par  i*œuf  sous  forme  de 
globules  polaires.  1^  Getlule-œuf,  réduite  après  la  matura- 
tion à  un  gonocjte  femelle,  à  un  organisme  élémentaire 
pourvu  d'un  demi-noyau,  et  pour  ce  motif  incapable  de 
muitipUcalioD,  se  complète  et  devient  la  première  cellule 


(I)  O.  et  R.  HiETWiG.  Ubcr  den  Befrucfitungs-und  Teiltings-Vor' 
tfong  des  ihierisehen  Etes,  unicr  dem  Einfiuti  aûtserer  Agentieru 
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de  lembryon,  quand  un  demi-noyau  d'origine  raàle  ou 
palêroelle  s  e&l  conslilué,  dans  le  vitellus,  aux  dépens  de 
rélémeiil  nucléaire  du  zoosperme.  La  fécoodalioo,  de 
mèmt  qae  b  Dotritioo,  se  oonsticne  de  deux  ordres  de 
phéMnïnies  opposés  :  éliroioalion  et  remplacemeiit  d*aDe 
part,  décomposition  et  recompositioo  de  l'auu e  :  dans  Tud 
comme  dans  Tautre  cas  une  réduction  s'accomplit  d*abord, 
ne  reeoosiitutioD  ou  uoe  sobsiiiuiion  eosoile.  Celle  com* 
paraitoD  Q*a  iTailleors  que  la  valeur  d*ooe  image  destinée 
à  fttre  comprendre  la  pensée;  car  dans  la  notrilîon  il 
s'agit  d'un  pliéooroène  chimique,  dans  la  fécondation  d'un 
phénomène  morphologique. 

Mais  dès  qoe  ces  deux  demi-noyaux  existent  dans  le 
csrps  proioplasmiqoe  de  rœuf,  la  fécondation  est  aceom* 
plie  el  il  est  absolument  indifférent,  pour  la  suite  du  déve* 
lup^menl,  que  les  demi-iioyaux  que  noiis  avons  appel»;s 
des  profiucléus  se  conlondent  en  un  noyau  unique  ou  qu*ils 
rtsient  séparés  et  écartés  Tuo  de  l'antre.  Dans  l'immense 
aiajQrilé  des  œufs  d'Ascaris,  ils  restent  séparés  Vno  de 
l'ioireetils  sr  (  omporienl,  dans  PédilicatioD  de  la  première 
Ugure  karyokiuéltque»  absolument  comme  s'ils  uc  formaient 
«iiemble  qu'on  ooyan  unique.  Les  éléments  qui,  dans  une 
nileie  ordinaire»  procèdent  du  noyau,  sont  fournis  ici«  par 
•oittés  égales,  |)ar  chacun  des  pronucléns. 

Celle  lin  u  lie  repose  sur  les  la  ils  suivants  : 

r  La  genèse  des  pronucléus  coïncide  exactement  avec 
rélioination  du  second  globule  polaire,  c'est-à-dire  avec 
le  moment  où  l'œuf  a  achevé  sa  maturation  ; 

^  Dans  l'iiiimense  rnajorilé  des  cas,  il  ne  se  produit  pas 
même  d  uccolement  entre  les  pronucléus; 

3*  Les  changements  préalables  à  la  constitution  de  la 
igaie  dicenlrique  s'accomplissent  simultanément  dans  les 


(  240  ) 

deux  pronucléoSt  qui»  quoique  écartés  l'on  de  l'autre,  se 

corn  porte  11  i  exactement  connue  s*ils  De  iormaienC  qo^uii 
noyau  unique  ; 

4*  Deux  élémeoU  nucléaires,  Téquivalent  de  deux  unsvs 
chromatiques,  sont  éliminés  par  Tifiaf,  lors  de  la  formation 
des  globnles  polaires,  de  lelle  sorte  que  le  pronocléus 
femelle  diffère  des  novaux  des  cellules  des  lissus  de  TAs- 
earis»  en  ce  qu'il  ne  ren terme  plus  que  deux  anses  chroma- 
tiques au  lieu  de  quatre. 

5*  Le  noyau  du  zoosperme  ne  renferme  lui  non  plus  que 
deux  éléments  chromatiques  an  lieu  des  quatre  anses  que 
Ton  observe  coiLsiammenl  dans  les  spermaloiiRres  en  voie 
de  division.  L'élément  nucléaire  du  zoosperme,  aussi  bien 
que  rébauche  du  pronudéus  femelle,  ne  sont  donc,  en  se 
fondant  sur  le  nomhre  des  é*éments  chromatiques  qu'ils 
représentent,  que  des  demi-noyaux. 

6"  Dès  le  moment  où  les  pronucléus  se  sont  constitués 
à  rétat  de  corps  nucléaires  sphériques  et  réticulés,  dès  le 
moment  où  ils  ont  atteint  leur  complet  développement,  la 
cinèse  commence.  La  première  cellule  embryonnaire, 
capable  de  division  et  représeiilaiil  virtuellement  Tindividu 
futur,  est  donc  conshluée  des  le  moment  où,  aux  dépens 
du  reste  de  la  chromatine  ovulaire.  d'une  part,  de  la  cfaro- 
matine  du  spermatozoïde  de  l'autre,  se  sont  formés  deux 
éléments  nucléaires  réticulés. 

Les  deux  éléments  représentent  ensemble  un  noyau 
complet,  et  il  est  absolument  indiûéreot  qu'ils  saccolenl 
et  se  fondent  ou  non  Tun  avec  l'autre  puisque,  chez  TAs* 
caris,  cette  fusion  n'a  pas  lieu  dana  l'immense  majorité  des 
œuls. 

Quelques-uns  des  faits  qui  servent  de  base  à  noire 
théorie  ont  été  récemment  contestés  par  deux  auteurs. 
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M.  le  chanoine  Carnoy,  prolessenr  à  TUniversilé  de  Lou- 
Taifi  (I),  ei  M.  le  D'  0.  Zacharias,  de  Hirchberg. 


(1)  Il  ne  peat  me  convcolr  ni  de  discuter  avec  M.  le  chanoine 
CwMy,  ni  de  rq>ondre  ans  critiques  dirigées  contre  met  travaux 
im  tes  osfragef,  dans  les  conférences  qvCil  a  faites,  notamment 
i  la  Société  de  microseopie  de  Bruxelles,  dans  des  journaux  poli* 
Hqio  bdfcs,  tels  que  le  Patriote  et  le  Oitn  ptibiie,  et  dans  la 
Êam  teêemtififme»  Les  moltfs  les  toIcI  :  H.  Carnoy  affirme,  dans  le 
pMipcetus  de  sa  Biologiê  edhilairej  qu*il  fit  paraître  en  juin  1883^ 
fae  ks  globules  polaires  se  forment,  chex  les  Némalodes,  au  tein 
éÊttrpf  tnjHlaire!  Dans  un  œuf  que  rautcor  représente  cinq  fois,  et 
qu'il  dit  iToir  suivi  diiraiil  '1  '/,  heures,  un  globule  polaire  est  repré- 
î-onie  en  toie  de  formation,  aux  dèfjcns  d'un  noyau  ovuiatre  sphcriquCf 
kl  SUN  i»i  CORPS  PKOTorLASMiQUK,  })uit  arrive  plus  près  de  la  surface, 
i>uti  ctiûn  èliiuinr  [lif^.  '2  \  1  vl  iîli,  h,  r,  </,  f  q]  !  M.  Carnoy  ligure  le 
SKuiATozoïoe  de  l'Ascaris  luégalocéphalc,  entouré  d'un  magnifique 
ulcr,  tu  coiuv«AisoM  avec  un  noyau  femelle  cotisistaal  en  quelques 
inaolations  entourées  d'un  autre  aster  (fig.  217)!  il  figure  -^ot^ 
If  DO0  de  cellule  mère  des  sperroatoblastes,  un  spermatosoïUe 
(fig.  900  D)!  Alors  que  les  travaux  de  Muok  ont  établi  depuis  trente 
an>  qo*ll  ne  se  forme  jamais,  ebes  les  Nématodes,  que  quatre  spcrma- 
isasiécsanx  dêpeus  d*une  spermatogonic,  non  par  bourgeonnement 
mis  par  division.  II.  Carnoy  représente  jusqo*è  18  sfiermatoioldes 
«feflnani  par  bourgeonnement  aux  dépens  d*un  spermatoblaste! 
(Fig. SOI.)  Ces  spermatobtastes  n*existent pas.  M.  Carnoy  ignore  qa*il 
le  K»nne  successivement  dei  x  globules  polaires  chez  l*Ascaris;  il  n'a 
pà-»  la  moindre  ti  tlimi  drs  j)iuiiucléu.s  :  il  (ail  conjuguer  le  spcrmatn- 
ioidt  a'-rr  Ir  f>ti>/iiu  ovulatre!  Ccs  fnit^  doniK  iit  la  nicsurc  des  apli- 
lodf^  (Il  SI.  (  ani  ly  >  n  matière  d'observation,  en  nicuic  temps  qu  ils 
montnrot  l^étendue  de  son  savoir. 

Le  même  auteur  qui,  en  juin  1883,  s'imaginait  que  les  globules 
pahires  siègent,  chez  les  Nématodes,  au  sein  du  corps  ovulaire,  qui 
ks  représente  tout  formés,  blottis  (sicj  dans  le  protoplasme,  qui  igno* 
fan  r^xisieiiee  de  deux  globules  polaires  ebes  ees  animaux,  qui  repré- 
smlail  la  conjugaison  entre  le  spermatoaolde  et  le  noyau  ovuiaire,  a 
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NoQS  De  savons  quelle  mélhode  M*  e  IK  Zacharias 

employée  pour  obtenir  les  préparations  qui  loi  ont  fail 
voir  les  images  extraordinaires  qu'il  a  i (  [jrésenlées  pl.  IX, 
iïg,  12 à  i7,  desoQ  mémoire.  Celle  mélhode,  il  n'a  pas  cru 
devoir  la  faire  connaître,  M.  le  D'  Zacharias  n'a  pas  vu 
qo'ao  moment  de  la  formation  do  second  globule  polaire, 
le  spermaiozoide  existe  encore  au  cenlre  du  vilellus;  que 
son  corps  protoplasmique  dégénéré  entoure  encore  le 
noyau  spermatique;  que  c'est  entouré  par  ce  résidu  que 
le  pronudéus  màle  se  constitue  k  l'état  de  noyau  véaiculeux 
et  réticulé  ;  que  le  pronudéus  ne  se  débarasse  de  ce  rêvé* 
tcmenl  que  quand  il  a  atteint  des  dimensions  déjà  consi- 
dérables; que  le  pronucléus  femelle  se  lormeà  la  périphé- 
rie de  l'œuf ,  aux  dépens  de  deux  bâtonnets  chromatiques 
qui,  d*abord  homogènes  en  apparence,  plus  foncés  el  plus 


publié  en  i88G,  deui  ans  après  Papparition  de  mon  Mémoire,  deux 
travaux  dont  les  résultats  et  les  figures  rappellent  d'autant  plus  ceux 
que  j'avais  fait  connaître,  qu^ils  s'éloignent  davantage  des  résultattet 
des  figures  eonsignés  dans  te  prospeetns  de  ia  BMogiê  eeUukùtt, 

Cependant  M.  Càmoy  ne  eile  mon  nom  que  qaand  il  eroit  devoir 
me  oombatirc»  et  pour  en  avoir  de  plus  fréquentes  occasions,  U  relate 
mes  observations  d*ane  manière  erronée;  il  tronque  les  citations  et 
m*attribue  des  opinions  que  je  n*ai  jamais  exprimées.  Cost  du  reste 
une  liabitude,  peut^tre  même  un  principe,  chcs  lui,  de  ne  citer  les 
auteurs  que  pour  relever  les  erreurs  qull  leur  attribue. 

La  conclusion  des  œuvres  de  M.  Carno3%  e*csi  qu'aucune  loi  ne  se 
dégage  de  l'cLude  des  plicnoineiici»  de  lu  karyokiiièsc  et  de  la  fécoo* 
dation  :  qu'aucun  phénomène  n'est  essentiel,  que  tous  sont  variables! 
Celte  thèse  M.Carnoy  s'est  efforcé  de  rétablirj  je  ne  sais  s'il  s'imagine 
avoir  réussi  à  le  faire.  Mais  je  pense  qu'il  a  surtout  réussi  ii  dcinonlrer 
qu'il  n'est  pas  donné  au  premier  venu  de  contribuer  efficacement  aux 
progrès  de  U  science.  Non  cuivii  komini  eontingit  adiré  Cormihumm 

ÉoouAao  Van  BiHtnaa. 


Digitized  by  Google 


(  ) 

réfringents  a  leurs  extrémités  qu*à  leur  milieu,  prennent 
peuàpeu  une  apparence  ponctuée  ;qu*en  même  temps  qu'ils 
se  résolvent  en  granalations  ehromaliques,  reliées  entre 
dks  par  de  fins  filamentSt  ils  augmenlent  de  volume»  et 
que,  de  leur  périphérie,  parlent  de  fins  filaments  traver- 
sant l'espace  clair  qu'ils  occupent;  qu'au  moment  où  ils 
lecoostiluenlà  l'état  de  noyaux  vésiculeux  et  réticulés  les 
ëeai  éléments  nucléaires  se  trouvent  presque  toujours  fort 
icaités  Ton  de  Tautre,  le  pronneléus  màte  occupant  dans 
riromense  majorilé  des  cas  le  centre  du  vitellus,  tandis 
que  le  prunucleus  femelle  siège  à  la  péri|»liérie,  an  voisi- 
aage du  second  globule  polaire;  que  ion  trouve  pendant 
loaglemps,  à  côté  du  pronucléus  m&le  exclusivement  formé 
mdépensdo  zoosperme,  le  résidu  do  corps  |)ro(oplasmique 
du  spermatozoïde.  M.  le  D'  0.  Zacliai  ias  n'a  constaté  aucun 
df  Cfs  faits,  que  chacun  pourra  contrôler,  non  seulement 
eo  emplo^aot  l'acide  acétique  pur  ou  le  mélange  d'acide  et 
é'alcoolf  maïs  même  eo  examinant  des  œufs  non  segmentés 
Uh  au  moyen  de  Talcool  et  colorés  par  le  carmin  bora- 
cique.  Nons  nous  offrons  à  envoyer  nos  préparations, 
démontrant  la  genèse  des  pronucléus,  à  tout  histologiste,  à 
tout  embrjoiogiste  compétent,  qui  nous  en  exprimera  le 
désir.  Nons  aflirmôns  de  la  façon  la  plus  catégorique  que 
jamais,  dans  aucun  œuf,  il  ne  se  fait  aucune  union  entre  les 
élt  un  fiii,  chromatiques  mâles  et  femelles,  comme  ceux  que 
M.  Zacharias  a  cru  observer  el  qu*il  a  ligurés  planche  IX, 
figures  13  et  14  de  son  mémoire;  que  jamais,  dan$  aueitn 
wmf,  U$  dwx  èiémentê  nucléaires  que  renferment  les  œufs 
iutûgin  et  du  quart  inférieur  de  Cxitérun  n'uni  la  ^ujuifica- 
tioii  que  if,  Zacharias  a  cru  devoir  leur  aliribuer»  L  un  ile 
en  éléments  nucléaires  dérive  toujours  et  exclusivement 
di  aoosperme,  l'autre  toujours  et  exclusivement  de  l'oeuf. 
Autant  M.  le     Zacharias  se  trompe  quand  il  décrit  et 
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figure  une  conjugaison  entre  chromaiines  m&le  et  femelle 

d*où  résullerail  la  formation  de  deux  noyaux  conjugués, 
aulanl  il  a  raison  quand  il  ailuine  que,  dans  certains  oeufs, 
les  proDucléus  s'accoleot  Tun  ù  raulrc,  pour  donner  nais* 
aance  à  on  noyau  unique.  Tandis  que,  dans  la  plupart  des 
femelles,  il  est  difficile^  parfois  même  impossible  de  troii~ 
ver  uu  seul  œuf  montrant  les  pronucléus  soudés  entre 
eux,  dans  (Taulres,  ces  cas  no  i«oii(  pas  exlrêmrinriil  rares, 
tout  en  restant  toujours  exci^piiouiiels.  C*est  ce  que  M.  le 
ï/  0.  Zacharias  pourra  lire  à  la  page  525  de  notre  premier 
mémoire.  Il  y  est  dit  : 

c  On  rencontre  dans  un  certain  nombre  d*(Burs  un 
véritable  accolemenl  des  deux  pioiiucleus  qui  se  défor- 
meul  et  s*aplalisscnl  suivant  la  portion  de  leur  surface  par 
laquelle  ils  se  touchent.  1 1  s*agit  toujours  alors  de  pronucléus 
arrivés  à  maturité  et  présentant  la  constitution  que  j'ai 
dccrile  el  représentée  planche  XIX"*,  figure  8.  Ces  élé- 
ments se  moulent  partielliNiriii  l'un  bur  Tautrei  mais  sans 
jamais  se  coofoodre  en  un  noyau  unique  et  indivis.  Ces 
cas  d^accolemeni  sont  relativement  rares  :  sur  une  cen- 
taine d^cBofs  montrant  les  pronodéus  complètement  sépa- 
rés, on  en  trouve  deux  ou  (rois  à  peine  dans  lesquels 
raccolemenl  s'est  produit.  Dans  rimmense  majorité  des 
cas,  les  deux  pronucléus  restent  distincts  et  indépendants 
Tun  de  Tautre,  et  toute  la  série  des  changements  que  je 
vais  décrire,  qui  préludent  k  la  division  cellulaire  et  con- 
stituent les  premières  phases  de  ce  phénomène,  s'acc  oin- 
plissent  dans  les  pionncléus  encore  écartés  l'un  de  l'autre. 
Ces  mêmes  changements  peuvent  se  produire  après  acco* 
lement  préalable;  mais  il  est  certain  que  cette  union  esi 
accidentelle  :  elle  n'entraîne  pas  une  fusion:  on  ne  peut 
donc  lui  accorder  aucune  valeur  principielie  :  les  deUK 
pronucléus  ne  se  confondent  jamais.  » 
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Qii*esl-ce  à  dire,  si  ce  D^esi  que  dans  de$  cas  eieeption- 

oels  les  cordons  chromatiques  procédant  l'un  du  père, 
l'autre  de  la  mère,  peuvent  se  constituer  aux  dépens  dis  pro- 
nocléus  unU  eo  un  noyau  unique  eo  apparence,  tandis  que 
dans  rimmense  majoriié  des  œufs  ces  cordons  se  formenl 
alors  que  les  pronocléus  sool  encore  séparés  el  écartés  Tun 
deTaulfc?  M.  Zatharias  croit-il  qu'il  serait  logique  d'ad- 
naetlre  que,  si  dans  quaUe-viugt-dix-sept  œufs  sur  cent, 
deux  des  anses  chromatiques  primaires  dérivent  incon- 
lesiaMeiiient  et  eidasivemenl  do  pronucléus  mâle,  deux 
aolfes  do  proDocléos  femelle,  les  quatre  auses  chromati- 
ques auraient  une  autre  signification  dans  les  cas  où,  au 
liiu  de  rester  séparés  l'uo  de  i*aulre,  ces  pronucléus  s  ac- 
coleoi  entre  eux? 

Mous  âvoDS  estimé  à  â  ou  3  p.  */«  la  proportion  des 
teofe  chei  lesquels  on  constate  une  union  des  pronacléos 
préalablement  à  la  lonnaiioii  de  cordons  pelotonnés  dans 
chacun  d'eux.  Nous  avonj,  fait  le  dénombrement  des  œufs 
de  cinq  préparations  faites  an  moyen  d'œufs  vaginaux  ou 
«lértos  de  cinq  femelles  différeotes.  Voici  les  résultats  de 
Taiialjse  de  ces  préparations  : 


1 

Nombre  total 
deocMib. 

Noml>re  des  œufs 
montraniles  pro- 
nocléos  séparés. 

ISoaibte  des  œufs 
moDtraiitlespro- 
DOcléus  réunis  en 

un  noyau  unique. 

i 

347 

346 

9 

S 

m 

ao6 

47 

3 

m 

IS« 

0 

i 

MO 

m 

4 

5 

SIS 

m 

9 

Totaux. 
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l4i  moyenne  est  donc  de  deux  ei  une  fraclion  p.  '/••Qv^ 
conclure  de  lA,  si  ce  n  est  que  la  conjugaison»  l'accolemenl 

et  la  fusion  apparente  des  pronticléus  constituent  un  plié* 
nomène  accidentel,  iudilTérent  et  Fans  aticuiie  importance. 
A  supposer  même  que  la  fusion,  au  lieu  de  se  préseuler 
exeepiionneliement,  se  produise  dans  rimmense  majo* 
rilé  des  œufs,  mais  que  le  développement  s*aceoroplis8c 
nornialemenl  el  amène  la  formation  d'une  larve  normale, 
dans  qucl(]iies  rares  œufs  où  la  conjugaison  des  pronn- 
cléus  n  aurait  pas  eu  lieu,  qu'il  résulterait  encore  avec 
évidence  de  l'existence  de  ces  faits  exceptioooels  que  In 
conjugaison  n*est  pas  essentielle  à  la  fécondation. 

La  conjugaison  des  pronucléus  a  été  observée  chez  plu- 
sieurs espèces  animales  el  végétales.  Nous  n'avons  jamais 
songé  à  contester  Texactilude  des  observations  faites  chez 
ces  espâa*8,  nous  n^avons  pas  pensé  qu'elles  pussent  être 
invoquées  comme  objection  contre  notre  théorie  de  ta 
lécondalion.  Le  fait  qu'il  est  établi  pour  une  espèce  ani- 
male, TAscaride  mégalocéphale,  que  le  développement 
normal  et  complet  de  reml>r)on  s  accomplit  sans  qu'il  y  ait 
eu  an  préalable  conjugaison  de  pronucléus,  non  pas  dans 
tons  les  œufs,  mais  dans  Timmense  majorité  des  œufs 
(97  */->  muins),  ce  fait  prouve  inéluctablement  qiie 
lessenccdela  fécondation  ne  réside  pas  dans  une  union  des 
pronucléus. 

La  circonstance  que  chez  l'Ascaris  la  conjugaison  peut 
indifféremment  se  produire  ou  ne  pas  se  produire,  sans 

qu'il  en  résulte  aucune  conséquence  pour  la  suile  du 
développement,  ne  prouve-t-elle  pas  à  elle  seule  tout  le 
bien  fondé  de  la  conclusion  ?  Et  comme  les  phénomènes 
qui  s'accomplissent  dans  chacun  des  pronucléus  sont  de 
tous  points  identiques  à  ceux  qui,  dans  le  noyau  unique 
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d*nne  cellule  ordinaire,  se  passent  préalablemenî  à  ki  coii- 
ëUiuiion  de  la  figure  karyokinélique,  que  les  prouucléus  se 
condaiieDi  eiaclemeni  comme  s'ils  ne  formaient  ensemble 
nojaii  oniqoe,  il  est  de  toute  évidenee  que  la  première 
eellile  embryonnaire  se  troove  oonstitaée,  que  par  consé* 
qkivni  la  fécondation  esl  accomplie  dès  le  moment  où  les 
pronuciéus  onl  atteint  leur  coiypiel  développement. 

Uélade  des  préparations  à  Tacide  acétique  ou  à  Taicool 
acéliqoe  ne  nous  ont  rien  appris  à  eet  égard  que  ne  nous 
lient  montré  les  préparations  d'œufs  Gxés  par  ralcool. 
D:in^  li's  unes  coininc  dans  les  aiiires  on  trouve  exce[)lion- 
oellemenl  çà  et  là,  au  milieu  de  centaines  d'œufs,  montrant 
les  pronudéot»  bien  distincis  et  plus  on  moins  écartés  Tun 
de  Taotre,  quelques  rares  œufs  où  les  pronuctéus  se 

trou^eni  jccules  ei  soudus  entre  eux. 

Quand  les  pronuctéus  ont  perdu  leur  contour  et  qu*un 
|m  cordon  chromatique  se  trouve  constitué  dans  chacun 
d'en,  il  n'est  pas  toujours  possible  de  décider  s'il  existe 
■a  cordon  unique  et  commun  aux  deux  éléments  ou  deux 
cordons  distincts.  Il  sulfiraque  les  deux  pronucléus  soient 
voisins  Tun  de  1  autre  ou  qu'ils  se  projettent  légèrement 
ron  sur  l'autre,  pour  qu'il  soit  impossible  de  trancher  la 
question  de  savoir  $11  y  a  ou  non  continuité  entre  les  cor- 
dons chromatiques  des  deux  pronucléus.  A  plus  forte 
f<iiM>a,  s'il  V  a  en  soudure  au  stade  réticulé  entre  les  deux 
proottcléus,  sera-t-il  bien  diÛicile  de  dire  s*j1  s'est  constitué, 
tes  le  noyau  de  segmentation,  on  cordon  chromatique 
■■iqae  ou  deux  cordons  distincts.  Mais  tous  ceux  qui  vou- 
dront prendre  ia  peine  d'étudier  les  objets  dont  il  s'agit 
recûQoaitront  que  Ton  ne  peut  absolument  rien  conclure 
de  ces  cas  douteux,  alors  que  l'immense  majorité  des  œufs 
dénontreot  de  la  façon  la  plus  évidenie  la  formation  d*un 
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eordon  dislincl  et  de  deux  anses  cbromatiqnes  primaires 

dans  chaque  pron lirions.  Si  môme  dans  Ions  les  œufs  qui 
se  [)rètenl  mal  à  roi^servahon,  ot  où  la  solution  de  la 
(|ue&UoQ  esl  douteuse,  il  n'exisiail  réeUemeai  qu'uu  cordoo 
unique,  en  seraii*il  moins  vrai  que  dans  la  grande  majo- 
rilé  des  œufs  le  développement  s*ac€omplit  sans  fusion 
préalable  des  pronucléus?  Mais  hàtons-rious  d'ajouter 
que  nous  n'avons  ]  imais  en  sons  les  yeux  un  seul  œuf  qui 
nous  ail  montré  avec  certitude  un  cordon  chromatique 
unique  et  commun  pour  les  deux  pronucléus;  nous  n'avons 
jamais  vu  des  Images  comme  celles  que  M.  0.  Zacbarias  a 
représentées  planche  X,  li^Mires  21,  22,  25,  24  de  son  mé- 
moire. Ce  jeune  auteur  invocpie  volontiers  à  l'appui  de  ses 
affirmations  Tautorité  de  Flemming,  sans  indiquer  de 
quels  points  particuliers  Flemming  est  disposé  à  se  porter 
garant.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  œufs  repré- 
sentés planche  X,  (igmes  21,  22,  23,  24  du  mémoire  de 
M.  le  D'  0.  Zacharias  ont  été  mis  sou6  les  yeux  de 
Flemming,  et  si  Téminent  cytologue  de  Kiel  est  disposé  à 
oerlliier  Teiactitude  de  ces  images.  Consentirait-il  à  affir* 
mer,  après  Texamen  des  préparations  de  M.  Zacharias, 
que  les  éléments  qui  vsont  pour  nous  Pun  un  pronucléus 
roàle,  l'autre  un  pronucléus  lemelle,  et  cela  dans  tous  iea 
cas,  sans  aucune  exception,  sont,  au  contraire,  à  ses  yenx 
des  noyaux  conjugués?  A4hI  constaté  par  Fexamen  des 
préparations  de  M.  Zacharias  qu'il  ne  se  forme  qu'un  cor- 
don chromatique  unique  dans  le  no)an  de  scgmeniaiion, 
dans  les  cas  exceptionoeis  où  un  semblable  uoyau  prend 
naissance  ? 

La  tentative  faite  par  M«  Zacharias  de  représenter  les 
phénomènes  que  l'on  constate  chez  l'Ascaris  mégalocéphale, 
comme  corroborant  la  théorie  de  Herlwig,  est  donc, 
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4*apré8  Doas,  tout  à  fait  malheureuse.  Od  comprendra 
qoe  Doos  ajoDs  quelque  peine  à  nous  incliner  devant  Pau* 
lorité  de  ce  jeune  auteur,  quand  il  proclame  la  supériorité 

(les  recherches  de  MM.  Nussbaiim  et  de  A.  Schneider. 
NoQs  autiidons  de  Tavenir  un  jugement  basé  sur  des 
obienrations  moins  nuperiicielles  et  moins  rapides. 

S  JV.  —  Méiaphase  et  anaphase. 

Le  dédoublement  des  anses  chromatiques  primaires 
présente  fréquiiuraent,  dans  les  œufs  de  l'Ascaris,  une 
parUcularité  iuléressanle,  dont  la  constatation  a  permis  de 
rattacher  à  la  karyokinèse  ordinaire  les  phénomènes  que 
Flemming  avait  observés,  en  étudiant  la  cinèse  des  sper* 
matocvte.s  de  la  Salamandre,  et  qui  lui  avait  tait  admettre 
reii^icijce  d'un  lypp  Dlierrant,  s'ëearlanl  assez  nolable- 
Dent  de  la  mitose  normale.  Voici  en  quoi  consiste  celte 
particularité.  Dans  les  hiastomères  de  FAscariSi  les  anses 
jomelles  ou  secondaires  restent  parfois  unies  entre  elles 
à  leurs  eslrémilés,  alors  qu*elles  sont  déjà  nolahleinent 
écartées  l'uiu'  de  l'autre  dans  la  plus  grande  f)^i!  Lie  de  leur 
kiogoeur.  Leur  écartement  est  alors  maximum  vers  leur 
milieu  et  décroît  vers  leurs  extrémités.  Quand  cette  union 
terminale  se  maintient  pendant  longtemps,  Tensemble  de 
la  tigure  chromatique  prend  Taspecl  d'un  tonneau,  carac- 
téristique de  la  ligure  doliloi me  Je  Fleniniing. 

Fleromiog,  à  la  suite  de  nouvelles  éludes  faites  par  lui 
sar  la  spermatogenèse  chez  la  Salamandre  (1),  a  reconnu 


(1)  M.  FimiM,  Netu  Beiirâge  sur  Kmtmu  der  ZeUt,  4887« 
Arthb  filr  HUlt.  Anat.  nd«  S9.  . 

3^  sftRiB,  toue  XIV.  17 
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que  la  division  longitudioale  des  cordons  cbromaiiques 
ne  fait  pas  défaut  dans  les  cas  où  elle  lui  avait  échappé  lors 

de  ses  premières  recherches,  et  il  se  rallie  [>kinomenl  à 
riulerprétaiion  que  nous  avoas  liounée  des  nuages  qu*ii 
avait  produites  dans  son  précédent  travail.  Ses  nouvelles 
études  Tont  conduit  d'autre  part  à  admettre  trois  moda* 
lités  dans  la  karyokinèse:  deux  d'entre  elles,  la  forme 
hétérol}fiique  et  la  forme  homéoly pique,  se  renconlrent 
dans  la  division  des  spermalocytes  de  la  Salamandre; 
il  existe  dans  ce  cas  un  vrai  dimorphisme  dans  la 
mitose.  La  première  multiplication  cellulaire  des  éléments 
épitbéliaui  se  fait  suivant  la  forme  ho(iicoiy[)iquo.  Les 
spermatnrvu  6  de  ia  première  géuéralion,  qui  mesurent  en 
moyenne  28  à  30  fi,  se  multiplient  presque  exclusivement 
suivant  la  forme  hétérotyptque.  Lors  de  la  division  des 
spermatocjtes  de  la  seconde  génération  (18  i  dD(ui)  la 
forme  hélérolypique  est  encore  prédominante;  mais  ou 
trouve  cependant  de  nomhreui  cas  de  divisiou  homéoty* 
pique.  Le  nombre  des  cellules  en  division  se  rattachant 
à  chacun  des  types  est  approximativement  le  même  dans  la 
multiplication  des  spermalocytes  de  troisième  génération 
(U  à  15  p.). 

Ce  qui  caractérise  principaienient  la  forme  héléroty- 
pique»  c'est  Texistence  de  la  figure  doiiforme,  à  la  suite  du 
maintien  prolongé  d'une  union  entre  les  extrémités  des 

anses  secondaires  dans  le  plan  équaiorial.  Dans  la  forme 
homéolypique,  au  contraire,  la  séparation  complèle  des 
anses  secondaires  se  fait  très  tôt.  Cependant  Je  stade  de  la 
métakinèse  est  prolongé,  en  ce  sens  que  les  anses  secon- 
daires restent  longtemps  au  voisinage  de  l'équateur  avant 
de  se  disposer  régiihérenienl  en  deux  groupes  étoiles, carac- 
ténsliquesi  de  la  phase  dy aster. 
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.Noua  avons  reconnu  que,  à  tous  les  stades  de  la  scgmen- 
laiioii.  il  se  préi>enle,  chez  l'Ascaris,  des  varialioDS  indivi- 
dueliesd*oii  CBof  à  i  autre,  qui  foal  qu'à  an  mêoie  stade  de 
b  segmeotatioo»  latitôl  la  mitose  s'accomplit  suivaot  le 
type  ordinaire,  tantôt  suivant  la  forme  hétérotypiqoe.  Dans 
crlaiiis  œufs,  la  division  longiltiJinale  des  anses  se  fait 
^ttuitanéiueal  dans  toulc  la  longueur  de  ces  éléments,  et 
I»  étoiles  secondaires,  résultant  du  dédoublement  de 
l'étoile  primaire,  8*écarteut  Tune  de  Tautre  tout  d'une 
pièce;  c*est  à  peine  si,  au  moment  où  elles  commencent  à 
sV-loi^iiLT  l'une  de  Taulre,  pour  se  i approcher  des  pôles,  et 
ajdiue  au  stade  d> aster,  les  extrémités  des  anses  s'inclinent 
légèrement  vers  Téqualeur  :  les  étoiles  secondaires  siéent 
loot  entières  dans  deux  plans  parallèles  entre  eux  et  per- 
pendiculaires à  l'axe  de  la  figure dicentrique.  (Pl.  IV,  lig.  2.) 
Dans  (Pau  1res  œiil>  1  Uni  ii  des  anses  soconrlaires,  à  leurs 
eiiréinités,  se  maiulietit  encore  dans  le  plan  équaioiial, 
alors  que  ^es  convexités  des  anses  se  trouvent  déjà  fort 
écartées  du  plan  équatonal  et  fort  rapprochées  des  pôles. 
On  n-nconlre  alors  belles  figures  doliformes,  comme 
«  eiit  que  nous  avons  représentée  phnche  ÎV,  figure  5.  On 
trouve  tontes  les  transitions  possibles  entre  ces  formes 
extrêmes.  L'existence  de  ces  formes  de  transition  et  le  fait 
i|oe  Ton  rencontre,  à  un  même  stade  de  la  segmentation, 
*le  f:raudes  varialions  d'un  œuf  à  l'autre, en  ce  concerne 

riteUkinese,  prouvent  que  ces  variations  n'ont  qu'une 
importance  très  secondaire.  Nous  dirons  plus  loin  à  quelle 
cause  nous  croyons  devoir  les  attribuer. 

11.  Cn  fait  que  Ton  constate  constamment  dans  la  forme 
hêiérolypique,  chez  l'Ascaris,  c'e^l  que  jamais  les  exlrémi- 
lés  uicurvées  des  ans  s  secondaires  ne  sont  dirigées  direc- 
(Mneot  vers  les  pôles  de  la  figure  dicentrique,  comme  le 
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représente  Flemming  dans  la  frgiiro  4,  planche  XXX I  de  SOD 
dernier  mémoire.  Sans  vouloir  émeltre  le  moindre  doute 
sur  la  réalité,  chez  la  Salamandre,  de  la  disposition  figurée 

par  Flemming)  nous  pouvons  aQii  mer  que  gt'néralemenf, 
peut-être  même  toujours,  chez  l'Ascaris,  les  parties  des 
anses  secondaires  qui  a  voisinent  le  point  de  rehroussement 
des  courK)es  se  trouvent  dans  on  seul  et  même  plan,  per* 
pendiculaire  à  Taie  de  la  figure,  leurs  extrémités  seules 
élanl  obliqucmcDl  dirigées  vers  le  (»lait  tM|u.aorial.Cetlo  dis- 
position se  main  lieu  t  au  stade  dyaster,  c'est-à-dire  après 
I  écartement  des  anses  jumelles  du  plan  équatorial.  Jl  eo 
résulte  que,  dans  la  figure  doliforme,  une  portion  des  anses 
secondaires  répond  aux  fonds  du  tonneau,  les  méridiens 
étant  constilués,  non  [  ;ir  !os  anses  complètes,  comme  dans 
la  figure  de  Flemming,  mais  seulement  par  les  portions 
terminales  de  ces  élément».  Ceci  revient  à  dire  que,  à 
la  fin  de  la  métakinèse  et,  plus  tard«  an  stade  dyaster, 
chacune  des  branches  de  chaque  anse  secondaire  décrit 
une  ligne  brisée.  (Pl.  VI,  lig.  il  et  15.)  On  peut  se  ro}n< - 
sentcr  la  iigure  réelle  en  s'imoginanl  le  trajet  que  sui- 
vraient des  méridiens  tracés  à  la  surface  d*une  sphère 
molle,  après  qu*elle  aurait  été  aplatie  à  ses  deux  pôles, 
de  façon  à  former  une  sphère  doublement  tronquée  ou  un 
tonneau. 

Ce  tait  est  intéressant,  voici  à  quel  point  de  vue.  Nous 
avons  observé  que,  dans  une  même  préparation,  oo  trouve 
des  variations  considérables  d*un  œuf  à  Tautre,  eo  ce  qui 
concerne  la  netteté  des  limites  du  fuseau  achromatique. 
Dans  l.iiii>  œuï's  los  filanicnis  du  ftisiMu  achromatique 
se  distinguent  nettement  des  antres  rayons  de  l'aster,  eo 
ce  qu*ils  sont  formés  par  des  fibrilles  beaucoup  plus  volu- 
mineuses et  partant  beaucoup  plus  apparentes  que  celles 
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f]iii  tons.iiiuenl  les  autres  railialion»  de  Téloile  achroma- 
iique.  Dans  ce  cas  on  peui  voir  que  les  grosi»es  Ubi  itles 
qat  marqaeal  les  Jimiles  du  faseau  s'iosèrenl  aux  aDsea 
chromaliques  primaires  vers  le  milieu  de  la  longueur  des 
branches  divergentes  de  ces  dernières,  et  que  la  portion 
des  ailles  avoisinarit  leur  point  de  rebrouscmenl  se  ironie 
en  deilans,  tandis  que  les  extrémités  dis  branches  diver- 
geutes  des  anses  se  Irouvenl  eu  dehors  du  fuseau.  (Pl.  Vl« 
fig>  7  et  9.)  Dans  les  âgures  doliformes,  comme  an  stade 
dvasler,  on  voit  les  points  des  anses  où  s'insèrent  les 
fibrilles  génératrices  des  cènes  achionjuliques  iéj'ondenl 
(Exactement  aux  points  où  les  anses  secondaires  changent 
brosquemenl  de  direction  en  formant  un  angle.  (Pl.  VI, 
fig.lO,H,12.) 

Ce  lait  nous  [^>aiaii  e(al)lir  clairement  la  contractililé  des 
fibrilles  constitutives  du  fuseau  achromatique.  Nous  éta- 
blirons plus  loin  que  ces  li brilles  ne  sont  eo  définitive, 
comme  toutes  les  autres  radiations  des  asters,  que  des 
éléments  différenciés  du  treillis  protoplasmique.  Nous 
avons  déjj  donné  ailleurs  d'autres  preuves  de  la  conlrac- 
lilité  'h-  ces  Ijbrilles,  et  oous  avons  montré  que  la  structure 
du  treillis  protoplasmique  est  fondamentalement  la  même 
que  celle  de  la  substance  musculaire  striée  (i). 

On  est  autorisé  à  admettre,  pensons-nous,  que  plus  ces 
libnlles  sont  volumineuses,  plus  leur  énergie  est  consi- 


(t)  EiJOLARD  \  A>  Hbnf.ihc.n,  fifc/irrclirs  sur  ta  maturation  de  Vœuf^ 
la  fctundationel  la  divhwn  ceiluiniref  pages  346  el  suivanles,  pages  57â 
et  suivantes.  Voir  aussi  planche  XI.  figures  1  à  31,  pariiculièremeot 
35,  30  et  31,  ft  planche  XV,  fig.  3,  qat  montre  que  To  spermatozoïde 
éoant  lieu  a  la  fomialion  d'une  saillie  partout  où  s'insèrent  des 
Abrilles  du  U«iUis  protoplasmique. 


(  254  ) 

dérable.  Si  les  fibrilles  des  asters,  et  (»arliculièrcmenL 
celles  du  fuseau  achromatique,  sont  les  agents  actifs  de 
récarCemenI  des  anses  secondaires  et  de  leur  cbeminement 

vers  les  |>ôles,  la  iraclion  exercée  par  elles,  aux  points  des 
anses  où  elles  s'insèrent,  étant  d'autant  pins  intense  que  les 
fibrilles  insérées  on  ces  points  seront  plus  volumineuses, 
qo^elles  constitueront,  si  Ton  veut,  des  muscles  plus  puis- 
sants, il  est  clair  que  si  les  anses  secondaires  adhèrent  entre 
elles  par  leurs  extrémités  et  que  il  autre  pnrt  les  fibrilles  du 
fuseau  achromatique  s'insèrent  vers  le  milieu  de  la  longueur 
des  branches  divergentes  des  anses,  il  en  résultera  néces- 
sairement des  fignres  comme  celles  que  Ton  observe  en 
réalité  (pl.  VI,  tig.  10,  M,  t2).  Dans  cerlnins  cas,  nous 
avons  constaté  des  saillies  en  forme  de  ciochels  aux  ponUî? 
des  anses  chromatiques  qui  donnent  insertion  aux  librilies 
achromatiques  du  fuseau. 

A  côté  des  œufs  montrant  très  distinctement  le  fuseau 
achromiUique,  il  en  est  d'autres  où  ses  limites  sont  si  peu 
marquées  qu'il  se  confond  avec  laster,  dont  il  constitue 
un  secteur.  Cela  dépend  probablement  de  ce  que  les 
fibrilles  du  fuseau  diffèrent  plus  ou  moins,  suivant  les  cas« 
des  autres  radiations  des  asters.  Dans  les  œufs  od  le  fuseau 
est  peu  apparent,  comme  dans  ceux  où  il  est  bien  visible, 
des  librilies  s'insèrent  aux  anses  chromatiques  dans  tous  les 
points  de  la  longueur  de  ces  dernières,  suivant  leurs  faces 
dirigées  vers  les  pôles.  Oo  conçoit  que  si  ces  fibrilles 
sont  toutes  à  peu  près  de  mômes  dimensions  et  partant 
possèdent  la  même  énergie,  les  anses  secondaires  unifor- 
mément sollicitées  vers  les  pôles  en  tous  les  points  de  leur 
longueur  resteront  parallèles  entre  elles,  après  leur  écarte- 
ment,  dès  le  moment  où  leur  adhérence  est  parionl  la 
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néroe  :  tes  étoiles  secondaim  siégeront  alors  tout  entières 

dans  deax  phi  us  parallèles  enlre  eux  el  perpeticiiculaires  à 
l*axe  du  fuseau. 

Quand,  an  cootraire,  des  fibrilles  plus  fortes  sinsèrent 
aa  milieu  des  branches  diveigentes»  et  qne  d*aillears 

Tadhérence  entre  les  anses  secondaires  est  maximam  à 
leurs  exlrénuics,  il  devra  se  produire  nécessairement  une 
figure  doliforme  avec  fonds  el  méridiens.  Nous  pensons 
les  variations  que  Ton  observe  dans  Faspecl  de  la 
métakînèse  dépendent,  d*une  part,  de  la  constitution  des 
asters  et,  d*autre  part,  de  diflTérences  individuelles  dans 
l'iiKeii^iie  de  Tunion  des  anses  jumelles  aux  bouts  libres 
des  anses  primaires. 

Nous  avons  vu  très  distinctement,  dans  on  assez  grand 
nombre  d'œufs,  que  les  anses  chromatiques  primaires  et 
secondaires  se  trouvent  rattachées  les  unes  aux  autres 
par  (k's  libniles  achromatiques  inlerpusécs  tntre  elles 
(fig.6et  8,  pi.  1).  La  présence  de  ces  fibrilles,  probablement 
contractiles,  comme  tous  les  éléments  constitutifs  du  treil- 
lis protoptasmique,  explique  le  déplacement  relatif  des 
^nsQ^  primaires,  pr riilablenient  à  la  formation  de  i'éloile 
cliromalique  de  la  plaque  équaloriale. 

m.  Réédificaiion  de»  noyaux  dèritéi  au»  dépens  des 
dtfûsiers.  —  Flemroing  a  admis  qu'avant  que  le  noyau 
d'une  cellule  fille  se  recoDstime  aux  dépens  d'un  dyasîor, 
les  anses  secondaires  se  peloton  iicqL  elque  ce  stade  de  pelo- 
tonnement,  qu*il  appelle  dispirem,  répond  au  stade  de 
pelotonnement  de  la  prophase  (spirem),  ce  qui  Fa  amené  h 
représenter  par  un  U  le  schéma  de  la  karyokinèse.  f/une 
des  extrémités  des  branches  de  TU  représente  le  stade 
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iuiUal,  I  autre  le  blade  iiiial  de  la  division;  Vuiw  des  bran- 
ches de  ru  représente  la  succe^ioo  des  propbasts»  Taulre, 
parallèle  à  la  première,  la  anccession  des  anaphaseSf  la 
convexité  de  TU  répondant  à  la  noétakinèse  ou  méUpbase. 
La  plupart  des  cytologues  admettent  en  outre  que  deux 
éléments  inlcrvicuneiit  dans  la  réédiiieaiiou  des  noyaux  : 
d*une  part»  les  anses  chromatiques  des  dvasters,  d'autre 
part,  la  portion  du  corps  protoplasmique  de  la  cellule  inter- 
posée entre  ces  cordons  ou  délimitée  par  les  branches  diver* 
génies  des  dyaslers. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  de  celle  manière  dans  les 
hiastomères  de  TAscaris.  Il  est  hieo  vrai  que  les  anses 
secondaires  groupées  en  une  étoile  décrivent  à  on  moment 
donné  des  sinuosités  (pl.  VI,  fig.  iO);  mais  il  y  a  lieu  de 
distinguer,  à  ce  point  de  vue,  deux  portions  dans  le  dyaster 
modifié  :  une  porlion  ceolrale,  de  lorme  circulaire,  furiuée 
par  celte  partie  des  anses  qui  avoisine  leur  point  de 
rebroussement,  et  une  portion  marginale  formée  par  les 
bouts  libres  des  anses.  Tantôt  ceux-ci  se  Irouvenl  dans  le 
même  plan  que  la  porlion  centrale  de  Téloile,  tantôt,  au 
contraire^  ils  sonl  dirigés  obliquement  vers  t  equaleur  de 
Tancienne  figure  dicentrique,  la  portion  centrale  de  Tétoil^ 
siégeant  au  contraire  dans  on  plan  perpendiculaire  à  Taxe 
de  la  ligure.  Celte  différence  dépend  du  caractère  de  la 
métapliâse,  tantôt  typique,  tantôt  hétérot) pique. 

Seule  la  porlion  des  anses  secondaires  qui  répond  à  la 
portion  centrale  de  Tétoile  devient  flexueose,  et  il  eo 
résulte  des  images  très  élégantes,  quand  on  examine  une 
de  ces  ligures  slellaires  sui\aiit  Taxe  de  Taocienne  figure 
dicentrique.  (Pi.  VI,  lig.  19.)  Souvent  on  observe  que  les 
anses  sont  étranglées  à  la  limite  entre  la  porlion  centrale 


Digitized  by  Google 


2^7  ) 

lie  iViulie  ci  les  lioiils  libres  marginaux.  La  longiienr  «le 
CCS  bouls  est  do  reste  très  variable  dans  une  méine  éioile, 
nriable  d'un  œaf  à  fauire,  variable  aussi  suivant  T&ge 
de  l  eioiie.      portion  d<»s  anses  qui  siège  dans  la  région 
ceuirale  circulaire  de  i  éloile  sailotige  aux  dépens  des 
bools  marginaux,  ao  fur  et  à  mesure  que  les  Oexuosités 
s'aeeosent  d'avantage.  Souvent^  peut-être  même  toujours, 
qu<  hjiies-uns  des  bonis  marginaux  rentrent  complètement 
liùij.s  Id  poriion  centrale,  de  telle  sorte  que  le  nombre  des 
bouls  libres  u  est  plus  de  huit,  mais  de  sept,  de  six  ou 
Béme  moins.  Parfois  même  tous  les  bouts  libres  sont 
fmplojés  i  rédification  de  la  portion  centrale  de  Pêtoîle, 
et  il  se  forme  alors  un  noyau  arrondi,  dépourvu  de 
lobes.  Il  est  très  difficile  de  dire  si,  dans  ces  cas,  les 
extrémités  rentrées  des  anses  ne  se  juxtaposent  pas  bout 
à  bout,  de  façon  k  reconstituer  un  cordon  pelotonné;  mais 
Ot  dans  certains  cas,  il  n'est  pas  possible  d  affirmer  que  ce 
phénomène  n*a  pas  lieu,  dans  d'autres  il  est  absolument 
cetuiii  (jn'il  ne  se  produit  ()as,  et  qu'il  ne  se  constitue  pas, 
aax  dépens  des  aoses  secondaires,  un  cordon  chroinalique 
pelolooné  par  apposition  des  extrémités  libres  des  anses. 
Dans  rimmense  majorité  des  noyaux  des  blastoiiières  en 
voie  de  reconstitution,  les  deux  lK>uts  d*une  même  anse 
sont  d'inégale  longueur,  et  la  plus  longue  des  deux  bran- 
ches oe  rentre  jamais  dans  la  portion  centrale  de  l'étoile, 
anx  dépens  de  laquelle  va  se  former  la  plus  grande  partie 
ds  noyao.  Elle  se  transforme  au  contraire  en  on  lobi* 
nucléaire  qui  persiste  pendant  tout  le  stade  de  repos.  (Pl.  I, 
ig.  «  .1  10;  pl.  VI,  fig.  13,  Uel  21.) 

Les  cordons  chromatiques,  moniliformes,  homogènes  au 
débat,  an  moins  en  apparence,  prennent  peu  à  peu  un  aspect 
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ponctué;  ils  se  résolvent  en  fins  granules  reliés  entre  eiii 
par  des  filaments  ;  ils  prennent  une  structure  spongieuse. 

Parfois  celle  Iransformaliou  esl  précédée  par  une  division 
longitudinale  des  anses  secondaires;  elle  peut  déjà  se  pro- 
duire à  la  fin  de  la  métakinèse.  Dans  un  grand  nombre  de 
caSf  an  moment  où  se  produit  la  transformation  de  la  suIh 
stance  chromatique  réfringente  en  une  substance  ponc- 
tuée, les  co^doll^  [^résenlenl  uneslrialion  transversale  Uès 
nelle,  surtout  marquée  dans  les  bouts  libres.  (Pl.  I,  (ig.  8.) 
Bientôt,  à  la  ftlace  de  quatre  cordons  chromatiques  réfrin- 
gents et  homogènes  en  apparence,  le  noyau  en  voie  de 
reconstitution  montre  huit  boyaux  ponctuée,  contournés 
dans  la  partie  centrale  de  réloile.  étranglés  à  l;i  limite  de 
sa  partie  marginale  et  reullés  à  leurs  bouts.  (Pl.  V  I,  iig.  20.) 
Les  granules  chromatiques  siègent  princifialement,  sinon 
exclusivement,  à  la  périphérie  de  ces  boyaux,  dans  lesquels 
la  structure  réticulée  est  d'ordinaire  très  manifeste. 

Les  boyaux,  en  gonllanl,  Unissent  par  se  toucher,  dans 
la  portion  centrale  d>*  réioile;  ils  se  soudent  entre  eux 
OU,  tout  au  moins,  leurs  limites  disparaissent.  Le  noyau  a 
pris  alors  .sa  forme  définitive  i*t  sa  structure  caractéristique 
du  stade  de  repos.  (Pi.  Vl,  Hg.  SI.)  Il  se  constitue  d*ooe 
portion  centrale  (lis<  (ii  liilc  ou  onoiMo,  formé»*  aux  dépens 
de  la  (>ortion  centrale  de  1  étoile,  et  d*un  certain  nombre 
de  lobes  marginaux,  qui  proviennent  de  la  transformation 
des  bouts  libres  des  anses  secondaires.  (Pl.  I,  fi^.  9  et  10.) 
La  forme  des  novaux  des  blastomères  est  éminemment 
variable,  suivant  que  les  l>outs  libres  des  luiscs  secoinhiires 
sont  restés  plus  ou  moins  séparés  de  la  portion  centrale 
de  réloile,  et  aussi  suivant  le  nombre  de  ces  bouts  libres, 
d*où  dépend  le  nombre  des  lobes  marginaux  du  noyau. 


Digitized  by  Google 


(  2S9  ) 

Quoi  qii*ii  en  soit  de  ces  variations  individuelles,  il  est 
cerlain  que  le  noyau  reconstitué  présente  une  striictore 

déterminée  par  la  forme  de  Taster  dont  il  procède,  et  que 
K^s  extrémités  des  lobob  luargînaux  de  ces  boyaux  répon- 
deoi  aui  extrémités  des  anses  secondaires  du  djasler.  il 
est  également  certain  que  le  noyau  se  reconstitue  exclusi- 
veoeni  aux  dépens  des  éléments  chromatiques  du  dyaster, 
<)ai  simbîhent  à  la  façon  d'une  épon^^e;  aucune  por- 
tion du  corps  protoplasmitjue  de  la  i  (*llijl<;  ii'iiuervient 
direclemeni  dans  la  réédiûcalion  du  noyau.  Certes  les 
liquides  dont  s'imbibent  les  cordons  chromatiques  sont 
soutirés  au  protoplasme  cellulaire;  mais  le  noyau  se  recon- 
stitue exclusixement  aux  dépens  des  cordons  chromatiques 
fonflcs,  qui  finissent  par  se  toucher  entre  eux,  de  lat,on  à 
donner  naissance  à  une  masse  réticulée^  unique  en  appa- 
renée,  mais  en  réalité  constituée  de  quatre  parties  distinc* 
les,  juxtaposées  entre  elles,  et  organiquement  liées  en  un 
tout  unique  en  apparence  ()ui  est  le  novau  au  repos. 

Ce  mode  de  iorniation  du  reiicutum  nucléaire  aux  dépens 
des  anses  chromatiques  du  dyaster  diffère  complètement 
de  la  formatian  du  cordon  pelotonné  aux  dépens  du  reti- 
colom  au  début  de  la  cinèse.  Ce  dernier  phénomène  résulte 
dt  i,i  (  (inducnce  des  j^rannles  rbroniaiiques  répandus  dans 
ceriauie^  parties  ciu  reliculum.  parliculièremenl  à  sa  péri- 
phérie, en  un  cordon  d'abord  très  lin  et  excessivement 
long,  dont  let  flexoosîtés  courent  en  partie  transversale- 
ment, par  rapport  à  la  longueur  de  Tanse  chromatique 
transformée.  (PI.  1,  Ug.  1 1 .) 

Quand,  en  effet,  au  moinenl  où  une  nouvelle  division  va 
se  produire,  un  cordon  chromatique  se  reconstitue  dans  le 
wnszu  lobnié  d*on  blastomère  d'Ascaris,  on  voit,  dans 


(  260  ; 

chacun  des  lobes,  la  chronialine  se  concentrer  dans  un 
lildim  nt;  celui-ci  (iécril  à  la  surface  de  tonles  les  parties  do 
noyau  el  de  chaque  lobe  ea  i^arliculiery  de  nombreuses 
sinuosilée*  La  direction  moyenne  de  ces  flexuosiiés  est 
transversale.  Quand  le  trajet  de  ce  cordon  se  simplifie  el 
quvw  iiK'iue  lenips  il  jlevieul  plus  épnis,  ce  qui  permet 
de  i»uivTe  son  trajet,  on  peut  s'absurcr  de  ce  l'ait  que  le 
cordon  ne  se  termine  pas  par  on  bout  libre,  à  leiirémilé 
du  lobe  nucléaire  aux  dépens  duquel  il  s*est  formé,  mats 
qu'arrivé  au  bout  du  lobe,  il  rebrousse  chemin,  remonte 
vers  la  racine  dn  lobe  et  seconliiiue  dans  le  corps  nucléaire. 
(Pl.  I,  ûg.  il;  pl.  Vi,  lig.  15,  11.)  La  segmentation  trans- 
versale de  ce  cordon  s^accompiit  à  Textrémité  des  lobes 
marginaux  transformés.  (Pl.  VI,  ûg.  23.)  11  en  résulte 
qu'aux  dépens  d'une  anse  chromatique  originelle  se  for* 
ment  ou  bien  des  portions  Je  deux  anses  diliereules,  nu  les 
deux  extrémités  d*une  même  anse.  En  d'autres  termes,  il 
résulte  clairement  de  nos  observations  que  les  anses  chro- 
matiques aux  dépens  desquelles  8*édifie  un  noyau,  ne  se 
retrouvent  pas  comme  telles  dans  les  anses  chromatiques, 
qui  se  lormerout,  ;.u  moment  de  la  division  subséquente, 
aux  dépens  de  ce  noyau. 

Nous  n'avons  jamais  constaté,  au  stade  dit  spirem  d*iin 
noyau  de  hiastomère,  en  voie  de  division,  un  cordon  pelo- 
tonné unique,  mais  loujouis  deux;  chacun  d'eux  l'ouruil  à 
la  plaque  équaloriale  deux  anses  primaires  par  division 
transversale.  H  est  donc  probable,  quoique  nous  n*ayons 
pas  réussi  à  le  constater  par  Tobservalion,  que  des  quatre 
anses,  aux  dépens  desquelles  se  reconstitue  un  noyau, 
deux  se  juxtaposeui  bout  à  bout  par  une  de  leurs  extré- 
mités, qu'elles  restent,  au  contraire,  distinctes  par  les 
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ivtres  extrémités,  el  que  les  deux  groupes,  comprenant 

deux  anses  chacun,  restent  indépendants  Tun  de  raulrey 
daus  le  Dojau  au  repos.  (Pl.  VI,  (ig.  22  ci  23.) 

Si  nous  désignons  par  a,  c,  Jes  quaU«  anses 
é*ini  djaster,  comme  celui  que  nous  avons  représenté, 
planclie  VI,  figure  19,  te  noyau  au  repos,  formé  anx 
dépens  de  ces  anses,  peut  ôlre  représeiiiT'  par  la  lormule 

a/a/  Si  nous  appelons  Jes  anses 

chromatiques  qui  se  formeront  aux  dépens  de  ce  noyau 
(pl.  VII,  fig.  S5et      au  moment  de  la  division  subséquente, 

m  n  e&lpaiégalà  a,        'à  ^  ^  à  c      ^  à  ^ 

mais  m  es  */,  49  a  /%  »  7s  ^ 

^  =  ce/,  Ctsi  ce  qui  ressort  avec  évidence  de  la 
lérie  des  figures  demi-scbématiqueSp  qui  ont  été  repré<- 
fentées.  (Pl.  Vf,  fig.  19  à  24.) 

il  nVst  malheureusement  pas  possible  de  décider  si  les 
groupes  ce/ procèdeal,  ie  premier,  des  anses  paler- 
aeites,  le  second,  des  anses  maternelles,  on  si  les  anses 
plenielles  répondent  aux  éléments  a,  c,  les  anses 
roalernclles  aux  Liroupes  ^  ^ /  si,  en  d'autres  termes, 
ItâtlcmcoU  pâU  i  iiels  et  raaleroels  restent  séparés  dans 
b  série  des  générations  cellulaires  successives,  ou  si,  au 
eootiaire,  il  s'opère  des  unions  bout  à  bout  d'un  élément 
paternel  et  d'un  élément  maternel.  La  première  hypothèse 
parait  phis  pruliable,  si  Ton  si  rappelle  que,  dans  la  pre- 
imèrc  cellule  de  l'embryon,  où  le  noyau  est  représenté  par 
éeux  pronocléus  séparés,  il  ne  s*opère  aucune  apposition 
bout  à  bout  des  éléments  chromatiques  paternels  et 
Bstemels.  Il  est  difficile  d'admettre  que  la  première  cellule 
dt  1  i;nti>r)  on  diûère  beaucoup  des  cellules  qu'elle  engendre. 
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§111.  —  Origine  des  sphères  attraclives,  des  asters 
et  du  fuseau  achromaUque, 

C*esi  aa  stade  éqaatorial  que  les  sphères  allracUves,  les 

corpuscules  polaires  logés  à  leur  centre,  les  radiations  des 
asters  et  les  librillcs  du  lust  lu  aduouiatique,  présenlenl  la 
plus  grande  netteté.  Si,  après  avoir  tué  par  un  mélange  à 
parties  égales  d*alcool  et  d'acide  acétique  un  amas  d*œofs 
mootrant  le  stade  éqoatorial  dans  le  premier  blastomère 
en  voie  de  division,  on  colore  les  œufs  par  de  fa  glycéritie 
additionnée  de  verl  de  malaihiie  et  de  vésuvine,  tous  les 
éléments  achromatiques  de  la  figure  dicenirique  appa- 
raissent distinctement.  En  examinant  une  de  ces  figures 
de  profil,  l'axe  du  fuseau  étant  dirigé  perpendiculai- 
rement à  l'axe  du  iiiicroscope,  on  voit  le  fuseau  achronja- 
lique  coupé  à  son  milieu  par  la  piatjiie  équatoriale  compo- 
sée de  ses  quatre  anses  chromatiques,  et  Ton  constate 
tout  d*abord  que  la  portion  convexe  de  chacune  des  aoses 
se  trouve  en  dedans  du  -fuseau,  tandis  que  leurs  extré- 
mités libres  siègent  en  deliuis.  Ceci  revient  à  dire  que 
l'étendue  occupée  par  les  quatre  anses  réunies  est  beau- 
coup  plus  considérable  que  la  section  transversale  du  fuseau» 
pratiquée  à  mi-distance  entre  ses  deux  extrémités.  11  est 
facile  de  voir  aussi  qu*un  corpuscule  teinté  en  vert  clair 
siège  à  chacune  des  exirémilés  du  luseau,  c'est  le  corpus- 
cule polaire  que  l'un  de  nous  a  le  premier  signalé  dans  les 
cellules  en  voie  de  division  mitosique(l).  Ce  corpuscule  est 


(  1 1  Edouard  Van  Benbden,  Bechtrekês  sur  Us  Dicjfémidts,  Bull. 
Acad.  roy.  fielg.,  IS74^ 
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hrmé  ici  par  un  amas  de  granuiaiion:».  Il  ucciipc  le  ci'Mlre 
(Tone  figore  radiaire  bien  circonscrite  et  à  contoor  drco- 

laire;  dans  les  limites  de  celte  région,  circulaire  en  coupe 
optique, sphéroïdaleen  réalité,on  dislingue  desûbrilles  Irès 
apiiareole»,  dirigées  radiairemeol;  ces  librilies  aboulissenl 
à  la  sorface  des  sphères  et  j  présentent  d*habitude  des 
reaflements.  Cependant  elles  ne  s'arrêtent  pas  en  ces 
points  :  elles  se  prolougenl  dans  le  vilellus  et  on  peut 
les  puÉ»Ks»jivre  jusqu'à  la  surface  de  ce  dernier.  Au  delà 
de  la  surface  des  spliùies,  elles  sont  iieaucoup  plus 
minces  que  dans  les  limites  de  ces  dernières.  Si  l'on 
donne  à  l'ensemble  des  figures  stellaires  le  nom  û^aiten, 
d  }  a  lu  u  de  distinguer  dans  ces  derniers  une  portion  ccii- 
iralc,  de  ioriue  sphéroïilaie,  bien  circonscrite,  se  teignant 
eo  f  erl  clair»  comme  le  corpuscule  polaire  qui  occupe  leur 
centre;  ce  sont  ces  portions  centrales  des  asters  qne  nous 
avons  désignées  sous  le  nom  de  sphères  aUraciîvts;  elles 
se  détachent  en  verl  dans  le  fond  faiblenn  ni  coloré  du 
iiteiiuSy  si  Ton  eiamine  1  obul  à  un  faible  grossissement. 

Les  eilfémités  do  fuseau  achromatique  font  partie  des 
splières  attractives.  Les  portions  terminales  du  fuseau  sont 
formées,  en  effet,  par  des  fibrilles  plus  épaisses  que  celles 
qui  sont  .j-ljai  fules  i\  la  pi.ujue  équaloriale  et  sou\ent  il 
eiisie,  sur  le  irajel  de  chaque  fibrille  achromatique,  un 
renflement,  marquant  la  limite  entre  les  deux  portions  du 
taean«  Il  est  souvent  difiiciie  d'ailleurs  de  voir  nettement 
ta  limite  entre  le  fuseau  et  les  fibrilles  radiantes  des  asters: 
cofloroe  nous  le  montrerons  plus  loin  Je  fuseau  n*est  qu'une 
portion  diOerencice  des  asters,  dans  les  limites  de  laquelle 
les  fibrilles  se  font  remarqner  par  une  plus  grande  épais* 
senr.  El  de  même  que  Tester  se  constitue  d^one  portion 
centrale,  la  sphère  attractive,  et  d^une  portion  corticale 
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répondant  an  vttellus,  de  même  chaque  detni-faaeao 

comprend  drux  portions,  l'une  polaire,  qui  fail  partie  de  la 
sphère  attractive,  Taulre  équaloriale,  qui  se  rallaclie  à  la 
portion  périphérique  des  asters.  11  n'y  a  pas  que  les  fibrilles 
da fuseau  qui  s'insèreot  aux  anses  chromatiques  primaires: 
les  rayons  des  asters  qui  avoisinent  le  fuseau  proprement 
dit  peuvent  cire  poursuivis  jusque  dans  le  plan  équatorial, 
et  Ton  peul  eu  voir  ça  el  là  s'y  terminer  en  s'insérant 
aux  cordons  chromatiques. 

Si  Ton  examine  de  plus  près  la  eooslilution  des  sphères 
attracttfes,  on  remarque  qu*il  existe,  immédiatement 
aiilonr  des  corpuscules  [lolaircs  ,  (jii'il  v;ii](irait  mieux 
appeler  corpuscules  centraux,  une  zoue  circulaire  plus 
claire,  dans  les  limites  de  laquelle  les  radiations  sont  peo 
marquées  et  peo  nombreuses*  Elle  est  délimitée  par  un 
cercle  de  granulations  assez  volumineuses.  Des  fibrilles 
réunissent  ees  j];ranulalioiJS  aux  corpuscules  centraux. 
Nous  donnerons  à  ces  zones  centrales  des  sphères  le  nom 
de  zows  méduUaireSf  en  réservant  le  nom  de  sones 
eorticaîes  à  leur  couche  périphérique.  Les  fihrilles  de 
la  couche  corticale  ne  convergent  pas  toutes  exactement 
vers  le  centre  des  sphères;  on  voit  fréquenmient  deux 
ou  plusieurs  fibrilles  partir  de  Tuue  des  granulations  plos 
volumineuses  qui  siègent  à  la  limite  entre  la  couche 
médullaire  el  la  couche  corticale.  Ceci  s*observe  aussi  dans 
le  fuseau  a(  luofi);itii|ue,  et  il  en  résulte  que,  dans  be3U( nup 
d  œulSy  il  beuihle  que  les  pôles  du  l'ust  in  ne  repondent 
pas  aux  corpuscules  centraux,  mais  bien  k  la  limite  entre  la 
zone  médullaire  et  la  zone  corticale  des  sphères.  Le  même 
fait  se  constate  à  la  limite  entre  la  sphère  attractive  et  le 
viiellus  ambiant:  là  aussi  l'on  voit,  si  l'on  suit  les  hbnlles 
rudiaires  de  la  périphérie  vers  le  centre,  deux  ou  plusieurs 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

fibrilles  contigués  aboutir  à  un  des  gracoles  qui  siègenl  à 
b  sariaee  limite  des  sphères  attractives.  I)  ressort  de  là 

que  le>  radiations  dos  aslcrs  cl  k's  fibrilles  du  fuseau  achro- 
Diâtique  oe  consttluenl  p3s  des  Olamenls  simples,  mais 
qu'elles  se  résolvent  en  pinceaux  en  certains  points;  ces 
poÎDis  sont,  d'une  part^  la  limite  entre  la  £one  médullaire 
et  la  me  eorttcale  des  sphères  attractives,  d*autre  part, 
h  limite  entre  les  sphères  allractives  el  le  reste  du  corps 
Gellolaire. 

Toutes  les  fibrilles  des  asters  ne  sont  pas  également 
épaisses;  de  ta  même  façon  qn*il  existe  deux  cônes  difléren* 
ciés  dirigés  vers  Téquaf  eur  qui  forment  ensemble  le  fuseau 

àcbronialique,  et  que  nous  Ions  cônes  principaux, 
diaque  cène  principal  répondant  à  un  demi  fuseau,  de 
Béfoe  il  existe  des  cànes  antipodet  dont  les  centres  répon- 
dent aux  corpuscules  centraux,  tandis  que  leurs  bases  sont 
dirigées  vers  les  pôles  de  la  cellule  en  voie  de  division. 
Les  fibrilles  qui  constituent  autant  de  génératrices  de  ces 
Mirfaces  coniques  sont  plus  épaisses  que  celles  qui  sont 
plus  voisines  de  Taxe  de  la  figure,  et  aussi  que  celles  qui 
loot  situées  plus  en  dehors.  Toutes  ces  génératrices  s^in- 
sèrenl  à  la  surface  de  la  cellule  suivant  une  circonférence 
eonrentrique  au  pùle,  et  Ton  dislingue,  suivant  cette  cir- 
cooféreoce,  un  faible  sillon  que  Tun  de  nous  a  figuré,  sans 
en  coonaltre  la  signification.  Nous  désignerons  sous  le  nom 
decerde  polaire  la  portion  légèrement  saillante  de  la  sur« 
face  de  la  cellule  délimUéc  par  cette  circonférence.  Ces 
cercles  superficiels  se  voient  très  dislinciement,  si  Ton  suit 
ao  microscope  les  phases  successives  de  la  segmentation» 
éaos  on  œuf  vivant.  Ils  se  conservent  même  parfois  dans 
les  œufs  fixés  par  les  réactifs. 
Les  radiaiinns  «Il  s  nstcrs  dirigées  vers  le  plau  équatorial 
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n'atteigneot  pas  toutes  Téquateor  :  elles  s^arrétent  sDivaot 
deux  lignes  divergentes  à  partir  des  extrémités  de  la 

plaque  équatoriale  de  la  iigure  dicentrique.  Ces  lignes 
divergentes  marquent  les  liiniles  des  asters.  £lles  aboutis- 
sent à  la  surface  de  Tœuf  suivant  deux  lignes  circulaires 
parallèles  aux  cercles  polaires,  plus  rapprochées  Tune  de 
Tautre  d'un  côté  de  la  cellule  que  de  l'autre.  Elles  délimitent 
un  anneau  superliciel  constituant,  an  début  de  h  division, 
un  bourrelet  équatorial  que  Tun  de  nous  a  déjà  tiguré 
planche  X1X%  figure  ô.  La  portion  du  corps  cellulaire» 
correspondant  à  cet  anneau,  présente  en  coupe  la  forme 
d*un  triangle  à  base  dirigée  en  dehors,  et  dont  le  sommet 
répond  à  la  plaque  équatoriale  chromaiique.  (Pl.  VI,  lig.  2.) 
Mous  ne  savons  si  les  iibrilles  des  asters  se  prolongeai 
dans  cet  anneau;  en  tous  cas,  s*il  en  est  ainsi,  elles  y  sont 
plus  ténues  que  dans  toutes  les  autres  régions  du  corps 
cellulaire. 

Pour  rendre  compréhensible  la  description  (]iji  [)récède, 
nous  avons  liguré  dans  un  schéma  que  Ton  trouvera  plus 
loin  (pl.  Yl,  fig.  â)  les  différentes  particularités  que  nous 
venons  de  décrire. 

Il  est  facile  de  voir  que  les  fibrilles  achromatiques 
sont  monililorines,  qu'elles  sont  formées  de  iiiiciosuiues 
réunis  entre  eux  par  des  intertils.  On  peut  voir  aussi  çà 
et  I&  que  les  inicrosomes  de  fibrilles  voisines  sont  réunis 
entre  eux  transversalement,  de  (elle  sorte  que  les  fibrilles 
ne  soin  très  probablement  que  des  parties  plus  apparentes, 
à  cause  d*une  plus  grande  épaisseur,  du  treillis  proio- 
plasmique. 

Les  diverses  particularités  du  treillis  protoplasmiqoe, 
constitué  en  assiéra,  que  nous  venons  de  décrire,  ne  se 
voient  pas  également  bien  dans  tons  les  œufs.  Les  fibrilles 
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ml  plus  ou  moins  complèlemeol  cooservées  par  l'agent 
lixileiir.  Les  préparalioDs  par  on  mélange  k  parties  épies 
iTadde  acétique  et  d'alcool  absolu  montrent,  en  général, 

fort  bien  les  fibrilles  achroQiali(iiies  et  les  détails  des 
aslen.  Cependant,  les  meilleurs  objets  que  nous  ayons 
obleaos  ont  été  rencontrés  dans  des  préparations  faites  à 
fKîde  pnr.  Parmi  les  œufs  restés  vivants»  au  moment 
où  on  snbstiioe  à  Tacide  la  glycérine  colorée,  il  en  est 
qui  iiicurent  plusieurs  jours  après  et  qui  sont  lenle- 
oieDi  saisis  par  le  reste  d'acide  retenu  par  la  glycérine. 
C'est  dans  ces  œufs  qae  les  détails  achromatiques  se 
montrent  avec  la  plus  grande  netteté.  Malheureusement,  il 
se  développe  en  même  temps  dans  le  viiellus  de  ces  œufs 
des  globules  arrondis,  de  dimensions  diverses,  pariois 
considérables,  qui  se  colorent  on  brun  par  la  vésuvine. 
Lear  présence  rend  la  photographie  de  ces  œufs  difficile. 

Les  œufs  tués  brusquement  par  l'acide  acétique  pur 
coDservenl  fort  ineomplèlement  les  détails  de  structure 
do  prolopiasmc.  Néanmoins  ils  se  prêtent  lorl  bien  à 
létode,  non  de  la  constitution,  mais  de  Thistoire  des 
sphères  aitractives;  en  voici  la  raison  : 

L'adde  parait  goofler  les  microsomes  et  résoudre  les 
fibrilles  en  granulations  qui,  n'éiant  plus  reliées  entre 
elles,  ne  permettent  plus  de  reconnaître  les  fibrilles  dont 
elles  proviennent.  Tandis  que  le  corpuscule  central  des 
sphères  attractives  reste  parfaitement  distinct»  les  rayons 
qai  eo  partent  deviennent  indistincts.  A  la  place  de  la 
sphère  aiiraclive  à  structure  rayonnée,  se  voit  alors  une 
Ottsse  uniformément  granuleuse,  entourant  le  corpuscule 
eeatral.  Cette  masse,  grâce  à  cet  aspect  uniformément  gra- 
noleoi,  se  détache  nettement  au  milieu  du  protoplasme 
Tilellin,  qui  présente  un  tout  autre  aspect.  En  outre,  tau- 


(  2ii8  ) 

dis  qoe  le  reste  do  corps  eellalsîre  se  teinte  è  peine,  la 

masse  granuleuse  qui  répond  à  la  sphère  atlractivc  prend 
une  belle  teinte  vert  clair;  la  chromaline  nucléaire  se 
colore  en  vert  foncé  on  en  brun,  suivant  les  conditions 
dans  lesquelles  s*est  effectuée  la  coloration.  Le  corpuscule 
central,  qui  siège  au  milieu  de  la  sphère  attractive,  se  colore 
en  vert  plus  forlcment  que  le  reste  de  la  sphère.  Les  élé- 
ments constitutifs  des  sphères  attractives  ne  iixcul  jamais 
la  vésuvine,  tandis  que  le  reste  du  corps  vitellin  se  teinte 
volontiers  en  brun  pâle.  Si  donc  on  examine,  à  un  faible 
grossissement,  un  œuf  brusquement  tué  par  Pacide  pur  et 
convenahlemeul  colore,  les  sphères  attractives  se  recon- 
naissent immédiatement,  en  ce  qu'elles  apparaissent 
comme  des  taches  vert  clair»  au  milieu  de  chacune  des- 
quelles  siège  on  corpuscule  plus  vivement  coloré  de  la 
même  teinte.  Les  meilleures  images  s^ohtiennent  en  colo- 
rant éncrgiquemenl  les  œufs  et  en  les  soumettant  ensuite, 
pendant  deux  ou  trois  jours,  à  une  décoloration  progressive. 
Quand  la  décoloration  est  suffisante,  on  monte  de  nouveau 
dans  la  glycérine  au  tiers. 

Des  préparations  faites  suivant  cette  méthode  permettent 
de  décide  r  quand  apparaissent  les  sphères  attractives  et  de 
voir  ce  qu'elles  deviennent. 

Origine  des  sphère»  atlraetive».  —  L'un  de  nous»  dans 
son  mémoire  précédent,  disait  : 

c  Je  n'ai  jamais  vu  apijarailre,  pcudaul  la  série  des 
stades  que  je  viens  de  décrire  (formation  des  cordons  chro- 
matiques dans  les  pronucléus),  aucune  trace  ni  de  fuseau 
achromatique  ni  de  pôles  d'attraction.  Pour  autant  qoe  Ton 
puisse  se  fonder  sur  des  résultats  négatifs,  je  crois  pouvoir 
exprimer  l'opinion  que  les  pôles  ne  s'accusent  qu'an  stade 
suivant,  répondant  à  la  phase  ctoiiee  de  Flemiuing.  3 
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VMwÊe  des  préparations  à  Tacide  acétique  nous  permet 
de  I tailler  el  de  compléter  sur  ce  poiut  nos  précédentes 
recherches. 

i)  Les  sphères  attractives  existent  déjà  dans  Tœuf,  non 
ae«(eineD(  pendant  les  stades  de  pelotonnemenl,  mais 
même  plus  (ôl,  alors  que  les  pronucléus  sont  encore  réti- 
cules el  lorl  écartés  Tun  de  l'autre. 

Les  deux  sphères  apparaissent  siniullanément.  Si 
parfois  on  croit  n*en  voir  qu'une,  cela  dépend  de  la  posi- 
tion relative  des  deux  organes  relativement  à  Tobserva* 
letr. 

3)  Elles  sont  [>cu  éciirlées  l'une  de  l'îiulre  au  débjil  el 
parfois,  sioou  toujours,  des  tibriiles  réunissent  Tua  à  Tau (re 
iearseorposcules  centraux  (préparations  au  mélange  diacide 
et  d'alcool). 

4)  Leur  position  relativement  aux  pronucléus  varie 
beaueuu^)  d'uu  œuf  à  Taiilre,  au  moins  en  apparence.  Nous 
disons  en  apparence,  parce  que  ces  différences  peuvent 
dépendre  de  la  position  de  Tœuf  relativement  à  Tobserva- 
leor;  elles  dépendent  certainement  aussi  en  partie  du  stade 
dedi^veloppemenl  que  l'on  a  sous  les  yeux.  Les  deux  sphères 
conuguës  se  voient  parfois  fort  écartées  des  deux  pronu- 
cléus, ou  de  Tun  seulement  d*enlre  eux.  Elles  se  projettent 
parfois  entre  lesdeux  pronucléus  ;le  piussouvent  on  les  voit 
d*on  même  côté  des  éléments  nucléaires,  également  éloignés 
de  l'un  et  de  l'autre,  ou  plu^  voisins  de  l'un  d'eux.  Quand  les 
prouucléus,  munis  chacun  d'un  gros  cordon  chromatique 
pelotonné,  se  rapprochent  Tun  de  l'autre,  la  figure  dicen- 
trique  se  dessine  :  les  deux  sphères  prennent  alors  une  posi- 
tion déterminée  vîs-à-vis  des  pronucléus.  Elles  se  trouvent 
alors  au  c'oiiiacL  ininiédiaL  de  ces  éléments,  dans  l'écarté- 
ment  qu'ils  laissent  entre  eux.  La  droite  réunissant  les 
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corpuscules  centraux  croise  perpendiculairement  celle  par 
laquelle  ou  (>eul  réunir  les  centres  des  proiiucléus.  Cepen- 
dant ces  deux  droites  ne  se  trouvent  jamais,  à  aucun  stade 
du  développement,  dans  un  seul  et  même  plan.  Cela  dépend 
probablement  de  ee  que  les  sphères  attractives  sont  reliées 
Tune  à  l'autre  et  d'abord  placées  d'un  inôme  côté  des  pro- 
nucléus.  Cest  ce  qui  fait  aussi  que  l'axe  de  la  Hgure  dicen- 
trique»  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  droite  réunissant 
entre  eux  les  corpuscules  centraux  des  asters,  ne  répond 
pas  davantage  à  un  diamètre  du  globe  vitellin,  et  qu*elle  ne 
passe  jamais  par  le  centre  de  Téloile  chromatique.  Les  cer- 
cles polaires  de  la  ceilule  et,  par  conséquent,  leurs  centres, 
ne  répondent  jamais  aux  extrémités  d*un  diamètre  du  globe 
vitellin.  L'anneau  équatorial  est  plus  large  d*un  cêté  que 
de  Taulre,  et  le  sillon  qui  amène  la  division  (le  la  cellule 
en  deux  moitiés  commence  toujours  d'un  côté,  là  où  Tan- 
neau  équatorial  est  le  plus  étroit.  Les  centres  des  cercles 
polaires,  les  corpuscules  centraux  des  sphères  attractives 
et  le  centre  de  figure  du  globe  vitellin,  se  trouvent  sur  le 
trajet  d*une  ligne  courbe  tournant  sa  convexité  du  côte  où 
Tanneau  équatorial  est  le  plus  large.  (Pi.  VI,  fig.  2.)  Tout 
cela  dépend  de  la  position  primordiale  des  sphères  attrac* 
tives,  reliées  entre  elles,  vis-4-vis  des  pronucléus.  (Pl.  Vf, 
Og.  i.)  Le  plan  médian  de  Toeuf  passe  par  la  courbe  qui 
réunit  entre  eux  les  centres  des  cercles  polaires,  les  cor- 
puscules centraux  des  sphères  attractives  et  le  centre  de 
l'œuf.  Ce  pian  passe  entre  les  deux  pronucléus  :  un  pronu- 
cléus se  trouve  dans  chaque  moitié  de  l'œuf,  et  ces  deux 
éléments  nucléaires  soni  symciriquemeui  placés  relative- 
ment au  plan  médian  (pl.  VI,  iig.  1). 

Comme  l'un  des  pronucléus  dérive  du  père,  Tautre  de 
la  mère,  l'un  du  mâle,  l'autre  de  la  femelle,  il  n'y  a  pas 
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identité  entre  les  deux  moitiés  droite  et  gauche  de  la  cel- 
loie,  quoiqu'il  soit  impossible  de  distinguer  les  uns  des 
autres  les  prooadéus  et  les  aoses  chromatiques  qui  en 
déritent 

Le  premier  plan  de  division  est  perpendicolaire  à  celai 
qoe  nous  corisidérons  comme  étant  le  plan  de  symétrie. 
On  oe  peut  considérer  Je  plan  suivant  lequel  se  fait  la 
divisioDt  comme  plan  de  symétrie,  parce  que  les  deux  p6les 
delà  cellole  oe  sont  pas  identiques  entre  eux  : 

A  Ton  des  pôles  siège  une  saillie  polaire  beaucoup  plus 
nj;ii']n.je  ti  lu  nuée  par  une  accumulalioti  de  protoplasme 
bjaliu  plus  considérable  qu*à  Tautre;  les  deux  premiers 
lilastomères  diffèrent  entre  eux  par  leurs  dimensions;  Tun 
est  notablement  pins  granuleux  que  Tautre;  Tun  est  exclu- 
nvemenl  eclodermique,  Tautre  renferme  Tébauche  de 
IVijtludtrine.  Nous  étions  arrivés,  en  ce  qui  concerne  la 
valeur  des  deui  premiers  blastomères,  aux  mêmes  conclu- 
sions que  Hallez.  Le  premier  plan  de  division  ne  devient 
pas»  chez  I* Ascaris,  le  plan  médian  de  l'animal»  conlraire- 
nieot  à  ce  qui  a  été  établi  pour  la  grenouille  et  pour  la 
clavtline. 

Le  premier  pian  de  division  ne  présente  donc  pas,  chez 
toos  les  animaux,  le  même  rapport  avec  le  plan  médian  de 
radofte,  et  IVxemple  de  TAscaris  prouve  que  le  plan  de  sy* 

Riélrieilii  premier  hlaslomcre  n'est  pas  lu  plaii  de  sépara- 
tion, iii.iis  hien  un  plan  passant  par  les  pèles  organiques  de 
la  cellule,  fort  rapprochés  l'un  de  Tautre  au  début.  (Pl.  VI, 

S)  l^es  sphères  attractives  sont  d'autant  plus  apparentes 

et  dV (liant  plus  étendues  que  les  proiuicléus  sont  plus 
avancés  dans  leur  développement.  Nous  ne  les  avons  pas 
ob^rvées  au  moment  de  la  formation  du  second  globule 
polaire.  Noos  ne  pouvons  rien  dire  de  certain  quant  à  leur 
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origine.  Noos  iocliaons  A  croire  cependant,  en  nous  Ton- 

(lâul  sur  certaines  images  où  les  s()lièiL-s  paraissaient 
eiister  au  voisinage  du  pronucléus  femelle,  encore  peu 
éloigné  du  second  globule  polaire,  qu'elles  dérivent  de  la 
seconde  ligure  pseodokaryokinétique. 

6)  il  est  absolument  certain  que  le  fuseau  achroma- 
lique  dérive  en  partie  des  sphères  altraclives.  Alors  que 
les  contours  des  pronucléus  existent  encore,  oo  voit  ceux 
des  rayons  des  sphères  qui  sont  dirigés  vers  les  pro- 
nacléus  devenir  plus  apparents  que  tous  les  antres  rayons 
desaslcjs.  Souvent  ils  coiiveigenl,  non  vers  les  centres 
des  sphères  attractives,  mais  vers  un  globule  situé  à 
la  limite  entre  la  zone  médullaire  et  la  zone  corticale 
des  sphères.  Il  semble  alors  qo*il  existe  deux  centres 
stellaires,  l'un  pour  le  fuseau,  Tautre  pour  Taster.  Â  ce 
moment  les  pronucicus  se  mouleul  véniablement  sur  les 
sphères. 

Deslinée  des  sphères  attractives.  —  Défioubltmeul  par 
division  des  corptacules  centraux  et  des  sphères  atlrac^ 
tivês,  —  Les  sphères  atlraciives  eonstiiuent  des  arganet 
permanents  de  la  cellule*  —  Elles  président  à  la  division 

de  la  cellule. 

L'un  de  nous  a  reconnu  précédemment  que  les  sphères 
attractives  n*in  ter  viennent  en  rien  dans  Tédification  des 
noyaux  des  cellules  tilles,  qu'on  les  retrouve,  quoique 
réduites,  à  cèté  des  noyaux  reconstitués.  Disparaissent-elles 
plus  tard?  Les  préparations  ù  l'alcool  n'ont  pas  permis  de 
résoudre  celle  question.  L'élude  des  préparations  à  1  acide 
acétique  et  au  mélange  d'acide  et  d'alcool  absolu»  colorées 
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par  la  glycérine  additionnée  de  vert  de  malachite  et  de 

\ésu\ii)i\  nous  a  monlré  quVIles  ne  disparaisse  ni  pas» 
qu'elles  persistent  à  côté  des  noyaux,  en  tant  que  poriions 
diiéreaciées  du  corps  cellulaire,  avec  leurs  corpuscules 
centraux,  à  tous  les  inomenis  de  la  vie  cellulaire. 

fi  ?  a  lien  de  faire  observer  ici  que  l*on  ne  peut  con- 
fondre les  sphères  alliiicLivcs  avec  les  asters.  La  structure 
râdiaire  du  protoplasme  cellulaire,  d'où  résulte  Tinnage 
désignée  sous  le  nom  d*nsler,  est  caracléristique  decerlaios 
stades  déterminés  de  la  vie  cellulaire.  C*est  pendant  la 
cioése  que  les  asters  apparaissent  nettement  ;  ils  attei- 
gnent leur  maximum  de  netteté  et  d'étendue  au  s(ade 
équatoriâi.  A  ce  moment  le  fuseau  achromatique  est  aussi 
disiind  que  possible;  il  se  constitue  de  deux  cônes  fibril- 
laires  adjacents  base  â  base,  la  plaque  équatoriale,  formée 
parlesanfies  chromatiques  primaires,  étant  interposée  entre 
les  liasi  >  lies  deux  demi-fuseaux. 

La  plupart  des  fibrilles  des  cônes  s'insèrent  aux  anses 
chromatiques»  et  il  est  impossible  de  les  poursuivre  à 
travers  le  plan  équatorial  de  la  figure  dicentrique.  On 
ebierve  «oovpnt  de  légères  saillies  aux  points  où  les  anses 
clirorij.iinjut  s  duiinenl  inserlion  aux  fibrilles  achroma- 
tiques. Cependant  toutes  les  hbrilies  nes^insèrent  pas  aux 
aoses  chromatiques  :  un  certain  nombre  de  ces  éléments 
relient  entre  eux  les  deux  centres  de  la  figure  dicentrique. 
Au  début  de  la  mitose,  alors  que  les  deux  sphères  attrac- 
tives se  iruu\eut  d'un  même  côté  du  noyau,  au  voisinage 
l'uue  de  taulre»  les  centres  r)os  sphères  sont  manifeslemenl 
reliés  entre  eux  par  des  librilles.  Cependant  la  plus  grande 
partie  du  fuseau  se  constitue,  non  pas  aux  dépens  de  ces 
ttaments,  mais  ans  dépens  de  deux  secteurs  des  sphères 
dont  les  rayons  sont  dirigés  vers  le  noyau  eu  voie  de 
cioèse. 


(  ) 

Au  stâde  équatonal,  les  rayons  des  asters  iuiéressenl 
la  plus  grande  partie  du  corps  cellulaire,  siuoa  le  corps 
cellulaire  tout  entier.  Nou  seulemeot  la  couche  périphé- 
rique da  corps  cellulaire,  mais  aussi  la  sphère  altractife 
préseotent»  à  ce  moment,  une  struclnre  netlemenl  radiée. 

Les  radiations  de  l'aster,  quoique  déjà  plus  faiblement 
accusées,  sont  encore  très  nettes  au  stade  de  la  division 
caractérisé  par  le  dyaster»  et  même  encore  au  moment  où 
les  nojaui  des  cellules  filles  se  reconstituent  en  noyaux 
véstcoleux  à  structure  réticulée.  Seulement  les  radiations 
deviennent  de  moins  en  moins  apparentes,  et  quand 
les  noyaux  ont  revêtu  les  caractères  de  noyaux  au  repos» 
l'aster  est  de?enn  tout  à  fait  indistinct. 

11  n*en  est  pas  de  même  des  sphères  attractives  :  celles-ci 
persistent;  la  limite  qui  les  séparait  du  reste  du  corps 
cellulaire  ne  disparaît  pas,  et  la  portion  du  cor|is  prolo- 
plasmique  de  la  cellule,  circonscrite  par  cette  limite»  con* 
serve  des  caractères  spéciaux  qui  permettent  de  la  recon- 
naître :  elle  montre  dans  les  préparations  4  l'acide 
acétique  Tapparence  uniformément  granulée  qui  contraste 
avec  Taspeci  du  reste  du  corps  cellulaire;  elle  conserve 
cette  allinité  spéciale  pour  le  vert  de  malachite,  qui  la 
fait  apparaître  comme  une  tache  colorée,  dans  le  fond 
beaucoup  clair  du  protoplasme.  Au  milieu  de  la  tache 
se  voit  toujours  le  corpuscule  polaire  simple  ou  dédoublé, 
reconnaissahic  à  sa  coloration  d'un  vert  plus  vif  que  celui 
de  la  sphère  elle-même. 

Au  moment  où  les  noyaux  dérivés  se  reconstituent  aux 
dépens  des  éléments  chromatiques  du  noyau  maternel,  les 
sphères  s'aplatissent  et  s'allongent  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  l'axe  de  Tancienne  Uguic  diccnlrique. 
(Pl.  Yi,  iig.  5  et  4  )  Au  lieu  d*un  corpuscule  central  arrondi 
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0(1  iiouve  au  milieu  de  la  sphère,  modifiée  daris  sa  forme, 
aœUgelle  à  direction  transversale,  renflée  aux  doux  bouts 
€t  ressembiani  i  me  hallère.  (PL  U  6g.  7  ei  8.)  Puis  les 
millMienU  terrainaux  s'accuseol  daTantage,  tandis  qoe  le 
lieo  qoi  les  réunissait  entre  eux  devient  plus  grêle.  A  des 
îUl(Je^  plus  avancés,  au  lieu  d'un  coi  [luscuic  cenlral,  on 
eo  voil  deux,  de  sorte  que  la  tache  ioocée,  ioterposée  eolre 
le  aojao  et  la  sorface  de  la  cellule,  présente  alors  deux 
centres.  Le  corpuscule  central  s'est  dédoublé. 

Pendjnt  que  ces  changements  s'accomplissenl,  le  Doyau 
tttojisiitué  s'est  approché  de  la  surface  de  la  cellule 
et,  à  un  moment  donné,  il  n  en  est  guère  séparé  que  par 
b  sphère  attractive.  Puis  il  s'écarte  de  nouveau  de  la 
MrCm;  il  atteint  son  plus  grand  volume  et  présente  la 
iiiu(.(ure  cara(  (<M  islique  du  noyau  au  repos.  La  sphère 
aliraclive  déjà  dédoublée  ne  suit  pas  exactement  ces 
ciiaogemenls  de  position:  elle  reste  au  voisinage  de  la 
Mrfoce  et  se  trouve,  pendant  quelque  temps,  distante  du 
Bo;an.EIIe  est  si  apparente  que,  dans  les  préparations  bien 
coloréei».  elle  se  reconnaii  aussi  facilement  que  le  noyau 
lui-méfne. 

Au  moment  où  le  noyau  se  prépare  à  une  nouvelle 
ànèse  et  qoe  les  cordons  chromatiques  s*y  constituent,  la 
ipbère  attractive  a  subi  une  modification  importante  :  elle 

s'est  c'irriplèlemenl  dédoublée  en  deux  sphères  conligues, 
avrmi  res»pecli  vcmenl  pour  centres  les  corpuscules  résul- 
Ufit  de  la  division  du  corpuscule  central  de  la  sphère 
■ateroelle.  (Pl.  i,  6g.  9,  iO  et  ii.) 

Cette  division  de  la  sphère,  qui  débute  par  le  dédou- 
blement du  corpuscule  central,  précède  donc  la  division 
du  noyau  ;  il  y  a  plus,  elle  débute  avant  rachèvemenl  de 
la  division  cellulaire  antérieure  ;  avant  même  que  le  noyau 
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cellulaire  soit  complètement  reconstitué,  souvent  même 

déjà  au  ^laile  dyasler,  la  sphère  aUj.iclive  est  pourvue  de 
deux  cenlres,  cl  1  oo  peul  dire  qu'elle  esl  virluellemeol 
divisée.  La  sphère  attractive,  ainsi  pourvue  de  deux  corpus- 
cules centraux,  occupe,  dans  Ja  cellule  reconstituée,  la  région 
a  voisinant  le  cercle  polaire.  Il  est  clair  que  la  cellule  pré» 
seule  à  ce  uiomiut  une  symétrie  bilatérale  manifesic.  L  axe 
passant  par  le  cenlre  du  cercle  polaire,  le  milieu  de  ia 
sphère  attractive,  à  mi-dislance  entre  les  deux  corpus- 
cules centraux  et  le  milieu  du  noyau,  vient  aboutir  au 
miitcn  de  la  face  cellulaire  répondant  au  plan  de  sépa- 
l  atioi]  eulre  les  deux  cellules  filles  nées  du  premier  blas- 
tomère.  11  esl  bien  évident  que  les  deux  f^xlrémilés  de  cet 
axe  ont  une  tout  autre  valeur.  La  sphère  attractive  siège 
entre  le  noyau  et  Tune  des  extrémités  de  cet  axe;  de 
Taulre  côlé  du  noyau,  il  n*y  a  rieu  de  comparable  à  cette 
spbùre.  Par  contre,  de  ce  côlé  se  Irouvenl  les  res(es  des 
filamenis  de  réunion  qui,  jusqu'au  moment  de  la  division 
complète,  réunissaient  l*un  k  Tautre  les  noyaux  des  deux 
cellules  6lles.  L^axe  a  donc  deux  p61es  d'inégale  valeur, 
lout  comme  Taxe  d\in  œuf  de  pouie  ou  de  grenouille. 
N'était  que  la  sphère  allraclive  a  maintenant  deux 
corpuscules  centraux»  n*étaient  la  position  du  cercle 
polaire  et  la  direction  du  cercle  subéquatorial,  tout  pla» 
passant  par  Taxe  cellulaire  diviserait  celuî-cf  en  deux 
moi  [ILS  s(  lublables.  Mais,  en  raison  de  la  i  i  csoiRe,  dans 
la  sphère  allraclive,  de  deux  centres  d'attraction,  en  raison 
aussi  des  autres  particularités  que  nous  venons  d'indiquer 
et  dont  il  sera  question  plus  loin,  il  n*y  a  qu^un  plan  qui 
puisse  diviser  la  cellule  en  deux  moitiés  semblables,  c'est 
un  plan  pas&anl  ù  la  lois  par  l'axe  de  la  cclliik'  ei  par  la 
ligue  réunissant  entre  eux  les  deux  corpuscules  centraux. 
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Les  premiers  Uastomères  ont,  comme  l'œuf  fécondé, 
•on  sealemenl  ane  symétrie  monaxone,  mais  nne  sirue- 

lare  bilaléralc.  Il  est  probable  que  c'est  là  un  caiaclère 
cominuD  à  toute  ceiiuie  el  Ton  doit  concevoir  un  orga- 
nisme eeUnlaire,  non  comme  formé  de  couches  conceo- 
Urfqofs,  mais  comme  présentant  essentiellement  un  axe 
é  extrémités  différentes  et  un  plan  unique  de  symétrie. 
Cille  symétrie  bilatérale  de  la  cellule  est  prukiblement 
la  cause  de  la  symétrie  bilatérale  des  organismes  plus 
complexes,  des  animaux  en  particulier*  11  est  bien  prouvé 
sMintenant  que  la  symétrie  bilatérale  est  primordiale 
ebez  les  Radiaires,  les  Echinodermes  et  les  Zoophyles, 
commo  chez  les  Mollusques,  les  Vers,  les  Arthropodes  et 
les  Chordés  :  la  symétrie  radiée  n*apparait  que  secondai- 
rement chez  les  Échinodermes  et  les  Cœlentérés.  Nous 
pensons  que  la  même  démonstration  sera  faite  un  jour 
pour  les  protozoaires  et  pour  les  végétaux. 

Après  la  division  de  la  sphère  aiiraclive  en  deux  sphères 
iOes,  dans  chacune  desquelles  les  radiations  slellaires  ne 
tardent  pas  à  apparaître,  celles-ci  restent  adjacentes  â  la 
MHace  de  la  cellule;  elles  déterminent  une  dépression  de 
cette  surface  aux  points  où  elles  adhèreni.  Ijiire  les  deux 
dépressions,  la  surface  cellulaire  forme,  au  contraire,  une 
saillie.  Ces  dépressions  répondent  aux  cercles  polaires  et 
sabéqualoriaux  des  cellules  ûlles  en  voie  de  formation,  et 
h  saillie  interposée  entre  elles  est  le  premier  indice  de  la 
portion  rétrécîe  du  bourrelet  équalunai  de  iâ  cellule  en 
foie  de  division.  (Pl.  VI,  fig.  5.) 

Les  deox  sphères  attractives,  quoique  séparées  l'une  de 
l'autre,  se  trouvent  encore  du  même  côté  du  noyau,  au 
ntade  de  pelolonnement  (spirem).  (Pl.  I,  fig.  H.)  Leurs 
corpuscules  ceulraux  sont  reliés  entre  eux  par  des  tila- 
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menis,  qui  coostiluenl  avec  les  fibrilles  dirigées  vers  le 
noyao  on  fuseaa  achromatique  de  très  petites  dioiensioDs. 

Bien  lot  les  sphères  s*écarleiit  davantage  de  la  surface 
de  la  cellule,  mais  elles  reslenl  unies  à  celle  surface  par  des 
filaments;  en  même  temps  quelles  s*éloigoeot  l'une  de 
Tautre,  elles  s'agrandissent  et  elles  en  arrivent  à  toucher 
le  noyau  dans  lequel  des  cordons  chromatiques  de  plus  en 
plus  épais  se  sont  constitués.  Des  filaments  radiés  de 
chacune  des  sphères  s'insèrent  maDlfestement  à  la  surface 
du  noyau. 

Peu  à  peu  les  sphères  filles  en  arrivent  k  gagner  deui 
extrémités  opposées  du  noyau  en  voie  de  division  (pl.  I, 
Hg.  12);  à  ce  moment  quaiie  anses  primaires  se  sont  lor- 
mées  aux  dépens  des  cordons  chromatiques  du  noyau 
maternel;  ces  anses  se  disposent  dans  un  plan  perpendi- 
culaire à  la  droite  réunissant  entre  eux  les  centres  des 
sphères.  Néanmoins  la  position  primitivement  latérale  du 
fuseau  achromaiicjue  est  toujours  bien  reconnaîssable  :  la 
droite  réunissant  les  centres  attractifs  ne  passe  pas  par  le 
centre  de  Tétoile  chromatique.  (PL  1,  fig.  i%  à  gauche.) 
Celle-ci  se  trouve  presque  tout  entière  d*un  même  c6té 
de  celte  droite.  L'axe  de  la  figure  dicenirtque  est  une 
ligne  courbe  et  les  pùles  organiques  de  la  cellule  en  voie 
de  division,  marqués  par  les  cercles  polaires,  ne  répondeni 
pas  aux  pôles  géométriques  de  la  cellule.  Le  sillon  qui 
amène  la  division  de  la  cellule  apparaît  d*abord  au  poînl 
correspondanl  au  cercle  polaire,  maintenant  eilacé,  de  la 
cellule  maternelle. 

La  figure  dicen trique  se  trouve  reconstituée.  Une  nou- 
velle division  est  imminente.  11  en  résultera  la  formation 
de  quatre  blastomères. 

La  série  des  phénomènes  se  reproduit  identique  quand 
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fet  quatre  premiers  blastomères  se  divisent  à  leur  toar. 
Noos  sommes  donc  autorisés  à  penser  que  fa  sphère 
âllraclive  avec  son  corpuscule  central  (  oiislitue  un  organe 
permaneot,  doo  seulement  pour  les  premiers  blastomères» 
mais  ponr  loule  cellule;  qu'elle  constitue  un  organe  de 
b  ceDale  an  même  titre  que  le  noyau  lQi«>méme;  que  tout 
corpuscule  ceulial  dérive  d'un  corpiisciile  antérieur;  que 
loule  sphère  procède  d'une  sphère  antérieure,  et  que  la 
divisioD  de  la  sphère  précède  celle  du  noyau  cellulaire. 

Quelle  esl  la  fonction  de  cet  organe? 

La  division  de  la  cellule  est  activement  déterminée  par 
les  liliniles  rnoiuliloi mes  des  asters  et  du  fuseau  achroma- 
tique. Leur  structure  est  comparable  à  celle  des  fibrilles 
Biosculaires  striées  (i).  Plusieurs  faits  établissent  que  les 
fibrilles  du  treillis  protoplasmique  sont  les  agents  de  la 
coDlractilité  du  protoplasme;  nous  avons  fait  connaître 
plus  haut,  en  parlaul  des  figures  chromatiques,  de  nou- 
veaux faits  qui  établissent  eu  pai  iiculicr  la  coolractilité 
des  fibrilles  du  fuseau.  Si  la  division  de  la  sphère  attrac- 
tive est  déjft  en  partie  effectuée  dans  la  cellule  au  repos, 
ji  louî  ;m  nithns  le  (()rj)yscule  central  s*y  trouve  déjà 
deiioubie,  il  est  clair  que  la  cause  immédiate  de  la  division 
cellulaire  ne  réside  pas  dans  le  noyau,  mais  bien  en  dehors 
du  nojau»  et  spécialement  dans  le  corpuscule  central  des 
sphères.  Il  est  probable  que  les  filaments  des  cônes  prin- 
cipaux déterminent  en  se  contriielanl,  sinon  le  dédon[)le- 
ment  des  anses  chromatiques  primaires»  tout  au  moins 
récartement  et  le  cheminement  des  anses  chromatiques 
secondaires  vers  les  pôles  de  la  figure  dicenirique;  que  les 
Glamenls  qui,  parlant  de  ce  même  corpuscule  central,  soil 


(i)  ÉDocAmo  Vah  BiftiDiM,  foc  dl. 


(  280  ) 

directement,  so\\  indirectement,  se  fixent  à  la  surface  de 

ta  celliil'',  plus  parlicuIièremciU  suivant  les  surfaces 
coniques  du  cône  antipode,  relienoent  le  corpuscule  cen- 
tral et,  en  Tempéchant  d*étre  alliré  vers  le  ptnn  équatoriai 
par  Taction  des  fibrilles  du  fuseau,  font  de  lui  un  point 
d*appni  permettant  Técartement  des  anses  chromatiques 
secondaires. 

Dans  noire  opinion,  tous  les  mouvements  internes  qui 
accompagnent  ia  division  cellulaire  ont  leur  cause  immé-» 
diate  dans  la  contractilité  des  fibrilles  du  protoplasme  cel- 
lulaire et  dans  leur  arrangement  en  une  sorte  de  système 
musculaire  radiairo,  coojposé  de  groupes  antagonistes;  le 
corpuscule  central  joue  dans  le  système  le  rôle  d  un  organe 
d^insertion.  Des  divers  organes  de  la  cellule  c'est  lui  qoî 
se  divise  en  premier  lieu,  et  son  dédoublement  amène  le 
groupement  des  éléments  contractils  de  la  cellule  en  deux 
systèmes  ayant  chacun  leur  centre.  La  présence  de  ces 
deux  systèmes  entraine  la  division  cellulaire  et  détermine 
activement  le  cheminement  des  étoiles  chromatiques 
secondaires  dans  des  directions  opposées.  Une  partie 
importante  des  phénomènes  qui  constituent  la  cinèse  a 
donc  sa  cause  efficiente,  non  dans  le  noyau,  mais  dans  le 
corps  protoplasmique  de  la  cellule.  D*où  vient  rimpulsion 
qui  détermine  le  dédoublement  des  corpuscules  centraux, 
la  formation  des  cordons  pelotonnés  et  la  division  longi- 
tudinale des  anses?  Hésidc-t-elle  dans  le  noyau,  ou  dans 
le  corps  cellulaire?  Aucune  donnée  positive  ne  permet  de 
résoudre  cette  question.  Nous  n'avons  réussi  à  établir  que 
deux  choses:  c*est  Fexîstence  dans  la  cellule  d*un  appareil 
ou  d'un  mécani^ino  qui  préside  ù  la  division  cellulaire, 
comme  notre  sysicnie  musculaire  à  la  locomotion,  et  le 
dédoublement  de  ce  mécanisme  préalablement  à  la  division 
nucléaire. 
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I  4.  —  Quelques  faits  relatifs  à  la  forme  el  à  la  structure 
du  carps  cellulaire  pendant  la  mitose, 

La  formeda  globe  vitelliDD*e8(  jamais,  pendant  la  cînèse, 

oi  celle  d'une  sphère,  ni  celle  d'un  ovoïde  régulier.  Les 
faits  qui  ont  été  signalés  à  coi  égard  et  les  particularités 
ont  été  figurées  (pL  Xll"* ,  fig.  3, 4,  5,  6»  7, 8,  9, 10, 
il  el  f  2  (i))  peuvent  être  constatés,  non  seulement  sor 
des  oeufs  fiiés  par  les  réactifs,  mais  aussi  sur  le  vivant. 

Il  existe  consiammenl,  an  nioment  de  la  mélaphase, 
endeui  points  opposés  de  la  cellule,  deux  saillies  siégeant 
non  pas  aux  deux  extrémités  du  grand  axe  de  Tovoïde 
vîtellin,  mais  en  des  points  voisins  de  ces  extrémités»  d*on 
même  côté  de  cet  axe.  (Pl.  VI,  fig.  2.)  Les  deux  saillies, 
répondant  ù  ce  que  nous  avons  appelé  plus  liant  les  zones 
polaires,  sont  très  apparentes  sur  le  vivant;  elles  sont 
inégalement  développées.  Tune  étant  plus  marquée  que 
Tautre  et  formée  par  une  accumulation  plus  considérable 
de  proiopla>me  Jiyaljii.  Elles  sont  délimitées  par  une  lij^ne 
circulaire  suivant  laquelle  règne  souvent  un  léger  sillon, 
le  cercle  polaire. 

Suivant  Péqoateur  de  Tceuf  règne  un  bourrelet  équato- 
rial,  plus  large  d'un  côté,  plus  étroit  de  Tautre.  Il  est  limité 
par  deux  cercles  i>ubcquatoriaux,  concentriques  aux  cercles 
polaires. 


(1  )  Kdoi  ard  VA.>i  BE^EDh.v,  Recherches  sur  la  maturation  de  l'œuf , 
ta  ftcoii'iation  vl  la  diviion  ceiiuLaire, 

5**  SÊKIK,  TUM£  XIV.  19 


Digitized  by  Google 


(  «82  ) 

L*élude  des  œufs  que  Ton  a  iiiéfi  au  moyen  d'un 
mélange  à  parties  égales  d'acide  acétique  et  d*aicool  absolu 
permet  de  reconnaître  : 

i"  Que  les  cercles  su béquatoriaux  marquent,  à  la  surl'ace 
de  la  cellule»  les  limtieb  des  portions  du  corps  cellulaire 
qui  sont  envahies  par  les  radiations  des  asters  :  qo'aa 
stade  de  la  métakinëse,  le  corps  cellulaire  se  constitue  de 
trois  parties.  (Pl.  VI  fig.  2.)  Il  comprend  a)  deux  régions 
âsléioides,  de  forme  in  iondit",  à  siniclure  radiaire,  ayant 
pour  centres  les  corpuscules  ceolraux  des  sphères  attrac- 
tives et  séparées  l'une  de  Tantre,  au  milieu  du  corps  cellu*  - 
faire,  par  la  plaque  équatoriale  chromatique;  et  6)  un  anneau 
marginal,  délerminant  la  lorinalion  superficielle  (|iic  nous 
avons  appelée  le  bourrelet  équalorial.  En  coupe  optique, 
cet  anneau  a  une  section  triangulaire,  la  base  du  triangle 
dirigée  en  dehors»  répondant  au  bourrelet  équatorial,  son 
sommet  dirigé  en  dedans  à  la  plaque  chromatique.  L'an- 
neau cquatorial  a  la  forme  d*un  prisme  iriangulaire, 
contourné  sur  lui-même  en  un  auneau.  Des  trois  faces  du 
prisme»  deux,  adjacentes  aux  régions  astéroïdes»  sont 
concaves;  la  troisième,  convexe,  regarde  en  dehors.  Cette 
subdivision  du  corps  cellulaire  dépend  de  ce  que  les  deux 
a^lels,  ovoïdes  Tun  et  Taulre,  séparés  entre  eux  par  la  pla- 
que équatoriale  chromatique»  n'envahissent  pas  tout  le 
corps  cellulaire. 

â*  Les  cercles  et  les  saillies  polaires  dépendent  de  la 
présence  des  cônes  antipodes,  c'est-à-dire  de  cônes  (ibril- 
laires  suivant  lesquels  les  radiations  des  asters  sont  parti- 
culièrement volumineuses  et  par  là  plus  actives.  Lessaillies 
polaires  sont  probablement  sous  la  dépendance  des  con- 
tractions des  fibrilles  des  cônes  antipodes. 

On  constate,  pendant  la  division  des  spermatogonies» 
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des  p,iiliculnriit;>  ra|)pclanl  siii^iilicrement  celles  que  je 
\ieos  «le  .sigQaler  au  1°  (^voir  pl.  XIX*",  fig.  16  et  17  (I)); 
lies  cercles  polaires  et  sabéqualoriaux  se  montrent  très 
Q<>ileiDeol9  pendant  la  segmentation»  chez  la  Claveline  et 
aussi  chez  le  Lapin. 

il  V  A  donc  tout  lieu  de  supposer  que  ces  pnr  licuiarilés 
lie  rorme  qui,  cotnine  nous  venons  de  le  voir,  sont  sous  la 
ilépendance  de  la  structure,  oe  sont  nullement  accidentelles, 
inais  bien  au  contraire  caractéristiques  de  toute  division 
cellobire.  L'on  de  nous  avait  constaté  que,  dans  les  blas- 
lomèros  de  la  (Javeline,  deux  systèmes  de  cercles  concen- 
triques superficiels,  d'abord  très  voisins  i  un  de  Tau  Ire  au 
début  de  la  cinésOt  s*écartent  rapidement  Tun  de  Tautre» 
de  façon  k  gagner  peu  à  peu  deoz  points  opposés  de  la 
cellule,  au  moment  de  la  métakînèse.  Il  en  est  de  même 
chez  l'Ascaris  (pl.  VI,  ûg.  1  et  5),  et  récarlomefU  des  s}s- 
ièiues  concentriques  superficiels  marclie  parâllèleoient 
atee  Técartement  progressif  des  sphères  attractives  pen- 
dant les  propbases. 

Au  fur  el  à  mesure  que  la  cinèse  proj^resse  et  que  les 
«toiles  secondaires  s  écartent  Tune  de  l'autre,  les  régions 
astéroïdes  (asters)  diminuenl  d'étendue,  et,  au  contraire, 
faoneau  éqnatorial  s*élargitJI  gagne  exactement  en  épais- 
seur ce  dont  tes  étoiles  chromatiques  s^écartent  Tune  de 
l'autre,  cesl-a-Juc  (jue  ces  étoiles  répondent  du\  sm  laces 
qui  terminent  les  asters  du  côté  équatorial.  (Pl.  VI,  iig.  % 
'\  4.) 

Lannean  équatorial  proprement  dit,  qui  se  terminait 


(  1  )  ÉoûOAM»  Vam  fisu BOtii,  Richtrekêi  «fir  ta  maiurttiUm  de  l'œuf, 
te  (éttiMim  tt  la  dSioiMbn  tOMain» 
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en  dedans  par  un  bord,  au  slade  de  la  mtUakinèse  (pl.  VI, 
iig.  2),  se  complète,  pendant  la  période  de  la  métapbase, 
vers  Taie  de  la  cellule,  par  la  substance  protoplasiDN|U6 
qui  8*accamule  entre  les  étoiles  cbromatiques  secondaires. 
L*anneau  devient  ainsi  nn  disque  séparant  entre  elles  les 
deux  régions  aslcioïdes  réduites.  (Pl.  Vf,  fig.  3  ei  4.)  Ce 
disque  a  la  forme  d'une  lentille  biconcave.  En  même  temps* 
les  deux  cercles  snbéquatorîaux  superûciels  se  rapprochent 
des  pôles  (voir  pl.  XIX*-'  fig.  9  eHO  (i)). 

La  réduction  des  régions  astéroïdes  et  l'accroissement 
progressil  du  disque  interposé  s'accusent  de  plus  en  plu&. 
Au  stade  dyaster,  le  disque  se  subdivise  en  deux  portions, 
au  moment  où  la  division  cellulaire  s'accomplit. 

Chaqtie  cellule-fille  se  coostiloe  alors  d*one  région  asté- 
roïde réduite,  ;iy;ini  ()our  centre  le  curfHiscuie  central,  et 
d'un  demi-disque  très  épais,  plan  d'un  côté,  concave  de 
l'autre;  par  sa  concavité  îl  se  moule  sur  la  région  asté- 
roïde et  le  noyau,  en  voie  de  réédiâcation,  siège  à  la  limite 
entre  les  deux.  Un  cercle  marque  à  la  surface  la  limite 
entre  les  deux  poriiojis:  c'est  le  cercle  ^iibéqnalorial.  Un 
sillon  plus  ou  moins  accusé  règne  suivant  ce  cercle. 
(Pl.  VI,  fig.  6.)  Dans  le  demi*disque  qui  se  moule  sur  la 
région  astéroïde  par  une  surface  concave,  le  noyau  se 
trouvant  entre  les  deux,  il  y  a  lien  de  distinguer,  au 
point  de  vue  de  leur  origine,  trois  régioui»  distinctes. 
Au  moment  de  la  première  métakinèse»  on  ne  voit  plus 
nettement  les  contours  des  pronudéus;  la  masse  achro» 
matique  des  pronudéus  s*esl  confondue  avec  le  proto* 
plasme  cellulaire.  Cependant  Tespace  qu'occupaient  les 


(  I }  Ëdouabd  Van  Bkmedih,  loe.  ctï. 
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penMt  de  distinguer  encore  vaguement  la  limite  des  corps 

uucléaires  (  voir  pl.  XfX'  tig  6  el  suivantes  (1)).  L'espace 
uucltiire  seiend  très  rapideuieiil,  au  poitil  denvahir  une 
partk  de  plus  en  plus  considérable  du  corps  cellulaire. 
Quand,  d*auire  part,  les  étoiles  chromatiques  secondaires 
i*éeirteot  Tune  de  Tantre,  Tespace  interposé  entre  ces 
Huûts  se  remplit  d'une  subslancc  claire,  et  cel  espace  esl 
bifia  délimité  par  les  ûlamenls  de  réunion,  qui  relietu  les 
ms  aax  autres  les  éléments  chromatiques  des  deux  étoiles. 
Quand  donc  ta  cellule  se  divise,  chaque  demi-disque  se 
cofïsfilue  (le  Irois  réi,ious  concenUiijues  ;  utie  legioii  inar- 
gioaie  proveuani  du  corps  cellulaire  de  ta  cellule  mater- 
aeile.  et  plus  particolièremènl  de  Tanneau  équatorial;  une 
région  iolermédiaire  provenant  de  la  portion  achromatique 
<let  pronocléus;  une  portion  médiane  provenant  de  la  sub- 
ôUincê  âccumulée  entre  les  étoiles  chromaliques  secon- 
dsirt^s,  peudant  TécN  it meul  de  ces  dernières.  Les  fila* 
oieots  de  réaoion  les  plus  externes  marquent  la  limite 
entre  les  deux  dernières  portions  du  demi-disque. 

El  poisque  nous  parions  des  ûlamenls  de  réunion,  nous 
wr^hiiuiiiieions  ici  un  fait  intéressant,  c'est  que  le  l'aisceau 
librilbire,  formé  par  Teosemble  des  iilameuU  de  réunion, 
ptéwate  des  variations  remarquables  dans  le  cours  de  la 
cioéte.  Jusqtt*au  moment  où  le  sillon  qui  amène  ta  division 
àe  b  cellule  commence  à  se  former,  Tensemble  du  faisceau 
|>r^Qle,  vu  en  coupe  optique,  la  forme  d'une  bande 
fibrillaire,  à  bords  parallèles,  interposée  entre  tes  étoiles 
cbronutiques  secondaires.  Pendant  la  formation  du  >illofi 
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et  immédiatement  après,  la  bande  fibrillaire  s'étrangle  à  son 

milieu  (pl.  I,  lig.  8),  les  (ilaoïenls  de  réunion  cessent  d*ôtre 
paraiieies  entre  eux  cl  reciilignes;  la  sec(ion  du  faisceau 
au  niveau  du  plan  équalorial  est  plus  petite  qu'au  niveau 
des  étoiles  chromatiques.  En  partant  de  ces  dernières, 
les  filamenis  de  réunion  sinclinent  en  dedans,  de  façon  à 
former  ensemble  deux  cônes  Ironqois,  mu  [)our  chaque 
cellule  ûUe,  les  bases  des  cùue&  répondant  aux  étoiles 
chromatiques  secondaires.  La  séparation  des  deux  cellules 
lllfes  se  fait  en  dernier  lieu  suivant  la  troncature  des 
cônes,  au  niveau  du  plan  équalorial.  Immédiatemen  après, 
le  cône  de  réunion  de  chacune  des  cellules  lilles  gonfle; 
les  fibrilles,  de  reciilignes  quelles  étaient,  devienneiU 
incurvées,  leur  convexité  étant  dirigée  en  dedans.  Le  cOne 
augmente  très  rapidement  de  volume;  sa  troncature  s^étend 
rapidement  dans  tous  les  sens,  au  point  de  remporter 
bienlol  en  étendue  sur  la  biise  du  cône  répondant  à  Téloile 
chromatique.  Les  tilaineots  de  réunion  divergents  devien- 
nent de  moins  en  moins  nets,  et  il  est  difficile,  parfois 
même  impossible,  de  les  distinguer  encore,  quand  le  noyau 
est  coniplèlemenl  reconstilui'. 

L*élranglemenl  que  subit  la  bande  tibrillaircqueformeiil 
ensemble  les  filaments  de  réunion,  au  moment  où  s^opère 
la  séparation  des  deui  cellules,  prouve  que  la  formation  du 
sillon  de  séparation  s*accom pagne  d*one  contraction  cir- 
culaire du  liourrelel  équ;Hori;il  à  mi-distance  entre  les 
cercles  subéquatoriaux.  Celle  coniraclion  esl  plus  forte 
du  cOté  où  le  sillon  apparaît  en  premier  lieu  ;  car  les  axes 
des  cônes  de  réunion  résultant  de  la  transformation  de  la 
l)ande  fibrillaire  ne  se  trouvent  pas  dans  une  même  direc- 
tion; ils  tormenl  ensemble  un  angle  ouvert  du  côté  où  le 
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^KMirrelf  t  éqoalorial  esi  le  plus  étrotl»  c'esl-à-dire  du  cèté 
oè  le  sillon  apparaît  eu  premier  lieu. 
RevenoDs  è  la  coDSIitulîoD  ilu  demi-dîsque  équatorial, 

au  moment  où  les  ceHules  viennenl  de  séparer.  Nous 
i\OQs  VU  qu^il  se  coDsliUic  de  trois  parties  :  ud  cône  de 
léanioD»  une  porlioo  provenant  de  la  substance  acbroma- 
tiqM  des  pronucléas,  enfin  d'un  demi-anneau  équatorial, 
il  présente  la  même  constitution  dans  les  blastomères 
sobseqoenis,  avec  cette  difîéience  toutefois  que  la  partie 
qui,  dans  tes  deux  premiers  blastomères,  provient  des 
proDodéus»  dérife,  dans  les  blastomères  subséquents,  de 
la  substance  achromatique  du  noyau  maternel. 

Lp  corps  cellulaire  dos  cellules  fdles  se  constitue  donc 
lie  (Jutrbes  portions  :  une  de  ses  moitiés  procède  de  Tasler 
réduit  et,  par  conséquent,  du  corps  cellulaire  de  la  cellule 
aiateraelle;  l'autre  moitié  résulte  de  la  transformation  de 
b  rabsianee  achromatique  do  noyau  maternel,  y  compris 
un  ijooe  de  réunion;  entre  les  deux  règne  une  bande 
circolaire  qui  dérive,  elle  aussi,  du  corps  cellulaire,  et  n'est 
qu  Qoe  moilié  de  Tanneau  équatoriai  de  la  cellule  mère. 
Hios  la  portion  astéroïde  du  corps  de  la  cellule  fille  siège 
h  sphère  attractive;  le  noyau  se  trouve  à  la  limite  entre  la 
région  astéroïde  et  la  région  d'origine  nucléaire. 

La  tîlrurtnrc  du  protoplasme  est  difiëreute  dans  la 
portion  d'origine  cellulaire  et  dans  la  portion  d*origine 
andéaire  de  la  cellule  fille  :  le  protoplasme  est  plus  dense*, 
plus  finement  granuleux  et  moins  irmsparent  dans  la 
porliou  d*origine  cellulaire;  il  est  plutôt  vacuoleux,  pins 
dair,  moins  apte  à  fiier  les  matières  colorantes  dans  la 
portion  d^origine  nucléaire. 

Dans  les  premiers  blastomères,  au  stade  II,  plus  encore 
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au  stade  fV  et  au  stade  VIII,  la  farme  des  blastomères  ao 

repos  esl  loul  à  lail  caiaclérislique  :  les  pui  iioiis  asléroïdes 
de$  cellules  forment  une  saillie  hémisphérique  très  mar- 
quée,  séparée  par  un  sillon  circulaire  du  reste  du  corps 
cellulaire.  Il  en  résulte  des  images  très  particulières. 
(Pl.  VMig.6  ) 

Comme  le  hoiirrolel  équalorial  de  la  cellule  uière  est 
heaucoup  plus  large  d'un  côté,  plus  rétréci  de  Tau  ire,  il 
en  résulte  que  les  moitiés  de  cet  anneau  sont  aussi  plus 
larges  d*un  eùié  que  de  Tautre  dans  les  cellules  filles.  La 
syniélrie  bilalei  aie  de  ces  cellules  en  ressort  avec  évidence. 

Les  faits  qui  précèdent  ont  (léjh  éié  signalés  en  partie 
dans  les  travaux  de  Tun  de  nous.  Ils  n'ont  guère  attiré 
Pattention  jusqu'ici,  et  M.  Zacharias,  qui  s*est  spécialemenl 
occupé  du  développement  de  TAsearis,  ne  les  a  pas 
remarqués.  H  donne  à  tous  les  Llaslonières  une  lorme 
qu'ils  ne  présentent  jamais. 

Nous  pensons  que  ces  faits  méritent  d'être  étudiés;  iia 
montrent  que  les  formes  cellulaires  sont  en  rapport  avec 
leur  structure  compleie;  ils  établissent  la  symétrie  bilaté- 
raie  de  la  cellule  el  se  lient  intimement  aux  phénomènes 
de  la  cinèse. 

Paêt'-Bcriptttm,  —  L41  communication  qui  précède  a  été 

déposée  à  la  Clas.'^e  des  sciences  de  l'Acink  luie  royale  de 
Belgique  à  sa  séance  du  7  août  1887.  Un  exposé  verbal 
en  a  été  fait  par  Tun  de  nous,  et  les  planches  ont  été  mises 
sons  les  yeui  des  membres  de  la  Classe. 

Au  commencement  de  février  de  cette  année,  Ton  de 
nous  a  rendu  compte,  dans  une  cotilerence  qn  il  a  latte  à 
la  Société  royale  de  microscopie  de  Bruielles,  des  princi- 
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pàu\  résultais  de  nos  recherches  ;  il  a  projelé  uuc  béne  de 
posuils  sar  verre  luûolrant  la  division  des  sphères  altrac- 
lives  et  des  corposcales  eeolraaxt  et  il  a  rois  sons  les  yeux 
des  membres  de  la  Société  une  série  de  préparations  rela* 
tive  i  Porigine  et  à  la  mulliplication  des  organes  attrac- 
tifs des  blastomères»  et  à  la  reconstilulion  des  noy<iux 
aox  dépens  des  éléments  chromatiques  du  dyasler.  La 
déeoaverle  de  la  division  des  sphères  attractives  et  des 
corpiiscoles  centraux  a  été  communiquée  à  Flemming 
dans  ane  lettre  que  Tua  île  nous  lui  a  adressée  en 
I880;  a  Weissmann,  lors  de  sou  voyage  en  Belgique  en 
août  à  RahU  dans  une  conversation,  au  banquet 
d*tnaoguration  du  congrès  des  naturalistes,  à  Berlin»  en 
septembre  4886. 

Lp  14  auùi  (k  l  !)!(  ;,  Inut  jouiî»  après  la  communication 
é  rAïadernie  du  [)reseru  manuscrit,  l'uD  de  nous  a  reçu  de 
M.  le  Boveri,  de  Munich»  une  note  intitulée  :  Veber  die 
Be/ruektung  lier  Eier  von  A$cart9  megaloeephala.  Cette 
broefaore  relate  une  communication  faite  par  cet  autear  à 
la  S>tieié  (Je  morpiiologie  et  de  physiologie  de  Munich  le 
3  mai  1887. 

Les  observations  du  ly  Boveri  coniirment  pleinement 
les  résultais  fondamentaux  consignés  dans  les  Rechêrche» 

iur  la  maturité  de  l'œuf,  ta  fécondation  et  la  division  celtu" 
iaut.  A  part  rin(erprétaiioii  donnée  aux  globules  polaires, 
que  i  auteur,  contrairement  à  notre  opinion,  considère 
comoie  des  cellules»  ses  conclusions  sont  entièrement 
coolbrroes  aux  nôtres  en  ce  qui  concerne  la  genèse  du 
pronucléus,  la  significaliou  de  ces  élémenfs  nucléaires, 
labbeoce  de  conjugaison  dansFimmense  majorité  des  œufs, 
la  fonnatioo  de  la  première  figure  karyokinétique*  la 
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transmission  à  chacun  des  noyaux  des  deux  premiers  bias* 
tomères  de  deux  anses  chromatiques  mâles  et  de  deux 

anses  femelles,  après  la  division  longitudinale  des  anses 
chroiualiiiijes  primaires.  Il  pense  comme  nous  que  les 
quatre  anses  aux  dépens  desquelles  ne  reconstitue  un 
DOjau^  restent  distinctes  dans  ce  noyau  et  que  les  éléments 
mâles  et  femelles  se  maintiennent  séparés  dans  la  série 
des  générations  cellulaires  successives,  il  adopte  entière- 
ment notre  manière  de  voir  sur  la  constitution  du  fuseau 
achromatique  :  il  a  vu  également  que  les  fibrilles  du 
fuseau  s*insèrent  aux  anses  chromatiques;  il  pense  comme 
nous  qtie  récartcment  des  anses  secondaires  e^t  dû  à  Tac- 
livilé  coiiiraclile  des  fibrilles  du  fuseau.  Comme  nous  il  i 
reconnu  lorigiue  protoplasmique  d'une  partie,  sinon  iie 
tout  le  fuseau. 

De  plus,  plusieurs  des  faits  relatés  ci-dessus,  en  ce  qui 
concerne  l'origine,  la  destinée  des  sphères  attractives,  ol 
notamment  la  division  dos  corpuscules  centraux,  ont  été 
ohservés  par  M.  le  Boveri.  C'est  une  grande  satisfac> 
tion  pour  nous  de  constater  que  cette  découverte  a  été 
faite  en  même  temps  que  par  nous-mêmes,  par  un  observa- 
teur travaillant  d'une  manière  touia  t'ait  indépendante,  et 
c'est  avec  une  vive  impatience  que  nous  attendons  la 
publication  de  Touvrage  m  exienio  et  des  planches  que 
M.  te  D'  Boveri  nous  fait  espérer  et  dont  il  annonce  Tap- 
parilion  prochaine. 

Liège,  le '25  août  1887. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Plamc»  1. 

i,  OSnf  nlcrio  montraal  le  pronucléus  màie  enlouré  par  le 
rérîdo  dn  corps  protoplasroique  du  loosperme.  Les  deux  sphéret 
•llnwlÎTCtse  Ironrenl  au  voisinage  da  pronueléns  femelle  en  voie 
de  fomutioD  aux  dépens  de  deux  bltonnnets  ehromatîquest  et 
CBCsre  relié  au  second  globule  polaire. 

9.  Les  sphères  attractives  adjacentes  entre  elles  se  projettent 
entre  les  prunucléus.  Le  résidu  du  corps  protoplasmique  du 
zoospcraïc  est  encore  accolé  au  pronucléus  mâle, 
fig.  3.  Un  cordon  jir  lnionné  est  déjfl  rdristiiuc  ilaiis  chacun  des  pro- 
nucicus.  On  voit  It  résidu  du  corps  protoplasmique  du  xoospcrme 
daos  le  vitellus. 

Fig.  4.  Il  existe  un  gros  cordon  chromalique  dans  chaque  pronu- 
déas.  Les  sphères  attractives  se  trouvent  encore  dn  même  cAlé 
des  pronucléus. 

Kg.  1  la  6gure  dieentrique  apparaît.  Les  pronucléus  ont  eneore 
Hu  et  l'autre  un  contour  bien  apparent  Un  cordon  chromatique 
fanant  une  courbe  fermée  dans  chaque  pronucléus.  Champs 
psiaûes  des  pronucléus  dirigés  en  deiiors. 

Fij^  Les  quatre  anses  chromatiques  primaires.  Striation  traosver- 
ale>  Filaownts  achromatiques  reliant  les  anses  entre  elles. 

Fig.7.  Stade  dyaster.  Les  corpuscules  centraux  sont  allongés  de 
feçon  à  coiistiluer  des  liâtormels  renflés  à  leurs  bouts.  Les  réjçions 
j^kroïdcs  se  voient  au  voisinage  des  pôles  de  la  cellule  en  voie 
(livi>ioii.  Les  sphères  allraclivcs  sont  aplaties  et  allongées 
tnnsvcfsaicojenL 
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Fig.  8.  Slade  voisin  du  précédent  Les  anses  chromatiques  du  dyaster 
montrent  une  slriatiun  transversalr  très  nette,  ('es  stries  auul  for- 
mées par  des  rangées  transversales  de  grauuicj»  ircj»  avides  de 
matières  coloranfcs, 

Fig.  9.  Sphère:»  attractives  divisées.  Noyaux  lobules* 

Fig.  10.  Les  sphères  aUractivcs  soat  plus  écartées  l^aoe  de  l^aotre. 

Fig.  1 1.  Stade  plus  avancé. 

Fig.  IS.  Les  sphères  atlraetives  plus  écartées  tendent  à  gagner  deux 
points  opposés  des  noyaux,  aux  dépens  desquels  se  sont  formés 
quatre  anses  chromatiques  primaires.  La  position  latérale  des 
sphères  est  encore  très  évidente  dans  le  blasiomère  gauche. 


PLAfIGUS  IL 

Fig.  1.  Le  spermatozoïde  vient  de  se  fixer.  La  partie  de  son  corps 
protoplasmique,  engagée  dans  le  vitellus,  est  vivement  colorée  en 
rouge»  tandis  que  la  partie  restée  en  dehors  est  à  peine  colorée. 
Son  petit  noyau  chromatique  est  formé  de  deux  bâtonnets  ehro- 
matiqnes;  il  est  entouré  d^uo  espace  elalr.  La  vésicule  germinatlTC 
n^éiait  pas  au  foyer. 

Fîg.  i.  Le  spermatoioîde,  complètement  entré«  est  vivement  eoioréen 
rouge.  Figure  Ypsiliforme. 

Fig.  3.  La  même,  plus  rapprochée  de  la  surface.  Le  spermatozoïde 
qui  a  gagné  le  centre  du  vitellus  n'est  pa>  au  foyer. 

Fig.  i.  Le  premier  globule  polaire  au  moment  de  sa  formation.  Le 
spermatozoïde  n'est  pas  au  fo>er. 

Fig.  5.  Cordon  chromatique,  très  loog  et  fin,  fortement  pelotonné 
dans  chacun  des  pronueléus. 

Fig.  6.  Stade  plus  avancé.  Dans  l'un  des  pronueléus,  la  segmenta- 
tion transversale  en  ses  deux  parties  a  déjà  eu  lieu. 


Digitized  by  Google 


(  ) 


Plancbb  lil. 

Fi^  I.  lit  ieppentation  iransYenale  des  cordons»  dans  ebaeoo  des 
pnoodéiia,  a  amené  la  formation,  dans  chacun  d'eux*  de  deux 
élénente  duromatiqucs. 

Ftg.  ±  Lfs  anses  chromaliques  soiu  ciicon'  ;;roupees  en  deux 
groopcx  Les  bouts  libres  sont  dirigés  on  dehors,  les  convexités 
(k-*  anses  en  dedans.  A  gauche  les  deux  anses  sont  encore  réunies 
en  iii)  (wrdnn  unique  par  l'un  de  leurs  bouts.  L'eosembie  de  la 
figure  rappelle  un  W. 

Fîg  ~.  L'étoile  chromatique  primaire  voe  par  Tun  de^  pôles. 

Fig.  4.  Le»  denx  pronueléos  encore  bien  délimités,  renfermant 
efaécon  m  cordon,  et  les  deux  sphères  aitractiTes  avee  leurs  eor- 
pMcnles  centraux.  La  iigure  dicentriqne  se  dessine. 

f%i  8.  La  âgnre  diecntriqne  an  stade  de  la  métapbase,  vne  dé  profil. 
Le  lasean  aebromatiqae  est  bien  délimité. 

Fil.  fi.  Idem.  Les  fibrilles  do  fosean  ne  sont  guère  distinctes  des 
■Btres  radiationa  des  asters.  On  distingue  asses  bien  les  limites 
dis  T^trnis  astéroïdes  et  le  bourrelet  équatorial  interposé  entre 
elle*.  En  haut,  les  limiir>  de  la  sphère  attractive  sont  assez  bien 
Qurquccs.  Ui  ligne  transversale  brisée  qni  coupe  en  deux  la  sphère 
résulte  de  la  présence  de  fibrilles  radiaires  plus  considérables  dans 
la  direction  suivant  laquelle  va  se  faire  la  division  du  corpuscule 
poUîre.  La  plaque  équatoriale  chromatique  sépare  entre  elles  les 
dcax  régions  astéroïdes*  . 

pLAMcna  IV. 

Fîf.  1.  Oivisiou  longitudinale  des  anses  chromatiques  primaires. 

Les  deux  étoiles  chromatiques  secondaires,  encore  très  voisines 

roac  de  Taotre,  sont  vues  de  profil.  Les  deux  sphères  attractifcs 

et  leurs  eorpuseoles  polaires  sont  visibles. 
Fig.  1  Les  étoiles  secondaires  sont  un  peu  plus  écartées  Tune  de 

rantre. 

Fig.  9.  Figure  doliforme.  Forme  bétérotypiqoe  de  la  fcaryokinèse. 
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Fig,  4.  Lt  division  ceUalaire  va  se  prodaire;  on  sillon  se  montre 
d4îl  d*an  c6t^. 

Pig.  5  La  division  vient  de  s*aeeoniplir.  Les  deux  blastoméres  sont 
inégaux.  Denx  eorpQsenles  eentranx  dans  la  sphère  attraetive  du 
pins  petit  blastomère.  Dans  les  noyanx,  vas  par  le  pôle,  on  voit 
eneore  distinetemenl  les  quatre  anses  ehromatiques  du  dyaster. 

Elles  sont  flexueuses. 
Fîg.  6.  Le  noyau  en  voie  de  recoiiiîlilulion.  Les  branches  divergente:) 
du  dyaster  se  résolvent  en  granulations  cbromatiques. 

PUHCHB,  V, 

Pig.  4.  Noyaux  lobules. 

Pig.  3,  3,  i  et  tt.  1^  sphères  attractives  divisées,  situées  d'un  même 
côté  des  noyaux. 

Pig.  d.  i»a  division  se  fait  suivant  deux  plans  perpendiculaires  entre 
eux»  dans  les  deux  blastoméres  arrivé  l*un  et  Pautre  au  stade  de 
la  métaphase.  Dans  Ton  des  deux  la  division  est  cependant  un 
peu  plus  avancée  que  dans  Pautre,  ce  qui  est  constant  Après  leur 
séparatiottt  les  denx  premiers  blastoméres  pivotent  Pun  autour  de 
Paulre  d*un  angle  de  90*,  de  telle  façon  que  leurs  plans  de  sym6> 
trie,  qui  se  confondaient  an  moment  de  la  séparation,  en  viennent 
fc  former  entre  eux  un  angle  droit* 


Plamgbb  Vi. 
Figuret  dmi-ieKénatiquêt. 

Pig*  I.  Les  sphères  attraetives  vobines  de  la  surface  sont  situées  d*uii 
même  cété  des  pronucléus.  La  droite  qui  unit  leurs  centres  est 
perpendiculaire  h  celle  qui  réonit  entre  eux  les  centres  des  pronu* 
eléus;  mais  ces  droites  se  trouvent  dans  des  plans  différents  paral- 
lèles entre  eux.  Un  seul  pronneléus  a  été  représenté;  Pautre  se 
trouve  derrière  celui  qui  a  été  figuré,  e.  p,  cercles  polaires; 
c.  i  e.  cercles  subéquatorlaux.  L^ceuf  est  vu  de  profil. 
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Fi§.  Stade  de  la  mélaiinèsc.  c.  p.,  t.  «.  e.  conmic  ei -dessus.  L'œuf 
dt  TV  de  profil. 

Fig.  3.  Stade  dyaa  1er*  Les  eorpuscnles  eeotraai  des  sphères  atlne- 
lives  sont  dirit^*  L*œuf  est  tu  de  laee* 

Fig.  4.  Noyaux  diftsés  ea  voie  de  reeonstitotioii.  Les  eorpusevles 
polaires  divisés  détermineot  la  sabdirision  des  sphères  atlrae- 
lives.  &  s.  s.  eereles  snbéqaatoriaiax. 

Fig.  5.  Les  cclioles  filles  se  préparent  à  se  diviser  à  leur  tour.  Les 
deux  sphères  sont  nettement  séparées  l'une  de  l'autre,  mais  elles 
siègent  encore  du  même  côte  du  noyau.  Les  cercles  subëquato- 
riaux  des  cellules  de  setoiuie  gcucr  i  liuii  ont  apparu. 

Fif.  6.  Division  en  quatre  pour  luontrrr  la  saillie  bien  marquée, 
dêlifiiitée  par  un  sillon  profond,  que  fornieiil  les  régions  aslé- 
roides  de  chaque  cellule.  Les  sphères  attractives  sont  déjà 
divisées.  Préparation  à  Talcool. 

Fif.  7  à  iA.  Phases  successives  de  la  cînèsc,  à  partir  du  stade  équa- 
lorial;  8  et  iO,  einèse  typique;  9,  il,  12,  13,  cinèse  hétéro- 
lypiqoe.  Fig.  14.  Les  noyaux  divisés,  arrivés  au  stade  de  repos, 
présentent  une  forme  lobolée.  Pig.  IB.  Deux  eordons  ehromati* 
qacs  formés  aux  dépens  d*on  de  ees  noyaux.  (Non  sehémaiique.) 
Les  figures  7  à  16  représentent  des  vues  de  profil. 

Fig.  16  1 34.  Vues  polaires. 

Fig.  16.  Étoile  chromatique  primaire* 

Fig.  17  et  18.  Division  longitudinale  des  anses  primaires.  Fig*  I7« 

Cinèse  typique.  Fig.  18.  Cinèse  héléroty pique. 

f  i^.  lu.  Lu  tit.s  lij  asters  vu  du  pulf.  Pui  liou»  ceuU  uicii  el  bouts  mar* 
ginaux  de  réloile  bien  dislincls,  f  Figure  réelle.) 

Fig.  ^0.  Reconstitution  du  noyau  aux  dépens  des  quatre  anses  secon- 
daires. (ScluMiiJh(|ue.) 

Fig.  ^1.  Noyau  au  repos.  Vue  polaire. 

Fig.  2i,  Deux  eordons  chromatiques  reconstitués  dans  un  de  ces 

noyaux.  Image  polaire  non  schématisée» 
Fig.  33.  Segmentation  transversale  de  ees  cordons.  Image  réelle. 
Fig.  34.  Les  quatre  anses  chromatiques  primaires  formées  aux 

dépens  des  quatre  cordons  de  la  figure  précédente.  Vue  réelle. 
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Note  sur  les  oscillations  éTun  pendule  produites  par  io 

déplacement  de  Vaxe  de  suspension  ;  par  E.  Roukar, 
ciiargé  de  cours  à  rUniversilé  de  Liège. 

CoD&idéiODs  un  pendule  au  repos  et  supposons  qu'à  uo 
instant  donné,  l'axe  de  suspension  A  vienne  à  éprouver  on 

certain  mouvement  dans  une  direction  déterminée  du  plan 
d*osci  lia  lion;  recherchons  le  inouvemeot  que  preodra  le 
pendule  autour  de  Taxe  de  suspension.  Prenons  le  plan 
d'oscillation  pour  plan  des  xy^  l'axe  des  y  étant  vertical  et 
dirigé  vers  le  bas.  Soit  G  le  centre  de  gravité  du  pendule; 
imaginons  par  le  \mni  A  deux  axes  mobiles,  ÂX',  AY% 
parallèles  aux  premiers.  La  position  du  pendule  sera  déter- 
minée par  Tangle  «  que  fait  la  ligne  AG  avec  l'axe  AY', 
cet  angle  étant  considéré  comme  positif  du  côté  de  AT'  où 
se  Irouveol  les  x  positifs 
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li  principe  de  d*Aleinberl  oous  doDoe  l'équation  géoé- 
filecoDOiie: 

/..[(x-^)*..(Y-§^).y]=0. 

dn  {x,  y)  étant  an  élément  du  corps,  et  les  ix,  étant 

cûfflpatibles  avec  les  liaisons  du  système. 

Soient    n  les  coordonnées  du  point  A;  soil  p  lâ  distaoce 
de  rélément  dm  à  Taie  A  et  ô  l'angle  de  p  et  de  AG;  nous- 
avons: 

a  «  Ç     p  sin  (8  -H  «) 

y  =    -H  p  CÛS  (9  a). 

Considérant  p  et  8  comme  constants,  les  équations  de 

hikuu  ôtioul  àaliblaiies,  i>i  nous  prenoui»  : 

êx  =  ^       p  cas  (6  H-  at)     «a  ^      [y  —  if)rja. 

sss^ii  —  p  sin  (0  +  a)  iat^â^  —  (x  —  ^)^<i^':  '  > 

Pdnr  ebâque  élément  dm  du  pendule,  on  a  en  outre  : 

X^O,  t  u  y. 

Si  ooQs  désignons  par  X^,  les  composantes  de  la 
Anes  agissani  jur  Taxe  A«  nous  aurons  Téquation  : 

Z  Celle  équation  se  décompose  en  trois  autres  :    ^  • 
3r*  fitniE,  TOMB  xiT.  âO 
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Les  «leuK  premièrei  de  ces  éqaations  peuvent  servir  à  la 

délerminalion  de  la  force  (Xq,  Yq),  lorsqu'on  connaît  le 
iMouvemeni  oscillatoire  du  pendule  el  le  mouvement  du 
poial  de  sus|)ensioQ;  Ja  dernière  nous  permettra  dedéter- 
miner  le  mouvement  oseillatoire,  connaissant  le  moQve<- 
nent  du  point  de  suspension. 

Nous  no  nous  occupero[is  que  de  celle-ci. 

Pour  cela,  remplavoos  ^  e^  0  i^<*  l^urs  valeurs  eu 
fonction  de  {,  n  et  <x. 

Nous  avons  d*abord  : 

dx 

dt 

dt 

ensuite  : 

d'y       d'H  d'à  id»\* 

;sï  =  ^-('-e)5ir-(y-'')y. 

Si  nous  substituons  dans  l'éqnation  précitée,noo8auron8: 
fé.[^)       ^(jr-,) 5)-.(.-f)  ^)]  -0; 

et  en  développant,  il  vient  : 


d^  ,  doL 

dl  ^  dt 


dt 
dt 
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Posons  AG  =■  po<  appelons  M  la  masse  da  pendule,  et  I 
900  fflomeol  d'iuerlie  par  rapport  à  l'axe  A,  nous  aurons: 


«r/         '''•<\  1 


^0 


Posons  encore  •  î^""  Pi»  supposons  que  les  uscilia- 
lioDs  considérées  soient  assez  petites  pour  que  Ton  puisse 
pteodre: 

sin  «  s  «  ;  f  os  «  »  1  ; 
3  vwadn  alors  «mplement  : 


Le  moovemeDt  du  point  de  suspensioD  du  pendule 

éUflt  connu,  il  s'agira  d'intégrer  cetle  équation. 

Supposons,  par  exemple,  que  le  point  de  suspension 
vienne  à  preodre  uo  mouvemeDl  vibratoire  de  direction 
krimiaie,etp08008: 

^  SB  a,  -I-  01 810 V,     ■  > 

Nois  aorona  ainsi  : 


'2^       âr  (e  -4-  A) 
T-     a,  —  C06  ^  ■   », 
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eo  poauit  : 
Nous  obteooiM  ainsi  l'éqQsUoD  : 

d'à              .   .  2r(«-+-A) 
=   T  ' 

Cette  équation  admet  une  solution  particulière  de  la 

forme  Aq  sin  ^^f^,  la  conslaDte  Aq  est  déterminée  par 
J*équatioii  : 

d*où 

A 


A.« 


9  —  h 


L'intégrale  générale  de  Téquation  proposée  est  donc  de 
la  forme  : 

%  /V  \    /T  .    2r  (f  A) 

Le  pendule  a  été  supposé  au  repos  au  temps  f=»o; 
nous  avons  ainsi  les  deux  conditions  : 

pour  déterminer  les  constantes  arbitraires  C|  el    et  nous 
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obtenons  : 

2tx 


Cf  «  —  Aosin 


Si  noud  posons; 


y  /g  2» 

V 


Treprésenlera  la  durée  de  foscillation  complète  du  [lendule, 
dans  le  cas  où  Taxe  de  suspeasioo  reste  iixe;  nous  aurons 
alors  : 

 — -   sm  sin €0S  «cos— - sin  —  . 

9  i^flj  ^         ^  TtTTtJ 


Cette  équation  donne  la  sointton  de  la  question. 

Consûléiuiis  maintenant  le  monvemenl  pendulaire 
après  on  intervalle  de  temps  équivalent  à  n  périodes  du 
iBODvemeot  oscillatoire  du  point  de  suspension  ;  en  faisant 
f»iiT,  nous  avons: 


A        <       r  .    2rA/  ^     T\       T       2rA  .  Tl 

 — -  sin  — -  i«-*coszr/i—  —  —  CCS  -— sin  2jr  »  -  . 

9  i^lly        ^   ^  rlTT  rj 

Recherdions  également  Texpression  de  la  vitesse  angn- 
hifS  à  cet  instant;  on  a,  en  générai  : 

<^  A     %ft     n      2r(<-*.A)    i  .  âTA.  2»-(      I       SrrA  2tA1 

r^»-     ,   ,,   -  COS  =  1 — SID-=;-Sm  —  eus  — — COR  I  L 

7j_M'LT  t        t       t        t      t       t  r/J* 
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et  par  suite  : 


lda\         A      2r      ri       2n:A/  T\     \       ^rrA  T 

Si»  4  cet  iostaat  laoT,  le  mouvemeol  du  point  de 
suspension  vient  à  cesser,  le  pendule  continuera  à  oseiliery 
et  son  mouvement  satisfera  à  Téquation  : 

d*a.  g 

D*où  Ton  tire  : 

.  2r{lM-/x) 
«  s=  a  $m  — 


L*amplilude  du  inouvemeot  oscillatoire  sera  âa. 
Il  faut  déterminer  les  constantes  n  et    par  les  condi* 
tions  initiales  du  mouvement;  si  nous  comptons  mainte- 

nanl  le  temps  à  partir  de  rinstanl  nT  que  nous  avons 
considéré  plus  haut,  nous  pouvons  prendre  pour  ce 
second  mouvement  du  pendule  : 


Nous  obtenons  ainsi  : 


asm 


2ira 

acos 


iTAft        r  .  2irX/  ^    T\     r      2»A .  ^  T"! 

-i-—  A»  sin  -y-    -  cosâirn- j  —  Y^în*»*7j 

— =  Aol=co« —  I— cosîwn—  -+-8in  — -smSim  — 
T        [T      T  \  t/        T  tJ 
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Faisant  la  somme  des  carrés,  il  vient  en  réduisant  : 


Oo  peut  tirer  de  cette  formnle  plusieurs  conséquences 
importantes  : 

1*  Supposons  d'abord  que  la  durée  d'oscillalioii  du 
point  de  suspension  soit  égale  à  celle  du  pendule;  nous 
aarons  t<»T;  et  la  formule  précédente  se  réduira 
d'abord  à  : 

.  2A_I_  .  T 

9  -     ^  * 

Si^nous  faisons  ^  =*  i,  cette  formule  prend  d'abord  la 
tome  indéterminée  ;  mais  en  appliquant  la  méthode  géné* 
nie  tebtive  à  ce  cas,  nous  aurons  : 

T  iTV 
^.  im.eosirii-  •  -  - 

a^àz  «»db  —  m. 

9  9 
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f/aniplitude  du  mouvement  pendulaire  sera  donc  ^ 
c'esl-à-dire  qu'elle  sera  proporlionnelle  au  nombre  d'im- 
pulsions qa'a  subi  Itaxe  de  suspension  du  pendule; 
.  3*  Supposons  que  la  durée  d*oscîllatioQ  du  point  de 
suspension  diffère  de  la  durée  d'oscillation  du  pendule. 

Pour  simplifier,  remarquons  que  nT  est  la  durée  de 
Taction  exercée  sur  Taxe  de  suspeosioa,  el  soit  nT  =  T', 
il  vient  ; 

a==b  ^  — rrv""'T  V        if  ^  — 

On  voit  d'abord  que  si  ^  est  un  nombre  entier,  on 
aa«»0. 

Ainsi,  lorsque  la  durée  de  raclion  exercée  sur  Taxe  de 
suspension  est  un  mulliple  entier  de  la  durée  de  l'oscilU- 
lion  du  pendule,  celui-ci  ne  conserve  aucune  trace  do 
mouvement  qui  a  affecté  l'aie.  Comme  il  est  entendu  que 
T'  comprend  un  nombre  entier  de  périodes  T,  la  eondiiion 
précédente  sera  toujours  satisfaite,  lorsque  la  période  T 
sera  un  multiple  eulier  de  la  période  t. 

Le  rapport  ~  peut  d'ailleurs  encore  être  entier  alors 
même  que  la  durée  de  Toscillation  du  pendule  est  uo 
mulliple  entier  de  la  durée  de  roscillalioii  de  Taxe;  mais 
alors  il  est  nécessaire  que  le  nombre  d^impuisions  impri- 
mées à  Taxe  soit  plus  grand  que  Tunité;  celte  condition 
étant  satisfaite,  le  rapport  ^  peut  encore  être  un  nombre 
entier,  et  alors  le  pendule  ne  conservera  aucune  trace  do 
mouvement  de  l'axe. 

Au  contraire,  ii  peut  se  faire  que  le  pendule  conserve 
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UQ  aësez  Cort  niouvemcnl  oscillatoire,  bien  qu'il  n'exisie 
pas  de  rapport  immédiat  entre  T  et  t.  Par  exemplo, 
iQpposoQS  que  le  rapport  |  soit  très  grand;  si  sin  ^ 
ii*esl  pas  très  petit,  nous  aurons  approximativement: 

SA  .     iiT  .  ÎJT^A 
a»±  —  8in  T  —  sin  . 

9  ^  T 

La  valeur  maximum  que  peui  pmidre  celle  expression 
est; 

2A 
9 

L'amplitude  correspondante  sera  j;  et  Ton  voit  que 
celle  quantité  est  comparable  à  la  valeur  ^  nn  qui  est 
relative  au  cas  où  T  =  t,  surtout  si  n  nW  pas  très 
giaad. 

Nous  supposons  naturellement  dans  cette  comparaison 
qw  A  a  une  valeur  constante  ;  cette  quantité  A  nVst  d*aîl- 

Isarspas  autre  chose  que  la  tiioiué  de  la  variation  totale 
qu'é|)rouve  raccéléralion  de  l'axe  de  suspension  dans  une 
période  T.  Ainsi,  si  nous  considérons  cette  amplitude  de 
variation  de  raccélération  comme  constante,  il  résuite  de 
qui  précède  : 

Que  si  T  =»T,  le  pendule  conserve  un  inouveinrnt 
OMiiiUtoire  dont  Tamplilude  est  proportionuelie  au  nombre 
(1  oscillations  de  l'axe; 

^  Que  ai  T  ^  le  pendule  peut  ne  conserver  aucune 
liicc  du  mouvement  qui  a  affecté  l'axe;  ce  cas  se  présente 
iwtamnietil  si  T  est  un  multiple  entier  de  t,  et  peut  se 
K^MfQter  aussi  quand  t  est  un  multiple  entier  de  T;  d*autre 
put,  le  pendule  peut  conserver  un  mouvement  oscillatoire 
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assez  fort,  alors  même  qu'il  n^extete  pas  de  rapport  aimple 

entre  T  et  t. 

Si  maÎDlenant  ooiis  aous  reportons  à  la  formule  iailiâie 

€  =  <!•-♦-  048111  , 

nous  voyons  que  l'amplitude  du  mouvcaieni  oscillatoire 
de  l'axe  de  suspension  est  âa^  et  nous  avons  posé  : 

Ainsi,  poiii  line  même  valeur  de  a,,  A  est  inversement 
proportionnel  au  carré  de  la  durée  de  roscillation  de  Taxe. 

Si  nous  remplaçons  A  par  sa  valeur  dans  a,  nous 
aurons  : 

8»r*  I  T  ^  /  .  ,  2rA       7*  'ixk 

a  a=B  ±:  —  a,  —  ;  sin  ir«  —  \/  sur  -—         cos'  -— 

g     V'-T*  T  ^         T      T*  T 

Nous  pouvons  matocenant  disenler  cette  formule  en 

attribuant  à  ai  une  valeur  constante.  La  discussion  conduit 
à  des  résultats  analoguesàceux  de  la  discussion  précédente. 
Ainsi,  pour  T  »  t  Jl  vient  : 

«     at:  —  /*  ; 

g  V 

ce  résultat  eorrespood  à  celui  qui  a  déjà  été  obceou  préoé* 
demment. 

Sans  entrer  dans  une  plus  longue  discussion,  on  voit  tout 
de  suite  que  le  mouvement  oscillatoire  qui  subsiste  dans  le 
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pendale,  après  oo  oertain  nombre  (Timpulsions  communi- 
quées au  poioi  de  suspcusiou,  varie  beaucoup  suivant  les  cir- 
constances: l'ampliludedu mouvement,  le  nombre  dMmpul- 
sioa&, la  durée  d*oscilla(iou,  la  phase  En  ce  qui  concerne 
la  dorée  d'oscillation,  riofluence  varie  beaucoup  soivanl  la 
valeur  do  rapport  des  périodes  d*06ciliation  do  pendule  et 
de  Taxe.  Méiue  dans  le  cas  où  ce  rappori  esl  simple,  soit 
qu'il  s'exprime  par  un  nombre  entier  ou  l'inverse  d'uu  tel 
nombre^  il  se  peut  que  te  pendule  ne  conserve  aucune 
trace  de  Tagîtation  de  Taxe,  tandis  qu'il  peut  conserver 
des  traces  sensibles  de  cette  agitation,  alors  qui!  n'existe 
entre  T  et  t  aucnn  rapport  simple. 

Ces  résultais  ne  nous  paraissent  pas  entièrement  cou- 
fonnes  k  l'assertion  suivante  de  M.  S.  Rossi  (1),  au  sujet 
des  pendules  employés  dans  les  observations  sismiques  : 
€  Chaque  pendule,  d'après  salongueur, oscille  en  un  temps 
déleruiiné;  celui  de  près  de  25  ceniiuiètrès  l'ait  2  os(  illa- 
tions  à  la  seconde.  Si  ces  pendules  reçoivent  quelques 
impolaioos  conformes  à  ce  rythme,  ils  seront  naturelle- 
meol  fortement  agités.  Au  contraire,  avec  des  impulsions 
qni  se  succèdent  suivant  un  rythoie  différent,  ils  qc  bou- 
geront pas,  9 

Noos  venons  de  voir»  en  effet,  qu'il  peut  se  faire  que  le 
pendule  prenne  un  certain  mouvement,  alors  même  que 
raxe  reçmt  des  impulsions  qui  ne  sont  pas  conformes  à 

son  rythme  et  que,  réciproquement,  le  pendule  peut  ne 
conserver  aucune  trace  d'un  mouvement  vibratoire  dont 
le  rjtbme  serait  dans  un  rapport  simple  avec  le  sien. 


fl)  V,  s.  Rossi.  Prognmma  deU'  0$tervatorio  td  arehivo  geotU^ 
Mtw,pntfo  tV  il.  Comtlofo  Geohgico  ^Uotia,  Rome,  1883,  p.  01. 
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Les  réBultats  précédente  se  compliquent  nalarellement 

encore  (iavaalage  si,  à  1  ioslani  ioiiial,  le  pendule  a*est  pas 
au  repos. 

Nous  avons  jusqu*ici  supposé  que  le  mouvement  vibra- 
toire de  Taxe  était  nn  mouvement  pendulaire  simple. 
Généralement,  on  peut  consi  lérer  une  onde  quelconque 
comme  résuilant  de  la  superposiiion  d'une  série  d*ondes 
simples. 

Il  faudrait  donc,  dans  ce  cas  général,  poser  : 

Les  coefficîente     et  \  sont  généralement  déterminés 

par  les  circonstances  qui  accompagnent  rébranlemenl  ini- 
tial considéré.  L'analyse  précédente  peut  être  facilement 
étendue  à  ce  cas,  et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davan- 
tage. 

Revenons  au  cas  d*nne  onde  simple,  et  eiaminons  le 

cas  où  T  est  assez  grand  relativement  à  t.  Pendant  fébran- 
lement,  le  mouvemeiii  du  pendule  est  déterminé  par 
réquation  : 


A  t  r .  2 

 ;  sm- 


x{Î^X)     ,  StX  Sri 

■— — — sm  -=-cos 
T  T 


Dans  le  cas  acinel,  nous  pouvons  considérer  la  quantité 
sin  comme  constante  pendant  nne  période  t. 

Le  niouvemenl  du  peiidi]le  sera  donc  à  très  peu  près 
an  mouvemeot  pendulaire  simple  autour  de  la  position 
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aajeooe  : 

n'as  -SID  —  

L'ampliuide  âo*  de  ce  mouvement  sera  déienninée  fNir 
féiiiatios  : 

•  =-T-:  rrrlsin'—  -»- =;rcos'— -1, 

fi    t'^m     t    r  T/ 

it: 

V 


Supposons,  par  exemple,  que  poor  i>->0,  on  ail  : 

e  =  0      et         — 0; 

dt 

il  Tiendra  A  —  ^  et 
Hilieate: 


Si,  p«r  soiie,  T  est  grand  et  qne  p«  ne  soit  pas  considé- 
nUe^  on  aora  simplement  :  \  ^ 


(510) 

L*ampliUide  du  mouvcmenl  pendulaire  à  un  rnoineut 
douuéesl  donc  en  raison  inverse  de  g.  11  s'ensuit  que  si  le 
pendule  élait  suspendu  eu  partie  daos  un  liquide  au  repos, 
ce  qui  reviendrait  à  diminuer  la  grandeur  des  oscilla* 
tions  fendrait  â  s'accrotlre;  mais  il  est  probable  que,  dans 
ce  cas,  ces  oscillations  seraient  fortement  amorties  par  la 
résislaoee  du  liquide,  qui  tendrait  de  son  côté  à  prendre 
un  certain  mouvement  vibratoire. 

Jl  n'en  résulte  pas  moins  que  le  mouvemeni  du  poiot 
de  suspension  n*étant  pas  uniformément  accéléré,  l'incli- 
naison moyenne  du  ()endule  varie  avec  le  lemps. 

En  effet,  nous  venons  de  voir  qu'à  un  instant  quel* 
conque,  le  pendule  oscille  autour  de  la  position  moyenne  : 

•  7j;?vï'" 

L'amplitude  du  mouvement  oscillatoire  de  cette  posi- 
tion est  : 

(y) 

On  pourrait  peut«élre  utiliser  ce  résultat  pour  recbercber 
s*il  existe  des  inégalités  périodiques  dans  le  mouvement 

de  rotation  de  la  terre  autour  de  son  axe.  Dans  ce  cas,  si 
nous  prenions  T  »  1  »  45.200%  on  verrait  tout  desuite 
que  le  terme  pi  est  négligeable  vis-à-rô  de  et  oo 
pourrait  prendre  : 

9 
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Supposons,  pour  (ixer  les  idées,  que  l'amplitude  du 
mouvemeot  oficillatoire,  doot  U  durée  est  12  heures,  soit 

A  réqatteur,  ooos  aorons  : 


40.000.000  ^ 

ia,  —  —  0,i 

86«4UU  ' 


86.400      (43.2U0)*    '  ' 


1  I 

ia "  =  -  •     a-  - — .  - ,  environ, 
g  10.016.400' 


ceKMire  a"»ûâûa  eo  arc  Si  ^  éuit  réduit  au  V,qoo  de 
a  laleor»  od  aarait  ainsi  one  déviation  de  2D",6  environ. 

U  ne  Êiot  cependant  pas  perdre  de  vue  que,  dans  ce 
cas,  d*aulres  influences,  (elles  que  ractioa  du  soleil  ou  de 
la  lune,  etc.,  pourraient  altérer  la  position  d'équilibre  du 
ptadiile;^niai8«  par  un  certain  ensemble  d'observations» 
00  poorraît  peut-être  isoler  les  effets  de  ces  différentes 
caoscb,  par  exonjple,  an  pourrait  faire  varier  la  direction 
da  plan  d oscillation;  il  ne  faudrait  pas  toutefois  négliger 
liafliience  de  la  variation  de  la  force  centrifuge  résultant 
de  b  variatioo  de  la  vitesse  angulaire. 
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Sur  U  sulfure  de  cadmium  colloïdal  ;  par  Ëug.  Prosl,  ' 
assistant  de  chimie  géoéralè  à  l'Universilé  de  Liège. 

Longtemps  ou  a  cru  que  la  soliihllilé  apparlenail  eo 
propre  à  certains  composés  minéraux ,  Uàodis  que  cette 
propriété  faisait  complètement  défaut  aux  autres. 

Graham,  le  premier,  montra  ce  qu*il  y  avait  d'arbitraire 
dans  cL'lLe  divisiua,  en  niellant  en  solution  cerLaiiies  sul>- 
siaoces  absoluiuenl  insoluliles  dans  les  conditions  ordi- 
naires. Ce  savant  réussit»  entre  autres,  à  préparer  des 
solutions  d*hydrate  ferrique,  d'hydrate  d'aluminium  et 
d'acide  silieique,  en  se  basant  sur  le  pouvoiè  diffusif  des 
corps  cristallisés  qu*il  appela  <r  crisialloïdes  »,  et  sur  l'ab- 
sence de  celle  propriété  chez  les  corps  amorphes  ou  «  col- 
loïdes ».  Cet  éiat  particulier  de  solution  fut  désigné  sous 
le  nom  d*état  colloïdal. 

Depuis  Graham,  le  nombre  des  corps  colloidaux  s'est 
notablemenl  accru. 

£n  1882»  Hans  Schuize  (1)  oblinl  h;  sulfure  arsénieur 
en  solution  aqueuse,  en  traitant  l'anhydride  acsénieux  par 
l'acide  sulfhydrîque,  et  éliminant  ensuite  l'excès  de  ce  der- 
nier gaz  par  un  courant  d'anhydride  csrbonique. 

L'année  suivante,  le  même  chiuiisle  porta  se?  recherches 
sur  le  sulfure  d'antimoine  (2).  Presque  eu  même  temps, 
M.  le  professeur  W.  Spring  prépara  des  solutions  colloï- 
dales de  sulfure  de  cuivre,  de  sulfure  stannique,  de  per- 


{i)  Journal  fur  prak,  Chemù,  1889,  p.  43L 

(2)  /</.,  188r>,  p.5iO 


Digitized  by  Google 


(  313  ) 

oxyde  (Je  roaDganèse,  (J'u.\}de  siaunique  et  d'oxyde  antimo- 
Dieux  (i). 

Toutes  les  solutions  des  substances  que  je  viens  d'énu* 
mérer  dans  cet  aperçu  rapide  offrent  ce  caractère  commun 

de  paraître  troubles  ou  limpides,  suivant  qu'on  les  examine 
l»ar  rctlexion  ou  |)ar  transmission.  En  outre,  leur  cooser- 
vatioQ  est  subordonnée  à  de  nombreuses  conditions;  la 
lempératare,  la  concentration»  le  temps,  sont  autant  de 
facteurs  qui  influent  notablement  sur  l'état  colloïdal.  Dans 
la  plupart  des  cas,  l'addition  a  une  solution  colloïdale  d'une 
quantité  uiéaie  très  faible  de  matière  étrangère  détermine 
la  coagulation  du  corps  dissous. 

D*autre  part,  l'examen  optique  et  microscopique  a  tou- 
jours montré  qu'on  avait  bien  affaire  à  de  véritables  disso- 
lutions. J'ai  pu  observer  ces  dilTérenls  faits  en  étudiant 
le  sulfure  de  cadmium  colloïdal  dont  il  est  question  dans 
ce  travail. 

En  les  combinant,  on  est  amené  à  voir,  dans  Tétai  col- 
loïdal, une  phase  de  transition  entre  l'état  insoluble  et 
l'état  de  .Nuliiljon  parfaite,  une  sorte  d'équilibre  instable, 
sufiisaot,  toutefois,  pour  nous  montrer  qu'il  n'y  a  pas  de 
limlie  tranchée  entre  les  corps  solubles  et  les  corps  inso- 
lubles, et  pour  nous  autoriser  à  penser  que  la  solubilité  est 
une  des  propriétés  générales  de  la  matière. 

J'ai  obtenu  ie  sulfure  de  cadmium  à  l'état  colloïdal,  en 
Iraiiaol  une  solution  ammoniacale  de  sulfate  de  cad- 
mium par  l'acide  sulffaydrique  jusqu'à  précipitation  com- 
plète de  tout  le  métal;  le  sulfure  précipité,  après  avoir  été 
lavé  à  fond  par  décantation  avec  de  l'eau  distillée,  a  été 


<  i  )  Btr.  der  dnUêehen  Chem.  Gei.,  i  883,  p.  41 42^ 

3^  StaiB,  TOUS  XI1L  .  .âi 
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m\$  60  saspensioo  daos  Teaa»  puis  traité  par  on  cooraot 
lent  diacide  sulfhydrique.  Pendant  cette  opéralion«  on  god* 

slate  que  le  sulfure,  d*abord  floconneux,  devient  de  plus 
en  plus  laileux.  pour  finir  bientôt  par  disparaître.  Il  ne 
reste  plus  alors  qu'à  faire  iMiuiliir  le  liquide,  jusqu'à  ce 
que  les  vapeurs  dégagées  ne  noircissent  plus  un  morceau 
de  papier  imprégné  d*aoétate  de  plomb. 

La  solution  desuirure  de  cadmium  est  d'u!)  beau  jaune 
d  or  iorsqu  on  la  legarde  par  transparence.  La  teinte  est 
naturellement  d'autant  plus  foncée  que  la  concentration 
est  plus  forte  ;  vue  par  réfleiion,  (a  solution  parait  fluo^ 
rescente. 

A  la  fiitration,  le  liquide  passe  sans  laisser  le  moindre 
dépôt  sur  le  tillre. 

Deux  analyses  faites  sur  un  volume  mesuré  de  solution 
ont  conduit  au  rapport  atomique  CdS.  11  est  donc  hors  de 
doute  que  la  substance  dissoute  est  bien  du  sulfure  de 
cadmium.  A  révaporation  an  bain-marie,  on  obtient  avec 
les  solutions  diluées  un  enduit  jaune  d'or;  si  le  dépôt  est 
suffisamment  abondant»  il  se  fragmente  par  une  dessîca- 
tion  prolongée  en  de  nombreuses  particules  rougeètres  et 
translucides. 

.\u  point  de  vue  de  la  stabilité,  on  peut  dire  qu'en  géné- 
ral les  solutions  les  plus  diluées  se  conservent  le  plus 
longtemps  intactes.  Un  liquide  renfermant  environ  quatre 
grammes  de  sulfure  par  litre  s'est  maintenu  limpide  pen- 
dant plusieurs  jouis. 

Pour  une  concentration  de  ii  grammes  par  iiire,  la 
coagulation  était  complète  après  24  heures.  Il  semt>le 
cependant  que  d'autres  facteurs  interviennent  au  moins 
aussi  énergiquement  que  la  concentration.  A  titre  de 
simple  coïncidence,  je  ferai  remarquer  à  ce  sujtl  que, 
pendant  une  couple  de  jours  où  le  temps  était  orageux,  il 
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m  a  élé  impossible  de  conserver  iolacles  des  aolulioos, 
même  très  diluées,  pendant  plus  de  quelques  heures, 
fiieo  que«  d'après  Taspect  de  sa  solution  et  la  nature  du 

résidu  de  révaporalion  au  bain-roarie,  le  sulfure  de  cad- 
mjijm  m'ait  paru  réellement  dissous,  j'ai  tenu  à  m'assurer 
directeoicnt  du  fait  eu  examioant  le  liquide  au  spectros- 
cope.  La  solution  de  sulfure  étudiée  contenait  par  litre 
l*'J46  CdS.  En  l'observant  sous  une  faible  épaisseur, 
(2  à  5  millimètres),  j'ai  constaté  la  produclion  dans  le 
spectre  d'une  bande  commençant  dans  le  verl  près  de  la 
raie  F  de  Frauenbofer  ets^étendaot  sur  la  totalité  du  bleu 
el  du  violet.  Le  restant  du  vert^Torangé  et  le  rouge,  étaient 
parfaitement  nets. 

Dans  un  second  essai,  la  solution  de  sulfure  a  été  exa- 
minée sous  une  épaisseur  de  26  millimètres.  Le  résultat  a 
élé  le  même  que  dans  rexpérience  précédente;  seulement, 
la  parlîe  éteinte  du  vert  était  un  peu  plus  grande.  En 
somme,  Texamen  spectral  permet  d*admettreque  le  liquide 
est  it'tllemenl  une  dissululiufi  dt'  suHure  de  cadmium. 

J'ai  rappelé  précédemment  qu'un  des  principaux  carac* 
tères  des  solutions  coUoidales  est  de  se  coaguler  sous  Tac- 
tioo  de  quantités  même  très  faibles  de  substances  étran- 
gères. On  coublatc  à  ct't  égard  des  différences  liés  grandes 
dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  pouvoir  cu.igulanl  des 
eorps.  Dans  des  travaux  antérieurs,  ii.  Scbulze  a  tiré  de 
réiade  de  la  coagulation  des  sulfures  d*arsenic  et  d'anti- 
moine des  conclusions  intéressantes.  Je  me  sois  proposé 
de  rechercher  jusqu'à  quel  point  les  faits  observés  [lar 
Scliulze  s'appliquaient  au  sutiure  de  cadmium.  Dans  ce 
boit  j'^  fait  agir  sur  la  solution  colloïdale  un  certain 
nombre  diacides  et  de  sels  minéraux  et  organiques.  Les 
essais  ont  élé  faits  de  la  manière  suivante:  on  Introduisait 
U'iifis  un  tube  à  réaction  bien  sec  10  c.  c.  du  réactif  à  étu- 
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dier,  dont  on  ecnoaîssaîl  la  concenlration;  à  Taide  d*on 

comple-gouUes,  on  versait  ensuiie  dans  le  tube  cinq 
gouttes  de  la  solution  de  sullure  de  cadmium;  on  agitait, 
puis  on  observait  Taspcct  du  liquide  par  transparence  ;  s'il 
restait  limpide,  on  recommençait  Texpérience  avec  une 
concentration  pins  grande  ;  s'il  se  troublait,  on  mesurait 
liaiis  un  atilie  lube  5  c.  c.  de  réactif,  on  complétait  avec 
de  Peau  distillée  le  volume  de  iO  c.  c,  puis,  après  avoir 
agité  pour  rendre  le  liquide  homogène,  on  ajoutait  les 
cinq  gouttes  de  sulfure  de  cadmium.  S*il  se  produisait 
encore  un  louche,  on  renouvelait  Tessai  en  prenant  moins 
de  réactif  et  de  IVau  distillée  en  quantité  bti 'lisante  pour 
parfaire  le  volume  de  iÛ  c.  c.  Si,  après  quelques  tÂlouue'- 
menls,  on  reconnaissait  que  le  réactif  était  trop  concentré, 
on  en  prélevait  un  certain  nombre  de  centimètres  cubes 
que  l'on  dilnaii  à  un  volume  délerminé,  puis,  avec  cette 
nouvelle  solution,  on  recommençait  une  série  d'essais.  Il 
est  clair  qu*avec  un  peu  d'exercice  on  arrivait  à  recon- 
naître facilement  quelle  était  la  concenlration  à  donner  au 
réactif  avant  de  faire  les  essais.  Un  exemple  pris  au 
hasard  fera  comprendre  ai.M  ineni  la  manière  d*opérer.  Je 
suppose  qu'il  s'agisse  de  déterminer  quelle  est  la  concen- 
tration minimum  pour  laquelle  l'iodure  potassique  coagule 
encore  le  sulfure  de  cadmium.  On  constate  par  un  essai 
préliminaire  (|ue  10  c.  c.  d'une  solution  d'iodure  à  5 
coagulent  instantanément  cin  ]  gouttes  de  sulfure  ;  ou 
observe  d'autre  part  qu'un  mélange  de  3  c.  c.  de  réactif  et 
de  7  c.  c.  d*eau  distillée  ne  coagule  plus;  on  essaie  avec 
5  e.  c.  Kl  et  8  c.  c.  d'eau  ;  il  se  produit  un  trouble.  La 
limite  est  donc  comprise  entre  les  dilutions  suivantes: 

3C.C.KI-I- 7c.c.H^  et  9c.c.K1^5c.c  RH>. 

En  faisant  varier  les  proportions  du  mélange  de  réactif 
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el  d'eau  enlre  ces  limiles,  on  conslale  que  5,5  c.  c.  Kl 
6,5  c.  c.  H*()  con^ulenl  iiislanlanéinrni  le  sullme,  tandis 
goe  le  oiélaiige  5,4  c.  c.  Kl  -f-  6»6  c.  c.  H^O  n*agi(  (ju'après 
qoelqQes  instants.  Le  pouvoir  coagulant  de  Tiodure  de 
potassium  est  donc  représenté  par  la  quantité  de  ce  sel 
dissoute  (lan^  3,5  c.  c.  d'une  solution  à  ij  "/o«  après  dilution 
de  ces  5,5  c.  c.  au  volume  de  10  c.  c.  Or,  cette  quantité 
cstde  0*M75.  Pour  présenter  les  résultats  sous  une  forme 
comparable*  on  a  rapporté  la  dilution  à  I  gramme  de  sel. 
Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  0.175  Kl  étant  contenu  dans 
lOc.c.  de  liquide,  1  gramme  esi  contenu  dans  57  c.  c.  La 
cooceolralion  niinima  pour  laquelle  Tiodure  de  potassium 
ttligule  le  sulfure  de  cadmium  est  donc  exprimée  par  une 
partie  Kl  pour  57  parties  H'O. 

Dan>  II'  ;iu  suivant,  les  résultats  boui  calcdlés  en 
latsaot  abstraeiiou  ili^  leau  de  cristallisation  que  certains 
scb  renferment.  De  plus«  on  ne  doit  accorder  aux  nombres 
8*y  trouvent  transcrits  qn*une  valeur  comparative. 
Ilin«  tous  les  essais  j'ai  pris,  pour  établir  la  limiteja  coagu- 
iàUon  in>lanUnc»^  du  sulfure  de  cadmium.  Voici  les  résul- 
tats auiquels  je  suis  arrivé  en  opérant  avec  une  solution 
renfermant  3^%6â  de  sulfure  par  litre. 
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Chromntc  de  potassium   1  :  400 

Bichromate  de  potassiam   4  : 

Chlorure  de  iodium   I  :  3666 

Hyposulfitc  d«  sodiam   i  ;  U8 

Carbonate  adde  de  sodium   1  :  353 

Carbonate  neutre  do  sodinan  .  «   .   .  i  :  106 

Phosphate  aoeondalre  do  sodium ...  i  :  SOS 

Aeétalo  de  sodium   t  :  S43I 

Benioate  de  sodium   1  :  10000 

Oxalate  d*aninionium    ......  î  t  3B8 

Chlorure  de  hnrvum.                ...  <  :  H764 

Nilralc  de  baryum   1:  8052 

Dilhionale  de  bai7Uiu   il  ^>!)17 

Sulfate  df  ninp;nésiuni   I:  410t)G 

Suifalc  mangatieux  il  22222 

Sulfate  de  cadmium   i  :  SfîOOOO 

Nitrate  de  cadmium   i  ;  285714 

Chlorate  de  plomb   4  :  909 

Acétate  do  plumk   i  :  447058 

Cyanure mereurique   •  SO 

Sulfate  d*aluniiniam   1  : 

Alun  ammoniacal   I  :  I0i377 

Alun  de  chrome   I  :  4t833 

Acide  eblorhydrique   i  :  4807 

Acide  sniforique   1  :  8000 

Acide  aeétique   4  :  43 

Acide  oxalique   1  :  23255 

Acide  succinique  .   <C  4  :  100 

Acide  tartrique  •  4  :  533 

Acide  citrique   4:  266 


L'examen  des  nombres  consignéi»  dans  le  tableau  j)récé- 
deiU  permet  de  tirer  plusieurs  conclusions.  Ou  voil  d'abord 
que  les  sels  alcalins,  c'est-à-dire  les  sels  à  métaux  mono- 
vatents,  sont  ceux  dont  rénergie  de  précipitation  est  la 
plus  faible.  Presque  tous  sont  sans  action  sur  le  sulfure  de 


s 
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cidiiiiuiD  colloïdal  pour  uoe  cooeentration  inférieure  à 

'/looo*  t^s^ls  à  métaui  bivalenls  agissciii  à  une  (iilution 
beaucoup  plus  considérable.  Ainsi,  tandis  que  le  chlorure 
de  poussiom  à  moîos  de  '/leii  oe  précipite  plus,  noQS 
foyoos  qae  le  cblomre  de  baryum  est  encore  actif  4  la  con- 
centration de  Vit764-  même,  la  limite  pour  le  sulfate 
de  puiassium  esl  exprimée  par  Vieee»  tandis  que  pour  le 
nlfate  de  magnésium  elle  atteint  ViiMs*  ^  convient  cepen- 
dant  de  mentionner  l'écart  que  montrent  à  ce  point  de  vue 
ie  chorate  de  plomb  et  le  cyanure  mercurique.  Ces  deux 
sels  se  comportent  comme  les  sels  alcalins.  Le  sultate  et  le 
nitrate  de  cadmium  sont,  de  tous  les  corps  avec  lesquels 
fai  expérimenté,  ceux  dont  le  pouvoir  coagulant  est  ie  plus 
éaergiqne;  peut-être  ce  fait  tient«il  à  Tanalogie  de  compo* 
»t»on  qui  existe  entre  eux  et  le  sulfure  de  cadmium.  Les 
seb  dans  Usquelsenlreot  des  métaux  trivalents  sont  doués 
d'ttoe  énergie  de  précipitation  beaucoup  plus  grande  que 
ks  sels  à  métaui  bi-  ou  monovalents.  C*est  ainsi  que  le 
Mlfoie  d'aluminium  est  encore  actif  à  Ténorme  dilution 
Vi32538*  Dans  les  aluns,  qui  sont  en  somme  des  sels 
doubles,  le  pouvoir  coagulant  parait  être  déterminé  par  le 
sullaie  à  métal  trivalenl  qui  y  entre»  et  non  par  le  sulfate 
ilealio.  On  constate»  en  effet,  que  les  dilutions  extrêmes 
okaervées  pour  Talun  ammoniacal  et  Talon  de  cbrome  sont 
lespectiveineiit  '192377  V42S83-  L*action  du  sulfate  alca- 
lia  semble  cependant  se  manifester  en  ce  sem  que,  bien 
qoe  très  élevé,  le  pouvoir  coagulant  des  aluns  est  inférieur 
à  celui  du  sulfate  d'aluminium.  Ce  fait  contribue  aussi  à 
DKmtrer  qu'il  n'existe  pas  de  relalion  entre  le  poids  molé- 
culaire d'un  sel  et  son  énergie  de  précipilalion.  Les  nombres 
foomis  par  le  ferrocyanure  et  le  ferricyanure  de  potassium 
Mt  inléressants.  Ces  deux  corps  ont  un  pouvoir  coagulant 
trèslaible  et  analogue  k  celui  des  sels  alcalins.  H.  Schuixe. 
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dans  son  travail  sur  le  sulfure  d'arsenic  colloïdal,  avaîl 
déjà  mentionné  ce  l'ait  et  en  avait  conclu  qu'on  ne  peut 

assimiler  ces  composés  aux  sels  doubles. 

En  général,  il  ret^sorl  des  nouibres  obtenus  que  la  nalnre 
de  Tacide  qui  inlervieiu  dans  la  consiitution  d'un  sel  est 
sans  action  sur  la  manière  dont  le  sel  se  comporte  à  Tégard 
de  la  solution  colloïdale.  On  ne  peut  toutefois  méconnaître 
que  les  différences  que  l'on  constate  entre  le  chlorure,  le 
bromure  el  Tiodure  de  potassium,  ne  dépendent  que  des 
éléments  acides,  chlore,  brome  et  iode.  De  même,  le  chro- 
mate  et  le  bichromate  de  potassium,  le  carbonate  neutre 
et  le  carbonate  acide  de  sodium,  montrent  que  le  rapport 
de  Tacide  au  métal  nesi  pas  sans  iulluence.  Les  nombres 
fournis  par  ces  sels  semblent  indiquer  que  les  sels  acides 
ont  nn  pouvoir  coagulant  supérieur  à  celui  des  sels  nor- 
maux. 

En  ce  qui  concerne  les  acides,  les  résultats  obtenus 
indiquent  qu'en  général  les  acides  minéraux  agissent 
comme  précipitants  à  des  dilutions  beaucoup  plus  grandes 
que  les  acides  organiques. 

En  somme,  les  faits  acquis  par  l'étude  de  la  coagulation 
du  sulfure  de  cadmium  peuvent  se  résumei  dans  les  quel- 
ques points  suivants  : 

1"*  il  n'existe  pas  de  relation  entre  le  poids  moléculaire 
des  acides  et  des  sels  et  leur  énergie  de  précipitation; 

S*  Le  pouvoir  coagulant  des  sels  est  déterminé  par  le 
métal  qui  y  entre  :  les  sels  des  métaux  tnonovalents  sont 
les  moins  actifs;  ceux  des  mélaux  trivalents  ont  la  plus 
grande  énergie;  enfin,  les  sels  des  métaux  bivalents 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  catégories  précédentes. 

En  général,  l'influence  de  Tacide  n^est  pas  appréciable. 

3°  Dans  les  aluns,  riulluence  du  sulfate  à  métal  triva« 
lepl  l  empoi  le  sur  celle  du  suUale  alcalin; 
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4*  Le  pouvoir  coagulant  des  sels  acides  |MiraU  être 
sapérieor  à  celui  des  sels  normaux; 

5*  Les  SL•I^  de  cadmium  oui  ufie  énergie  de  précipitaliou 
très  grande  à  Tégard  du  sulfure  de  cadmium* 

La  plupart  des  faits  que  je  viens  de  signaler  concordent 
aieeeeox  que  H.  Schuize  mentionne  dans  ses  recherches 
Mrles  sulfures  d*arsenic  et  d*antiinoine  à  Pétat  colloïdal. 

I)  esi  donc  probable  que  la  coagulation  des  substances 
collûidales  est  soumise  à  de  véritables  lois,  dool  la  cause 
SMS  échappe  encore.  Peut-être,  lorsque  la  découverte  de 
BMvelles  matières  colloïdales  aura  permis  d'augmenter  le 
Dombre  des  ol(>rrvaiions,  arrivera-L-on  par  la  comparaison 
des  faits  à  conuaitre  la  raison  de  ces  singuliei  esi  propriélés 
qoe  présentent  les  corps  colloïdaux. 

Qd  entrevoit  dès  à  présent  que  la  solution  du  problème 
pimrrait  contribuer  à  étendre  notablement  nos  connais- 
»oces actuelles  sur  la  structure  itioiéculaire  des  substances 
Qiioérales. 

Ën  terminant,  je  mentionnerai  que  j*ai  fait  une  série 
tTcMaîs  de  coagulation  avec  une  solution  de  sulfure  de 

Odmiuui  renfermant  20  "/o  CdS  de  plus  que  celle  dont  je 
m'étais  servi  d'abord.  Mon  but  était  de  voir  si  la  concen- 
(raiioo  du  sulfure  influerait  sur  le  mode  d*aciion  des  sub- 
itaoces  précipitantes.  Les  nombres  auxquels  je  suis  arrivé 
^t  tous  du  même  ordre  que  ceux  qui  flgurent  dans  le 
lî^bleau  précédent,  il  me  paraît  inutile  de  les  reproduire 
ici.  ie  crois  pouvoir  eu  conclure  que  la  concentration  du 
iolfore  de  cadmiom  colloïdal  est  sans  action  sur  la  façon 
tet  il  se  coagule. 


tJnivcnité  de  Liège.  Laboratoire  de  chimie  générale 
de  ia  faculté  des  sciences.  Juin  4887. 
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Sur  la  représentation  des  invoiulions  unicursales;  paf 
François  Derujiii«  docteur  en  scîeoces  physiques  et 
raathéniatiqoes  de  KUaiversîté  de  Liège. 

Dans  son  mémoire  c  Sur  quelques  applicâlions  de  la 
ibéorie  des  formes  algébriques  à  la  g^méirie  »  (*),  M.  Ls 
Paigb  a  signalé  l'emploi  de  la  géométrie  des  espaees 

supérieurs  comme  moyen  d'investigation  dans  la  théorie 
de  rinvoUuioii.  Plus  lard,  il  a  appliqué  ce  procédé  à  la 
recherche  des  groupes  communs  à  certaines  classes  d*itt« 
volutions  Pour  cela,  il  prend  comme  support  des 
invoiulions  d'ordre  n,  la  courbe  normale  de  l'espace 
à  n  dimensions,  vi  il  recherche  la  classe  du  lieu,  enveloppé 
par  les  espaces  plans  à  k  dimensions,  déterminés  par  /r+i 
points  d'une  involution  B. 

Plus  récemment,  M.  Castbliiuo?o  ("')  a  retrouvé  les 
principales  propriétés  de:^  invoiulions  uuicufbales ,  en 
partant  de  la  détiniiion  suivante  : 

€  Saient  donnés  dans  un  9spncs  à  n  dimeiuions  E»,  une 
courbe  normale  C.,  et  un  espace  E^-^^  à  n  —  k  —  i 
dimensions;  les  oo^  espaces  à  u  —  1  dtmefif^en^, 


(*)  Mémùires  tmmmii  rf  véwakt»  des  mmniIs  étrmngen  dePAcm' 
éémiê  de  Belgiqm,  Urne  XMll,  18711. 

(**)  Bulietine  de  t'/êendémie  de  BeUfique,  tome  XI,  S«  sérifl«  18SS. 
C*)  Mtidet  R,  ietUulo  veneto  di  teiênsi,  lettere  ed  arti,  tome  IV, 
série,  1880: 

Studio  dMC  invotuxhne  t»$lle  euree  rmehiudi  mediamie  la  km  eune 

nwmate  dello  *paziu  a  n  dimemionù 
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passant  par  En-k-i  marquent  sur  C,,  oo*^  groupes  de  n 
points  qui  comtiiuent  une  involuiion  if  ardre  o  et  de 
rang     1"  »• 

M.  Castiuidoto  appelle  E^^^^  eepaee  central  de  l'in^ 
vduiion. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  la  représentai  ion  des 
iovolu lions  unicursales,  en  parlant  de  ia  déliyilion  analy- 
tique qn'oD  leur  doooe  ordinairement;  nous  arriverons 
ainsi  à  retrouver,  comme  une  propriété  de  ces  involotions, 
ce  que  M.  Castelndoto  en  prend  comme  ia  définition. 

I.  —  L*involalion  ta  plusgénérale d'ordre  net  de  rang 
n  —  I,  placée  sar  on  support  unicorsal,  peut  se  définir 
analytiqueroent  de  deux  façons  (')  :  soit,  par  une  forme 

» —  linéaire  symétrique  égalée  a  zéro, 

■ 

a^ifH, ...  a,  :=  0, 

avec  les  conditions 

soit,  par  une  équation  de  la  former 

f&  X,ai"»  H-  Atap"  H  1-  M? ^  =  0 

...      étant  des  paramètres  arbitraires,  les  fonc- 

lions  a,  ^  des  foriues  binaires  d'ordre  »,  que  nous  suppo- 
serons avoir  pour  eii pressions  efi'ectives 

(')  Vmt,  pM*  cienpl«.  (es  ÊêMok  de  fféoméirêe  eupiriem  du  trei- 
mime  ardre  de  Ht.  Le  Puige» 
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Nous  partirons  de  celte  seconde  défioitîoa. 

CoQsidérons  les  n  équalioos  linéaires, 

A"'  ^a^^Xi     ai*^af|  aL**JC»  ■+■  (tàt-i^m+t 


A<"> s  <ip>xt  -I-  of>jr,  +  ...  +  «!r*ar-  H-  flCtiar. M  —  0;  | 

ressemble  de  ces  équations  peut  être  regardé  comme 
représentant  un  point  de  l'espace  E.  (');  nous  dirons  que 
ce  point  correspond  à  rinvolulion,  délioie  par 

Nous  allons  voii  cuimijeiil,  dans  ce  mode  de  représen- 
talion,  nous  pouvons  déterminer  les  images  des  diiiérenls 
groupes  de  Tinvolution.  Supposons  que  celle-ci  soitdécooi* 
posable»  l'équation  qui  la  caractérise  devient  : 

,««,iA,«;"  '  -4-  ^^'^^  H- ...  -i-  i.a!r^-«)=o. 

Les  équations  du  point  correspondant  sont  alors  : 


(*)  Pour  abroger  le  langage,  nous  désigaerons  par  uptue  E»,  Tespoee 
à  k  dimensiotts  el  du  premier  ordre. 
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11  est  fadte  de  dédaire  de  là  pour  les  coordonnées  de  ce 

(le  sigoe  d:  selon  que  n  est  pair  ou  impair). 
Si  oous  posoDs  ^  B  »   nous  aurons  : 

ce  qui  est  i'équalioii,  sous  forme  normale»  de  la  courbe 
caraciéristique,  C.,  de  l'espace  Ë^. 
I*Ious  en  déduisons  ce  théorème  : 

ÏAHeu  des  points  qui  représentent  le&  iuvolittions  d'ordre 
n  et  de  ni  ikj  n  —  1  (lécomposables,  est  la  courbe  normale  dê 
ttspace  à  u  dimensions. 

Tout  espace  E^i,  passant  par  le  point  correspondant 
ï  ane  involutîon      définie  par 

/■=", 

peal  se  reprà»enli*r  par  l'équation 

Cel  espace  coupera  la  courbe  Q^en  des  groupes  de 
poiou  dont  les  paramètres  sont  les  racines  de  l'équation 

Ainsi,  ces  groupes  de  points  forment  une  involution 
K^,  et  la  relation  qui  la  caractérise  est  précisément  celle 
dont  le  point  en  question  est  le  correspondant.  Ces  groupes 
de  poÎHU  sont  donc  les  images  des  groupes  de  l'involudon. 
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II  —  Uneinvoiulîon  d*ordre  n  el  de  raug  À,l;',eât  définie 
par  la  relatioo. 

Les  k-hi  éqiialioiis.liiiéaimi 


A"^  &  X,  f  <ip«,  ...  H-  aiJ^x,  ^  a!;i|X„4  =  0, 
AW  a  «1%,       fljpar,       —  -•-  «J?«,      aiîU»-^  —  0» 

A<HH)  s  at*-*%  H-  <ii*^ia^  -i^  ...     a!r*-»>«,  +  «'•S"*^  —  0, 

représentent  dans  Tespace  E.  un  espace  E..i_i  :  c*est 

Vespace  central  de  Tinvoluliou;  nous  dirons  que  cel  ei>pa€e 
correspond  à  rinvoiulion. 

Si  riûYolutioD  est  déconiposable  en  un  point  ûxe  et  en 
une  invointion  \T\  auquel  cas  son  équation  est 

son  espace  centrai  sera  représenté  par 
safVi  -^(«P*»!  -<-«P«é)xi  +-+(a?*«t  ■♦^Pt-tK -^«t»^ 


Ces  équations  sont  vérifiées  identiquement  si  loij  sup- 
pose 
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Donc  :  T espace  central  de  toute  involution  (Tordre  n  et 
de  rang  k,  possède  un  éiémmt  fixe,  rencontre  la  courbe 
wormaU  dê  Feipace  à  n  dimeniimu. 

On  démoDlieiail  de  même  que,  n  rinvolation  est  décom- 
posable  en  k'  éléments  6xes  et  en  une  invoiution  1;^^,  son 
espace  central  rencoiUre  îa  coiirl)e  normale  eo  A'  points. 

Tout  espace  passant  par  l'espace  centrai  d'une 
involution  B«  peut  se  représenter  par 

Gel  espace  coupera  la  courbe  G»  en  des  groupes  de 
poinis  dont  les  paramètres  satisfont  à  la  relation» 

e*est4-dîre9  ^  ^  même  relation  que  rînvolotîon  1;  pro- 
posée. 

m.  —  Si  nous  prenons  la  seconde  détiniiion  de  Tinvo- 
luiion,  une  i*  sera  représentée  par  n  —  k  formes  aigé* 
briques  n^înéaireê^  éfpilées  à  zéro, 

/-.sa?)  oî'  0?^  ifi>  —0, 
/.sflf  •.•II?  =0, 


Avec  les  conditions 

Pour  simpliiier  la  notation,  nous  représenterons  les 
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co('lli(  iriiib  de  ces  formes  par  les  lellrei»  a''',  atifectées  des 
îodices  iiiférieurâ»  1 ,  2, . . .  n  •4-  i . 

Nous  pouvons  considérer  les  paramètres  de  chacune  de 
ces  formes  comme  représentant  les  coordonnées  d*on  point 

dans  l'espace  E^.  L'ensemble  de  ces  points  représentera 
un  espace  E,_k-i  :  c'est  Vespace  central  de  l'involulion. 
Jl  est  aisé  de  s'assurer  que  cet  espace  a  pour  équations, 


=  0, 

t  variant  dei  à  ib-ni. 

En  pariiJiiL  (k  la,  nous  arriverions  aux  mêmes  théorèmes 
que  plus  iiaul;  nous  ne  croyons  pas  utile  de  reprendre  la 
suite  de  leur  démonstration. 

Nous  pouvons,  d'ailleurs»  passer  d'un  mode  de  repré- 
sentation de  rînvolution  à  l'autre  de  la  manière  la  plus 
simple,  ainsi  qu  il  suit  :  si  l'involulion  esi  dctiiiie  par  n  —  k 
formes  a-lhiéaires  égalées  à  zéro,  on  en  déduit  immédia- 
tement qu'elle  peut  se  représenter  par  la  seule  relation, 


0. 


'm-^k-h  1 
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Ce/a  résulte  tJc  ce  que  nous  venons  de  voir. 
Sapposons  maiuleoant  qu'une  luvoiuUoa  1;  soit  détinie 
par  la  reJalioo 

.     I0_         ,     W_  (4+1)  ^ 

),o.  •  •  ♦     H-  Xt+^a,    •  «□  0; 

son  espace  ceotral  est  représeuté  alors  par  les  ^  + 1  équa- 

SiooQs  désigoons  par  ...      n  ^/r  paramètres, 

m  poÎDt  qoelcoDqae  de  cet  espace  a  poar  coordoDoées, 
pir  eieiDple, 


2   ai*-/»)  T"«*^,a;'> 

t 


K»,aP»,..,iC") 

x.  =  


^  î   Jj!  

****  /n">  a'**  R  * 

l»i  »  «t  »  •  •  •  >  "h-1  ;  i^i+l 

'Ht""  fl^» 


3**  8ÉR1B,  TOME  IIV.  22 
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Ce  point  défiait  daos  Tespace  E.  ooe  iovolotion  qui 

a  pour  équalioo, 

H-  ja,^A,v,   «i+5.-^i+*  «.+iAi+i*'[Pi:~*» 

en  désignant  par  Pi**  la  somme  des  combinaisons  des  « 
variables 

X,      y^      Zi  M, 
~»    —,    —,       —  • 

yt    ^  «« 

prises  k^k. 

Nous  pouvons  écrire  Téqualioa  précédente  sous  la  iorme, 
«H* !  A'/'Pl."'    AÏ'PL-*»    -    AK»PL-*>  >  B,^.Pir-*-'>  j 

H-  «â^l  AW  -I-  Ai»»i>i:  -4- ...  ^  Ajji,pf-*>-^B*^P!r-*-«»|  H.... 

Si  nous  considérons  tous  les  points  de  l'espace  eeiilral,  il 
leur  (  (inespoudera  un  faisceau  d'ordre  n  —  k —  i  d'involu- 
tiens  J;_«.  \m  groupes  de  base  de  ce  faisceau  sont  précisé- 
ment les  groupes  de  Tinvolation  proposée;  cette  învolation 
pourra  donc  se  représenter  par  les  n  —  /:  équations 

A^'^p;-»  -¥  AV^p;  *»     ...  H-  A^ïtP?    —  b^^jP:-*-*)  =  0,  ' 

A w    a;*>ii-    + ...  +  Aji^psr-^J  —  B,+tPi:-»-«ï = o,  | 


AS-*>P!r»  H.  Ai-*'p?-«>  * ...  -V.  AiVi*>P!r-*> — B„.,pî^    «  0,  / 

c'(  ^1  il  duL ,  par  II  —  A  (ormes  «-linéaires  symétriques, 
égalées  à  zéro. 


Digitized  by  Google 


f  33i  ) 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  nous  pouvons 
regarder  l'espace  central  d'une  involution  1;  comme  étaiil, 
oa  bien  Pinterseclion  de  A  +  i  espaces  ou  bien  la 
joDClioD  de  n  —  k  poiols  de  l'espace  C'eat  à  ce  deroier 
poiit  de  ne  que  nous  envisagerons  l'espace  central  dans 
la  suite  de  ce  iravail. 

iV.  —  Lêmme.  Si  nous  prenons  sur  la  courbe  normale 
da  Tespaee     n  points  de  paramètres 

Fespace  E^t,  déierminé  par  ces  points  a  pour  équation  : 


Aï 

à; 

Aï'. 

..  i 

• 

•     •  , 

•  • 

A—* 

•  • 

on  en  développant  : 

(le  s%ne    selon  qne  n  est  pair  on  impair). 
Noos  désignons  par  la  notation  Pl*^  la  somme  de  toutes 

les  combinaisons  des  q  lettres      \,  prises  A:  à  k, 

U  est  visible  que  Ton  peui  écrire, 

j^.  *Pt/>(s,.H4-«--*^^Pl*^-^«.^*+»PP*-"-^^^^^ 

Pour  pins  de  facilité  «  nous  mettrons  cette  formule,  en 
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faisant  les  conventions  nécessaires,  sous  la.  forme, 

Il  en  résulte  immédiatement  que  l'espace  E«.|,  déter- 
miné par  k  points  de  la  conrbe  normale  de  l'espaee  E,, 

peut  se  représenter  dans  cet  espace  par  les  n  —  k-t-  î 
équations 

Ko  =0, 
Kl  -0, 
•   •  •  • 

Si  Tespace  était  oscnlateor  à  la  courbe  au  poiot  de 
paramètre  >,  il  aulBrait  de  faire 

Noos  en  déduisons  encore  que  Tespaoe  E«_4,  qui  unil 

les  p  espaces, 

oscolateurs  à  la  courbe  normale  aux  points, 
quand  on  a  la  condition, 


est  représenté  par  n  ^  ife  -h  I  équations 

les  K,  étant  des  ionctions  non  homogènes  du  degré  k  k  p 
variables  \.  Cette  fonclion  est  du  degré  r(+ 1,  par  rapport 
à  la  variable  V 
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?.  —  De  aotre  procédé  de  représentation,  il  résulte 
que»  pour  étudier  les  propriétés  des  groupes  d*élémeots  de 
ilDTolatioD  anicorssie  la  pins  générale,  il  suffit  d^étudier 
les  propriétés  des  groupes  de  points  donnés  par  Tinler- 
Kciion  d'uii  faisceau,  d'ordre  k,  d'espaces  à  n  —  1  dimen- 
sious»  avec  la  courbe  normale  de  l'espace  à  n  dimensions. 
^008  afons  vu  aussi  que  Ton  pouvait  représenter  one 
involotioo  d*ordre  m  dans  un  espace  E.  (n  >  m);  cette 
remarque  est  lUilc  puur  la  reciierclie  des  groupes  coui- 
mans  à  certaines  involulions. 

Comme  application,  recherchons  le  nombre  des  points 
neotres  d*une  i;.  Si  nous  prenons  k  points  sur  le  support 
d'une  I;  représentée  dans  l'espace  E.  par  son  espace 
central  l'espace  E,     passant  par  ces  A  points  et 

par  Ë»_4^|,  est  complètement  déterminé.  Cependant  il  peut 
arrriver  que,  par  un  choix  convenable  des  k  points  du  sup* 
portion  ait  non  un  espace  E^^  mais  un  faisceau  d'espaces 
£.  , .  Dans  ce  cas,  il  est  évident  que  les  points,  ainsi  choisis, 
sont  soumis  à  une  loi  que  nous  allons  rechercher. 

Soient, 

1«,  Ifty 

les  paramètres  de  k  points  de  C».  L'espace  central  de 
rinvolutioo  fi  peut  être  défini  parti  —  ifc  points  de  E^, 

s<«    s».  ...  ««,  ... 
le  point  sf^  ayant  pour  coordonnées, 

«ir,  «ir», 

L'espace  Ea^i,  déterminé  par  les  k  points  ^  a  pour 
équatioDS, 

K^^O,  K,— 0,  ...  K..«»0. 
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L*espace  E._o  passant  par  Ë^i  et  l'espace  central,  est 
représenté  par 

K«     a^K,  -H     -f^  =0, 

les  n  —  k  coefficients  a  étant  déterminés  par  ies  n  —  k 
cooditioos 


Ki-*>  H-  «,1^-*»  H. ...  ^-  «..^KtV— 0. 

en  désignant  par  K^^^  ce  qae  devient  K^,  qoand  on  y  rem- 
place les  coor<Jonnées  courantes  parcelles  du  pointa^'*. 

En  général,  les  équations  précédentes  permettent  de 
déterminer  d*une  façon  unique  les  coefficients  a,  sauf  les 
cas  ou  Ton  aurait 


Kt^  Kif) 

KjP   Ki«>  Ki" 


Alors  l'espace  E_i,  passant  par  Ea^«  et  est  indé- 
tcrmifu'  du  |)r<'aiier  ordre.  Ponr  résoudre  le  prolilème  tpK? 
nous  nous  sommes  posé,  il  suQira  donc  de  reclierciier 
combien  il  eiiste  de  systèmes  de  valeurs  des  k  paramètres 
>  qui  satisfont,  par  eiemple,  aux  deux  conditions» 


(0 


Il  est  visible,  tout  d'abord,  qu'il  existe  oo^*  tels 
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groupes.  DonnoDs  à  k  —  2  de  ces  paramètres  \  par 
exemple  à  ^,  des  valean  déterminées;  nous  dési- 

gnerons par  (RJ.")  ce  que  devient  Ky  dans  cette  hypothèse. 

On  a,  les  a,  [3,  y,  étant  des  facteurs  coosUDts, 

Le  système  (1)  se  transforme  eo 

(A)  ^((Kr),(KP>),..,(K?rii.))-0  1 

•   .  (2) 

(B)  =((Kj)),(Kn,...,(KLl**^);«0  j 

Recherchons  combien  il  existe  de  systèmes  de  valeurs  de 
\  et  de  /i  qui  satisfont  à  (2).  Remarquons  que  ces  valeurs 
doivent  dépendre  de  tous  les  points  de  l'espace  central,  et 
anîqoeoent  de  ceux-ci.  Nous  devons  donc  rejeter  tout 
système  qui  ne  satisferait  pas  à  celte  condition.  Cela  posé, 
uoii:>  pouvons  considérer  X,  -h  X,,  et  li  \,  comme  définis- 
sant les  coordonnées  non  homogènes  d*un  point  de  l'espace 
E».  11  ooussaflira  donc,  d'après  cette  remarque,  de  recher- 
cher le  nombre  X  des  points  d'intersection  des  deux 
coorbes  représentées  par  (2).  Ces  deux  courbes  se  coupent 
en  (fi  —  k)*  points,  mais  le  système  (2)  est  vérifié  identi- 
qoement  si  l'on  a 

(A,)3((i^^(KH•••(K^;LV-v>))=o  ) 

Parmi  les  points  d'inlerseciion  des  deux  courbe^;,  lépré- 
seotées  par  ces  équations,  il  en  est  qui  ne  dépendent  que 
de  n  —  k  —  i  points  de  l'espace  central  :  représentons 
leor  nombre  par  Xi;  il  en  est  d'autres,  en  nombre  Xi,  qui 
ne  dépendent  que  de  n  —  k  —  2  points  de  cet  espace;  en 
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effet,  les  équalioas  (3)  soul  vérifiées  si  l'on  a 
(A,)  s  ((Ki".  iKi-  ) ...  (K;-..'-V';)  =  0  | 
(B.)  =  ((Ki",  (Kf ') .  ~  (KL-.V.-."))  -  0  I  ■ 
Eo  cootinuanl  de  lasorle,  on  arriverait  à  la  suite 

X  =  (n  -  Af  -  X, 
X,  =  ^n  -k—iy—Xt 


•      •  • 


Nous  en  dédoisons  les  résultats  suivants  : 

1*  k  —  â  éléments  arMtrairês  4f une  invotutùm  If 

entrent  dans  C^'^^^j  groupes  de  k  éléments  rieuires. 

2"  Les  groupes  de  n  —  1  points  neutres  d'une  involu- 
Iton      forment  une  involution  llzl* 

3*  Une  involution  l;  poiséde      couples  neutres. 

Remarque,  En  général,  une  involution  17  ne  peut  posséder 

d'élément  oeuire.  Cela  résullc  iaïaicdiatemeiildciiéquatious 
précédentes.  En  eilei,  le  paramètre  d'uo  élément  neutre 
doit  satisfaire  aui  conditions 

(Ki«>,  Kl«)...Kl,-.."»)«0, 
iKf>,  KP...K£:/3-0. 

les  fonetions  K|**  étant  linéaires  par  rapport  à  h  Ces 

équations  ne  peuvent,  évidemment,  être  vériliées  par  une 
même  valeur  de  a  que  dans  des  cas  très  particuliers. 

théorèmes  que  nous  venons  d*énoncer  ont  été 
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donnas  [lai  M.  Em.  Weyu  (*).  Ils  pennetlenl  de  mettre 
Téquation  d'une  in  vol  u  lion  sous  une  forme  assez  simple. 
PreooiK  d*abord  le  cas  pariiculier  de  n=5  el  de  k^2, 
Uoe  involation  IS  peut  se  représenter  par  les  poÎDts  ou 
les  plans  d*ane  gerbe  rencontrant  une  cubique  gauche.  Le 
ff)ijpl(  ntiufre  de  celte  invoiution  est  marqué  par  les  points 
où  ia  bisécaate«  menée  du  centre  de  la  gerbe  à  la  cubique 
gaïQcbe»  rencontre  cette  courbe. 

Si  donc,  nous  désignons  par^et  j-  les  paramètres 
de  ces  points,  les  coordonnées  du  centre  de  la  gerbe  pour- 
ront s'exprimer  par 

X%  "ss  C|  f 
Xi      «1^1  -I-  «ff^. 

L'équatiou  de  Tinvolution  pourra  donc  s*écrire  : 

f  «—(«1  ('/.-J,  H-       (jp.y.z,  -H  x,i/^z,  x^y.Zt) 

00  bien» 

M.  Lk  Paige  a  trouvé  celle  rtMiiaiquable  expression 
canonique,  en  se  servant  de  ses  recbercbes  sur  les  formes 
algébriques  plorilinéaires  ("). 

Dans  le  cas  général,  une  înTolotion  I;  est  définie  par  son 
espace  ccuiral;  celui-ci  peut  rire  considéré  comme  la 
jonction  de  n  —  k  points  de  l'espace  E,, 


C)  (Jébtr  involuUonen  n^'  grades  u$id  1^"  tinft,  SUMUf^tbtricMe 
àer  Kai».  Akadrmie  in  Wien,  t879). 

C)        dêlV  Aceademia  PmUifita  dâ^  Huon  Lmui,  joUk  1881,  et 
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D*un  aolre  côté,  si  ooas  prenons  nn  groupe  de  k  points 
neutres  de  Fînirolation,  représentée  sur  la  courbe  C.,  ils 
déterminent  un  espace  E^.,  qui  rencontre  Pespace  central 

de  rinvoîulton.  Nous  pouvons  donc  |>reiidre,  par  exemple, 
ai]  lieu  du  point  A^'^  le  point  B^'*  d*inlersection  de  et 
de  E^,. 

Si  nous  représentons  par  ...  ^^7»,  les  paramètres 

des  k  points  neutres  et  par  a!i\  o^',  éi^,  des  constaates« 
ce  point  aura  pour  coordonnées, 

X,  «  «<o  ^  40  ^  ...  ^  ai\ 

X,  =  oiH'^  H-  ...  *  aM'ï 


Si  donc  nous  considérons  (n  —  A)  groupes  de  k  éléments 
neutres,  et  si  nous  prenons  sur  chacun  des  espaces 

correspondants  un  point  B^'',  au  lieu  de  regarder  Tespace 
central  de  riavoiulion  comme  formé  de  n  —  k  poinb  A^*\ 
nous  pourrons  le  regarder  comme  formé  de  ti — k  points 
B^'^.  Alors,  il  est  visible  que  les  équations  de  rinvolutioo 
sont  : 
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D*après  ce  que  nous  avons  vu,  celle  Iransformation  peut 
s  elkciuer  de  Qo*~*  manières. 

VI.  —  Une  des  questions  les  plas  ioléressanies  de  la 
tliéorie  de  riovoloiioD  esl  la  recherche  des  élémeots  mol* 
lîples  associés.  Le  problème  à  résoudre  est  le  soivant  : 

Combien  existe  t-il  de  groupes  de  n  éléments  d^une  invo" 
luUon  ï'^f  tels  que  dans  ces  groupes  figurent  p  points  mul" 
tipU$  d'ûrdre»  mpedifs 

r,     1,  TpH-l, 

«Mc  Ira  condHiam^ 

ri    ft  -f-        fp  —        H-  p  ^  ». 

M.  Lbbch  (')  a  iroDvé  que  le  nombre  N  de  ces  groupes 
est  donné  par  la  formule 

Noos  avons  retrouvé  cette  formule  par  une  voie  diffé- 
renle  de  celle  qui  est  employée  par  M.  Lbegh;  il  nous 
semble  intéressant  de  la  reproduire,  au  moins  pour  le  cas 

parliculn  r  de  p  -=  2. 

Soil  donc  une  involulioo  i;,  représentée  par  son  espace 
central  £»_*.4,  et  la  courbe  normale,  C..  Les  équations  de 
Pespace  à  r,  +  r,  ^  I  dimensions,  qui  unit  les  deux 
espaces  E,^  et      oscnlateurs  à  la  courbe  normale  C.,  aux 


C)  SiUmngtberkkU  éu  KMgL  b9im.  Guetttekë/t  dêr  Wi$9enidùif' 
tmp  Dovenlire  1888. 
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points  de  paramètres  \  et     sont  : 

Ki  =0, 


Les sont  des  fonctions  du  degré       à  deux  varisUes 

non  homogènes  ^,  et  du  degré  r,  4-  1  par  rapport  à  À^, 
et  du  degré  r,  -+-  1  par  rapport  à  A,. 

L'espace  E...  qui  joint  l*espace,  dont  nous  venons 
d'écrire  les  équations,  et  l'espace  central,  quand  cela  est 
possible»  est  représenté  par 

ÏC6  paiauîcues  a  étant  assujellië  aux  conditions  : 


(A) 


nous  désignons,  comme  plus  haut,  par  K;"  ce  que  devient 
K,»  quand  on  y  remplace  les  coordonnées  courantes^ 
2i,  ...  2,^1,  par  les  coordonnées  do  point  A^*'de  Tespaoe 
central. 

Pour  que  ces  équaiious  (A)  soient  compatibles,  il  faut 
que  Ton  ait  : 

Ki*'      Kï»  K.'i,_, 
Ki*»      Kl*'      Kf)        KiVi  Kiïï.»  , 


Kf      KM  Kir  *»     KW.,  KL-jA, 


0, 
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ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faut  que  les  paramètres 
^  el  /,  saitsfasseQi,  par  exemple»  aux  deux  relations, 

A. a(m'),  KP>. ....  Kt Kir./_V>)  «  0, 

Remarquons  que  les  valeurs  des  paramètres,  qui 
lépoodeol  aa  problème^  doivent  dépendre  de  lous  les 
pointo  qol  définissent  Tespaee  central  et  uniquement  de 
ceux-ci. 

Cela  posé,  nous  pouvons  considérer  les  deux  équations 
précédentes  comme  représentant,  en  coordonnées  non 
lioBiogènes,  deux  espaces  à  une  dimension  et  de  Tordre 
[k-h^i  {n  —  k^i)f  ces  deux  espaces  étant  situés  dans 

un  même  espace  E,.  On  peut  s*assurer  l'acilement  qu'ils 
out  en  commun  les  éléments  suivants,  étrangers  à  la 
question  : 

i*  Deux  espaces  nuls  d'ordres  (r^  -h  1)  (n  —  k  —  1)  et 
(r,-f-|)  {n^k —  1),  situés  sur  l'espace  E,  à  Tinfini  de  E,. 

^  L*in(ersection  des  deux  espaces  à  une  dimension  doul 
les  équations  sont  : 

parmi  les  points  d*intersection  de  ces  espaces,  il  en  est  qui 
dépendent,  en  effet,  uniquement  des  coordonnées  de 

s  — è — f  points  de  l'espace  central;  soil  N,  le  nombre 
ceux-ci  et  d'autres  en  nombre  N3  qui  dépendent  de 
M^k  —  5  points  de  Tespace  central,  nous  aurons  : 


W,-  2(r,  ^  IKr.  +  4)(it  -  A  -  1)«-N„ 
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de  même 

N,      =  2(r.     i){r,  ^  I )(«  —  *  —  î)«  — 
***•*••■•••••  • 

de  sorle  que, 

N -» 4. 1)(r,  +  I )  I  (ji - ifc- 1)«  -  (n  -  *— -h ...  db  I  [ , 
on 

N^.(r...Kr.->..)'"-^>-'-". 

ce  qui  est  bien  la  formule  de  M.  Leech. 

Dans  ie  cas  général,  les  calcula  devenant  assez  compli- 
qués, nous  nous  tioraerons  à  indiquer  la  marche  de  la 

dénionsinitioii. 

On  écrira  les  équations  de  i'espace  E«^^i,  formé  par  la 
jonction  des  p  espaces, 

usculateurs  à  la  courbe  normale  aux  points  de  paramètres 

On  en  déduira  Téquation  de  l'espace  E,.,,  {)assant  par 
Ei+P_i  et  par  l\.s[)  ice  cenii  al  de  ririvolulion,  en  fonction 
(Je  n — A* — p  paramètres  non  liomogèues  qui  doivent  satis- 
faire à  II  —  A  équations  linéaires.  Pour  que  celles-ci  soieol 
compatibles,  il  faut  qa*an  déterminant  multiple,  formé  de 
n  —  * — p-^i  colonnes  et  de  n — *  rangées,  soit  uni.  Le 
probème  revient  donc  à  chercher  combien  il  existe  de  sys- 
tèmes de  valeurs  des  paramètres  X  qui  annulent  ce  déter- 
minant multiple.  Or,  celui-ci  peut  être  considéré  comme 
représentant,  en  coordonnées  non  homogènes,  dans  Tespaee 
Ep,  rinlerseclion  des  o  +  i  espaces,  EJr\,  à  p  —  1  dimen- 
sions et  d'ordres   =(«  —  k  —  p  -h  1)  (A  -h  p). 
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On  remarquera  que  ces  espaces  ooi  en  commun  les 
éiéments  suivants  : 
I*  p  espaces  E^..,  multiples  «l*ordres  respectifs 

(«  — *  —  1)(r,-^  \U 
[n  —  k^f-^  l)(r,  ^  iU 

ces  élémeats  sont  situés  dans  l'espace  Ep^i  à  rÎDÛoi  de 
l'espace  E^. 

2*  La  partie  d*ttD  espace  à  p  —  â  dimensions  et  dont 
réqoatîoB  s'obtient  en  retranchant  du  déterminant  mul- 
tiple primitif  p  —  Î2  rangées;  cette  partie  ne  dépend  que 
de  n  —  k  —  2  points  de  lespace  central. 

On  cherchera  Tintersection  des  p  espaces  Ë^ii«en  faisant 
ahsiraeiion  des  points,  situés  sur  les  éléments  que  nous 
venons  d*énumérer,  et  on  retrouvera  la  formule  de  M.  Lerch. 
Nous  pouvons  donc  énoncer  les  théorèmes  suivants  : 

1*  Les  espace  àn  —  1  dimenêioiis,  qui  passent  par  les 
Mpoeei  à  k  dimensionSf  oiculateurê  à  la  courbe  normale  de 
tespacê  à  n  dimeneione^  enveloppent  un  espace  d  n  —  k 
dimensions  et  déclasse  (n  —  k)  (k  -h  1). 

Nous  entendons  par  classe  d'un  espace  h  n  —  p  diinen- 
Moos,  enveloppé  par  des  espaces  plans  E._|,  le  nombre  de 
ces  espaces  £^|,  qui  passent  par  un  espace  plan  E..^.,. 

2*  Les  espaces  d  n  —  1  dimettsions  qui  passent  par  les  p 
espaces      à  i  ,  dimensions, 

I 

oscuiateurs  à  la  courbe  normale  de  Vespace  à  n  dimensions, 
enveloppent  un  espace  àn  —  k  dimensions  et  de  la  classe 
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Vif.  —  Si  nous  considérons  la  courbe  normale  de 
Tespace  F  „  par  un  point  eitérleur  P,  nous  poorrons  loi 

menor  n  espaces  E,  ,  oscillateurs.  L'espace  à  n  —  i 
dimensions*  qui  joint  ies  points  de  contact,  s  appelle  espace 
polaire  du  point  P. 
Réciproquement,  si  Ton  considère  les  n  espaces  E,.,, 

oscu  la  tours  aux  points  où  un  espace  E',„,  rencontre  la 
courbe  C.,  rintersectioo  de  ces  espaces  est  le  pôle  de 
l'espace  E',.». 

Recherchons  Téquation  de  Tespace  polaire  d'un  poiol 
de  coordonoées 

*f»  ^n^l- 

Les  points  de  coritacL  îles  espaces  osculaleurs,  issus  de 
ce  point,  sont  doaués  par  les  racines  de  l'équation, 

(le  signe  =b  selon  que  n  est  pair  on  impair). 
L'équation  de  Tespace        passant  par  ces  points  esi 

«I — zt        p:'  - . . .  ±    pï> — 0, 

or, 

donc  l'équation  de  l'espace  polaire  est 
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Béetproquemenl,  les  équations  do  pôle  d'un  pian  de 

l'eî^pace  E,, 


bt  *t     bf  Zt ' -•-  =  0, 


H»Dl 


U")   (r)  (y  (:) 

Nous  pouvons  ei)  déduin'  ce  ihéorème  : 

Leupace  polaire  d'un  point  iCun  espace  à  n  dimensions 
p9s*€  par  ce  points  et  le  pàU  d'un  eepaee  d  ii  ^  i  dimen' 
netu  ni  êitué  dane  cet  espace  quand  o  est  impair* 

Ou,  ce  qui  revient  au  même: 

Les  puinis  iDultiples  tordre  n  d'une  iniohition  I"  , 
forment  un  groupe  de  cette  invointion^  quand  n  est  impair. 

Ce  Ibéorèroe  est  dû  à  M.  Lr  Paige. 

ÏM  parlant  de  là,  on  en  déduirait  des  ihéorèiues  sur  les 
iavoluliofis  conjurées  et  par  suile  des  ihéorèmes  sur  les 
Courbes  uoriiules,  analogues  à  ceux  que  M.  Applll  (*)  a 
doooés  pour  les  ciihiques  gauches,  iiûiammenl  sur  les 
espaces  axiaux  et  diamétraux  de  ces  courbes.  On  en  tirerait 
eooore  des  propriétés  analogues  à  celles  des  complexes 
linéaires  de  droites  de  Tespace  E».  Nous  espérons  pouvoir 
reieoir  sur  ce  sujet. 

(*)  Ai^Eti.  Sur  les  prapriétés  de$  cubiques  fjauchei  et  te  mottvement 
Mirnidat  d'un  corps  sottUe,  (Annaies  de  TEcolc  normale  supérieure, 
st*  série,  tome  V.) 


3**  SÉRIE,  TOME  XIY.  25 
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Descn'piious  de  quelques  Cucurbilacées  nouvelle»  ;  par 
Aifred  Cogoiaos,  professeur  à  TÊcole  Dormale  de  TÉtai 
k  Verviers,  el  vice-coosul  de  TEmpire  da  Brésil. 

Depuis  la  put)licatioi)  de  noire  Monographie  générale 
des  Cucurbilacées  daos  les  Monùgmphiœ  Phanerogama' 
rum  de  M.  de  Candolle,  en  1881,  nous  n'avons  cessé  de 

rassembler  des  malériaiix  pour  coiiipléler  ce  Iravail.  Nous 
avons  déjà  publié  quelques-uns  de  ces  iiialériaux  antérieu- 
rement ;  aujourd'hui,  nous  décrivons  quatorze  espèces  el 
plusieurs  variétés  inédiles,  provenani  de  diverses  régions 
d'Amérique,  d*Afrique  et  d*Océanie. 

Dans  le  luil  de  Caciliter  les  conijjaiai.sofjs,  nous  avons 
eu  soin  de  rédiger  nos  diagooses  et  nos  descriplioas  exac- 
tement sur  le  même  plan  que  celles  des  espèces  du  même 
genre  dans  notre  Monographie  générale.  En  outre,  nous 
avons  indiqué,  autant  que  possible,  la  place  que  chaque 
espèce  nouvelle  doit  (Kcnpcr  dans  Tordre  syslémalique,  et 
nous  avons  signalé  les  principales  différences  qui  la 
séparent  des  espèces  affines. 

Nous  espérons  être  parvenu  ainsi  à  caractériser  netie- 
ment  ces  diverses  espèces,  afin  qu'aucune  d  elles  ne  reste 
obscure. 

t*  Triclitsantbei  Mndleri  Cogn.  sp.  nov.;  folîis  ambîtu  ova- 
tis,  supra  punctAto-scabris,  subtus  glabris  laevîbusque,  usqoe 
ullra  mcdiiim  ô-suli-5-Iohalirï,  lohis  obloïigo-Iiuiccolalis,  atulis- 
simis,  margiiie  rcmolissiiue  minuteque  denticulalis  ;  floribus 
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■aodds,  brevissime  raccmosu  subfasciculiitis,  longe  pedieel- 
kHêj  ebraeteatîs;  seminibus  yalde  turgtdis,  loogitudiiiulii^r 

lûaâ  cTa^j^issimc  circumvâllalis,  uiiiloLularibus. 

R^mt  gmrillimi,  rnroulosi,  sulcali,  {^laberriaii,  lacvcs.  Petio- 
tvs  graeiiiirous,  striât  us,  glaber  ycI  sparissime  brevitcrque 
asperus,  5-4  cm.  loogus.  Folia  lenuiter  niembranacea,  supra 
iMieviridia  ei  aibo-puDelataySubtus  pauio  pallidiora,  1 1*15  cm. 
iMgif  8-iO  ciD.  laia,  lobo  intermedio  longîore,  adbasim  levi- 
ter  coDstricto;  ainat  inter  lobi  angoslî,  obtosi,  basibirîs 
«ubrectangiilaris,  i  Vâ"^  Vs  profondus.  Cirriii  salis  gra- 
tiies,  eloitj^.*u,  angulalo-siilcati,  glaberiimi,  bifidi.  Ppclunculus 
ronununi»  masculus  mulUHorus,  i-i  mm.  longus;  pedicclili 
{»ituli,  capiUarea,  glabri,  i-1  '/s  longi.  Flores  perfccii 
fnaU.  Froclos  sobsessilis,  pallidus,  ovoidcus,  teres,  basi 
nblnmcalDs,  apice  obiusus,  ô  cm.  longus,  i  ^j^-St  cm.  erassus. 
Senioa  sordide  cincrea,  tîz  rugulosa,  basi  obluse  attenuata, 
7  Dm.  longa,  4  mm.  lata,  5  mm.  crassa. 

U^hitatinQuesiaiidAuslralia  (coll. i^ul tuer  cl  couàiu. Ci. baron 
F.  T0o31(ieller). 

Cette  espèce  fait  partie  de  la  curieuse  aeclioo  du  genre 
àgnînes  presque  en  forme  de  marteau,  dont  Gaertner 

avail  d'abord  iuimé  le  genre  Cucumeroïdes ,  nom  que 
M.  Naudiu  a  changé  beaucoup  plus  tard  en  Plaiygouia, 
£Jle  esl  assez  voisioe  do  7.  HimaUmiê  B.  Clarke,  qui 
^ea  distingue  nellement  par  la  viUonUé  recouvrant  près* 
que  tous  ses  organes,  et  par  ses  fleurs  mâles  munies  de 
bractées.  Toutes  les  aulres  espèces  de  la  même  section 
diffèrent  des  deux  précédentes  par  leurs  graines  pourvues 
de  deux  grandes  loges  iaiéraies  vides, 

Noos  dédions  cette  espèce  an  célèbre  explorateur  de 
l'Australie,  M.  le  baiou  von  Mueller,  de  Melbouiae,  de  qui 
Boos  IVvoos  reçue  en  l^U. 


(  3*8  ) 


Kareiandri  Balfourii  Cogii.  sp.  nov.  cauie  gl:il>ro;  pctioio 
bivvîssifne  sparseque  puberulo  demum  glabro  ;  Toliis  ulrinque 
breviter  sparseque  asperis  demum  albo-caltosis,  plerumque 
Icviter  5-5-lobali8,  lobia  saepîua  triangularibos,  apice  auK 
aeutis;  floribus  pro  gencre  parvis,  maseuHs  brevissime  raceroi- 
sis  subfascîculatis;  calycîs  tubo  late  infundibulirormi  snbcam* 
panuiato  ;  staminuiu  filiiiiiftiiis  glabris;  ovariu  uhlons^o  ;  fructu 
ovoideo-sublusiformi,  apice  longiusculc  nculcqnc  rubUato. 

Cauiis  graciiis,  angulato-sulcatus,  lacvis»  ciocrcns.  Pctioius 
salis  graeilis,  atrialus,  laevîs  vel  demum  interdum  Icviter 
rufposaa,  2-6  cm,  loDgus.  Folia  lenuitcr  membranacea,  ambilu 
ovata,  aupra  laete  viridia,  subtns  paulo  pallidiora,  M  5  cm. 
longa  et  fere  totidero  lata,  rarius  fere  usque  ad  mediom  lobata, 
lobis  margine  undulato-crcnulalis,  mediano  paulo  longiorc.  ad 
basim  noncoiislriclo;simis  hioilrtiissubrrclangulaiis,  1  '  '.-5  cm. 
profiindus  lalusque.  Cirrlii  graciles,  clongali,  Icreles,  ginbri. 
Pcduaculus  commuais  inascuius  gracUi»,  sulratus.  leviCer 
puberains,  muUiflorus,  yi^-^  cm.  longus;  pedîcclli  filirorfneâ, 
reeti,  puberuli,  I  cm.  longi.  Calycîs  tubua  puberulus  Iod- 
gitudinalUer  tenuissime  nervosua»  auperoe  aatis  dilatatus, 
ioreriie  Jongiuscule  allenuatus,  5-6  mm.  longus  et  «pice  toU- 
dem  latus;  segmenta  lincaria,  6-7  mm.  longa,  1  Vt  "^^^ 
Corol lû  subglabra,  segmcnlis  o vn lo-ublongis,  aculis, 3 -;i-ncrviis, 
mnrginc  brcvi>siine  cilintis,  \  '/»  ^"ï-  longis.  Slaminum  lila- 
mcnta  ad  basim  non  dilaUta,  2-ù  mm.  longa;  antberae  bilocu- 
lares  Icvilcr  lobalae,  -4  mm.  longic,  3  mm.  lalac.  —  Flores 
fcminei  solilarii  vel  rarius  geminati.  Slaminodia  lanccolata, 
puberula,  I  '/i  nim.  longa.  Slylus  subfilîformis,  5  mm.  longus. 
Pedunculus  fruclireriis  salis  grncîli'ï,  levîtor  flcxiiosus»  1-5  cm. 
longus.  Fniclus  glaber,  Icvilcr  verrucosus,  infcrne  Icvîler 
allenualus  obUisus<|uc,  a  cm.  longus,  ^  cm  crasMis.  Scmina 
^imiuaiuraj  ovoidca,  Icvilcr  compressa,  disiiuctc  mari^iiiaiu. 
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«trinque  luevia,  basi  minute  bidcnticulata,  7  mm.  longn, 

4-j  ni  m.  In  la. 

HalMtal  in  ifisula  Surolrn  ad  allil.  200-700  m.  ubi  dicitur 
t  I)arhs(  h.inn  *  vel  «  Dicbschnni  »  (B.  Balfour,  n.  181;  Schwein- 
fttra^eJtped.  Riebeck,  ann.  4881.  n.  502,  541,  640  et  747). 

En  1882,  nous  avons  reçu  de  M.  le  professeur  Bayley 
Biifoor,  de  Glascow,  tous  les  exemplaires  que  nous  citons 
ici  de  cette  espèce;  comme  nous  les  lui  avons  ri  loiirnés 
après  avoir  rédigé  la  description  ci-dessus,  nous  ne  pour- 
rions citer  avec  certitude  quelles  sont  les  collections 
publiques  où  elle  se  trouve  aujourd'hui. 

Il  est  facile  de  distinguer  VE.  Balfourii  des  deux  autres 
espèces  du  genre.  Voir  Monogr.  Phaner.,  IIJ,  pp.  415-416. 

n.  Cogniaaiia  ampla  Cogn.  sp.  nov.  foliis  amplis,  ovalo- 
eordalis,  apice  acutiasime  et  brevioseole  acomioatis,  roargtne 
vil  itndulatia,  utrioqae  tenuissime  valde  reticulatis  et  ad  ner- 
voa  brevissime  puberulis  eaeleris  gtaberrimis;  racemis  maacu- 
fik  folio  brevioribus,  pedicetlis  apice  vel  subapicc  braclcatis; 
calyce  Icviler  fui  luracco  praccipue  ad  apicem. 

Pcliolus  robustus,  siriatus,  dcnsinsnilc  furfuraceo-puberu- 
lus,  4-6  cm.  longus.  Foli  i  nu  aibrauacen,  supra  intense  viridia, 
subius  paulo  pallidiora,  34-30  cro.  longa,  18-21  cm.  lala;  sinus 
basilaris  anguste  subrotundatus,  6-8  cm.  profundua,  â-4  cm. 
btus  ;  nervi  latérales  imuni  sînum  margitiantf s.  Pedunculus 
mimania  masculus  robustus,  profunde  atrinlus,  subgtaber, 
supernc  tantum  florifcrus,  14-10  cm.  longus;  pcdicelli  crecto- 
patidî,  rfibnstiusculi,  brcvissime  puberuii,  5-8  mm.  longi. 
Uriicteae  iiucarcs,  ficxuosae,  rigidiusculac,  dense  furfuracco- 
poberulae,  8-14  mm.  longac,  sacpius  vix  1  mm.  latae.  Calycis 
tobof  leviter  lO-coatalus,  ad  basim  paulo  inflalua,  apice  satis 
dBatatttf,  fere  !2  cm  longus,  inferne  3  mm.  ad  médium 
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i       mm.  Apife  7-8  mm.  latus;  limboft  remotisstme  minute 

aculcque  denticulalus.  Pciala  ut  vitltUir  llava,  laie  obovala  > 
salis  asymmclrica,  plus  minii'ïvc  inacqualin,  tciiuiler  iiiem- 
branacca,  grosse  7-U-iiervia,  iulus  glabra,  exlus  teiuiissifiic 
sparsequc  puoclato-furfuracea,  apice  sublruncata  el  longius- 
culc  aristatO'iipieuIaUl,  3-4  cm.  longa,  2-3  cm.  lata.  Slamina 
ori  calyds  inserta,  filaroenlis  bfcvissimis;  anlherae  liberae, 
bilocu  lares  7-8  mm.  longae,  5  mm.  la  lac.  Pislitiodium  nullum. 
Ramîctrriii  flores  feminei  et  froctas  ignoli. 

Habitat  in  Gabonia  ^0  sept.  i884  (D^  H.  Uultncr,  n.  20  in 
bcrb.  fici  ol.). 

4.  Cogaîaviia  canlifolla  Cogn.  sp.  nov.  fofiis  pro  génère 

parvi-^,  ovalo-coidaiis,  apice  aciilis,  rnar^iiic  uiidiilaio  siihcre- 
nulatîs,  iiiririquc  tenuissime  valHe  rctipiilali>,  Mipiaad  iiervos 
vix  pubcruiis  cacleris  glabris,  sublus  brevissimc  et  densiuscule 
puberuli^;  cirrbis  bifidis;  raccrois  masculis  folio  niulto  longio» 
ribua,  pedicellU  8ub  apice  braeteatia;  calyce  deose  furfur^ceo- 
puberulo. 

Rami  salis  graciles,  sulcati,  levitcr  forfuraceo^pubcruli. 

Petiolus  salis  grarilis,  obscure  angiibuiis,  brevissime  densequc 
puberulus,  2-3  cm.  longiis.  Folia  rigidiuscula,  supra  laele  viri- 
(lia,si!btus  rinerea,  9-1 1  cm  longa,  (î  V^-O  cm.  I;ila;  siiius  ba>j- 
iaris  aaguâle  subreclaiigularU,  2-3  cm.  profoiicius,  */t-â  cm. 
latus;  nervî  latérales  imum  sinum  marginaates.  Cirrhi  robus- 
tiusculi,  etongali,  sulcati,  leviter,  furfuraceo^puberuli.  Pediin- 
culus  comrounis  mascalus  robustiasculus,  profaûdus  cule  stria, 
tus,  brevissiroe  puberulus,  fere  usque  ad  médium  floriferus, 
i  Vr-dm.  longus;  pedîcelli  erecto-païuli,  satis  graciles,  leviler 
puberiili,  10-14  mui.  longi.  Bracleac  liut'arcs,  arcuatae,  rigi- 
diusculae,  dense  furfuracco-puberulae,  6-8  mm.  longap,  vix 
1  mm.  lalae.  Calycis  tubus  obscure  40-costatus,  inlcruc  \ix 
iacrassaïus,  apice  abruple  dilataïus,  i  fitcm.  loagus,  ad  medum 
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l^tiêdBpleem  4-5  mm.  laïus.  Pctala  Iiitcn,  obovala,  sali^ 
Mvmmetrici,  paulo  iiiaequalia,  tenuiter  membranacca,  grosse 
3-5-iier?îa,intus  glabra^eitus  densfuscule  punctalo-furfuracea, 
apice  sobacula  et  longiuseale  apiculata,  %  en.  longa,  11-14  mm. 
hla.  Slamina  ut  in  C.  ampla.  Flores  feminei  et  frnctns  ignoti. 

Habitat  in  Gaboiiia,  i  1  august.  1885  (D'  R.  Bùltncr,  d.  19  io 
hcrb.  Bcrol.). 

Le  gêiiit'  CoQiiiauTiay  décrit  par  M.  le  professeur  Bail- 
ioo  en  1884  (in  BulL  Soc.  Un.  de  Paris,  n»  Ô3,  p.  423; 
Bi$i,da  P/.,  Vlil,  pp.  409  et  446),  vient  se  ranger  nato* 
fellementè  la  suite  des  Eureiandra.  L'espèce  décrite  aom* 
mairemeFii  par  M.  Bâillon,  le  C.  podolaena,  originaire 
égalemeol  du  Gabon  où  elle  a  été  découverte  par  le 
F.  Doparquet  en  1865,  diffère  des  deux  espèces  que  nous 
«eooQs  de  décrire  par  ses  feuilles  eùrdées'hatUês  et  par 
ses  bractées  se  délachnnt  du  miliva  du  pédiccUe  et  non  du 
commet.  En  outre,  elle  se  dislingue  du  C.  nmpia  par  ses 
grappes  Ûorales  plus  longues  que  les  feuilles^  et  du  C.  cor- 
éifsHa  par  ses  vrilles  simples. 

On  sait  que  le  pollen  est  loin  d*étre  de  structure  uni* 
forme  chez  les  Cucui  lji lacées;  dans  ce  genre,  il  est  relali- 
veroeol  assez  gros,  globuleux,  lisse,  à  peine  marqué  de 
trois  sillons  obscurs,  et  à  déhiscence  poricîde. 

4.  Caceiaia  Batlneriau  Cogn.  foliis  breviter  pctiolalis,  ova- 
tiS|  basi  profonde  emarginato-cordiforniibus,  apice  longiuscule 
acQiaque  acuminatis,  margine  leviter  ongulato-sublobulatis  et 
TCnotîssime  minuteqae  denticulatîs,  otrinque  glabris  iaevi- 

biisqui'  et  sub  lente  tcnaissimc  punctulalis;  cirrhis  slmplici- 
bu&;  ntccniis  rruisculis  apice  S-âS-Horis,  petiolo  paulo  loiigio- 
rtba&;  cal)cc  glabro,  dcuiibiis  ovalis,  crectis. 
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GauKs  gracilltmus,  sulcatus,  glaberrimus,Iacvis,  levKer  ranao- 

sus.  Pcliolus  gracilis,  au^julato-striatus,  glabcr,  1-2  cm.  longus. 
Folia  membrniuuea,  supra  lacle  viridia,  subltis  paiilo  paiii- 

diora,i>ast  triucrvidy  7t*^  ^'^  ^'"i*  ^^^<'^«  sinus  ba&U 

Iftris  anguittus,  imuin  obtusus,  1-1  %ciû»  profondus;  nervi 
latérales  bifiili,  imum  ainum  marginantes.  Cirrhi  filiformes, 
elongali,  obseure  angulati,  glabri.  Pedaaculus  comiDunis  mas- 
culus  gracilis,  leviter  slrîafus,  glaber,  i-4  em.  longus;  pedi* 
celli  erecto-paluH,  suleati,  rapillares,  glabri,  l-f  '/«  cm.  longi. 
Calyeis  tubus  subpalerilumiis,  i-o  mm.  laïus;  dénies  aeutius- 
culi,  1  7^-2  mm.  longi,  basi  !-l  '/j  mm.  Corolla  6-8  mm. 
iongayUtriuquelcQuissime  rurfuracea^scgnicniisovato-oblongiSy 
5  nervîK  acutis,  non  cilialis.Slaminum  filaroentn  in  ooInmnAm 
coalila»  3  mm.  longa  ;  capilulum  anlherarum  stibglobosunit 
S  mm.  craasum.  Flores  feminei  el  fruclus  ignoU. 

Habitat  in  Gabonia,  septemb.  1884  (D' R.  Butiner,  n.  18  in 
hei  b.  Bcrol.). 

Cette  espèce  doit  se  placer  à  c6ié  du  C.  jatrophaefàiia 

Cogn.  [Monogr.  Vhun.,  111,  p.  558),  origiiiaiiu  <rAl)yssinie, 
qui  en  difl'ère  l>eâucoup  par  ses  feuilles  divisées  presque 
jusqu'à  la  ba$9  en  cinq  lobes  Irès  ilroits,  el  par  plusieurs 
autres  caractères. 

Apaëanthera  oriipa  Cogo.  mouoica;  foliis  mediocrtbus, 
breviter  petiolalis,  lattoribua  quam  longis,  fere  uaque  ad 
médium  5-8-lobatia,  supra  brcviaaime  subsparscquc  piloso- 
scabria,  subtils  densiuscule  brevilerque  YÎIIoso-htrtellis;  eîrrhis 

ad  basini  trifidis;  raccmis  masculis  4-8-floris;  ealyce  doiisius- 
ciile  brevilerque  villoso-hirlello,  tubo  subryiindnco,  ad  basim 
subiruiicato  non  dilaUto,  denlibus  lubo  dimido  brcviorihus 
Radis  carnoaa^  ut  videtur  3-5  cm.  crassa.  Rami  aalia 
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robasti,  sulcati,  brevitcr  sparseque  pilosi.  Petioltts  robustus, 

vix  striatiis,  dcnsiusciilc  breviterque  vitloso-hirteltus,  2-3  cm. 
longus.  Foiia  rigidiiKcnla,  margine  plus  minusve  crispnia, 
^upra  viridi-cinerca,  siihlus  caiioscetui-ciucrra,  2  5  cm.  longa, 
3-6  cm.  lata,  lobis  uodulato-creiiulatis;  nervi  robusti,  subLus 
Xcvïier  prominentes  ;  ainus  basilaris  laUssimus,  parum  pro- 
fandus  Cirrhi  graciles,  brcvissimî,  compresai,  subaparae 
pQosi.  Pedunculus  commanîs  masculus  satis  robustos,  strialus, 
densiu.ccule  breviterque  pilosus,  S -4  cm.  longus;  pedicelli 
ereclo-paluli,  Vj-1  Vu  ciu*  longi.  Brartcolac  subiilalac,  crccto- 
paLuIao,  înrtellac,  3-5  rom.  longne.  Calyx  cincrco-fuscus;  tubus 
ad  apicc'in  k  viier  dilatatiis,  8-9  mm.  longus,  ad  médium  3  et 
ad  apicem  o-G  mm.  iniiis;  (fentes  lineari-subulali,  erecU,  basi 
Talde  remoti,  4-5  mm.  longi  Pctala  ovato-oblonga,  aculiuscula, 
Hibenervia,  brerissime  dcnseque  pubcrula,  I  Vt  cm.  longa. 
Pcduncttlos  femineos  3-4  cm.  longus,  robustus^leviter  striatus. 
(Karîuro  oblongum,  brevinscule  dcnseque  villoso-bîrtellum, 
i  cm.  longum.  Fruclus  (immalurus)  obovoideiis,  carnosus, 
4  (  iii.  lorigij?;,  2  '/j  cm.  n'}.f.siis.  Sf-mina  pcrfrcla  ignol/i. 

Habitat  in  Mexico  ad  San  Lui.s  PûlO!>i,  anu.  1879  (Scliaffner, 
Q.  3S7  in  berb.  BcroK). 

VA,  crispa  a  iaspecl  des  A.  undulala  A.  Gray  el 
A,  Buraeavi  Cogn.,  entre  lesquels  il  doit  se  placer.  Il  se 
distingue  sans  difiicullés  de  ces  deux  espèces  :  VA,undutaia 

a  Ir^  tVulllcs  beaficoiip  plus  grandes  pI  presque  entières, 
le  calice  lefjtrcmenl  dilaté  à  la  base,  à  dents  3-4  fois  plus 
tomrlu  que  le  iube;  VA,  Buraeavi  a  les  feuilles  au$si  longues 
que  larges,  U*s  vnlles  bifides^  le  calice  tomenieux^  insensi" 
hfemeul  ntiénné  en  pédieeHe  à  fa  bane* 
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9.  WilJiraiidia  (ilaziovii  Cogn.  dioica?;  foliis  longiu&cule 
pettoIatU,  ambitu  latc  snborbicularibus,  supra  brevîssime  sub* 
sparsequc  piloso-scabriasculis,  'subtua  bmissime  dcnscqne 
pubescentibtts,  plua  minuave  lobatis  ?el  subintegris;  floribus 
masculls  parvis,  in  apîcaa  densiuseulas  breviasimas  ad  apicem 
pedunculi  eoromunis  foliis  paulo  brevioris  dispositis;  brocieîs 
nullis  ;  calyce  leviler  pubcseenle,  dcntibiis  erccto-patulis, 
an^iistL'  i)\  atu-lrîangularibiis,  tirbo  bievioribus. 

Caulis  robustus,  leviler  sulcaïus,  subglaber.  Petiolus  brevis* 
aime  puberulus,  striatus,  3-G  cm  longus.  Folia  tenuitcr  ment« 
branaeea,  10*14  cin.  loitga,  12-16  em.  lala,  siipra  laete  viridia, 
subtus  vîridi-cinerea,  roargine  mtnule  remoleque  spinuloso* 
dentictilata  ;  sinus  basilaris  subreciangularis,  2-3  cm.  latus» 
1  Vf*2  em.  profondus  ;  nervi  latérales  bi-trifidi,  imum  ainum 
marj^inaiitcs.  Cii  rlii  robusli,  longissiini,  basi  leviler  incrabsali, 
>li  iati,snl)glabri  Peilunculus  coinmunis  maseulus  iO-io-floriis, 
graeilis,  striatus,  glaber,  '/^"^  dm.  longus,  ab  1-2  cm.  florife- 
ru<;.  Calycis  lubua  angusta  obconîcus,  4-5  mm.  longus,  apire 
2-2  7t  mm.  latus;  dentés  pallidi,  I  Vr^  mm.  longi,  1  mm.  lati. 
Petala  imperfecte  evoluta  eitua  brevîssime  puberula.  Florea 
femînei  et  frueCus  ignoti. 

Var.  a,  subintegri folia, 

1  tjlia  5  angulala  vcl  icvilcr  trilobaïa. 

Var  (5,  lohata. 

Folia  usque  ad  médium  5-lobatn,  lobis  acutissimis  vel  suba- 
cuminatis,  média  no  oblongo,  latéral  i  bus  anguste  (rianguia- 
ribus. 

Habitat  var.  a,  in  littore  maris  ad  Gavia  prov.  Rio  de  Janeiro, 
deeembr.  1878  (Glazion  in  herb.  Warming).  —  Var.  p.  in  prnv. 
Rio  de  Janeiro  (Glaziou,  n.  12109,  In  bcrb.  Eielilcrvt  Wnr- 

miug). 
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Celle  espèce  lïd  de  rapports  qu'avec  le  W.  ebracleala 
Cogo.,  qui  s'en  ilislingue  facilement  par  ses  feuilles  pres^ 
que  glabres  en  dessous  et  par  les  dents  du  caiice  étalées, 
hneéoUeS'linéaires» 

%•  Heiolliria  (Eumelolhria)  PapntM  Cogn.  foliis  brevias- 
eule  pefioIallsJolrgriSjOTato-oblongis,  ulrinquc  glabris,  supra 
Biinutissîme  spnrseque  punctatis,  subtus  laerîbus,  baslrotun- 

dalis  vri  subh  uiiculi»,  apice  brcviuscule  acuminatis,  margine 
subinlej^errirais  vol  inffpne  minule  pemotc  acnlequc  dentictt- 
bilU  ;  floribus  rcuiineis  longissime  peduiiculatîs  ;  fruclu 
oblongo,  basi  rotundato^  apice  aculîu!;cule  brevitcrquc  apicu  - 
hto;  seminibus  obscure  marginatis,  utrinque  tcnuissime  scro- 
birolatîa. 

Caulîs  gracil»,  angukto-mmosus,  glaber,  laevîs.  Peliolus 
rabfilîrorinis,  glaber  vel  vix  puberulus,  slrialus,  1-2  cm.  Ion- 
Sus.  Foli.i  tnenibraiiacea,  tenuitep  5-nervin,  supra  l.teU'  mvi- 
dui,  siihiiH  svtKh  pîiUidior.ï ,  G-IO  cm.  longa,  4-;)  crn.  lala. 
Cirrhi  graciles,  brcviusculi,  obscure  angulali,  glabri.  Flores 
masculi  ignolL  Flores  femineî  solilarîi;  peduneulus  filiformis^ 
Cbber,  angiilato-sulcatus,  6-iO  cm.  longus.  Calyx  supra  ova- 
rioio  Jale  cupuHformis»  tcnuissime  furfu raceo- puberulus  ; 
dénies  lineari-subulati,2  mm,  longi.  Corolla  brcvissime  villosa, 
<^gnieDtis  erceto-patulîs,  triangulaH-lanceolaiîs,  acutis,  5-ner- 
»îis, circiter  1  cri),  lon^ib  Oviu  uim  nnguslc  olMoiigurn,  Mipcrne 
longiu<ciile  aUeaualum,  vix  im  furaceiim.  Fructns  2  */« 
lAnpiis,  f  rfn.  erassus.  Semina  cancsccnlia,  ^  mm.  longa, 
4  mm.  lala,  1  '/^  mm.  crassa. 

Habitai  iii  iNovn-Guinea  ad  Stricktand  River  (coll.  Bauerlen 
^1  eomm.  Cl.  baron  F.  ▼on  Mueller). 
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Quoique  nous  n'ayons  pas  vq  les  flenrs  mâles  de  cette 

espèce,  nous  croyons  pouvoir  parliculièrement  la  rappro- 
cher des  M.  Grayana  Cogn.  et  If.  Peneyava  Cogo. 
{Monoffr,  Phan.^  III»  pp.  *â9â)  ;  mais  tons  les  deox  ont 
les  fleurs  femelles  brièvement  pédoneutées  et  les  graines 
lt«m.  De  plus,  le  M,  Grayana,  qui  en  a  presque  le  porl, 
s'en  di.slingue  encore  par  ses  feiiillei^  assez  profondément 
échancrées  à  la  base  et  son  fruit  obtus  aux  deux  extrémités^ 
et  le  M.  Peneyana,  par  ses  feuilles  e&rdée$'^lêo%de$. 

llelotbrta  (Eamelolbria)  lalipellaeMa  Cogn.  foliis  tenui- 
ter  raembraMceîs  subpellucidts,  la  te  ovaio-subcordlforaiibut 

vel  iiiterilum  sdlitickoideis,  Icviter  3-snb-5-l(ilia lis  h  isi  Icvi- 
ter  latissimp  cmnrginatis,  supr?î  vix  pilosulis  sublacs  ilmsque, 
subtus  ad  ncrvos  brevissiincbirtcliiscaeterissparse  punclulato- 
scabriusculis ;  racemis  masculis  paucifloris,  pciiolo  lonKtofi* 
bus;  calyce  campanulalo,  dentibus  mînuiis,  ba$i  remotta^ 
Jineari-siibulatis. 

Caulls  siibfiliformis,  nngnlato-sulcatus,  pallide  yiridis,  via 
brcvissimi'  pubcruliis.  Pcliolus  gracilis,  strialus,  Icviicr  puhe- 
rulus,  5-4  cin.  longus.  Folia  supra  saluralc  viridin,  subtus  huHc 
viridia,  margiite  roinutissimc  rcmoteque  subulato-dcnticula(a, 
5>8  cm.  loiiga,  6-9  cm.  lata,  iobis  acutîssîmis;  sinus  basilarU 
late  subroluiidatus,  vix  1  cm.  profundus,  5-4  cm.  Intus.  Cirrhi 
filiformes,  elongatt,  aulcati,  vix  puberull.  Peduneulus  eomroa* 
nia  masculiis  filiformis»  sulcalus,  puberulus,  5*6  cm.  longua, 
apîce  8-f  5-floriis;  pedieelH  patulî,  captllares,  levitcr  flexuosî, 
sub  U'iiU'  pili>  brc\  issimis  r  aniosis  densiusculc  vcsliti,1-l  */«cm. 
longi.  Calyx  siciiiale  fiilvus,  levitcr  pubcrniii-,  iiasi  obtusus, 
1  7t  mm.  longus  latusquc.  Corolla  subgiabra,  ul  videlur 
3  mm  tni.i.  Fioreii  fcminci  et  fructos  ignoti. 

Uabilnt  in  Aiistralia  ad  findeavoor  River  (coll.  Perseih  et 
comro.  Cl.  baron  F.  von  Muellcr). 
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^ouà  souptjoiiiiolis  que  celle  espèce  pourrait  bien  venir 
se  ranger  dans  le  voisinage  du  M.  marginnia  Cogn. 
ifÊWMgr.  Phan.^  lil,  p.  ;  mais  en  Tabsence  des  fleurs 
femelles,  du  fraii  el  des  graines,  nous  ue  pouvons  rien 
^dfiraier. 

.  t%m  HcMbria  eelelica  Cogn.  îd  Mùnogr,  Phaner,^  III, 

^  tr  3,  vUlosior. 

Caulis  brevittT  dcnseque  villuso-hirlellus.  Folia  utrinque 
canescentia  vel  cancsccnli-cinerea  et  densissinie  brcvtuscu- 
leque  Tiiloso-subtoiDenlosa  praccipue  subtus.  Cirrbi  longius- 
cuti,  brevîler  denseque  vtlloso-birlelli. 
.  Habitat  îo  Australia  ad  sinum  Carpentaria  (F.  von  Mueller), 

L*eieinplaire  que  nous  poiisédoos  de  cette  plante,  reçu 
Faonée  dernière  de  M.  le  baron  F.  von  Mueller,  est  assez 

incomplol;  il  esl  accompagné  de  fragments  de  fruil  et  de 
ijijiih^  (jui  paniisserit  idenli(]ii('s  à  ct  iix  du  M,  Celebica^ 
iBais  il  ne  porte  pas  de  fleurs  bleu  développées.  Nous 
Mnmes  assez  porté  à  croire  que  lorsqu'on  pourra  en  étu- 
dier des  eiemplaires  suffisamment  complets,  il  faudra 
Tétever  au  raii^  dVspèce  (Jisliuclt'. 

f f •  Ifdrostis  Bafliinli  Cogn.  folîts  longe  pctiolatis,  «trinque 

snbtilissime  pubcrulis  praccipue  subtus,  ambilu  suboi  hu  uln- 
nbus,  usque  ad  inediuui  trilobatiix,  l){>si  profiinde  emarjiinalis, 
«pice  obtusis  el  longiusculc  mucronalis,  niarginc  minutissimc 
raDolcqiiesubulato-denticulalis;  mcemis  masculis  pctiolo  vix 
loogioribus;  calyce  denaîuscule  breviterque  viUoso-hirteUo, 
doMibosoblongîSytubttni  aequanlibus;  fruclu  sessiti,  ovoideo, 


I 


I 

(  358  ) 

parvo,  Um^c  ju^UalOf  brevissiiiie  el  densiuscule  puberuio, 
oligospermo. 

Caulis  gnicilis,  Icviter  ramosus,  aagulato-suiiuUus,  Icvissinie 
Tilloso-hirlcllu&,  cloiigalus.  Petiolus  gracilis,  slrialus»  vix 
poberulufi,  5>5  cm,  longus.  Falia  teaaiter  membraoaoeit 
utrinque  laete  viridia,  7-14  cm.  longa,  cm.  lata,  lobis 
ovatis,  basi  plus  minusve  constrîctis  ;  sinus  inter  lobos  sac- 
pius  angiisti,  oblusî,  basilaris  subrotundatus,  1-S  cm.  profun- 
dus.  Cmlii  graciles,  elongali,  sulcali,  brevîssime  Icvitcrquc 
piiberuli.  Pedunculub  coiiimimis  masctiiiis  Mililiiiloi mis,  sul- 
catus,  subrccius,  pubcrulus,  5-G  cm.  loiigus,  apicc  5-8-llom; 
pedicelli  capiliares»  patuli,  rceli^  1-3  mm.  longi,  ebractcolati. 
Calycis  liibu  s  campan  ulato-ovoidcoSt  basi  su  btruncatos,  su  penia 
satis  conslriclus,  4  Vt  longns,  1  mm.  latus;  dentés  erecli, 
1-4  7^  tongî.  Flores  feminei  solitarii  vel  rarius  gcmtnatû 
Fruelus  ilciibiusculc  brevilerquc  pubcrulus,  5-8  mm.  lon-^us, 
4-1)  mm.  crassus;  roàtrum  çcclum,  anguslis>inium,  4  mm* 
loii^um. 

Habitat  in  Africa  oricntati  nd  Kakoma,  27  januar.  1881 
(R.  fiôbm,  n.  5  a  in  herb.  BeroU)> 

Celte  espèce  doit  être  rangée  à  la  suite  du  A.  roslrala 
Cogn.  (Monogr.  Phaner^  lil,  p.  636),  plante  indienoe  qui 
en  diffère  par  ses  feuille»  brièœment  pétiolées,  eniières, 

arrondies  au  sommet,  les  dents  du  calice  subuiées,  quatre 
fois  plus  courtes  que  le  tube,  etc* 

iSI.  Cavaponia  (Eucayaponia)  Âlmeideana  Sald.  et  Cogn. 
foiiis  supra  densiuscule  brevissimequo  birtcliis  et  longiuscule 
sparscque  setulosis,  subtus  breviuscule  denseque  hirlellis 
praecipue  ad  nervos,  ambîtn  ovatis*  fere  nsque  ad  médium 
trilobatis,  basi  profunde  angusteque  emarginaiis;  cirrhis 
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54-fidi$;  ealyee  breviler  dicnseque  villoso-tomentoso,  segmen* 
lis  erectis,  coooivenlîbus,  lioeari-laoceolatisy  looge  acaminatis, 
cotoIIa  loogioribus. 

Bami  graciles,  profuiide  sulcali,  subspm  se  longc4iic  villoso- 
hirielii.  Pcliolus  robiishj«;,  liviur  sinaïus,  longe  denseque 
tillosus,  4-6  cm.  lo(t;;us.  Falia  iiiciiibrnnucca,  supra  salurate 
Tiiidia,  subtus  viridi-cinerca  cl  levitcr  rcliculala,  1  Vs*^ 
looga,  14-iS  cm.  lala;  lobi  ovato-triangulares,  margîoe  leviter 
andabili  et  niînule  remoteque  aubulato-denticulati,  latérales 
acttti  ?el  acuUuacttUy  terminalis  major,  breviuacule  acumioa- 
tus;  nerTi  satls  graeiles,  subtos  paulo  prominentes,  duo  laie- 
raies  bi-irifurcati,  imum  sinum  marginanles;  sinus  intcr  lobos 
subicuti,  basiinris  oblusu^,  4-5  cm.  pioluudus;  lobi  basilares 
valde  appraxiiuati,  iionnuaquain  superpositi.  Cirrhi  sntis  gra- 
ciles, longiuscuU,  sulcatiy  densiuscule  brcviterque  viilosa- 
birtelli.  Flores  masculi  magai,  solUarii  vel  rariiis  gemiiialL 
Pdvncttlus  gracilîs,  dense  longeque  villosus  praecipue  ad 
ipkeiD,  I  ero*  loogus.  Calyx  viridi-cinereus»  lubo  laCe  cam- 
iwialalo,  4-5  mm.  longo,  apice  7*8  mm.  lato,  segroentis 
obscure  5-nerviis,  iil-tii  mm.  longis,  biisi  4-5  rara.  lalis. 
ùrnlla  ( itîiprrffcte  evolula)  utrinque  brevisiiimc  denseque 
toiutnlo^a.  Flores  fcminci  igaoti.  Frue(us  pcdunculo  erassius- 
colo  stria  to  deose  villoso-birsulo  1  cm.  longo  instructus,  oblon- 
basi  rolundalus,  superae  salis  aClenualus  aculusque,  5  cm. 
loagus,  12-43  mm.  crassiis.  Semina  perfeeta  ignota. 

Habitat  io  prov.  Bio  de  Janeiro  ad  Laraitjeiras,  ubi  dlcitur 
ifto6ra  danta,  22  oetobr.  i886  (Glaziou,  n.  16.079  in  herb. 
roeo). 

Notre  collègue  et  ami^  M.  le  consul  général  J.  deSaU 
danba  da  Gama,  a  bien  voulu  s*associer  à  nous  pour  étu- 
dier et  Donimer  cette  intéressante  espèce,  qui  est  dédiée  à 

sou  ami  de  jeunesse»  M.  le  conseiller  Thomas  Coelbo 
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d'Almeida,  dépulé  el  e\ -mmiîitre  de  lagriculiure  du 
Brésil. 

Le  C,  Aliueideana  doit  se  placer  eotre  ies  C.  Flumi* 
nensis  Cogn.  el  C.  hirstita  Cogo.  {Motwgr^  Phaner,^  111, 
pp.  743  et  744),  dont  il  diffère  par  ses  feuilles  beaucoup 

plus  grandes,  à  sinus  basilaire  piot  ukI  el  étroit.  En  outre, 
lé  C.  Fluminensis  a  les  feuilles  lomenleuses  en  dessoust  la 
corolle  plus  louffue  que  les  lobes  du  calice^  le  fruit  ovoïde, 
arrondi  aux  deux  bouts;  le  C.  hirsuia  a  les  feuilles  d peine 
lobées j  le  IVuil  peu  allénué  au  sommet^  etc. 

13.  Ca^aponia  (Eucnyaponia)  rc(icii!a(a  Co'^n.  foliis  brevi- 
lep  pcliolnlis,  trifoliolalis  ;  foliolis  subscssilibus,  coriaceis, 
ulrinqiie  gluberrirais  faevibusque,  subtus  %'aldc  iiervuloso- 
rcticulatis,  margine  intcgerrimiâ  vel  viz  undulatis;  oirrhis  tri- 
fidis  ;  calycc  glaberrimo,  tubo  campaoulato^  segmentis  iinea- 
rtbus,  tabom  aequanlibus. 

Dîoîca*  Rffmî  robustlttsculi,  profunde  sulrati,  gUberrîmi, 
laevea,  elongati.  Peliolus  robusliùsculus,  slrîatus,  glabeiri- 
mus,  1-2  '/j  cm.  longus.  Foliola  oblonga  vd  lanccolala,  basi 
Icvitcr  altcmiata,  apiec  acula  vel  oblusiuscula,  utrinque  laeic 
vci  pallidc  viridia,  5-12  cm.  longa,  ^-4  cm.  lala,  laleralia  paulo 
asyromelrica  ;  nervi  robustiusculi,  subtus  nervulique  valde 
promlnentcs.  Cirrhi  salis  graciles,  elongati,  sulcati,  glabri, 
aupcriores  interdum  bi6di.  Flores  inasculi  majusculi,  in  pani- 
culas  terminales  longîusculas  angustasqoc  dispositi,  Pedoneu- 
las  communis  1-2  dm.  longus,  satis  gracilis,  suleatus,  usquc 
ad  basim  Icviler  rnmosus;  pcdicclli  graciles,  glabri,  braclco- 
falf,  3-0  mm.  longi;  braclcolae  subulalae,  5-8  mm.  longae. 
Calj^x  biccilatc  nigricans,  tubo  basi  subrotiindato,  8-9  mm. 
longo,  apîce  9-10  mm.  lalo,  segmentis  basi  rcmolissimis,  leti- 
ter  flcxuosis,  7-9  mm.  longis,  I  ^f^mm,  latis.  Corolla  utrinque 
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vix  furfuracea,  1  em.  longn,  usqiie  nllni  medîtim  divisa,  seg- 
inenlis  ercelis,  ovalo-trinnj^ulaiibiis,  5-nerviis,  apice  acutius- 
rulis.  Stnmina  liibo  calycis  inserla  ;  Ulanicola  iiifernc  satis 
dilaUU  et  dense  villosa  ;  âiilhcrac  in  capilulum  4  mm.  longuiu, 
3  mai.  cras&uiu  cohaereotes.  Flores  feminei  in  racemos  pie- 
roioque  aiillares  paucifloros  disposiii.  Pedunculus  communis 
patulus,8ali8gracHiSy4-6  cm.  longiis;  pedicelli  basi  bnicteolali, 
!t-6  nun.  longL  Slamînodia  minuta,  subulata,  basi  dense  vil- 
losa. (hrarium  sphaerieum,  glaberrimuro,  4  mm.  crassum  ;  sty» 
iu%  filiforniis,  knilcr  flcxuosus,  i^lubcr,  8-9  mai.  longus;  slig- 
niata  [lalula,  salis  dilalala.  Frticlus  ul  vidctiir  olivaccus,  sf)hac- 
naiêf  iaevisy  nitidus«  7-8-spcrmus,  !2  Vs  ^i"*  crassus.  Seinina 
foscescenlia,  valde  compressa»  ovala,  1  cm.  longa,  7-8  mm. 
latâ.      Vf  mm.  erassa. 

Habilat  în  Brasiliae  prov.  Rio  de  Janeiro  (Glaxîou,  n.  13908 
et  13909  in  herb.  Eicbler);  ad  Petropolin  loco  dicio  Jaco  (Gla- 
sioo,  n.  8998  in  berb.  Eiebler  et  Warming). 

Cette  espèce  n'a  d*aûioité  bien  élroile  avec  aucune  au  ire 
espèce  do  genre;  cependaol,  nous  i^ensons  qu*il  faudrait 
Il  placer  au  voisinage  du  €.  eoriacea  Gogn.  (ilfono^r.  Pha- 

ner.,  III,  [).  761).  ï.cs  caractères  ;  feuilles  très  fflabres  sur 
les  deux  faces;  segments  du  calice  égalant  le  tube,  sullisenl 
pour  la  distinguer  nellemciil  des  sept  autres  espèces  de 
la  section  Eucayaponia,  qui  ont  les  feuilles  divisées  en 
folioles  distinctes. 

Des  trois  numéros  distribués  par  M.  Glaziou»  le  n"  8098 
est  en  beaux  fruits  mûrs,  le  n**  13908  est  femelle,  et  le 
n*  13809  œàle* 

14.  Cajaponia  (Trianosperma  ?)  Saldanhaei  Cogn.  foliis 

loiigiii<^ule  petiulatis,  auibitu  suborbicularibus,  ulrinquc  gla- 
brîs  et  punctaio-scabris,  basi  leviter  latcque  emajginalis  et  ad 
Zr*  SÉRISy  TOMB  XIV.  24 
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pctiolum  non  decurrciitibus,  usque  ad  mediuiii  vcl  paulo 
ulira  5-5-iobatis;  cirrhis  trifidis;  floribus  masculis  parvis,  ia 
oxillis  foHoruin  gcminatis  ternisve,  brevissimp  pedicellatlsy 
pedieeUis  bnicteolatis;  calyee  glabro  vel  vix  furfuraceo,  teg- 
mentis  ereeto-patoUs,  triangularî-laneeolatis,  basi  conatTen- 
tibus,  apicelongtusettleacttminatisjnterdumleviter  piiberulîs* 
tubo  longioHbus. 

Rami  graciles,  sulcati,  glabri,  laeves,  paulo  ramulosî.  Petiolus 
salis  gracilis,  shialus,  glaber,  scabriuscuius,  5-j  cm.  longus. 
Folia  subiuembranacca,  supra  laele  vîridia,  subtus  pallide 
viridia,  iO-iâ  cm.  longa  et  fere  tulidem  iala,  aupcriora  satU 
minora,  lobis  ovaiis  vel  oblongis,  apice  saepius  obtusis,  mar- 
gioe  uodulalis  et  remotissime  mîauteqae  subulalo-dentîculalis, 
lermioali  majore;  oervi  crassiasculit  subtus  levilcr  promi- 
nentes,  duo  latérales  basilares  bîfureali  imum  sînum  leviter 
marginalités;  sinus  intcr  lobos  angusli,  obiusi,  hasilaris 
1-1  '/s  cm.  profondus, 2-3  cm.  lalus.  Cirrhi  salis  iîrjiciles,  bre- 
viusculi,  pt-oiundc  sulcati,  glabri.  Pcdicclli  mascuiî  graciles, 
leviter  puberuli,  ^-5  mm.  longi  ;  bracteolae  lioeares,  eirciter 
*/t  em.  loiigae.  Galyx  pallide  viridis,  tubo  la  te  eampanulato- 
obeoDÎoo,  terelîttseulo,  basi  acutiuseulo,  M  Vt  mm.  longo, 
apiee  5-4  mm.  lato,  segmeatls  leviter  flesuosis^tenuiter  triaer- 
viis,  6-7  mm.  longis,  basi  2  V«  l^lis,  Petala  (impcrfccte 
cvdiuta)  extus  brevissime  denseque  villosa.  Flores  fcoiinei  ei 
fructus  igiioti. 

Habitat  in  Brasiliae  prov.  Rio  de  Jaociro  (Giaziou,  o.  15904 
io  berb.  £icbler). 

Noos  dédions  cette  espèce  à  M.  le  codsqI  général 

J.  de  Saldanha  da  Gama.  Cest  par  analogie  de  port  que 
nous  la  rapporLoiis  à  la  section  Trianosperma,  car  en  l  alj- 
seoce  de  fleurs  femelles  et  de  Iruits,  on  ne  peut  rien  allir- 
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mer  sur  ce  point.  Dans  celle  «eclion,  elle  doit  venir  se 
placer  à  cùlé  du  C.  trilobata  Cogn.  (Monogr,  Phaner,,  lU, 
p.  780)  ;  mais  elle  en  diffère  énormémeol»  car  celui-ci  a 
les  feoîHes  dênêémtnt  vtluu^irUzéëê  tn  dessoui^  à  sinm 
èêiiUiire  irès  étroit^  les  vrilles  bifides^  les  fleurs  mâles 
grandes,  en  grappes^  le  Câlice  velu,  à  segments  plus  courts 
fut  U  tube, 

M.  AlstBiln  Moellcri  Cogo.  foliis  breviuseule  j^eUoIatis, 
(rifoliolatis  ;  foliolis  breviter  pelielotalis»  eglandulo^û,  oiem- 
bftoaeeîs,  angnste  ovatis,  bas!  t^ubrotuodatis,  apiee  aeuUtsi- 

nis  subnciiminnlisque,  iiilegcrriiuis ,  utrinque  glahcrniiiis 
Uevibusquc,  penninerviis;  cirrhis  longiusculc  bifidis. 

Rami  graciles,  tcreles,  lenuiicr  striati,  glabri.  Peiiolus  gra- 
ctlk,  leviter  siriatus,  giaber,  1-2  cm.  longus;  pelioluli  glabri, 
1-9  oim,  loQgi.  Foliola  utrinque  laete  ▼iridia,  subtus  teauia* 
fim  retîeulata»  5-11  cm.  longa,  3  '/t-G  cm.  lata^  lateralia  ?iz 
tsjraimctriea  ;  nervi  subtus  leviter  prominentes  Cirrhi  aatis 
graciles,  longissimi,  profonde  aiilcati,  glabri.  Panîculae  mascu- 
be  salis  mmosae,  miiltinorae,  interdum  foliatae.  Pedunculus 
tommuois  grncilis,  suiti  edus,  glabervel  supcrnevix  puberulus, 
Hongatus;  rami  divaricali,  elongati;  pedicelli  en  pi  I  lares,  glabri 
Td  infeme  vix  pubcruli,  saepius  fascicuiati,  bai^i  bmcteolati, 
4-6  oun.  loogi;  bracleolae  subulatae,  leviier  pubcrulae,  vix 
I  nuB.  loogae.  Calys  leviter  puberulus,  segmentis  lauceolato- 
naearîbus»  apice  acumioatis,  fl  anm.  longis.Gorolla  vis  pube- 
mh  praeeipoe  ex  tQs,albescens,  segmentis  ovato-triangolaribus, 
Irifterfiis,  apice  aoutitisrulîs,  5  mm.  longis.  Staminum  fila- 
laciit.i'  j  iiim.  longa.  Kloi'es  fcmiiiei  et  fructus  ij;noli. 

Haliitât  «  lâlaudâ  iiear  S.-E.  roast  of  N.  Guinca,  1884  » 
(colL  Armit  et  comm.  Cl.  baron  F.  von  Mueller). 
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L'affinilé  de  cette  espèce  avec  VA,  Beecarimut  Gogo. 
{Mona^r.  Phan.,  Ilî,  p.  95%)  est  évidente.  Cependant,  dans 

letat  où  ces  Jeux  plantes  sont  connues  actuellement,  il  est 
assez  diiliciie  de  les  comparer,  par  la  raison  que  pour 
Tune,  celle  que  nous  venons  dV*fablir,on  connail  ses  Heurs 
mâles»  maïs  on  n'en  a  encore  récolté  ni  les  fleurs  femelles, 
ni  les  fruits;  tandis  que  l'autre  a  été  décrite  sur  un  exeno- 
plaire  de  Therbier  du  Musée  de  Florence  présentant  des 
fruils  el  des  graines  en  bon  étal,  mais  absolu ineui 
dépourvu  de  fleurs.  La  comparaison  ne  pourrait  donc 
porter  que  sur  les  rameaux,  les  fenilles  et  les  vrilles.  Or, 
dans  ce  genre,  des  espèces  très  distinctes  ont  parfois  les 
organes  de  végélaiioo  presque  ideo tiques. 

Voici,  pour  ces  organes,  en  quoi  1*^4.  Beceariana  diffère 
de  Tespèce  précédente  :  ses  rameaux  sont  distinctement 

sillonnés;  ses  folioles  sont  presque  de  moitié  plus  petites, 
plus  largemeui  ovales,  moins  aiguës,  les  latérales  asymé- 
triques et  notablement  plus  petites  que  la  médiane;  se$ 
vrilles  sont  seulement  bifides  au  sommet. 

tu»  Fenillea  albiflora  Cogn.,  var.     Glaziomi^  var.  nov. 
Calyx  pilis  brevtssimis  Icviter  flexuosis  densîuscule  vcs- 
lit  us. 

Habitat  In  prov.  Rio  de  Janeiro  (Glasioo,  n.  15906  in  herb. 

Eichlcr). 

Le  type  de  cette  espèce,  observé  dans  les  provinces  de 
Bahia  et  de  Minas  Geraes,  a  le  calice  glabre. 
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tk$  races  et  dê$  variétés  dans  r espèce  Mustbla  potorii»; 

par  Adolphe  Drion,  fils. 

Il  existe  eu  Belgique  deux  races  de  putois  : 
I*  La  race  jaune; 
2*  La  race  noire. 

Le  putois  jaune  a  le  corps  plutôt  coiii  l;  il  est  haut  sur 
jambes;  ses  ongles  sont  ellilés  et  droits;  le  dessous  du 
corps,  les  cuisses  et  les  pattes  sont  d*ua  poil  très  foncé; 
les  flancs  sont  couleur  jaune  d*or;  le  contour  des  yeux  et 
ds  mnsean  est  indr(]iié  de  teintes  jaunâtres,  tirant  sur  le 
gris;  la  ^ucue  <*sl  brune  et  fournie,  surtout  chez  les  sujets 
tieui. 

Le  putois  jaune  habite  ordinairement  les  endroits 
hamîdes  et  le  hord  des  ruisseaux;  aecidenteUement  les 
iieox  secs  et  le  voisinage  des  habitations. 

Ik'bclie  a  toute  éducatiou,  il  devient  craintif  et  timide 
ea  captivité. 

U  putois  noir  est  de  forme  plus  allongée;  il  est  moins 
bant  sur  pattes  que  son  congénère;  ses  ongles  sont  plus 
cwirts  et  plus  rectuirbés;  les  oreilles,  le  contour  des  yeux 
Êl  du  museau  .^unt  d'un  blanc  pur  qui  tranche  vivement 
uu  le  poil  foncé;  la  robe  est  noire;  cependant  les  cdtes 
présentent  une  teinte  jaunâtre,  mais  effacée. 

Il  se  platt  ordinairement  dans  les  lieux  secs  et  le  voisi* 
nagedt  .s  maisons  habitées;  accidtnlellemenl  dans  les  berges 
des  rivières  et  les  marais. 
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En  caplivilé  il  esl  iii(loiiij)(able;  non  seulement  il  se 
monlie,  comme  le  pulois  jaune,  rebelle  à  toute  espèce 
d'éducation,  mais  il  est  bardi  et  saoguioaire,  au  poiot  de 
se  jeter  furieux  sur  la  main  qui  le  nourrit. 

En  dehors  de  ces  deux  races  caractérisées  fuir  une 
différence  appréciable  dans  la  sUuclure  du  corps,  la  con- 
formation particulière  des  ongles,  la  couleur  de  la  robe  et 
par  les  mœurs,  il  existe  des  nuances  mélangées  qui  résul- 
tent des  croisements* 

Ce  sont  : 

1"  Le  pulois  Iji uii-j:iime  (i.ssu  d*un  croisement  entre 
jaune  pur  et  noir  pur;  coniormation  demi-allongée;  ongles 
moyens); 

S*  Le  jaune d*or  bronzé; 

3*  Le  jaune  citron  ; 

4*  Le  gris  mêlé  de  jaune  terne; 

5*"  Le  putois  à  plastron  (variété  accidentelle). 

Les  putois  aux  nuances  jaune  d*or  bronzé,  jaune*citroD 
et  à  plastron  sont  des  flis  du  putois  brun-jaune  croisé 
avec  le  jaune  pur  ou  le  noir. 

Le  gris,  mêlé  de  jaune  lerne,  diffère  complètement  des 
autres  par  sa  robe;  celle-ci  est  d*une  teinte  beaucoup  plus 
uniforme  sur  toutes  tes  parties  du  corps. 

Je  n*ai  pu  former  mon  opinion  sur  ce  point  :  à  savoir  s'il 
constitue  une  race  distincte  des  deux  précédentes,  s  il 
résulte  d*un  croisement,  ou  enûn  s'il  n'est  pas  tout  simple- 
ment  €  le  furet  »  écbappé.  Cette  dernière  appréciatioo 
parait  assez  vraisemblable,  car  le  furet-putois  est  beaucoup 
moins  frileux  que  le  furet  albinos  et  par  conséquent  beau- 
coup moins  exposé  à  mourir  de  froid,  à  Télat  de  liberté. 

Il  existe  au  Musée  d'iiisioire  naturelle  de  Bruxelles  ua 
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jeooe  pu  lois  noir  el  uo  jeaoe  pu  Lois  gris;  celui-ci  est  men* 
tioniié  coroine  c  jeune  >  sans  commeolaires;  la  différence 
de  leÎDle  qui  existe  entre  ces  deux  animaux  empaillés  est 
frappante. 

Le  pulois  gris  resseinblaiii  beaucoup  au  luiet  métis,  il 
pourrait  se  faire  que  ce  ÎM  un  produit  du  mélange  d'un 
pulois  nuancé  avec  un  pulois  albinos  (pour  autant  que  ce 
dernier  existe...). 

Le  putois  ^  plastron  est  remarquable  par  une  tache 
tilanehe  ou  jaune,  sons  la  gorge. 

Je  possède  un  sujet  gris  à  plastron  blanc  tl  un  sujet 
noir  à  plastron  également  blanc;  cl  il  m'a  été  donné  d'en 
voir  de  noirs  qui  avaient  le  plastron  jaune. 

Les  potois  €  brun-jaune  >  sont  les  plus  communs;  les 
jaunes  et  les  noirs  sont  assez  rares;  ces  deux  derniers 
constituent  les  sujets  de  race  pore. 

Les  putois  gris  et  ceux  a  plahlion  se  rencontrent  très 

Mes  observations  portent  sur  200  individus  de  toutes 
omnces  dont  iOS  capturés  par  moi-même  et  82  qui  me 
forent  apportés  par  des  gardes-chasse. 

On  a  cm  longtemps  que  les  différences  de  couleur  entre 

le  pulois  jaune  cl  le  putois  noir  n*élaient  que  le  résultat 
d  uiOucnces  locales,  accidentelles,  climatériques,  d'âge  ou 
de  sexe. 

Je  puis  affirmer  le  contraire,  parce  que  j*ai  pris  des 
polots  jaunes,  mâles  ou  femelles,  jeunes  ou  vieux,  qui  por- 
taient les  signes  dislinclifs  de  leur  race  en  toute  saison; 

j'eo  ai  pris  de  noirs,  jeunes  ou  vieux,  mâles  ou  femelles, 
depuis  le  commencement  de  raiiuée  jusqu'à  la  fin. 

De  plus,  j*ai  fait  une  expérience  sérieuse  qui  confirme 
ma  manière  de  voir  : 


(  568  ) 

Je  me  suis  procure,  au  mois  de  septembre  i883,  deux 
jeunes  putois  mâles,  i*un  jaune  et  i*aulre  noir  ;  je  les  ai 
conservés  dans  des  cages  séparées»  jusqu'en  septembre 
1886.  Or,  pendant  ces  trois  années  ils  n*ont  absolument 
pas  changé  de  couleur,  ni  (Je  conformnlion  :  le  jaune  est 
luijj'iiirs  leslé  jaune,  en  élé,  aux  saisons  de  mue  et  en 
hiver; le  noir  a  toujours  conservé  sa  même  robe  noire;  j'ai 
remarqué  que  le  noir  était  plus  féroce  et  plus  hardi;  il  élail 
aussi  plus  agile  et  grimpait  ordinairement  au  haut  de  sa 
cabane  qoand  on  Tinquiétait;  le  jaune  était  craintif,  timide 
et  inoins  léger  dans  ses  nmuvemeFils;  il  avail  pour  habi- 
tude d'arracher  le  pavement  de  sa  rage  et  voulait  chercher 
une  retraite  en  se  creusant  un  terrier. 

Dans  les  couleurs  intermédiaires,  les  ongles  des  indivi- 
dus  dont  le  pelage  se  rapproche  du  jaune,  sont  plus  lins, 
moins  recourbés  que  les  ongles  des  putois  à  la  robe  foncée. 

Pour  bien  reconnaître  la  diiïércnce  des  griffes,  il  faut 
donc  posséder  des  sujets  de  race  pure. 

Les  tout  jeunes  putois  des  deux  variétés,  âgés  à  peine 
de  quelques  mois,  sont  noirs;  il  est  donc  difficile  dedéler- 
miner»  dans  le  premier  âge,  s'ils  appartiennent  à  la  race 
jaune  ou  à  la  race  noire. 

Les  riches  fourrures  sont  celles  des  putois  jaune  [»ur. 
des  jaune-bronzé  et  des  jaune-citron.  Les  peaux  des  putois 
noirs  ne  plaisent  pas  à  la  vue  et  sont  rarement  employées 
dans  le  commerce. 

Ëttfio,  dans  toute  Tespèce,  le  mâle  adulte  est  toujours 
d*UD  bon  tiers  plus  gros  et  plus  grand  que  la  femelle. 
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S^le  $ur  quelques  etpèceg  rares  de  ta  faune  des  vertébrés 
de  (a  Belgique,  observées  dans  le  Limbourg  belge,  par  le 
docteur  C.  Bamps. 

OISEAUX. 

Calamoherpe  aqualiea  Latb.  Àerocephalus  aquatieus 
Hemi.  ex  Gm.  —  Dans  sa  faune  des  vertébrés,  en  voie  de 
puliliraiion,  M.  Alpli.  Dubois  con.^idère  cet  oiseau  comme 
(re>  rare  en  Belgique.  D'autre  part,  dans  une  brochure 
plis  récente  (I),  le  même  auteur  le  cite  comme  rare  et  de 
IMmge  irrégulier  en  été,  ajoutant  :  c  îl  paraît  qu'on  le  voit 
chaque  année  aux  environs  de  Hassell  j>.  Déjà  en  1883, 
dans  un  petit  travail  publié  dans  les  Bulletins  de  la  section 
«ieotifiqoe  de  la  Société  des  mélophiles  de  Haseelt  (2),  je 
die,  parmi  mes  observations  omîthologîques,  à  la  date  du 
6  octobre»  le  départ  de  la  rousseroUe  aquatique.  Plusieurs 
«vaiils  m'écrivirent  à  ce  sujet»  pour  altiror  (oui  spécia- 

<  «  Ht  mon  altentioQ  sur  cet  oiseau  ei  pour  oi'engager  à 
Hrilicr  a?ec  le  plus  grand  soin  la  date  des  captures  éven- 
Mles  de  cette  rare  espèce. 

Dans  un  nouvel  article  publié  en  1886,  aux  bulleiiiis 
(le  la  même  Société  (3),  je  signalai  aux  dates  du  5  août, 
do  //  et  du  M  septembre  1884  et  du  ^/  septembre  t885, 
des  observations  concernant  cet  oiseau,  faites  dans  les 
mrab  de  Stockroye,  à  une  lieue  nord-ouest  de  Hasseit, 


(1)  Voir  :  Rnim  des  ot^mux  observt's  en  Behjique,  dans  le  Bailetill 
«lu  Musée  royal  d'hisloire  iiaiareliede  Belgique,  tome  IV. 

(2)  Voir  :  Les  oiseaux  des  emnrms  de  Hassett  et  leurs  phénomènes 
firMiqueSf  dans  les  Bultclins  de  la  section  scientiâque  ctliUérairede 
b  Société  des  mélophiles  de  Hasseit,  tome  XIX. 

(S)  Tone  XXIL 
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par  M.  EdganI  Claes,  avocat.  MalheoreasemeRlcet  oiseaa 

n'a  jiiiDais  clé  rcncoiUié  au  printemps  \K\r  M.  Claes  qui 
suppose  qii*il  passe  après  ia  fermeture  de  la  chasse  (1).  Je 
suis  plus  porté  à  croire  qu*il  s*agit  ici  d*uD  oiseau  d*été  qui 
vient  régulièrement  nicher  près  de  nos  marais,  et  que  c*est 
même  la  rousserdle  qui  nous  quitte  la  dernière.  Les  inté- 
ressantes observations  de  M.  Fontaine  de  Papignies  (2) 
semblent  coulirmer  enlièrement  ces  suppositions. 

Oloeorys  alpeitris.  L 

Cette  espèce^  qui  est  aussi  considérée  comme  très  rare 
en  Belgique  où  elle  n'arriverait  qu'irrégulièrement,  dVprès 
M.  Dubois,  est  prise  régulièrement  depuis  six  ans  au  moins, 

avec  yaiivtda  arvemis^  à  la  lenderie  de  Tarrière-saison,  aux 
environs  de  liasselt.  Comme  je  le  fais  remarquer  dans  uo 
de  mes  articles  cités  ci->dessus,  cette  espèce  est  bien  connue 
des  amateurs  d'oiseaux  de  la  ville  de  Hasselt,  et  plusieurs 
en  conservent  continuellement  dans  leurs  volières.  On  en 
rencontre  cha  jue  année,  parmi  les  alouettes  ordinaires, 
chez  les  marchands  de  volaille  de  Hasseit,  provenant  des 
alentours  de  cette  ville,  particulièrement  de  Sekutlm* 

S'agirait4l  ici  d'un  passage  localisé  en  Belgique?  Comme 
cette  espèce  boréale  affectionne  les  lieux  marécageux,  il 
n*y  a  rien  d*élonnant  à  la  voir  paraître  régulièrement  en 
automne  aux  environs  de  Hasselt,si  remarquables  par  leurs 
nombreux  marais,  de  même  que  M.  Albarda  Ta  constaté 
pour  la  province  de  la  Gueldre  en  Hollande  (5). 


{{)  Voir  :  Compte  rendu  des  observation*  omiihologiques  failei  en 
Belgique  pendant  Vannée  1885,  dans  le  BoUetin  da  Musée  royal 
d'histoire  naturelle  de  Belgique,  tome  IV. 

(2)  Voir  idem, 

iZ)  Voir  :  OrmikohgUeher  JahnAeHdU  (I88tf)  oui  BoUm^d,  von 
Hermao  Albardi  in  Leeawwdeo. 
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REPTILES. 

Lacerta  agilin,  L.  —  Lacerla  stirpium  Daud. 

Dans  la  liste  des  reptiles  de  la  Belgique,  publiée  dans  la 
Pa/na  Belgica  eu  1873,  M.  ie  baron  de  Sel)$-LoDgcbâi»ps 
dit  que  i:e  lézard  —  le  pitts  grand  de  eeui  qu*on  rencontre 
€0  Belgiqoeysiy  comme  il  est  probable,  le  Laeer/a  viridis  n*y 
eifsle  pas  —  paraît  n^habiter  que  la  Lorraine  luxembour- 
geoise. L'an  tiernier,au  mois  de  sepluiibre,  un  éludiant 
deHa&seJc,  M.  Constant  Steilingwerfl'  m  apporta  un  magni- 
fique eiemplaire  de  cette  espèce,  lequel  mesurait  16  à 
17  eentimëtres  de  longueur  et  6  Vi  centimètres  de  pour- 
tour  a  la  région  abdominale.  Il  venait  de  le  capturer  à 
lauiklaer  dans  une  vaste  sapinière.  Celle  espèce  dont  les 
locaiilés  sont  si  restreintes  en  Belgique,  parait  être  assez 
aboodaoïe  là  où  elle  existe,  car  depuis  celte  époque  et  sur 
mes  indications,  mon  ami  le  baron  Paul  de  Chestret  en  a 
Irouvt  plusieurs  exempliiires  près  du  cbâleau  de  Uoclit  à 
^Uursheim,  dans  des  bois  monlueux  qui  forment  la  con- 
tinuation de  la  chaîne  de  collines  boisées,  allant  de  Neeroe* 
Ureo  à  Lanaeken  et  qui  traverse  Lancklaer  en  longeant, 
parallèlement  à  la  Meuse,  la  lisière  orientale  de  la  province 
do  Liinbourg. 

Celte  découverte  me  parait  olfrir  de  riulérêt,  parce 
qu'elle  permet  d*élargir  notablement  Faire  de  dispersion 
de  eetle  espèce,  connue  dans  notre  pays,  et  qu'elle  tend 
à  prouver  que,  malgré  d»'  girnuks  diiïérences  de  sol  et 
d'aliiiude,  la  Campine  bmbourgeoise,  dans  certaines  de 
ses  parties,  offre  non  seulement  par  sa  flore,  mais  encore 
par  sa  faune,  de  frappantes  analogies  avec  les  Ardennes 
et  le  bas  Luiembourg. 
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POISSONS. 

Leuca&pius  delinealus,  Siebold, 

A  la  MHte  d'une  note  de  M.  Gens,  parue  <lans  le  Bullclm 
de  l'Académie  des  sciences  \\)  et  de  l'envoi  gracieux  que 
Tauteur  me  fit  d'un  échanlillou  de  Leucaspius  delinealus^ 
découvert  par  lui  dans  les  eaux  du  fortin  n*  À  de  rancienoe 
enceinte  des  fortifications  d'Anvers^  je  fis  de  nombreuses 
recherches  dans  les  étangs,  les  mares  et  les  ruisselets  pré- 
levés sur  les  cours  dVau  pour  Tirrigation  des  prairies  iJ.èiis 
les  environs  de  Ilasselt.  Mes  recherches  lurent  couronnées 
de  succès,  car,  au  priolemps  de  Tannée  1886,  je  découvris 
Tespèce  en  question  eo  grande  abondance  dans  one  mare 
plusieurs  fois  séculaire,  appelée  c  Begyne  poel  >,  mare 
des  béguines  (2)  située  anx  portes  de  la  ville  de  Hasselt. 

Gel  étanp;  bourbeux,  qui  n'est  nliinenlé  que  par  les  eaux 
pluviales  et  qtii  déverse  sorj  trop  plein  dans  les  égouts  de 
la  ville,  ne  nourrit,  outre  ce  rare  poisson,  que  quelques 
carpes  et  quelques  tanches  minuscules.  Je  pus  récolter, 
sans  crainte  de  détruire  Tespèee,  plusieurs  centaines 
d^exemplaires  du  Leucaspius. 


(1)  Voir  :  Nol9  twr  un  ptriaon  d^etm  douée,  nem/eau  peur  to  fmuue 
belge,  dans  tes  BnUetins  de  rAoadëmte  royale  de  Belgique,  trobièiiie 
série,  tome  XI,  1886. 

(S)  Cette  mare  est  déjà  eitée  dans  des  aeles  du  XVh  «ièote  repo- 
sant aux  archives  de  la  vilie  de  Hasseit  Le  béguinage  qui  existait 
aneiennement  à  eet  endroit  et  qni  remontait  an  Xli*  slède  a  été 
détruit  lors  do  liombardement  de  la  Tille  de  Hasselt,  en  1867»  ptr  le 
prince^véque  de  Liège  Géwd  de  Greiebedk. 
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L'absence  complète  de  commanicatioD  de  celte  mare 
atec  des  rivières  ou  des  ruisseaux  Dourrissant  des  brochets 

ou  il  autres  poissons  carnassiers,  jointe  à  sa  proximité d*an 
c^nin*  habité  qui  éloiirne  les  oiseaux  |jjscivores,  nous 
explique  sans  doule  rexisleiice  en  quantité  consificralile  de 
ee  petit  cjprinoïde  en  cet  endroit,  où  il  n'a  guère  à  craindre 
que  le  Ûlel  do  coUeciionnear. 

La  rareté  relative  des  mares  où  les  poissons  sont  placés 
ainsi  à  Tabri  des  causes  de  desiruclion  naturelle,  est  pro- 
bableijit  iit  la  cause  du  uuiiibre  si  réduit  d'babiialions 
renseignées  de  cette  espèce,  non  seulement  dans  noire 
pays,  mais  encore  dans  les  contrées  limilro^ibes. 

En  effet,  M.  Gens  nous  apprend  qu'elle  est  inconnue  en 
France  et  en  Hollande  et  rare  en  Allemagne. 

Notons  toutefois  que  celle  espèce  est  facile  k  confondre 
aTcc  le  fretin  des  dillérents  leuciscus  qui  habitent  nos 
eaux,  et  qu'il  faut  un  iUel  à  mailles  lort  droites  pour 
pouvoir  le  capturer. 

Comme  M.  Gens»  je  serais  tenté  d'expliquer  la  présence 
de  ce  poisson  dans  la  mare  isolée,  dite  des  liégoînes,  par 
nn  transport  accidentel  dVufs  de  poissons,  effectué  par 
des  oiseaux  a(iuatk|ues  voyageurs,  si  je  n'avais  des  rai- 
sous  de  croire  que  cette  mare  a  lait  |»ai  lio  ;iutrefois  du 
système  de  défense  des  fossés  de  la  viile  de  llasseit,  les- 
quels étaient  alimentés  par  le  Déroer.  L'origine  de  cette 
espèce  dans  le  Begyne  pœl  reste  donc  bien  obscure. 


Digitized  by  Google 


(  374  ) 


CLASSE  DBS  LETTRES. 


Séance  du  mùi 

M.  BoHMAMs,  vice-direcleur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGBB,  «ecréuire  perpétuel. 

Sont  prcsenis  :  MM.  P.  De  Decker,  le  baron  J.  de  Wilte, 
R.  Chaloo,  Th.  Jusle,  Âlpb.  Waulers,  Émile  de  Laveleye, 
Alph.  Le  Roy,  A.  Wageoer»  P.  Willems,  G.  Rolin^aeque- 
myos.  Ch.  Piot,  Ch.  Potvio,  J.  Stecber,  Aug.  Scbeler, 
P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  G.  Tiberghien  et  L.  Roersch, 
meinùres  ;  J.  Noiet  de  Brauwere  van  Sleeland  et 
Alph.  Rivier,  associés;  G.  de  Harlez  et  A.  Vaa  Weddiogeo» 
correspondants. 

M.  Éd.  Mâilly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste 
à  la  séance. 

En  oiivrant  la  séabce,  M.  Bormaos,  mce^ireetmr, 
rappelle  que  les  vœoi  qu*il  avait  exprimés  de  oe  pas  élre 

appelé  une  seule  fois  à  occuper  cette  année  le  fauteuil  de  la 
présidence,  ne  se  sont  malheureusement  pas  réalisés  : 
M.  Tielemans  est  mort.  Appelé  à  lui  succéder,  M.  Bormans 
ne  se  dissimale  pas  les  difficultés  de  la  tàcbe  et  fait  appel 
à  l'indulgence  de  ses  confrères. 
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CORRëSPONDANCë. 


La  Classe  apprend,  avec  un  piuloiul  scuiimenl  de  regret 
—  par  une  lettre  de  M®*"  Z.  Poncelet-Tielemans  —  la  perle 
qu'elle  a  faite  eo  la  personoede  son  directeur,  M.  J.-Fraii- 
çois  Tielemaos,  ancieo  premier  président  de  la  Cour  d'appel 
de  Bmxellee,  décédé  à  lxelles«  le  5  jaiilet  deroier. 

Une  lettre  de  eoodoléance  sera  adressée  à  la  famille  du 
défunt. 

Des  rtiiierci^iuenls  sont  volés  à  M.  Bormaiis  pour  les 
paroles  qu'il  a  prononcées,  au  uom  de  la  Clabse,  à  la  céré- 
nooie  des  fuDérailles. 

Son  discours  sera  inséré  an  BulUUn, 

M.  Faîder  est  désigné  pour  retracer  la  vie  du  défunt.  Sa 
notice  yàiàilrà  dans  un  pruciiaiii  Annuaire. 

—  H.  Piot  remet,  pour  TAnnuaire  de  1888,  le  manuscrit 

de  sa  notice  sur  Louis-Prosper  Gacliard.  —  Remercie- 
meats. 

—  M.  Énaile  de  Laveleye  remercie  par  écrit  ses  confrères 
pour  les  félicitations  qu*ils  lui  ont  fait  parvenir  à  Toccasion 
de  sa  nomination  de  membre  du  sénat  académique  de 
f  Université  de  Saint-Pétersbourg. 

—  Sur  la  demande  exprimée  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  de  Tlndustrie  et  des  Travaux  publics,  le 
4  juillet  dernier»  une  liste  complémentaire  de  noms  lui  a 
été  adressée»  en  vue  de  la  formation  du  jury  pour  le  prix 
Coinard. 
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—  Le  même  haut  fonction  narre  envoie  pour  la  Biblio- 
thèque : 

1"  Un  Rapport  sur  (a  situation  des  Sociétés  de  secours 
muffipf'i  pendant  les  (uau'cs  f>S3,  J884  et  i SSo ; 

t leurs  d\\rdenne.  Poésies  par  Arthur  Drumaux. 
Bruxelles,  1887;  in-18; 

Études  morales  H  lUiéraires.  Épopées  et  romans 
chevaleresques  par  Léon  de  Monge.  Vol.  in-18; 

Viullciin  </e  la  saction  scientifique  et  littéraire  de  la 
Société  des  Melophiles  de  Uasselt;  25'  volume,  iD-8\ 

—  M.  le  Ministre  adresse  également,  ponr  être  distribués 
aux  membres  de  la  Classe  des  lettres,  des  exemplaires  du 
rapport  da  jury  qui  a  jugé  la  première  période  du  concours 

quiijqueunal  des  bcietices  sociales. 

—  Des  remercienienis  sont  votés  aux  auteurs  des 
ouvrages  suivants,  dont  il  est  fait  hoinmage  : 

1**  Correspondance  du  cardinal  de  (iranveUe,  tome  Vi, 
publié  par  Ch.  Piot  (avec  note  bibliographique  insérée 
ci-après)  ; 

^Canakijd.  Ilci  cnsiijn  de  cinq  recueils  de  stances  morales^ 
par  Eugène  Moiiseur  (présenté  par  Ch.  de  Harlez  avec  une 
noie  bibliographique  insérée  ci-après); 

3*  ReUgion  ou  irréligion  de  l'avenir,  par  le  comte 
Goblet  d'Âlviella; 

A*  Message  de  Dieu  aux  hommes  de  mon  tomps  et  i 
ceux  de  L'avenir^  ou  Dieu  et  Venfanl^  par  Jubcpli  0'  Dru  <je 
Revel. 

M.  H.  Pascaud,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Cbambérjf, 
adresse  une  collection  de  ses  travaux,  dont  les  titres  paraî- 
tront au  Bulletin  de  la  séance. 
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—  L'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  envoie  \e  pro- 
gramine  du  Prix  Herpin,  à  décerner  en  1889. 
Ce  prix  de  1,000  francs  sera  altribué,  s'il  y  a  liea«  au 

ult'iiloire  j»gé  le  meilleur  sur  le  sujet  suivant  : 

Recherches  sur  les  fempa  préronuiins,  en  Lorraine 
(archéologie»  lioguislique,  aoUiropoiogie»  elc). 


Dwours  prononcé  aux  funéraiUêê  de  M.  Tielemani^  direc- 
teur de  la  Ciasse  des  lettres ^  par  M.  Boraians,  membre 
de  l  Académie. 

Messieors« 

L'AcacJcrnie  royale  de  Belgique  lient  a  lairc  entendre 
sa  voix  au  milieu  du  concert  d  eioges  et  de  regreU  qui 
ioifenty  au  bord  de  sa  lombe,  le  vénérable  M.  Tielemans. 

Elle  est  fière  d'avoir  compté  au  nombre  de  ses  membres 
ce  grand  citoyen  qui ,  après  avoir  fourni  dans  la  politique 
fldan*  la  magistrature  la  plus  brillante  carrière,  est  venu 
^MiKjuilleiueul  preudre  pari  aui  travaux  de  la  Classe  des 
lettres. 

Sa  place  y  était  depuis  longtemps  marquée.  Gomme 
rédacteur  d'arrêts,  il  avait  fait  preuve  d'une  science  juri- 
dique profonde  en  même  temps  que  d'une  grande  fermeté 

d'appréciation;  comme  écrivain,  et  notamment  comme 
auleur  du  Heperloire  du  ilroil  adininisiratif,  il  s'était  lait 
remarquer  par  sa  méthode  d'exposition,  par  la  clarté  et 
réléganoe  de  son  style. 

3**  staiB,  TOMB  znr*  25 


Digitized  by  Google 


(  578  ) 

Malgré  ses  titres,  ce  ne  fut  que  bien  lard  qne  M.  Tiele- 

nian s  occupa  un  siège  panni  nous.  Enlraiiié  par  le  tour- 
billon des  affaires,  cet  homme  d'élile,  revèlii  successivemeut 
des  plus  hautes  digniiés,  qui  avait  été  tour  à  tour  proies- 
seur  et  recteur  d*univer«itéy  conseiller  et  premier  président 
de  cour  d'appel,  membre  de  la  Chambre,  deux  fois  goa- 
verneur  de  province,  ministre  dn  Roi,  n*avait  pas  eu  le 
temps  de  songer  aux  lauriers  académiques. 

Il  nous  consacra  les  dernières  anntx  s  iJi'  sa  vie;  ei  si  la 
plume,  à  râge  de  74  ans,  était  devenue  eu  ire  ses  mains 
un  instrument  rebelle,  il  sut,  pour  nous  aider  do  ses  con- 
seils, retrouver  en  pins  d*nne  occasion  Ténergie  de  Tàge 
mttr  et  la  verdeur  de  la  jeunesse. 

Appelé  an  commencement  de  celle  année  même  a  I  hon- 
neur de  (liiiger  les  travaux  de  la  Classe,  vous  savez  avec 
quel  zèle,  avec  quelle  dignité  il  sut  accomplir  sa  mission. 

Cher  et  vénéré  confrère  I  La  place  que  j^occupais  auprès 
de  vous  au  bureau  m'imposait  le  devoir  de  prendre  la 
parole  en  cette  circonstance.  Tout  antre  se  serait  acquitté 
mieux  qne  moi  de  celle  làclie  douloureuse.  Mais  celle 
sit(i;ilton  me  permet  de  ra[)pel('r  la  bienveillance  iuuelianle 
de  vos  rapports  avec  lotis  vos  conlrères  et  eu  particulier 
avec  celui  qui  vous  adresse  aujourd'hui  un  suprême  adieu; 
bienveillance  qui  nous  faii^ait  oublier  à  tous  deui  et  la 
différence  d'âge  et  la  divergence  de  nos  directions  d*espriu 
J'en  garderai  précieusement  le  souvenir. 

Au  nom  de  l'Acadeiuie,  cher  et  excelleut  cool'rère,  je 
vous  dis  adieu  1 
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ROTBS  BIBLIOGRAPHIQUES. 

J  ai  rhonnear  de  faire  boinmage  à  la  Classe  d'un  exem- 
plaire du  tome  VI  de  la  Correipondane^  de  Granveile, 

Ce  volame  renferme  les  lettres  adressées  m  cardinal 
00  écrites  par  lai  de  1576  à  1877. 

Les  nias  anciennes  se  rapportent  au  décès  de  Requesens, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Cet  homme  dTtat 
expira  ao  moment  où  il  était»  pour  ainsi  dire,  abandonné 
de  son  mveraîn,  harcelé  par  ses  amis  autant  que  par  ses 
eaoeaiis,  sans  argent,  sans  ressources,  vivant  enûn  au 
milieu  d*uDe  &oliiaiesque  eArénée,  presque  toujours  muti- 
née. 

Philippe  n^avait  pas  pourvu  au  remplacement  de  son 
fieatenani  général.  Le  conseil  d*État,  en  attendant  la 

nomination  d*un  nouveau  gouverneur  général ,  dirigea 
loules  les  affaires  du  p;iys,  jusqu'au  jour  où  les  insurgés 
s  eai|)arèrenl  des  membres  de  ce  corps  politique.  Le  désar- 
rai  était  grand.  Partout  les  soldats  espagnols  pillaient^ 
éétroisaient»  assassinaient,  dans  les  villes,  dans  les  cam- 
pagnes. 

l'enciaut  ce  temps-là  que  faisait  le  roi?  Il  délibérait.  Il 
éélihérail  sur  le  parti  à  prendre  pour  la  nomination  d'un 
gOQvemenr  général  en  remplacement  de  Requesens. 

Dès  1575  il  avait  été  question  de  nommer  à  ce  poste 
don  Juafj,  le  vainqueur  de  Lépanle,  le  frère  naturel  de 
Philippe.  Mais  le  caractère  chevaleresque  de  ce  prince,  son 
aoihition  favorisée  par  ses  secrétaires,  n'inspiraient  pas  de 
confiance  an  monarque.  Don  Juan  déplaisait  également  k 
Gnnvelle.  Ses  imprudences,  Timpétuosité  de  sa  natore,  ne 
pernieiiaicnl  pas  de  faire  le  moindre  fonds  sur  lui.  Ëtait-il 
capable  de  rétablir  la  paix,  Tunion  entre  le  souverain  et 
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son  peuple?  Avait-îl  assez  d'expérience  pour  négocier  oe 

r;ij)[iiochement ?  Philippe,  qui  commençait  à  compreudre 
rimposâiiiiiiié  de  réduire  les  révoltés  par  la  force  et  la 
compression,  n'avait  pas  plus  de  foi  dans  les  aptitudes  de 
son  frère. 

D*autre  part  les  provinces  des  Pays*Bas  réclamaient  on 

gouveriicur  de  sang  royal  et  déclaraient  Imiiti  nieiii  ne  plus 
vouloir  (l'Espagnol.  La  situation  était  critique.  A  quelle 
combinaison  s  arrêter?  Le  roi  hésitait.  Granvelle  lui  sug- 
géra ridée  de  rappeler  Marguerite  de  Parroe.  Celte  prin- 
cesse éiaii  adroite,  intelligente;  elle  abhorrait  la  violence; 
elle  était  aimée  et  reppeclée  de  ses  compatrioies. 

La  proposition  de  Granvelle  allait  être  adoptée,  lorsque 
tout  à  coup  Philippe,  cédant  aux  suggestions  de  conseil- 
lers imprudents,  résolut  d*envoyer  son  frère  aux  Pajs- 
Bas. 

Pressentant  coniliicn  cette  résolution  serait  ndisilde  à  la 
cause  qu'il  défendait,  Granvelle  écrivit  au  roi,  à  don  Juan, 
pour  les  conjurer  d'arranger  les  choses  à  l'amiable.  C*était 
tout  ce  que  le  cardinal  pouvait  encore  tenter.  Il  prévit  et 
prédit  le  fatal  dénouement  des  affaires.  Bientôt  le  conflit 
entre  dou  Juao  et  les  Étals,  excités  par  le  prince  d'Orauge» 
amena  la  guerre  ouverte. 

Dans  cette  correspondance,  Granvelle  n*apparaît  pas  tel 
qu*on  se  Test  trop  souvent  figuré,  comme  un  despote,  un 
séide  aveiiîîle  de  Philippe  If.  Au  coiiti  aire,  le  cardinal  veut 
rapaisemenl,  la  réconciliation,  ii  coodaume  l'emploi  de  ta 
force,  répudie  les  soudards  espagnols  et  blâme  leur  féro- 
cité ;  il  se  montre  enfln  un  véritable  et  sincère  patriote.  H 
eut  même  le  courage  d'écrire  au  roi  :  <  Je  crains  que  la 
colère  soulevée  par  les  Espagnols  n'ait  plus  de  puissance 
que  jamais  pour  aliéner  les  cœurs,  b  Cb.  Piot, 
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Canakya.  —  Hecension  de  cinq  recueils  de  Rlances 
BoraieSt  par  £.  Mooseur,  docteur  en  philosophie  el  lettres, 
ifocat  à  la  Cour  d*appel  de  Liège.  Paris.  Ë.  Leroux,  1887, 
grand         pp.  xx,  76. 

J'ai  Thonneur  de  présciUti  à  la  Classe  des  leurcs  l'ou- 
frage  d'un  jeune  avocat  belge,  qui  a  uni  aux  études  juri- 
diques celles  de  la  littérature  sanscrite,  et  qui  à  ce  double 
titre  mérite  ooe  atteotioo  spéciale  de  la  part  de  l'Acadéoiie 
royale  de  Belgique.  Trop  sottveDt,  nos  jeunes  compatriotes, 
entraiiiL's  par  la  nécessité  de  la  vie  et  les  habitudes 
régnantes,  ne  visent  qo*au  pratique  el  à  l'utilité  matérielle. 
H  est  du  de?oir  du  premier  corps  savant  du  pays  d'encou- 
rager, par  une  attention  bienveillante,  ceux  qui  savent 
s*élever  ao-dessns  des  basses  régions  de  rotililarisme. 
M.  Monsfur,  avocat  près  la  Cour  d'appel  de  Liège,  est  nn 
de  ceux  qui  ont  obéi  à  des  sentimenls  plus  élevés  et  s'est  - 
adonné  aux  études  orientalesi  qui  ne  rapportent  guère 
anjoard'bui  que  de  Tbonneur,  même  aux  plus  brillants 
succès. 

Le  désir  de  tout  saiiscniisle  sérieux  est  d'arriver  à 
enrichir  le  trésor  des  textes  connus,  à  publier  un  inanuscril 
ioédit.  C*est  par  là  que  M.  Monseur  a  voulu  faire  son 
entrée  dans  le  monde  savant.  Ce  n*est  point  naturellement 
en  s'allaquanl  à  une  œuvre  considérable  que  l'on  hwi  ses 
premières  arjnes  en  ces  régions  d'abord  difficiles;  les  com- 
otencements  ne  peuvent  être  que  modestes;  important 
est  de  choisir  un  texte  qui  présente  à  la  fois  de  l'intérêt 
par  son  contenu  et  une  matière  suffisante  au  travail  per- 
sonnel pour  qu'on  puisse  en  faire  l'objet  d'une  œuvre  origi- 
nale. Le  temps  m'a  man  pjé  pour  donner  àcetteappréciation 
le  caractère  que  j*eusse  désiré,  mais  j'ai  pu  cependant 
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m'assurer  que,  sous  ces  différents  ropporls,  iM.  Mousenr 
paraît  avoir  réussi.  Le  lexlo,  ou  piulôl  les  textes,  qu'il 
s'esl  décidé  à  éditer,  farmenl  de  ces  pages  où  Von  étudie 
avec  utilité  et  satisraction  les  manîfeslalions  originales  de 
l'esprit  humain,  et  en  même  temps  lui  ont  fourni  ample 
matière  au  iravail  de  lecture,  de  collation,  de  correclioD, 
qui  constitue  le  mérite  d'un  éditeur  de  texte.  CVst  là 
surtout  qu«*  nous  devons  chercher  le  mérite  de  Tœavre, 
bien  que  le  premier  point  de  vue  ne  soit  pas  à  dédaigoer. 

Depuis  longtemps,  les  indianistes,  et  spécialemeut  le 
savant  professeur  de  lena,  Otto  Bolitlingk,  se  sont 
appliqués  à  recueillir  les  Indiiche  Sprûche,  ou  proverl>es, 
maximes  indoues.  La  collection  est  déjà  énorme,  mais  n'est 
pas  complète.  M.  Monsenr  a  voulu  y  ajouter  quelques 
pages  et  s'est  appliqué  pour  cela  à  l'étude  de  cinq  recueils 
inédits,  qui  portent  le  nom  de  Cànakya. 

Ce  personnage  était  un  brahmane  contemporain 
d'Alexandre  le  Grand;  Cànakya  joua  un  rôle  politique 
considérable  dans  le  Magadba»  renversa  la  dynastie 
régnante  des  Nanda,  [lour  porter  sur  le  iront-  Ctiamlra- 
Gupta  (1)  qui,  à  l'aide  de  hordes  de  merceoaiies,  chassa 
les  Grecs  de  l'Inde  et  lui  rendit  son  indépendance.  Le 
célèbre  ministre  du  grand  roi  est  appelé  le  Machiavel  de 
l'Inde;  il  y  est  resté  célèbre  et  y  a  même  été  pris  comme 
héros  de  drame.  On  possède  un  recueil  de  sentences  qui 
lui  est  attribué  et  d'autres  qui  portent  son  nom,  soit  parce 
qu'on  a  puisé  dans  le  premier  pour  les  composer»  soit  que 


(I)  De  même,  semble-t-il,  qoe  les  Sandracottos  ou  Sandrogyptos 
d*Ameii,  et  d^autres  historieas  grecs,  cette  identifidlion  a  été  con- 
testée^ mais  sans  saceès,  i  mon  avis. 
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$00  nom  soil  ilevenu  générique,  coaiuie  les  Builoa,  les 
Feneion«  etc. 

IL  Uooseor  a  recoeilli,  étudié  ciuq  de  ces  recaeils»  dont 
il  11008  expose  la  natare.  Il  a  réoDÎ  de  nombreux  mano- 
icrits,  comme  on  peot  le  voir  dans  son  introduction  ;  il  les  a 

comparés,  soit  entre  eux,  soil  avec  les  recueils  de  semences 
déjà  publiés,  pour  eo  extraire  ce  qu*il  pouvait  y  avoir 
diaédilel  publier  le  résultat  de  ses  recherches.  Son  intro- 
doctioo  est  à  ce  point  de  vue  on  apparalus  complet  et  très 
remarquable.  L'auteur  a  encore  dû  faire  davantage.  En 
possession  de  matériaux  très  imparfaits,  il  a  dû  en  cor- 
riger les  défauts,  rechercher  les  fautes  des  copistes,  eo 
découvrir  la  nature  et  la  correction  la  meilleure,  et  son 
fBQvre  témoigne,  sous  ce  nouveau  rapport,  d'une  étude 
sérieasc  et  d'une  érudition  (Je  bon  aloi.  Inopossible  d'en 
donner  un  résumé  ou  un  aperçu;  il  faut  tout  lire,  pour 
s'en  Caire  une  idée  exacte  et  juste.  M.  Monseur  s*est  trouvé 
devant  de  grandes  difficultés,  vu  l'état  de  délabrement  de 
m  mannscfits  et  leur  imperfection,  dont  on  se  fera  aisé- 
Uit'iu  uue  iJée  quand  on  saura  que  plusieurs  ont  été  copiés 
par  de;i  écoliers. 

Les  restitutions  et  corrections  sont  le  plus  souvent 
heureuses  et  méritent,  si  pas  une  adhésion  complète  et 
coostanie,  une  attention  sérieuse. 

De  fes  consiiltii  diions  sur  la  nature  des  recueils  étudiés, 
M.  Monseur  tire  deux  conclusions  qui  ne  peuvent  être 
qo*approiivée6  et  qui  lui  sont  propres.  La  première  est  que 
ces  recueils  ont  été  faits  ou  tout  an  moins  utilisés  pour 
servir  aux  k'(;ons  des  écoles;  la  seconde  qu'ils  portent  le 
nom  de  Cànakya,  parce  que  le  premier  de  l'espèce  avait 
été  eitrail  d'un  livre  attribué  pour  de  justes  raisons  au 
célèbfe  ministre.  Nous  nous  rangeons  entièrement  à  cet 
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avis,  y  ajoulant  qu*il  se  pourrait  que  le  recueil  originaire 
eût  été  publié  sous  fe  dodi  de  Càoakya  el  comme  venant  de 

lui.  bien  qu'il  n*en  fût  rien,  et  selon  Tusage  indien  d'après 
lequel  les  hommes  illustres  donnaient  leur  nom  à  des 
publications  qu'un  autre  avait  composés  pour  eux. 

Le  texte  publié  par  M.  Monseur  conlienl  218  stances 
nouvelles  ou  436  vers,  doni  196  complètement  restituées 
et  22  plus  ou  moins  désespérées.  Mats  là  encore  les  eon^ 
jectures  de  M.  Monseur  ne  sont  pas  sans  mériu  r  Talten- 
tion,  sinon  radiiésion  coniplèle.  Ce  lexte  est  yccuiupagné 
d'une  tradiictiou  géiiéralcmeot  eiacte  et  qui  ne  manque 
pas  d'élégance. 

Une  dernière  partie,  non  sans  importance,  nous  donne 
tout  ce  que  M.  Uonseur  a  recueilli  de  variantes  relative- 
ment aux  sentences  recueillies  et  publiées  par  M.  Bôht- 
liogk;  elles  remplissent  *2i  pages  et  pouritHii  fonrnir 
matière  en  quelques  eudroits  à  une  re vision  du  texte 
connu. 

Quelques  pages  d'addenda,  en  améliorant  certaines 
parties  du  livre,  nous  montrent  tout  le  soin  que  Fauteur 

a  pris  pour  mener  son  livre  à  bonne  et  savante  lin. 

Celte  œuvre  étant  devant  nous  uniquement  pour  l'ap- 
précier en  gros  et  non  pour  l'améliorer,  s*il  y  avait  lieu, 
je  me  borne  à  en  donner  les  caractères  généraux,  sans 
entrer  dans  aucun  détail  ni  indiquer  aucun  changement  on 
correction  désirable  ou  possible.  M.  Monseur  a  été  à  bonne 
école;  les  maîtres  qui  Font  aidé  dans  son  travail  el  dont  il 
cite  les  noms  avec  le  sentiment  •!  une  juste  reconnaissance, 
nous  sont  garants  de  la  valeur  de  ses  études. 

Qu*il  me  soit  permis,  en  terminant,d*ajouter, pour  ceux 
de  mes  savants  auditeurs  qui  désireraient  avoir  une  idée 
de  ces  textes,  quelque  spécimen  où  se  reflète  fesprit 
iodou. 
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Ëo  voici  trois  prises  au  hasard  : 

2.  La  divioilé  des  brahmaoes  est  dans  les  feux  sacrés; 
celle  deft  hommes  éclairés,  daas  le  cœar;  celle  des  esprits 
étroits,  dans  les  images  ;  celle  des  gens  qui  connaissenl 
TAlman,  partout. 

13.  Le  grand  voyage  (la  mort)  est  inévitable;  les  provi- 
lioas  sont  très  utiles,  fais-les  avec  tout  effort;  la  mort  est 
cbose  certaine. 

lOé.  Toutes  les  divinités  sont  invisibles;  le  roi  est  une 
^iiinité  visible.  On  voit  les  ^nséquences  de  sa  faveur  et 
de  &a  colère.  C.  de  Harlez. 


RAPPORTS. 

La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  de  MM.  Tiber- 
gbien  et  Alpb.  Le  Roy,  sur  le  mémoire  de  M.  A.  Van 
Weddingeo,  intitulé  :  Lêb  tendances  spontanées,  dans  leurs 
tofifmrls  avec  Vabjeetivité  et  la  certitude  des  connaissances 

fationnelles. 

Coriiormémenl  aux  conclusions  de  ces  rapports, la  Classe 
voie  1  impression  du  travail  dans  les  Mémoires  m-H", 
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CLA^S$£  DES  BEA^UX-ARTS. 


Séance  du  4  aoûl 

M.  C.-A.  Fraikin,  directeur. 
M.  LiAGAE,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présenls  :  MM.  Roberl,  vice-directeur;  Éd.  Fétis, 
le  chevalier  Léoo  deBurbure,  Ern.  Sliogeneyer,  Ad.  Pauii, 
God.  Guffeos,  Jo8.  Scbadde*  Th.  Radoux,  Joseph  Jaqaet, 
J.  Demaonez,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymaos»  le 
chevalier  Edm.  Marchai  et  Th.  Vînçotte,  membres; 
J.-B.  Meunier,  Max.  Rooses  el  J.  Rousseau,  correspondants^ 


œRRËSPONDANCË. 

La  Classe  apprend  avec  ud  profond  senument  de  regret 
la  perte  qu*elle  vient  de  faire  eu  la  personne  de  deux  de  ses 
membres  titulaires  : 

M.  Nicaise  de  Keyser,  de  la  section  de  peinture,  né  à 

Sâiilvliel,  le  26  août  1813,  décédé  à  Anvers,  le  iô  juillet 
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dernier,  et  M.  Gustave  De  Mati,  de  la  seclio»  d  archileclure, 
né  à  Bruxelles,  le  20  mai  1805,  décédé  à  Ixelles,  le  iO 
joiliet  1887. 

Diaprés  les  dernières  volontés  de  M.  De  Keyser,  aucun 
discours  n*s  été  prononcé  à  ses  funérailles. 

tn  reniplaeemciu  de  M.  Fraikin,  empêché,  M.  Robert, 
Tire-éirecteur,  délégué  de  rAcadéœie,  a  tenu  l'un  des  coins 
du  poêle. 

Lors  des  funérailles  de  De  Mao,  M.  Fraikin  a  prononcé 
féloge  da  défunt. 
1^  Classe,  après  on  dernier  hommage  rendu  par 

M.  le  direcleur  a  la  mémoire  des  regrettés  défunts,  décide 

qu'une  U  ure  de  condoléance  sera  écrite  à  leurs  laïuillcs 
respcciives. 

M.  Ad»  Siret  sera  prié  de  faire  la  notice  biographique 
de  H.  De  Keyser,  et  M.  Rousseau  accepte  de  faire  celle  de 
IL  De  Mao. 

—  M.  le  Minisire  de  l'Agridilture,  de  Tlnduslrie  cl  des 
Travani  publics  transmet: 

1*  Une  copie  du  procès-verbal  du  jury  chargé  de  juger 
le  grand  concours  d*architecture  de  celte  année,  d'où  il 

résulte  que  le  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Ch.  De  Wuif, 
de  Bruges,  élève  de  l'Académie  royale  des  beaux-arls  de 
Bruxelles,  el  le  second  prix,  en  partage,  à  MM.  Mictiel  De 
Braey  et  Ferdinand  Truyman,  tous  deux  élèves  de  l'Aca* 
dénie  royale  des  beaux-arts  d*ADvcrs;  une  mention  hono- 
rable a  été  accordée  à  M.  Philippe  Van  Boxmeer,  de 
llalioes,  également  élève  de  l'Académie  d*Anvers; 

2*  Une  expé<lili(iii  (!<■  >on  ar  rêté  conférant  à  M.  Mnntald, 
prix  de  Rouie  pour  la  peinture  en  18ë0,  la  pension  de 
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5t000  francs,  iosiituée  en  vue  d*ai<Jer  les  lauréats  à  per- 
fectionner leurs  éludes  à  Félranger; 
3'  Le  troisième  rapport  semestriel  de  M.  J.  Aothooe» 

lauréat  du  grand  concours  de  sculpture  de  1885.  —  Renvoi 
à  la  section  de  $cul^lure  et  à  M.  Marchai,  rapporiuur. 


Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M»  Auguste  De  Ifan, 

membre  de  la  section  d'archiiecture;  par  M.  C.-A.  Frai- 
kin,  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Dans  la  mission  si  complexe  de  TËtat,  les  arts  occupent 
une  des  premières  places;  leur  développement  marche  en 

première  ligne  dans  la  culture  de  Pintelligence. 

Tous  les  Gouvernenienls  ont  loujours  été  soucieux 
d'aider  les  jeunes  artistes  qui  se  sont  distingués  dans  des 
concours  à  se  perfectionner  dans  le  goûl  du  beau.  Celle 
noble  mission  part  du  sentiment  que  Tart  fait  partie  du 
domaine  direct  de  la  société. 

L*un  des  premiers  soucis  des  Gouvernements  qui  ont 
présidé  aux  premiers  temps  de  noire  naliuiiaiité  fut 
d'étendre  aux  difl'érentes  branches  artistiques  rinstilulion 
des  grands  concours  de  peinture  el  de  sculpture» créée  par 
le  Roi  Guillaume,  institution  qui  avait  pour  but  d*aider 
par  une  bourse  de  voyage  Tartisie  qui  se  serait  distingué 
dans  une  de  ces  branches,  à  se  perfectionner  en  allant 
S*inspirer  de^  im mortels  chefs-d'œuvre  que  possèdent  les 
pays  étrangers,  uolaniiuenl  ritalie. 
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Gustave  De  Man  fui  le  lauréat  du  premier  grand  coo- 
cours  d'archilprture  qui  eut  lieu  en  1854. 

Notre  conirère  avait  alors  ^  ans.  II  était  arrivé  à  ia 
plénitude  de  la  jeunesse,  c'est-à-dire  à  Tépoque  où  les 
organisatioDS  bien  douées  sont  1.  s  plus  aptes  à  s*assiniiler 
le  sentiment  du  beau. 

Peu  d'années  après  son  retour  en  Belgique,  en  <841,  le 
Gouvernement  aUacli  i  De  Man  au  Ministère  des  Travaux 
publics  en  qualité  d'ingénieur  pour  la  construction  des 
bâtiments  des  chemins  de  fer.  Le  nouveau  système  de 
relations  de  ville  à  ville,  de  contrée  à  contrée,  exigeait 
des  dispositions  et  une  architecture  toutes  spéciales  ponr 
les  édifices  destinés  à  ce  service. 

On  cite  de  De  Mai),  entre  autres,  ses  bâtiments  de  la 
halte  (le  Cureghem,  de  Koekelberg,  de  TOuest,  élevés  de 
1870  à  187â,  constructions  on  ne  peut  plus  heureusement 
appropriées  h  leur  service  et  dont  le  caractère  arcbîtecto- 
niqoe  se  distingue  autant  par  Télégance  que  par  de  bonnes 
proportions. 

Dix  atiiH'ts  après  Tenirée  de  De  Man  au  Mini>!i're 
des  Travaux  publics  (1850),  le  Département  de  l'intérieur 
Je  chargea  de  Hnspection  des  bâtiments  et  du  mobilier  des 
aihéoées  et  des  écoles  moyennes  de  TÉiat,  lourde  tâche, 
dans  laquelle  notre  confrère  put  surtout  faire  ressortir 
Tesprit  pratique  qu'il  avait  recueilli  pendant  ses  voyages 
à  rétranjrer.  1!  dut  bien  s'acqniller  de  sa  nii^^^sion,  car  de 
1851  à  1871  le  même  Déparlcmcnl  lui  coniia  l  examen 
de  tous  les  projets  de  construction  de  maisons  d'école, 
et  ils  étaient  déjà  nombreux  â  cette  époque,  â  en  juger  par 
les  soins  que  les  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  ont  mis  â 
développer  l'instruction  dans  tout  le  pays. 
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CVsl  pendant  celle  longue  période  que  De  Man  s'utcii(>a 
à  dresser  des  plans  el  à  élever  des  édilices  pour  le  Déparle- 
menl  de  1  intérieur;  que  De  Alan  conslruisil  les  élégaoles 
tribunes  de  Tancienne  plaine  des  Manœuvres,  au  Quartier 
l^opold.  en  1845;  les  bàtinienis  de  la  grande  Esposîlion 
agricole  de  1848;  el  d'aulres  consli  uchoiis  du  luèiiic  j»enre 
que  le  Gouverneuienl  lui  conlia  ensuite  :  constructions 
éphémères,  mais  qui  ne  réclamaient  pas  moins  lonles  les 
qualités  sérieuses  que  comporte  Tart  architectural.  Soo 
hospice  des  enfanu  rachitiques»  k  Ixelles  (1855),  date 
encore  de  celle  période. 

Le  senluneul  architeclonique  tout  particulier  qui  prési* 
dail  à  ses  conceptions,  les  heureuses  dispositions  et  les 
agencements  de  ses  constructions  valurent  à  De  Man  b 
faveur  de  nombreuses  constructions  d*bôlels  privés  et  de 
châteaux. 

A  larcbilecture  civile  ne  se  borna  pas  le  talent  de 
De  Man.  Il  s'acquitta  avec  un  goût  heureux  de  la  con- 
struction, à  Bruxelles,  de  la  sacristie  de  l'église  de  N.-D. 

des  Victoires,  au  Sablon,  1846,etde  la  chapelle  évangélique 
rue  Belliard,  1850;  des  églises  de  Sugny,  \  ;  de  Rou- 
vroy,  1856;  de  Maçon,  près  de  Chîmay,  4859;  de  Couvin, 
1863;  d*£the,  1864,  et  de  Lacuisîne,  1869. 

Ce  n*est  que  depuis  peu  d*années  que  Bruxelles  possède 
un  Paliiis  des  ;irts,  grâce  au  lalenl  d'un  dps  nôtres.  Avant 
celle  époque,  les  soienuilés  avaienl  lieu  soit  au  lernple 
des  Augustins,  soit  dans  Tancien  Palais  ducal.  En  1855» 
De  Man  appropria;  k  la  demande  du  Gouvernemeot,  le 
premier  de  ces  édifices  pour  les  concerts  du  Conserva- 
toire, et  en  général  pour  les  grandes  soU  iinilés  publiques. 
Eu  1860,  il  appropria  le  second  pour  la  même  destina- 
tion. 
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Il  avait  espéré  pouvoir  attacher  encore  son  nom  à  une 
œuvre  imporlanle  :  On  lui  avait  coDÛé  en  1865  les  plans 
du  Palais  du  Boi  à  ûstende.  Cet  édifice»  dool  oo  u'a  jeté 
que  les  fondements,  resta  inachevé. 

Osleode  doit  au  regretté  défunt  son  débarcadère  des 
bateaux  à  vapeur,  dont  la  construction  remonte  à  1869. 

tn  l  aison  de  sa  notoriété  artistique,  la  place  de  De  Mau 
était  naturellement  indiquée  dans  la  Commissiou  royale 
des  monumeols;  sa  nomination  date  de  i859. 

Quelques  années  après  (1865),  il  remplaça  Roeiandt 
comme  membre  titulaire  de  l'Académie.  Plus  d^une  fois 
la  Classe  des  beaux-arts  recourut  è  son  judicieux  juge- 
ment; notre  confrère  prouva  qu'il  avait  aussi  quelque 
habdeté  à  manier  la  plume. 

De  iMan  avait  été  nommé  professeur  de  TAcadémie  des 
beaux-arts  de  Bruxelles  en  1865.  Nous  n'avons  pas  à 
parler  ici  de  son  professorat. 

Le  Gouvernement  Tavait  nommé  &  la  même  époque 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

Telles  ont  été  la  carrière  et  l'œuvre  de  celui  dont  nous 
eniouroDs  en  ce  moment  la  dépouille  morielle.  Rappeler 
ce  qu'il  a  fait  est  le  plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire 
de  loi. 

Adieu,  cher  et  affectionné  confrère,  au  nom  de  la  Classe 

des  beaux-arts,  loi  dont  Texislence  a  été  si  dignement  et 
sî  noblement  remplie  par  le  travail. 
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COMMUNICATIONS  £T  LECTURES. 

La  Classe»  après  avoir  reçu  GoiDmQoicaUoD  d'une  dépêche 

ministérielle  (ransmissive  d'une  lettre  de  TAcadémie  rovale 
des  beaii\-arls  d*Anvers,  relative  à  un  envoi  réglementrnre 
de  M.  Verbrugge,  prix  de  Aome  pour  la  peiolure,  décide 
le  renvoi  de  ces  pièces»  pour  rapport,  è  une  coinniissioD 
composée  de  MM«  Fétts,  Slingeneyer,  Robert,  Gaffens  et 
VerlaL 

OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 

Gohlet  d'Almeila  [Le  vomie  E.).  —  Rpliiiion  ou  irréligion  de 
favenir.  Bruxelles,  1887;  extr.  io-S*  (50  p.). 

D$  Hten  (P.).  —  Dcterroinalion  d'une  relation  empirique 
entre  le  coefficient  de  frottement  intérieur  des  liquides  et  les 
variations  que  celnîpct  éprouve  avec  la  température.  Bruxelles, 
1864;  extr.  in-S»  (5  p.). 

—  Détermination,  à  l'aide  d'un  appareil  nouveau,  du  eoe(Ti« 
cient  de  difTusion  des  sels  en  ^uluiion  ot  des  vuniiiiods  (}ue 
cette  quantité  éprouve  avec  la  température.  Bruxelles,  1884; 
extr.  in-8«  (20  p.). 

—  Détermination  des  variations  que  le  coefficient  de  frotte- 
ment intérieur  des  liquides  éprouve  avee  la  température. 
Bruxelles^  1886;  extr.  in-8*(48  p.»  4  pl.). 

Borlie.  —  De  la  réhabilitation  de  la  saignée  et  des  émissions 
sanguines  dans  les  congestions  et  les  inflammations,  etc. 
Bruxelles,  i8»4;  extr.  in-8°(IG  p.). 

—  Bappopt  sur  un  travail  intitulé  :  «  Les  applications  des 
propriétés  antiseptiques  du  borax  et  de  l'acide  borique.  » 
Bmxelics,  1887;  extr.  in-8«(7  p.). 
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Burggraeve  [D*)  —  Coiicour^  Ciiiiiaid  pour  l'amélioraliou 
de  la  position  malértelic  et  intelio-Uicllc  de  la  classu  ouvrière 
en  îçénêpal,  etc.,  5""  étl  ,  Gand,  1887;  vol.  pcl.  in- 16. 

yUet  [F.).  —  Notice  sur  les  cataloguC't  de  biblioilièques 
publiques,  â*  «tl.  Bruxelles,  1 887;  br.  tn-8\30  p  ). 

Olanekart  {CharUê  deU  ^  Uistoli'e  moilerne  (1860-80), 
lonieâ  I  et  11.  Bruxelles,  1885-86  ;  2  vol.  In-B». 

Drumaux  {Artkw).  —  Fleurs  d'Ardcnne.  Bruxelles,  1887; 

vol.  tfl-IS. 

Poskin  (Ac/i.).—  «  Lts  Trous  »  an  mauvais  air,  de  Nivczc 
lS\n\)  Notice  sur  les  sources  d'acide  cariianique.  Bruxelles, 
I.S87;  in-8«  (4^  p  ). 

Ministcn  de  i  Agriculture^  etc.  —  Rapport  sur  la  situation 
des  sociétés  de  secours  mutuels  pcnUtint  les  années  1883-85. 
Bruxelles,  1887:  gr.  in-8". 

—  Bulletin  de  la  fédération  des  sociétés  d'agriculture  de 
Belgique,  1885*85.  Bruxelles,  1887  ;  vol.  in-8*. 

Soeiéié  c-horaU  et  iiiUrain  des  MMopkiU*  de  ffaeselt,  — 
Bulletin  de  In  section  scientifique  et  littéraire,  23"**  volume. 
Ha9selt,l886;  in-8% 

Soeiéié  des  eeieneeê,  des  urt»  et  des  lettres  du  Hainaul,  — 
Mémoires,  4*  série,  tome  IX.  Mons,  1887  ;  vol.  in-S". 


ALLBIllCNIi. 

Këllîker  (.1.  von).  ^  Die  Untersuehungen  von  Golgi  ueber 
dm  fcinoren  Bau  des  zentralen  Ncrvcnsystems.  léna,  I8ii7; 
c\lr.  in-X"  (7  [>.). 

Vt  rf^i/i  f  ur  (ii'srhiclilc  (h'i-  .}furi<  fl l  u udclnirg  —  Màrkjsi  lic 
For!>4  liungen,  IJan«l  X\.  licriiu,  1H.S7  ;  vol.  in-«S". 

(JeseUschaff  -  Philomniltie  »,  m  iVeisne,  —  il",  iii"  und 
13»  Berirhl,  187D-8G;  ia  H\ 
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Amérique. 

Piekêriny  (Edw  •€,),  —  Observations  of  variable  slaw  in 

I88«  Boston.  1887;  exlr.  in-8»(16  p.) 

LunyUy,  YuuNy  et  Pickering.  —  PrilchanTs  wedge  Pboto* 
incler.  Boston,  iH87;  exfr.  in -4"  (î22  p.). 

Ourmeisler  {(ifrman).  —  AHa«<  de  la  description  physique 
de  la  RépubliqiH'  arf^cniinc,  il'  section:  Maiiimifères,  ô*  liv. 
Biienos-Ayre»,  cah.  in-folio. 

Academta  nacional  de  eiendas  en  Cordoba,  BoleUn,  t8ft6, 
l'y  a*,  in-8» 


Fhancs. 

institut  de  Franfe, —  Annuaires  pour  1880  et  1887.Prix  de 
vertu  :  discours  prononcé  le  25  novembre  1886. 

GoBietet  Noie  sur  quelques  Rhynchonclles  du  terrain 
dëvonique  supérieur.  Liitc,  i887 ; exir.  in-8*(3S  p,  S  pl.). 

—  Note  sur  le  Famennicn.  Lille,  1887;  exlr.  tn-8*  (16  p.). 

La»aulx(Aé  de), —  Préitîs  de  pétrographie.  IntroduetÎAn  & 
réludc  des  roches,  traduit  de  Tallcmand  par  II.  Forir.  Paris, 
1887;  pet.  in-8". 

f)'Dni  (h  licvvl  {Joseph).  —  Mess:ip;o  de  Dieu  aux  honiuies 
de  mon  temps  et  :i  ceux  de  l'avenir,  ou  J)ieu  cl  t'enrant,  â*  éd. 
Grenoble;  vol.  pel.  in-8". 

Frai'poHt  {Julien).  —  La  poterie  en  Belgique  à  l'jîge  du 
Manimoulli  ;  1  partie,  la  poterie  de  ia  grotte  d'Ëiigis.  Paris, 
1887;  extr.  in-8*  (20  p.). 

Moiueur  {£ug,),  —  Cdnakja.  Recenaion  de  cinq  recueils  de 
Pitances  momies.  Paris,  1887;  «r.  in-8*(xtx*70  p.). 
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PaiMui  (Henri).  Science  éeonomiquc,  liSgislatîon  et 
jumpnideocc  (articles  divers  dans  l'Économiste  français,  la 
(kzette  df$  Tr^Hnav»,  et  la  Revue  critique  de  législation], 
Paris,  1875-80:  !2I  in:  in-S"  et  1)  jum  naux. 

—  Des  .nctiuiis  en  délaxc  coude  ics  compagnies  de  chemins 
ilefef.  Paris,  1883;  cxlr.  in-8«»  (G  |).). 

~  DelarcspoMsnbilitë  du  colocataire  f liez  lequcll'incendie 
a  pris  nalasancc.  Pari*,  1884;  exir.  in-8*  (10  p.). 

—  Derabrogalion  de  Texeeption  de  jeu  dans  les  opérations 
de  bourse  et  les  spéculalîons  comiurrciales.  Parts«  1877;  extr* 
ia»-(l5p). 

—  I.  j  li  llrc  de  cliaiii^e  el  les  modilienlioiis  qu'elle  coiupoiie. 
Hri-i,  ISXÔ;  e\tr.  iii-8'  (18  p.V 

—  Du  rcioiirs  de  l'ouvrier  ronlre  le  pniroH  m  cas  d*acci- 
ileal.  Paris,  1885;  c\fr  in-8«  (7  p.). 

—  De  la  plainle  de  la  partie  civile  devant  le  juge  d*instruc* 
IkMt  Paris,  188i  ;  exir.  in-8*  (3â  p.). 

—  Un  projet  de  réforme  communale.  Paris»  1883;  extr. 
ia«(l3  p.\ 

—  Li  puissance  p.ilerneile  et  ses  déchéances  nécessaires, 
hrb,  i88l;exlr.  in-8''(8p). 

—  Li  séparation  des  pouvoirs  et  les  conflits  d*atiribu lions. 
l'Iris,  1878;  in- 8*  (54  p.). 

—  U  police  des  mœurs.  Paris,  1878;  exir.  in-8^  (SO  p.). 

—  De  Torganisation  communale  et  municipale  en  Europe, 
m  faais-Unis  et  en  France.  Paris,  1877;  vol.  ln-8*  (288  p.). 

—  Étude  historique  et  critique  des  différents  systèmes 
é organisation  dti  suffrage  politique.  Paris,  t875;  in-8^  (Sj  p  ). 

tomilé  inlernuttonat  des  poids  et  mesurps.  —  l*roccs-ver- 
Uxdes  séances  de  188G.  Paris,  1887;  vol  in-8^ 
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Italib. 

Gucdm  {C'BX  —  Sui  sislcmi  lineari  di  superficie  algebriclie 
doliili  di  singolarîta  base  qnnliinqucs.  Palerme,  1887;  in-8* 
p.). 

AccatUmia  agraria  di  Pesaro.  —  Primo  eongreMo  degli 
agcicolfoH  inareliii^ani,  1H8K  :  Retoconto.  Pesam,  1887;  in-8*. 

Osservatnn'o  dtlla  regia  Universila  di  Torino.  —  lk))ieUino, 
1887.  ln-4  . 


Pays  diver:». 

Heuler  {F.).  —  Obâi*rviilion$  météorologiques  faites  a 
Luxembourg,  3'  et  4*  volumes.  Luxembourg,  1887;  i  vol.  in-8*. 

5feffi  (Ahel-SX  — Die  inlcrnationale  Polar  forschiing,  1889- 
83.  Bcfibacblungs-Ergebnîssc  der  norwegisehen  Poiartiation 
Bos^ekop  in  Altrn,  L  Theil.  Chrislianio,  1887;  vot.  ifi-4«. 

Wnrfvinge  {F.-W.).  —  ApsbcpaUohp  frau  SaljbaUbergs 
Sjukliusi  Stockiiulm,  188(j.  Stockholm,  i887;  in-8*. 
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BULLETIN 


DB 

L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

llUm  ET  m  BËAtlX-ARTS  DK  BKLGIQUK. 

1887.  —  JN«  9-10. 


Séance  du  8  oclobre  1887. 

M.  i.  De  Tilly,  directeur,  président  de  TAcadémic. 
M.  LiAGEE,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  prvarnts  :  MM.  Fr.  Cré|»m,  vice-directeur;  J.-S. 
îilas,  P.-J.  Van  Beiieden,  le  baron  VÂm.  de  Selys  Loog- 
ebamps,  Gtoge,  J.  C.  Houzeau,  G.  Dewalque,  H.  Maus, 
LCauilèze,  Ch.  Maniîgny,  Êd.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F-  Folie,  Alph.  Briarl,  F.  Plaleau,  lui.  Maill),  Ch.  Van 
Bambeke,  Alf.  Gilkinel,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spriog,  Lauis  Henry,  M.  Mourlou^  rue  mûres;  Catalan, 
^iocié;  A.  Renard,  P.  De  Heen  et  C.  Le  Paige»  corres' 

M.  Sierry  Hiinl,  géologue,  membre  de  la  Société  royale 
Canada,  assiste  à  la  séance. 
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CORRËSPONDANCË. 

M.  le  Ministre  de  TAgricullure,  de  Tlnduslrie  cl  des 
Travaax  publies  demaDde  que  la  Classe  des  sciences  pro- 
cède, conjointement  avec  la  Classe  des  lettres,  à  la  forma- 
tion de  la  liste  double  des  candidats  pour  lo  choix  du  jury 
qui  jugera  la  première  période  du  concours  décenoal  des 
scieocas  philosophiques  (1878-1887). 

m 

—  Le  même  Minisire  transmet  une  attiplialion  de  l'arrêté 
royal  du  50  juillet  dernier,  nommaul  membres  du  jury 
chargé  de  juger  le  quatrième  concours  pour  la  collation 
du  prii  Guinard  :  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  firiart^ 

proposés  par  la  Classe  des  sciences,  et  Ém.  de  Laveleye, 
Liagre  el  Uivier,  proposés  par  la  Classe  des  lettres. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie,  pour  la  bibliothèque  de  TAcadémie, 
un  exemplaire  : 

1*  Des  exposés f  avec  annexes,  de  la  siluation  adminis^ 
trative  des  provinces  pour  4886^ 

2*  De  Touvrage  de  MM.  Corneli  et  Mussely  :  Anvers  et 
VExposiiion  universelle  de  488S; 

5"  Du  Mémoire  de  zoologie  présenté  au  concours  iniivcr- 
sitaire  de  1886,  pour  la  collation  des  bourses  de  voyage, 
par  M.  Oscar  Terpve,  docteur  en  sciences  naturelles  de 
rUniversité  de  Liège.  —  Remerciements. 

—  La  Société  des  sciences  naturelles  de  Hambourg  fait 
savoir  qu'elle  célébrera,  le  18  novembre  prochain,  le 
cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation. 
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—  [.e  comité  conslilné  en  Hollande  pour  la  célébraliou 
du  soixnnte-dixième  anniversaire  de  M.  Dondors,  pro- 
fessear  à  l'Université  dUtrecbl  et  associé  de  rAcadéaiie« 
soumet  une  liste  de  souscription  à  l'effet  de  fonder»  à  cette 
occasion,  une  institution  scientifique  qui  portera  le  nom 
du  jubilaire. 

—  La  Classe  accepte  le  dépùi  dans  les  archives  de  deux 
plis  cachetés  adressés,  l'un  par  M.  le  D'  De  keersmaecker, 
de  Bruxelles,  Tautre  par  M.  le  lieu  tenant-colonel  d'artille^ 
rie  Léopold  Verstraete. 

Elle  autorise  la  restitution  à  M.  Éniile  Laurent,  profes- 
seur à  l'École  d'horticulture  de  Vîlvorde,  du  pli  déposé  par 
lui  dans  la  séance  du  I'''  août  1885. 

—  M.  Delacy,  à  Houlers,  adresse  de  nouvelles  coriimii- 
mcaiiuiis  se  lapporlanl  à  divers  sujets  sciemiliques.  — 
Dép6t  aux  archives* 

—  Les  travaux  manuscritji  suivants  sont  renvoyés  à 
Teiamen  de  commissaires  : 

1*  Action  gustative  des  acide»  ;  par  Joseph  Corin.  — 
Commissaires  :  MM.  L.  Fredericq  et  Jos.  Delbœuf; 

2*  5wr  la  théorie  de  flnvolution;  par  Fr.  Deruyts.  — 
Cuitiiiîissaires  :  MM.  Le  Paii:e  et  Mansion; 

3**  Obsvrialions  physi(pa's  ^ur  Saturne,  faites  en  1887; 

par  Paul  Stroobant.  —  Commissaires  :  MM.  Folie  et 
Houzeau. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1*  Odonates  de  CÀ$ie  mineure  et  revision  de  ceux  des 
autres  parties  de  la  faune  paléarcdque  ;  par  le  baron  de 

Sel) s  Longcliamps; 

^  ObservaùoHS  sur  une  grande  scolopendre  vivante}  par 
F.  Plateau; 


(  400  ) 

5"  Résumé  du  cour.'i  d'analyse  infinitéiimale  de  l'Unie 
venitéde  Gand;  par  P.  Mansion; 

4*  Théorie  mécanique  de  la  dialeur,  par  A.  Clausiuê^ 

édition  traduite  sur  la  5*  édition  de  l'original  allemand, 
lome  I'';  par  F.  Foliu  el  K.  Ronkar; 

5"  a]  Cunslniclioji  et  etuploi  du  méironoint  en  musique; 
h)  Théorie  et  application  du  pendule  à  deux  branches  i 
c)  La  thermodynamique  et  f  étude  du  travail  cliez  tes  êtres 
vivants  ;  par  G.- A.  Hirn  ; 

6*  Recherches  sur  la  structure  de  la  substance  fondamen- 
iale  du  /issu  os6cux ;  par  0.  Van  der  Slrichl; 

7°  Trujt'cioire  d'u)i  corps  assujetfi  à  se  mouvoir  sur  la 
surface  de  la  lerre  sous  l'influence  de  la  rotation  terrestre; 

par  L.  Lindelôf,  de  Heisingfors.  (Présenté  par  Ai.  Yao  der 
Mensbrugghe  avec  une  note  qui  figure  ci-aprés); 
8"  Méthode  pour  la  détermination  des  parallaxes  par 

des  obsen  allons  conlinnes  ;  par  Cli.  Lriiir.inLîi . 

9"  Propositions  relatives  aux  bases  a  employer  dans  le 
calcul  des  tarifs  de  la  Caisse  de  retraite,  réduits  à  3 
Premier  rapport;  par  le  capitaine  Mahillon  (avec  deui 
autres  rapports).  —  Remerciements. 


NOT£  BtBLIOGBAPHIttUE. 

J'ai  riionncur  de  présenier  à  rAcadciuic  un  Mémoire 
liés  iiiléressaiU  de  M.  L.  Liiidclof,  conseiller  d'Étal,  chef 
de  radministralion  supérieure  des  Ecoles  en  Finlaude, 
bien  connu  par  ses  travaux  d^analyse  et  notamment  par 
son  calcul  des  variations,  rédigé  en  collaboration  avec 
Tabbé  Moigno. 

Le  Mémoire  actue!  n  pour  litre  :  Trajectoire  d^un  corps 
assujciu  u  se  mouvoir  sur  la  surface  de  la  terre  sous  TiN- 
fl  leuce  de  la  rotation  terrestre. 
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L'ail  leur  reci  ifie  les  notions  peu  exactes  qui  ont  cours  dans 
des  traités  populaires  ei  même  dans  des  publications  scieo* 
tifiques  sérieuseStquanlà  Tinfluence  eiercée  par  la  rotation 
de  la  Terre  sur  le  mou  vemenl  des  corps  à  sa  surface.  S*agit*ll, 
par  exemple,  d*e.tpliquer  la  déviation  d*un  courant  atmo* 
sphcrique  vers  l'U.  on  vers  PK.  suivant  qu'il  s'approche 
ou  (ju'il  s'éloigne  de  l'équalcur,  on  attribue  ce  phénomène 
simpleiueut  à  la  variation  de  la  vitesse  linéaire  de  la  rota- 
tion terrestre  aux  différentes  latitudes,  variation  à  laquelle 
le  courant  ne  participerait  pas.  Hais,  suivant  M.  Lindelôf, 
celte  explication  est  loin  d'être  suffisante, et  poontuivie  par 
l'analyse,  elle  doiiuerail  une  idée  fort  inexacte  du  chemin 
du  courant  ou  d'un  corps  en  mouvement.  Ainsi,  d'après 
cette  explication,  il  n'y  aurait  pas  de  déviation  pour  un 
courant  allant  vers  l'E.  ou  vers  TO.,  tandis  que,  en  réalité, 
la  déviation,  ou  pour  mieux  dire,  la  courbure  horizontale 
en  un  point  donné  de  la  trajectoire  est  eiiactement  la 
même  pour  tous  les  azimuts  et  ne  dépend  que  de  la 
vitesse  et  de  ta  latitude. 

Demande*(-on  pourquoi  les  grands  fleuves  de  l'Asie  et  de 
TAmérique  qui  suivent  la  direction  d'un  méridien  tendent 
à  ronger  leur  rive  droite,  tandis  qu*nne  pareille  tendance 
n'aurait  pas  lieu  pour  les  cours  d*ean  «lirigés  vers  l'E.  ou  vers 
ro.,  la  réponse  donnée  vulgairement  est  aussi  erronée  que 
la  précédente  :  il  n'y  a  pas  de  raison,  dit  l'auteur,  pour  que 
l'eiïet  ci-dessus  ne  se  produise  pas  dans  tou:$  les  cas. 

1^  Mémoire  de  M.  IJndelôf  est  divisé  en  quatre  parties: 
dans  la  première,  Tauteur  établit  les  équations  <lifféreu- 
tielles  du  mouvement,  et  en  tire  immédiatement  quelques 
propriétés  essentielles  de  la  trajectoire;  la  seconde  ren- 
ferme la  discussion  des  diverses  tormes  possibles  de  la 
trajectoire,  quand  on  fait  varier  de  toutes  les  manières  les 
données  du  problème;  la  troisième  est  consacrée  à  l'inté* 
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gratioii  lies  équalious  du  mouvenieiil;  ontiii  dans  la  qua- 
trième, l'auleur  applique  sa  ihéorie  à  Télude  de  la  roule 
de  Tonde  almosphérîqoe  observée  à  ta  siitle  de  la  mémo- 
rable éruption  volcanique  de  Krakaloa  en  1883. 

Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  d'éludier  le  beau  travail 
de  M.  IJndeiùl  avec  toiile  l'aiieniioii  qu*ii  niei  iie;  il  m'aura 
suffi,  je  pense,  de  faire  connaître  Tobjet  de  ebacuoc  de  ses 
parties  pour  montrer  tout  Finlérét  qui  s'attache  aux  der- 
nières recherches  du  savant  géomètre  de  Helsingfors. 

G.  Van  dek  Meinsbhugghe. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE  POUR  1887. 

Al.  le  sifcrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  dent 

mémoires  reçus  pour  le  concours  extraordinaire  se  rap- 
portant à  Cass(iiiii>s<'tnent  dea  rivières,  la  vit;  cl  la  repro" 
duciion  des  poissons. 

Lis  premier,  écrit  en  français,  porte  la  devise  :  Travaii 
et  peraécéranee. 
Le  second,  écrit  en  allemand,  porte  la  devise  :  Trutta, 
Commissaires  :  MM.  P.-J.  Van  Bcneden,  Spring  et  de 
Selys  Longciiamps.   

RAPPORTS. 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  de  MM.  Van  Bcneden, 

père  et  lils,  et  F.  PlaU  nii  sm  la  tiiissioii  dont  M.  P.  PtHse- 
ncer  a  été  chargé  à  la  Station  zoologiqtre  du  D'  Dohrn,  à 
Maples.  —  Ce  rapport  sera  connuuniqué  à  M.  le  Ministre  de 
J'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics. 
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Sur  un  mode      préparation  de  la  phényUhydrazim; 

par  A.  Reychler. 

€  M.  Reychler,  docteur  en  sciences,  m'a  prié  de  (jré- 
seijier  à  la  Classe  une  courte  noie  relative  à  un  mode  de 
préparation  de  la  ptién^lehydrazine.  Ce  Iravaii  est  bieo 
coDçu  et  bien  exécuté;  le  doute  n'est  pas  possible  dî  sur 
la  nature  tla  produit,  ni  sur  le  reodement  considérable 
obtenu.  J'ai  Thonneur  de  proposer  à  TAcadémie  d'or- 
donner rinserllon  de  la  note  de  M.  Reychler  dans  le 
Bulletin  de  la  séance.  • 

La  Classe  a  adopté  ces  conclusions,  auxquelles  a  souscrit 
M.  Spring. 


Sur  la  moêSê  de  la  planète  Saturne;  par  L.  de  Bail. 

etmpttmri  «l«  JT.  ^.  €.  Jf jtrwwtor  c»o>»tto— <r», 

<  J*ai  rhoonenr  de  rendre  compte  à  la  Classe  d'un 

mémoire  de  M.  L.  de  Bail,  de  rObservaloire  de  Coinle, 
déjà  cofiiiu  de  TAcadéinie  par  plusieurs  travaux  exacts 
d'astronomie. 

Dans  la  présente  communication,  M.  L.  de  Bail  discute* 
pour  en  déduire  la  masse  de  Saturne,  une  partie  des  obser- 
vations qu*il  a  faites  des  satellites  de  cette  planète,  dans 

Thiver  lii;  1885  a  lîSSi;.  11  a  réuni  alors,  en  se  sei  vaut  du 
réfracteur  de  Coinie  de  0'*,25  d'ouverture,  cent  ciiuiuante- 
sepi  mesures  portant  Kur  les  cinq  anciens  satellites  de 
Saturne.  Dans  ces  dernières  années,  les  observateurs  ont 
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troQvéquIl  éuit  plus  sûr  de  comparer  enlre  eux  les  satel- 
lites, qui  sont  de  petits  points  brillants,  plutôt  que  rappor- 
ter ces  sa  tel  il  les  au  globe  de  Saturne.  Cest  aussi  la  niL  ifiode 
que  Tauteur  a  employée.  Quaranle-lrois  des  mesures  qu'il 
a  réunies  sont  des  positions  relatives  de  Titan  et  de  Japet, 
savoir  :  vingt-cinq  différences  d^ascension  droite  et  de 
déclinaison,  et  dix-huil  angles  de  position  avec  dislances. 
Le  mémoire  aciuel  est  consacré  au  calcul  de  ces  mesures, 
pour  en  déduire  la  correction  des  éléments  des  satellites 
employés,  ainsi  que  la  masse  de  Saturne. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  dans  la  marche 
des  calculs.  L'auteur  suit  la  méthode  do  correclion  de 
Bessel.  Il  y  a  apporte  d'ailleurs  Tordre  el  le  soin  auxquels 
îl  nous  a  accoutumés  dans  ses  précédents  travaux. 
*  On  voit  par  ses  résultats  à  quel  degré  d'approximation 
les  astronomes  sont  arrivés  dans  la  connaissance  do  sys- 
tème de  Saturne.  Les  corrections  des  éléments  de  Titan 
et  de  ceux  de  Japet  de  M.  L.  de  Bail  sont  fort  petites.  La 
plus  Importante  est  celle  du  périsaturne  de  Japet,  qui 
diffère  d*un  peu  plus  de  2*  de  la  longitude  déterminée  par 
A.  Hall,  d'après  ses  observations  de  1875-77.  Mais  comme 
rexcentricilé  de  l'orbite  de  ce  satellite  est  peu  considérable, 
le  périsaturne  est  nécessairement  assez  indécis.  Une 
seconde  correction  d*une  certaine  importance  est  celle  de 
près  de  {*  sur  Tinclinaison  de  l'orbite  de  Titan.  fiOS 
observalions  que  Ton  possédait  jusqu'ici  s'accordaient 
cependant  à  donner  à  ce  satellite  une  inclinaison  un  peu 
moindre  que  celle  du  mémoire,  et  les  mesures  de  W.  Meyer 
tendaient  à  diminuer  encore  les  nombres  de  fiessel  et  de 
Jacob. 

Le  résultat  principal  de  ces  calculs  esi  toutefois  la 
détermination  de  la  masse  de  Saturne,  d'après  les  élonga- 
tiens.  Chaque  stallite  fournit  une  valeur.  La  différence 
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cn(re  les  deux  chiffres  est  un  peu  supérieure  à  la  somme 
dci  erreurs  moyennes  des  deux  résulfats,  circonslance  qui 
prouve  une  fois  de  plus  qu*on  ne  peut  pas  regarder  les 
kttls  des  observations  comme  aniquement  accidentels,  et 
fé%]h  par  ta  seule  loi  de  possibilité. 

I.e  ré^uliat  général  [masse  de  Salurne  =3^^^  de  la 
masse  du  soleil],  est  un  peu  plus  faible  que  les  valeurs 
obtenues  par  les  derniers  observateurs,  W.  Meyer,  A.  Hall 
H  H.  Struve.  Mais  cette  différence  est  de  Tordre  de  celles 
<)iiise  rencontrent  dans  les  déterminations  astronomiques; 
en  kl  fiMiriiit,  je  n'ai  pas  pour  hul  de  diniimier  le  mérite  du 
traïaii  de  ^.  L.  de  Bail,  lequel  me  parait  digue  de  ligurer 
éaas  le  recueil  de  nos  Mémoires  couronnés.  Le  format 
io-4*  serait  évidemment  a  lui  qui  conviendrait  le  mieux  à 
riiDpression  des  laideaux  de  calculs. 

J'ai  donc  I  honneur  de  proposer  h  la  Classe  de  voler 
celle  ifflpie$&ion,  et  (Fadresser  des  remerciements  au  labo- 
rieoi  auteur  du  mémoire.  » 


•  Je  me  rallie  entièrement  au  rapport  de  mon  savant 

confrère;  je  n'ai  à  y  ajouter  qu'une  remarque,  destinée 
à  pcéciser  un  peu  davantage  la  dernière  observation  pré- 
«olée  dans  ce  rapport. 

Le  résultat  mojen  de  M.  de  Bail  Tirrî*  provient 
de  la  combinaison  des  deux  résultats  partiels  -g^êi.o 
linTët      i  ^>  vérité,  plus  faible  que  ceux  de  W.  Meyer, 
A.  Hall  et  IL  Slruve;  ces  derniers  sont,  en  elfel,  3^^^  ^ 
^ejer,  1884),  (1882)  et  (1885)  (A.  Hall), 

nTn.lJai>€l)  5ïïô:i.(Tiian)  et  5î^('Tilan)  y^.^  (Rhéa) 
(H.Strave).  Mais  on  voit  que  la  seconde  détermination  de 
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M.  H.  Strove  se  rappix>che  cependant  beaticoiip  de  celle  de 

M.  de  Ball.el  il  semble  que  la  masse  altribuée  par  A.  Hall 
à  Saturne  soilcn  effet  trop  considérable. 

Déjà,  comme  le  i'ail  remarquer  M.  de  Bail,  Uill  a  déclaré 
que  ses  recherches  sur  Jes  perturbatians  muloelles  de 
Jupiter  et  de  Saturne  ne  lui  permettent  pas  d'admettre, 
pour  la  masse  allribuéc  à  ce  (Icnucr  pnr  Bcssel,  y5^ï7<j 
(1854),  une  correction  telle  qu*clie  résulierail  de  la  déter- 
mination de  HalK 

J'ajouterai  que  Le  Verrier  a  donné  (1876)  le  chiffre 

i 

35«9.6' 

Il  faiU  jccuiinaîlre  toutefois  que  les  obscj  valions  sont 
trop  peu  nombreuses,  vu  surtout  le  grand  nombre  des 
équations  à  résoudre,  pour  pouvoir  en  tirer  une  conclusion 
un  peu  déûnitive. 

Heureusement  ce  ne  sont  pas  les  seules  que  M.  de  Bail 
ait  faites.  Ou  li  e  Japt  t  cl  Titan,  dont  les  observations,  au 
nombre  de  43,  font  lobjet  du  travail  actuel,  il  a  fait  éga- 
lement 36  observations  de  Titan  et  Rhéa,  27  de  Rbéa  et 
Tétbys,  29  de  Rhéa  et  Dione,  S2  de  Dîone  et  Téthys. 

Nous  ue  pouvons  quYngager  M.  de  Bail  à  nous  donner 
la  siiiie  de  ce  travail,  qui  sera  certainement  de  nature  à 
jeter  quelque  lumière  sur  la  question  encore  assez  indécise 
de  la  masse  de  Saturne.  » 

La  t'.lasse  adopte  les  conclusions  de  ces  deux  rapports; 
elle  décide  Timpression  du  travail  de  M.  de  Bail  dans  le 

recueil  in-i"  des  Mémoires  des  savaiiU  elrtuujers. 
Des  remerciements  ont  été  volés  à  l'auteur. 
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COMMLMCAÏIONS  ET  LECTURES. 


Hecherchês  expérimentale»  sur  ta  vision  chez  les  Arlhro^ 
podes  (première  partie).  —  a.  Résumé  des  travaux 

effectués  jusqu'en  fSS7  sur  la  structure  et  le  fonction- 
nement  des  yeux  simples,  b.  Vision  chez  les  Myriapodes  ; 
par  Véïïx  Plaleau,  membre  de  TAcadémie  royale  de 
Belgique,  professeur  à  rUoiversilé  de  Gand,  etc. 

ATANT-raOPOS. 

J*ai  fait  paraître  dans  le  Butietin  de  IB85,  sous  le  titre  : 

Recherches  expérimentales  sur  la  vision  chez  les  Insectes; 
les  Insectes  distinguenl-ils  la  forme  des  objets{i)'!  une  nolice 
prébminaire  dool  la  publicalion  avait  surtout  pour  but  de 
prendre  date  au  sujet  de  quelques  procédés. 

La  façon  dont  ce  petit  travail  fut  accueilli  et  les  critiqaes 
do  reste  bienveillantes  dont  il  fut  l*objet  de  la  part  de 
MM.WeslIiolï  el  Aii^.  Korel  (2)  m'engagèrent  ù  poursuivre  ce 
génie  (Téludes,  et  tuème  à  étendre  mes  investigations  bien 
au  deià  de  la  question  spéciale  dont  je  m'étais  d*abord  pro- 
posé la  solution. 


(1)  Dull.  de  t\4cad.  roy.  de  /Iclgique,      série,  t.  X,  n»  8;  1885. 

(2)  J*ai  Uiiiu  largfînicnl  compte  des  objections  formulées;  elles 
ierout  exposées  ullérieurcmeitl  «lios  It  4*  partie. 
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Depuis  deux  ans,  j'ai  cherché  toutes  les  occasions  de 
m*éclairer,  j*ai  mulliplié  les  observations  sar  les  animaux 
en  liberté,  el  j*ai  efleclué  sur  la  vision  des  Myriopodes,  des 
Arachnides  cl  des  lusectes  un  nombre  considérable  d  expé- 
riences variées,  dont  les  résultais  m*ont  parfois  permis  de 
remplacer  par  des  données  positives  les  hypothèses  basées 
sur  Tanatomie  seule. 

Malgré  mes  eflbrts,  je  ne  puis  cependant  me  flatter 
d'avoir  épuisé  le  siijet;  travailleur  isolé,  j*ai  cerlainement 
laisse  échapper  des  détails  qui  frapperont  d  autres  obser- 
vateurs et  j*ai  dû,  faute  de  temps,  réserver  pour  plus  tard 
((es  questions  importantes,  telles  que  celle  de  la  visibilité 
des  couleurs  déjà  abordée  par  des  chercheurs  émînents,  et 
celle  de  la  vision  chez  les  Crustacés. 

Le  Méfnoire  actuel  est  divisé  en  cinq  parties  qui  seront 
publiées  succe^àsivement  et  qui  traitent  des  matières  sui- 
vantes : 

Prfmière  PARxrE  :  a.  Résume  des  travaux  effectués 
jusqu'en  1881  sur  la  structure  et  le  fonctionnement  de$ 
yeux  simples,  b.  Vision  chez  les  Myriopodes» 

Deuxième  partie  :  Vision  chez  les  Arachnides, 

Troisième  partie  :  a.  Vision  chez  les  Chenilles»  h.  Réte 
des  ocelles  frontaux  chez  les  imecles  parfaite. 

Quatrième  partie  :  Vision  à  Caide  des  yeux  composée* 
Résumé  analomo- physiologique  et  expériences  sur  let 
Insectes, 

Cinquième  partie  :  Perception  des  mouoements  et  coit- 

clusions  générales. 
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Eo  termiDant  cet  avanupropos»  j'exprime  le  désir  iégi- 
lime  que  les  spécialistes  se  danaenl  ta  peine  de  répéter 
quelques-unes  de  mes  expériences.  Si  j'ai  bien  vu»  de 

notivelU'vS  t  onlii  aia lions  Iransformeronl  les  résultats  que 
j'éijonce  en  laits  définitivenienl  acquis;  si  j'ai  pout-éire 
mal  interprété,  les  objeclioos  que  Ton  loriuulera  auront 
une  tout  autre  valeur  que  des  critiques  théoriques. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Chapitre  1. 

Rciuiué  des  trainux  cfl'fclut\s  jusqu'en  1887  sur  la  fliiicture 
et  le  rouclionueuieul  des  ^eux  siuiples. 

§  i.  —  Résumé  anaUmique. 

La  bibliographie  de  la  structure  des  yeux  simples  des 
Arthropodes,  quoique  moins  étendue  que  celle  qui  con- 
cerne les  }eux  composés,  est  encore  considérable.  Ayant 
lu  et  aoaiysé  à  |>eu  près  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  celte 
matière,  je  pourrais  faire  montre  d^érudiiion  et  remplir 
plusieurs  pages  par  une  longue  liste  de  travaux  rangés 
chronologiquement  depuis  P.  Lyonet  (i762)jusqu'ù  Tannée 
actuelle.  Cette  i'a(;ou  de  procéder  offre  de  Tutililé  dans  un 
traité,  mais  elle  n*est  pas  de  mise  dans  un  Mnnoire  où 
l'on  se  propose,  avant  tout,  de  l'aire  couuaiUc  les  résultats 
d'expériences  physiologiques. 

Je  me  bornerai  donc,  dans  les  lignes  ci-dessous,  à 
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résamer  aussi  simplemenl  que  possible  l'état  actuel  de  la 
question,  en  alilisani  les  données  fournies  par  les  recher- 
ches iniporlaules  do  H.  Grenadier  (I)»  V.  Graber  (2), 
E.  Ray  Lankesîor  et  A.  G.  Bourne  (3).  Ph.  Berlkau  (4), 
W.  Palten  (o),  W.  À.  Locy  (6)  el  E.  L.  Mark  (7). 


(1)  (iRBNAcnER,  Untermchuiiym  ûber  das  Schorgau  der  Arthro- 
potten,  Guttiiigcn,  1879. 

Ueber  die  Augen  einigcr  Myriapoden  (ArcbÎY  fur  mikruskopisclke 
Anatumie,  Band  XVIII,  Boan,  4S80). 

(2)  Grabem,  Uebcr  dat  unieortuaie  Tntchcaten-'Und  êpeciell  da$ 
Aruehtuddeen'und  Myrtùpùdm''jiu^  (Archi?  fûr  mikroskopische 
AiMtomie,  Band  XVII,  Boan,  1880). 

(3)  RAT-LiitKBsm  AND  BovftNB,  The  mimhStruviute  ofthe  laUrul 
and  the  centrât  Eyet  of  Seorpio  end  timuiue  (Quarlerly  Journal  of 
mieroseopical  Seîenee,  New  séries,  a*  89.  Januaiy,  1883). 

(ij  Bertkau,  BeitHIgt  zur  KemUnitt  der  Sinnesorgane  der  Spinnen 
(Arebiv  rar  mîkroskopfsehe  Anatomîe,  Band  XXVII,  1886). 

(5)  Pattbn,  Eyes  of  MfïfUtscs  and  Arthropods  (Mittheilungen  aus 
(1er  zoologisclicn  Slatiou  zu  .Neapcl.  Sechster  B;iinl.  IV  Hfft.  Berlin, 
1880).  I^e  AIcmoirc  de  Paltcn  a  élc  viveniciU  cniKjué  par  Hay- 
Lankesier  (Quatcpfy  Journal  of  mieroseopical  Science.  Ociolitr  1  886, 
pp.  -IHI)  et  siiiv.)  Palten  a  répondu  dans  Zooiogischer  An?*' i^'-' r. 
n*  â51,  "20  mai  1887,  p.  256.  Je  doii  nalureUciucat  me  borner  à 
signaler  cette  polémique, 

(6)  f.ocv,  Observatvnu  on  the  Development  of  /igelena  nœtia 
(Bulict.  of  the  Uasenm  of  comparative  Zootogy  at  Harvard  Collège, 
vol.  XII,  n*  3,  Cambridge»  4886). 

(7)  Bf  Aai,  Simpk  Bgee  in  Arthropode  (même  recueil,  vol.  XI II,  n*  3. 
Cambridge,  1887).  L*autcar  dtseute  avec  beaucoup  de  talent  les  tra- 
vaux de  ses  prédécesseurs  (celui  de  Paticn  excepté).  Le  naturaliste 
qui  désire  approfondir  ce  sujet  ne  peut  se  dispenser  de  lire  attentive^ 
ment  Téiude  du  savant  américain.  Cette  leeUire  lui  évitera  bien  des 
erreurs  d*jnlcrprciatioa. 
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h  récfaroe  llndiilgence  ifn  lecteur,  ear,  en  présence  de 

divergences  d'opinions  paiiuis  imiUi|)les,  un  prneil  résumé 
est  fort  diflicile  à  rédiger  d'une  manière  satisfaisanle. 

Je  laisse  nalurellement  de  cùté  les  yeux  Je  Peripatuê 
et  de  Limultts  sur  les  foDcUons  desquels  je  n'ai  pu  faire 
d'expériences.  Les  yeux  des  chenilles,  qui  offrent  une 
structure  spéciale,  doivent  aussi  être  écartés  pour  le 
moment  ;  j'en  jiarlerai  dans  la  partie.  Ce  qui  suit  con- 
cerne donc  les  ocelles  des  losecles,  des  M^riopodes  el  des 
Arachnides  (I). 

L'œil  simple  d'Artbropode  est  le  résultat  d*une  invagi* 
nation  locale  de  Thypoderme.  La  partie  la  plus  profonde 
de  cet  hypoderme  invaginé  donne  lieu  à  une  lén'cule 
optiqve  pins  ou  moins  sphérique,  tandis  que  In  porUoii 
voiâiuc  de  la  surface  redevient  généralement  continue  pour 
former,  devant  la  vésicule,  une  couche  cellulaire,  consti- 
tuant le  prolongement  de  rhypoderme  général  du  corps. 

De  même  que  sur  toute  la  surface  de  l'individu,  la  cou- 
che hypodermique  externe  sécrète  une  cuticule  chilineuse 
superficielle.  Seulement,  cette  cuticule  acquiert  ici  une 
grande  épaisseur  et  devieoti  dans  la  plupart  des  cas,  une 
volumineuse  lentille  transparente,  la  lentille  cuticulaire 
ou  le  cristallin  des  descripteurs  anciens  (pl.  I,  ff.  i  et  5,  L), 

La  lentille  est  presque  toujours  fortement  biconvexe, 
la  convexité  de  sa  face  profonde  étant  tantôt  moindre, 
tantôt  plus  iorte  que  celle  de  sa  face  externe. 


(i)  Je  pas5c  iiileiitionnellcinent  sous  silence  une  série  de  déitib 

lois  que  k'  lapis,  ccrlaiiis  groupes  de  fibres  musculaires,  les  noysax 
des  cellules  el  leur  position,  etc.  Ias  uns  u'unl  (ju'unc  valcar  hîsto* 
logi()ue,  el  la  coiuiaissancc  dea  autres  ne  pcul  fournir  aucun  ciénicnl 
nouveau  pour  la  tiicurie  du  lu  vision. 


(  **2  ) 

Les  valeurs  suivanles  en  fnctioiis  de  m liii mètres, 
eoiptunlées  à  Grabcr,  peuvenl  duoaer  une  idée  approxi* 
malive  de  la  convexité  de  l*organe  : 


1  . 

Rapport 
L 

L 

E. 

1 

Scorpio  iBaihH»)  earopteu»,  jfm  latérftux. 

0,'îi 

(Kl 

lluthu"  [Ucteromeiius]  ujer,  jeux  iikili.iiis. 

0,41 

0.30 

1,4 

Epeira  SehreUfenii,  xttWL  «Dtérieurs.  .  . 

0^ 

0,1S 

0^ 

0^ 

0^ 

033 

0,tt 

ifi 

0,07 

0,07 

ifi 

'  Dans  la  k  iitilks  les. couches  superposées  qui  caractéri- 
sent la  cuiicule  desArlIiropodes  sont  devenues  plus  épaisses, 
leur  densité,  leur  réfringence  el  leur  courbure  varient  «le 

Tune  à  Pautrc  (1).  Knlin,  si  ron  fait  attention  aux  bonnes 
ligures  puliliées  par  les  yulours,  on  miiï  (juc  les  couches 
sont  encliàisécs  les  unes  dans  les  autres  à  la  façon  de  ces 
vases  de  verre  mince  pour  laboratoires  île  chimie  que  le 
commerce  livre  par  piles  ctnbolices  (â).  S.  £xner  a  con- 


(1)  DiJAitDLN,  Sur  les  yeux  siniplts  ou  sfemmates  des  animaux 
articule»  (Compics  rendus,  Acad.  se. de  Paris,  t.  XXV,  p.  711, 1847.) 

(2)  Voyez  (îiiENACiiEH,  Ifhlcrsucfiuugen,  etc.  op  cit.,  pl.  J  à  V. 
Gn^oER,  op.  cU.,  pl.  VI,  fig.  22.  Gre>aciibr,  Veber  die  Augeu  cinigfr 
JUtfriapodent  op.  cit.,  pl.  XXI,  lig.  1 1,  clc. 
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$taté  à  peu  près  la  même  chose  dans  les  coroées  des  yeuiL 
à  faeeiles  de  THydrophile,  et  a  trouvé,  en  outre»  que  les 
couches  centrales  réfractent  plus  fortement  la  lumière 

que  les  couches  périphériques  (1). 

Suivant  lopinion  généralement  admise  et  (jne  le  beau 
Alémoire  de  Locy  sur  le  développement  embryonnaire  de 
VAgetetm  nœcia  me  semble  confirmer  absolument,  la 
couche  hypodermique  continue  qui  sécrète  la  lentille 
cuticulaire  constitue  ce  que  Ton  appelle  le  corpê  vitré  ou 
ta  couche  vitrée  de  Fœil  simple.  Interposée  entre  la  lentîiié 
et  les  éléments  rétiniens,  presque  lofijours  limitée  du  cOté 
profond  par  une  fine  iiiciiihrnne  basale  (membrane  préré- 
tinienne de  Graber),  cette  zone  cellulaire  liaiisparetiie  peut 
être  ou  assez  épaisse  (Larves  de  Dyliscides,  Puce,  Diptères 
muscides^ceil  des  Hyménoptères  en  voie  de  développement, 
la  plupart  des  yeux  cTArachnides)  ou  fort  mince  (ocelle 
de  Vespa  toiuplèlement  développé,  Grenacher.  Yeux  de 
.Myrioj)ude!;,  Graber);  mais,  malgré  certaines  assertion^  qui 
demaudent  coniirmaLiou,  il  est  probable  qu'elle  existe 
toujours  (2)  (pl.  1,  fig.  i  et  fig.  3  c  v). 

La  vésicule  oplique  dont  il  nous  reste  à  esquisser  la 
structure  comprend  deux  catégories  de  cellules,  des  ceUtties 
pigmentaireu  dont  je  me  contenterai  de  signaler  Texistence 


(1)  Sig.  ExNËR,  Etn  Mikrorefraclomelcr  (Arclin.  fur  mikrosko- 
pisclic  Aiialoiiiic,  Baiid  XW,  I.  Heft,  p.  tlO.  Bonn,  i885). 

(:2)  Sans  ealrer  dam  les  discussions  que  soulève  ce  point,  il  est 
utile  de  remarquer  que  les  quelques  recherches  faites  sur  le  dévc- 
loppcmeat  de  l*œil  simple  montrent  que  la  couche  vitrée  n'a  pns  ia 
même  iioportsiiice  à  tous  les  stades,  et  que,  parfois  très  épaisse  dans 
rœil  jeune,  elle  peut  cire  réduite  è  une  zone  execssivelDcntinînce  daos 
roeil  entiêrcmciii  formé. 

3"*  SÉRIE,  TOUS  XIV.  28 
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afin  de  d6  pas  sorcharger  ia  description  de  détails  sans 

'  uliiilé  immédiate  et  des  cellules  rélinienncs,  les  réiino- 
phores  de  Pallen. 

Les  rétiflophores,  aiosi  uoinmées  (1)  |>arce  qii*elles 
8ef?eûl  de  support  aux  éléments  nerveux  réeeplenre, 
généralement  très  allongées,  insérées  à  peu  près  norma- 
Icuical  sur  la  paroi  de  la  vésicule  optique,  convirgenl 
plus  ou  moins  vers  l'axe  de  l'œil,  c'esl-à-dire  que  leurs 
directions  prolongées  vieudraienl,  dans  beaucoup  de  cas^ 
s'enlre<-croiser  approximativement  au  milieu  de  la  len- 
tille. 

Pendant  longtemps  on  a  (onsidéré  ces  cellules  coiiune 
répondant  au  l)pe  classique  des  cellules  neuro-épithéliales^ 
chacune  d'elles  effilée  à  son  extrémité  profonde  semblant 
continuer  une  des  libres  du  nerf  optique.  De  là,  le  terme 
de  nerve^nd'-eells  employé  par  Ray-Lankester  et  fioome 
dans  leur  description  des  yeux  des  S('or|)ions.  Mais  d'après 
le  remarquable  travail  de  Palten,  quia  lait  Ikire  incontesia* 
i»lement  d'immenses  progrès  à  nos  connaissances  sur  la 
structure  des  organes  visuels  des  Articulés,  les  terminai- 
sons nerveuses  excitables  par  la  lumière  auraient  une 
disposiliou  plus  complexe. 

On  sait  que  cbaque  cellule  réiinienne  ou  rétiuopbore 
produit  un  bdionnet  transparent.  Ce  bâtonnet,  de  nature 
cuticulatre  pour  la  grande  majorité  des  auteurs,  de  nature 
protoplasmique  pour  Ikiikau  csl  tantôt  lerniiual, 
c'est-à-dire  siiué  à  Texlrémité  de  la  cellule  dirigée  vers  la 


(i)  J'ai  mh  au  fémiiiio  plusieurs  des  termes  nouveaux  proposés 
par  PaUen  ;  s'ils  dcviconenl  classiques,  Tusage  leur  allribucra  bientôt 
un  genre  dcterminc. 

(S)  Op.  cit.,  pp.  598,  t»90. 
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lomière,  comme  dans  les  ocelles  des  Insectes,  dans  les 
yeax  médians  antérieurs  des  Araignées,  et  probablement 
aossî  dans  les  yeux  des  Myriopodes,  tant6t  latéral,  occu- 
pant alors  une  des  longues  faces  de  la  rétinopbore,  roodi- 

ncafion  qui  s'observe  dans  les  veux  des  Scorpions,  ainsi  que 
dans  ies  yeux  postérieurs  et  latéraux  des  Arai^^nées. 

S*il  s'agit  d'ocelles  peu  compleiies,  les  rclinophores  plus 
ou  moins  fusionnées  sont  associées  deux  à  deux;  dans  les 
yeux  des  Phalangium,  elles  paraissent  associées  trois  à 
trois  {i)  ;  enfin,  dans  les  yeux  centraux  des  Scorpions  elles 
sont  associées  cinq  à  cinq.  Chacun  des  petits  groupes  dis- 
tincts aiiKsi  lonnés  est  une  Ouunalaiie  (2)  (pl.  I,(T.  I  et  5  o). 

Lorsque  les  bâtonnets  sont  terminaux,  rommalidie  est 
surmontée  d'un  corps  bacillaire  double  (parfois  triple); 
lorsque, au  contraire,  les  bâtonnets  sont  latéraux,  Tomroa- 
tidie  enveloppe  un  faisceau  central  de  deux  ou  de  cinq 
bâtonnets  (pl.  I,  fig.  2  et  4). 

Ceci  Y<)^(\  les  libres  provenant  de  la  subdivision  du 
oer[  o[}iique,  au  lieu  d'aboutir  simpieiiienl  à  rexlrémilé 
profonde  eflilée  des  cellules  de  la  zone  réiinîenne,  se 
grouperaient  en  petits  faisceaux  qui  occuperaient  chacun 
l'axe  d'une  omma tidie.  De  sorte  qu'il  y  aurait  non  pas 
autant  de  libres  séparées  qu'il  existe  de  cellules,  mais 
seulement  autant  de  faisceaux  ou  uerfs  axiles  (axial  nerve, 
Patten)  qu'il  y  a  de  groupes  oramaiidii  ns  (pl.  f,  IT.  1  et3  n). 

Arrivé  à  la  hauteur  des  corps  bacillaires,  le  faisceau 


(t)  A  cri  juger  au  moins  par  la  disposilion  des  corps  bacillaires  ou 
bâtonnets  figurés  par  Greuacber  {(ItUenuchungen,  etc.,  op.  cit.,  pl.  Jl, 
fig.  17). 

{%)  OV(MTtôtov,  peUt  oeil. 
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axile  péttétreraii  dans  ces  derniers,  puis  se  résoudraii  dans 
l'épaisseur  et  dant  toute  la  hauteur  des  iiàlonoets  en  un 
réseau  de  fines  fibrilles  nerveuses  transversales,  le  retini^ 
dium  (Pattcii)  (pl.  I,  IT.  i  et  3  r). 

Les  rétinidies  des  bàloiniels  seiaieiil,  )>ai  conséquent, 
les  véritables  élémenls  récepicuvs. 

§  2.  —  Rétuuié  physiologique, 

Réservanl  puur  les  (  Ijujuiics  siiiNaiils  l'auals^e  desexfié- 
ricnccs  faiCcs  antérieureiDciil  aux  micMiiies  el  les  concep- 
tions théoriques  rciaiives  à  des  cas  spéciaux,  j'examinerai 
sentement  ici  quelles  sont  les  hypotJiéses  qui  ont  été 
émises  sur  le  fonctionnement  des  yeux  simples,  considérés 
d*nne  fa<:on  générale. 

La  plupart  des  auteurs,  frappés  de  ranaloj;;e  qui  existe 
entre  beaucoup  d'yeux  simples  el  les  veux  des  Verlébiés, 
out  admis  la  possibilité  de  la  production  d'une  image  ren- 
versée des  objets  extérieurs.  Cependant,  préoccupés 
surtout  de  la  grande  convexité  de  la  leutille,  ils  ont 
presque  toujours  ajouté  que  la  distance  de  vision  dîsiincle 

devait  êlrc  li  rs  pi-lile;  les  yeux  simples  élaul,  >uiwiil  eux, 
exclusivement  coniorniés  pour  la  visiuu  des  corps  rappro« 
chés. 

Celte  façon  de  raisonner  suppose  deux  conditions  qui 
n*exislent  pas  :  Tbomogénéilé  de  la  lentille  et  la  situation 
des  éléments  récepteurs  au  fond  de  la  vésicule  optique, 

comme  chez  les  Verlébiés. 

J'ai  déjà  dit  que  la  iculille  eutieulaire  n'est  pas  homo- 
gène, qu  elle  se  compose  de  couches  emboîtées  de  cour- 
bures et  de  réfringences  différentes. 
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F.  Dujardin  (I),  considérant  que  les  zones  conceniriques 
de  la  lenlilie  sont  d^aulant  plus  courbes»  c'est-à-dire  ont 
des  rsyoDS  de  courbure  d*aulant  plus  eoorts  qu'elles  sont 
plus  voisines  de  la  surrace  (pl.  l\  lig.  I,  I),  en  déduisit 

que,  quelle  que  soit  la  distance  d*nn  objet  extérieur,  les 
rayons  qui  en  tnjanent  renconiront  une  zone  suscefdibie 
de  les  réfracter  de  manière  à  donner  encore  lieu  à  une 
image  située  dans  Tœil  à  une  profondeur  telle  qu'elle  puisse 
être  perçue. 

En  d'autres  termes,  grâce  à  la  structure  spéciale  du 

corps  réfringent,  un  objet  serait  représenté  derrière  cette 
lenlilie  par  autant  d'images  successives  qu'il  existe  de 
zones,  ou,  si  Ton  veut,  il  y  aurait  une  image  coïncidant 
avec  les  extrémités  réceptrices  rétiniennes  pour  autant  de 
distances  différentes  de  Tobjet  que  la  lentille  compte  de 
couches  (2). 

Joignant  Texpérience  à  la  théorie,  Dujardin  montra  à 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  une  Innelte  donl  l'ubjectit 
était  composé  de  plusieurs  zones  et  qui,  Tocnlaire  restant  à 
la  même  place,  donnait  quatre  images  distinctes  pour 
autant  de  dislances  de  l'objet  visé.  Enfin,  employant  des 
lentilles  d'yeux  simples  d'Arachnides  et  d'Insectes,  il  crut 
constater  que  l'image  reste  en  réalité  distincte  pour  des 


(1)  DtJARDi?!,  Sur  let  yeux  simples  ou  tiemmates,  etc.,  op.  cit., 
p.  7t3,  et  Annales  des  sciences  naturelles.  Zoologie,  5*  série,  t.  VII; 
p.  i07,  1867. 

(î)  S.  Pappemibim,  Le  problème  de  M.  Diijanitn  rrlnlv  cmciU  aux 
yeux  des  ln$cctes  (Cofnptes  rendus  de  l'Acad.  des  se.  ti<'  Pnris,  t.  XXV, 
p.  809,  1847),  a  criliqué  le  ti  i  vail  de  Dujardin,  mais  pour  d'autres 
poiots  dont  nous  ne  notis  occuperons  pas  ici. 
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disiances  variables  de  robjei  «  saos  toutefois  avoir  le 
brillaal  de  celle  que  donne  UDe  lentille  à  foyer  unique  ». 
J*ai  rappelé  aussi,  plus  haut,  qu*Einer  avait  observé 

dans  les  cornéiiles  des  yeux  composés  que  Tindice  de 
réfraclion  des  couches  successives  croissait  des  couches 
superlicielles  vers  les  couches  ceiuiales.  Nous  ignorons^ 
t)ien  que  la  chose  soit  probable,  si  ce  lait  est  vrai  pour  les 
yeux  simples;  cependant  on  commettrait  une  imprudence 
en  raisonnant  à  la  légère  comme  si  la  lentille  était  homo- 
gène. 

Quant  à  la  situation  des  éléments  récepteurs,  ou  sait 
(pl.  ly  fig.  3,  rr)  que  ceux-ci  ne  sont  pas  placés  à  la  péri* 
phérie  de  la  sphère  optique,  mais  qu'ils  sont,  au  contraire, 

groupes  de  façon  à  lormcr  une  suilace  concave  générale- 
ment voisine  de  la  iiulille  culiculaire,  el  même  si  rappro- 
chée de  celle-ci  dans  les  yeux  antérieurs  des  Araignées, 
les  yeux  des  Faucheurs  ei  les  yeux  simples  des  Vespîdes 
que,  quelle  que  soit  la  grande  convexité  du  corps  réfrin» 
genl  et  In  brièveté  de  sa  dislancc  focale,  on  peut  conce- 
voir l  extsieucc  d*une  image  perçue  pour  des  objets  assez 
éloignés. 

Reste,  enfin,  la  question  de  Kaccommodation.  En  suppo- 
sant quil  ne  se  forme  qu'une  seule  image  el  non  plusieurs, 

comme  le  voulait  Dujardiii,  il  est  encore  possible  que  la 
vision  puisse  avoir  lieu  d'une  iaçon  satisfaisante  pour  des 
distances  variables  :  Grenacher  (I  )  a  fait  remarquer  le  pre- 
Aiîer  que  Tabsence  d'appareil  spécial  d'accommodation  est 

peul-èire  compensée,  dans  Tœil  simple,  par  la  longueur  des 


(I)  GftiivAcatt,  OHttrsuthuHgen  ûber  dot  Sekùiyan,  etc.,  op.  dt, 
p.  lU 
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Miooneis;  les  rayons  provenanl  d'uo  objet  éloigné  agissant 
sut  rextrémité  antérieure  de  ces  éléments,  et  ceux  qui 
émanent  d'un  objet  rapproché  produisant  leur  effet  à  une 

pruioiidcur  plus  ou  moins  grande,  voisine  de  l'cxLicuiilé 
|>oslérieure  des  corps  bacillaires  (1)  Puis,  plus  récemment» 
sont  venues  les  o[)st  rvations  de  PaUeii«  diaprés  lesqueJles 
toute  la  bauteur  des  bâtonnets  se  trouve  occupée  par  un 
réseau  au  retinidium  de  fines  terminaisons  nerveuses 
transversales.  Patten  ne  8*est  pas  occupé  de  la  vision  i 
l'aide  des  yeux  simples;  cependant  si  Ton  applique  à  ceux-ci 
ce  (}n'il  dit  des  yeux  composés,  aucune  accommodaliou  ne 
serait  nécessaire,  l'image  rencontrant,  pour  des  distances 
très  diverses,  des  terminaisons  réceptrices  en  nombre 
suffisant  pour  être  perçue  (2). 

Il  résulte  de  Texposé  qui  précède  qu*il  n^est  pas  du  tout 
certain  que  les  Arlfiro|)odes  ne  possédant  que  des  yeux 
simples  soient  nécessairement  myopes,  et  qu'il  n'y  aurait 
rien  de  surprenant  à  ce  que  leur  vue  lût  bonne  dans  des 
limites  assez  étendues.  Mais  comme  toutes  ces  considéra- 
tions sont  théoriques  et  que  rien  ne  vaut  rexpérimtntation 
on  Fobservation  directe  des  mœurs,  je  n'insisterai  pas 
davantage  sur  ce  sujet,  pour  le  moment.  Des  conclusions 
j)ositives  et  d'une  bien  autre  valeur  découleront  tout  natu- 
rellement de  l'ensemble  des  recherches  expérimen laies  de 
mes  devanciers  et  des  miennes  propres. 


(1)  Greoaeher,  dans  le  même  ptiMge  de  m  pige  144,  émet  des 
dentée  sor  le  posiibilîté  du  phénomène;  le  gaine  de  pigment  qui 
enreloppe  les  bâtonnets  jusque  près  de  leur  extrémité  antérieure 
cottStitoanI,  pour  lai,  le  prineipel  olistaele  à  rcxistenee  d'une  Image 
sitoée  un  peu  profondément. 

(S)  Je  eomlnttrai  ee  dernier  point  k  propos  des  yeux  composés 
(quatrième  pertie). 
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Yifiioa  chez  les  Mjiiejiodes. 

S  3.  —  CoH»idéraUon$  généralH, 

Ma  notice  Intîlalée  :  Eecherehet  wr  la  perception  de  la 

lumière  par  les  M yriopodes  aveuffles  (i)  qui,  mnfgré  son 
titre, conlienl  la  relation  d'un  certain  noml)re  d'expériences 
eifecluées  sur  le  Lilhobius  forficatus^  dans  le  double  but 
de  prouver  que  cet  aoimal  est  excessivement  lucifuge  et 
d^apprécier  sa  senslbitiié  pour  la  lumière,  est,  je  crois» 
jusqu'à  présent,  le  seul  travail  expérimental  à  citer.  En 
effet,  les  recherches  de  Gervais  (2),  Su^rad  (o),  Graher  (4), 
Patlen  (5),  le  livre  de  Carrière  (6),  sool  purement  anato- 


(1)  Jimmalét  Vàtu^omie  e<  de  l«  PhyêioIogi9  normaici  et  patho» 
logiques,  t.  XXiJ.  Septembre-Octobre.  Paris,  1886. 

(2)  GttVAls, ÉtuivB  powm^à  Phiitaire  dtê  Myriapodes  (Anoalco 
des  screneet  nalorcllcs,  série  II,  t.  VI,  p.  87.  Paris,  1837). 

(3)  SoOKAPF,  Vortaû/iye  Mittheilungen  ûber  die  (hganiiation  éer 
Myriapoden  (Zoologischer  Anzcigcr.  II  Jahrgang,  p.  17,  1879). 

Id.,  Anatomiedu  LUhobius  forficatus ,  III,  lig.  H,  Moscou,  1880 
(eii  russe). 

(4)  Grabeb,  Ueber  dus  unicomcale,  clc,  op.  CÎt. 

(îi)  iJAiTEN,  Eycs  uf  Molluscs  and  Arthropods,  clc,  op.  ciU 
(6)  Cahriere,  Die  SehorgoJic  der  T/Uere,  pp.  1 17  el  sutv.(Blûocheo 
uod  Leipzig,  1885). 
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oiiqnes,  el  les  théories  émises  par  J.  MûUer  (1)  et  Gre- 
nadier (â)  ne  reposent  que  sur  des  hypothèses. 
Le  Mémoire  rte  Grenacber  étant  de  beaucoup  le  plus 

iinporlaiU,  je  m'y  anclerai  quelque  jieu,  prtH'cnarU  loule- 
fois  le  lorlenr  qu'il  ne  peut  elre  queslion  ici  ni  des  yeux  loiit 
à  fail  spéciaux  des  Scutigera  (3),  ni  de  ceux  d*un  certain 
nombre  de  formes  exotiques. 

D*une  façon  générale,  les  yeux  simples  des  Seolopeudra^ 
LUhobin»f  Juiut  et  Ghmerit  ont  une  structure  analogue 
à  celle  lies  organes  visuels  des  Araignées,  avec  celle  diffé- 
rence capitale,  cependant,  que,  sauf  chez  les  Lilbobies, 
(es  bàlonueis  terminaux  ci  nombreux  occuperaienl,  diaprés 
Grenacher,  me  position  entièrement  transversale  par  rap» 
port  à  Vojre  de  t'œit, 

Patten,  s'appuyani  probablement  sur  la  composition 
de  l'organe  chez  le  Lithobius  où  l'on  observe,  au-dessus 
de  bàlonnels  lounirs  vers  la  lumière  et,  par  couséquenl, 
entre  ces  bâiouuels  et  la  lentille,  une  couche  épaisse  fine- 
nement  striée  en  travers,  comme  si  elle  était  formée  de 
la  juxtaposition  de  poils  réfringents  horizontaux,  admit, 
chez  tous  tes  Myriopodes,  des  bâtonnets  à  situation  nor- 
male suriDonlcs  d'un  corps  vitré  volumiuoux  sécrélé  par 
des  cellules  spéciales.  Celle  manière  de  voir,  ù  propos  de 
laquelle  il  donne  une  (Igurc  schématique,  expliquerait  tout, 
puisque,  dans  cette  façon  d*interpréter,  les  bâtonnets  trans* 


(1)  J.  MÛLLKR,  Fortgcsetzte  anatomiiche  Untersuchnngen  ûber  den 
Bau  dcr  A  ugen  bei  deu  Jnsectm  und  CrmUoeun  (Meckel  ArcUiv.,  p.  43» 
Jabrg.  (829). 

(3)  Grbnacbir,  Ueberdie  Augen  einiger  Myriapoden.^  op.  cit. 
(3)  Je  o*«i  p«s  eu  l*occasioD  d'observer  des  Scutigera  vivantes. 
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versaux»  qui  ont  tant  emliarrassé  Grenadier,  ne  seraient 
pas  les  corps  bacillaires  véritables,  mais  une  apparence 

résiil UuU  (le  la  lexlurc  (ilji  illaire  du  corps  vilré. 

Grcnaciier,  qui  regardait  ualureilemeul  ses  observations 
bistologiques  personnelles  coroine  exactes,  a  émis,  en 
substance,  les  considérations  théoriques  suivantes  :  à  sn|»- 
poser  qu'une  pclite  image  renversée  soii  prodnile  par  Vin- 
lermédiaire  de  la  lenlille  culiculaire  (I),  celle-ci  ne  saurait 
être  perçue  en  tant  que  représentation  des  objela  exté- 
rieurs, 1*  parce  que  la  lumière  ne  tombe  pas  sur  Pexlré- 
inité  des  b&lonnets,  mais  sur  la  totalité  de  la  longueur  de 
ces  corps  bacillaires  transversaux  ;  2"  parce  (jue  tuus  ces 
bàlouuets, qui  sont  traversés  i»ar  les  rayous  lumineux,  avant 
comme  après  Tentre-croisement  de  ceux-ci,  sont  nécessai- 
rement influencés  en  bloc  (2).  Chacun  des  yeux,  considérés 
à  pan,  ne  pourrait  servir  qu*à  distinguer  la  lumière  de 
robsciirilé.  Enfin,  comme  ces  yeux  suiil  groupésen  nombre 
plus  ou  moins  considérable  chez  les  LiUiobius,  Julus  ei 
GlomeriSt  il  en  résulte,  peut-être,  une  vision  mosaïque 
analogue  à  celle  que  J,  Huiler  a  admise  pour  les  yeux 
composés  des  Insectes. 

Telles  sont,  dégagées  des  délatls,  les  seules  données 
que  nous  possédious,  données  vagues,  incomplètes,  ne 
pouvant  satisfaire  personne.  On  comprend,  après  cda, 
combien  des  expériences  suivies  étaient  nécessaires  et 
avec  quel  intérêt  j*altendais  leurs  résultais. 


{Ij  11  iail  ses  réserves  pour  les  Juins,  doiil  l;i  kuLiUc  lui  semble 
avoir  une  forme  telle  que  la  production  d'une  image  C5t  laipos^iMc. 

(2)  Si  Ton  admet  provisoiremcnl  h  struclurc  attribuée  par  tirc- 
naclicr  aux  yeux  des  LiUiubic»,  ce  raisouueuicnl  uc  icur  est  pas 
applicable. 
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CHILOPODES. 

f  4»  —  Expériences  sur  le  Lithobim  forficatus,  Linn, 

La  Liihubic  à  lenaill^js  ciant  excessi vetiicru  (ommune 
dans  iiïon  jarditi,  j'ai  ))u,  à  loisir,  multiplier  inob  observa- 
tioDS  sur  celle  forme. 

L'animal  qui  est  fort  agi  le  possède  d*assez  longues  aotennes 
de  36  à  48  articles  et  offre,  de  chaque  oôlé  de  la  tète,  un 
groupe  de  26  yeux  simples,  dont  25  arrondis  de  petit  dia- 
mèlre  et  un  plus  gros  elliplique  ([)!.  I,  fig.  8).  Suivatil 
Ludwig  Kocli  (1  1,  le  nombre  d'organes  visuels  varie,  du 
resle,  dans  cerlaines  limites,  d  on  individu  à  Tautre  et 
D*est  même  pas  toujours  égal  à  droite  et  à  gauche. 

J'ai  montré  ailleurs  (2)  que  la  Lilhobie  est  locifuge  et 
très  sensible  à  la  lumière.  Comme  ce  fait  a  ici  une  impor- 
tance spéciale  el  que  j'auiai,  à  piopus  d'auiies  aniuiaux,  a 
parler  de  |)ro|)riélés  analogues,  on  lue  pcrmellra  de  redé- 
crire  le  (irocédé  employé  et  de  résumer  les  résultats. 

Imitant  la  méthode  de  V.  Graber  (5),  j'ai  fait  usage 
4l*une  boite  en  verre  de  60  centimètres  de  longueur. 


(1)  Kocii,  Die  Alyriapodengatiung  Lilhobiut,  p.  40,  pl.  I,  fig.  9. 
NOrribcrg.  1802. 

(2)  Recherches  sur  la  perception  de  la  lumière  pur  ks  Myriopodet 
aveuglv.1,  op.  cil,  lîg.  5,  p|>.  446  vi  suiv. 

(5)  GiVAUtR,  fundamenlalvcrsuc/ic  Hier  die  //vlliyknt s  uml  /  urhcn 
tnnfifindUchkrit  augnilmcr  }tnd  (/rhlcndcler  l'/iicrc  (Sitzuiigsbcriclile 
Malh.  >atur\vis$.  Cl.  d.  k.  Akadcoiic,  Band  LXXXYli,  1  Abihcil. 
Wieo,  1885). 
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6  ceiiiiiiièlres  de  largeur  et  8  '/i  de  hauteur.  Le  couvercle 
est  en  carioii  cl  à  rebords  (pl.  I,  fig.  5). 

Une  seule  des  longaes  faces,  celle  qu*OD  tourDe  vers  la 
lumière,  est  transparente;  toutes  les  autres  sont  recou- 
vertes extérieurement  de  papier  noir  épais.  Enfin,  le  sol 
ou  [)laiuher  de  la  boîte  est  revêtu  à  Finlérieur  d'une 
couche  de  papier  à  tillrer  blanc  maintenu  humide. 

À  Taide  de  trots  rectangles  de  papier  noir  double,  on  a 
divisé  la  face  transparente  en  six  parties  égales,  dont  troiff 
laissent  pénétrer  le  jour  et  allernenl  avec  trois  parties 
opaques. 

Lorsque  la  boite  fermée  est  placée  devant  une  fenêtre 
donnant  sur  un  espace  largement  découvert,  tintérieur 
comprend  naturellement  trois  régions  éclairées  el  trois 

régions  relativement  obscures. 

Les  divers  essais  ont  été  faits  à  la  lumière  diffuse  pour 
éviter  les  différences  de  température. 

J*ai  mis  dans  Tappareil  douze  Lilhobies  et,  au  moyen 
des  barbes  d'une  plume  d'oie,  je  les  ai  distribuées  à  peu 
près  uniformément  partout.  Toutes  les  dix  minutes,  j*aî 
noté  combien  d'individus  se  trouvaient  placés  dans  les 
régions  éclairées  el  combien  il  y  en  avait  dans  les 
régions  obscures  de  la  botte.  Pois,  après  chaque  constata- 
tion, j'ai  redistribué  uniloiniéincnl  les  ajiimaux  suivant  la 
longueur  de  l'instrument,  alin  de  les  forcer  à  manifester 
nettement  leurs  préférences. 

Dans  douze  essais  successifs,  les  Lilhobies  ont  été  trou- 
vées cantonnées  de  la  manière  suivante: 

Tetiai. 

Dans  Un  ré-ions  obscures  H,  i2,  U,  i%  12,  if,  i%  i%  li,  U,  11,  12  IW 
Daiu  les  régions  édairées    1,  0^  i,  0,  0^  0«  Q,  Oj,  0,  i,       0  4 

I         -   .   Régions  obteani  140     ^ - 

i.e  rapport  est  :  —  .  ,  ,  .     ■ .  «  dS»0. 

'^'^        Régions  éeteiréM  4 
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Cesl-à-(lire  qu'il  s*est  trouvé  ireule-ciaq  lois  plus  d'iodi- 
vidtts   Tombre  que  daos  les  espaces  clairs. 

La  sensibilité  des  Lilhobies  paur  la  lumière  et  leur 
désir  d*évil«r  Téclal  du  jour  sont»  du  reste,  assez  intenses 
pour  amener  ces  animaux  à  aller  se  peloiuitiu  r  en  quel- 
ques instants  dans  le  recoin  le  plus  obscur  de  la  boite. 

Les  Lilhobies  distinguent  donc  la  lumière  de  robscurilé 
et  il  semble  naturel  d*aitribuer  celte  tàcuUé  à  leurs  yeui 
seuls.  On  commettrait  cependant  une  grossière  erreur  en 
raisonnant  de  cette  façon,  car  il  faut  tenir  compte,  en 
même  temps,  de  ia  perception  dermatoptique  ou  percef)- 
tion  de  ia  lumière  par  les  centres  nerveux  au  travers  de 
Tensembie  des  téguments  (i). 

En  effet,  en  ré|)étant  les  mêmes  expériences  sur  des 
Myriopodes  à  organisation  voisine,  mais  normalement 
aveugles,  dix-sept  Ceophilus  longieomis  et  deux  Cryptops 
puHctatus,  j'ai  oblenu  chaque  lois,  dans  douze  essais  suc- 
cessils,  les  distribuUuus  ci-dessous: 


1"  Geophilus, 

Dans  les  r.'gions  obscures  iâ,  4S,  ii,  46.  44,  iS,  8.  13,  44,  4S  46» 
Dans  les  régions  éclairées    %  A,  %  %       1,  'à,  4,  \\   \,  :\  S  41 

„  Héî;ions  obsc  ures  Kîa      _         .  .  ^  , 

Rapport  :  '„  — — —         =a  3,l»7,  mu  k  peu  près  4. 

R<igious  éclairées  4i 


(I)  V.  Gmbir,  daos  ses  Fundamenialvenuekc  déjîi  eit^s,  ensuite 
dans  Crundlinitn  xw  Erfarâekung  iU$  HdHgknU'Wid  Farbentinne* 
der  7*Aîerc.  Prag  und  Ltipgig,  1884,  a  démontré  Pexistenec  des  per- 
ceptious  dcrmatoptiqucs  chez  le  ver  de  terre,  puis  cbes  le  '  TWfon 
cntîalm  cl  la  Blatta  gmmuaUca  aveuglés.  Graber  et  moi,  de  mon 
côté,  avons  publié  d*aasei  longues  listes  d*obscrvalions  qui  semblent 
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2<»  ûryptaps. 

Dans  les  répons  obscum 

DsDs  les  régions  éclairées       0,  fl^  0^      0^  0,  0,  0^  0^       0  (1). 

Comme  je  le  disais  d«ins  mon  travail  arilérieiir,  ces  expé- 
riences (léinonln'ut  le  fait  ciii  ieiix  que  «  la  sens[[)ilité  des 
>  Myriopodes  aveugles  pour  la  lumière  esl  assez  grande  et 
»  n*eBi  pas  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Myriopodes 
»  munis  d*y«ax  (2).  » 

Ainsi»  en  détinilive,  si  les  Liiliohies  ofTreni  une  seiisi- 


proiiver  qtic  le  phéfioniène  esl  plus  répandu  ([u'uii  ne  Ir  crotruil  uu 
premier  abord.  Enliu,  en  i887,  A.  Forel  a  fait  paraître  (Erpcricnces 
et  remarques  critique»  sur  les  sensationâ  des  Insecte*»  Deuxième  partie) 
le  résultat  de  ses  reclicrches  sur  les  seiisatioos  dermaiopliques  ches 
les  Fourmis. 

(1)  Étonné  de  ranifonnité  des  résultats,  j*ai  changé  à  deux  reprises, 
pendant  Texpérience,  ta  direction  de  la  boite,  de  façon  à  modifier  les 
formes  et  jusqu'à  un  certain  point  Tétendue  relative  des  surfaces 
éclairées  et  ombrées;  mais  rien  n*y  lit,  toujours  tes  deux  Crypieps 
allèrent  se  blottir  à  peu  de  distance  l'un  de  Tautre  dans  Textrémité 
la  plus  obscure  de  la  botte. 

(S)  Cette  phrase  se  rapporte  aux  Myriopodes  aveugles  de  la  section 
des  Chilopodes.  Dans  une  petite  notice  que  je  viens  de  publier  sous 
le  litre  :  Observations  sitr  les  mœurs  du  Bluniulus  guttnlatus  et  expé- 
riences sur  la  ptrcL'pliun  de  la  lumière  jmr  ce  Myriopodc  avcujk 
(Sociélé  enlomologiquc  de  Belgique.  Complus  rendus  du  oclobre 
4887)  modtiL-  que  les  perceptions  dermaiopliques  des  filaniules 
soûl  plus  faibles  ijue  cclicâ  des  Géopliiies. 
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bililé  excessive  vis-à-vis  des  rayons  lamiaeux»  ce  n'est  pas 
à  leurs  yeux  seuls  qu'ils  la  doivent.  Il  se  pourratl  même 

Forl  bien  que  leurs  organes  visuels  ne  fusseni  pa.s  plus  laci- 
leuieni  excitables  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux. 

J'aborde  maintenant  les  expériences  nouvelles. 
A0n  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  les  Lithobies  dîs*- 
tinguent  les  objets,  j'ai  employé  le  dispositif  suivani,  que  je 

désignerai  dorénavant  par  le  nom  un  peu  prêter) tieux, 
uiais  que  je  crois  bien  appliqué,  de  labyrinthe  (pl.  I,  fig.  6). 

Une  feuille  de  papier  d'euibailagc  brun  ioncé  (couleur 
neutre  de  terre),  un  peu  rugueuse,  de  68  centimètres  de 
longueur  et  de  ^  centimètres  de  large  est  appliquée  sur 
une  table  bien  horizontale  placée  en  pleine  lumière  diffuse 
devant  une  fenêtre. 

Au  milieu  de  la  feuille  de  papier  qui  consiiiue  le  sol  sur 
lequel  les  Arthropodes  doivent  circuler,  est  ménagée  une 
zone  à  peu  près  elliptique  de  48  centimètres  de  long  sur 
15  de  large.  Puis,  tout  autour,  suivant  six  ellipses  concen- 
triques, on  a  collé  sur  le  papier,  comme  l'indique  la  figure, 
des  obstacles  divers  d'un  centimètre  de  hauteur  représentés 
par  des  bandes  de  carton  blanc,  des  bandes  de  carton  noir, 
des  lames  de  liège  et  des  fragments  d*écorce  couverts  de 
mousse. 

Ces  objets  forment  ainsi  des  enceintes  interrompues  de 
distance  en  dislance  et  sont  en  général  placés  de  façon 
que  reux  d'une  des  enceinles  soient  situés  vis-à-vis  des 
solutions  de  continuité  de  Taulrc. 

Les  obstacles  étant  blancs,  noirs,  couleur  de  bois  ou 
couleur  d'écoree,  n'offrant  donc  rien  de  particulièrement 
étrange,  il  est  évident  qu'un  animal  doué  d'une  bonne  vue 
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circulera  dans  le  labyrinlhe  en  contotfrnani  toules  ces 
petites  barrières  el  arrivera  à  la  limite  exlériejire  après 
avoir  décrit  un  trajet  sinueux.  Tandis  qu'un  animal  qui 

voit  mal  ou  qui  ne  voit  pas,  se  lieui  lura  d'abuid  à  uti  pre- 
mier obslacle,  inioiiuera,  longera  l'objet,  ira  se  lieurler  à 
robslacle  de  lencoiiile  suivante  et  ainsi  de  suite,  u'abou- 
tissiinl  enfin  au  bord  de  la  feuille  de  papier  qu'après  une 
série  de  chocs  et  de  crochets. 

Voici  ce  que  j*ai  observé  dans  des  expériences  multiples 
sur  des  séries  d'individus  : 

1*  Lilhobius  iniacles.  —  Les  Lilliobies  nitactes,  déposées 
au  centre  du  I  tbyi  inlbe,  raarcheoi  la  plupart  du  temps 
droit  sur  les  obstacles,  quel  que  soit  leur  aspect,  les  ren* 
contrent  par  intermédiaire  de  ieurs  antennes  que  cifs 
Myriopodes  utilisent  constamment  comme  organes  explo- 
rateurs, les  contournent,  par  consétiiH.nl,  à  la  distance  de 
la  longueur  de  ces  antennes,  puis  vont  aborder  de  la 
même  l'avon  une  nouvelle  barrière  et  ainsi  de  suite. 

Il  en  résulte  que  la  sortie  du  labyrinthe  s*eflectue  avec 
une  lenteur  réialive,  malgré  la  vivacité  d*allures  des  M}  rio- 
podes  en  question.  Ainsi,  ayant  compté,  dans  douxe  expé- 
riences, [)en(laiil  iestiuelles  on  a  opéré  sur  liois  individus, 
le  nonibre  de  secondes  employé  pour  arriver  au  bord  exté- 
rieur de  rinstrument,  le  trajet  effectué  étant  mesuré  en 
ligne  droite,  à  vol  d*oiseau,  du  centre  au  point  périphé- 
rique atteint,  je  trouve  que  les  Lithobies  n*ont  parcouru  en 
moyenne  que  2,4  centimètres  par  seconde.  Ce  chiffre  pris 
seul  a  pende  valeur;  il  en  acquiert, cuinine  nous  le  verrons, 
lorsqu  on  le  compare  ù  ceux  donnés  par  les  autres  séries 
su i  van  tes  i 

â"  Lithobies  à  antennes^  mais  dont  les  yeux  sont  couverts 
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de  couleur  à  Vhuite  noire  (1).  —  Je  fais  vingl  essais  sac* 
cessifs  en  utilisant  trois  individus.  De  temps  en  temps  Je 
remets  sur  les  yeui  uue  nouvelle  couche  de  couleur.  La 

température  est  assez  élevée,     27"  c. 

Les  allures  des  animaux  semblent  idontitjut  s  ;i  colles  des 
Liiliobies  iatacies.  Les  barrières  sont  abordées  perpendi- 
culairement et  sont  reconnues  à  Taide  des  antennes. 

Les  Myriopodes  aveuglés,  qui,  malgré  les  obstacles, 
suivent  un  trajet  bien  déterminé,  parallèle  à  la  fenêtre,  par 
exemple,  parcourent  en  moyenne  %7  ceulimèires  par 
seconde.  La  chaleur  qui  excite, comme  on  sait,  les  Articulés, 
suffit  pour  rendre  raison  d*un  léger  accroissement  de 
vitesse; 

3"  Liihobies  dont  les  yeux  aoni  intacts,  mais  dont  on  a 
coupé  les  antenne».  —  Désirant  sùpprimer  le  r6le  des 
antennes  et  voulant  obliger  les  animaux  à  se  servir  de  leurs 
yeux  seuls,  j  ai  coupé  les  appendices  antennaires  à  trois 

indiviijua  tjuc  j'ai  laissés  se  reposer,  en  les  nourrissant, 
pendant  dix  jours.  Les  opérés  étaient  tort  viis  el  ont  vécu 
encore  durant  des  mois. 

Douze  expériences  conduisent  à  un  chiffre  très  voisin  du 
précédent  :  les  Lithobies  sans  antennes  parcourent  en 
moyenne  2,9  centimètres  par  seconde. 

Quant  aux  allures,  elles  sont  nettement  différentes;  de 
même  que  les  Lithobies  intactes  on  aveuglées,  les  individus 
privés  d'antennes  marchent  presque  toujours  droit  sur  les 


(1)  Je  niunlrorai  dans  la  truistèiuc  partie  qu'un  Arthropode  dont 
on  a  recouvert  les  yeux  do  couleur  à  l'huile  noire  perçoit  encore  un 
peu  de  lumière  par  ori/anes  visuels.  Lf^  '^oppression  est  k  pendant 
plus  (|ue  suffisante  pour  rendre  des  expériences  du  genre  de  celles 
qui  sont  décrites  ici  tout  à  fait  démuu»l.raUve«.  t 

5"^  &6RI£y  TOME  XiV.  âO 
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tKirrières,  mais  n'élaiil  plus  avertis  à  lemps  par  leurs 
appendices,  ils  viennent  littéralement  se  cogner.  Ils  se 
dëtooment  alors  d*autant  plus  vile  pour  longer  Tobstaele 

ou  parfois  pour  le  franchir,  et  c'est  ce  qui  <  xpliqiie,  peut- 
être,  la  rapidité  un  peu  plus  grande  de  la  progression; 

■ 

4*  Cryptops  punctaiu$  intact, — A  titre  de  comparaison» 
je  mets  dans  le  labyrinthe  on  Gryplops  ponctué»  Myriopode 
peu  différent  des  Litbobies,  mais  normalement  aveogle. 

Sept  expériences  monirent  que,  malgré  des  allures 
encore  plus  vives»  la  rapidité  de  translation  dans  l'appareil 
est  beaucoup  moindre.  Le  Cryptops  ne  parcourt  eo 
moyenne  que  1,9  centimètre  par  seconde.  Cela  tient  à  ce 

que  !e  Cryptops  palpe  encore  plus  activement  avec  ses 
antennes  que  la  Lithobie;  il  longe  les  obstacles  dans  tonte 
leur  étendue,  puis  vient  butter  contre  d'autres  qu'il  longe 
encore,  etc. 

Tandis  que  les  Lititobies,  même  sans  antennes,  suivent 

ordinairement,  malgré  les  heurts  et  les  détours,  une  direc- 
tion générale  déterminée,  parallèle  ou  perpendiculaire  à  la 
fenêtre,  par  exemple,  les  Cryptops  se  jettent  à  droite,  à 
gauebe,  et  font  trots  ou  quatre  fois  le  chemin  nécessaire; 

5*  Cryptops  pundatui  privé  d*anlennes  depuis  sept 
jours;  très  vif. 

La  moyenne  de  douze  expériences  montre  que  Tanimal 
met  un  temps  encore  plus  considérable  à  arriver  à  la  péri- 
phérie; il  ne  parcourt  plus  que  1  centimètre  par  seconde. 

CcUc  fois,  le  Cryptops  décrit  presque  des  cercles, 
cognant  tout,  il  n'a  plus  manifestement  pour  se  g(iider  un 
peu  que  le  sens  tactile  très  délicat  qui  réside  dans  ses 
pattes.  Marchant  la  tète  en  avant  et  balançant  cette  tète  de 
droite  et  de  gauche,  il  se  heurte  brutalement  à  chaque 
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instant,  hésite,  se  détourne,  se  heurte  encore,elc.  Il  n'arrive 
(ionc  à  Texiérieur  que  par  hasard  et  y  met  parfois 
50  secondes; 

6**  Lithobie  sans  anlennes  depuis  dix-sept  jours  et  dont 
on  couvre  tes  yeux  de  couleur  à  C huile  noire.  —  La  Litho* 
bîe  se  trouve  ainsi  plaeée  à  peu  près  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  Cryptops  privé  d^antennes.  Durant  les  dix 
expériences  ellecluées,  on  renouvelle  de  temps  à  autre 
rendait  qui  recouvre  les  yeux. 

Fait  intéressant,  bien  qu  ou  pût  le  prévoir,  la  Liihobie 
sans  anlennes  et  aveuglée  se  comporte  exactement  comme 
le  Cryptops  auquel  on  la  compare.  Ce  sont  les  mêmes  chocs 
contre  tous  les  obstacles,  les  mêmes  courses  en  zigzag  ou 
en  cercle,  sans  qu'il  y  ail  la  moindre  direction  générale 
dans  la  marche.  Enlin  le  temps  employé  à  arriver  au  i}oril 
du  labyrinthe  est  aussi  très  long;  TArthropoile  n'a  plus 
fait,  en  moyenne  que  J,7  centimètre  par  seconde. 

Lâché  sur  le  sol  de  la  chambre,  il  se  heurte  à  tout  obsta- 
cle.quelque  petit  qu'il  soit,  par  exemple  la  tige  d^un  crayon 
ou  le  doigt  que  Ton  place  verticalement  sur  son  trajet. 

Si  nous  récapitulons  les  résultats  obteuus  jusqu'ici, 
nous  constatons  que,  dans  le  labyrinthe  : 

La  Lilbolkle  intacte.  .  .  Beartelcsobsui*  Conacmunedi- Parconrlpar 

des  de  front.  reciiong4ii4rale.    seconde  S^leent. 

îd.  S;7ceQt. 

Id.  9^9  cent. 

Ne  eonterre  au- 
cune direction 

délenuioée.  .  i,7  cent. 

Id.  1,9  cent. 

td.  4,0  cent. 


La  Lilboble  aveuglée,  aTcc 
aniennea   Id. 

La  lithobie  iiuiniod'jeai, 
sans  anteDDeit    ...  Id. 

La  Lithobie  avr  ugléo,  sans 
anieones   Id^ 


LeCrjptops  (aveugle)  in- 
laei   fd. 

LtCi7plopa(aveufle)aans 
aBlennet   Id. 
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De  quelque  façon  que  Ton  envisage  ce  qui  préoède,  la 

conclusion  qui  s*impose  csl  que  la  vision  propremeul  dite 
doilétre  à  peu  près  nulle; 

* 

7*  Lithobiet  intactes  iibrei  et  abitaehi  mobiles,^  Pour 

déterminer  jusqu'à  quel  poinl  les  )cux  som  utilisés,  je 
laisse  des  Lilhobies  en  liberté  sur  le  parquet  de  sapin  bleu 
éclairé  d'une  assez  grande  chambre  recevant  le  jour  par 
deux  fenêtres  situées  d*un  mémecôlé  (I). 

Au  bout  d*URe  canne  légère  j'ai  fixé,  dans  un  plan  ver- 
tical, une  lame  de  liège  rectangulaire  des  dimensions  d'une 
earle  de  visite.  On  peut  ainsi,  en  circulant  dans  la  chambre 
et  en  restant  debout,  maintenir  la  lame  de  liège  vertica- 
lement sur  le  sol,  en  un  point  quelconque,  de  façon  4 
créer  nn  obstacle  là  où  on  le  juge  convenable. 

En  uuirc,  comme  il  est  facile  d'altacber  sur  la  lame,  à 
l'aide  de  deux  épingles,  des  rectangles  de  même  dimen- 
sion en  papier  blanc^  noir  ou  de  couleurs  vives,  H  y  a 
moyen  de  faire  des  expériences,  non  sur  la  visibilité  des 
couleurs,  ce  qui  n*a  pas  été  dans  mus  intentions,  mais  sur 
les  influences  de  Péclal  offert  par  la  surface  de  l'obstacle 
Cl  du  contraste  exUlanl  cotre  la  teinte  de  cet  obstacle  et 
celle  du  parquet. 

Les  Lilhobies  libres  marchent  en  général- en  ligne  droite 


(I)  La  chaiiibfc  est  au  second  étage  de  ma  demeure,  les  feoéUvi, 
ijtti  aonl  larges,  donocDl  sur  des  jardins  el  des  prairies,  le  filafond 
comptèlement  uni,  sans  moulttrcs,  cs^  blane,  enfin  le  papier  de 
tenture  des  murailles  est  d*un  gris  elair,  de  sorte  que  les  conditions 

d'éclairage  sont  fort  bonnes. 
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aoîc  Ters  les  fenêtres,  soit  parallèleoieot  à  ees  ouvertures, 

soit  vers  le  fond  ile  la  chambre. 


A.  Lame  de  liège  seult,  Je  place  de  temps  en  temps 
la  lame  de  liège  transversalement  sur  le  trajet  du  Myrio* 
pode,  à  IS,  à  iO  et  même  à  âO  centimètres  en  avant  Je 
celui-ci. 

Toujours  et  cent  fois  de  suite,  si  Ton  veut,  la  Lilhobie 
vient  se  heurler  perpendiculairement  à  Tobslacle  et  ne  se 
détourne  à  droite  ou  à  gauche  qu'après  le  contact  brusque 
de  ses  antennes  avec  l'objet  rencontré. 

B.  Lame  de  earlon  blanc.  —  Le  liège  ayant  une  teinte 

Lrunùlre  neutre  peu  dincieiile  de  celle  du  parquet,  on  le 
recouvre  d'une  lame  de  carton  bristol  blanc. 

Dans  ces  conditions,  chaque  fois  que  la  posiliou  de  cette 
plaque  est  telle  qu'elle  se  présente  à  contre-jour  ou  seule* 
ment  obliquement,  de  façon  à  être  obscure  ou  à  offrir  une 
teinte  neutre,  le  Myriopode  ta  beurte  comme  il  se  heurtait 
à  la  hune  de  liège.  Si,  au  contraire,  lu  lame  est  éclaiiee  eu 
plein,  de  manière  à  trancher  par  son  éclat  d'un  blanc  pur 
sur  la  surface  brunâtre  du  sol»  Taninial  aperçoit  l'obstacle 
et  change  de  direction  pour  passer  à  cêté. 

La  distance  où  se  manifeste  cette  perception  oscille  entre 
10  et  15  centimètres.  Un  grand  nombre  d'essais  sur  divers 
individus  me  conduisent  à  admettre  10  centimètres  comme 
étant  la  distance  la  plus  fréquente. 

C.  Eâsai  alternatif  de  la  lame  de  liège  et  de  la  plaque 
bianehe.  —  La  lame  n*étant  couverte  de  carton  blanc  que 
sur  une  face,  il  suffit  de  faire  tourner  la  canne  entre  les 

doigts  pour  présenter  le  liège  aux  Lithobies. 
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En  pleine  lumière,  la  laine  de  liège  reste  presque  tou- 
jours inafterçue  et  est  reneonlrée  perpendiculairement, 
on  présente  la  face  blanclie,  Tobstacle  êit  vu  dans  la  grande 
majorité  des  cas.  L*ex|)érience  qu*on  peut  répéter  k  satiété 
est  excessivement  démonstrative. 

Les  fK'lits  individus  paraissent  ne  percevoir  la  présence 
de  la  iame  blanche  éclairée  qu*à  une  dislance  moindre  que 
les  individus  ordinaires.  Une  petite  Lithobie  d*un  cenli- 
mètre  et  demi  de  longueur  ne  se  détournait  qu*à  7  centi- 
mètres de  la  plaque. 

D.  Emploi  alknuxlif  du  blanc  et  du  jaune  vif.  —  L'une 
des  faces  de  la  laine  de  liège  est  rcvèluc  de  carton  blanc, 
Tautre  de  papier  jaune  (1). 

Autant  qu'il  est  possible  d'en  juger,  l'effet  du  jaune  est 
à  peu  près  le  même  que  celui  du  blanc»  avec  un  léger  désa- 
vantage cependant. 

E  Lame  d'un  rcrl  cru  frerl-de-gris  pur)  (2).  —  Résultat 
beaucoup  moins  net  que  pour  le  blanc.  Le  M}Tio(>ode  ne 
se  détourne  plus  chaque  fois  et,  loisqull  le  fait,  ce  nVst 
qu'à  6  ou  7  cenlimèires  du  carton  vert. 

F.  Lame  d'un  bleu  franc  (mmn  du  bltu  du  spectre]*  — 
Résultat  imparfait  analogue.  Quand  la  Lilbobîe  manifeste 

de  la  perception,  c'est  a  10  centimètres  de  l'obstacle. 

G.  Lame  d'un  Oeau  rouge  (tuu^c  cerise)  (5).  Chose 


(1)  Jaune  de  ekrome  deir  des  peiotrcs. 

(i)  Vert  de  Parie  dans  le  eommerce  des  papiers  destinés  aux  ear> 
tonnages  de  luie. 

($}  Houge  de  Perse,  îd.  (e*est  le  plus  licau  rouge  que  Ton  puisse 
trouver  dans  le  commcree). 
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curieuse,  le  rouge  agil  comme  une  leinle  neulre,  mémo 
dans  des  cas  où,  sorlanl  des  condiiioiis  [labituelJes,  j*ai  fait 
eu  sorte  (|ue  la  |>laque  fût  éclairée  {>ar  le  soleil;  le  Myrio- 
pode  va     cogner  en  plein  à  pea  près  à  coup  sûr. 

H.  Estai  aUêrnaiifdu  raug§  et  du  bUmc,  —  La  lame  de 
liège  porte  sur  une  face  une  plaque  rouge  et  sur  Tautre 

une  plaque  ttlanche. 

Sauf  de  petites  indécisions  inévitables  dans  ce  genre 
d'eipérieuces,  la  plaque  rouge  bien  éclairée  n'est  jamais 
vue,  tandis  que  la  plaque  blanche  Test  toujours  et  amène 
eoDstammenl  le  Myriopode  à  changer  de  direction. 

Cette  invisibilité  du  rouge  n*a  rien  qui  doive  beaucoup 
étonner  si  l'on  sonjLje  qu'il  résulte  des  expériences  de 
V.  Graber  qu'un  grand  nombre  d'animaux  luciCugcs,  soit 
munis  d*yeux,  soit  aveuglés  et  qui,  dans  une  Imite  à  com- 
partiments clairs  et  obscurs,  manifestent  leur  préférence 
pour  les  régions  sombres,  soumis  à  des  lumières  colorées 
Tune  bleue  et  Tautre  rouge,  fuient  la  zone  bleue  pour  ^e 
porter  dans  la  zone  rou^'c,  celle  dernière  leur  produisant 
la  sensation  générale  d'une  zone  oi)scure(l). 

Donc,  en  résumé*  lorsque  lobstacle  est  à  contre-jour, 
lorsqu'il  réÛéchit  peu  de  lumière  on  lorsqu'il  offre  une 
couleur  telle  qu'il  agit  sur  Fanimal  comme  un  corps  obscur, 
le  Myriopode  ne  le  voit  pas.  Si,  au  contraire,  Tobjet  réfléchit 
beaucoup  de  lumière  blanclie  ou  rcfléchil  une  lumière 


(1)  Gkabek,  (Jrniidiiiiii  fi  zur  Erfortchumj  des  iieilujkctla-und 
t'arbciiuntHcs  der  Thurc,  oji.  cit.  Pour  no  citer  <iue  «los  Arllirupudes, 
Graber  a  ohsi  rvé  la  préférence  des  aniiiuiix  liu  ifu;;es  pour  lu  lumière 
ruuge  chez  la  Blatte  ger(iianii|ue  aveuglée,  puis  cliez  uae  dÎMioe  de 
foraiM  ioUelcs,  larves,  iu^ectes  parfuils  et  arachnides. 
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appartenanl  k  la  région  la  plus  réfrangible  da  spectre, 
qai  pour  les  Arthropodes  lucifages  semble  être  à  peu  près 

la  même  chose,  le  Myriopodc  s*aperçoil  de  sa  présence  à 
une  distance  approximative  de  10  cenlinuHres. 

Jl  y  a  loin  de  là  à  la  vision  proprement  dite;  la  distinc- 
lioD  entre  la  lumière  et  Tobscurité  pouvant  toujours,  pour 
les  Lithobies,  ne  Toublions  pas,  s'expliquer  en  partie  par 
des  perceptions  dermaiopiiques. 

Quant  à  la  vision  de  la  forme  des  objets,  celle-ci  n'existe 
évidemment  pas^  une  dernière  expérience  le  prouve  une 
fois  de  plus. 

Une  Liihobie  en  captivité  depuis  deux  mois  au  moins  et 
nourrie  à  Taide  de  mouches  est  déposée  dans  un  grand 
cristallisoir  de  20  centimètres  de  diamètre  dont  le  fond  est 

garni  d'une  couclic  de  sable  lin  humide.  Plusieurs  jours 
se  sont  écoulés  depuis  le  dernier  re()as,  l'animal  a  faim. 
La  chambre  n'est  éclairée  que  par  de  la  lumière  diiïuse  (IJ. 

Ces  conditions  établies,  on  place  dans  le  cristallisoir  et, 
à  peu  près  suivant  le  trajet  circulaire  que  décrit  le  Myrto- 
pode,  trois  mouches  vivantes  privées  d*ailes.  Or  la  Lilbobie 
passe  un  grand  nombre  de  fois  à  2  et  même  à  1  centimètre 
des  mouches  sans  les  voir.  II  faut  que  ses  antennes  explo- 
ratrices écartées  rencontrent  par  hasard  un  des  Diptères 
pour  qu^elle  attaque  Tinsecte  et  le  mange. 


(1)  Je  préviens  le  lecteur  qo*il  est  ioutile  d'essayer  celle  expé- 
rience avec  des  Litbobies  que  Ton  vient  de  capturer  et  dans  une 
chambre  vivement  édairée.  Les  animaux  affolés  courront  autour 
du  vase  en  cultiotanl  les  Diptères  comme  si  ceux-ci  nVxislaient  pas. 
Il  est  indispensable  d*employer  des  Hyriopodes  iuibitués  è  la  captivité 
et  d*éviter  un  éclairage  Intense* 
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J  S.  —  Expériences  inr  ia  Seolopendra  êubtpinipeê 

Kohlrausch  (1). 

Grâce  à  Tohligeance  (l'un  membre  distingué  de  la  Sociélé 
enlomoiogique  de  Belgique,  iA.  J.  Puis,  en  reiatioiis  con- 
stantes avec  les  horliculleura  gantois,  j'ai  eu  à  ma  dispo- 
sîlion  un  magnifique  exemplaire  vivanl  de  Seolopendra 
iubspinipes  Kohi.,  arrivé  de  Bornéo  avec  des  Orchidées  (S). 

L'animal  avaii  H  cenlimèlres  de  longueur  ei,  duiaiii 
les  premières  semaines  de  captivité,  offrit  les  allures  d  uo 
Myriopode  bien  portant. 

On  sait  que  les  Seolopendra  proprement  dites  n'ont  de 
chaque  cAié  de  ia  téle  que  quatre  yeux  simples  assez  dis« 
lanis.  Les  antennes  sont  médiocrement  longues;  celles  de 
rindividu  observé  étaient  de  18  articles  (pl.  1,  fig.  0). 

Comme  loutes  ses  congénères,  la  Se.  sHÙsptnipes  s*est 
montrée  très  lucifuge;  f)endant  le  jour  elle  se  tenait  con- 
stamment cachée  sous  les  débris  d*écorce  humide  qui  gar* 


(t)  Seolopendra  ijujunlcn,  C.  Kocli,  {Die  Myrinpndcn  (jrtrvu  nuc/i 
der  Nutur  (>h^!rf>l!'h'f-tind  hcschriviicn.  Il  Dnnd,  p.  \),  pfj.  lôô,  Halle, 
I8()3).  I/anirnal  a  porlc  niir  foule  do  noms,  comme  le  prouve  le 
remarquable  travail  de  Fr.  Meiuerl  ;  Mi/ridptnln  Musci  Cantabrigemis 
(Anicric.  ptiiios.  Society,  Oclobcr  !2,  4885),  que  l*on  ne  saurait  trop 
recommander  aux  naturalistes  qui  désirent  dclcrmincr  avec  cxaclilude 
les  Cliilopodcs  exotiques. 

(i)  D*après  le  même  Mémoire  de  Meinerl,  celle  espèce  ligure  dans 
les  masées  comme  reçue  de  toutes  les  régions  tropicales. 
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nissaient  le  fond  du  vase  où  elle  était  retifermée.  Déposée 

dans  la  boîle  à  comparlimenls  alternaliv(Miienl  clairs  et 
obscurs  'ilécrile  plus  liant  (§  4,  pl.  I,  (ig.  5),  elle  se  réfu^iail 
toujours  au  bout  de  fort  peu  de  temps  dans  une  région 
sombre.  £nlin,  placée  sur  le  parquet  de  la  chambre,  elle 
s*éloi|snait  généraleineut  des  fenêtres. 
Voici  le  résumé  de  quelques  expériences  : 

A.  Enéploi  (ïitbstadiis  fixas.  —  (Lumière  diffu&e  vive, 
température  de  rapparleuieut  -h  i9*  c  ) 

Je  mets  la  Scolopendre  au  milieu  d'un  labyrinthe  impro- 
visé composé  de  quatre  grandes  enceintes  concentriques 
placées  à  10  ou  1 S  centimètres  Tune  de  l'autre,  et  formées 
de  blocs  de  bois  blanc  et  de  gros  livres  in-S**  à  reliures  d'un 
vert  obscur  ou  d'un  \i\  m\  foncé  posés  à  plat.  Ces  obstacles 
sont  sépares  par  des  intervalles  d'au  uiums  10  centimètres. 
L'aire  centrale  a  80  centimètres  de  diamètre  (1). 

La  progression  est  beaucoup  plus  lente  que  celle  des 
Lithobies,  mais  l'ensemble  des  allures  est  identique.  Comme 
les  Lîthobies  intactes,  la  Scolopendre  vient  rencontrer  les 
bariieies  perpciKi  ciil  iin ment,  les  explore  activement  à 
Taide  de  ses  antennes  el  les  longe  avant  de  les  contourner. 

J*ai  noté,  dans  six  des  essais.  Tordre  dans  lequel  ont  eu 
lieu  les  arrêts  contre  les  obstacles.  Le  signe  représente 


(I)  Afin  d'éviter  d'effrayer  le  Myriopoilc,  qui  ëtoil  excessivement 
eraintif  et  Iraseible,  je  ne  Tai  jamais  pris  avec  des  pinces.  A  la  fin  de 
chaque  essai,  je  metUis  simplement,  sur  le  trajet  de  Tanlmal,  une 
boite  de  carton  eouctiée  sur  le  o6té  el  ouverle;  il  y  entrait  inCaillible- 
meni  et  c'est  celle  botte  que  je  retournais  douceincnl  torsqu*ii  s'agis- 
sait de  placer  de  nouveau  la  Soolopendro  au  milieu  du  labyrinthe. 
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ofl  arréi,  le  signe  —  signifie  que  le  Myriopode  passe  entre 

deux  objels  : 


Première 

Deuxîime 

Troisième 

Quatrième 

Aiiriûiilii 

BtlMlilIlt* 

^  Il  VOMI*  V* 

-f- 

•4- 

-»- 

4- 

Troi»ièine  ..... 

Hh 

(loalrièine  

-h 

4- 

-1- 

-I- 

-+- 

La  seule  inspection  de  ce  pelii  tableau  montre  combien 
les  arrêts  cooire  les  obstacles  ont  été  l'réqueuts. 

B.  Emploi  d'abiitacles  mobiles  (lumière  diffuse  vive. 
Température  de  lapparteinent  ^Sl^c). 

Ainsi  que  clans  une  partie  «les  expériences  sur  les  Litbo- 
bifS  4),  robslacle  luobiic  e^t  une  plaque  de  liège  fixée 
au  bout  d  une  caoue.  L*uue  des  laces  de  celte  plaque  est 
revêtue  de  carton  blanc,  de  sorte  que  Tobservateur  pent, 
à  «olonté,  présenter  à  l'Artliropode,  soit  la  face  liège«  soit 
Ja  face  blanche. 

On  se  rap|>elle  que,  daiis  ces  eoiidi lions,  les  Liiliobies 
viennent  rencontrer  la  pla»|iie  de  liège  placée  en  pleine 
lumière,  uiais  qu'elles  voient,  au  contraire,  presque  tou- 
jours la  plaque  blanclie  éclairée  et  qu  elles  cbangent  alors 
de  direction  à  une  distance  de  iO  centimètres  environ. 

La  Scolopendre  a  la  vue  encore  plus  mauvaise,  car  elle 
heurte  la  plupart  du  tcuipd  l'ulistacle  présenté,  que  celui-ci 
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soit  d*un  Mane  éclatant  on  de  teinte  neatre.  Lorsqa*elle  se 

détourne,  ce  qui  est  rehaivement  rare,  c^est  aussi  à  peu 
près  à  iO centimètres  de  lobjel. 

Certaines  précautions  sont  indispensables  pour  ne  pa» 
fausser  les  résultats  et  pour  ne  pas  en  déduire,  par  con- 
séquent, des  conclusions  erronées:  la  Scolopendre, comme 
presque  tous  les  Arthropodes  munis  d'yeux,  perçoit  les 
grands  mouvemenls;  ainsi,  si  on  déplace  un  peu  vile  Vob^ 
«tacle  à  droite  ou  à  gauche,  une  incurtation  brusque  de 
la  partie  antérieure  du  corps  du  Myriopode  montre  que 
celui-ci  a  acquis  la  noiiou  de  rexislence  d'un  objet  mobile 
à  droite  ou  à  gauche  de  sa  tète.  Il  faut  donc  éviter  les 
mouvements  trop  brusques  et  poser  la  plaque  à  20  ou 
30  centimètres  en  avant  de  Tanimal  (I). 


CHlLOGNilTUËS. 

$  6.  —  ExpériMcn  sur  Hulu»  iondinen$i$  Leacb. 

Les  fuies  ont  des  antennes  assez  courtes,  coudées  vers 

le  bas, de  huit  articles,  les  trois  derniers  l'ormaut  une  petite 
massue.  Derrière  chaque  antenne  existe  un  groupe  d'yeux 
simples»  serrés  les  uns  contre  les  autres»  constitué  par  cinq 
séries  verticales  d'au  moins  dix  yeux  chacune  (pi.  I, 
fig.  10). 


(I)  Oïl  trouvera  dans  une  j)Ctile  note  (jne  j'ai  pnbliéL"  ^mis  le  litre  : 
Obêervalions  mr  une  grande  Scolopendre  vivante  (Coniptcs  rciitius  de 
la  Société  entomotogique  de  Belgique,  0  août  1887),  la  dcscriptioa 
de  quelques  auU^  faits  eoneeriiaat  Teiemplaire  dooi  il  est  questioa 
dans  ee  paragraphe. 
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La  staiion  babiluelle  de  ces  animaux,  sous  les  pierres, 
«Dire  les  racioes  des  piautesy  sous  les  écorces,  elc,  per- 
aeiiaii  de  supposer  qu'ils  se  mooireraienl  très  lucifuges. 
L'expérience  suivante,  effectuée  sur  vîftgt-deui  individus 

déposés  dans  la  belle  à  comparlimenls  éclairés  oL  (jl)>ciirs 
(pl.  1,  fig.  5)  cl  cxaujiués  toutes  les  cinq  minutes,  a  donné 
k  résultai  ci -dessous  : 

Tilani. 

Dtns  k»  rigkH»  obseum  SI,  22,  t»,  22,  19,  31  135 

I>aui>  lei>  légiouit  éclairées    i,  0,        0,  3,   1  7 

^  Bésîons  obscures  125 

Les  Iules  distinguent  donc  nettement  la  lumière  de 

robscurité,  faculté  qui,  comme  pour  les  autres  Myrio- 
[tmlcb,  peut  tenir,  en  partie,  à  des  perceptions  derniaiop- 
tiques  (1). 


(1)  Dans  ma  itolice  :  Obiervationt  sur  les  tnœurs  du  Blaniulua 
çult'ilatus  Base  el  expi'ricnca  sur  la  perception  de  la  luniit're  f>nr  ce 
MffhopiHle  aveugle  (Cooiplcs  rendus  de  la  Société  entuinologique  de 
Belgique,  i"  octobre  1887),  J'ai  publié  le  résultat  suivant  obtenu  à 
Taide  d'un  Chilogiialli«  Toisia  des  Iule»,  mais  dépourvu  d'yeiu 
iodiridus)  ; 

T«Ini, 

Hm  1«»  régifHtt  obscures  14, 16, 14,  iS,  i%  44,  il,  i%  iS,  46  137 
OiMlesrtsioDSédsirées  6^  4,  6,  6,  4,  6,  9,  S^  1,  4  68 

*  Régions  obscures  137  ^ 

•  »  • 

démontre  rexistence  de  pereepUooa  dermalopttqoes  iooonles- 
tables,  nais  assez  faibles. 


(  m  ) 

Lorsque  ces  Arthropodes  circuleal  sur  une  surface,  il» 
palpent  constamment  le  sol  à  Taide  de  leurs  deux  antennes, 

dont  ils  louchent  le  terrain  de  mouvcmenls  alternatifs. 
Sauf  la  lenteur  des  déplacemenL%  on  dirait  qu'ils  jouent 
du  tambour. 

Déposés  dans  le  labyrinthe  à  barrières  d'un  centimètre 

de  hauteur  (voyez  §  4,  pl.  I,  fig.  6),  les  Iules  n^évîieni 
aucun  obslacle;  ils  les  nhoitJciit  perpentlicuuircnicnt, 
absolument  comme  s*ils  ne  les  voyaient  pas,  tes  tàletii 
de  leurs  antennes,  les  longent  sans  cesser  de  palper, 
puis  vont  rencontrer  les  obstacles  de  l'enceinte  sut- 
vanle,  etc. 

I.es  obslacics  blancs  bien  (H  lnirés  d'ini  cenliaièlre  de 
hauteur  ne  sont  pas  mieux  vus  (|uo  ceux  de  teinte  neutre 
ou  de  couleur  foncée»  mais  les  Myriopodes  en  question  se 
détournent  et  changent  de  direction  lorsqu'on  leur  pré«- 
scnle,  en  pleini;  lumière  difluse,  un  rectangle  blanc  d'une 
sudace  un  peu  considérable. 

Désirant  mesurer  jusqu*à  un  certain  point  la  valeur  de 
cette  perception,  j*ai  fait  des  expériences  répétées  en  met- 
tant sur  la  route  d'un  Iule  circulant  snr  une  table  en  bois 
foncé  presque  noir,  des  rectangles  verlicaux  Je  (\itloi) 
blanc  de  plus  en  plus  petits,  et  en  notant  la  distance 
moyenne  où  Tanimal  déviait  de  la  ligne  droite,  distance 
que  Ton  peut  considérer  comme  étant  celle  où  a  lieu  la 
perception.  J*ai  obtenu  ce  qui  suit  : 

Rectangle  de  :  L'IuIc  se  détourne 

6  cent,  sur  10  a  60  e.e*.  lottjmm  .  •  •  à  lOcentennioy. 

tt  fcnl.  sur  S^90  c.c*.      id.      .  •  ,  à  <Ocenl.  en  moj, 

U  coiii.  sur  ;i=l.')  ce*.  id.  ...  à  3 cent. en nioy, 
2yO  cent,  sur  3—  T^cc^  parroUetsettlementà  i  cent,  en  moj. 
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La  pereeplion  est  donc  encore  nette  lorsque  le  rectangle 

a  une  surface  de  15  ccntimèires  carrt^s  (quarl  (Fiine  carte 
de  visite  ordinaire);  pour  7,5  ccnlimètres  carrés  (iiuitiènie 
d'one  carte  de  visile),  elle  devient  fort  douleusc.  11  est,  par 
conséquent,  évident  qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  la  perception 
de  la  forme  des  objets,  mais  simplement  de  la  perception 
de  la  lumière  lilanchc  rénéchie.  Lorsque  la  surface  réflé- 
chissaiite  est  uo  peu  grande,  1  lulc  a  la  notion  vague  d*une 
looe  lumineuse  et,  comme  il  est  lucifuge,  il  cherche  natu* 
rellement  à  passer  dans  une  zone  obscure. 

Enfiu  j'ai  employé  un  procédé  fort  simple  qui  m*a 
donné  avec  les  Chtiiillcs  di  s  résnilals  iisse/  nets.  L'Iule 
est  placé  sur  une  petite  baguette  borizanlale  de  20  centi- 
mètres de  long  portée  par  un. fil  métallique  vertical 
implanté  au  milieu  de  sa  longueur.  Le  tout  a  donc  la 
forme  de  la  lettre  T  (pl.  I,  fig.  7).  L'animal  circule 
librement  sur  la  barre  liorizonlaie  du  T,  mais  ne  peut  en 
descendre  à  cause  du  i'aible  diamètre  et  du  poli  du  fil 
métallique. 

Bans  cette  situation,  le  Myriopode  s'arrête  de  temps  à 
autre,  en  m  me  \v.s  Chenilles,  ()our  balancer  dans  divers 
sens  la  moitié  ou  le  tiers  antérieur  do  son  corps  à  la 
recherche  d*un  nouveau  point  d^apput  qui  lui  permette  de 
quitter  son  support.  On  saisit  ces  instants  pour  présenter 
k  riule,  à  df  s  distances  variables,  une  deuxième  baguette 

verticale  (lu  di;nii('lre  d'un  cravon. 

Or,  si  OH.  fait  bien  allention  de  ne  pas  confondre  les 
mcunations  exécutées,  au  hasard,  avec  des  mouvements 
effe^ues  dans  le  but  de  saisir  un  objet  vu,  si  Ton  met,  par 

exemple,  la  I>rt^'iielle  à  droite  de  la  tète  pendant  que 
ranimai  se  courbe  lentement  vers  la  gauche,  on  peut 
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a'asBorer  qoe  les  yeux  ne  sont  d'aucun  secours;  Tlnle 

sembif;  ne  voir,  niunc  à  iiu  cenlimèlrei  ni  une  baguelle 
couverie  d'écorce,  par  conséquent  de  couleur  Icrne,  ni  un 
cyliodre  de  papier  blaoc  de  même  diamètre;  mais  dès 
qu'oD  agîl  de  façon  qu'une  antenne  Mfe  robjel,  la  pré* 
sence  de  celui-ci  est  reconnue  et  le  Myriopode  s*y  allache 
d*un  inoijveraenl  vif. 

Le  rôle  prépondérant  des  antennes,  dont  la  sensibilité 
tactile  supplée  à  TinsulXisance  ou  à  Tabsence  de  la  vision, 
peut  encore  être  nettement  démontré  en  plaçant  verliica- 
lement  devant  un  Iule  qui  marche  une  petite  baguette 
plus  étroite  que  la  disUincc  qui  sépare  les  extrémités  des 
antennes  écartées.  6i  l'obstacle  est  touché  par  ud  des 
appendices  aniennaires»  le  Myriopode  s*arréie  à  temps* 
palpe  et  se  détourne;  mais  si  l'objet  est  bien  situé  dans 
l'ouverture  de  Tangie  formé  par  les  antennes  qui,  prolon- 
gées, viendraient  donc  se  placer  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche,  l'iule  se  heurte  brutalemenl,  absolument  comme 
un  aveugle  marchant  les  bras  étendus  et  un  peu  écartés 
peut  aller  se  meurtrir  le  visage  contre  un  tronc  d'arbre. 


§7.  —  Expériences  sur  la  Glomeris  marginaia  ViUers 

(G.  limitala^  OUv.),  . 

Ces  pelils  M}riopodes  oniscidilormes  otil,  de  choque 
côté  de  la  téte,  huil  yeux  simples,  disposés  suivant  une 
ligne  à  peu  près  verticale.  Les  antennes  de  sept  articles 
sont  analogues  à  celles  des  Iules  (pl.  I,  f\'^.  11). 

J.-F.  Liiaiiiil,  dans  ^es  OOservaliunn  sur  le  genre  de  vie 
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€t  la  physiolofjie  des  espèces  du  genre  Clomeris  (1),  a  bien 
décrit,  dès  1841,  la  manière  dont  les  auimaux  en  question 
progresseDt  en  tâtant  coostammenl  le  sol  à  Taide  des 
eitrémîlés  de  leurs  aotennes.  Le  rôle  de  ces  appendices 
comme  organes  (j*exploralion  lui  a  paru  irùs  imporlanl, 
tandis  que  celui  des  ytMix,  dont  il  jugeait  par  les  mouve- 
ments des  Glomeris,  lui  a  semblé  fort  réduit. 

Voiei  ce  que  j'ai  pu  constater  de  diod  c6lé  :  les  G/omjrrts 
distioguent  la  lumière  de  robscurîté  et  sont  lucîfoges. 
Placées  dans  la  builc  à  couipai limcnts  éclaii  t  s  el  obscurs 
(pl.  I,  frg.  5),  ^11^^  vont  toujours,  après  un  temps  dont  h 
durée  assez  considérable  tieol  à  la  leuteur  de  leur 
mardie,  se  réfugier  dans  uue  zone  sombre. 

Sur  une  table  située  devant  une  fenêtre,  elles  se  diri- 
geot  plus  ou  moins  obliquement  vers  rinlérieur  de  Tap- 
partement. 

£ofin,  mises  dans  le  labyrinthe  à  barrières  de  1  ceoli^ 
laètre  de  hauteur,  elles  n'évitent  aucun  obstacle;  elles. les 

abordent  directement,  les  tàtent  à  Taide  des  antenues,  les 
loDgeut  entièrement,  puis  vont  se  comporter  de  même 
vis-à-vis  des  obstacles  situés  plus  loin. 

Bien  que  Texcessive  lenteur  des  mouvements  rende 
Pioterprétation  de  ceux-ci  difficile,  j'estime  que  la  vision 
proprement  dite  est  à  peu  près  nulle. 


(I)  BiAHDT,  dans  :  Aeeuetl  de  Mimoint  ntatift  à  Vofén  éàk 
/audit  Myriapodes  (Bulletfa  scientifique  de  l*Aetdcmie  dm  sdenees 
4e  S«-Petenboiirg,  pp.  les  et  167, 184t). . 
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{8.  —  Réittmi  des  résultats  fournis  par  les  Myriopùdn» 

De  ce  qui  précède  on  doil,  je  pense,  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

I*  Les  Myriopodes  disliogoenl  la  luaiière  de  l'obscurité; 

9^  Celte  propriété  existaDt  aussi  chez  les  Myriopodes 
normalement  aveugles,  la  perception  de  la  lumière  peut, 
chez  les  farnies  munies  d'yeux,  s'expliquer  parlicliemeot 
par  des  sensations  dermaioptiques; 

5*  Les  Myriopodes  voieot  très  mal  et  suppléent  à  Pio- 
suffisance  de  la  irue  par  le  toucher,  principalemeot  localisé 
dans  les  antennes; 

-4"  Les  espèces  possédant  des  yeux  ne  sont  guère  mieui 
partagées  à  cet  égard  que  celtes  qui  sont  aveugles; 

5*  Les  Myriopodes  munis  d*oi||anes  visuels  ne  per- 
çoivent, à  dislance,  rextstenee  d'un  obstacle  placé  sur  leur 
roule  qiiL  si  celui-ci  réiléchit  beaucoup  de  lumière  blanche, 
ou  une  hnnière  appartenant  à  la  région  la  plus  réfrangible 
du  spectre.  Cette  perception  est  probablement  en  partie 
dermatoptique; 

Les  Myriopodes  ne  distinguent  pas  la  forme  des 
objets; 

7*  Certains  d*enire  eux  semblent  percevoir  les  grands 
mouvements. 

Les  idées  théoriques  de  Grenaeber  (voir  §  Z)  qui,  en  se 
basant  sur  la  structure  seule,  émit  lopinion  que  dans  l'œil 

simple  des  Myriopodes  il  ne  se  produit  pas  d'image  cl 
que  ces  animaux  ne  sauraient  avoir  d'autres  notions  que 
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celles  de  lumière  et  d'ubscurilé,  étaieol  donc  exactes  sur  ce 
poiul  (1). 

Ajoutons,  enfin I  que  l*imperfeclion  des  sensations 
visuelles  chex  les  uns,  TabseDoe  totale  d*yeui  chez  d'aa- 
tres^  soDt  psrfaiteniGiit  eo  aceord  avec  le  genre  de  vie  de 

ces  Arliiropodes  qui,  habitant  dans  l'intérieur  du  sol, 
sous  les  pierres  el  sous  les  écorces,  passent  tous  leur 
existence,  comme  les  animaux  des  cavernes,  dans  des 
milieux  sombres  où  le  sens  de  la  vision  D*a  pu  se  déve- 
lopper. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  h 

Flg.  i.  Figure  scliéroalique  d'an  ceil  postérieur  d'Araign^  (eom- 
binaisoD  d*aoe  figure  de  Greoaehcr  et  d*Qn  aebéma 
de  Pfetten). 

I,  LfitlIUe  evlicttloire  avec  aei  coaehcs  emboîtées. 
A*  ttffptéirm, 
e.  «.  Carpê  vitré  (modificalion  de  Phypoderme). 
m.  Memhram  bmatê  ou  préréUtUetme. 
6.  Corpê  taeitUùreê  doubles  formés  de  deux  bètoonets 
iceolés. 

0.  OmmaltâU  constituée  par  deux  r§lh»apk9re$  (cellules 
rétiniennes)  accolées  el  plus  ou  moins  complètement 
fusionnées. 


(1)  La  coïncidence  entre  une  hypothèse  de  GrcnacfatT  cl  les  résul- 
tats de  Pexpcrience  ne  signifie  pas  le  ru  mis  du  monde  que  l'interpré- 
tation faite  pur  le  i^avant  histologi^le  de  la  structure  des  yeux  des 
Wyriopoilcs  soit  la  bonne.  Le  désaccord  entre  ses  vues  el  celles  d'au- 
tres auteurs  scricfix  est  tel,  que  la  question  mci  itc  d'être  reprise 
entièrement,  cd  évitant  les  productions  artiûcieiles  rcâullanl  de 
remploi  de  certains  réactifs. 
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p»  Prolongemenl  effilé  d'une  ominatidie,  pris  par  presque 
(ous  les  auteurs  pour  uo  Hlamcnt  nerveux, 
r.  r.  Bctinidiei  (réseaux  nerrcux)  dans  les  corps  bodliaires. 
n.  n,  fferfi  axiiet. 

On  a  fait  abstracUon  des  ecllules  pigroentaircs.  Les 
nerfs  asiles  et  les  réUnidics  ne  sonl  înCenliotinelle* 
meni  représenlés  que  sur  la  rooîlié  droite  de  la  figure, 
afin  de  faire  saisir  la  dîffcrenee  entre  les  interprète- 
tion.s  récentes  (à  droile)  et  les  anciennes  (à  gauche). 

Fig.  2.  Figure  seliômaliquc  montrant  comment,  dans  Tceil  d'Ara!- 
giH'i',  ronimnlitlic  résullc;  de  l'accolcmeut  et  de  la 
fusion  de  deux  réliiiu|ilioi  es  ou  cellules  rélinienaes 
munies,  chacune,  de  son  bâtonnet  bilatéral. 

Fig.  3.  Figure  schcmatiiiuc  d'œil  simjiii:  d'insccle  (couiiiiu  i isdii 
d'une  figure  de  tirenaclier  el  d'un  srliéina  de  P.itleii). 
Les  lettres  ont  la  même  siguilicatiuu  que  dans  la  ^g,  1. 
Les  ommatidics  sont  encore  constituées  chacune  par 
deux  cellules,  omis  dont  les  noyaux  sont,  cette  fois, 
4  des  hauteurs  différentes.  Les  corps  baeillatres  et, 
par  conséquent,  les  rétiuidîcs,  sont  tereiinaux. 

Fig.  4.  Figure  schématique  d*une  omroatidic  d*œil  d*lasccle  (en 
grande  partie  d*après  Patten). 

Fig.  5.  Boite  de  verre  recouverte  extérieurement  de  papier  noir, 
pour  les  expériences  sur  les  perceptions  dermatopli- 
qucs.  La  (att  tournée  vers  la  lumière  comprend  trois 
portions  transparentes  et  trois  jiorliuus  opaques. 

Fig.  t).  Labyrinthe  avec  ob>lac!es  d'un  centinictrc  de  hjuleur.  La 
hauleur  des  ub;>Uicles  n  été  un  peu  exagérée  sur  le 
dessin,  afin  de  rendre  ce  dernier  plus  clair. 

Fig.  7*  Oaguetle  hori/ontalc  portée  par  une  tige  niélalUque  et 
servant  aux  expériences  sur  la  vision  dos  iules  ou 
des  Chenilles. 

Fîg*   8*  Téte  de  LUhohiu$  forfieaUu  montrant  la  disposition  des 

yfiuu  Grossissement  7, 
Fig*   9.  Téte  de  Seoiofiendra  êubtpinipet,  id.  Grossissement  4. 
Fig.  10.  Téte  d7tf/as  hndinennê,  id.  Grossissement  7. 
Fig.  il.  Téte  de  Gfomsrjt  margnuUOf  id.  Grossissement  IV. 
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Remarques  an  sujet  de  rvclipse  totale  de  soleil,  du  19  août 
4887 ;  par  L.  Niesleii,  aslrouoine  à  TObser  va  Loire  royal 
de  Broxeiles. 

(Commuuiqué  par  M*  Folie»  directeur  de  cet  élatili&seineQl.) 

Un  examen  soroinaire  des  photographies  prises  pendant 
la  durée  de  la  (hmière  éclipse  totale  nous  (Inniu»  l'espoir  de 
pouvoir,  en  agrandissant  les  luiagcs,  éiudicr  en  détail  la 
ttracturede  la  couronne;  leur  comparaison  avec  les  résul- 
tats obtenus  des  éclipsps  précédentes  nous  permettra 
d*ajot](er  quelques  données  relatives  à  la  configuration 
extérieure  de  IVnvelopfm  solaire. 

Tne  série  de  photographies  du  soleil,  que  le  directeur 
de  rObservatoire  se  propose  de  prendre  dans  certaines 
eonditions  d*e\ position,  viendra  aider  à  prouvrer  ce  qui 
apparlieni  léellcincnl  au  soleil  d^ns  les  appendices  lumi- 
neux el  de  siruclure  si  variée  que  montrent  les  dessins  et 
les  photographies  autour  de  la  ehromosphère. 

Noos  pouvons  déjà  établir  les  deux  points  suivants, 
d'après  la  comparaison  de  nos  photographies  avec  celles 
obtenues  par  M.  Kai  tiin,  de  Nijni-Novgorod,  qui  opéiaii, 
comme  nous,  à  Jurjewelz  : 

\*  Avec  les  plaques  sensibles  de  Van  Monckhoven, 
des  objectifs  photographiques  c  portrait*lenses  >  d*un  dia- 
mètre de  iâ  centimètres  donnent  presque  instantanément 
(Vso  ^  */fio  seconde)  une  image,  non  stMileiueul  des 
protubérances,  mais  aussi  de  la  couronne.  On  pourra  donc, 
dans  les  observations  d*éclipse,  se  dispenser,  pour  photo- 
graphier le  phénomène,  d'emporter  avec  soi  des  instruments 
disposés  sur  des  montures  parallactiques,  qui  sont  toujours 
d*«n  trans[)ort  difficile  el  coùUmix; 

^  Des  temps  de  pose  de  30  secondes  ne  donnent  pas 
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des  images  plus  détaillées  de  la  couronne  que  celles  que 
l'on  obtient  an  bout  de  8  secondes;  il  en  résulterai i  que 

cequi  forme  réellement  la  couronne  solaire  doit  se  montrer 
au  bout  d'un  temps  de  pose  très  court.  Si,  dans  les  jifioto- 
graphies  de  la  couronne  obtenues  après  une  durée  d'expo* 
silion  de  plus  d*une  minute,  on  obtient  des  auréoles  éten* 
dues  et  des  appendices  lumineux,  ne  devrait«on  pas  les 
attribuer  à  des  phénomènes  pbysiques  dus  aui  condiitoos 
atmosphériques,  on  i  des  effets  de  lumière  prodoits  dans 
l'appareil  [»lioloijrapbi(|ue  lui-même,  effets  d'autnnt  plus 
sensibles  qnv.  le  temps  d  exposition  des  plaques  photogra- 
phiques est  plus  long? 

A  ce  sujet,  nous  croyons  intéressant  de  mentionner  que, 
parmi  les  photographies  de  Jupiter  que  nous  avons  prises 
à  rObservatoire  de  Bruxelles»  les  images  obtenues  après 
un  temps  de  pose  de  2  secondes  étaient  parfaitement  nettes 
et  débnies,  t  indis  que  celles  exf)0sées  pondant  5Û  secondes 
DiODlraient  une  auréole  autour  de  la  planète. 


Sur  un  mode  de  préparation  de  la  phénylhydrazine ;  par 

A.  Reychler,  docteur  eu  sciences,  à  l'Université  de 
Bruxelles. 

J'ai  obtenu  de  la  phénylhydrazine  d'après  un  procédé 
qui  n'est  point  sans  piésenler  quelque  analogie  a^ec  relui 
de  Fischer.  Les  matériaux  employés  sont  les  mêmes,  mais 
ils  entrent  en  réaction  dans  un  ordre  inverse. 

Une  solution  d*une  demi-molécule  de  carbonate  de 
potassium,  tenant  en  suspension  une  molécule  d'aniline, 
est  traitée  par  un  courant  d'anhydride  sulfureux  jusqu'à 
«lissolutioD  complète  de  la  base  organique.  Dans  celte  salu- 
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ration,  qui  va  jusqu'à  donner  des  bisulûles,  on  évite  avec 
<oÎD  Taddilion  d*uo  trop  grand  excès  de  gaz  sutfureui. 

La  liqneor  obtenue  esl  ensuite  versée  lentement  dans 
one  solution  aqueuse  d*azotite  de  potassinin,  que  Ton  a  eu 
soin  (le  iieutialiser  au  préalable  par  quelques  gouttes 
d'acide  acétique. 

La  réaction  donne  lieu  à  un  dégagement  de  chaleur 
peo  considérable,  ne  nuisant  pas  au  rendement  sî  les 
liquides  à  mélanger  ont  été  quelque  peu  refroidis. 

Ui)  obiicnt  alors,  sans  aucun  dégagement  gazeux,  une 
solution  jaune  et  un  abondant  précipité  de  la  même  cuu- 
leor.  Celui-ci  consiste  en  diazobenzolsulfonate  de  potas- 
sium, sans  doute  déjà  mélangé  d'une  faible  proportion 

d'hvdraziiie  sulfouale. 

Un  repos  d'une  couj»le  d'heures  esl  alors  nécessaire, 
pendant  lequel  on  voit  le  précipité  pâlir  en  nuance,  à 
mesure  que  le  diazobenzolsulfonate  subit  Tiufluence 
réductrice  du  milieu  sulfureux.  En  même  temps  la  réac* 
tîon  du  mélange  devient  nettement  alcaline. 

il  oe  s*agit  plus  alors  que  d'achever  la  réduction  déjà 
commencée.  A  cet  effet,  on  chauffe  le  tout  au  bain*niarie 
jusqu'à  produire  une  solution  claire,  on  rend  la  réaction 
acide  par  Taddition  d*un  léger  excès  d*acide  acétique,  puis 
on  ajoute  pi  u  li  tiiment  du  zinc  en  poudre  et  de  l'acide 
chlorhydrique  étendu  jusqu'à  réduction,  c'est-à-dire  déco- 
loration, complète. 

La  solution  filtrée»  additionnée  d'un  peu  d'acide  chlor- 
hydrique, est  alors  concentrée  à  feu  nu.  Si  Ton  a  poussé 
rëvaporation  suffisaninx  lU  loin,  l'addiiioii  d'une  quantité 
peu  considérable  d'acide  chlorhydrique  concentré  suffit 
pour  faire  naître  un  abondant  précipité  de  chlorhydrate 
de  pbénylhydrazine. 

Le  rendement  en  chlorhydrate  brut  esl  assez  variable  :  il 
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se  rapproche  le  plus  soiivenl  de  85  "/o  de  la  quantité  théo- 
rique. Le  reiideiueiU  en  produit  vrai  (déduit  du  dusjgc  de 
razote  dans  le  produit  brut)  n*esl  guère  que  de  65  à  70  V** 

Le  reste  de  la  pbénylhydrazîne  a  été  en  parlie  détruit 
lors  de  l'évaporalion,  la(|uclle  donne  lieu  à  un  faible  déga- 
gement de  produits  ij}iiiocari)oiiés  (?)•  En  majeure  parlie 
il  se  trouve  dans  les  eaux-mères  du  cbiorb^drale  :  forte 
réaction  par  la  liqueur  cupropotassique. 

L'ei traction  de  la  base  libre  se  fait  d'après  le  procédé  de 
Fischer.  Llle  présente  al)i.ulumcnl  les  caractères  de  la  phé- 
nylbydrazine.  Par  ^ou  as|>ecl,  elle  rcbâciui>le  beaucoup  au 
phénol.  Elle  est  solide  à  la  température  ordinaire,  bout  vers 
â56%  réduit  à  froid  la  liqueur  cupropotassique  et  donne  avec 
Tacide  pyruviqne  le  produit  de  condensation  caractéristique. 

Dans  mes  cs&ais  j  ai  employé  le  plus  souvcnl  : 

s/fo  de  poîd»  inoléealaire  «  9S  à  90  grammes  d'azotite  de  potassium. 

de  poids  molécolaire  »â8  grammes  d'anilioe. 
■'m  de  poids  raoiécitlaire«B  9t  grammes  de  carlMwaie  de  poiassiam» 

Pour  une  opération,  il  iallail  environ  500  c.  c.  d  eau» 
dont  300  c  c.  pour  la  dissolution  des  bisulllles. 

1^  mélange  des  deux  solutions  prenait  à  peine  cinq  à 
dix  minutes. 

La  ({uantité  totale  diacide  chloiii\drique  à  employer 
était  de  80  à  100  c.c. 

L'interprétation  théorique  de  la  réaction  me  paraît 
devoir  se  rattacher  aux  travaux  de  Raschig  sur  les  acides 
sulfazolës  (1)  Une  molécule  d'azotite  alcalin  et  unemolé- 


(  \  )  BerUlttc  der  deulteken  ehtmiiekm  GaeUêdmft,  L  XX,  pp. 
«I  lltfS. 

Mon  étude  a  éle  faite  aDlérieuremeot  h  ces  pubficaliona  et  allait 
donner  Iicu  I  des  reehcrehes  sur  les  acides  sulfasotés,  quand  parut 
dans  les  Beriehie  le  communiqué  de  Rascbig. 
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eole  d'acide  snlfureux  tendenl  à  former  comme  premier 
produit  cic  condensation  une  molécule  de  dibydrox) lamine 
suiiooate  de  potassium  : 

KO  m     HSOjH  ==  A  ^OU},  SO3K 

lequel,  trouvant  une  molécule  d'aniline  à  sa  di^^positioD, 
forme  le  produit  diazolé  CcH^N  =  N  —  SO5K. 

La  réductioD  ultérieure  eu  dérivé  d'bydrazioe  est  opérée 
par  la  molécule  additionnelle  de  bisulfite  et  par  Tbydro- 
gène  naissant  (Zfi  H-  âHC/). 

Lu  iiiilhylaniline  ne  ï^c  prête  pom(  à  U)  même  transfor- 
ma lion.  La  réaction  du  mélange  devient  ici  fortement 
alcaline,  et  la  base  organique  se  trouve  précipitée.  Dans 
ces  conditions  il  se  forme  probablement  de  Tbydroxyla- 
mine  disulfonate  de  potassium. 

Pour  Unir»  je  ferai  rempli  qui  r  que  Topéralion  inverse  de 
celle  qui  a  été  décrite  (verser  i'azotile  dans  la  solution  des 
bisollites)  conduit  à  uu  tout  autre  résultat.  Les  produits 
de  cette  réaction  n*ont  pas  été  étudiés.  Ils  forment  proba- 
blement un  mélange  variable  de  dérivés  diazotés  et  diazo- 
amidés^  mêlés  à  leurs  produits  de  décomposition. 


La  Classe  se  constitue  en  comité  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidats  présentés  par  les 
sections  pour  les  places  vacautes. 
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CLA^NSfi  DBS  LETTRES. 


Séance  du  40  œiobre  iS87. 

M.  P.  Ds  Dbgkbr,  doyeo  d*àge,  occupe  le  fauieuîL 
M.  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  le  baron  J.  de  Witte,  Ch.  Faider, 
le  baron  Kervyn  de  Leiteobove,  R.  Chaloo,  TboQÎssen, 
Tb.  Josie,  Alpb.  Wauters,  Alpb.  Le  Roy,  A.  Wageoer^ 

P.  Willems,  G.  Rolin-Jaequemyns,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin, 
Aug.  Scheler,  P.  Heiii  aj  il,J.Ganlrelle,  L.lioersch,  membres; 
M.  Philippson^  a^nacié;  Alex.  Henné  et  A.  Van  Weddjogeo, 
eorrupondanU, 

M.  Bormans,  vice-directeur ^  écrit  qu'il  est  empêché 
d'assister  à  la  séance. 


CORRËSPOiSDAiHCË. 

H.  le  Ministre  de  rAgricuLtnre,  de  Tlndustrie  et  des  Tra- 
vaux publics  demande  que  la  Classe  des  lettres  procède, 

conjointement  avec  la  Classe  des  sciences,  à  la  formation 
de  la  liste  double  des  candidats  pour  le  choix  du  jury 
cbai^é  de  juger  la  première  période  du  concours  décennal 
des  sciences  philosophiques  (1878«I887). 
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—  Le  même  Ministre  demande  une  liste  double  des  can- 
didats pour  te  choix  des  Jurys  chargés  de  juger  : 

1*  La  S*  période  du  concoQrs  quioqueDnal  de  littératur$ 
/hifipyifM  (1883-1887); 

2*  La  10*  période  du  concours  triennal  de  littérature 

dramatique  en  lanffue  française  (1885-1887). 

Ces  éleelioos  auront  Jieu  dans  la  séance  du  mois  de 
novembre* 
Le  même  Ministre  envoie  : 

A.  Une  copie  de  l'arrêlé  ropl  du  30  juillel  (ici  nier  nom- 
mant MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Briarl,  proposés  par  la 
Classe  des  sciences,  et  MM.  de  Laveleye»  Liagre  et  Rivîer, 
proposés  par  la  Classe  des  lettres,  comme  membres  do 
jury  chargé  de  juger  le  quatrième  concours  pour  la  collation 
du  prix  iowdc  par  le  docteur  GuinaicJ; 

B.  Les  ouvrages  suivants  destinés  à  la  bibliothèque  de 
l'Académie  : 

1*  Catalogue  descriptif  el  critique  des  manuscriis  d'Am- 
pkanius  se  trouvant  dans  la  Bibliothèque  royale  d*Erfurt, 

une  des  collections  les  plus  riches  et  les  plus  recherchées  de 
TEurope,  en  ce  qui  concerne  la  littérature  scolaslique.  {En 
allemand.)  —  Don  du  Gouvernement  impérial  allemand; 

S*  La  Flandre  orientale  et  ses  anciennes  archives^  manuel 
de  renseignements,  publié  par  Félix  d'Hoop; 

5*  Sttr  la  liberté  de  réunion,  mémon  v  piésenlé  au  con- 
cours universitaire  de  1886  pour  la  collation  des  bourses 
de  voyj^ge,  par  L.  Dupriez; 

4*  Les  mauvaises  hngues^  par  Jules  De  Soignie  ; 

5*  HuUelin  de  la  Société  d'art  et  archéologie  du  diocèse 
de  Lifffe.  Tomes  1"  à  !V; 

6**  Histoire  de  la  discipline  parlementaire,  par  Auguste 
Reyoaert.  —  Remerciements. 
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—  Horomages  d*oovrages  : 

Le  iexte  originaire  du  Yih'King,  sa  nature  et  eon 

interprétation,  par  C.  de  Harlcz.  (Présenlé  par  M.  P.  Wil- 
lems  avec  une  noie  qui  ligure  ci-après); 

2"  a)  /  (loaimeuli  del  arcfiivio  di  Barcelonn,  e  H  ribella^ 
mentodiSicilia  conlro  ReCarlo^nel  4282;  b)  Lapolagetica 
eatiolica  e  gli  studi  etnografici,  $torici  archeologid  contem» 
poraneij  par  Viuceuzo  di  Giovanni  (Présentés  par  M.  Alph. 
Le  Roy); 

3"  Le  mien  et  le  lien,  causerie  populaire^  traduite  de 
Vitaiien  par  Camille  Wiliquel.  (Préseoté  par  M.  Alph, 
Le  Roy  avec  une  noie  qui  ûgure  ci-après.)  —  Rerocr- 

eiemenls. 

—  M.  AI»'X.  Fltiific  éciir;i  pour  VAnintaire  procliain 
la  notice  nécrologique  sur  Alphonse  Vandenpeereboom, 
aocien  membre  de  la  Classe  des  lellres.  —  Remercie- 
ments. 


IiiOT£S  BifiLIOGUAPHIQUES. 

J*ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Classe,  de  la  part  de  noire  con- 
frère, M''  de  Harlez,  tin  exemplaire  d'une  étude  inlilulée  : 
Le  texte  ordinaire  du  Yih-King^  sa  nature  et  son  interpré- 
tation. 

I.es  (Chinois  possèdent  un  livre  (jui  reinoiileà  uru  hante 
antiquité  el  dans  lequel  ils  ont  prétendu  trouver  tous  les 
principes  et  les  mystères  de  toutes  les  sciences  philoso- 
phiques, morales,  politiques ,  naturelles,  etc.  Aucune 
découverte  européenne  qui  ne  soît  prévne  par  ce  h'vre.  Il 
s'a|ip(  Ile  Yilt'Knuf  on  livres  des  changements.  Ce  n'est 
en  somme  que  rcxplicalion  de  64  groupes  formés  chacun 
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de  six  lignes  droites,  horizontales  et  parallèles,  dont  les 
unes  &oiU  pleines,  les  autres  coupées  ])ar  le  iiiilieii.  Celle 
explication  toiii  entière  consiste  dans  des  pronostics  à 
tirer  de  celte  tigure  et  de  chaque  ligne.  Jl  y  a  64  sections 
dont  chacune  a  une  figure  bexagramme,  un  caractère  chi- 
nois qui  en  est  le  nom,  et  une  double  interprétation,  l'une 
de  la  figure  entière»  l'autre  de  chaque  ligne.  C*est  un  vrai 
livre  de  bonne  aventure. 

Tout  cola  est  si  obscur,  que  le  livre  a  cic  l'ohjet  de  plus 
de  mille  coninjeniaires  sans  qu'on  y  ail  vu  plus  clair.  En 
outre  il  esl  si  bizarre  qu'on  a  pu  dire  qu'aucun  livre  au 
monde  n'est  si  absurde  que  celui-là. 

Tous  les  interprètes  ei  traducteurs  chinois  ou  euro- 
péens ont  admis  tout  cela  sans  chercher  plus  loin ,  et  ils 
ont  travaillé  là-dessus  avec  un  courage  digne  d'une  meil- 
leure réussite. 

Enhardi  par  les  doutes  émis  par  un  savant  sinologue  de 
Londres,  M.  de  Lacouperie,  M.  de  Harlez  s  est  demandé  s'il 
n'y  avait  pas  autre  chose  à  trouver  dans  le  fonds  originaire 
du  Yih'King,  Après  une  étude  approfondie,  il  a  constaté 
que  primitivement  ce  n'était  nullement  un  livre  de  bonne, 
aventure  ridicule,  mais  un  recueil  de  réflexions  pbiloso- 
pliiqiies  luul  à  iail  dans  le  goût  des  njeilieurs  philosophes 
chinois,  et,  dans  la  seconde  partie  ou  commentaire,  une 
série  d'explications  lexicologiques,  des  exemples  d  appli- 
cation du  sens  des  roots  et  autres  choses  semblables,  le 
tôttt  selon  le  système  des  dictionnaires  chinois. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  inattendu  et  si  intéressant,  il 
ne  lui  a  fallu  que  traduire  naturellement  tous  les  mots 
du  iL'xte,  en  rendant  aux  premiers  caracLères  chinois  leur 
rôle  naturel  d'interprétation  des  figures,  au  lieu  d'y  voir 
de  simples  sons,  et  en  écartant  les  termes  d'augure  et  de 
nécromancien  qui'  sont  véods  interpoler  et  dé(ifturer  un 
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texte  des  plus  rationnels,  sans  forcer  le  sens  en  aucun 
point.  On  pourra  comparer  les  deux  résultats  et  interpré- 
lations* 

La  nouvelle  iulerprétation  est  certaineioent,  autant  que 
oous  pouvons  en  juger»  rationnelle  et  eonconlante,  et 

remet  le  vieux  livre  chinois  pniii  les  œuvres  sensées  et 
dignes  d'atteniion.  Aussi  l'inlerprélation  de  M.  de  Harlez 
a-t-eiie  déjà  reçu  l'approbation  des  sinologues  les  plus  eu 
renom,  P«  Wjllrms. 


J'ai  rhoiHieur  d  oÛVii  à  la  Classe  des  lellres  un  ouvrage 
intitulé  :  Le  mien  et  le  tien,  causerie  populaire,  iraduile  de 
ritalien,  par  Camille  Wiliquet. 

M.  Tavocat  Wiliquet  nous  offre  aujourd'hui  une  nou- 
velle Iraduction  de  ritalien.  Son  clioix  n'a  pas  été  moins 
beoreux  que  d'faabiiude.  Il  s*agit  d*un  simple  opuscule  de 
moins  de  cent  pages,  mais  qui  en  dit  plus  que  maint  gros 
livre,  du  moins  pour  la  <  lasse  de  lecteurs  à  laquelle  il 
s*adresse.  L'auteur  est  M.  Aristide  Gahelli,  dépulé  au  par- 
lement d'iulie,  et  le  litre  est  sudisamment  significatif:  Le 
mien  et  U  IM».  Rien  de  neuf  dans  ce  cadre,  on  a  soin  de 
le  déclarer  tout  d'abord;  des  vérités  aussi  vieilles  que  ta 
aoclélé  bumaine  elle-même»  mais  des  vérités  qu*il  est  plus 
que  jamais  utile  de  rappeler  au  peuple,  en  ce  temps  oA 
les  sophistes  Tégarent  à  plaisir  et  où  <l  Us  révolutionnaires 
sans  le  savoir  »  sont  de  plus  en  plus  notnbreux.  Le  danger 
est  imoHueut,  surtout  dans  les  pays  à  gouvernement  popu- 
laire,  livrés  aux  Huctuations  de  l'opinion»  préoccupés  de 
compter  les  suffrages  au  lien  de  les  peser, 

L*absurdlté  des  Ibéorles  égalitaires  qui,  si  elles  étaient 
un  inslaol  réalisables,  n*abootiraienl  qn*ft  l'égalité  de  la 
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misère;  le  salul  et  la  prospérité  de  l'ouvrier  dépendant  de 
son  esprit  de  conduite;  la  propriété  reconnue  comme  le 

fondeiiieuL  de  ia  \ie  civile  :  ce  sont  là  au lanl  de  thèses  Iri- 
viales,  pour  ainsi  dire,  mais  sur  lesquelles  on  est  bien  forcé 
de  revenir  sans  cesse,en  présence  des  convoitises  malsaines 
et  de  Taveuglement  des  passions.  Cependant  les  plus  élo- 
qoents  plaidoyers  n'y  font  rien  :  le  grand  point,  c'est  de 
parvenir  à  faire  écouter  les  leçons  du  bon  sens  dans  la 
mansarde  ou  la  chaumière.  M.  Gabeiii  a  compté,  pour 
arriver  à  ce  résultat^  sur  l'influence  des  eiemples.  Il  met 
en  Kène  des  personnages,  raconte  tout  bonnement  leur 
vie,  et  init  sur  leur  céder  la  parole,  attentif  à  leurs  objec- 
tions et  y  réponddiU  par  des  lails  précis  et  par  des  chif- 
fres. Tout  y  passe,  depuis  la  réforme  des  impôts  jusqu  à  la 
réforme  des  salaires,  jusqu'aux  illusions  de  l'école  qui  ne 
compte  que  sur  le  gouvernement.  L'auteur  ne  croit  pas 
auï  panacées,  mais  il  croit  au  progrès  et  apprécie  haute- 
ment les  iusti  tu  lions  modernes,  basées  sur  le  respect  de  la 
Justice.  11  montre  de  la  manière  la  plus  pertinente  que 
ceux  qui  en  méconnaissent  le  bienfait  sont  en  déflnilive 
les  ennemis  de  ceux  qu'ils  tentent  de  séduire  :  les  oisifli 
des  grandes  villes  et  les  dépensiers  qui  ont  contracté  des 
besoins  factices.  Un  discours  magistral,  prêté  à  un  vieux 
général  américain,  présente  en  un  résumé  clair  les  conclu* 
sions  échelonnées  dans  tout  Pouvrage,  dans  un  langage 
â  la  fols  consolateur  et  fait  pour  fortifier  les  âmes. 

Ce  petit  volume  sans  prétention,  nms  dont  chaque  page 
contient  une  leçon  pratique  et  s'inspire  d'idées  élevées, 
serait  avantageusementt  ce  me  semble,  introduit  dans  nos 
écoles,  et  je  serais  surtout  heureux  de  le  voir  pénétrer  au 
foyer  de  famille  de  ceux  pour  qui  il  a  été  écrit.  La  Bel- 
gique peut  en  faire  son  profit,  comme  rilalie.  L'honorable 
traducteur  Ta  pensé  sans  doute;  mais  ici  je  me  permets  de 
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lui  adresser  une  observation.  C'était  le  cas,  ou  jamais,  ooa 
de  procéder  à  une  version  littérale,  mais  à  ce  qo*on  est 
convenu  d*appeler  une  adaptation.  Si  M.  Wiliqiiet  se  déci- 

dait  à  entreprendre  ce  travail,  Il  pourrait  rendre  un  véri- 
table service  à  nos  classes  laborieuses,  mises  directement 
en  cause  et  ainsi  plus  vivement  intéressées. 

Alph.  Le  Rot. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Fonde/  et  la  Belgique;  par  J.  Siecher, 
membre  de  TAcadémie. 

Le  17  novembre  procbain,  Cologne  ffttera  le  troisième 

centenaire  tlu  [)oèle  Vondel,  de  Agrippijnsche  Zwaan  (le 
Cygne  agrippinien  de  Colonia  agrippina  Uàiorum),  On  s'y 
propose  de  jouer  sa  tragédie  Jephta^  où  il  a  voulu  repro* 
duire  la  régularité  classique.  A  Amsterdam,  dès  septembre, 
è  Poccasion  du  grand  congrès  littéraire  hollando-belge,  le 
Vondels'park  a  vu  des  fêles  magnifiques  en  l'honneur  du 
plus  brillant  génie  poélique  de  la  Néerlande  (1).  Anvers,  à 
son  tour,  a  en  son  comité  institué  en  vue  de  cette  commé* 
moratiott»  et  pour  que  tout  fût  bien  national»  il  se  compo- 
sait fraternellement  de  libéraux  et  de  catholiques.  Ils  ont 


(1)  VoHDii,  Tkê.  great  (deat  pott  of  thê  IftthtHamd»,  Siturdaf- 
Review  du  3S  août  1886. 
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fait  représenter  les  Lêeuvwndalerg,  THylle  patrîotîqae  par 

excellence.  Le  conseil  commuiuH  iivait  chargé  M.  Robert 
Fabri  de  sculpter  un  buste  du  poète  destiné  à  Tune  des 
sâlJes  du  théàlre  flamand,  Nederlandsch  Schouwlmrg,  Dans 
lf»s  écoles,  on  s'attachait  avec  une  sorte  de  fièvre  à  faire 
connaître  à  la  jeunesse  la  vie  et  les  œuvres  de  ce  Flamand 
que  la  Belgique  donna  ù  la  IloUnnde'(i).  A  Bruxelles, 
V Union  littéraire  annonçait  qu  elle  se  ferait  représenter 
aox  fêtes  d*Anvers.  Entin  on  vient  d'inangarer  le  â  octobre 
le  grand  théâtre  flamand  de  la  capitale  par  la  représen- 
laliou  de  YondeL,  le  drame  du  docteur  Vau  Peene. 

I 

On  conçoit  Teothousiasme  de  Cologne,  où  Vondel  est 

né,  et  celui  d*Amslerdam,  où  il  a  composé  tous  ses  chefs- 
d'œuvre.  Mais  en  Be|f,'iqiie,  ne  faut-il  pas  se  résigner  à 
dire  :  c  Par  la  fatalité  de  nos  guerres  religieuses,  nous 
avons  perdu  ce  grand  coloriste  flamand,  comme  nous 
avons  failli  en  perdre  un  plus  grand  encore,  Rubens,  né  à 
Siegen?  » 

Quelques  iraits  pris  dans  la  vie  cl  surtout  dans  l'œuvre 
de  Vondel  moutrerool  ai&éiDenl  que  notre  [ta^s  peut 
revendiquer  quelque  part  de  cette  gloire.  C'est  bien  un  fils 
de  parents  belges  dont  on  a  voulu  célébrer  la  mémoire. 

Joost  Voudei  (ou  Van  den  Vondel)  (2)  e^t  ué  à  Cologne, 


(i)  Cf.  Notra  BiMn  M  ta  Htiintun  «Mmdmâe  en  Belgique, 
page  tù^. 

(*2)  Un  uoiu  loul  à  fait  brabançon  ;  votulel  signifie  planche  ou  pout 
sur  un  fossé. 

3"*  SÉRI£,  TOME  XIV.  31 
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iei7  novembre  1587.  Son  grand-père,  Peter  Kranon,  était 
un  de  ces  rbéloricieQS  anversois  qui  de  la  Renaissance 
avaient  glissé  jusqu'à  la  Réforme,  allant  plus  loin  que 
Houwaert  ou  que  Van  Gbislele,  fakleur  de  la  Govdbtoem» 

Il  sï'tail  fiiil  inennonile,  doopsgvzind y  c'osl-à-dire  non 
pos  anal);if)lisl('  (coiimie  on  traduit  (|nt'l(ja('rois),  mais,  tout 
au  contraire,  une  sorte  de  quaker  mitigé  par  les  prédica- 
tions <le  Menno  Simonis,  ancien  curé  catholique.  Poursuivi 
par  les  sbires  du  markgraaf,  sans  doute  pour  quelque  satire 
trop  hardie.  Peter  Kranen  eut  le  temps  de  se  sauver  à 
Cologne  avec  ses  enfants.  Sa  femme,  près  d'accoucher,  fut 
enfermée  au  Stevu;  mais  un  cousin,  Hans  Michiels,  se 
portant  caiilior),  ohlinl  sn  lilierlé  jusqu'après  ses  couches. 
Ramenée  à  la  prison  par  Hans  Michiels  lui-m^mo,  la 
pauvre  femme  apprit  bientôt  qu'elle  allait  être  condamnée 
au  bùcber.  On  ne  loi  accorda  sa  grâce  qu*à  la  condition  de 
faire  baptiser  un  de  ses  enfants  qu'il  fallut  faire  revenir 
de  Cologne.  C'était  la  petite  Sarah,  qui  devait  être  la  mère 
du  j)(>èle  et  lui  préfiarer,  de  loin  i  l  eoinuie  par  influence 
poétique,  sa  conversion  au  calholicisnie. 

A  Cologne,  reluge  d'un  grand  nombre  de  Flamands,  les 
Anversois  mennonites  formaient  une  sorte  «le  colonie  fer- 
mée. On  ne  se  mariait  qu'entre  coreligionnaires  (i).  Ce  Tut 
ainsi  que  Joost  Vondel,  un  chapelier  {haedsloffeerder), 
épousa  la  fille  de  Peter  Kranen,  qui,  bafitisée  par  force. 


(1)  On  a  remarqué  partout  celle  iatiine  solidarité  des  proscrits 
flamands.  V.  Alph.  Willems,  Lei  EUevien,  p.  ci.xvti.  —  Noas  venons 
de  lire  dans  le  Gîdt  de  décembre  1887,  p.  549  :  •  L*liisloire  de 
nos  Réfagiéêt  de  ces  énergiques  Flamands  qui  ont  fait  la  grandeur 
d'Amsterdam,  demeure  inconnue  malgré  le  eooeours  institué  par  la 
Pnmndaol  Otrtditnh  GenoolteAaji.  • 
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élail  bientôt  ramenée  à  la  douce  religion  mennonite  de  sa 
famille.  Bienidl  le  nord  des  Pays-Bas  s'affranchit,  ei  les 
proteslaots  purent  obtenir  la  liberté  de  leur  culte.  Pour 
des  Flamands,  rentrer  en  Hollande,  c'était  alors,  grâce  à 
ridentîté  d*idîome,  revenir  de  Teiil.  I.e  chapelier  Joosl  y 
songea  coiiiuk  laui  d'iinlres;  mais  drs  iiiki  ci.s  de  commerce 
le  forcLTcnt  il'al)ord  à  résider  à  Francfort  et  à  Brérae. 
Colin,  eu  1598,  ii  put  s'établir  à  Utrecht,  où  le  futur  poète 
commença  son  éducation.  Ën  i600,  sou  père  est  marchand 
de  bas  et  de  chaussons  dans  la  célèbre  WarmoêMitroat 
d'Amsterdam.  Dans  cette  ville,  où  se  concentrait  alors 
rénergie  néerlandaise,  deux  Sociétés  de  rhétorique  lla- 
maiide,  épaves  de  la  catasliui»he  d'Anvers  ih  158^,  avaient 
la  vogue.  Kllcs  alliraienl,  à  leurs  représentaiioiis  de  Zin- 
nespelen  ou  moralités  allégoriques,  non  seulement  les 
réfugiés  de  Belgi()ue,  mais  le  peuple  d*Amsterdam,  dont 
le  langage  ne  différait  guère  du  brabançon  que  par  un  peu 
moins  de  mots  français. 

Le  jeune  Vondel,  on  Ta  généralement  remarqué,  fut  pro- 
luadt-ment  impressionné  par  ces  jeux  de  scène  où,  avec 
une  naïveté  digne  du  moyen  âge,  on  cherchait  avant  tout  à 
édîûer  un  public  (aciiement  enthousiaste.  M.  J.  te  Win  kel  (1) 
a  parfaitement  dégagé  ces  traces  cnrieuses  de  rioflueoce 
rhétoricale.  Â  dix*sept  ans,  en  1605,  un  épithalame 
pour  le  mariage  de  Clara  van  Tongerloo,  montre  le  poète 
déjà  tout  formé  par  ce  style  flamand  mêlé  de  réminis- 
cences évangéliques  et  de  bizarreries  dérivées  du  mauvais 


(I)  Vimdel  oh  irtunpMkhitr  (Hurlem,  1881).  ~  Dans  l«  pre- 
mier Tolumo  de  sa  Geicftlnlmif  dtr  N*deriandt^  kUerkumie,  qui 
vient  de  panltre,  le  Te  Wtnliel  s'attache  à  faire  ressortir  lUmpor- 
tanee  de  Télément  flamand  dans  la  liltératare  néerlandaise. 
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goût  (les  ailleurs  de  la  période  lH)iiîi;uigi)onne.  Ce  Schrif- 
iueriyck  hruytofls  reffereyn  esl  une  de  ces  ballades  pom- 
peuses doDl  le  refrain  ou  êtock-regel  ne  manque  pas  d*af- 
félerie. 

L*aQ  d'après,  au  concours  dramatique  (land  juumt)  de 
Haarlem,  un  lied  encore  assez  rhélorical  esl  adressé  .lux 
deux  chambres  de  rhétorique  hrab.inçonnes  qu'on  venait 
d'applaudir.  Mais  déjà  lej^rand  écrivaiFi  Hooll,  le  Richelieu 
et  le  Malherbe  de  la  nouvelle  renaissance,  signalait  le  fils 
du  boutiquier  auversois  comme  un  des  rimeurs  qui  don- 
oaient  les  plus  hautes  espérances. 

En  1600,  le  doui  mennonite,  convaincu  que  la  guerre, 
mémedéfensive,ne  peuts*inspirerd*aiiciin  versetdu  sermon 
de  la  Montagne,  célèbre  avec  amour  la  Trêve  de  douze  ans 
obtenue  par  le  tolérant  Oldon  Barneveldt,  en  dépit  (?u  trop 
belliqueux  prince  Maurice.  Il  espère  que  celte  trêve  pourra 
bientôt  amener  une  paix  définitive,  que  d'avance  il  se  glo- 
rifie de  chanter  : 

Op  liopc  of  met'  er  tydt  ccn  vredc-».on  missciiien 
Deo  Nederlcodea  oioebt  gbedaurigiyck  bettralen. 

Mais  quoi!  le  fanatisme  se  réveille  :  Henri  IV  est  assas- 
siné^ et  celte  victime  de  Ravaillac,  populaire  aux  Pays-Bas 
comme  en  France,  inspire  à  Voodel,  dans  un  style  déjà 
renouvelé,  une  poésie  à  détails  réalistes  comme  les  aimait 
la  peinture  flamande (1).  Le  Wtmert  en  treur^ickt  déplore 


(1)  Simon  Gorter,  dans  ses  Lett^rhinOige  stiidirn  (2'  édition, 
Amsterdam,  1881)  cl  principalement  à  j  r  ipos  de  Bilderdijk  «  qui 
osait  se  placer  au-dessus  de  Vondel,  »  analyse  lincment  le  réalisme 
du  fiériic  aiivcrsois,  —  Il  faut  puui  laut  reconnailri.'  (pic  Bildcrdtjk^ 
dans  la  picf  n  r  lii-  >nii  Wiilctn  van  HuUnnd,  bv.  inoulrc  plus  enthou- 
siaste que  Jonckbiuct  pour  la  tragédie  de  Votidel. 
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h  mort  f  du  défetisenT  du  saint  Ëvangile  »  et  «aloe  oaîve* 
ment  Louis  XIII  comme  le  protecteur  de  la  république 

des  Provinces-Unies. 

Celle  iiii  iiii'  iiiiru  i!  lOlO),  Vondel  éponse  Maaiken 
(Marieile)  de  Wolf.  dont  le  |)eie,  qui  étail  un  passementier 
anversois,  avait  autrefois  dû  protiter  du  refuge  de  Cologne 
â  cause  de  son  mennonisme.  La  Jeune  femme  f^e  met  bra- 
vement à  la  téte  de  la  bontique  de  la  Warmoeêslraat  et 
permet  ainsi  à  son  mari,  d*un  an  moins  âgé  qu'elle,  de  se 
livrer  plus  librement  aux  aspirations  de  la  poésie. 

Aussi,  dès  tOlS,  voyons-nous  Vondel  aborder  leibéàtro 
pour  son  propre  (oiuple.  Hien  de  plus  ctirieux  pour  nous 
que  ce  début  dans  un  genre  longtemps  couvoilé  par  ladini- 
râleur  des  Flamands.  La  chambre  brabançonne  Lavendel' 
bieem  8*étatt  naturellement  chargée  de  la  représentation* 
Hêt  Passeha  était  une  tragédie,  on  plutôt,  comme  dit  Van 
Lennep(l),  un  mystère  sur  la  sortie  d'ÉgypIe.  Avec  une 
orthographe  essentiellement  hralMi»(.unne,  la  pièce  s'an- 
nonçait comme  donnant  une  leçon  édifiante  au  peuple, 
trage  comeditcher  wijze,  ce  qui  signitiait,  comme  pour 
Corneille,  un  dénouement  heureux.  11  s^agissait,  en  effet» 
de  la  délivrance  des  Israélites;  mais  Jébovab,  qui  y  figure 
comme  protagoniste, y  semble  bien  promettre  une  antre  déli« 
vrance,  celle  des  Pays-Bas  opprimés  par  Philippe  II,  auquel 
Pharaon  l'ait  sans  ctb,sc  |)enser.  Dans  une  a  Épistre  à  mon- 
seij^neur  Jean-Mirhiels  van  Vaerelaer,  mon  singulier  ami  > 
(les  seuls  vers  français  que  Ton  connaisse  de  Vondel),  il 


(4)  AvoiiH  iiou<i  besoin  <]o  faire  remarquer  que  la  plupart  des 
faits  cites  dans  ccl  ariitU'  ,soni  nupruntcs  à  la  grande  édition  de 
Vondci  par  Van  Lcnncp  {it  vul.  gr.  iii-8«.  Amsterdam,  1855-ib69.i? 
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copie  la  langue  de  ce  Ddbarlas  de  la  Pléiade,  si  soavent 
tradoit  en  flamand  (1).  A  son  mécène,  on  marchand  bra- 
bançon enrichi,  il  vante  toujours  la  paix  : 

Durant  Taagc  dorô  que  nos  premiers  ancestrcs 
Faisoiciit  profes>ioii  des  ouvrages  chainpcstrcs, 
Aslrée  florissoil,  el  la  lerre  à  cliascuii 
Rsloit  avt'c  SCS  fi  uicls  en  [).irtage  eoinniiin. 
Les  lîfres  ni  lambours  M'csveillèreiit  l'orage 
D'un  sanglant  eschaffaut  

Malgré  cprlains  mots  et  certains  détails  qui  se  ressentent 
de  la  irivialilé  des  rhéloriciens  ses  premiers  maîtres,  Von- 
del  rappelle  souvent  l'élévation  de  Calderon,  qui,  loi  aussi, 
n*a  fait  que  transformer  des  mystères  du  moyen  âge.  Puis, 
quelle  intensité  de  vie  à  travers  cette  diction  parfois  mys- 
tique! CV'sl,  en  vérité,  h  sensation  des  choses  comme  on 
Ta  dans  Uubeiis»  jusque  dans  ses  allégories.  L'inspiration 
est  à  la  fois  patriotique  et  biblique,  et  cependant  plus  d*une 
tirade,  d'une  audacieuse  familiarité,  a  les  tournures  les 
plus  brabançonnes,  les  plus  naturelles  pour  exprimer  des 
idées  transcendantes.  On  pourrait  aisément  se  moquer  de 
Pharaon  qui  maudil  Jnpyn  et  les  Furies,  tout  comme  un 
fakteur  de  Belgique;  on  se  lasserait  vite  de  compter  les 
hurgondismes  de  ce  que  les  Brabançons  appelaient  «  lan- 
gage de  cour,  >  par  exemple,  parvoyck  oan  Phebus^  eene 
tomttf  un  tttter,  etc.;  mais  que  nous  importe,  dès  que  la 
Fama  ou  Renommée' raconte  le  passage  de  la  mer  Rouge 
comme  si  elle  traduisait  le  fameux  Cantique,  en  y  ajoutant 
Tampieur  de  l'épopée?  Que  nous  iaii  ce  reste  de  iidélilé  à 


(1)  Par  exemple,  par  le  graveur-  poùtc  aoversois,  Zacbarias  Heyos. 
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la  rbéioriqiie,  si  tout  à  coup^  dans  les  chceors  ou  Ryen»  od 
s*aperçoît  que  le  vieux  flamand,  dégagé  de  son  bariolage 
bourguignon,  retrouve  la  sim[)licitt^,  la  nelleté  de  RuuS' 
hroecet  de  Maerlanl  pour  rnonler  jusqu'au  sublime?  Si  la 
Passcha  garde  encore  çà  et  là  raltirail  des  Urabnndsche 
Kmnerstàu  moios  y  irouve-t-on  un  esprit  nouveau,  jusque 
dans  le  rythme  et  la  cadence.  On  dirait  que  la  liberté,  par 
ses  épreuves,  a  retrempé  ce  vieux  langage  d'antan. 

Il 

De  jour  en  jour,  Vondel  s'ussociait  mieux  aux  destinées 
de  la  patrie.  Pendant  plus  de  soixante  ans,  il  devait  en 
célébrer  les  moindres  aventures.  Le  catalogue  de  ses  vers 
correspond  de  point  «n  point  aux  annales  de  la  Néerlande. 

A  peine  a-t-il  acbevé  sa  tragédie  qu'il  entreprend  une 
autre  œuvre  tout  aussi  nationale.  C'est  l'hymne  à  la  nnarine 
des  Proviuces-Lriies  :  0  boudîgh  Piederland!  0  forle 
république!  que  vous  voilà  vengée  de  Philippe  111  Mais 
que  de  ruines  en  ces  quarante  années  de  guerre,  jusqu'à 
ce  que  TEspagne  nous  octroie  le  chapeau  de  la  liberté I  Et 
alors,  avec  une  netteté  de  pinceau  vraiment  flamand,  il 
retrace  la  perle  de  TArmada,  la  bataille  de  Nieuport,  les 
lointains  voyages,  les  audacieuses  découvertes.  Nova- 
Zembla,  Heeu»skeilx,  Nassau,  sont  rbanlés  d'fine  façon 
triompitale.  Après  le  triomphe,  la  prière  pour  que  Dieu 
préserve  ce  peuple  des  ivresses  de  la  victoire  et  pour  que 
le  brillant  Maurice  se  résigne  à  la  paix.  Qui  croirait  que 
Tautenr  de  ces  vers  magnifiques  composait  encore,  quatre 
ans  plu»  tard  (1616),  un  chant  de  Pentecôte  {Pinxter 
Zangh),  si^iié  d'une  ana^i aiiiuie  à  la  mode  rhéloricale! 
On  pouvait  craindre  que  cette  naïveté  à  la  fois  si  ger- 
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manique  el  si  chrétienne  ne  se  perdît  par  les  nouvelles 
éiudes  entreprises  par  Vondel.  Pour  mieux  se  meure  à  la 
hauteur  du  cercle  des  Roemer  Visscber«  des  Hooft  el  d*ao- 
très  nombreux  amis  littéraires,  il  s'était  mis  à  apprendre 

lelalin;  il  se  préoccupait  surtout  des  écuLs  du  Gantois 
Daniel  Hrinsins  el  de  TAnversois  Barlœiis  sur  Tesprii  de 
la  littérature  ancienne.  Mais  il  lui  arriva  comme  à  Cor- 
neille, auquel  son  génie  nous  ramène  quelquefois  :  il  main- 
tint la  liberté  de  ses  allures  malgré  toute  la  vénération 
qui  Tinclinait  devant  le  moindre  poète  on  critique  de 
l'antiquité. 

Cette  préférence  pour  lerudilion  se  concilie  sans  effort 
avec  la  bonhomie  toute  flamande  et  le  citai jDaut  naturel 
qui  désormais  se  montrent  dans  tous  ses  écrits,  lin  1613, 
un  libraire  lui  demande  de  commenter  les  gravures  du 
Gulden  Winckel,  dédié  à  son  beau-frère  Abraham  de  Wolf  ; 
il  combine  la  mythologie  grecque  el  la  simplicité  évangé* 
lique,  sans  qu'on  s'aperçoive  de  la  combinaison,  de  la 
soudure.  Un  antre  libraire  invoque  sa  plume  pour  refaire 
le  fabliei  du  Brugeois  De  Deene  et  rehausser  d'autant  les 
spirituelles  gravures  d'un  autre  Brugeois,  àMarkus  Gee- 
raerts.  Aussitôt  la  Warande  der  dieren  apparaît  avec  un 
trésor  de  vieux  dictons,  pratiques  comme  dans  Cats, 
mais  d'une  tournure  plus  vive  et  même  fringante.  Pour* 
tant,  on  y  rencontre  maint  adage  destiné  ft  des  héros  de 
Teniers  : 

Lett  Tooral  op  de  ipretiek  :  AIst  Uer  is  In  de  maa 
Dan  i$  «1  sijn  vcrstant  en  wijsheid  in  de  iLsn  (I). 


(1)  Prends  farde  avant  tout  au  dieton  :  •  Quand  la  bière  est  dans 
rhonune,  dès  lors  toute  sa  sagesse,  tout  son  esprit  est  dans  le  pot  • 
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Lorsque,  vers  la  fin  de  1617,  poar  lalter  conire  les 

buveurs,  les  kanue-kykers  des  rhétoriques  décadenles,  le 
lY  Sanjiiel  de  Gosier  reconstitua  la  vieille  chambre,  de 
oude  kamer,  Vondel  fui  un  des  premiers  à  s*inscrire.  Il 
aimait  d'ailleurs  ce  spiriluei  descendant  des  gueux  de  mer» 
qui  savait  le  guérir  de  sa  mélancolie.  Chose  curieuse,  eo 
effet,  ce  génie  si  aovcrsois  de  raillerie  cordiale  (voir  son 
portrait  en  téte  de  Tédition  Van  l^nnep)  était  parfois 
rêveui'  et  concentré.  I.e  docteur,  au  surplus,  lui  plaisait, 
parce  (lue  son  proicslaniisnie  éiaii  iol(^ranl,  humaniste,  à 
la  façon  des  anciens  <  politiques  >.  Quand  il  (init  par 
transformer  les  rhétoriques  en  académie  et  par  obli'nir  un 
théâtre  permanent,  ce  fut  à  la  grande  joie  de  Vondel, 
redoublée  encore  par  la  colère  de  quelques  prédicants 
fanatiques  et  gomarien?  (sectateurs  do  Brugeois  Goemare), 

A  ce  lliéîilre  ré'^énéié,  Vondel  fil  représenter  sa  seconde 
trai^MMJie  :  Ln  Dpsfrm  iion  de  Jérusalem.  Il  était  alors  diacre 
chez  les  Meuiioniles,  section  des  Waleiianders^  et  Tou 
pouvait  croire  qu'il  avait  mysliquenient  renoncé  au  drame 
et  à  ses  pompes.  Mais  cette  pièce  sans  action,  sans  véri- 
table mouvement  scénique»  était  en  quelque  sorte  une 
élégie  religieuse,  où  la  gravité  de  la  pensée  était  relevée 
par  une  noble  simplicité  de  style. 

Si  mystique  qu'il  se  uionlràt  par  niotiH'nts,  depuis  sa 
maladie  de  1620,  il  demeurait  lîdèle  à  sa  prédilection  pour 
les  humanistes.  C'est  ce  qui  Tinspira  à  propos  d'Érasme, 
qui,  sous  le  nom  de  libertyn  (libre-penseur),  était  violem- 
ment attaqué  par  les  calvinistes  de  Rotterdam,  ennemis 
des  politiques.  Un  sonnet  contre  Tabus  des  condamnations 
ecclésiastiques  est  contemporain  iTune  ode  sur  sainte 
Agnès  faite  à  propos  d  iin  livre  de  Slalpaerl  van  der  Wiele, 
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archiprélre  de  Delfland  et  grand  ami  de  ces  deux  filles  de 
Roemer  Visscher  qu*on  a  po  surDoromer  les  demoiselles 

Rambouillet  de  la  Hollande.  Elles  figoraienl  au  cercle  lil- 
léraire  de  Miiideu  sous  la  présidence  de  Hoofl.  Celait  le 
vrai  foyer  de  la  toléraoce,  si  difficile  à  réaliser  daos  une 
époque  de  luttes. 

Pour  un  des  plus  britlants  familiers  du  cercle,  Laureos 
Reael,  ancien  gouverneur  des  Holoques»  Vondel  composa 
V Éloge  de  la  navigation,  où  se  remarque  encore  une  fois 
cette  vivacité  de  coloris,  celle  exaclilude  de  termes  lech- 
iiiquts,  qu'on  doit  d  autant  plus  admirer  dans  une  œuvre 
largement  épique  et  de  la  part  d'un  auli-ur  qui  n'avait  pas 
encore  expérimenté  la  vie  maritime  (1).  Ce  don  de  la 
description  vivante  et  poétique  le  rendait  naturellement 
enthousiaste  de  Dubartas  et  de  ses  traducteurs.  On  n'a 
qu*à  lire  les  vers  qu'il  adressa  au  poète-graveur  et  impri- 
meur Zaciiarias  Ileyns,  d'Anvers,  membre  de  ia  Zîra- 
banftsche  Kamer,  Un  autre  Iraducleur  eut  part  à  ces  éloges 
sincères»  c*est  le  baron  d^Aspereo,  gendre  de  Marnix,  en 
même  temps  que  le  célèbre  imprimeur  BalUiasar  Moretus 
(Moerentorf). 

En  à  la  mort  de  Maurice»  Vondel  salua,  dans  des 
vers  encore  admirés  de  nos  jours,  le  nouveau  capitaine*^ 

général,  Frédéric-Henri,  qu'il  croyait  modéré  en  religion 


(1)  Vondel  ('lait  im  voyant,  à  l'imaginalion  netlo,  vive  et  péné- 
Iranlo.  «  Quand  il  compose  son  Rhijnlicd,  dit  Simon  (iortcr,  il  a 
nefleraenl  dans  l'esprit  tontes  les  villes,  Ions  les  paysages  que  par- 
court le  grand  fleuve  depuis  les  Alpes  jus(|u'à  Kal\wjtk.  «  Aussi, 
ajotitc  l'auteur  du  Bedthpraakf  sou  plus  grand  charme  encore  c'csl 
d'clrc  vrai. 
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et  grand  ami  de  la  paix.  Célaît  comme  no  rêve  d*idylle. 

Avec  |ilus  d'énergie  el  même  avec  une  certaine  virlnesité 
dramatique,  il  composa  alors  Palamedes^  une  tragédie 
grecque  dont  le  sous-tilre,  «  rinnocence  égoriîée  »,  indi- 
quait une  |)ensée  vengeresse  à  lous  les  amis  du  inailieureux 
pensionnaire  des  Étais  de  Hollande,  Olden  Barneveldt. 
Les  intentions  allnsives  sont  transparentes,  grâce  à  one 
foule  de  détails  nettement  caractéristiques  des  lieux  et 
des  personnes  que  l'on  visait.  Ce  fut  un  acte  de  courage. 
De  (ous  côtés  picuvaient  les  pamphlets  et  les  pasquins 
scandaleux.  Le  lanalisme  parvint  même  à  exciter  le  zèle 
du  Schout,  chef  du  tribunal  des  écbevins  d'Amsterdam  ; 
mais  tel  était  déjà  Tascendani  du  grand  poète,  qu^il  ne  fut 
condamné  qu*à  one  amende  de  300  florins,  qu*un  ami  paya 
pour  toi.  La  guerre  aux  juges  iniques  du  tolérant  Barne- 
veldi  (1)  semblait  au  moins  exiger  un  long  et  dur  empri^ 
sonnemenl.  Pro  liher(aie,  ainsi  signait-il  ses  ripostes,  et  il 
en  avait  bien  le  droit. 


111 

Jamais  poète  n'a  fait  plus  longtemps  (de  1610  à  1672) 
no  nombre  incalculable  de  pièces  de  circonstance,  et  tou- 
jours avec  one  verve  rajeunie.  Loi,  si  modeste  et  si  peu 
flagorneur,  dès  qu*il  &*a\îse  d*0D  fait  ou  d^un  bomme 


(I)  On  sait  que  le  grand  pensionnaire  de  Ifu  lunde,  après  avoir 
été  un  varilatit  soldat  dans  les  guerres  de  riudcpi  iidance,  se  munira, 
comme  Vondel,  ami  de  la  paix  et  de  la  mansuétude  ctirélicnne.  Le 
parti  des  fanatiques  le  fit  cundauincr  ii  mort  en  1(517. 
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qni  peut  intéresser  Amsterdam,  aussitdi,  comme  pour 
fiéraoger  : 

Son  cœur  est  un  luth  suspendu  : 
Sit6t  qu*OD  le  toadie  il  résonne. 

Voyez  ses  consola  lions  à  Hoofl,  puis  son  poème  (car  c'est 
bien  cela)  sur  la  oaissance  du  futur  Guillaume  11,  ses  com- 
pliments louroés  en  frais  tableaux  didylle  néerlaDdaîse, 
(ÂUê8  boter  en  mêtk,  tout  est  beurre  et  lait)«  et  surtout  son 
May* Lied  en  l'honneur  d*Orange.  Voyez  aussi  ses  épttres 
satiriques  aux  bourreaux  des  consciences,  ses  adjurjiliaiis  à 
des  mennonites  qui  veulent  pousser  jusqu'à  Tanabaplisme, 
sa  piquante  raillerie  flommelpoi  à  côté  du  splendide  poème 
sur  la  prise  de  Grol.  Et  quelle  variété  de  cadres  rehaussée 
encore  par  la  prodigalité  de  détails  topiques?  Si  Hooft 
se  remarie  â  Heteonora  Hellemans,  Htle  d*un  marchand, 
colonel  de  la  garde  bourgeoise  à  Anvers,  vile  un  la/eUpel, 
un  épi  (lia  lame  dialogué  comme  on  en  faisait  chez  les 
ancH'iis  nrlerijkers.  Frédéric-Henri  arrive-l-il  à  Amster- 
dam pour  apaiser  Témeuie  des  orthodoxes,  Vondel  trouve 
des  accents  trop  agressifs,  trop  francs,  et  que  le  prince 
D*08e  pa»  récompenser,  à  cause  de  la  fureur  des  Arminiens. 
Une  créance  importante  le  poussa  jusquVn  Danemark, 
en  même  temps  son  ami  Reael  est  nommé  amiral  à  propos 
des  menaces  de  Wallenslein  :  quelle  meillcme  occasion 
pour  des  pièces  nouvelles,  soit  intimes,  soil  publiques, 
d'autant  qu'en  ces  parages  il  a  rencontré  plus  d'une 
colonie  hollandaise!  Chemin  faisant,  lui  qui  incline  déjà 
au  catholicisme,  ne  craint  pas  pourtant  de  prophétiser 
les  victoires  de  Gustave- Adolphe,  le  héros  des  ennemis 
de  Rome. 
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En  I6S0,  ce  fils  d^Anversoîs  esl  mêlé  à  une  lulte 
curieuse.  Cest  Tacadémie  de  Samuel  de  Coster  que  les 

calvinistes  et  les  rhétoriciens  brabançons  allaquenl  avec 
fureur.  Cals  mt-me  it  i  ne  joue  pas  un  rôle  bien  honorable. 
Yondel,  ennemi  des  cafards,  kerkutjlen,  adresse  soo  Ros-^ 
kam  (réirilie)  au  spirituel  et  libéral  Hooft.  Ce  qui  ne  Tem- 
pèche  pas  de  célébrer»  presque  en  même  temps,  le  triomphe 
de  GustaYC-Adolphe  è  Leipzig,  et  de  supplier  le  vainqueur 
d'épargner  Cologne,  sa  ville  natale. 

11  pense  en  vers  aussi  facilement  qne  Voltaire  pensait 
en  prose  :  il  a  toujours  la  (il mue  à  la  main.  Voici  son  anni 
Barlœus  dont  il  faut  chanter  le  professorat  à  i'Athenœum 
iltuslre;  voici  encore  Grolius,  le  philosophe  lok^ranl,  qui 
revient  d*exil.  Puis  c*est  Maestrichl  pris  par  Frédéric- 
Henri;  cVst  Rubens,  ambassadeur  pacifique;  c*est  Tinfante 
Isabelle  qui  menrt,  dit  le  poète,  après  avoir  tout  fait  pour 
la  paix,  la  bienheureuse  paix.  Aj)rès  une  touchante  prière 
pour  l'inslallalion  de  l'orphelinat  wallon,  c'est  une  aimable 
boutade  en  l'honoeur  de  Giliis  van  Viuckeroy,  bourgmestre 
de  liasselt  et  empereur  t  de  la  noble  arbalète  >.  li  chante 
avec  strophes,  antîstropbes  et  épodes,  tout  comme  Plndare 
ou...  Ronsard,  le  Démer  aux  cent  moulins  (1)  et  la  joie  de 
Saint-Quentin,  patron  de  la  ville,  au  milieu  de  ces  joutes 
qui  jadis  étaient  pratiquées  par  les  comtes  de  Flandre.  C'est 
le  lloll  iiidiiis  Van  Lennepqui  aime  à  signaler  par  le  menu 
ces  o)oiudres  témoignages  de  l'amour  que  Vondel  portait  à 
tout  ce  qui  était  belge.  Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ne 
pas  souligner  de  telles  attestations. 


(1)  Nu  gicl  de  molenrijcke  Dcnier, 

Door  Uasselt,  sija  verheugdc  stée. 
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IV 

L^e^prit  belge  de  Vondel  se  remarque  partout,  dès  qu'on 
y  veut  faire  allenlton.  En  1638,  à  i*inaiignralîoii  du  grand 
théâtre  d'Amsterdam  (1  ),  Vondel  fit  représenter  nn  chef- 
d'œuvre  resU'  jns(|irà  nos  jours  au  répprloiro  néerlanrinis. 
GysOreclil  van  Arwiicl  <'si  une  tragédie  qui  se  r.ip[>orlo  à  un 
épisode  du  quaiorzieuie  siècle.  Or,  si  Ton  a  pu  conslalcr 
dans  ces  vers  la  iidélitt^  de  la  couleur  locale,  devançant 
Walter  Scott  (comme  dit  J.  de  Meyer),  nous  ne  devons  pas 
moins  reconnaître  dans  plus  d*un  trait  une  sorte  d'atavisme 
flamand.  On  songe  aux  vieux  trouvères  thiois  quand  Bade- 
loch,  la  l'emiiic  de  Gyshrecht,  développe  dans  des  vers 
limpides  et  qui  semblent  nppnrtcnir  à  un  de  nos  dialectes 
cristallisés,  la  théorie  germanique  de  riiéroisme  conjugal  : 

Met  smarlc  bacnic  irk.''t  kind,  en  dro^h  hct  ouder  *t  hart; 
Mijo  man  is  't  /larte  uelfs  'k  beb  soo  der  hem  gcen  leveo  (S). 

Jifott  en  trou,  fidèle  et  lople,  telle  doit  être  l'épouse, 


(I)  Cf.  N.  Wybraiids,ir«liliiMfmlaiiwdlelooiie«l(U(recht,  11173). 

(S)  «  Avec  douleur  je  portais  mon  enfant  sons  le  eœor;  le  cœur 
même,  e*est  mon  époui|  sans  lui,  je  ne  vis  plosi  ■  —  D'  Jan  Ten 
Drink  a  pu  dire,  au  dernier  congrès  hotlando»bclge  d*Anisterdam  : 
•  Au  troisième  siècle,  Thistoire  de  la  liltératore  néerlandaise  esl  un 
chapitre  de  Tbisloire  du  moyen  âge  français.  •  Mats,  par  exemple 
pour  le  roman  de  la  Jlote,  combien  ces  imitateurs  néerlandab  oui 
toujours  soin  d^éearler  tout  ce  qui  semble  poétiser  Tadultèrel  Héme 
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clianleiil  les  burg-soeten,  les  vassaux  du  bourg,  tians  uo 
chœur  (Reij  van  Kddingen)  qu'on  peut  comparer  à  l'un  des 
plus  beaiis  de  Sophocle.  La  dignité  d*une  belle  tendresse 
conjugale,  faite  d*estlmc,de  confiance  et  de  respect  mutuel, 
toute  cette  |ioé$îe  domestique  se  retrouve  dans  nos  vieux 
poêles,  qui  n'ont  pas,  eux,  comme  les  trou \ ères  franvais, 
organisé  et  perpétué  la  conspiration  contre  le  mariage. 
Rei  van  Klarissen  a  un  Ker^Umd  qui  rappelle  nos  vieux 
noêls  flamands. 

Dans  des  vers  adressés  au  Plenip,  le  père  d*un  pro- 
fesseur de  Louvaio,  nous  rencontrons  également  des  sen- 
timents familiers  à  nos  rimeurs  belges.  Le  catholicisme 
qu'il  avoue  franchement  en  1640  est  celui  de  la  tolérante 
Tesseisclia,  qu'il  appt  hiil  Kusobia  la  Pieuse.  Est-ce  par 
affeclion  pour  cette  lemnie  si  tiisiingnée,  si  lettrée  et  si 
peu  pédante?  Mon;  Yao  Lenuep,  qui  n'est  guère  suspect 
à  cet  endroit,  nous  donne  les  raisons  véritables.  Sa  nature 
d'artiste  finit  par  se  déplaire  aux  temples  trop  nus,  aux 
cérémonies  trop  sommaires  des  menoonîtes.  Beaucoup  de 
ses  amis  de  Belgique  et  dé  Hollande  étaient  catholiques. 


le  5preiter  Willem  von  Hîldegaerlsberge,  aussi  bohème  que  Rutebeol^ 
célèbre  le  mftriage  en  des  termes  aussi  respectueux  que  ceux  du 
Minnm'Utep»  —  Dans  ud  mémoire  couronné  par  TAcadémie  de  Bel- 
gique {lofwn  Vondd  door  i>  d»  Jager)  (Ultoiais  couronmAs,  in-8% 
1865),  où  Ton  étudie  surtout  les  types  féminins  du  poète  anversoia, 
Bttdeloek,  lliéroloe  eoojugale,  oecupe  la  plaee  d'honneur.  —  Réeem- 
ment,  H.  de  Veer  dans  son  Tnu^rhtffk  «oor  'tjonge  ffoUand  (S*  édit, 
Leyde,  1876),  slnspire  à  merveille  de  ce  noble  esprit  vondélien  qui 
trouve  la  plus  réelle  poésie  dans  les  plus  humbles  devoirs  de  la  vie 
domestique. 
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Ceux  qui  De  Pétarenl  pas  détestaient  comme  lui  les  que- 
relles tbéologiques,  répétant  avec  Ovide  :  Molesta  omnis 
argutuentatto,  et,  à  tout  prendre,  slospiraient  plutôt  de 
l'esprit  moderne  renouvelé  par  la  Renaissance.  Puis,  dans 

son  itiléiieur,  Vondcl  aiinail  ii  suivre  les  conseils  de  sa 
fille  Anna,  qui,  api  ùs  hi  riiorl  de  sa  mère,  sViiiil  eliiirfié^'  (Je 
la  conduite  du  ménage  el  des  affaires.  Or,  elle  avail  élé,  on 
ne  sait  pourquoi  ni  comment,  élevée  à  Colc^ne  dans  le 
catholicisme,  et  elle  linit  |iar  sa  faire  religieuse. 

Vondel  avait  le  caractère  trop  aimable,  et  ses  amis  du 
cercle  de  Mutden  étaient  trop  peu  fanaticpies,  [)our  que  le 
changement  de  religion  amenai  autre  chose  qu'un  |)en  plus 
de  ré>erve.  Grâce  à  beaucoup  de  délicatesse  en  ces  maiières 
délicates  de  la  conscience,  les  relations  se  mainliarenl 
jusque  dans  leur  cordialité,  en  dépit  de  tout  changement 
de  culte.  On  ne  s*étonnera  donc  pas  de  rencontrer  à  cette 
date  (1642)  des  vers  charmants  adressés  à  un  protestant 
belge,  Constantin  Sohier,  dVigine  montoise,età  sa  femme, 
Anna  Saye,  de  Tournai,  On  dirait  que  le  poète  aime  les 
Belges  uniquement  parce  qu'il  regrette  de  les  voir  séparés 
de  la  Hollande.  It  neùi  voulu  de  guerre  que  contre  les 
Turcs,  comme  il  le  dit  dans  son  poème  sur  le  mariage  de 
Guillaume  il  avec  Marie  Stuart,  la  sœur  de  Charles  II 
d*Anglelerre.  Peut-être  alla*t-il  trop  loin  dans  ses  invec- 
tives contre  les  puritains  d*Écosse,  qui!  appelait  sabba- 
lisles.  Du  moins  les  chefs  de  la  régence  d'Amsterdam  lui 
en  témoignèrent  leur  méconlenlemenl.  Le  naïl  put  le  con- 
trariait leur  politique,  comme  Tauleur  du  Cid  celle  de 
Richelieu,  sans  y  songer. 

En  1645,  il  dédie  à  Tarchevéque  de  Malines»  Jean  Boo- 
neo,  une  de  ses  conceptions  les  plus  grandioses  :  AUwr 
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Geheimnissen  (les  mystères  de  l'autel).  Ce  primat  de  la 
Néerlande,  qui  fui  depuis  condamné  comme  janséniste,  ne 
pouvait  pas  être  un  fervent  admirateur  des  leUres  ni  des 
arts.  On  cite  de  lui  ce  campliment  i  Vondel  :  c  Cesl  fart 
bien  ceci»  êinjeur  Vondeif  mais  vous  n'êtes  pas  encore  on 
Cats,  à  beaucoup  près  {op  verre  nat).  »  Brandi,  dans  sa 
naïve  biograpliie  de  Vondol,  raconte  que  l'archevèijde  crut 
le  récompenser  sullisainnicnl  en  lui  donnant  un  tableau 
religieux  de  valeur  médiocre.  Ëlant  à  Malines,  le  poète  alla 
visiter  Tatelier  du  jésuite  peintre  Daniel  Seghers;  raffintté 
des  goûts  dut  rendre  Tenlretien  assez  intime.  Il  est  pro- 
bable que  les  deux  artistes  flamands  ont  échangé  leurs 
regrets  sur  la  durée  de  la  guerre  fratricide  qui  ravageait 
le  nord  cl  le  sud  de  la  Néerlande. 


V 

Entin,  la  guerre  de  Quatre-vingts  ans  allait  avoir  son 
terme.  Vondel  s*adressa  tour  à  tour  au  prince  Frédéric- 
Henri  et  aux  vrede  vaders  (pères  de  la  paix),  les  quatre 
bourgmestres  d*Âmsterdam.  La  paix  de  Munster  (1648), 
tant  souhaitée,  pourrait  bientôt  être  consacrée  par  le 
beau  lableau  de  Bariiiéleniy  Yander  Heist,  Tami  de  notre 
poète. 

Lui-même,  au  comble  de  ses  vœux,  célébrait  ie  grand 
événement  par  une  œuvre  originale  :  les  Leeuwendalers, 
A  une  lecture  fugitive,  on  est  tenté  de  n*j  voir  qu'une 
imitation  de  VAminta  du  Tasse,  et  surtout  du  Ptuior  fido 
de  Guarini.  On  s^imagine  un  échange  d*élégantes  fadeurs, 
de  gracieux  compliments,  de  banalités  bien  sonores,  bien 
cadenuLfS. 

ô""  SÉBie,  TOME  XIV.  32 
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Mais  AlberdiDgk-Thijm  (dans  le  Gidt  de  1879)  nous 
avertU  tant  d*abord  que  c'est  le  style  essentieltement  fla- 
mand de  Floris  et  Blanche  fleur,  le  joli  roman  de  Diedcrik 
van  Assenede,  du  Xïfï*  siècle.  Les  scènes  d'amour  entre 
Hagerous  (qui  symbolise  la  Hollande)  el  Adelaert  é\e\é  par 
LanUkroon,  cest-à-dirc  la  Belgique  espagnole,  soot  ravis- 
santes de  fraîcheur  et  de  vérité.  Ni  mièvreries,  comme 
dans  la  pastorale  italienne,  ni  paroles  qoinlessenciées, 
comme  on  pouvait  le  craindre  d'une  pièce  allégorique  et 
mémé  officielle.  Non«  Vondel  obéit  ici  mieux  que  nulle 
part  aillcuisà  sa  pensée  tavorile,  au  sentimeni  qui  domine 
loute  sa  vie.  D'abord,  comme  cbrélieo,  il  voudrait  ellaccr 
toute  trace  de  guerre  : 

Het  zact  van  twecdraght  teclt  zoo  wrangc  en  bitlere  vruchten  (1). 

Puis,  comme  Néerlandais,  fils  d*Ânversoi$,  il  voudrait 
que  le  Snd  {Warandier,  le  pays  des  parcs  et  des  bois) 

et  le  Nord  (Duynrijckj  le  pays  des  dunes),  gardant  leur 
autonomie,  s'unissent  pour  couipléler  à  jamais.  C'est 
presque  la  grande  idée  du  congrès  de  Vienne,  si  mai  com- 
prise en  i8i5  el  si  lamentablement  compromise  en  1830. 
En  Hollande  même,  plus  d'un  critique  a  trouvé  que  Vondel, 
dans  cette  idylle  où  il  épanche  tout  son  cœur  aimant, 
donne  le  plus  beau  rdle  à  la  Belgique.  Il  ne  songeait  pas, 
sans  doute,  dans  celte  oeuvre  de  circonstance,  à  blessrr 
lessentimeots  du  public  cuiassé  au  Schouwburg  d'Amsler- 


(4)  La  semence  de  ditcordc  donne  des  fruits  si  Seres,  si  amers  ! 
—  H.  Alberdiogli^Tbjjai  vient  de  eommeneer  une  très  savante  édition 
des  «Biivres  de  Voodei. 
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dam.  Le  créateur  du  néerlandais  liuéraire,  le  doux  poète 
ai^fioement  Oamand  et  si  iDgénomeot  pittoresque,  n'a  pour 
muse,  en  ce  moment,  que  la  muse  de  Virgite,  dont  il  tra- 

duii  la  première  églogue  en  lèle  de  sa  pièce.  Comme  le 
chantre  do  Manloiie,  il  a  horreur  de  la  guerre  civile»  il  en 
a  8ubi  les  angoisses,  et  puisque  le  Sud  veut  la  paix,  c*esl 
ieSud qu'il  exaile. 

Celte  véritable  passion  pour  la  paix,  qu'il  célèbre  encore 
dans  la  dédicace  adressée  au  graveur  Micbiel  Leblon,  agent 
de  ta  reine  Christine,  a  donné  à  tous  ses  vers  une  suavité 
pénélranle.  une  ardeur  comiminicalive.  Que  nous  sommes 
loin  des  rnflnuîments  disparnles  de  Granida,  la  pastorale 
de  Hûoltl  iN'est-ce  pas  plulOl,  par  endroits,  une  éclataute 
Kirmtue  où  vibre  la  couleur  de  Ruhens  Tunique?  Que 
toutes  ces  bergeries  sont  vraies,  palpitantes  de  vérité,  et 
comme  on  sent  que  les  moindres  personnages  de  la  pièce, 
Wooter,  le  messager,  Warner  et  Govert,  les  paysans  que- 
relleurs de  la  IVoiilière,  Kommerijn,  la  nourrice,  et  même 
les  personnages  du  chœur,  sont  peints  d'après  nalure!  Il  y 
a  là  ce  coloris  gai  et  clair,  ce  réalisme  de  la  chair  vivante 
et  frémissante  qu'on  admire  dans  Rubens  (1).  Là  comme 
ici,  ce  qui  triomphe,  c'est  un  art  sdr  de  lui-même,  fidèle 
aussi  jusqu'au  bout  à  la  pensée  qu*U  a  mission  de  traduire. 
Un  souffle  lyrique  traverse  celte  molle  idylle  où  plus  d*un 


(1)  Quand  on  oppose  Rembrandt  le  HoUandais  à  Rubens  le  Belge, 
ne  faut-Il  pas  aussi  songer  qu*à  toul  le  moini  Vondel  a  le  coloris 
belge  dans  son  néerlandais  classique?  —  Pour  mieux  admirer  ce 
réalisme  obstine  jusque  dans  rallégorle,  voyes  ce  qu^il  y  a  de 
Tagne  dans  rallcgorie  :  Ftamandi  et  fKa/lons,  Jouée  k  Bruxelles  an 
rioornscAe  Sekonwburgt  le  S2  octobre  dernier* 
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détail  semble  bien  rustique;  mais  oe  qui  ennoblit  cette  ear- 
oatioD  rutilante,  c*est  la  pensée  si  chrétienne  de  la  con- 
corde. 

Pais  en  vré,  paix  et  concorde,  c*est  la  conclusion  des 

Leemvendalers.  Le  cliœur  termine  par  ces  paroles  :  «  .\ord 
el  Sud  soal  enfin  réunis.  La  Discorde  est  en  fuite;  l'union 
est  indissoluble;  la  prospérité  est  inépuisable  (i).  »  C'est 
pour  ces  strophes  que  Brandt  a  pu  dire  que  son  vénérable 
ami  savait  unir  la  douceur  et  le  grandiose  :  Zwivtœij'ent' 
hêit  mei  hooghdraveniheit.  Quant  aux  Belges  qui  n*onl 
pas  oublié  Tune  de  nos  deux  langues  nationales,  avec  quel 
ravissemenl  ils  retrouvent  ici,  sons  des  lermes  familiers  à 
nos  paiois,  un  sentiment  généreux,  une  haute  pensée î 
Deux  ans  plus  tard,  Vondel  a  lui-même  donné  la  théorie  du 
stjle  grand  à  force  d  être  simple,  éloquent  par  la  précision 
même  technique,  dans  son  aimable  et  paternel  traité  : 
AenlMinge  ter  néderduiitche  dichtkunsie  (Introduction  à 
la  poésie  néerlandaise  (i650). 

Il  recommande  d'abamluiaur  Taffélerie  rhéloneale  et 
de  remonter  jusqu'à  la  vieille  langue,  si  libre,  si  coulante 
et  si  facile  en  son  tour  :  natuerlijcke  vrijposliglieit,  vloienl' 
heiten  bevalijckeH  zwier.  \\ec  quel  tact  il  prémunit  contre 
la  manie  des  composés  et  des  dérivés,  dont  la  fausse  richesse 
abuse  aujourd'hui  tant  de  jeunes  écrivains!  Avec  quelle 
bonhomie  spirituelle,  pour  recommander  Tétude  et  la 


(1)  «  De  Koeicii  f^cvrn  nu  lck  en  room  : 

llel  is  al  bolcr  loi  dco  boom.  • 

—  Cela  *ent,  dit  Hofdijk,  l'aubépine,  les  fleurs  de  prairie,  le  Ulleul 
et  le  saule. 
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paHence,  il  donne  Texemple  des  pooles  medant  la  ié(e  en 

l'air  pour  humer  et  savourer  {mef  smaeck  en  nasmaeck 
drincken)  et  des  moutons  bien  portants  qui  retriàcheni  et 
ruminent  Therbel  En  tout  ce  qu'il  dit,  en  toutcequiJ  fait, 
on  voit  prévaloir  la  simplicité,  la  franchise  de  nos  vieux 
peintres.  Ëo  vérité,  quand  il  semble  s^abaisser  ainsi,  il  n'en 
montre  que  plus  de  souplesse  pour  se  redresser  jusqu'à 
l'idéal.  Même  quand  Toiseau  marche,  on  sent  qu'il  a  des 
ailes. 

Ce  €  l'aire  flamand  »  a  plus  de  charme  encore  quand  il 
rapplique  à  ses  études  de  Virgile  et  d*autres  poêles  de  l'an- 
tiquité, ou  bien  encore  quand,  an  paroxysme  de  son  élan 
lyrique,  comme  dans  son  beau  mystère  de  Lucifer  (I), 
digne  d'inspirer  Hilton,  il  dit  des  choses  pindariques  ou 
escbyléennes  dans  un  flamand  qo'on  dirait  Tanversois 
d'aujourd'hui. 

Soit  qu'il  fête  le  sacre  de  I  evêque  de  Brug<  .s  (Karel  van 
dcn  Bosch,  de  Bruxelles),  ou  Anvers,  la  ville  de  ses  pères, 
ou  les  triomphes  de  l'amiral  Tromp,  ou  les  écrits  de  Karel 
van  Mander  (de  Meulebcke),  ou  les  acteurs  de  Farchiduc 
Léopold,  gouvernenr  des  Pays-Bas,  ou  le  prieur  Karel 
Couvrecber,  d*Anvers,  ou  notre  Rubens,  ou  notre  Artbnr 
Ouellijn,  ou  notre  Rnlund  de  Lattre,  quelque  sujet  qu'il 
aborde,  il  le  maîtrise  snnseiïorl,  ne  s'iiispiranl  (|ue  de  sou 
cœur  aimant,  ne  iorçaut  rien  de  sa  langue  plébéienne.  Aussi 
coloré,  aussi  original,  aussi  mouvementé  en  prose  qu'en 
vers,  il  offre  partout  des  modèles.  On  peut  glaner  dans  ses 


(i)  ffoUdndischin  jE»ehi/lu*,  dit  U*  ^ikoll  (îiuzer,  de  Bruoswiek 
(Herrîg*s  Arcbiv.,  U  XXII). 
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moindres  binettes.  C'est  Taecord  d'une  belle  âme  et  d'un 
beau  langage.  A  92  ans,  il  ne  sent  |»as  encore  la  plume 
trembler  entre  ses  doigts,  t  C'est  Vondel,  dit  un  autre 

matlre»  Nicolas  Beels,  qui  nous  révèle  !e  mieux  loules  les 
ressources  do  notrp  idiome;  c*esl  lui  qui  a  créé  nii  néer- 
laodaîs  pur,  iuiruneux,  transparent  et  sonore;  c'est  lui  qui 
doit  être  le  guide  de  tous  nos  écrivains.  » 

Lorsque,  en  4654,  les  peintres  de  la  gilde  Saint-Luc 
lui  offraient  solennellement  la  couronne  de  laurier,  après 
avoir  bien  souvent  cherché  à  reproduire  sur  toile  les  traits 
si  honnêtes  et  si  doux  du  Vader'  Uooftpoeet  (père  et  chef 
(les  poètes),  ils  reconnaissaient  la  solidarité  de  la  Peinture 
et  de  la  Poésie.  N 'était-ce  pas  le  propre  de  Vondel  de  tout 
peindre  à  la  pensée,  de  même  que  Rubens,  qu'il  appelait 
le  phénii,  excellait  à  faire  paraître  aux  yeux  les  allégories 
et  les  conventions  les  plus  subtiles? 

Au  génie  pictural  de  sa  race,  Vondel  sut  associer  quel- 
quefois une  noblesse  singulierennenl  sculpturale  dans  ses 
tragédies,  qu'il  ne  faut  juger  ni  d";:près  nos  classiques,  ni 
d'après  nos  romantiques.  Or,  le  slyie  est  si  bien  l'honime, 
que  si,  comme  on  l'a  vu,  l'écrivain  unit  la  familiarité  au 
sublime,  on  en  peut  dire  autant  de  ce  boutiquier  employé 
par  miséricorde  au  Mont-de-Piété  d'Amsterdam  et  gar- 
dant sa  sérénité  chrétienne,  sa  majesté  poétique,  dans  des 
embarras  qui  semblaient  faits  pour  humilier  et  démo- 
raliser. 

La  vie  de  Vondel  (mort  le  8  février  1G79,  presque  cen- 
tenaire) apparaît  comme  on  triomphe  de  la  vertu  et  du 
génie,  à  travers  beaucoup  d'épreuves  et  beaucoup  de  mau- 
vais exemples.  N'a*t-il  pas  résisté  à  ceux  de  ses  amis  bra  - 
bançons  de  la  ijwênd9lbioêm,  Heyns,  Van  Mander,  De 
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Koningh,  St-rwonlers,  Jan  holrri  et  bien  d'autres?  Ferme 
en  ses  desseins,  tenax  propositi,  comme  dil  ua  des  poètes 
qu  il  admirait,  il  a  réalisé  pour  son  compte  ce  que  ses 
contemporains  ne  cherchaient  pas,  et  ce  qu*aujourd*htti 
même  Ton  ne  trouve  pas  communément  :  la  conciliation 
du  grand  et  du  vrai. 

El  pour  ce  qni  concerne  particulièrement  la  Belgique, 
ne  paye-l-elle  pas  un  peu  la  rançon  de  sa  décadence  espa- 
gnole, puisque,  coinme  rhonoéle  Boonen,  archevêque  de 
Matines,  elle  fait  encore  toujours  penser  au  proverbe  : 
CaU  wordt  gelezwn  en  Vondel  gepnzen  (on  lit  Cats,  et  Ton 
se  borne  à  louer  Vondel)? 

11  faudra  pourtant  que,  dans  le  peuple  flamand,  on 
s'accoutume  enlui  à  recoonailre  le  véritable  interprète  de 
la  race. 

Mai»  cela  soit  dil,  comme  le  voulait  Vondel  lui-même, 
zonder  gai,  zonder  ergwaen,  sans  6e!,  sans  amertume. 
Est*ce  que  la  fête  que  Ton  a  célébrée  à  Anvers  n'est  pas 
de  bon  augure?  Est«ce  que  ce  seul  projet  ne  prouve  pas 

combien  nous  voulons  nous  affranchir  de  nos  vieux  pré- 
jugés? Puissions-nous  aussi,  en  relisant  ou  e!i  revoyant 
ces  Leettwoidalers,  liyume  (riouij)liai  à  la  paix,  pénétrer 
jusqu'à  la  source  sacrée  de  rinspiration  du  poêle  qui,  dans 
le  Belgittm  fœderatum  de  i579,  aimait  à  rêver  Talliance 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande! 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Séance  du  6  octobre  48S7. 

M.  C.-A.  Fraikin,  directeur. 
M.  LuGBE,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  IIoIjciL,  vice-directeur  ; 
fid.  Fétis,  Ern.  Slingeneyer,  P. -A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel, 
Godlr.  Guffens,  Jos.  Schaddc,  ili.  Uadoux,  .Iose[)h  Jaquct, 
J.  Demannez,  Ch.  Verlai,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
H.  Hyinans,  le  chevalier  £din.  Marchai,  membres;  Joseph 
Slallaert  et  J.-B.  Meunier*  correspondante, 

M.  Maill),  Jiicnibre  de  la  Classe  des  sciences»  assiste  à  la 
séance. 


COKHI^SPONDANCË. 

M.  le  Minisire  de  rAgrieukure,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  publics  transmet  une  copie  du  procès-verbal  de 
la  séance  tenue  par  le  jm  y  pour  le  jugement  du  grand  cou- 
cours  de  composition  ntusicale. 
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—  Le  premier  prix  a  élé  décerné  à  M.  Pierre  Ileckers, 
de  Gand. 

Un  second  priva  été  voté,  en  partage,  à  M.  Paul  Lebrun, 
de  Gaod»  el  à  M.  Edmond  Lapon,  d'Oaiende. 

—  Le  même  haut  fonctionnaire  donne  connaissance  des 

résolutions  du  jury  chargé  do  juger  le  double  concours 
des  cantates  devant  servir  de  tlièiiie  aux  coucurrenls  pour 
le  grand  prix  de  composition  mtisicale. 

Le  prix  des  cantates  françaises  a  été  décerné  à  M.  Louis 
de  Casembroot)  secrétaire-adjoint  et  bibliothécaire  du  Gon- 
aervatoire  royal  de  Bruxelles,  pour  son  poème  intitulé  : 
LeB  Suppliantes. 

Le  prix  des  caulau  s  fiaiiiandes  a  élé  décerné  à  M.  J.  Van 
Droogenbroeck,  chef  de  bureau  à  la  Direction  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts  du  Ministère  de  TAgriculture,  de 
l'Industrie  et  des  Travaux  publics»  pour  son  poème  intitulé  : 
De  Morgen. 

—  M.  H.  Hyroans  remet  pour  le  prochain  i4nfttfatVe  sa 
notice  Lio^iajjhique  sur  Ju^iph  Franck,  ancien  uieuibre  de 
la  section  de  gravure.  —  liemercieuieols. 
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JUGEMËNT  DU  CONCOURS  ANiNUËL  (1887). 


PHmun, 

Neuf  cartons  oot  été  reçus  pour  ane  frise  décorative  à 
placer  à  5  mètres  d'élévation  : 

Les  nathnêdu  globe  apportant  à  la  Belgique  le»  produits 
dê  kurs  «aencts,  de  leurs  torts  et  de  teur  ifidustrie. 

Un  prix  de  mille  francs  était  attribué  k  ce  concours 

national. 

Les  cartons  porlaieni  pour  devises  ou  marques  distinc- 
tives  : 

N"*  i  ■  Peindre  au  dessiner  toujours  ; 

2.  Bramo  assoie  poeo  spero^ 

3.  Sapientia; 

4.  Voorwaarts; 

li,  La  lettre  fi  dans  un  triangle  ; 

6.  Un  double  cercle  guilloché; 

7.  Belgique; 

8.  Une  croix  et  une  ancres 

9.  Pour  l'art. 

La  Classe,  ratifiant  la  liroposition  unanime  de  la  sectioD 
de  peinture,  a  décerné  le  prix  à  M.  Joseph  Middeleer»  à 
Bruxelles,  Tauteur  du  n*  4  :  Voorufoarts. 
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Gravure  en  médailles, 

La  Classe  des  beaox-arts  avait  proposé  comme  snjet  le 

4  médaillon  prcalalile  à  une  médaille  destinée  aux  lauréats 
<Je8  concours  ouverts  par  l'Académie  >. 
Aucun  projet  n*a  été  reçu. 


COMMUMCATiONS  LT  LECTURES. 

M.  htallaert  donne  leclure  d'une  note  qui  se  rapporte 
aox  modifications  réglementaires  des  grands  concours, 
question  dont  la  Classe  est  saisie  depuis  quelque  temps. 

—  H.  Hymans  fait  pan,  au  nom  de  M.  A.  fiertoloiti, 
conservateur  des  Archives  de  TÉtat,  à  Mantoue  (Italie),  des 
démarches  faites  par  ce  savant  auprès  de  la  municipalité 
romaine,  en  vue  de  fiiire  donner  le  nom  de  Rnbens  à  Tune 

des  rues  de  la  capitale.  M.  Bertolotli  piopose  la  via  délia 
Croce,  qui  fut  habitée  par  Rubens  durant  son  séjour  à 
Rome. 

Les  journaux  italiens  ont  fait  le  meilleur  accueil  à  la 
proposition. 
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GliASSK  DBS  BEAUX-ARTS. 


Séance  du  S7  octobre  4S87. 

M.  C.-A.  FfiAiKfM,  directeur, 
il.  Lf  AQRB,  ucréuiire  perpélael. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  Robert,  vice -directeur $ 
Éd.  Fétîs,  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  Ero.  Slingeneyer, 
P.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Godfr.  GolTeDS» 
Jos.  Sebadde,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  P.*i.  Clays» 
Charles  Verlat,  Gustave  Bîol,  H.  Hymans,  le  chevalier 
Edm.  iMai  chai,  membres;  Alex.  Markcibacb  et  Jos.  Du  Caju, 
correspondants, 

M.  le  directeur  annonce  que  M.  Êm.  Wauters,  membre 
de  la  Classe,  vient  d'éire  élu  correspondant  de  TAcadémie 
des  beaux-arls  de  l'Institut  de  France. 

Il  fait  savoir  aussi  que  le  Muiée  des  O/pces,  à  Flo* 

rence,  a  demandé  à  quatre  membres  de  notre  Académie, 
MM.  Slingeneyer,  Guflens,  Verlat  et  Ém.  Wauters,  de  lui 
envoyer  leurs  portraits,  qui  seront  placés  dans  ia  gaiene 
des  peintres  célèbres.  —  Applaudissements. 
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CORRESPONDANCE. 


Pir  one  lellre  du  Palais,  LL.  HH.  le  Roi  et  U  Reine 
font  exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la 

séance  publique  de  la  Classe. 

LL.  AA.  RR  1^^  Coin  le  ei  la  Comtesse  de  Flaodre  font 
exprimer  des  regrets  semblables. 

MM.  les  Ministres  de  rintérieur,  de  TAgriculture»  de 
rindustrie  et  des  Travaux  publies,  des  Affaires  étrangères, 
des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télégraphes,  écrivent  égale- 
ment qu'ils  regrettent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Ministre  de  ia  Guerre  iail  savoir  qui!  aura  le 
plaisir  d*y  assister. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgricuttore,  de  rindustrie  et  des 
Travaux  publics  transmet,  comme  suite  à  la  demande 
de  la  commission  de  publication  des  œuvres  des  grands 
musiciens,  une  première  série  des  Bulletins  formant  le 

résultat  des  recherches  que  M.  Edmond  Vander  Straeieu 
a  faites  au  Musée  de  Leyde  et  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich.  —  Renvoi  à  la  commission  précitée. 

—  M.  Joseph  Middeleer  remercie  la  Classe  pour  le 
prix  accordé  k  son  carton  du  concours  d*art  appliqué. 

—  M.  Marchai  présente  pour  VAnnuaire  sa  notice 
biographique  sur  Joseph  Geefs.  —  Remerciements. 
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RAPPORTS. 


M.  Joseph  Mariin,  de  Visé,  soumet  une  note  manu- 
scrite intitulée  :  Proposition  cfune  base  harmonifiue.  — 
Renvoi  à  la  section  de  musique,  qui  fait,  séance  lenanie» 
an  rapport  conctuant  au  dépôt  dans  les  archives. 


PIÉPARATIFS  BB  Li  BÈàXCM  PQBUQIIB. 

Conibrniémcnl  à  l'ailicle  io  du  règlement  de  la  Classe, 
M.  Fraikin  donne  ieclure  du  discours  qu'il  se  propose  de 
prononcer,  en  sa  qualité  de  directeur,  dans  la  séance 
publique  aoonelle  fixée  an  dimanche  30  octobre»  à  1  heure 
et  demie. 
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CLASSE  »£S  BEACX-AATS. 


Séance  publique  du  dimanche  30  octobre  18S7. 

M.  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 
M.  i' RAïUN,  directeur  de  la  Classe. 

Prennent  égale iiiiiit  place  au  bureau  :  M.  Robert,  rtce- 
directeur  de  In  CI(15!^p:  M.  .î.  De  Tilly,  directeur  de  la 
Classe  des  sciences,  président  de  f  Académie» 

Sont  préseols  :  MM,  Éd.  Féiis,  Ernest  Slingeoeyer^ 

F.  -Â.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  God.  Guffens,  Th*  Radoux, 
Jos.  Jaquel,  ios.  Demannez»  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot, 
Goslave  Bîot,  H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marchai, 
membres;  Joseph  SuUaert,  correspondant, 

AssisleDi  à  la  séance  : 

Classe  des  scibmcbs.  —  MiM.  Fr.  Crépin,  vice-directeur; 
Gloire,  J.  C.  Uouzeau,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Êd.  Mailly, 

G.  Van  der  Mensbrugghe,  membre$s  Ch.  de  la  Vallée- 
Poussin,  associé;  A.  Renard,  eorrespondani. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  P.  De  Df  cker,  Ch.  Faider, 
Th.  Juste,  Alpb.  Waulers,  Ch.  Piol,  membres;  A.  Rivier, 
associé. 
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Lê$  prix  de  Aome,  leur  insHiuiion  et  leur  but;  discoure 

par  C.-A.  Fraikin,  directeur  de  la  Classe  des  beaui- 
arts. 

Hbsdambs,  Mbssieubs, 

La  solennité  â  laquelle  nous  vous  avons  conviés  com- 
porte un  double  caractère  :  elle  est,  tout  à  la  l'ois,  la  fé(e 
des  récompenses  et  la  féte  de  rinlelligence. 

En  ma  qoaliié  de  directeor  de  la  Classe  des  beaax-aris, 
la  tAcbe  m'inconibe  de  prononcer  une  allocoUoD. 

Les  collègues  qui  m*ont  précédé  au  flioleail  tous  ont 
entretenus  du  sujet  lavuri  de  leurs  études  ou  de  leurs 
travaux.  Ils  vous  ont  exprimé  le  mouvement  et  les  progrès 
des  branches  des  arts  qui  sont  Tobjet  de  leurs  préoccupa- 
tions constantes,  et,  qui,  par  leur  coordination,  forment  le 
domaine  inteilectoel  de  la  Classe  dont  j*ai  Tbonnenr  de 
présider  les  travans  cette  année. 

Ma  mission  serait  donc  de  voas  parler  de  la  sculpture, 
Taspiralion  cl  le  but  suprême  de  loule  mon  existence. 
Mais  une  étude  pareilîi'  (  \îge  beaucoup  deriidiiion  et 
rentre  plutôt  dans  le  domaine  du  livre  que  dans  celui  du 
discours.  Je  n'entends  pas,  au  surplus,  abuser  de  vos 
moments,  car  notre  ordre  du  jour  comporte  une  partie 
musicale  que  la  plupart  d*entre  vous  attendent  avec  une 
légitime  impatience. 

C'est  aux  jeunes  lauréats,  qui  oiii  m  \  ;i!lkiinuj('nl  eonq  uis 
les  couronnes  et  les  palmes  que  nous  alious  leur  décerner. 
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que  je  désire  donner  quelques  conseils,  qui,  je  respère* 
poarrool  avoir  une  certaine  influence  sur  leur  carrière  au 
moment  où  ils  vont  faire  leur  entrée  dans  le  monde  des 

artistes.  Je  me  bornerai,  à  ce  sujet,  à  quelques  réflexioDS 
sur  les  grands  concours  de  pciniure,  de  sculplure,  (i'archi- 
lecture  et  de  gravure. 

A  en  juger  par  certaines  œuvres  soumises  à  l'Acadé- 
mie depuis  peu  d*années,  à  litre  d*envois  réglementaires 
par  des  lauréats  des  grands  concours,  il  semble  que  ces 
pensionnaires  du  Gouvernement  méconnaissent  ou«  tout  au 
moins,  perdent  de  vue  le  but  de  rinslilulion  des  bourses 
de  voyage. 

Il  esl  ulile,  tout  d'aborrl,  de  faire  remarquer  que  ces 
bourses  sont  plus  qu'une  récompense,  puisqu'elles  compor- 
tent, outre  la  distinction  honorifique  qui  y  est  attachée, 
des  moyens  pécuniaires  qui  doivent  être  considérés  comme 
une  bonne  fortune  dans  la  vie  de  rariiste.  Elles  ont  donc 
été  créées  en  vue  d'aider  les  lauréats  à  se  perfectionner 
dans  leurs  études,  en  les  mettant  à  même  d'aller  visiter 
les  grands  musées  de  l'Europe,  noiarnmcnl  ceux  de  l'ila- 
lie,  celte  contrée,  classique  des  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité et  de  ta  Renaissance. 

Comme  vous  le  saves,  grftce  à  la  libéralité  du  Gouver* 
nement,  les  lauréats  des  pris  de  Rome  jouissent,  pendant 
quatre  années,  d'une  pension  qui  s'élève  de  4,000  à 
5,000  francs.  Aux  termes  du  rèf^lemenl,  ils  ne  sont  tenus 
de  voyager  que  duranl  trois  armées;  pendant  ia  (juatrième 
année,  le  montant  de  leur  bourse  d'étude  leur  esl  concédé, 
à  titre  de  libéralité,  sans  qu'ils  soient  astreints  à  d'autres 
obligations. 

•  Les  lauréats  des  prix  de  Rome  semblent  croire  actuelle- 
ment  que,  dès  qu'ils  ont  pu  satisfaire  k  Texamen  sommaire 
5**  siRis,  TOME  XIV.  35 
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sur  les  branches  littéraires  et  histoi  iquci^  indispensables  à 
leur  art  —  examen  qui  lenr  est  imposé  avant  Tenlrée  en 
jouissance  de  leur  pension  —  ils  sont  dégagés  de  toute  autre 
obligation  que  celles  prescrites  par  le  règlement.  Or, 
ceUes-d  se  bornenl  à  six  rapports  semestHels»  dans  lesquels 
les  pensîoDDaires  consigoenl  les  réflexions  esthétiques  qoi 
leur  ont  été  suggérées  pendant  leurs  voyages,  et  â  un  on 
deux  envois  réglementa iros  ou  envois-copies,  que  l'Étal 
rétribue  iargemeot  lorsque  ces  œuvres  eu  sont  jugées 
dignes. 

Rien  n'est  plus  erroné  que  cette  manière  de  voir. 

Les  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d  architecture 
et  de  gravure,  coDsiitueul  la  plus  haute  récompense  à 
laquelle  puissent  aspirer  les  jeunes  artistes.  C'est,  en 

quelque  sorie,  une  récompense  nationale,  car  ce  sont  les 
deniers  de  l'Élat  qui  servent  à  la  payer  :  c'est  le  pays  tout 
entier  qui  contribue  à  la  former.  Donc,  si  le  Gouvernemeni 
distrait,  chaque  année,  du  budget  de  TÉtat,  la  somme 
nécessaire  pour  aider  les  lauréats  à  parfaire  leur  éduca- 
tion artistique,  le  pays  est  en  droit  d*exiger  que  ce  ne  soit 
pas  en  pure  perte. 

C'est  donc  eu  vue  de  perfectionner  leur  talent  dans  ses 
dernières  limites,  cVst-à-dire  en  leur  assurant  les  moyens 
de  se  former,  par  rapprédation  des  chefs-d'œuvre  tant 
aicîens  que  modernes,  une  synthèse  d'idées  ou  un  senti'» 
meut  personnel,  autant  sous  le  rapport  de  l'interprétation  . 
à%  la  nature  dans  son  sens  réel  que  pour  la  composition 
artistique,  que  les  prix  de  Rome  ont  été  créés. 

De  toutes  les  carrières,  aucune  ne  se  prèle  moins  à 
se  former,  au  point  de  vue  méthodique,  que  celle  de 
larliste.  La  culture  de  Tari,  en  son  essence,  procède  d*ua 
iiUÂoci  ou  d*une  disposition  propre  à  certaines  organisa-. 
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lions,  c*e8l-à-(Jire  :  la  vocalion.  Mais  il  ne  sullii  pa.s,  pour 
se  diriger  dans  celle  carrière,  de  se  livrer  seulement 
aai  inspirations  nalurelles  et  de  se  borner  aux  principes 
méthodiques  puisés  sur  les  bancs  de  Técole;  il  faut  encore 
enrichir  suffisamment  son  imagination  par  tous  les  élé- 
ments de  nalore  à  susciter  et  à  réaliser  les  grandes 
pensées. 

La  peinture,  la  sculpiuit\  rarclniecture,  ne  sauraient 
subsister  s'ils  n'éiaient  inspirées  par  des  sujets  d'ordre 
moral  ou  matériel,  auxquels  concourt  ce  riche  ensemble 
d*idées  tfue  Ton  appelle  l'imagination  ou  la  pensée  humaine, 
La  perfectibilité  de  chacune  de  ces  manifestations  de  Fart 
a  toujours  marché  conjointement  avec  le  mouvement  pro- 
gressif de  rinlelligcnce.  Chacune  de  ces  branches  répond, 
non  seulement  à  un  besoin,  mais  aussi  à  une  nécessité 
d*ordre  social;  auirement  dit,  Tari  a  sa  place  marquée 
dans  la  marche  de  la  civilisation,  il  en  a  même  été  tou- 
jours un  des  plus  poissants  éléments  moralisateurs,  car 
limage,  reproduite  par  la  pierre,  le  marbre  ou  le  pinceau, 
a  dA  devancer  Tespression  de  la  pensée  par  récriture.  Aussi, 
n*est-ce  pas  sans  raison  que  la  bculpture,  entre  aulres, 
aux  temps  reculés,  était  appelée  :  Timage  ou  le  miroir  de 
Tuoivers. 

Hais  rélude  seule  de  la  nature  ne  suffit  pas  à  la  réali- 
sation de  ces  manifestations,  il  faut  encore  que  l'artiste 
sache  créer  des  sujets,  coordonner  des  faits  ou  des  idées 
pour  en  composer  une  synthèse*  Il  doit  pouvoir  réaliser  sur 

la  loile  ou  par  le  ui.irbie  ce  que  la  plume  rend  dans  le 
domaine  de  rbisloire  et  de  la  iiuérature. 

s*abstenanl,  comme  elle  la  fait  jusqu'ici,de  prescrire 
au  candidats  pour  les  pris  de  Rome  un  examen,  même 
des  plus  sommaires,  sur  les  connaissances  historiques  et 
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littéraires,  l'Académie  a  fait  chose  sage  et  prttdente.  En 
élevant  cette  harrière,  qoe  tous  les  jeunes  artistes  ne  sont 
pas  toujours  à  même  de  franchir,  elle  anraît  pu  empêcher, 
peut-être,  réclosion  d'organisations  heureusement  douées 

uniquement  au  de  vue  de  l'art,  mais  qui,  par  des 

circonstances  in(l«'(>en(janles  de  leur  volonté,  n'auraient 
pu  élre  à  même  de  &tà  mellrc  au  courant  des  éludes  clas- 
siques. C'est  pour  cette  raison  qoe  le  règlement  ne  prescrit 
d*eiamen  que  lorsque  le  lauréat  est  prêt  â  entrer  en  jouis- 
sance de  sa  bourse  de  voyage. 

Mais  Tobtention  du  prix  de  Rome  constitue  une  sorte 
de  maîtrise,  une  consécration  ailisiinuc,  el,  dès  lois,  le 
lauréat  doit  être  à  la  hauteur  de  ce  que  le  pa^s,  la  société, 
est  en  droit  de  réclamer  de  lui. 

S'il  fallait  bcti  rapporter  à  on  certain  courant  d'idées 
qui  s*csl  produit  de  nos  jours  en  fait  d'art,  il  semblerait 
que  la  grande  peinture,  qoe  la  grande  sculpture,  que  Tari 
monumental  proprement  dit,  en6n,  ne  seraient  pins  de 
noire  temps.  Le  grand  art  ne  meurt  jamais  :  il  est  de  louiez 
les  époques;  mais  si  ses  manifestations,  .m  sps  tendances 
subissent  les  flucluaiious  de  tout  ce  qui  est  subordonné 
à  la  marche  des  idées,  son  côté  moral  et  humanitaire, 
son  cêté  sublime  reste  éternellement  debout,  comme  la 
Vérité. 

S'il  faut  une  justification  à  Tappoi  du  sentiment  que 
j'exprime  au  sujet  «îii  (omniii  actuel  des  idées,  on  la  trou- 
vera dafîs  ie»  mollis  eniis  à  pro[»os  de  la  création  (Tun 
Inslitul  pour  te  haut  enseigneuieut  artistique  en  Belgique, 
que  renferme  le  dernier  rapport  annuel  sur  les  travaux  de 
rAcadémie  royale  des  beaqi-arts  d'Anvers  : 

c  Dans  ces  derniers  temps  —  dit  ee  rapport  —  le 
>  respect  des  principes  qui  concourent  an  maintien  de 
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>  Tanilé  entre  les  dîlTérenles  branches  de  Tart  el  à  leur 

>  véritable  élévalion,  s'élail  consulemblemenl  amoindri  : 

>  la  virltiosilé  dans  In  pratique  iiiljlaii  tUre  le  dernier 
»  mot  (lu  but  à  allt  iiiclre:  de  là,  rl;uis  Ions  les  genres,  celte 

>  éclosion  d&produclions  l'aciles,  sans  vie,  sans  ei^ pression 
»  ni  pensée. 

>  Jamais  rart—comme  le  fail  encore  si  jndicieiisemcnl 
»  remarquer  ce  même  document — n'atteignit  des  som- 

>  mets  plus  hauts  qu*à  l'époque  glorieuse  de  notre  liisloire 
p  où  la  peinture,  la  sculpture,  rarchiieclure,  étroitement 
»  unies  à  In  science,  concouraienl  toutes  à  la  fois  à  la 
»  grandeur  de  Tœuvre.  > 

Si  la  marche  constante  des  laits  sociaux  nous  éloigne  à 
grands  pas  des  époques  qui  ont  servi  dinspiration  à  tant 
de  grandes  pages  historiques  ou  religieuses,  formant  la 
richesse  artistique  du  pays,  !*étal  actuel  de  la  société  nous 
offre  (1  ciuires  sujets  mémorables  tout  aussi  dignes  d*ôtre 
l'objet  (les  pensées  des  jeunes  artistes. 

N'oublions  pas  que  c'est  aux  grandes  écoles  qui  ont 
brillé  en  Belgique  que  celle-ci  doit  sa  gloire  la  plus  pure 
el  la  plus  enviable  ;  c*est  aux  mailres  de  ces  écoles  qu'elle 
est  redevable  de  son  droit  de  cité  artistique  parmi  les 
principales  nations  européennes. 

Nuijs  vivons  à  une  éporpie  où,  d'un  eùté  —  selon  l'essor 
que  certaines  eroles,  si  (unesles  aux  jeun*  <  m  iisifs,  vetilenl 
imprimer  à  Tari  —  la  toile  hâtivement  brossée,  l'ébauche 
sculpturale  à  peine  modelée,  la  conception  architecturale 
sans  caractère  propre  au  point  de  vue  des  styles  définis, 
sont  exallées  comme  étant  la  vraie  expression  de  Tart; 
d'un  autre  côté,  d'après  les  mêmes  novateurs,  le  sujet 
û'uu  ableiin  ou  d'un  j^ioupe,  sous  le  rapport  de  l'idée  ou 
de  la  conception,  e^l  laissé  complèlemenl  de  côté,  pour 
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être  remplacé  ()ar  des  compositions  le  plus  souvent  d'une 
.  pauvreté  absolue  d'idées.  Il  semhlerail  donc  que  tout  ce  qui 
a  été  exécuté  jnsqulci,  en  fait  de  chefs-d  œuvre,  à  toutes  les 
époques,  que  tout  ce  quia  été  écrit  pour  le  développement 
du  sentiment  <lu  beau,  n'u  plus  de  raison  d*être  pour  Tédu- 
calion  (les  jeunes  artistes! 

Que  sérail  devenu  Tari,  lors  de  ce  retour  passionné 
à  Tanlique  qui  a  si  brillamment  inauguré  les  temps 
modernes,  si  les  artistes  du  commencement  du  XVI*  siècle 
avaient  pensé  de  la  même  manière  que  les  novateurs 
actuels?  Nous  n'aurions  eu,  peut-être,  ni  Rubens,  ni 
Collyns,  ni  Jean  Bologne,  ni  François  Du  Qnesnoy,  ni  tant 
de  célèbres  niuîlres  flain.tmis  qui  s'inspirèrent  si  longue- 
ment en  Italie  des  œuvres  de  leurs  illustres  devanciers! 
Ces  maîtres  ne  se  contentaient  pas  de  peindre  ou  de 
sculpter,  rérudition  marchait  de  pair  chez  eux  avec  la 
pratique  de  leur  art. 

La  virtuosité  qui  sacrifie  l'art  au  procédé  technique,  et 
auquel  tend  ta  jeunosse  artistique,  ne  peut  donc  qu'être 
néfaste  non  seulement  au  but  que  celle-ci  veut  atteindre,  si 
elle  est  sincère  (Jaiis  ses  intentions  d'aider  au  progrès  des 
arts,  mais  <  ncore  au  but  réel  de  Tari.  Si,  parfois,  les 
anciens  ont  péché  par  un  excès  de  maniérisme  ou  par  l'abus 
des  princi|)es  conventionnels  classiques,  dans  la  recherche 
du  beau,  certains  de  nos  moilernes  sont  tombés  dans  l'excès 
contraire  dont  ils  voudraient  faire  la  règle.  Les  réalistes, 
en  ne  choisissant  que  les  côtés  nialériels  de  la  nature,  ne 
sauroni  j^iniais  arriver  à  un  niveau  plus  élevé  que  la  banalité 
ou  la  vulgarité  dans  le  langage. 

Chaque  jour  ces  adeptes  mettent,  autant  dans  le  choix 
de  leurs  sujets  que  dans  leur  sentiment  de  la  couleur,  des 
effets  que  l'on  rechercherait  vainement.  Aussi,  sous  le  pré- 
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texte  ii*établir  la  vérité  dans  l^ort,  ils  sont  tombés  dans  la 
môme  licence  que  certaine  littérature  où  Ton  ne  s'occupe 
que  des  sens,  au  lien  des  sentiments  qui  ennoblissent,  et 
que  réprouvent  les  organisations  ayant  le  souci  de  leur 

dignité  morale. Que  les  lauiéats  iks  prix  de  P.ome  se  garent 
donc  de  celle  voie  lunesle,  qui  ne  peut  que  laire  lâche 
dans  noire  iiisloire  ai  lislique. 

La  virtuosité  actuelle,  ou  celte  manière  de  sacrifier  tout 
à  reflet  à  produire»  dérive  malbeureusement  d'une  absence 
complète  de  sentiment  personnel  de  Tobservation  ;  elle 
découle  également  autant  deTélode  imparfaite  des  œuvres 
des  grands  nr)aincs  que  de  celle  de  la  uaUire  prise  dans 
son  si'Hs  réel;  elle  est  le  r(^snltal,  enfin,  pour  certains 
lauréats,  du  manque  de  connaissances  iiisloriques  et  litté- 
raires sulTisantes  pour  connaître  le  passé  de  Tart  et  ses- 
utiles  enseignements. 

Les  leçons  du  passé  forment  un  héritage  que  nous  ne 
saurions  non  seulement  assez  honorer,  mais  dont  nous  ne 
pouvons  assez  nous  rendre  dignes.  Pour  I  ai  ii>te  donc, 
comme  pour  luus  ceux  qui  concourenl  au  dévetoppcmeol 
intellectuel,  le  passé  oblige. 

Si  les  sentiments  que  je  viens  dVxprimer  sont  empreints 
de  quelque  sévérité,  que  les  lauréats  des  prii  de  Rome 
qui  m'écootent  o*y  voient  que  des  conseils  et  des  encourage- 
ments  à  mieux  faire  que  certains  de  leurs  devanciers.  Nous 
ne  saurions  assez  les  engager  à  s'inspirer  sudisammenl 
des  œuvres  les  plus  remarquables  des  principaux  musées: 
le  marbre  et  le  bronze,  les  grandes  peintures  historiques 
et  religieuses  forment,  surtout  pour  eux,  un  ensemble  de 
productions  sublimes  auquel  tant  de  générations  artisti- 
ques ont  travaillé,  et  que  le  Gouvernement  leur  oïïre  si 
libéralement  d'aller  admirer  dons  les  palais,  dans  les  monu- 
ments, dans  tous  les  sanctuaires  de  Tari. 
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Je  leur  rappellerai,  entre  autres,  à  ce  sujet,  que  Michel- 
Ange  ne  se  lassait  pas  d^admirer  le  célèbre  Torse  du 
Belvédère,  oetle  merveille  de  Tart  grec  au  Vatican.  Il 
se  glorifiait,  disait-il»  de  s'être  inspiré  de  cette  œuvre 
snMime  ! 

Il  est  de  noire  devoir  Musbi  d'appeler  rallcruiou  des 
lauréats  des  prix  de  Rome  sur  le  développemeul  du  sens 
critique,  qui  lail  généralement  défaut  dans  leurs  rapports 
semestriels.  Par  une  application  de  leurs  idées  à  Toliserva- 
tion,  ils  saisiront  non  seulement  le  caractère  synthétique 
de  la  composition,  mais  ils  se  formeront  un  jugement  sain 
et  correct.  En  apprenant  à  connaître,  de  cette  manière,  les 
produclions  des  grands  iiiaiLies,  loul  en  connbiniiul  avec 
celte  étude  leur  manière  personiiL'Ilc  de  voir  U\  riahiro,  ils 
finiront  par  acquérir  dans  son  sens  réel  le  seiUtuieiu  du 
beau.  D'autre  part,  qu'ils  sViïorcent  aussi  de  i'ortiiier  leur 
éducation  artistique  par  Tétudc  de  Tbistoire  et  par  celle  de 
la  littérature  sérieuse,  enfin,  par  la  lecture  des  classiques, 
ces  sources  tonjoors  si  pnres  et  si  vivaces  accumulées 
depuis  tant  de  siècles.  Au  surplus,  celle  h  iiure  des  grands 
penseurs,  à  commencer  pnr  celle  d'floinère,  est  devenue 
plutôt  un  déla&seinenl  iulellecluci  qu'une  fatigue,  en  raison 
des  soins  constants  apportés  à  en  élaguer  tout  ce  qui 
s'y  trouvait  d'aride  ou  d'al»strai(,  et  à  en  faire  valoir  les 
beautés.  Ils  trouveront  dans  le  livre  la  même  jouissance 
quMls  auront  ressentie  en  admirant  les  cbcfs-d'œuvre  de 
Part. 

Quel  pluï.  noble  souci  ()oiir  Tarlisle  d'orner  son  iiilelli- 
geoce  et  de  puiser  ses  inspirations  dans  les  beautés  litté- 
raires de  Fantiquilé,  que  Texemple  que  nous  révèle  notre 
confrère  Henri  Hymans  dans  une  de  ses  intéressantes 
dissertations  académiques  :  Rnbens,  entouré  de  ses  élèves 
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dàiis  son  atelier,  dicumt  une  lellre  toat  en  se  faisant  lire 
Tacite  dans  celle  si  belle  elsi  harmonieuse  langue  laline; 
Tacilé  qui  est  considéré  comme  le  plos  correct  et  le  plus 

difficile  des  hisloriens  romains! 

Il  est  dans  la  m'c  des  jeunes  artisios,  comme  dans  toutes 
les  organisai  ions  où  le  travail  intellcclucl  prédomine,  des 
moments  d^irrésolution  ou  de  lassitude  morale  pendant 
lesquels  le  besoin  d*une  direction  ou  d*un  guide  se  fait 
sentir. 

Livrés  à  eux-mêmes  pendant  trois  années,  il  n*a  appar- 
tenu qu'aux  organisalioiis  spécialement  douées  parmi  les 
lauréats  (les  prix  de  Rome  de  se  soutenir  assez  fortement 
dans  leurs  éludes  pour  arriver  au  rcsuilal  désiré.  Mais  à 
tous  n*esl  pas  accordée  cette  force  morale.  Nous  comprenons 
donc  les  faiblesses  qui  se  sont  iraliies  récemment,  et  c'est 
à  nous  de  rechercher  les  moyens  d>mpécher  qu'elles  ne  se 
renouvellent. 

Chaque  fois  que  roccasion  s'est  présentée,  nous  avons 
cru  devoir  faire  n  .smh  lir  la  sollicitude  dont  le  Gouvci  no- 
ment  n*a  cessé d  entourer  i'iosiitulioodes  grands  concours. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  par  suite  de  l'élévation  pro- 
gressive du  prix  des  besoins  matériels  de  la  vie  à  Rome, 
les  jeunes  peintres  et  les  jeunes  sculpteurs  y  ont  été 
pourvus,  aux  frais  do  pays,  d'ateliers  confortables  dans 
lesquels  ces  |»ensionnaires  de  l'Kfal  peuvent  se  livrer  à 
leur  art  tout  en  poursuivant  l( ms  i  ludcs  eslhéti(|ues. 

Il  resterait  une  dernière  mesure,  hautement  désirable, 
i  prendre  en  faveur  de  nos  jennes  compatriotes  :  ce  serait 
de  pouvoir  les  entourer,  durant  leur  séjour  dans  la  ville 
éternelle,  d'une  haute  surveillance  artistique,  afin  d'impri- 
mer à  leurs  travaux  la  direction  voulue  pour  qu'ils  en 
reciteillenl  immédiatement  le  fruit. 
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N0Q8  ne  douions  pas  que  Tappel  qae  nous  faisons 
actoelleflienl  à  ce  sujet  an  Gouvernement  ne  soit  éoonté 
avec  liienveîllanoe  par  le  Ministre  qui  a  les  beani-arts  dans 

ses  allribulions.  Nous  connaissons  sufTisammont  ses  vues 
éclairées  cl  sa  sollicilnde  en  loiil  ce  qui  touche  au  domaine 
(le  Pinlelligence,  pour  oser  espérer  de  voir  ce  vœu  se  réa- 
liser dans  un  avenir  prochain. 

L'institution  des  prix  de  Rome  restera  incomplète  tant 
qu'elle  n^aura  pas  cette  direction  artistique  indispensable 
à  la  jeunesse,  et  qui  suscitera  cbez  nos  lauréats  Tému- 
lation  nécessaire  au  travail  :  elle  les  réconfortera  aussi 
aux  moments  de  déco<ira«j;emenl  ou  d'indécision  inhérents 
à  ceux  qui  sont  livrés  à  leurs  seuls  sentiments. 

Nous  pourrous  espérer  alors  voir  se  relever  le  niveau 
des  études  de  nos  pensionnaires,  et  voir  dorénavant  leurs 
productions  se  placer  au  même  degré  que  celles  de  leurs 
brillants  devanciers. 


■ —  M.  le  secréiiiire  perpétuel  proclame  de  la  manière 
suivante  le  résultai  des  concours  : 

JUGtlMËNT  DU  CONCOURS  ANNUEL  (im). 


Quatre  questions  avaient  été  inscrites  au  programme  4e 
concours  de  la  Clasïse  pour  Tannée  i8S7.  Elles  avaient  pour 
objet  des  sujets  se  rapportant  à  Tarcbitecture,  à  la  gravure 
en  médailles,  à  la  p(Mnlure  el  à  la  musique. 

I/Acadéinie  n'a  reçu  aucun  mémoire  en  réponse  a  ces 
questions. 
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Peinture. 

Neuf  cartons  om  été  reçus  pour  âne  friae  décorative  à 
placer  à  5  mèlres  d^élévalion  : 

Lê8  nations  du  globe  apportant  à  la  Belgique  le$  produit» 
do  ieure  sciences,  de  leurs  arts  et  de  leur  industrie. 

Un  prix  de  mille  francs  était  attribaé  à  ce  concours 
national 

Les  cartons  portaient  pour  devises  ou  marques  distinc* 

tives  : 

M**!.  Peindre  ou  dessiner  toujours; 

%  Dramo  asmi,  poco  spero; 
5.  Sapientia; 

4.  Voorwaarts; 

5.  La  lettre  A  dans  un  triangle^ 

6.  Un  double  cercle  guillocité; 

7.  Belgique; 

8.  Une  croix  et  une  ancre, 

9.  Pour  Vart. 

La  Classe,  ratifiant  la  proposition  unanime  de  la  section 
de  peinturera  décerné  le  pnx  à  M.  Joseph  lliddeleer.à 

Bruxelles,  i'auleur  «lu  n°  4;  Vooi  waaiU, 

Gravure  en  medaUle», 

La  Classe  des  beaux-arts  avait  proposé  comme  sujet  le 
€  médaillon  préalable  Â  une  médaille  destinée  aux  lauréats 

des  concours  ouverts  par  l'Acadcmie  ». 
Aucun  projet  o  a  été  reçu. 
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PRIX  DE  ROME* 

Ghand  concours  d^architectqbb  de  1887. 

Comme  suile  aux  icsoluliotis  du  jury  chargé  déjuger  le 
grand  concours  d'arrhilcclure  de  1887,  le  grand  pris  a  élé 
décerné,  à  runanimiié  des  \o\i,  à  M.  Charles  De  Wulf,  de 
Bruges,  élève  de  TAcadéoiie  royale  des  beaux-arts  de 
Braxelles.  || 

Un  sicond  prix^  en  partage»  a  été  voté,  égalenieot  à 
ronanîmllé,  à  HM.  Michel  Do  Braey  et  Ferdinand  Troy- 
man,  tous  deux  élèves  de  TAcadémie  royale  des  beaux-at  U 
d'Anvers. 

Une  mention  honorable  a  élé  volée  à  M.  Philippe  Van 
Boxmeer,  de  Halines,  également  élève  de  l'Académie 
d*Anvers. 


Concours  oes  Cantates. 

Comme  suite  aux  {iroposilions  du  Jury  qui  a  jugé  le 
double  concours  des  caoïates  devant  servir  de  thème  aux 
concurrents  pour  le  grand  prix  décomposition  musicale  de 
1887»  le  prix  des  cantates  françaises  a  été  décerné  à  M.  de 
Casembroot,  secrétaire  adjoint  et  bibliothécaire  du  Conser> 
valoue  royal  de  Bruxelles,  |»oui  poèuie  iulilulé  :  Les 
Suppliantes. 

Le  prix  des  cantates  flamandes  a  été  décerné  à  M.  J.  Van 
Droogenbroeck,  chef  de  bureau  à  la  Direction  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  du  Ministère  de  TAgriculture, 
pour  son  poème  intitulé  :  De  IIor6E!«. 
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GbAND  GONGOimS  OB  COMPOSITION  MOSICALB  DB  1887. 

Comine  suite  aox  résolulioDs  du  jury  qui  a  jugé  le  graod 
concours  de  eo m  position  musicale  de  1887,  \e  premier  prix 

a  élé  (Iccci  né  à  M.  Pierre  Ueckers,  élève  du  Cooservaloire 
royal  ci  t  G  and. 

Un  second  prix  a  été  voté,  eu  partage,  à  M.  Paul  Lebruo, 
élève  du  même  Établisseoienl,  ei  à  M.  Edmond  l.apoD, 
d^Ostende,  él6ve  du  Conserfatoire  royal  de  Braselles. 


La  séance  a  été  terminée  par  Inexécution  de  la  cantate: 
Les  Siippliantesy  poème  couronné  de  M.  Louis  de  Casem- 
broot,  musique  (sur  la  irailuclion  flamande  de  M.  Emma- 
nuel Hiel)  par  M.  Pierre  Heckera,  de  Gand,  premier  prix 
da  grand  concours  de  composition  musicale  de  1887. 

Voici  les  noms  des  solistes  : 

Clémence  Van  de  Wegbe  (Évadné^  ; 

M'**  Irma  De  Jaeger  (Êthra); 

M"*  Horlense  De  Crozières  {Une  Argienne)  ; 

M.  Paul  Yan  Henùe  (Thésve)  ; 

M.  Charles  Wayenbcrghe  (Adrasle). 

Les  chœurs  ont  été  chantés  par  les  élèves  du  cours 
d'ensemble  vocal  du  G>nservatoire  royal  de  Gand  et  les 
membres  de  la  section  chorale  do  Van  Crombrugghe^i 
GenaotteKapf  de  la  même  ville. 
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(d'après  Euripide)  ;  par  L.  de  Casembroot,  secrétaire  adjoint 
et  bibliothécaire  du  Couseï  valoire  royal  de  Bruxelles. 


PaEMIÈEË  PARTIE. 
(Lm  teku  tU  à  Éleutië,  éanê  U  têmptt  dê  Céréi*) 


Prête  Toreille  à  nos  prières, 
Toi  qui  viens  implorer  la  divine  Cérès, 
Dans  ce  temple  debout  au  milieu  des  clairières 
Où  lc:i  premiers  épis  dorèrent  les  guérets. 

OkMr  des  niret  trglcnoet. 

AagBBte  Élhra,  mère  da  grand  Tliétëe, 
PuÊ  kt  nineaux  flenrii  qoe  Tert  toi  ooiis  lev«nt 
Sois  de  toute  part  enlacée! 

AilfOlte  £lhr«,  mère  du  grand  Thésée, 
Abaine  tes  fsgsrds  vers  dos  tristes  haiUoDs! 


Ma  pilic  s'est  émue 
A  voir  couler  vos  pleurs; 
Apprenez- moi  qui  cuusc  vos  malheurs 
Et  que  voire  vioiieâàc  ici  &oii  iiicuvenue! 
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Sous  les  nran  é»  Cadoras  luw  fils  sont  tombés  moru. 
Dans  le  eembtt  qutUer  j*a{  livré  coatre  Thébes; 
Argos  pleure  valoene,  el  set  plus  beaux  épfaèlies» 
Sur  le  champ  4e  bataille  oà  se  pressent  leurs  eorps, 
Gisent  sans  sépulture  I 
Créen,  roi  des  Tbébains,  an  mépris  de  nos  lois, 
Nous  défend  d*enlever  leurs  restes,  en  p&tnre 
Aux  hôtes  fiirottohes  des  bois. 

Le  eli«Dar. 

Auguste  Éthfa,  mère  du  grand  Thésée, 
Abaisse  tes  regards  Ters  née  tristes  haillons  I 


Auguste  Éthra,  j'invoque  ta  démenée! 
Piéehis  ton  llls  au  nom  de  la  souffrance. 

Et  que  la  terre  des  tombeaux 
S'tanasse  enfin  sur  ceux  dont  les  corps  en  Igmhaanx 

Saignent  abandonnés,  héroïque  pléiade, 

Sous  leciel  bleu  do  notre  Helhide! 

mm  olimar. 

Auguste  Élfira,  mère  du  grand  Tho.scc, 
AbaijiS*;  les  regards  vers  nos  tri&tc;i  haillous  ! 

Tfcéoéo  (arriérant  atce  sa  suite). 

Pourquoi  ees  femmes  étrangère» 
Par  leurs  gcmis&emcnts  ont-clks  dUpcrsé 
Le  MeriQcc  à  peine  coa^fneooÀ? 


MoQ  fils,  ce  sont  les  mères 
Des  guerriers  argtons  tués  par  les  Thcbatns; 
£Ues  tcndeal  vers  nous  leurs  supplianlcs  nains. 

Tliésée  (a  Adra&le  qui  &e&l  mi:»  à  i'ecarl,'. 

Quel  est  ton  nom  k  loi  qui  toîIcs  ton  vtMgef 
Suspends  les  pleurs;  reprends  courage. 
D*Atliènes  eontre  tes  Thébains 
Dlf^moi  ee  qne  tu  rédamcs. 

AdrMie. 

ie  snis  Adraste»  roi  des  Arglens  ;  j*aeeoursi 
Thësée^  .implorer  ton  puissant  seeoors; 
Des  enfants  et  des  femmes 
ll*aeoompagnent  de  leurs  elameors! 
Thésée,  6  te  plus  grand  des  Grées,  Ô  clief  d*Atliène, 

fteads  les  derniers  honneurs 
■  A  nos  guerriers  tombés  sur  les  bords  de  Pismèue! 
Que  leurs  mânes  délaissés 
Par  tes  soins  soient  apaisés  ! 

Ton  orgueil  Va  perdu  I  Le  poids  de  la  détresse 
Est  lourd  au  front  de  eeux 
Que  punissent  les  dieux, 
Et  Némé^s  vengeresse 
Mit  au  bras  de  Créon  le  cliâtimcnt  d*An|Os. 
A  tes  morts,  je  ne  puis  élever  des  tombeaux  : 

Dons  la  plaine,  c*est  Zens  lui-méoïc 
Qui  coucha  tes  guerriers,  ainsi  que  des  roseaux. 


Digitized  by  Google 


(  509  ) 


Jé  Tenais  implorer  une  fovear  snpréme 

An  milieu  de  nos  tourmenis; 
Je  ne  fii  pis  choisi  pour  jii<;c  de  mes  fautes, 
£lsijeftteeoupablc  il  est  des  mains  plus  hautes 
Qui  préparent  pour  moi  de  justes  châtiments. 


Le  clKKHr. 

l'iUc,  pilic  de  iwi  luurdcs  épreuves  ! 


Gesses  vos  pleurs;  femmes,  courbes  le  front { 

Cachez  votre  chagrin  profond! 
Panrrcs  mères,  tristes  veuves» 

£loignei*?0tts!  Lui>sez  sur  cet  autel 
Les  rameaux  verts  qu'ont  humectes  vos  larmes; 

Et  prenez  à  tcniuîns  et  la  terre  et  le  dcl 

Et  les  flambeaux  du  temple  et  le  droit  étcrn<*l 
Qn*Atliènes  n'a  pas  eu  pitié  de  vos  alarmes! 


Éllin. 

Mon  fils,  j*embrasse  les  genoux; 
A  mon  tour  je  te  conjure. 
Ton  refus  et  ton  courroux 
Aux  dieux  scmbleroni  un  parjure? 


5^^'  âLKIE,  TOME  XIV. 
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Vkémé», 

Ma  mère,  cesse  de  pleurer; 
Lève  ta  télé  blanche; 
Ta  pitié  qui  s'épanche 
Sur  ceux  qu'abrite  ce  foyer 
A  fléchi  ma  colère  impie. 
Adrastc,  mon  passé  de  victoire  me  lie 
A  la  cause  des  malkcareux  : 
Puisque  au  mépris  du  droit  consacré  par  les  dieai* 
Tbèbes  tondrait  priver  tes  morts  de  sépulture; 
Puisque  ma  mère  même,  oubliant  le  danger. 
Fait  taire  dans  son  cœur  la  voix  de  la  nature, 
£tm*eKliorte  au  combat,  et  supplie  ei  coojore» 
Adrait^  je  veux  te  veogerl 


oiimar  des  waèm  a  «i  nnés  el  cce  soldais  de  Tiiésée. 

HoDoeur  ft  loi,  soutien  de  la  détresse. 

Héros  rempli  de  majesté! 
A  jamais  Ion  nom,  par  tonte  la  Grèce, 
Sera  béni,  sera  cbantél 
Ar§M,  6  féconde  patrie, 
0  loi  qne  les  malheurs  font  cnew  plus  chérie. 

Espère,  oublie  I 
Les  rameaux  d^olirier  eueillis  dans  les  chemins 
Qui  des  bords  de  rismèoe 

Ont  conduit  <      pas  vers  Athène 

(  TOS 

.\  out  pas  en  vain  frissonné  dans  |  mams! 


(  8il  ) 


0£UXU^Ë  PAilTil::. 

êoldtU»  de  Thésée  rapparient,  en  cortège^  len  corps  de» prmdpaux 
guerriers  d'Argos;  on  drctae  les  ffùchers.) 

Le  eli»Hr  de»  mère». 
1. 

Voici  qftt  les  b&ehers  s*«lluawBl; 

Les  corps  songlaots 

De  nos  cofsnts 
Parmi  les  flammes  se  ooosamenl. 

Grael»  cruel  mallicttrt 
Enfanls  chéris,  objets  de  ma  douleur! 


II. 

Elevez-vous,  triste  hni  inunie 

Du  cliaiil  dvs  morts  j 

Vibrez,  plaintifs  accords 

Des  lyres  d'Ioiiic. 

Oui'l,  cruel  ninlheur! 
EnfutiU  clicris,  ubjeU  de  ma  douleur  ! 


III. 

Les  feux  de  la  prochaine  Aurore 
Ne  cédieront  pas  les  pleurs  de  nos  yeus. 
Et,  dans  ces  lieux, 
Nous  trouveront  encore. 
Cruel,  cruel  mallieur! 
EolànU  chéris,  objets  de  ma  douleur! 


(  ) 


N'approchez  pas,  femmes  inforlunccs; 
NVmplisscz  point  vos  yeux  d'un  speclocle  d'hurreur; 
Les  paupières  «les  morts,  par  Thcbcs  profunéi-Sf 

Les  maios  de  mes  soldais  les  ont  fermas. 


Le  ehoear. 

Cracl,  erve)  mttheur! 
BnCiiils  eliéri«i  objets  do  mo  donlour! 


An  nom  d'Argos  qu'ccrase  In  dcfattc 
Et  qui  mil  son  cs[)oir  nux  m  uns  de  l'étranger. 
Au  nom  de  la  patrie  ou  souinc  la  tempête. 
Sois  salué,  toi  qui  sus  nous  venger  l 


Le  chœar. 

An  nom  de  le  pétrie  où  souffle  le  teeipéte. 
Sols  salué,  toi  qui  sas  nous  ▼eager! 

(La  cérémonie  funèbre  est  interrompue  par  l'apparition  tPÉoadno.) 


Le  eiiaDar, 

Qui  surgit  le,  sur  le  colline? 
0  eiel,  e'esl  Evednél...  Voyez,  elte  s^ineline 
Sor  le  flamme  du  bûcher... 
Evadnét  pourquoi  t*epproeber! 
Nous  frémissons  d*épottY«ttte. 
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Kvadné  (les  yeux  prnius  datis  Texlase). 

Pourquoi  dans  le«  cieux  cllicrés, 
Phoebé,  répaodais-la  ta  lumière  mouvantet 
Quand  la  ville  d^Argos,  en  de»  elianU  Inspirés, 
Gélébrail  Thyménée 
Qui  n*onissait  au  béroa  Capanée? 
Pnnrquol,  ehasios  nymphes  des  bois» 
En  eadence,  joignant  vos  vols. 

Dans  la  nuit  illuminée. 
Autour  de  moi,  vous  mélici-vous? 
Pammrs,  demain,  avec  des  gestes  dons, 
Jetei  des  fleurs  nouvelles 
Sur  ee  bûcher  h  Taube  éteint. 
No  pleures  past  Puissent  vos  eoeurs  fidèles 

Garder  mon  nom!  Femmes,  demain 
Cudtlca  pour  moi  dos  fleurs  nouvelles! 
Cbanlea  Theureux  destin 
Qui  me  rend  au  licros  que  j*aime. 
Adieu,  pure  lumière!  0  rayonnant  soleil. 
Toi  qui  va  l*abais8er  sur  l*horii«»n  vermeil. 
Refais  mas  derniers  vmux  et  mon  souffle  snprédial 

Fille  d*iphis,  écoute*notts! 

ÉvMiMé. 

O  mort,  étends  sur  moi  les  ailes  de  ténèbres! 

Le  obseiir. 
ReDOBoa  à  les  projets  funèbres* 

^vateé  (se  précipitant  daos  le  bûcher  qui  consume  le  corps  de  Capanée). 
Viens  me  rejoindre  k  mon  époux! 
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■*  (é(K)uvan(e  du  spectacle  qui  s'olire  a  sa  vue). 

Horreur  f  Plus  d*G<péranoeI 
Horreur!  Le  ToiJi  qui  s*6lftnce 
Du  htut  du  roehcri 

(sorvenaoi). 

Femmes,  je  vous  implore! 
Mon  Évadoé,  la  fille  que  j'adore» 
EsUelle  auprès  du  bûehcrf... 
Vous  vous  taisea?.»  0  cruelle  souffrance! 
Abl  lesueeombe  h  mon  malheur  immense! 
p  mon  cnfanl!  Clière  Êvadoc  ! 
Hélas!  Inforlunél 


Que  je  le  plains  à  père! 
Profonde  est  ta  misère  ! 

■ 

0  toi  qui  m'entourais  de  tes  bras  caressants, 
La  dernière  de  mes  enfants! 
Serait-il  vrai?  Je  t'ai  perdue. 
Toi  rjui  baisais  mes blaoes chcveus, 
Enfant  à  qui  paraissait  due 
La  tàebe  de  fermer  mes  yûaxl 

Le  olierar. 

Que  je  te  plains»  6  père  ! 
(.  Profonde  est  ta  misère  ! . . . 
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Piiissanci^  avcug!c  qui  me  lai»» 
La  solitude  et  ia  douiour, 
Ab!  que  je  te  hais*  à  vieillesse. 
Pins  forte  cneor  que  le  malbeor! 


Mettez  un  terme  à  vos  enu  Jh'*.  peines;  y 
AdrasLe  et  vous,  ô  femmes  ar^^icnncs. 

Recevez  «le  mes  mains 
Les  cendres  de  vos  (ils,  viclinics  des  Thébainx; 
Conacrvcz-les  eo  souvenir  d'Atbènes  ! 


Argua  n^onblicra  ptis  ton  secours  généreux. 

Sois  aime  par  les  dieux  ! 
Que  pour  toi  ravcnir  soit  riche  eu  juurs  tieureux 


CkoDur  géacral. 

Argos,  ô  féconde  patrie, 
O  toi  que  les  malbears  font  eneor  plus  ehérie. 

Espère,  oublie! 
Les  rameaux  d*ollvIcr  eueillis  dans  les  ehemins 

Qui  des  bonis  de  rismène 

Ont  conduit  {       pas  vers  Athène 

N'oBl  pas  en  Taia  frissonné  dans  '  ""^  mains! 

(  vos 
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(EuikiPiDis  gcvolgd.) 


(VEaTAALD  OOOR  EUMAKUEL  HIEL.) 

EERSTE  TÂFEREEL. 
Sckmmphaii  Skuth^  tvmptt  «m  Demtt». 


Hoort,  Iloort  aandachtig  naar  ons  biddcn, 

Gii,  dit-  Dcmclcr  smcckt,  H  gcmocd  met  boop  verruld. 

Hier  rijsi  liaur  lempcl  in  lit'l  niidilen 

Van    veldf  waar  eersl  bel  graaii  bccft  dorren  grond  verguid. 


-  Sel  der  Argivisefae  raoedm. 

Doorlachtigc  Acllira,  gij,  Thcscus  niocder, 

Bij  't  gcurig  vcldgcbloeiut  gcslnkcii  uaar  u  hceo, 

0,  wccs  ons,  armcn,  llians  te  govdar  ! 
Doorluchligc  AcUim,  gij,  Thescus  mocdcr, 
Bezie  meewarig  ons  en  liour  naar  ons  geween. 


ii«tlini. 

*k  Zie  Qwe  tninen  slroomcn  : 

Hijn  hert  is  aangcdann... 
Wie  tfgcn  u  liccft  al  dit  kwaad  begaan? 
0  grijsbcid,  sprcckt,  gij  zijl  hier  wclgekomen! 
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Btj  Kadmos  murcn  ticlcn  o\>/.r  zoticn  dood; 
En  gislrLii,  iu  dan  slap  gelcvciii  ifgen  Tlieben, 

Veriuor,  acii,  Argus î  Zij,  ilic  diippcr  strctleri. 
De  schoonc  jongcus,  liggcn  lijf  uati  lijf,  gau&cb  biool, 
Op  't  slagvi'lil  zondcp  graf!... 
En  Kroon,  Tbcbcns  koning,  hij,  die  uiizc  wct  Tcramaudl, 
Verbicdt  ons  de  ovcrblijfscls  te  Ijcprravcn  :  ach!  en  staat 
Âis  prooi  aan  *t  wild  gcdicrl  bcn  af. 


M. 

Doorluchtigv  Afthra,  glj,  Tiiescus  mocdcr, 
Bezie  mecwarig  ons,  en  koor  naar  ons  gcween. 


Doorluchtigc  Acthra,  wccs  nii  gopdertîrrcn, 
Vermarf  u\v'  zoom,  Ih  t  mec  lij  inoei  hcai  siieren, 
Hij  schciik'  de  lijkcii  etuiwgc  rusl, 
De  heldciilij  kcii,  die,  door  '1  zwnard  ter  dood  gekost, 
Verlaten  iiggcn  in  hun  blocd  vrrsmachlf 
Hier,  ondcr  Hellas  blauwc  hcmclprachl. 


Dooi liichligu  Acthra,  glj  Thcsëu5  mueder, 
Bezie  meêwarig  ons  en  iioor  otta  snieekgcween. 


Vhcaëmi  (komt  op  met  x'|o  gevolg . 

Waaroiri,  dîf»  vrcrnide  vrou%veri, 
Verwurren  zij  door  bun  gcj;ininicr,  droefoatSÏfKt» 
Den  ollcrdicast,  die  pa«  bcgtal? 
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0  toon,  *t  xijn  moeders,  toI  verCrovweo, 
Der  Aiigiviaehe  krijfcrs,  Tcritagen  door  Thebaii«nl 
Zij  smeeken  o,  en  stor(«ii  bîurc  trancii. 

ThcMë—  lot  AdraaM»,  die  1er  xijde  geweken  h. 

Hoc  is  uw  naam.  gij  die  u\v  aaiigczicht  bcdektT 
Staak  dit  gi'li  aan,  wccs  opgewckt  '. 
Wat  eiscbi  Allicac  Uians  van  Tbebea? 


Adrasios  ben  ik,  Koning  der  Argi?er$,  *k  loop 
Tôt  II»  Thcs&iSi  *k  vraag  uw  hulp  vol  faooj», 
En  kindreo*  mocdvrs*  moegelcdeD, 
VemlJcn  ibij  met  bon  gckcrai. 
Tbesioa,  uaobtigste  aller  Griekcii,  Vorst  van  *l  «oboooe  ACbeoo, 

Ach,  ontrerm,  ontfcrm 
D,  ovcf  onxe  beMeo,  Hggcnd  aan  de  soomcn  der  lémeae,  '■ 
Bewijs  bon*  sclilmnicn  cer. 
De  laatsttf,  gcef  ae  vrcdo  weer  ! 


Uw  trots  was  uw  vcriics  I  *t  gcwicbt  van  nood 

Drokt  xwaar  aU  lood 
Op  *l  boofd  der  menschcn,  door  der  Goden  wraak 
Vervolfd.  • .  zij  schook  aan  Krcsus  arm  de  straf 

Van  Argos;  o  veruak 
Tbans  uwe  dooden . . .  Ik  sUcla  hcn  gccn  graf 
In  *t  ittikle  vetd.  *t  la  Zcu»  zcif  die  lict 
Uw  krijgers  vellen  als  bct  zwakko  net. 
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Ik  «oieek  om  eeQD  booge  gunste  van  dw  edel  herte, 

In  H  bitlerste  dtiier  snlcrle  1 ... 
*k  lleb  H,  a  niet  gekosea  als  rccblcr  mfjQcr  febulta: 
Indien  Ik  pliditfg  ben,  de  Gode»,  die  gecn  mlaslag  dulden, 
Befeiden  dan  yoor  mij  do  wciverdiende  sinf. 


■tel. 

ii«nal  gcna!  on»  Iccd  is  swaar,  laat  af! 


Adroato». 

Slaakt  smartgcwccn...  gij,  vrouwcn,  boigt  uw  booiil 

Uw  dicp  vcrdrtct  liions  uilgedoofd... 
0  arme  mocdcrti  wicuwcn,  gaal  nu  bcnenj 
Verwijdcrt  a!  en  Icg  oj»  *t  oulcr  neer 
De  grocne  iwijgen,  nal  door  boopvol  wcenen... 
Ncemlearde  en  bemci  lot  getntgon,  ja,  nog  meer, 
0e  lUkels  van  den  tcmpL'l,  *i  ecuwig  reebt,  der  «efalmmenaer 
Atbene  biceft  gœn  mcclij  met  uw  lecd. 


Il  y»  coon,  0  wecb  niei  wreed» 
Ik  sw'ciT  u,  wi'iger  niel..« 
Uw  gramseliap  scliijnt  den  Godeo 
Helncedl  nicinced!  meinecd! 


O  Mocder,  die  zoo  rein  dcedt, 
*t  Gcwccn  i$  u  vcrbodcn... 
Brur  'l  fçrijzc  hoord, 
Uw  mcclij  zij  gcloofdî 
Het  straalt  zich  uil,  door  u  gcheiligdf 
Op  bcn,  door  dczen  lianrd  bcvcilipid; 
H  Bcdanrl  mijn  lirlsrltf  ^\^>(  le; 
Adrastoa,  mijn  bcrocmd  vcrlcdm,  Lindt  mij  blij  te  inoede 

A  l n   l  lot  dcr  lijMcrs  : 
Daar,  ondanks  *l  iTcht,  d^nr  (/(uJcu  Iiut  f^t'wijd, 
Tbans  Thcbcn  't  graf  wil  wfigrcn  uaii     \  ;ilicn  str^ders, 
Daar  gi'j,  o  Mordcriicf,  niet  bangc  zijt, 
£d  in  uw  bcrt  de  sleni  dcr  licldo  shi  vcrsmacht, 

11^  smecàt,  bczwccrl  eu  aaiidrijft  loi  dcn  str^d, 
Adrastos,     wil  uw  wraak! 


Vet  der  oioeders  en  der  Argivers. 

Eer,  cer  aan  u,  gij  stcun  dcr  dicpbeditikteii, 
Gij,  hcld  vol  mnjestcil! 
Hct  Grick^cbc  voik  verukt  en 
Vcrhcugd»  bczingl  uw  naam  in  ccnwigheid. 

0  Argoa,  vrucblbaar  vaderland... 
Gyf  gU*      liever  nog  door  al  uw  lecd, 
O  hoop,  vcrf»ccl  ! 
De  olijfco  gcptuki,  1er  boordcn  der  lamene... 
Alf  yredes  ooderpand! 

Dier"^^  stappcn  voerden  naar  Atbeoe, 

(uwe 

Zy  bebben  niet  vergeeb  gcsiddcrd  baod! 
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TWEEDE  TAFEREEL. 

{Krifgtn  van  Theséus  dragen  in  stoet  de  Hjken  der  bijzonderii* 
strifdcrt  van  Argos  en  richien  brandslapcU  op.) 

mtt  d«r  moeders. 

De  stopcis  ▼lammco, 
Hcl  Tuur  vcrsliiidl 
0et  bloedig  lijk  van  kind  op  kiod». 
Geon  M  Tergrammeii 
Slill  thans  ûo  smcrt, 
0  kiadreo  lief,  van  H  aaocderbert. 

• 

•  » 

Klinkt,  treurgfnngen, 
Kliokt  cindioos  voorC. 
G^,  klagend  ionitteb  loilaceoard 
suit  gecQ  vcriangea 
Drr  wrccde  smcrt» 
0  kindrea  lief.  van  *t  moedcrberil 


De  zonncstralcn 
/e  druogcn  nid 
De  traM>  Il  van  uns  ziclsvcrdricl, 
Wc  blijvrii  dwalcn 
Hier  mcl  ons  siiici  t, 
0  kiodron  liât,  m  \  mocdcrberU 


Acb,  nadèrt  nici,  rampzaaigo  vronweo, 
Vervnit  w  blikken  niel  met  H  bccld  van  angst  en  taiert. 
Onor  oaie  krijgen  werden  de  oogcn  tocgcvouwen 
Der  heldenschaar,  die  hier  door  Theben  anood  oalheiligd  werd. 


Bel. 


0  ranm  hoe  wreed,  lioe  wrcedl 
Gi|  kiodreo  lid^  gQ  oonaak  van  ona  leedi 


# 
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ttt  attiD  des  yadcrlands,  wnar  wocdcn  onwccrsvlagen, 
Gij,  die  ons  wrcckicl,  wccs  gcgroet  ! 

(  ûe  bêgrafeniipUehiigheid  wordt  oudcrbrokm  door 
49  veneh^mHg  «m  hnadnee.) 


Wie  rijst  daar  op  den  lituvoliop? 
U  liod,  'l  is  Evotlnce...  «e  ucn«lt  dcn  kop 

Tcn  slapd,  naor  de  vlani... 
Ach,  Evadncc,  nccn,  nndcr  nîcl...  o  graoi! 

We  sîddren,  scUrik,  scbrik  slaal  ou»  lam. 


Bv«Éla«e  (deblikktfo  verlomi  in  geetiwrfoorihg). 

Wairom,  in  H  blauwe  van  dcn  hcmel, 
0  Pbebos  slraalt  ge  uw  liciilgcwcmei, 
Wtoiieer  iiî  Argos  siedc  licfdczungcn 
Luid  loofdcn  U  hyinencus, 
Dal  mij  met  ecnco  licld  vcrbond,  met  Kapcnëus?... 
Waarom,  gij  nimfcn  van  licl  hosoh, 
Sprongl  gij  vi»I  zwîorii.;('  <].iiisni^ai  ios 
In  de  nacht,  gliu^ij  cud  xucUi^ 
Rond  mij,  vol  licfdcprucljl? 
0  morgcn,  vrouwcn,  wcrjjt  mcl  tccdrc  liand, 

Tcn  slapcl,  frisschc  biocrucn... 
Tcn  stapcl,  met  dcn  ucbtend  uiigcbruiid. 


Aeh,  weént  oiet,  liMt  uw  Crouwe  roemen; 
Bewaart  mijn  OMin;  o  vronweo,  morgen 
Plukt,  plokl  Toor  mij  ^tn  triuàM  bloemeo  ! 
Zingl  H  heillot,  ûêl  voor  mij  wil 
Dal  my  beyebikte  pco  helil,  ^om*  mij  faomiotf .v^  ' 
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Vurwcl,  rein  lichl,  o  glanzend  licht,  d  it  mij  Terblindi; 
6iJ,  die  nu  slapcn  gant  ht  't  rozif^  Ix  d  van  vréc. 
O  oeem  mijn  laaUtcu  wîl,  niijn  iaatsten  adcni  mec. 


O  Ipliis  doehtcr,  wee!  \  gevaar  Is  groot! 

Deir  m  in  uw  dui&ternis,  o  dood!  o  dood! 

■tel.  - 

Lnl,  Jâat  uw  ontwcip  dwaas  en  soood! 


KvatfMec  (storlzich  in  ùen  broiidsiapel,  die  bel  Ujk  vau  Kapauéus 

v«*ri>liiidl). 

Heiil  *k  viod  u  wcdcr,  lieve  ceblgeooot! 


mmt  (««ricliriki  door  het  sclioowspel^ 

O  mmp  !  gceii  hopc  mccr! 
0  ntap  !  (Jaar  slori  zc  neer 
In  dcii  gloed  ... 


(ver&ciiijiil). 

0  Yronwen,  môedera,  *k  smeek  n, 

Mlijo  £dvancc  ontweck  u: 
Waar  ^built  mïjii  kfnd,  mîjii  dûrbaar  bloed? 

Gij  xwijgt ...  o  billcr  lijden  I... 

Gîj  i.wîjgt . o  wrvtd  kasiijden!*.» 
0  kind  ...  Gij  sparlcli  io  deo  gloed .. . 
..    0\  aiema  waar  laij  soel! 
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mel. 

0  Vider,  laal  ons  diep  nw  lot  bcklagen, 
Uw  ledt  is  oiet  te  dragen. 

0  Gij,  die  met  u\v  slrorlciulc  armcn, 
Gij,  laaistr'  kind,  mijn  lioczcm  v^  isl  te  warmeii, 
Zou  't  waar  zijn?  ocnwi;;  zijl  gc  hccn  ? 
Gij,  die  door  kusscii  stildc  niîjn  gewccn, 
ZuUmîj  niet  de  oogcn  sliiîlcn?  Nccn! 
Weel  wec  l  voor  ecuwig    t  gij  hceo. 


tel. 


O'vador,  taat  m  diep  nw  loi  bektagen, 
Vw  lecd  is  niet  to  dragon. 


0  blinde  mtcht,  o  domme  krachc, 
\  Dlijf  drocf  alleen  van  mijn  geslacbt. 
0  grysbcid,  *k  baat  u  met  mocr  gloed 
Dan  mijneo  hcIscJien  tcgeospoed. 


Oekampt  en  slill  uw  srtiarilijk  rouwcn, 
Âdraslosi  ook  gij,  Argivische  vrouweo, 
Ontvangl  uil  uiijiic  haiid 
Thans  de  asscbe  van  du  zuons,  gcdood  door  die  vauThcbcn. 

En  ncciiii  'ic  iils  pand, 
Gcdofiknis  vau  Athcuc  nicdc  !  Zij  hcbbcu  klock.  gestrcdco! 
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Necn,  Argos,  nccn,  vergeel  nooit  de  edeidaad, 
Oat  nooit  der  Godeo  zegeo  a  vcrlaat  l 

M. 

0  Argos,  ▼niebtbaar  vadertanil, 
^ijf  ëij>  oos  liever  nag  door  al  uw  Iced, 
Oeh  hoop,  vergect  ! 
De  olijven,  gcplukt  ter  boorden  der  limene. 

Aïs  vredmodcrpand, 
Dîe  onie  stappeD  Toerden  naar  Athene, 
Zij  liebbcn  niet  Tergeed  gesidderd  in  ons  haud. 

Aanmrrking»  —  Men  nioct  de  tijdiaaal  der  Griekschc  namcn 
uiisprckcD  op  dn  volgcndu  wijze  : 


—  V  —  V 

Aethra.  Hella. 

\r   —  V  —  \/  —  \y 

Thcsêus.  Argivische. 

V  -    V  vr  —  V  ' 

Adraslos.  Atbeoe. 

—  V     —  V/  —  vr 

Evadnee.  Argivers. 

—  V  V  —  v 

Ipbifl*  Ismene* 

V/   —     V/  —  V 

Dcmeter.  Zeus. 

Ktdnos.  Joniscb. 

TÎiebeo.  Phebos. 

—  V  —  V  —  V 

Argot.  Hymenëus. 

—  vr  -  \/  —  V 

Kreon.  Kapanëus. 
-  beleekent  :  lang. 
V  beleekent  :  kort. 
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bericbt,  1885-86.  !n-8°. 

ffi$iorischer  Verein  fur  Sleiermark.  —  Beitrage  Sd.  Jabr^ 
gang.~  Hiuheilungen,  35.  Heft.  Gratz,  1887;  in-S*. 

Akademie  der  WinenscHaftenf  Wien,  —  Phil<»8.*histor, 
Classe:  a)  Silsungsber.,  Bd.  CXIl,  CXllI,  CXIV,  I.  b)  Dcnk- 
sehrifteQ,  Register  su  dem  BSnden  XV-XXXV.  —  Mathem.- 
naturw. Classe:  a)  Silzungsber.,  1.  Abih.,  1886, 4-10;  II*  Abth., 
1886,  3-10;  1887,  1.  2;  III*  Abih.,  1886,  1-10.  h)  OenkschriN 
ton.  Bd.  l)i  und  52.  —  Ai'('bi\  lui-  Kuiiiic,  iid.  08,  2,  (i9 
und  70. 
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Francs. 

Petjnaert  [Aurf  ). —  llislnne  de  la  discipline  pnrle mciii;u»\  ; 
rè;;U's  clusagcs  desasscinbiécs  politiques  des  deux  mondes,  clc, 
lonics  I  et  II.  Paris,  1884;  2  vol.  in-8-. 

J/irn  {G.-A  ).  —  La  thermodynamique  et  l  éludc  du  travail 
chez  les  êtres  vivants.  Paris,  1887;  estr.in'4*  (3U  p.)- 

—  Construction  et  emploi  du  mélroiioinc  en  mtisiqoc.  Paris, 
1887;  extr.  in-4*(8  p.). 

—  Théorie  et  application  du  pendule  i  deux  branches. 
Paris,  1887;  extr.  in-4*  (i6  p.). 

Dargei  (£.).  —  Des  eubes  solides,  de  leurs  arêtes  et  de  leurs 
racines  numéraires.  En  outre,  procédés  pour  la  destruction  du 
phylloxéra.  Enfin,  soins  hygiéniques  h  donner  au  besoin  k  sa 
sanié.  Aueb,  1887;  in-4<*  {'iO  p.). 

Les  fêles  jubilaires  de  l'ubhaye  de  Saint-Pierre  de  Solesmes, 
9,  10  cl  1 1  juillet  ib61.  Solesmes,  1887;  in-8^  (00  p.). 
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lioyal  Society  of  Edinhurgh,  —  Transactions,  vol.  XXX,  4, 
1882-85.  lo«4^ 

3feteorotogical  Service  of  Canada,  —  Report,  1884.  Ottawa, 
1887;  in-8». 

Staliêtieal  ofiee,  Sydney,  —  Handbook  to  the  sialistical 
remisier  or  New  Souib  Wales,  1886.  Sydney,  1887;  vol.  in-8*. 

ChvrthiU  {John  Francis).  —  First  and  second  report....  frcc 
Dlspensary  for  consumpiion.  Londrés,  1880-87;  3  br.  in-8*. 

MvelUr  {Baron  von),  —  Eucalypiographia,  décade  8>10. 
Iconography  of  australien  specics  of  acacia,  décade  1-4^,  Mel- 
bourne; 5  cah.  in-4'. 
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—  Kcy  to  llie  syslcm  of  Victorian  plants,  II.  Melbourne, 
188b;  vol.  in-18  (GO  p.  et  1  j'i  fig.). 

Boi/at  Society  of  Canada,  —  Procecdings  and  Iransactioiis, 
vol.  IV.  Montréal,  1887;  vol.  in-4». 

Transit  of  Venus,  1882  :  Kcporl  of  ihe  Comniiilce  appoin- 
tcd  by  thc  £rilish  GovcrnmcnL  Londres,  [4887];  pcU  in-folio 
(88  p.). 


Itaub. 

Giovauni (  V.  dt),^  I  docuiaienti  deU' arclilvio  di  fiarcellona 
c  if  ribcllnmcnlo  di  Sidlia  conLro  Rc  Carlo,  ne!  I2S3.  Bologne, 

1887;  111-8"  (IG  p  ). 

—  L'aj)olog(*licn  catlolica  c  gli  studii  elnograîid,  slorici, 
arrlicologiri  conlnnjtoj.inci.  Païenne,  1887;  iii-S"  (80  p.). 

Osservalor}!)  di  fircra  in  Milano,  —  Pubblîcazioni,  n*  3t2. 
Trii)n£;olazion(*  di  Milano.  In«4*.  * 

Comilalo  geoloyico  dlialia,  —  BoUeUiiio,  1886.  Home; 
in-8». 

Soeietà  reale  di  NapoH.  —  Rcndiconto...  scicnze  fisiche  e 
matematicbe,  XXV,     4-iO,  1885-86;  in-4\ 

Actadtmia  diuimze,.,  Modtna,  —  Memorie,  tomo  XX,  3; 
cerie  %  tomo  iV.  3  vol.  iii-4*. 


Pay»-Bas  it  LoxBVBom. 

Fenoii  {Eut).).  —  Kludc  sur  la  ra!;islroplK'  de  ilugssUUen, 
survenue  à  un  tr.iin  <ie  plaisir  de  1  j  ihourjj  à  Colmnr,  le  5  sep- 
tembre 1882.  Luxembourg,  1883;  exlr.  ia-8"  {40  p.). 

—  Mémoire  sur  le  ealcul  et  la  construrtion  des  polygones 
réguliers.  S.  L  ni  d.;  extr.  in-8*      p.,  1  pL). 
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Pays  Divfias» 

Kammermann  {A.).  —  Résumé  méléorologiquc  de  raniiêe 
1886  pour  Genève  el  le  Grand  SaiiiUBernard.  Genève,  1887; 
in-8*. 

LvM&f{L),  —  Trajeeloirc  d*ua  corps  asaujelti  k  se  mou- 
Toir  sur  la  surface  de  la  terre  sous  Tlofluence  de  la  roCalîou 
terrestre.  Helsingfors,  1887;  in-4*  (60  p.,  1  pl.)* 

Tumtîini(Th.)*  —  Prix  courant  de  la  Société  pour  la  con- 
struction dinstruinents  de  physique.  Genève,  1887;  in-8*. 

Sociélé  khédivale  de  géographie,  —  Bulletin,  S"*  série, 
a"  10  t't  H.  Le  Caire,  1887  ;  in-8«. 

Surir  le  d  histoire  (h  la  Suisse  romande.  —  Mémoires  et 
docujucnu,  seconde  j>érie,  tome  1.  Lausanne,  1887;  vol. 
in-8». 

Tifliser  Observalorium.  —  Magaeiisctie  beobachluu^cn, 
t88i*85.  la>8«. 
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L ACADEMIE  HOYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LLTTRKS  ET  DES  BEAtIX-ARTS  DB  BELGIQUE. 

1887.  — KM  i. 


Séance  du  â  novembre  iSà7. 

M.  J.  Db  TiLLY,  directeur,  président  de  rAcadt^mic. 
M.  LiAGRBp  secrétaire  pcrpéluel. 

Sont  présents  :  MM.  Fr.  Crépin,  vicentirecieurf  i.-S. 
Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  laron  Edm.  de  Selys  Long- 
cbanij)^,  J.  C.  Ilouzoïm,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Cau- 
dézc,  Ch.  Munligny,  A.  Drialiiiont,  Éd.  Van  Benodoii, 
C.  Malaise,  F.  FoIi<%  .Mph.  Driail,  F.  Plateau,  Ed.  Mailly, 
Ch.  Van  Banibcke,  Alf.  Giikinet,  G.  Van  dcr  Mensbniggbe, 
W.  Spring,  Louis  Henry«M.  Mourlon,  membres i  £.  Catalan» 
Cb.  de  la  Vallée  Poussin,  waocièsi  J.  Delbœuf,  L.  Fredericq, 
J.-B.  Masiiis,  Paul  Mansîon,  A.  Renard,  P.  De  Heen  et 
C.  Le  l'aigo,  ton  es  pond  anU. 

3""  sÉuiE,  ToaiR  xiv.  36 
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CORRëSPONDâNCë. 

La  Classe  prend  notilicaliaa  de  ia  mort  : 

1*  de  Gustave  Kirchboff,  l'un  de  ses  associés  de  ia  sec* 
tion  des  sciences  mathématiques  et  physiques,  décédé  à 
Berlin  le  17  octobre  dernier,  à  l'âge  de  63  ans; 

^  de  Spencer  Fiillerlon  Baird,  secrétaire  de  l;(  Sjuii/iso' 
niau  iusiiiuiion  (k  \VasliiUgloii,iiécéde  à  Woods  iioil 
le  1 9  août  deroier  ; 

Zi"  du  conseiller  Antonio- A ugnsio  d*Aguiar,  président 
de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  décédé  le  4  sep^ 
tembre  dernier,  à  Pàgc  de  49  ans. 

—  Bi.  le  Ministre  de  rAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  demande  l'avis  de  la  Classe  snr  la  requête 

de  M.  Pcigcus  qui  sollicile  de  pouvoir  occuper,  pendant 

raiiiiée  1888,  la  table  de  la  Station  zoologique,  à  Naples, 
affectée  aux  Belges.  —  Renvoi  â  MM.  Vau  Beneden,  père 
et  nu,  et  Plateau. 

—  Le  même  Miiiistie  adrcsM',  ()our  la  Bihiiolhùquo  de 
TAcadémie,  le  tome  VU  des  Annales  du  Cercle  hulois  des 
menées  et  des  beaux-^rt$,  —  Remerciements. 

—  M.  le  général  Ibanez,  associé  de  ia  Classe  et  prési  h  nt 
de  tinalitut  géographique  et  statistique  de  Madrid,  offre 
plusieurs  livraisons  de  la  Carte  iopographique  de  VEspoigne 
au  1/50.000*. 

M.  le  lieutenant-colonel  Hennequin,  directeur  de  l'in- 
Aiuui  Ccii  lographique  miliuiin;  belge,  adresse,  au  nom  de 
M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  deux  exemplaires  du  premier 
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fascicule  dn  tome  VI  de  la  Triangulation  du  roi/aume  de 

Belgique, 

Ce  fascicule  se  rapporte  aux  observations  astronomiques 
faites  à  Ha  m  i  pré,  en  1884,  par  M.  le  capitaine  adjoint 
d'élat-major  Delporle.  —  RemcrciemeoU. 

—  M.  E.  Dncrele!,  à  Paris,  adresse  une  note  mamiscrile 
sur  un  Enregistreur  mécanique  et  automalique  des  signaux 
transmis  par  les  télégraphes  et  par  les  projecteurs  optiques, 
—  Dépôt  aux  archives,  le  règlement  s*oppo$anl  à  ce  qu*il 
soit  émis  un  avis  sur  des  travaux  déjà  communiqués  à 
d'autres  corps  savants. 

—  L'aateur  du  mémoire  portant  la  devise  :  Numeri 
reguut  mundum^  envoyé  en  réponse  h  la  question  du  con- 
cours de  l'arma'  actuelle  se  r;i|)iiui  laiit  à  Vécoulemeni 
linéaire  dvs  liquides,  demande  à  rcMilrer  en  possession  de 
son  manuscrit.  —  La  Classe  prononce  l'ordre  du  jour  sur 
cette  demande»  qui  est  coniratre  au  règlement. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyés  à 
Texamen  de  commissaires  : 

1*  Études  sur  l'aspect  physique  de  Jupiter  (2*  partie). 
Observations  faites  à  Louvain,  à  la  lunette  de  Seerétan,  de 

4882  à  i8$5,  par  F.  Terby  (avec  5  planches).  —  Commis- 
saires :  MiM.  Houzenu,  Folie  et  Liagre; 

2"  Les  plans  pUiiivtaircs  et  rèqualciir  solaire;  par 

L.  Nieslen.  —  Commissaires  :  M. M.  Folie  el  Liagre; 

3*  On  Forecasting  the  weather;  par  B.-J.  Jenliins, 
(avec  1  planche).  —  Commissaire  :  Bl.  Houzcau; 

4*  Sur  la  nature  minérale  des  silex  de  la  craie  de 

Nouvelles f  et  contribution  à  l'étude  de  leur  formation; 
par  A.  Renard  el  G.  Klémenl.  —  Commissaires  :  MM.  de 
la  Vallée  Poussin  et  Briart. 
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—  Hommages  d*ouvrages  : 

i**  Obserialions  sur  les  mmrB  du  Dlaniull'S  Guttl* 
lATUs  Bosc;  par  F.  Plateau; 

2*  Uapophijse  stt/hïde  du  trumènie  métacarpien  chez 
Vhonirïte;  par  H.  Lehoucq; 

3<*  Théorie  aualyliqve  des  mouvements  des  saleKUei  de 
Jupiter  {9^  parlîr);  par  L.  Souitlart.  —  RemerciemeDis. 

—  La  Classe  donne  mission  à  MM.  P.-J.  Van  Beneden, 
Folie  cl  Frf  dericq  de  la  représenter  à  la  célébration  du 
soixante-dixième  anniversaire  du  Donders,  associé  de 
r Académie,  qui  aura  lien  à  Uireclil  le  S7  mai  1888. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Van  der  Mensbnigghe,  pre- 
mier rapporteur,  M.  Perron  sera  remis  en  possession  de 
sou  travail  intitulé  :  5ur  rinsvffisanee  du  système  suivi 

par  Caiichy  (théorie  de  la  lumière),  etc.,  alin  que  l'auteur 
puisse  le  moùilicr  s  il  le  juge  ucccssairc. 


RAPPORTS. 
Action  des  acides  sur  le  goût;  par  J.  Corin. 

c  Après  avoir  fait  celte  remarque  générale  que  les  acides 
ont  tous  le  goût  acide,  M.  CorIn  s*csl  appliqué  à  rechercher 
quelle  relation  II  pouvait  bien  y  a\oir  entre  ce  goût  et  la 

coniposiliuii  chimique,  il  est  arrivé  à  ce  résultat  curieux, 
que  laciaiic  sensible  croîtrait  avic  Iîi  (iiianlilé  d'liydi(»';rne 
basique  renfermé  dans  la  muiétule  acide,  cl  décroilrail 
avec  le  poids  mémo  de  la  molécule. 
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11  u  établit  d'ailleurs  —  et  cVst  avec  raison  —  aucune 
relation  oamériqiie  précise  entre  les  dcui  termes  com- 
parés. 

Rîeo  de  plas  délicat  que  les  problèmes  qui  se  rattaclieotà 
la  mesure  des  sensations.  On  peut  s'en  convaincre  en  lisant 

los  innonil)r.il)lrs  travaux,  soiiveni  contradicloiros,  sur 
la  mesure  des  sensations  lumineuses,  qui  sont,  sans  con- 
tredit, les  plus  favorables  à  lexpéiimentation.  Mais,  de  Ions 
les  sens,  le  goût  est,  avec  1  odorat,  celui  qui  lui  offre  le 
moins  de  prise,  et  les  tentatives  faites  jusque  dans  ces  der* 
niers  temps  pour  ]*en  rendre  justiciable,  sont  loin  d*ètre 
pleinement  satisfaisantes. 

Le  travail  de  M.  Corin  consliliio  un  essai  heureux  cl  ori- 
ginal, qui,  perfecliOuncS  pourra  fournir  des  résultais  plus 
précis. 

L'auteur  a  saisi  d'emblée  les  diflicultés  de  la  qtiestion, 
et  son  travail  commence  par  le  détail  des  précautions  à 
prendre  pour  ex[)értmenler  avec  toute  la  rigueur  possible. 
Seulement  il  ne  nous  dit  pas  qu*il  a  été  seul  à  faire  ses 

dégustations,  et  c*esl  là  un  point  iui|iorinnt  à  signaler.  Il 
est  donc  possible  qu'un  anlio,  ajtpliqunnl  i;i  fnème 
méthode,  arrive  à  une  auuc  classification  des  acides  au 
point  de  vue  de  Tacidité.  Qui  sait?  en  matière  de  goût,  il 
se  révélerait  peut*élre  des  différences  personnelles,  comme 
en  fait  de  couleurs. 

Provisoirement  donc,  les  résultats  que  M.  Corin  nous 
livre  no  sonl  garantis  que  par  im,  cl  celui  (jtii  voudi.iil  ks 
coîiti  ù!.  r  devrait  commencer  par  faire  sa  propre  édiicalion, 
comme  lui  Ta  faite.  Il  me  parait  nécessaire  que  le  mémoire 
îosiraise  le  lecteur  de  cette  circonstance. 

H.Gorio  désigne  les  degrés  d'acidité  par  des  termes  assez 
vagues  en  eoi-mémes  ;  très  acide,  acide,  assez  acide,  peu 
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acide,  limonade,  douteux,  faible,  nul.  Il  devrait  et  pourrait 
arriver  â  une  lerminologie  plus  précise.  Pour  apprécier  le 
(Jogré  d*acidlté  de  ses  différentes  solutions,  il  les  goûtait 

l'une  après  r;ni[ie,  el  les  rangeait  ilan.s  l'oniie  du  plus  ou 
moins.  Mais  ceci  n'est  pas  dit  dans  le  mémoire,  el  ii  l'aiil 
le  deviner,  il  se  servait  doue  de  la  méthode  des  diflerences 
finies.  S'il  nous  donnait  un  seul  tableau  des  essais  aux« 
quels  il  s*est  livré  pour  arriver  à  obtenir  sa  classiUcation, 
nous  pourrions  nous  faire  une  idée  claire  de  ce  que  peut 
être  une  échelle  d'acidité.  Il  paratt  qu*il  s'était  exercé  au 
point  do  ranger  toujours  dans  le  nième  ordre  li'S  solutions 
qu'il  éprouvait.  Ce  qui  semble  indiquer  que  les  diflëreuces 
étaient  suHisamment  sensibles. 

Partant  de  lù,  on  conçoit  qu'il  y  aurait  peut-être  moyen 
de  classer  lt*s  différents  acides  an  point  de  vue  de  lacidité, 
en  les  rapportant  à  des  dilutions  déterminées  d'un  même 
acide  type.  C'est  ainsi  que  les  essayeurs  de  matières  d'or 
et  d'argent  apprécient  les  alliages. 

Il  est  vr.ii  (jne,  d'après  M.  Corin,  il  serait  plus  difficile 
déjuger  d'une  équivalenceque  d'une  dillérence.  Cependant 
l'essai  dont  il  nous  donne  un  spécimen  devrait,  ce  semble, 
l'encourager  dans  cette  voie.  Ayant  par  deux  fois  obtenu 
des  solutions  d'acide  chlorliydrique  et  d'acide  sulfurique, 
sensiblement  les  mêmes  an  goût,  et  les  ayant  neulralisées 
par  de  la  soude,  il  est  arrivé  les  deux  lois  au  même  rap- 
port ^7»  ^oiL  exactement  *Vc3  '^'/«lo  pour  les  quaulilés 
•de  soude  respectivement  entployées. 

Ce  serait  le  cas  de  recourir  à  la  méthode  connue  en 
psychophysique  sous  le  nom  de  méthode  des  erreurs 
moyennes.  Ce  pourra  être  là  matière  à  recherches  ulté- 
rieures. 

En  somme,  travail  inléres.sant. 
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Je  propose  donc  1**  d'insérer  le  travail  dans  le  Bulletin  de 
l'Académie,  après  que  Tauteur  Taura  coniplélé  dans  le  sens 
des  observalions  précédentes,  et  en  aura  fait  disparaître 
des  négligences  de  rédaction  qu*ou  y  rencoolre»  surtout 
dans  rénoncé  des  théorèmes; 

T  De  voler  des  remercienienls  à  Tauteur,  en  l'invitant 
à  continuer  ses  recherches.  » 


€  Pour  aucune  catégorie  de  substances  sapides,  les 

relations  qui  peuvent  exister  entre  le  goût  et  la  fonction 
chimique  ne  paraissent  aussi  évidentes  que  pour  les  acides. 
Tous  les  corps,  acides  au  point  de  vue  guslatif,  le  sont 
aussi  au  point  de  vue  chimique;  comme  si  certaines  ter- 
minaisons nerveuses  de  la  langue  étaient  le  siège  d*one 
affinité  spéciale  pour  les  acides. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  Tauleur  du  travail  que 
nous  analysons,  le  bout  de  la  langue  peut  remplacer  le 
tournesol  ijuand  il  s'agit  de  décider  si  la  molécule  d'un 
composé  soluble  contient  de  riijdrugène  basique,  c'est- 
à-dire  remplaçable  par  un  métal;  mais  il  est  incapable  de 
discerner  à  quelle  espèce  d'acide  appartient  cet  hydro- 
gène. En  effet,  la  plupart  des  acides  ont  identiquement  le 
même  goût  :  l'inlensité  seule  de  la  saveur  varie. 

Jui>qu'où  va  celte  relation  entre  l'aclion  j^usialive  et  la 
fonction  chimique?  L'une  peut-elle  servir  de  mesure  à 
Pautre?  En  d'autres  termes,  l'intensité  de  la  saveur  des 
différents  acides  est-elle  en  rapport  avec  le  poids  de 
l'hydrogène  hasique  qu'ils  contiennent*  ou,  ce  qui  revient 
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au  même  pour  la  plupart  d*entre  eux,  avec  la  quanlité 
absolue  de  soude  qu'ils  sont  capables  de  neutraliser? 
Telle  est  la  question  que  M.  Corin  a  cherché  à  résoudre. 

Il  â  cuniposr',  avec  les  acides  chlorhydrique,  nitrique, 
formique,  acL'iiijuo,  etc.,  des  limonades  roriienant  la  même 
quantité  d'hydrogène  basique  et  it  est  arrivé^  en  les  goû- 
tant, à  un  résultat  tout  à  fait  inattendu  :  ces  solutions, 
équivalentes  au  point  de  vue  chimique,  ne  le  sont  pas  au 
point  de  vue  du  goûL  Une  molécule  d*acide  chlorhydrique 
(c*est-à-dire  nne  quantité  d*acide  chlorhydrique  propor» 
lionnelle  au  poids  moléculaiie)  exerce  sur  la  laiigue  une 
action  plus  forte  qu'une  molécule  d'acide  nitrique;  celle-ci 
à  son  tour  est  plus  acide  au  goûi  qu^une  molécule  diacide 
formiqne  ou  d'acide  lactique,  etc. 

£n  clasïsant  les  acides  de  même  basicité  d'après  Tinten* 
sité  de  la  saveur  acide  de  leur  molécule,  M.  Corin  est 
arrivé  à  ce  second  résultat  curieux,  que  la  saveur  d'une 
molécule  d'acide  est  d'an  ta  ni  plus  forte  que  celle  molé- 
cule est  plus  légère.  L'action  qu'un  alo;ne  d'hydrogène 
basique  exerce  sur  la  langue  est  donc  d'autant  plus  . 
marquée  que  la  molécule  dont  il  fait  partie  a  un  poids  plus 
faible. 

Si  cette  proportionnalité  était  rigoureuse  (point  que 
M.  Corin  n*a  pas  résolu),  il  en  résulterait  cette  consé* 

(|uence  curieuse  que,  pour  composer  des  limonades  e^a- 
leuHîiit  acides  au  goût,  en  partant  de  solutions  d  IICI, 
UNO},  HiCOs,  etc.,  équivalentes  comme  acidité  au  point 
de  vue  chimique,  il  faudrait  prendre  de  chacune  de  ces 
dernières  solutions  une  quantité  proporibnnelle  au  poids 
moléculaire  de  l'acide  considéré,  et  diluer  chaque  fois 
an  même  volume  d'eau.  Si  l'on  partait  de  poids  absolus  de 
HCl,  iliNO],  iiiCOj,  il  faudrait  prendic  de  cliacuu  de  ces 
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acides  un  nombre  de  grammes  ou  de  centigrammes  pro- 
portionnel an  carré  du  [)oids  moléculaire  et  di;jSoudre 
dans  le  même  volume  d*eau,  pour  avoir  des  limonades 
éijuisalentt'S  au  goût. 

Je  me  liâie  d'ajouter  que  les  la!>leaux  d'expériences  de 
M.  Coriu  oe  concordent  pas  bien  avec  la  loi  de  propor- 
tionnalité rigoureuse,  telle  que  je  Tai  supposée  un  instant. 

D*autres  facteurs  que  le  poids  moléculaire  interviennent 
sans  doute  pour  déterminer  Tintensiié  de  la  saveur  aigre- 
lette d'un  atome  d'hydrogène  basique. 

J'ai  rhonneur  de  me  rallier  aux  coaclusions  formulées 
par  mon  savant  coulVère,  M.  Delbœuf.  » 

Les  conclusions  de  ces  deux  rapports  oui  été  adoptées 
par  la  Classe. 


Observalioiii  physiques  de  Saturne  faites  en  i881; 
par  Paul  Stroobant. 

«  M.  P.  Stroobant,  astronome  amateur  très  zélé,  connu 
par  plusieurs  publications  intéressantes  insérées  au  But' 
tetin^  a  fait  avec  soin,  do  ^  janvier  au  20  avrity  des  obser- 

valious  physiques  de  Saiurne  et  de  sou  auueau.  Elles  sont 
résumées  dan^  le  travail  que  Tau  leur  soumet  à  l'Académie, 
et  dont  le  texte  sert  d*éclaircissement  à  la  planche  qui 
raccompagne. 

Les  faits  les  plus  intéressants  signalés  par  M.  Stroobant 
sont  les  suivants.  Les  fameuses  divisions  d*Encke  et  de 

Siuve  paraissent  sujettes  à  de  très  grands  changements 

quant  à  la  netteté  avec  laquelle  on  les  aperçoit  et  quant  à 
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la  posiuon  qu'elles  occupent.  Cest  ainsi  que  le  9  et  le 
12  février^  la  séparation  d'Eucke  semble  diviser  en  parties 
égales  Tanneau  exiérieur  Ay  alors  que  le  4  avrils  loliser* 
valeur  la  voit  tout  près  de  la  division  Cassioieoue.  Même 
remarque  quant  à  la  division  de  Struve;  celle-ei  est  beau- 
coup plus  rarement  visible,  el,  lorsqu'on  l'aperçoit,  c*est 
souveii  i  sur  une  anse  seulement.  D'ailleurs,  jusqu'ici  aucun 
obseï  valeur  u'a  pu  la  voir  disliaclomenl  sur  luute  la  por- 
tion visible  de  lanneau  C  Les  dentelures  que  M.  Slroo- 
bant  nous  montre  à  différentes  reprises,  empiétant  sur 
l'anneau  A  comme  des  éclaboussurcs  partant  de  la  division 
Cassinienne»  méritent  de  tiier  Tattention,  ainsi  que  les 
cbangements  dans  Tallure  de  Tombre  du  disque  sur  Tan* 
neau  et  les  modificatious  profondes  des  bandes  qui  recou- 
vrent la  surlace. 

L*ensemble  des  descriptions  el  des  desiiins  de  M.  Slroo- 
baut  nous  montre  que  nous  sommes  bien  loin  d*unc 
explication  complète  du  brillant  phénomène  admiré  dans 
Saturne.  Assurément  Tétat  de  l'atmosphère  joue  oo  grand 
ràie  dans  les  résultats  observés,  la  limpidité  et  le  calme  de 
l'air,  le  voisinage  de  la  [.une  doivent  exercer  de  rinfluenct-. 
Nous  savons  aujourd'hui  que,  sous  un  ciel  très  pur,  les 
raies  de  la  chromosphère  apparaissent  brillâmes  eu  dehors 
de  toute  éruption,  mais  le  caractère  des  variations  signa- 
lées» par  exemple,  Textinclion  de  lu  division  tfEneke^ 
alors  que  la  division  de  Struve  était  apparente,  éublissenl 
Texistenee  d'autres  causes.  Il  faut  remercier  et  encourager 
ceux  qui,  [)Ossédant  un  bon  crayon  comme  M.  Siroobani, 
ont  la  patience  de  dessiner  tidèlemenl  les  cliat)gemenl> 
d'état  que  Saturne  et  son  anneau  présentent  dans  un  bon 
télescope,  ils  contribuent  ainsi  non  seulement  à  étendre  le 
champ  de  nos  connaissances  relativement  à  cette  planète. 
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mais  à  faire  avancer  la  solution  du  problème  cosmique  et 
mécanique  de  l'anneau. 

Je  propose  donc  bien  voloii tiers  à  la  Classe  rinserlion 
du  travail  de  M.  Siroobanl  ainsi  que  de  la  plaocbc  qui  y 
est  annexée,  dans  le  BuHetiu  de  la  séance.  > 

M.  Houzeau,  second  commissaire,  ayant  adhéré  aux 
conclusions  qui  précèdent,  elles  sont  mises  aux  voix  et 

adoptées  par  la  Classe. 


Sur  la  Uitone  de  iitiLuluHoiii  par  François  Derujls. 

J|«f |i|«a*'#  4t0  M,  V*  Mê0  fmigm. 

<  Le  travail  dont  j  ai  l'honneur  de  préseuler  Tanalyse  à 
la  Classe  est  la  suite  naturelle  de  celui  que  M.  Deruyts  a 
présenté  à  l'Académie  dans  la  séance  du  6  août  dernier. 

Après  avoir  rappelé  la  méthode  dont  il  fait  usage  pour 
représenter  les  invololions  uniciirsales  dans  un  espace  E« 
à  it  diinensions,  l'auteur  lait  observer  que  le  point  de  cet 
espiice  (jui  rcprcsenle  une  involution  peut  aussi  être 
considéré  comme  l'image  d'une  Ibrme  algébrique. 

La  courbe  normale  devient  alors  le  lieu  des  points  qui 
représentent  des  formes  binaires,  puissances  exactes. 

Lorsqu'il  s'agii  d'une  forme  d*ordre  inférieur  à  it,  n — p, 
par  exemple,  la  même  représentation  a  lieu,  et  il  corres- 
pond, à  la  iuriiie  donnée,  un  espace  . 

L'interprétation  dont  il  lait  usage  permet  à  l'auteur 
d'énoncer  et  de  démontrer  simplement  des  théorèmes  dus 
k  M.  Rosaoes. 
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Reprennni  les  résultats  de  son  étude  antérieure,  le  jeune 
docteur  obtient  certaines  propriétés  des  éléments  neutres 
d*involatîons  supérieures;  nous  pourrons  faire  observer, 
en  passant,  qa'il  retrouve,  par  une  méthode  différente,  un 

des  théorèmes  que  nous  avons  énoncés  dans  une  récente 
communication.  Je  me  hâte  d'ajoiitor  que  M.  Dornyts 
n'avait  pas  connaissance  de  ma  petite  note  et  que  d  ail- 
leurs,  tout  en  généralisant  et  complétant  mes  résultats,  il 
énonce  d'autres  propriétés  qui  découlent  immédiatement 
4e  ses  procédés. 

An  surplus,  il  Tiit  usage  de  ces  propriétés  pour  établir 
re.\i>lencc  de  forme.'^  canoiii<iin's  simples  pour  réqunti  ui 
des  involutions  supérieures,  et  pour  démontrer  certains 
théorèmes  généraux  de  réduction  à  des  formes  normales 
d*un  système  de  formes  algébriques  binaires. 

Ces  théorèmes  comprennent,  comme  cas  fort  particu* 
lier,  les  résultats  sur  la  réduction  d'une  forme  binaire  à 
une  sooime  de  puissances  n  obtenus  par  .M.  de  Paolis. 

C'  ite  courte  analyse  permellra,  je  pense,  d'apprécier 
1  intérêt  que  présentent  les  recherches  de  M.  Fr.  Deruyls, 
et  justifiera  Je  l'espère,  la  proposition  que  je  fais  k  la  Classe 
d'ordonner  Tinsertion  de  son  mémoire  dans  le  Bulletin  de 
la  séance,  i 

Ces  conclusions,  apfiuyées  par  M.  Mansion,  second  com- 
missaire, soni  mises  aux  voix  et  adoptées  par  la  Classe. 
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COMBIUINICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  expérimeniales  sur  (a  viiion  chez  le$  Arihro' 
podes  (deuxième  partie).  —  Viswn  chez  les  Arachnides; 

pur  lélix  Plateau,  uieiiibre  de  rAcadémie  royale  de 
Belgique,  piolesseur  à  rUiiivemié  de  Gand,  clc. 


Avant-propos. 

La  première  partie  de  ces  reclicrclies  cottsacrée  à  la 
vision  chez  les  Myriopodes,  concernait  des  êtres  d'un  type 
irès  primitif,  lucifuges,  comparables,  pour  les  babiludes* 
aui  Articulés  cavernicoles  et  Tort  inférieurs,  |iar  le  déve- 
loppement incomplet  des  facultés  instinctives  ainsi  que  par 
Tabsence  totale  d^induslrie,  à  un  grand  nombre  d^Arlhro- 
podes  mieux  doués. 

Dans  la  deuxième  partie  uciuelle,  qui  traite  des  Arach- 
nides, il  s*agit  aussi  d  animaux  voisins,  par  Torganisalion, 
des  Arthropodes  anciens,  mais  dont  les  mœurs  sont  loin 
d*étre  restées  uniformes  :  les  uns,  comme  les  Scorpio* 


(1)  /;'(//.  (le  l'Jcad,  roy,  de  lielyique,  3<  «ér.,  t.  XiV,  u*"  9-I0» 
p.  407,  1867. 
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Dides,  vivent  encore  â  Pabri  du  jour  cl,  ainsi  que  nous  le 
verrons,  doivent  compter  surtoui  sur  le  hasard  pour  se 
procurer  de  la  nourriture;  d'autres,  comme  la  plupart  des 
Aranéides,  tendent  des  pièges  aux  Insectes;  enfin,  dans  ce 
dernier  ordre,  les  représentants  de  famille  entières  recher^ 
cbent  la  lumière  et  ae  livrent  à  de  véritables  chasi^s;  ce 
sont  naturellement  ceux  dont  les  instincts  et  les  percep* 
lions  visuelles  ont  atteint  le  développement  le  plus  élevé 
qu'ils  pouvaient  ac(juérir  dans  celle  catégorie  d'Articulés. 

Les  expériences  sur  la  mmou  (levaient  donc  donner  et 
donnent,  en  eiïet,  des  résultats  un  peu  diiïérents  suivant 
les  types  étudiés.  C'est  pour  ce  motif,  qu'au  lieu  d'essayer 
de  formuler  des  conclusions  générales  à  la  (in  de  cette 
étude,  j'ai  préféré  rédiger  des  conclusions  spéciales  pour 
les  trois  groupes  distincts  des  Aranéides,  des  Scorpionides 
et  des  Phalangides. 

Les  ligures  i  et  5  de  la  planche  I  (première  partie) 
représentant  h  slruclure  d'un  d'œil  postérieur  d'Araignée, 
et  les  ligures  5  et  4  de  la  même  planche,  quoique  se  rap- 
portant à  Tocelle  des  Insectes,  permettant  de  comprendre 
aisément  l'oi^anisation  des  yeux  simples  à  bâtonnets  ter- 
minaux, je  prie  le  lecteur  d'y  jeter  un  coup  d'œil  avant 
d'aborder  l'ixamen  du  présent  travail 

Enlii),  ceîni'Ci  étant  une  suite,  les  numéros  des  cha- 
pitres el  des  paragraphes  conlinueut  les  séries  com- 
mencées dans  la  première  partie. 
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Chapitab  III. 

Arailéides. 

§  9.  —  Considérations  générales, 

J.  .Muiier  (1)  aUribue  aux  Araignées  une  vue  ncUe  à 
courie  dislance,  et  Lacordaire  (2),  qui  emprunle  peul-étre 
ses  renseignements  au  précédent,  dit  la  même  chose  |iour 
Tensemble  des  Arachnides. 

Dugès  (5)  Tait  probablement  allasion  à  la  Mygale 
maronue  (Cicnizn  cœmvntatioj  qu*il  connaissait  bien, 
lorsqu'il  s'exprime  ainsi  :  a  Si  une  Araignée  k  iiire  dans 
»  son  trou  à  rapproche  de  Tiiomme,  même  quand  ii  est 
»  encore  éloigné  de  près  d'une  toise  (environ  deux 
>  mètres),  il  n'est  pas  besoin,  pour  expliquer  ce  fait,  de 
»  lui  supposer  une  vision  distincte  jusqu*à  cette  dislance» 
»  mais  seulement  la  fierception  des  masses  »  (4). 

Happelous,  en  ouUc,  que  c'esl   Grcuactiti  (5)  qui 


(I)  NOitBA.  Zw  vergUi^ênàm  Phffthtogi^  det  Cetkhtiinttet  dt$ 
Mensehenund  dcr  Tkiert,  p.  333,  Lcipsigi  4896* 

(5)  LâcoBDAifts.  intndticliim  A  Ventomt^ogie,  U  II,  p.  d'il,  Parts, 
1838. 

(3)  Dcois.  Tratié  de  fkyHolhgit  eompwrée  de  Vhomm»  «t  du 
animaux,  1. 1,  p.  3S3,  Paris,  4838, 

(4)  Nous  diriuiis  aujoard'boi  la  pereeplkn  des  mouvemeiat, 

(6)  Grinachm.  UtUenuekungenÛberdoÊSehorgauderArthrùfiodtn, 
Goltingen,  1870. 
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décoavrit  le  curieux  dimorphisme  d«s  yeux  des  Ara- 
néides  :  les  bâtonnets  étant  situés  aux  eitrémîtés  des 
ommatidies  dans  les  uns  (yeux  médians  antérieurs 

d'A'/u'/ra,  par  exemple)  et  plus  profundémeul  dans 
d'aulres  (yeux  médians  postérieurs  d'EpeirOf  etc.);  les 
élémeiils  rétiniens  éiaui  aussi  plus  petits  et  plus  serrés 
dans  les  yeux  à  bâtonnets  terminaux^  plus  larges  et 
moins  nombreux  dans  les  yeux  à  corps  bacillaires  pro- 
fonds. 

Sans  admettre  immédiatement  avec  Grenacher  (i)  que 
la  vision  doil  iiét  i  ssairemont  cire  plus  nelle  avec  les  yeux 
delà  première  catégorie,  ce  qui  .mmuIi,  du  reste,  presque 
impossible  à  conslaler^  nous  pou  vous  raisonnablement 
sup|)Oser  que  les  deux  formes  d^organes  ont  des  rdies 
légèrement  différents. 

Là  se  réduisent  à  peu  près  les  hypothèses  générales  sur 
la  foiiciion  visuelle  des  Araignées.  Les  observations  spé- 
ciales sont  consignées  ci-les!sous. 

§  iO.  —  Attides, 
(Genres  :  SaUieui,  Epibicmumf  Attut,  cic.) 

Ce  groupe,  très  remarquable  par  ses  mœurs,  se  com- 
pose de  petites  Araignées  chasseuses  se  promenaut  le 
jour  sur  les  murailles,  la  surface  des  rochers,  le  tronc  des 

arbres,  à  la  leelierehe  drs  liisecles  et  londaiil  ^ur  leur 
victime  en  exécnlant  un  bond. 
Nous  sommes  obligés  d  y  ranger  les  Aranéules  indéter- 


(i)  GaE.N4cu£R.  L'tUeriUchungen,  etc.,  up.  cit.,  p.  I4(i. 
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minées,  dont  les  auteurs  parlenl  en  employaol  la  déBoniio 
nation  d'Araignées  sauteuses. 

Toutes  ont  les  yeux  médians  antérieurs  plus  grands 
que  les  autres,  parlois  énormes  (pl.  Il,  fig.  i);  leurs  allures 
curieuses  ont  attiré  raltenlion  dès  longtemps  (1). 

Treviraous  (â),  pois  des  oaturalisles  plus  modernes  (3)» 
ont  doué  les  AUides  d'uoe adresse  et  d'une  préeision  dans 
la  capture  des  Inseetes  que  robséirvatîon  attentive  ne  con- 
lirme  guère.  Dugès  (4)  est  à  peu  près  exact  lorsqu'il  dit 
que  les  Saliiques  t  ne  poursuivent  leur  proie  qu*à  la  dis- 
»  lance  de  quelques  pouces  >,  et  E.  Simon  (5)  rend  bien 
certaines  attitudes  dans  la  phrase  suivante  :  c  TAlte  reste 

>  souvent  à  la  même  place  pendant  des  lienres  entières, 
»  tournant  de  temps  en  temps  sur  elle-même  et  sou- 
»  levant  son  grand  corselet  pour  agrandir  son  horizon 

>  visuel  »  ;  mais  c'est  à  Fr.  Dabi,  à  Aug.  Forel,  à 
C.-B.  f>ysier  el  à  H.-F.  Ilutchinson,  que  Ton  doit  les 
renseignements  les  plus  précis. 

Diaprés  Dabi  (6),  VAUus  arcualus.  Cl.  constate  la  pré- 
sence d*une  petite  mouche  (Uomaiomyia  canicularis) 


(  I  )  Voyez,  par  exemple,  CtsiiCK.  A  ranei  suecki,  p.  1 15,  Stockholm, 
1757. 

(2)  Trkvirams,  Biologie  oder  Philoiophie  der  lebenden  Naiur^ 
Dd  VI,  p.  4U,  GoUiugeu,  iH)>± 

(?)  Lisez  à  cet  égard  :  Breum.  Les  luteeUif  yaducliua  de  iîùackcl 
d'HercuIais,  1.  H.  p.  751,  Paris,  1882. 

(  l)  Di  GhS.  Trailè  de  physioloijie,  etc.,  op.  cit.,  p.  522. 

(,î))  Simon.  Histoire  ualiinflc  dr^  Araii/ur'es,  p.  !î  1  H,  l^nns,  1804. 

(0)  Dabl.  Vermck  einer  DarsteUnurj  der  psychifchcn  Voryângc  in 
dtn  Spinnen  (VjrtcJjahrsclirift  /.  Wi&seiiscliaftl.  Philo&opUic,  pp.  94» 
95.  IX,  I,  1884). 

5""  S^.RIK,  T03iR  XIV.  57 
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à  20  cenliraèlres  (î);  cependant  ia  disiance  doit  éire 
réduite  à  i  '/^  même  à  1  '/^  centimèire  pour  que 
PAraignée  bondisse  sur  sa  proie.  L'ingénieux  aaleor, 
désirant  déterminer  la  limite  de  vision  distincte  de  TAra- 
néide  en  question,  lui  présenta  un  petit  Hyménoptère 
(Hylœus  morio)  différant  peu  en  forme  et  en  volume  du 
Diptère  précédent.  L^Atte  s'approcha  jusqu'à  2  centi- 
mèlres,  puis  recula  aussitôt. 

Môme  résultat  avec  un  Diptère  liyménoptcriforme,  la 
Cheiiosia  prœcox,  puis  avec  une  l)oulette  de  papier  de  la 
grosseur  d*une  mouche,  suspendue  et  déplacée  à  Taide 
d'un  fil  fin.  L*Araignée  recula  chaque  fois  lorsqu'elle  ne 
fut  plus  qu'à  2  centimètres  environ  do  rolijtl. 

Dahl  cite  aussi  le  cas  d'un  Epitiemum  scenicum  qui 
semblait  remarquer  les  déplacements  de  l'observateur 
à  50  centimètres  de  distance.  Il  ne  s'agit  évidemment  ici 
que  de  la  perception  des  mouvements  et  non  de  la  vision 
distincte  d'un  objet  déterminé. 

J'arrive  aux  faits  constatés  par  Porel  (2)  :  «  Lorsqu*on 
»  observe,  dil-il,  une  petite  Arai^iRt;  sauteuse  faisant  ia 
9  chasse  aux  mouches  sur  une  fenêtre,  on  est  étonné  de 


(1)  11  est  possible  que  Dahi  ait  ineit  uuduré,  c<  pendant  cette 
distance  de  20  ccntimclres  comparée  à  ce  (juc  j'ai  pu  constaier 
moi-nicnie  chez  \  Epihlemum  scenicutn,  me  semijle  ciioriue.  Il  faut,  ou 
bien  cire  très  exerce,  ou  bien  porter  sur  soi  une  règle  divisée  pour 
ne  pas  cuiumeltrc  d'erreurs. 

(2)  FofiEL.  litilrag  zur  Kennfniss  der  Sinnegetnpfindungen  dvr 
insckten.  (Mittitcilungcn  d.  Mûnchener  ealoiu.  Vereitis.  p.  t5,  1878.) 

FoREL.  Expth'iencrt  rf  remarques  critiques  sur  la  tiensations  des 
/nsrrtrit.  Première  partie.  (Recueil  zoologi<[uc  suisse,  t.  IV,  n'  i, 
p.  i8,  Genève,  1^86.} 
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>  voir  combien  sa  vue  est  Dinuvaise;  elle  r>'npef(;()it  la 

>  proie  qui  se  promène  tranquillement  devant  elle  qu'à 

>  deux  ou  trois  pouces  (o  '/^  ^  B  centimètres),  la  cherche 
»  daos  une  fausse  direcliou  dès  qu'elle  s'éloigne  un  peu 
»  plus.  El,  lorsque  la  mouche  se  tient  tranquille,  cette 

>  petite  Araignée  qui  ne  possède  que  des  ocelles  peut 
»  passer  encore  bien  plus  près  d'elle  sans  la  voir.  Si  les 
»  mouches  n'étaient  pas  si  stu|)i(les  et  si  imprudentes, 
»  elles  ne  seraient  jamais  prises.  » 

Forel  (1)  ajoute  plus  loin,  à  propos  des  Attides  :  c  Quant 
t  aux  Araignées  sauteuses»  il  ro*a  paru  qu'elles  ne  voient 
»  leur  proie  que  lorsqu'elle  se  meut  à  peu  de  distance 
B  d'elles.  Alors  elles  se  tournent  dans  sa  direc  tion  et 
»  sautent  dessus.  Comme  elles  ont  quelques  î^ronpes 

>  d'ocelles,  on  peut  facilement  se  représealer  qu'ils 
•  doivent  suffire  pour  leur  indiquer  la  direction  du 
»  mouvement  perçu,  ce  qui  leur  permet  d'atteindre  l'objet 
»  par  un  saut  qui  rase  terre.  Ou  reste,  elles  manquent 
»  cinquante  moucties  pour  une  qn  elfes  atteignent  (2).  » 

C.-B.  Lysler,  décrivant  récennnenl  dans  Nniure  (ô)  les 
allures  d'une  Atiide  qu'il  désigne  pnr  l'expression  vague  de 
«  petite  Araignée  chasseuse  commune  sur  la  côte  occiden* 

>  taie  d'Afrique  évalue  à  5  centimètres  la  distance  à 
laquelle  TAranéide  se  trouvait  de  sa  proie  lorsqu'elle  lixa 
son  fil  et  à  2  centimètres  l'espace  qu'elle  franchit  en 
sautanL 

L'observation  de  Lysler,  qui  concorde  iort  bien  avec 


(1)  Forel.  Jhid.,  pp.  40-41. 

(2)  Les  passngcs  en  italique  $oi)t  en  caraclôres  ordinaires  dans  le 
Icxlc  original  de  Forci. 

(3)  Lyster.  a  spidcr  altowiny  fnr  thc  Force  af  Gravitation,  (Nature^ 
▼ol.  XXXVl,  n"  929,  page  3CC,  18  août  1887.) 
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les  antres,  a  d'autaut  plus  de  valeur  à  mes  yeux  qu'elle  est 
'  indépeadante  de  toule  idée  préconçuet  ayant  été  effectuée 
par  uD  naturaliste  qui  ignorait  l'eiîstence  de  recherches 
sur  la  vision  des  Arachnides. 

Enfin,  on  duiL  rappeler  encore  le  lait  curieux  rapporté 
par  H.-F.  Hulchinson  (\)  d'un  Epiblemxim  scenivum  pour- 
suivant sa  propre  image  sur  un  miroir,  il  serait,  je  crois, 
difficile  d'imaginer  une  expérience  qui  démontre  mieux 
que  TAranéide  distingue  très  mal  la  forme  des  corps»  et 
qu'elle  voit  surtout  les  mouvements. 

Ces  citations  nn  peu  longues  étaient  nécessaires  pour 
pouvoir  coin  parti  les  faits  déjà  observés  aux  résultats  de 
mes  réciter cUes  personnelles. 

§  11*  —  Observations  et  expériences  sur  l*Epiblemum 
seenicum  Clerck.  (SeUiieui  êcenieus  Biaekw.) 

A.  Individus  en  liberté.  —  Deux  Epiblemum  circulent 
sur  un  mur  exposé  au  midi.  Comme  la  muraille  supporte 
un  poirier  en  espalier»  les  Arachnides  errent  tantôt  sur 

les  pierres,  tantôt  >ur  les  branches  de  Tarbre. 

Je  promène  flans  leur  voisinage  une  mouche  vivante 
placée  à  1  extrémité  (Pune  longue  épingle  à  iusecles 
implantée  elle-même  dans  le  bout  d*ime  mince  baguette  : 
à  fO  et  à  iâ  centimètres  de  distance,  l'attention  des  Ara« 
néides  est  évidemment  attirée  par  les  déplacements  de  la 
mouche;  elles  se  tournent  à  droite  lorsqu'on  lrans|iorte  la 


(1)  HuTcaisMX.  The  Uunting  Sitider,  (Nature,  vol.  XX,  p.  581, 
1879.) 

G.  J.  Roma>es  (L'inlelligence  des  animaux^  traduction  française, 
1. 1,  p.  SOI,  Poris,  i6$7),  reproduit  l'observation  de  Uuteliiosoii. 
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proie  vers  la  droite,  à  gaocbe  lorsqu'on  la  déplace  de  ce 

côlé.  Pour  une  distance  plus  graïuie,  20  cenlimèlres,  par 
exennple,  les  résuiiaU  sonl  si  douteux  que  je  ooserais 
rien  affirmer. 

Si  la  mouche  n'est  plus  qu*à  5  cenli mètres»  VEpible» 
mum  olwervé  â*approche  et,  en  usant  de  quelques  précau- 
tions, on  peut  ramener  à  suivre  sa  proie  le  long  des 
branches  du  poirier,  la  distanee  restant  à  peu  près  $  cen- 
timètres. 

Tout  ceci  ne  signifie  encore  que  perception  (les  mouve- 
ments et  non  perception  de  la  forme,  car  ce  n'est  qu'à  une 
distance  notablement  plus  petite^  à  peu  près  exactement  à 
2  centimètres,  que  VEpibhmum  voit  assez  nettement  sa 
victime  pour  se  décider  à  la  capturer. 

On  s*en  assure  aisément  en  approchant  lentement  la 
mouche  au  lieu  de  l  éloigner.  I/Araignée  se  ramasse  gra- 
duelleiiieiil  sur  elle-même  et,  au  moment  seulement  où  la 
distance  n'est  plus  approximaiivemeni  que  2  centimètres, 
ses  pattes  se  détendent  et  elle  saute. 

11  faut  remarquer  à  ce  sujet  :  1*  que  cette  distance  de 
2  centimètres  n'est  pas  choisie  parce  qu'elle  représente  la 
limite  du  saut,  les  Epiblemum  pouvant  franchir  d'un  hond 
un  espace  presque  double; 2"  que  l'attention  que  l'Aiach- 
oide  prête  aux  mouvements  de  la  mouche  ne  provient 
aucunemtnl  des  bruits  que  pourrait  produire  le  Diptère 
par  le  frémissement  de  ses  ailes  ou  autrement,  puisque 
l'expérience  susdite  réussit  aussi  bien  avec  une  mouche 
morte. 

D'autres  faits  [>rouvent  encore  qu'à  plus  de  2  centi- 
mètres il  n'y  a  que  perception  <les  mouvements  :  un  Epi- 
blemum  circulant  sur  la  muraille  passe  et  repasse  à 
4  centimètres  d'une  mouche  vivante  posée,  immobile,  et 
oe  la  voit  pas;  mes  individus  suivent  à  5,  à  4  et  même  à 
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3  centimètres  de  distance  une  simple  boulette  de  cire 
noircie  que  Ton  iraioe  devant  eux  (pl.  II,  Og.  2). 

Dans  ce  dernier  cas  encore,  les  Araignées  doiveni  être 
très  prés  du  simulacre  pour  reconnaître  leur  erreur;  è 
i  V)  et  plus  exactement,  je  crois,  à  1  centimètre  seule- 
menu  1  aiiiiiial  s*apcrçotl  qu'il  est  dupe  d'une  illusion.  Si 
alors  on  approche  la  boulette  de  cire,  VEpiOlemum  recule 
craintif. 

B.  Individus  captifs,  —  Je  transporte  un  Epiblemum 
dans  la  chambre  d'observations  et,  afin  de  pouvoir  opérer 
sans  Peffra ver,  tout  en  lui  laissant  une  liberté  relative,  je 

le  place  daiis  un  ciiisiallisoir  de  20  cciuunèires  de  dia- 
mètre floUanl  sur  l'eau  d'un  assez  t^rand  aquarium. 

Après  avoir  constaté  que  là,  comme  sur  la  muraille, 
l'Arachnide  apercevait  les  déplacements  d'une  mouche  à 
5  et  i  7  centimètres  de  distance,  je  lui  ai  fait  suivre  une 
boulette  de  cire  noircie,  puis  j'ai  observé  de  nouveau 
qu'elle  reconnaissait  la  nature  artificielle  de  celle  hou- 
lelle  lorsque  celle-ci  n'élait  plus  qu'à  i  ccntinièlre. 

Mais  de  nouvelles  surprises  mattendaieul  :  Tessai  à 
l'aide  de  la  boulette  de  cire  ayant  été  répété  coup  sur  coup, 
il  arriva  un  instant  oi^  il  me  fut  impossible  d'attirer  l'at- 
tention de  ma  prisonnière  avec  une  mouche  véritable,  et 
si  j'approchais  l'Insecte,  VEpibtemum,  au  lieu  de  chercher 
à  le  saisir,  reculait. 

De  plus,  chose  a  peine  croyable  et  que  je  n'écrirais  pas 
si  je  n'en  avais  été  nettement  témoin,  l'Araignée,  qui  avait 
fini  par  comprendre  que  la  boulette  de  cire  mobile  n'était 
pas  une  mouche,  agit  ensuite  comme  si  elle  avait  effectué 
un  raisonnement  bien  autrement  compliqué.  Placée  sur 
le  bord  du  cristallisoir,  elle  ne  recule  plus  loi&que  j'up- 
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proche  lentement  la  boulelle,  mais,  étendant  ses  pattes 
antérieures,  elie  aiteDd  que  Tobjet  soit  à  sa  portée,  moole 
délibérément  dessus  et  cherche  ainsi  à  s'échapper  de  sa 
prison  flottante  en  essayant  de  grimper  le  long  de  Pépingle 
et  de  la  baguette.  Il  n'y  a  lel  ni  hasard,  ni  accident;  j*ai 
pu,  dans  rcspace  d'un  quari  d'heure,  voir  TArachnide 
répéter  TROIS  fois  la  même  lenlalive. 

On  peut  donc  euiiciure  provisoirement  de  ces  observa- 
tions que  la  distance  de  vision  distincte  est  petite  et  qoe, 
certainement,  à  i  centimètre,  VEpibUmum  seenieum  voit 
dans  le  sens  strict  du  mot. 

§12.  —  Observaiions  sur  la  Marpessa  nmscosa  ç  Clerck 
(AUuê  tardigradtu  Walcii.)  (pl.  11,  lig.  1). 

Les  mouvements  de  cette  Alte  sont  très  lents  et  elle 
mérite  bien  son  nom  de  tardigrade,  particularité  qui  faci- 
lite les  observations  et  qui  augmente  la  netteté  des 
résultats. 

A  4  centimètres,  la  Marpessa  aperçoit  les  mouvements 
d'une  mouche  que  Ton  promène  au  bout  d'un  (il  lin;  mais 
il  s'agit  des  mouvements  seuls,  car  à  cette  distance,  et  même 
à  3  centimètres,  elle  semble  perdre  la  proie  de  vue  et 
retombe  dans  l'indifférence  la  plus  complète  si  la  mouche 
reste  abtolument  immobile. 

A  2  centimètres,  la  vision  est  meilleure,  l'Araignée 
continue  a  voir  une  proie  qui  ne  bouge  plus.  iJle  s'a|)pi  orhe 
alors  graduellement  en  se  tournant  de  temps  à  autre  de 
i'açon  à  regarder  la  mouche  à  Taide  des  yeux  latéraux 
d'un  seul  cùlé.  Elle  avance  ainsi  jusqu'4  1  centimètre, 
pois,  seulement  au  bout  d'un  tempe  appréciable,  probable- 
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ment  nécessaire  pour  ia  rassurer  eniièrcmenl,  eile  étend 
ses  pattes  antérieures  et  capture  le  Diptère. 

J*ai  pu  lui  faire  suivre  suoeessivemeal  deui  grossiers 
simulacres  attachés  à  des  bouts  de  fil;  un  fragment  de 
plume  grise  de  Nandou  et  une  boulette  de  papier  noire  et 
blanche  obtenue  en  chifTonnant  un  morceau  de  journal. 
L*Atte  marche  comme  pour  capturer  Tinsecte  arliùciel 
auquel  on  imprime  de  petits  mouvements,  s'arrête  encore 
une  fois  à  I  centimètre  de  distance  afin  de  le  considérer 
avec  ses  yeui  latéraux,  puis,  constatant  enfin  son  erreur, 
recale  ou  se  détoarne. 

La  distance  de  vision  dislincle  serait  donc  de  \  cenli- 
mèlre.  Cependant  à  celte  distance  si  faihie.  la  vue  doil 
encore  être  très  imparfaite;  en  effet,  en  employant  comniK 
appât  une  boulette  de  cire  noircie  traînée  à  l'extrémité 
d*un  fil,  j*ai  réussi  deux  /ïits  de  suite  à  amener  la  Ifar- 
pessa  à  saisir  la  boulettequ*elle  a  parfaitement  prise  pour 
un  Insecte  véritable. 

§  13.  '  Thamisidet, 

LesThomîsides  ont  des  moeurs  qui  ressemblent  quelque 
peu  à  celles  des  Atttdes.  La  forme  de  leurs  pattes,  dont  les 

deux  paires  antérieures  sont  beaucoup  plus  fortes  que 
les  paires  postérieures,  et  leur  démarche  souvent  latérale 
les  ont  fait  comparer  à  des  Crabes. 

Otnervations  sur  U  Xyiticus  crUialus  Cierck  (Thomiiue 
eriêlaius  Blaekw), 

Le  Xystique  est  captif  dans  un  bocal  contenant  quel- 
ques rameaux  de  bruyère,  la  lumière  est  diffuse,  mais  vive. 

A  2  7^  centimèues  il  apeivoii  une  mouche  que  Ton 
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fail  mouvoir  au  boul  d'un  fil,  se  tourne  dans  la  direclion 
de  rinseele  et  écarle  foriement  ses  pattes  antérieures  afio 
de  saisir  la  proie  lor8i|u*elle  passera  à  sa  portée. 
Dans  ces  conditions»  si  la  mouche  est  promenée  le  long 

des  rameaiix,  rArachnidc  la  suit,  pourvu  que  le  inouve- 
menl  coniinue  ou  que  la  distance  n'augmente  pas  trop 
rapidement.  Ainsi,  à  5  cenlimèlres,  le  Xyslique  ne  voit 
plus  la  mouche  lorsque  celle-ci  reste  immobile;  à  4  cen- 
timètres il  ne  la  voit  pas  non  plus,  même  lorsqu'on  imprime 
i  celle-ci  des  mouvements  divers. 

Le  même  individu  se  laisse  eniièremeni  duper  par  une 
boulelie  de  cire  noircie  qui  sautille  au  bout  d'un  fil;  non 
seulement  il  la  suit  à  la  distance  où  il  suivait  une  moucbCt 
mais  si  on  le  laisse  gagner  de  vitesse  il  la  capture  comme 
une  véritable  proie,  et  s*y  cramponne  de  telle  façon  qo*on 
peut  enlever  TAraignée  avec  Pappât. 

Les  conclusions  sont  donc  à  peu  près  celles  auxquelles 
conduisent  les  observations  sur  les  Allides  :  visibilité  des 
mouvements,  vue  mauvaise,  distance  de  vibion  très  courte. 


I  14.  Lycoiiiiei. 

(GfiAAEs  :  L}fcota,  Dolomedes,  etc.) 

Rappelons  que  les  Lycosides  sont  des  Araignées  chas- 
seuses, vagabondais,  courant  partout  avec  plus  on  moins 
d'agilité,  soit  sur  les  terrains  secs,  soit  dans  le  voisinage 
des  cours  d*eau  ou  même  à  la  surface  des  plantes  aqua- 
tiques. Les  Lycosrs  lenielles  traînent  avec  elles  le  petit 
cocon  qui  leolcruic  leurs  ceuls.  Les  \cux  de  la  rangée 


(  558  ) 

antérieure  sont  |>elits;  les  quatre  yeux  posiérieurs  sodI 
plus  volumineux. 

Je  n'ai  rencontré,  jusqu'à  présent,  que  trois  indications 
touchant  la  vision  des  Àranéides  de  ce  groupe.  D*aprè$  le 
passage  ci-dessoos  de  Simon  (1),  la  vue  serait  nette  à  une 
assez  grande  distance  :  c  lorsque  celte  araignée  (l.ycose) 
»  seriipate  d'une  proie,  c'est  toujours  par  bonds;  si  c'est 
»  un  Insecte  ailé,  elle  seiance  sur  lui  de  fort  loin...  > 
D'un  autre  côté,  suivant  une  observation  plus  précise  de 
Forel(â),  la  vue  serait  au  contraire  fort  mauvaise  :  c  qu^on 
»  enlève  soigneusemenl,  dit  Forel,  h  certaine  Araignée* 
»  qui  court  par  terre  son  gros  sac  blanc  rempli  d'œofs... 
»  et  qu'on  le  dépose  à  deux  ou  trois  pouces  (5  */,  à  8  cen- 
»  tirnètrcs)  d'elle;  aussitôt  elle  so  mcllra  à  le  chercher 
p  partout  et  l'on  verra  quelle  peine  elle  aura  d*ordioaire 
>  à  le  retrouver,  i 

Ajoutons  enfin  que  V.  Graber  (5)  a  constaté  par  la 
méthode  pbotokinétique  que  la  Lyeosa  {Trochoêa)  rurieoia 
De  Geer  préfère  la  lumière  à  l'obscurité  (4). 

Eii  présence  des  deux  opinions  différentes  de  Simon  el 
de  Torei,  il  devenait  absolument  nécessaire  d'eflcctuer  des 
expériences  nouvelles.  Voici  celles  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  faire. 


(1)  SiMo.N.  Uittoir9  mUurelU  da  Armgnieê,  op.  ciU,  p.  SOI. 

(3)  F OML»  Sxpérieneet  et  remarques  critiques t  op.  cit.,  p.  19. 

(5)  GftABiB.  Grundlinien  zur  Erforschitng  des  HeltiffltHU  W%d 
Fttrbensinnei  der  Thiere,  p.  917.  Prag.und  Leipiig,  1884. 

(i)  Je  passe  sous  lileoce  les  cxpcriences  filles  par  Graber  Sttr  la 
visibilité  des  couleurs,  ee  sujet  éUinl  étranger  au  travail  actuel. 
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§15.  —  Observations  sur  ie  Doiimedes  fimMatus  CL 

non  eomptètemenl  adulu). 

Le  Dolomède  voit  maJ,  car  il  s'esl  laissé  prendre  f k  ile- 
nienl.  Alin  de  le  placer  autant  que  possible  dans  son 
milieu  naturel,  je  le  mets  dans  un  large  vase  coQleoanl 
ae  l'eau,  des  algues  fraîches  el  d'auires  planies  aquatiques. 

Après  vingt-quatre  heures»  temps  parfaitement  sufiisant 
pour  habituer  TAraignée  à  sa  nouvelle  demeure,  on  s'as- 
sure par  des  essais  répétés  : 

V  Que  les  iiiuuciies  promenées  au  bout  d'un  lil,  soit 
sur  l'eau,  soit  sur  les  plantes,  soit  sur  la  paroi  du  vase, 
ne  sont  point  vues  à  une  distance  de  4  centimètres; 

S*  Que  pour  exciter  Faltention  du  Dolomède,  il  faut 
une  distance  beaucoup  moindre»  2  centimètres  au  maxî* 
mum; 

3*  Que  TAraignée  ne  se  décide  à  (  ipiurer  la  proie  que 
lorsque  celle-ci  n'est  plus  qu*à  1  ceutimelre; 

4**  Qu*à  cette  faible  distance  d'un  centimètre,  elle  se 
laissa  encore  tromper  à  peu  près  à  coup  sûr  par  une  bou- 
lette de  cire  noircie  de  la  grosseur  du  corps  d'une  mouche 
domestique.  Ce  n*esl  qu*après  avoir  touché  l'objet  à  Taide 
de  ses  paiies  aiuéneures  qu'elle  recoDoail  sa  nature  arli- 
licielle  el  qu'elle  recule. 

La  vue  est  par  conséquent  très  mauvaise. 
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S 16. — (^erwUimu  ei  êxpéHene^ê  sur  ta  Lffcosa  amentata 

Clerck  [Lycosa  saccata  Linn.). 

A.  Individus  en  Liberté,  —  Les  Lycoses  circulent  sur 
le  8ol  ei  à  la  surface  do  rour  de  mon  jardin.  Elles  ont, 
comme  la  pluparl  des  Arthropodes,  la  perception  des 
grands  mouvements  effectués  par  les  corps  volumineoi  ; 

ainsi  elles  faîent  lorsque  j'approche  avec  brusquerie,  mais 
elles  ne  s'aperçoivent  pas  du  loul  de  ma  présence  si  je 
m'installe  doucemenl  dans  leur  voisinage. 

Je  promène  devant  elles  une  mouche  piquée  au  bout 
d'une  line  épingle  implantée  dans  Testrémité  d*Qne 
baguette.  Tandis  que  les  Epibtemum  (§11),  habitant  la 
même  muraille,  manifestent  leur  attention  en  se  tour- 
nant (ln[)s  divers  sens  dès  (|no  l'appât  est  à  10  cenlimèlres 
de  leurs  veux,  les  Lvcoses  ne  voient  rien,  ni  à  celle  dis- 
tance,  ni  à  des  dislances  uoiahlemeut  moindres;  je  suis 
obligé,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  nombre  de  fois,  d'appro- 
cher la  mouche  jusqu'à  %  centimètres  pour  attirer  mes 
Araignées.  Enfin,  ce  n'est  très  certainement  qu*à  1  centi* 
mètre  qu'elles  se  décident  à  8*élancer  vers  leur  victime. 
Elles  la  saisissent  alors  avec  tant  tl'énergie  qu'on  a  peine 
à  leur  faire  lâcher  prise. 

La  vision  manque  cependant  encore  denetleléà  i  cen- 
timètre, car  il  est  aisé  de  tromper  les  Lycoses  à  Faille 
d'une  bonlette  de  cire  noircie  (pf.  Il»  fig.  2);  elles  sautent 
sur  ce  grossier  simulacre,  comme  sur  une  mouche  vivante, 
lorsque  la  boulette,  animée  de  monvemenl«,  arrive  à  1  cen- 
limAtre  de  leur  tête.  J'ai  dupé  trois  luis  de  suite  de  celle 
manière  le  même  individu  mâle,  et  ce  n*est  qu'au  quatrième 
essai  qu'il  ne  s'est  plus  laissé  prendre. 
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B.  IndivUtuê  captifs.  —  Il  serait,  la  plupart  du  temps, 
parfaUeineot  inutile  de  tenter  des  eipériences  sur  une 

Lycose  qui  vient  d'élre  capturée.  Dépaysée  ei  coiiiiDuelle- 
ment  efTrRvée,  elle  fuirait  de  tous  cotés  sans  faire  la 
moindre  alleu lioa  aux  proies  qu'on  lui  oiïrirail. 

Les  individus  doivent  être  placés  isolément  dans  de 
grands  cristallisoirs  dont  le  fond  est  garni  d*une  couche 
de  sable  fin,  un  peu  humide.  Au  bout  d'un  jour,  ils  sont 
calmés,  accoutumés  à  leur  prison  et  dans  de  bonnes  con- 
ditions pour  foui  nii  des  résultais  nets. 

J'ai  d'abord  répété  sur  une  Lycose  femelle  Texpérience 
deForelen  la  modifiant  comme  il  suit  :  j'ai  préparé  d*avauce 
quatre  boulettes  de  mie  de  pain  colorées  ayant  grossière- 
ment la  forme  et  presque  la  teinte  du  sac  à  œufs  de 
TAraignée.  Je  dépose  ces  boulettes  vers  la  périphérie  du 
cristulliboir,  puis  j'enlève  l'Arachnide  son  sac  véritable, 
que  je  place  à  peu  près  au  milieu. 

La  Lycose  erre  en  cherchant,  passe  plusieurs  fois  non 
loin  de  son  sac  et  même  à  1  centimètre  de  celui-ci  sans  le 
voir.  Rencontrant  une  des  imitations  en  mie  de  pain,  elle 
se  pose  dessus,  ainsi  que  j'ai  constaté  plus  tard  qu'elle  le 
faisait  pour  le  vrai  sac;  l'erreur  est  bien  vite  reconnue  au 
loucher  et  l'Araignée  s'éloigne.  Quelques  minutes  après, 
elle  commet  la  mèuie  faute,  puis,  à  partir  de  ce  moment, 
devient  si  méfiante  qu*elle  passe  sans  y  faire  attention, 
non  seulement  sur  les  boulettes  de  mie  de  pain,  mais 
aussi  sur  sa  poche  ft  ceufs^  que  j*ai  fini  par  mêler  aux  imi- 
tations vers  le  pourtour  du  vase. 

Ce  n'est  qu*au  bout  d'une  heure,  lorscjuc  le  hasard  d'une 
marche  plus  lente  l'anjène  sur  le  sac  cherché  depuis  si 
longleiups»  que  ia  Lycose  saisit  enfin  celui-ci,  le  iraus- 
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porte  quelque  temps  sous  le  ccphaloiorax  à  i'aide  des 
palpes,  pois  fioaleoient  rattache  à  ses  filières. 

La  vue  doit  être  bien  mauvaise,  car  celte  longue 
recherche  a  eu  lieu  sur  un  terrain  restreint  n*ayant  que 
20  centimètres  de  diamètre. 

Les  essais,  en  emplu^aiit  des  mouches  comme  appâts, 
confirment  ce  qui  précède  :  une  Lycose  femelle  dans  le 
cristallisoir  à  fond  de  sable  ne  voit  pas  une  mouche  sus» 
pendue  à  un  lil  et  que  Ton  promène  à  5  centimètres  de 
distance.  Il  faut  que  le  Diptère  ne  soit  qu'à  i  Vat  même 
à  1  centimètre  de  l'Araignée  ponr  que  celle-ci  saule 
dessus. 

Je  dépose  sur  le  sable  blanc,  où  elle  se  distingue  nelle- 
ment  par  sa  teinte  noirâtre,  une  mouche  vivante  libre  dont 
les  ailes  sont  coupées.  Or,  la  Lycose  n'a  aucunement  l'air 
de  voir  la  mouche  qui  circule  devant  elle  à  des  distances 
variant  entre  5  et  3  centimètres  ;  TAraignée  ne  fait  aucun 
mouvement  qui  puisse  laisser  soupçonner  la  moindre  atten* 
tion  spéciale.  Enfin,  après  divers  crochets,  la  mouche  sla- 
pide  arrive  à  1  centimètre  des  pattes  antérieures  de  la 
Lycose,  qui  l'aperçoit,  s'élance  et  la  saisit. 

$17.  —  O^enaiionM  9Ur  la  Lycoêa  paluditola  9  Clerek* 

La  Lycose  est,  comme  la  précédente,  dans  nn  cristal- 
lisoir de  20  centimètres  de  diamètre,  garni  d'une  couche 
de  sable. 

Je  lui  enlève  son  cocon  et  je  dépose  celui-ci  à  une 
petite  distance.  L'Araignée  cherche  en  décrivant  des  cer* 
des  et  passe  à  â  centimètres  du  sac  sans  le  reconnaître. 
Une  chance  heureuse  l'ayant  amenée  à  i  ceniimèlre  seo- 

Icaienl,  elle  s*assure  de  la  ualuie  de  lobjel  en  le  tàunt 
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rapidement,  non  à  Taide  de  ses  pal|)€s,  mais  è  l'aide  de 

ses  pattes  antérieures.  Rassurée,  elle  monte  sur  le  cocon, 
puis  reuijiorle. 

Je  lui  reprends  lic  nouveau  le  sac  à  œufs  que  je  |)Iacc 
un  peu  plus  loin,  et  je  mets  en  mémo  temps  dans  le  cris- 
tallisoir  une  boulelle  de  cire  iilaoche  de  même  grosseur 
el  de  même  forme.  La  L^rcose,  passant  à  i  ceniimèlre  da 
simulacre,  se  trompe,  monte  dessus,  puis  labandonnc. 
Une  deuxième  fois,  à  quelque  temps  de  là,  elle  se  trompe 
encore,  el  cette  fois  s'efforce  d'emporter  le  faux  cocon  ;  elle 
ne  reoounaii  probaMcment  son  erreur  qu*à  la  différence 
de  poids. 

La  même  Lycosa  paludieola  fait  ensuile  one  lenlalive 
analogue  pour  un  débris  de  cadavre  de  mouche  qui  était 

bien,  par  sa  couleur  noire  et  par  sa  forme,  le  dernier  objet 
auquel  un  animal  voyant  convenablement  cûl  fait  alien- 
tiou.  Quant  au  cocon  véritable,  j'ai  dù  le  poser  sur  le  trajet 
de  l'Araignée  pour  qu'elle  Qnisse  par  le  reprendre. 

La  vue  des  Lycosides  est  par  conséquent  courte  et  mau* 
vaise.  L'opinion  de  Simon,  d'après  laquelle  ces  Arachnides 
s'élanceraient  sur  leur  proie  de  fort  loin,  doit  donc  reposer 
sur  des  observations  très  superliciellcs. 

{18.  —  Agalénidei» 

CiEKH£»>:  Agalenaf  Tcyeuana^  Argyronctaf  etc. 

Sauf  les  Argyronèles,  dont  les  mœurs  aquatiques  sont 
spéciales,  les  Agalénides  habitent  de  grandes  toiles  en 
nappe  plus  ou  moins  horizontale,  lermiuées  par  un  tube 
au  fond  duquel  elles  aUeudent  les  Insectes.  Les  yeux  des 
différentes  paires  ont  à  peu  près  le  même  volume. 
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V.  Graber  (1)  a  soumis  la  Tegenaria  domêêtka  k  la 
méthode  photokiaétique  el  a  trouvé,  ce  qui  était  du  reste 
à  prévoir  pour  la  forme  eo  question,  que  cette  Araignée 

esl  luciluge. 


§19.  —  Olaervationê  sur  (es  Tegenaria  damestica  Clerck 

et  Tegenaria  civilis  Wakk, 

Je  promène  une  bouicUe  de  cire  noire  de  la  grosseur 
d'une  mouche  sur  la  toile  d'une  Tégénaire  domestique. 
L*aoimal,  averti  par  les  vibrations  du  réseau,  s*élanee  du 
fond  de  sa  retraite,  mais  à  2  centimètres  au  plus  de  la 
fausse  proie,  il  semble  s'apercevoir  de  son  erreur  et  rentre 
dans  son  entonnoir. 

Quelques  semaines  plus  tard,  résultat  analogue  avec 
une  jeune  Tégénaire  civile  9.  L'Arachnide  s'est  approché 
à  peu  près  jusqu'à  1  centimètre  avant  de  fuir. 

Il  est  très  probable  que,  dans  ces  deux  cas,  les  Araignées 
ont  été  effrayées  soit  par  l'ombre  que  je  projetais,  soit  par 
les  inoiiveuïenls  de  mon  bras.  Les  obseï valions  suivantes 
prouvent  du  reste  la  chose  d  une  façon  presque  évidente  : 

Je  cuplure  la  jeune  Tégénaire  civile  dool  il  vient  d'être 
question  et  je  l'installe  dans  un  grand  bocal  garni  de  quel- 
ques rameaux.  Ainsi  confinés,  les  animaux  ne  s*aper^i* 


(1)  Graber.  Crundlinien,  de,  op.  cit.,  p.  2t7.  Après  avoir  rappelé 
encore  une  fois  que  je  ne  puis  m'occuper  ici  des  autres  reclicrctics  de 
rnuteur  sur  la  perccj)liu[i  des  couleurs,  je  >i^i)aierai  au  icclcur  une 
erreur  d'im{>rcssioii  (juu  prcsciilc  le  résultat  donne  par  Graber;  lei 
totaux  45  et  5  doiveat  être  évidomment  remplaces  par  37  et  59. 
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vent  que  de  ce  qui  se  passe  dans  leur  prison  de  verre  el, 
sauf  dans  les  moments  où  Ton  imprime  des  ébranlements 

à  la  lahie,  ou  bien  lorsque  des  ombres  s*inlerposenl  rapi- 
dement entre  le  bocal  et  le  jour,  ils  n'ont  aucune  notion 
de  ce  quf  a  lieu  au  dehors.  Or,  au  \)Out  de  quarante-huit 
heures,  TAraignée,  parfaitemeat  calmée,  s'élance  trois  et 
quatre  fois  de  suite  sur  une  boulette  de  cire  uolrcle  sus- 
pendue à  nn  fil.  Lors  des  trots  premières  attaques,  elle 
toucbe  la  boulette  de  ses  pâlies  antérieures;  la  quatrième 
fois»  elle  va  jusqu'à  saisir  l'appât  et  ue  recule  qu'après 
avoir  reconnu  sa  méprise  par  le  tact. 

£n(in,  fait  plus  démonstratif  encore,  je  parviens  à 
amener  la  Tégénaire  à  se  précipiter  à  deui  reprises  sur  un 
petit  bouquet  constitué  par  quelques  délicats  épiliets  verts 
de  gr aminée  noués  ensemble  et  rognés  aux  ciseaux.  Per- 
sonne n'admettra  qu'un  aiiMiicil  distinguant  les  iormes 
d'une  façon  passable  puisse  faire  pareille  erreur. 

J'introduis  dans  U  toile  d'une  Tégénaire  civile  adulte,en 
liberté»  un  grossier  simulacre  de  mouche,  formé  par  un 
petit  fragment  de  plume  d*on  gris  foncé  noué  à  Textrémité 
d'un  01  (pl.  II.  fig.  5).  La  torsion  répétée  de  l'autre  extré- 
mité  du  (il,  entre  le  pouce  et  Tindex,  imprime  au  morceau 
de  plume  de  petits  mouvements  ayant  une  certaine  ana- 
logie avec  ceux  d'une  mouche  qui  se  débat. 

L'Âraignce  arrive,  capture  cette  proie  singulière  et  la 
perce  de  ses  crochets,  mais  la  mouche  artiticielle  conti- 
nuant à  s'agiter,  elle  répète  ses  morsures,  ^en  ample 
jusque  20,  séparées  par  de  courts  temps  d*arrét,  pendant 
lesquels  la  Tégénaire  recule  pour  s'élancer  de  nouveau. 
Je  lire  le  lii  à  moi,  rArachiiide  .^uii  son  faux  gibier  jusqu'à 
lextréme  limite  de  la  toile.  A  ce  moment,  une  secousse 

3*"'  SÉRIE,  TOME  XSV.  38 


(  866  ) 

uo  peu  trop  forio  reffraie  et  eiie  nUourae  rapidemeot  au 
fond  de  sou  Uibc. 

L*eipérience  a  réussi  d*unc  façon  complète,  parce  que« 
yu  la  direclioo  de  la  lumière,  je  ne  projetais  aucune  ombre 
ei  aassi  parce  que  la  longueur  du  ûi  ne  permettait  pas  à 
ranimai  de  soupçonner  ma  présence. 

La  vue  des  Tégénaires  est  donc  Uè&  mauvaise,  et  il  est 
presque  évident  qu  elles  ne  reconnaissent  pas  les  insectes 
k  leur  forme. 

{  20. —  Observaitont  iur  VAffalena  iabyrinUiica  ç  CiereL 

A.  Individu  captif.  —  L'Agalène  eiil  prisonnière  depuis 
trois  jours;  elle  a  lissé  une  (oilc  bien  fournie  entre  les 
rameaux  qui  garnissent  Tintérieur  du  bocal. 

L*animal  distingue  d'une  façon  étonnante  entre  les  vibra- 
lions  Imprimées  à  cette  toile  par  un  Insecte  véritable  et 
celles  que  l'on  produit  à  Taide  d*Insectes  artificiels  ou  à 
Taide  d'aulres  corps.  Ainsi  je  pronnène  inutilement  une 
boulellc  lie  (  irr  noircie  sur  la  périplitM  io  du  rt'sean,  TAga- 
lène  n'y  fait  aucune  alliulion;  je  projt  lle  eiibiiile  une 
mouche  vivante  dans  la  même  dinetion,  c'esl-à-dire  à 
3  Vs  ou  à  4  centimètres  de  l'Araignée;  celle-ci  s  en  aperçoit 
immédiatement  et  vient  s*einparer  de  la  proie. 

Qnelques  jours  après,  TAgalène  ayant,  ainsi  que  tontes 
celles  qnr  l'on  élève  en  captivité,  compliqué  sa  loile  d'une 
manièic  extraordinaire,  de  façon  à  la  couïfmscr  de  plusieurs 
plans  forl  épais  .situés dans  des  directions  diveises,  j'essaie 
vainement  de  Tatlirer  avec  une  mouche  nrtilicielle  en 
plume  suspendue  à  Texirémité  d*uu  fil.  Ceci  constaté,  je 
jette  une  mouche  vivante  sur  le  bord  de  la  toile;  aussitôt 
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l'Araiguée,  qui  ne  peut  rien  voir,  séparée  qu'elle  est  de 
i'Inseclc  par  une  dislancc  de  6  cenlimètres  et  par  des 
couches  superposées,  denses  de  tissu  serré,  se  met  cepen* 
daoi  en  route  pour  captarer  le  Dipière.  La  mouche 
s^échappe;  j'en  profite  pour  y  substituer  immédiatemeol  la 
mouche  artificielle;  peine  perdue,  TArachnide  ne  bouge 
plus. 

Je  jclle  buy  la  loile  une  mouche  viv  inte,  et,  à  5  centi- 
raèlres  de  là,  je  lais  sautiller  une  mouche  arltûciello  eu 
plume  espérant  que  l'Araignée  se  trompera;  maiscelle-ei 
discerne  parfaitement  la  difiîérence  qui  existe  entre  les 
deux  formes  de  secousses  et  se  précipite  sur  Plnsecte  véri- 
table sans  hésitation. 

B,  Individn  en  liberté.  —  Bien  des  l'ois,  dans  des 
excursions  à  la  campagne,  j'avais  essayé  d'attirer  des 
Agalènes  à  Taide  de  boulettes  de  cire  ou  d'autres  petits 
corps  suspendus  à  des  fils.  Les  Araignées  restaient  ohsti* 
nément  au  fond  de  leur  tube,  ou,  si  elles  en  étaient  sorties, 
elles  V  rei)(raicnt  au  moindre  inouvcmcnt  do  mon  hras. 

Persuadé,  malgré  cela,  qu'il  s'a^issnil  du  phénomène 
ordinaire  de  la  perception  des  déplacements  des  objets 
volumineux  v\  que  les  Agalènes  ne  voient  pas  mieux  que 
Jes  autres  Aranéides,  je  choisis  soigneusement  les  circon- 
stances les  plus  favorables  :  je  me  rendis  le  long  d*une 
haie  hahitée  par  des  centaines  d'Agalènes  labyrinthiques 
à  l'heure  où,  vu  la  pusiiioii  du  soleil,  je  ne  pouvais  portei* 
ombre,  et  je  répétai  mes  essais  de  toile  en  loiie. 

Après  quelques  insuccès  dus  soit  à  la  forme  des  réseaux, 
soil  à  des  lila  qui  en  empécliaieut  l'accès,  je  réussis  enfin 
complètement  :  une  Agalène  femelle  attirée  par  un  simu- 
lacre de  mouche  en  plume  sortît  de  son  entonnoir,  se  jeta 
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sur  Tappâi  et,  an  premier  coiiUcl,  recuJa  étonnée;  mm  la 

mouche  artilicielle  sautillant  toujours,  TAraigoée  revint  â 
la  charge,  mordit,  puis  recula  Je  nouveau.  J*eus  ^itisi  la 
6alis»fiiclion  de  couipler  huit  aliaques  tuccestiies  el  huit 
monures. 

Les  Agalènes  ne  font  donc  pas  exception,  et  leur  vue 
e»t  aussi  mauvaise  que  celle  des  Tégénaires. 

j  21.  —  Amaurobiïde** 

Je  n*ai  rencontré,  dans  les  auteurs,  aucune  indication 
louchant  la  vi»ion  des  Aranéides  de  cette  famille.  Ce  sont 
des  Araignées  à  habitudes  nocturnes,  vivant  dans  les 

caves,  dons  les  irons  des  vieux  murs  el  sous  les  grosses 
pierres.  La  loile  lâche,  irrégulière,  peu  éiendue,  entoure 
roriûce  d'un  tube  qui  ahoulil  à  la  retraite  dans  laquelle 
ranimai  se  tient  presque  constamment  caché. 

Olftervations  sur  CÀMaurMus  ferax  Q  Wulck,  — 
1/Amaurobie  captive  habite  un  bocal  garni  de  fragments 
d*écorce  sons  lesquels  elle  a  construit  sa  de  neure.  En 
plein  jour,  el  alois  que  la  chambre  est  assez  vivemeul 
éclairée,  il  est  impossible  de  Tatlirer  hors  de  sa  cachette, 
soit  en  employant  des  simulacres,  soit  en  faisant  usage  de 
mouches  fixées  à  des  bouts  de  fil. 

Les  choses  se  passent  tout  autrement  et  les  expériences 
réussissent  asspz  bien  si  Ton  produit  nne  obscurité  arti- 
ficielle relalivpou  si  l'on  nilend  le  soir. 

Ain>i,  après  avoir  dressé  nue  {grande  plaijuc  de  cartou 
eulre  le  bocal  el  ia  ieuèlrc,  je  puis,  au  boul  de  quelques 
instants»  faire  sortir  T Amaurobie  à  peu  près  à  coup  ^ùr  en 
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faisant  sautiller  sur  les  (ils  <le  la  toile  une  mouche  anî- 
fieielle  eD  plume  (pl.  Il,  fig.  S).  L'Arachnide  s'en  approche 
jusqu'à  i  ceotimètre  environ.  Une  seule  fois,  elle  louche  la 
fausse  proie  de  ses  pattes  antérieures,  puis,  reconnaissant 

son  erreur,  elle  retourne  précipitammciU  à  son  iroii. 

Le  soir,  an  crépuscule,  l'Amaurobie  circule.  Bien  qu'elle 
soie  très  menante  el  qu'elle  fuie  pour  le  moindre  ébran- 
lement du  bocal,  je  parviens,  à  deux  reprises,  à  lui  faire 
suivre  capturer  la  même  grossière  imitation  en  plume  déjà 
employée.  Effrayée  au  contact  de  cet  objet  étrange,  TArai- 
gnée  recule  el  s'enfuit  rapi<lcment. 

Les  circoiisiaiices  dans  lesquelles  ces  résultats,  du  môme 
ordre  que  les  précédeiils,  onl  été  oblenus,  rTioiiIrenf  com- 
bien il  faut  de  précautions  diversci»  pour  éviter  les  erreurs 
d'interprétation.  ' 

Gekrss  :    MetOf  Zitla,  Epeira^  etc. 

Tout  le  monde  connaît  les  tpéiies;  il  est  à  peine 
besoin  de  rappeler  qu'elles  conslruiseni  de  grandes  toiles 
orbiculaires  verticales  ou  inclinées,  dans  lesquelles  les 
Insectes  viennent  s*engluer.  I^urs  yeni  sont  peu  inégaui 
quant  au  volume. 

Dahl  a  fait  sur  ces  animaux  des  obsomltons  que  je  vais 
résumer;  la  Zilla-x-iioiaia  67.  semble  ne  reconnaître  la 
présence  d'un  Insecfe  el  la  position  de  celui-ci  sur  ia  toile 
qu'à  rébran leinent  du  réseau  el  à  la  tension  du  i\\  auquel 
la  proie  est  fixée.  Ainsi  Dahl  (i)  jette  une  mouche  dans  la 


(1)  Daul.  I  rr^irr/i  euirr  I)ar$(eUung  der  ptycliischen  Vorgdngc  in 
den  Spinmtif  op.  cit.,  pp.  dS-96. 
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loi  le  li'uae  Zilia  et,  avant  que  le  Di|»teie  soit  complè- 
Icmenl  lué,  il  en  je i te  un  deuxième  à  S  ceolimètres  du 
premier  ;  or,  TAraigaée,  bieo  que  s*élanl  aperçue  tout  de 
suite  de  la  chute  d'une  nouvelle  mouclie,  ne  courut  paa 
directement  à  celle-ci,  mais  se  rendit  d'attord  au  centre  du 
filet,  et  ce  n*est  que  là,  après  avoir  appuyé  par  hasard  sur 
le  rayon  convenable,  qu'elle  sut  coosialer  la  véritable 
direction  qu'elle  devait  suivre. 

Le  même  observateur  lance  dans  la  toile  d*une  jeuoe 
Zittû  un  Chironomus  beaucoup  plus  gros  qu*elle.  Le 
Diptère  ayant  été  un  peu  serré  entre  les  doigts  ne  bougeait 
plus  lorsque  TAraignée  arriva  au  centre  de  son  réseau. 
Celle  abbciite  de  niuiJVAiiuciils  siiilii  jiuiir  que  la  Zilla,  qui 
n*étai(  ce|>endant  qu'à  2  cenlimèlres  à  (n'ine  du  Chiro- 
nomtm,  m  sût  plus  découvrir  celui-ci  cl  se  mil  à  tirailler 
un  tout  autre  fit  que  celui  qui  pouvait  la  guider. 

Dabi  jette  une  abeille  sur  la  toile  d'une  Epeira  netope" 
tarin  C.\,  L*Arachnide  ne  reconnut  PHyinénoptère  que 
lorsjjd'il  en  lut  à  i  cenlinoètre.  L'aulfur  ayant  ensuite 
lancé  sur  la  niénic  toile  un  Diptèro  y\\\s  ou  moins  api- 
loroie,  un  Uelophilus  pendulus,  I  Lpeire  se  trompa  de 
nouveau  et  prit  le  Diptère  pour  une  abeille  (1). 

Enfin,  A*  Forel  (2)  dit  aussi  qu*il  suffit  d*observer  un 
peu  attentivement  pour  s*assurer  que  c  les  Araignées  qui 
»  se  fdenl  une  toile  reconnaissent  leur  proie  à  Fébran* 
9  it^uRfil  de  celle  toile  au  moyen  du  loucher,  p 

Comme  le  prouveront  les  paragraphes  suivants,  Dahl  et 


(1)  Les  autres  expcriencos  de  Dabi  concernenl  la  vbibilité  des 
couleurs.  Quoique  Uès  iiilért^ssuuicà,  cilcs  ne  doivent  pas  trouver 
place  ici. 

(2;  Fua&L.  Expérience»  et  remartjuet  criliqueê,  etc.,  op.  cil ,  p.  40. 
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Forci  ont  interprélé  les  phénomènes  irès  exaciement  :  les 
Aranéides  tendant  des  toiles  ont  une  vue  détestable  et 
règlent  leurs  actes  diaprés  la  nature  des  secousses  ou  des 
vibrations  imprimées  aux  fils  de  leor  piège.  Cette  particu* 
larilé  curieuse  explique  fort  bien  les  faits  dont  C.  V. 
Boys  (i)  a  été  téruoin  en  toucha  ni  avec  un  dia(»ason  la 
toile  (l'uue  Épéire-diadéme  :  TAraignée  tâtait  les  fils  pour 
déterminer  celui  qui  vibrait;  elle  courait  ensuite  du  côté 
du  diapason  et  cbercbait  à  le  saisir  en  Tentourant  de  ses 
pattes.  En  utilisant  les  vibrations  de  son  instrumeutt 
l'auteur  cité  a  même  pu  amener  l'Ëpéire  à  se  jeter  plu-* 
sieurs  fois  de  suite  sur  une  mouche  inihibée  de  pétrole  (2); 
<  chaque  fois,  écrit-il,  que  TAraigiiee,  ne  trouvant  pas  le 
»  morceau  de  son  goût,  s*en  éloignait,  je  la  faisais  revenir 
»  en  touchant  la  mouche  de  nouveau  avec  lediaitason  (3).» 
Voici  maintenant  mes  expériences  personnelles. 

g  23.  —  Observations  sur  la  Meta  segmentata  Clerck. 

Une  mouche  artificielle  eu  plume  fixée  au  bout  d*un  fil 
fin  (pl.  Il,  (ig.  5)  et  que  Ton  jette  dans  la  toile  d*one  Meta 

segmentain  attire  presque  toujours  Tatlenlion  de  TArai- 
gnée,  pourvu  (îu'on  torde  reslrémilé  libre  du  fd  de  fjçoo 
à  provoquer  de  la  part  du  simulacre  de  mouche  des  tuou- 


{I  l  Boys.  The  lu/lucnce  of  a  Tuning-fork  on  ihe  Garden  spider, 
(Nature,  vol.  XXIII,  pp.  149.150,  1880-1881.) 
(i)  La  mouche  était  sur  la  toile. 

(3)  G.  J.  KoMANBS,  qui  reproduit  1  article  de  Boys  dans  LinlelUijrnce 
dtâ  animaux  (irad.  franc  ,  t.  I,  p.  195j,  fait  remarquer  de  sou  colé 
que  cette  expérience  permet  peut-être  d'expliquer  des  observations 
citées  çà  et  là  et  d'après  lesquelles  des  Ârai^'iK  cs  auraient  été  attirées 
par  les  sons  de  certains  instruments  de  musique. 
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venants  analogues  à  ceux  que  détcniiiiu:  uu  iusicic. 
I*on  8  y  prend  bien,  l'Araignée  fond  sur  celle  fausse  proie, 
Iftsaisil  ei  y  enfonce  ses  cbélicères. 

On  a  VD  plus  haot  (§  20)  que  PAgatena  iabyrintMea, 
lorsqu*il  y  a  ta  foia  sur  sa  loîfe  un  Insecte  véritaMe 
vivant  el  un  Insecte  aitilicici  auquel  on  imprime  des 
vibrations,  distingue  la  différejn  e  existant  entre  les  deux 
genres  de  mouvements.  A6n  de  décider  si  la  vision  ne 
joue  aucun  r6le  dans  le  choix  de  rArachnide,  j*ai  disposé 
les  choses  de  façon  que  l'Insecte  jeté  dans  le  réseau  déter- 
min&l  loi-méme  les  déplacements  du  simulacre. 

A  cet  effet,  une  mouche  vivante  est  allacJiée  par  nn 
bout  de  (il  de  2  ceniimt  tres  de  longueur  à  une  mouche 
artiticielle  en  plume  otTranl  des  dimensions  analogues 
(f)l  If,  fig.  4).  Lor8qu*un  pareil  système  adhère  à  une  toile 
d'Araignée,  tous  les  mouvements  généraux  de  la  mouche 
vraie  sont  répétés  avec  la  même  amplitude  par  la  mouche 
fausse. 

Les  essais  ont  dû  être  répétés  nombre  de  fois,  parce 
qu'il  suffît  que  l'Insecte  \iv;i[i(  suit  placé  de  telle  suite 
que  l'Araignée,  en  se  précipitant,  le  rencontre  en  premier 
lieu  pour  que  l'expérience  n'ait  plus  designilicalion.  Enfin, 
après  une  série  de  tentatives  avortées,  j*ai  eu  le  plaisir  de 
voir  une  Mêla  se  tromper  complètement,  se  précipiter  sur 
la  mouche  arlilicielie,  l'attaquer  en  plein,  puis  s  arrêter 
étonnée. 

La  proie  vivante  n'étant  distante  que  de  2  centimètres, 
pareille  erreur  n'aurait  jamais  lieu  si  la  vue  des  Meta  était 
bonne  et  si  elles  l'utilisaient  lorsqu'elles  se  dirigent  vers  le 
gibier* 

Moins  corieuses  et  plus  faciles  à  répéter,  les  eipériencea 

suivantes  monlrerii  aussi  combien  les  }îela  voient  mal. 
Je  jette  dans  la  toile  d  un  individu  babitant  mon  jardin 
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iiF)e  i^eliie  l>oule[le  de  papier  noir  et  blanc  oiiicnne  en 
cbiffoDoanl  un  fragmenl  de  calendrier  à  effeuiller.  Les 
dimensioos  et  la  couleur  de  la  boulette  soot  à  \)eu  près 
celles  d'une  moache  domestique,  mais,  en  sonnine,  la  res- 
remblance  avec  uo  Diptère  est  si  faible  qu'à  I  mètre  de 
distance  un  enfant  ne  s*y  tromperait  pas. 

Néanmoins,  dès  que  la  bouleile  de  papier  a  louché  la 
toile,  la  Mcia  se  précipite  dessus,  l/ilinsion  pour  rAraignce 
semble  complète,  car  elle  saisit  Tobjett  le  manipule  et  ne 
le  rejette  hors  de  sa  toile  qu'après  un  examen  d*une  durée 
appréciable. 

Une  deuxième,  puis  une  troisième  boulette  semblable 

provoqiieiU  le  iiiéme  manège;  seulement  l  AraclHiiilt'  les 
laisse  suspendues  à  son  réseau.  Une  qtialrième  houlelle  est 
rejclée.  Ce  o'e^t  qu*au  cinquième  essai  que  la  Mêla  linit 
par  comprendre  que  ce  ne  sont  que  des  corps  étranger.^ 
qui  tombent  dans  sa  toile.  A  partir  de  ce  moment,  il  n*est 
plus  possible  de  la  tromper. 

J*approche  ensuite  graduellement  des  yeux  de  TArai- 
gnée  la  sut  l'ace  métallique  brillante  d*un  nianche  de  canif 
en  mêlai  blanc;  à  2,  à  1,  à  72  centimètre  ranimât  ne 
bouge  pas  ;  je  dois  le  toucher  pour  qu*il  s'aperçoive  de  la 
présence  d*un  objet.  L*expérience  réussit  en  employant  un 
corps  quelconque  et  presque  autant  de  fois  que  Ton 
veut(1). 

D*autres  Meta  seg mentala  soiimiscà  en  pleine  campagne 
à  répreuve  des  botdeliesde  papier  se  laissent  duper  abso- 
lument comme  la  précédente. 

La  vue  e«t  évidemment  détestable  à  toutes  les  distance». 


(f  )  Il  est  bien  cnlendu  que  j'ai  glissé  la  main  derrière  la  loiic  et 
que  je  n'ai  pas  pris  le  cùtc  venlrul  pour  le  cô(ë  dorsal. 
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§  24.  —  Observations  sur  l  Epeira  diademnla  derck. 

Une  jeune  Ëpéire-diadènie  ne  semble  voir  ancun  des 
corps  qne  Ton  promène  devant  ses  yeox  à  des  dislances 
variables  même  très  faibles  (  I).  Elle  ne  devient  attentive 

que  si  Ton  liiaille  un  des  fils  de  sa  toile.  Ainsi,  elle 
s'élatice  vivemenl  vers  une  boulelle  rie  cire  noircie  pi(|uée 
au  boui  (l'une  épiogie  el  promenée  légèrement  à  la  péri* 
phérie  du  réseau. 

J'ai  induit  plusieurs  fois  des  Épéires  en  erreur  à  l'aide 
d'une  mouche  artificielle  en  plume;  elles  se  précîpilaient 
dessus,  puis,  reconnaissant  au  loucher  qu'il  ne  s'agissait 
pas  iVuno,  proie  bonne  à  sucer,  elles  enlortillnienl  le  petit 
pinceau  dans  un  paquet  de  Ûts  et  le  faisaient  tomber  hors 
de  la  toile. 

Enfin,  j'ai  été  témoin  d'un  fait  qui  prouve  une  fois  de 
plus  combien  les  yeux  des  Épeires  sont  Inutiles  et  à  quel 
degré  les  sensations  tactiles  remplacent  pour  elles  les 

sensations  visuelles  :  je  suivais  des  yeux  le  vol  d'une 
femelle  de  Bourdon  des  jardins  {Bombus  horlorum), 
lorsqu'à  mon  grand  étonnement  je  vis  le  gros  liyménop- 
tère  empêtré  dans  une  toile  d'Épéire;  je  me  précipitai 
pour  assister  à  ce  qui  allait  se  passer.  L'Araignée,  qui  était 
demi-adulte  et  par  conséquent  bien  petite  par  rapport  à 
rinsecie,  sortit  vivement  de  dessous  une  feuille  et  courut 
droit  au  Bourdon  qu'elle  loucha  presque.  FJIe  ue  parut 
effrayée  par  les  dimensions  du  uiousde  et  \w.  recula  vers 
sa  retraite  que  lorsque  la  distance  entre  ses  yeux  et 
l'Hyménoptère  se  trouva  réduite  à  i  1/2  cenlimètre 
environ. 


(1)  Mémo  otKtfrvatioQ  que  dans  la  noie  précédente. 
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Mais  la  scène  iiéVè'ii  pas  lerinioée;le  Bourdun  conli- 
nuanl  à  se  déballre,  TÉpéire,  encore  une  fois  victime  de 
la  même  illusion»  retraversa  tia  (oilè,  pour  fuir  de  nouveau 
lorsqu'elle  eut  à  peu  près  touché  Tan i mal  dont  elle  avait 

eu  si  peur  qutîl^iiHs  instants  auparavant.  Ce  manège 
iiuiaii  |)t'iii-(-tn'  K'coiiiinencé  si  le  liourdou  n'avail  Oui 
par  se  dégager  compièlemeot. 

§  25.  —  Obtet'vations  sur  rEpeira  cornuta  9  Clerck 

(£.  apoélisa  Walck,), 

l/Épc'^ire  coi  Jiue  liabilc  ordinain mcni  uue  loge  de  lissu 
assez  serré  Oxée  à  un  épi  de  gramiuée  courbé  d'une  façon 
caractéristique.  L'animal  y  attend  que  des  secousses 
l'avertissent  qu'un  Insecte  est  pris  éntre  les  lils  de  sa 
loile,  tendue  sous  la  loge  dans  un  plan  à  peu  près  ver» 
lical. 

Comme  je  l'avais  déjà  fait  {)onr  la  Mêla  segmemata 
(§  23),  je  jelte  dans  le  reseau  d'une  Epeira  cornula  un 
pelil  système  double  couslilué  par  une  mouche  vivante 
reliée  par  un  bout  de  û\  de  i  centimètre  de  longueur 
à  une  mouche  artillcielle  formée  d'un  petit  morceau  de 
plume  d'un  gris  foncé  (pl.  11,  lig.  A). 

Le  hasard  me  sert  à  souhait;  le  système  double  tombe 
sur  le  centre  de  la  toile  dans  une  position  horizontale; 
rAraigiiée  son  de  sa  loge  et  se  précipite  d'abord  sur  la 
mouche  arlificielh  en  plunu  qu'elle  touche  ou  peu  s'en 
laut,  puis,  seulement  après  avoir  reconnu  son  erreur,  elle 
se  déplace  sur  le  côté  pour  s'attaquer  à  la  mouche  vivante. 

Il  serait  difficile,  ce  me  semble,  de  trouver  une  meilleure 
preuve  de  rinsuflisance  de  la  vision  et  de  la  prépondé- 
rance du  sens  lacliie. 
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S  26.  —  Rhumé  d§ê  réêuliaU  fournis  par  lu  Araniiden, 

Eo  réunissant  les  résnltats  obtenus  par  les  auteurs  qui 
in*oni  précédé  et  ceux  de  mes  expériences  personnelles^ 

on  peut  dresser  le  pelil  tableau  ci-dessous  : 


•liNnliirs. 

DiiUireenceoli- 
«èlmiliqoelle 
I  traiga^t  toïI 
Ici  BtiTeaeali 
ÎM^liUabjXi. 

liabaMMMBli* 

mèlres  où  Ij 
Tiii«B  est  ]u«i 
boaac  ^ar  fie 
riraigaécMsaia 
de  raplinr  la 
yiati. 

OBSERVATIONS. 

ÀUutmtuatui  .  .  . 

Dabi. 

20 

il  à  ii 

Araignée  sauteuse  •  . 

Forel. 

6^  i  8 

Araignée  aaataiie  .  • 

Ljater, 

5 

fij»iMemiim  f cem'ewn  • 

Plateau. 

i0  4  li 

4  à  t 

Marpeaa  mvacofa  .  . 

Id. 

4 

A 

Xyslicit.i  cns(ntu$   .  . 

1 

DotomeeU*  fimbriatus  . 
Lfcosa  ammtata,  .  . 

Id. 
Id. 
Id. 

2^ 

3 

S 

1 

i 

Aranéides  se  lais- 
L  sant  tromper  par 
'  d  e  s  i  tni  latisM  Bros- 
sières.  1 

Lifcua  paludia^a  .  • 

M. 

4 

Tcgcvartaeiv&i»,  .  , 

M. 

Tegenaria  domestiea  . 

Id. 

Agaiemt  labyrUttkica . 
Àmaurehhiê  femx  .  . 
ZUtû^t'Mtata  •  .  • 

Meta  segmentala,   .  . 
Epeira  êcloftetaTia  .  • 

Id. 
Id. 
DabU 

Pl;i!e:ju. 
Daiil. 

Aranéides  ne  re- 
connaissant ffttère 
Texistenee  a\iDe 

1  proie  qu'.mx  vibra-  ' 
tionsdelatoi]eet»e 
laisaantaussi  trom- 
per par  des  imita- 
tioDs  grossières. 

EptÊrû  ^adtmata  ,  • 

HaieM, 

l^ptfra  eontaiia  ,  •  . 

Id. 
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De  ce  tableau  et  des  détails  donnés  à  propos  de  ebaque 

forme,  je  crois  pouvoir  conclure  que  : 

!•  Les  Aranéides,  en  général,  perçoivent  à  distance  les 
déplacements  des  corps  volumineux; 

2*  Les  Araignées  chasseuses  (Allides,  Lyoosides)  sont 
probablemenl  les  seules  qui  f70Mfif  les  mouvements  des 
petiu  objets; 

3"*  Elles  per«;oiv€ijt  ces  mouvements  à  une  distance  qui 
oscille,  diaprés  les  observateurs  et  suivant  les  espèces, entre 
âet  20  ceiUimèlres  (1); 

4*  Là  distance  à  laquelle  la  proie  est  vue  assez  bien  pour 
que  la  capture  en  soit  tentée»  n'est  que  de  I  à  S  oenti- 
niètres; 

5"  Même  à  cette  faible  distance,  la  vision  N*est  pas 
tieite,  puisque  les  Araignées  chasseuses  comroetteul  de 
nombreuses  erreurs  ; 

6*  L.es  Araignées  tendant  des  toiles  ont  une  vue  détes- 
table i  toutes  lesdisUoees;  elles  ne  constatent  la  présence 
et  la  direction  de  la  proie  qu'aux  vibrations  de  leur  filet,  et 
cherchent  à  prendre  de  petits  objets  tout  autres  que  des 
Insectes,  dès  que  la  présence  de  ces  objets  détermine 
dans  le  réseau  des  secousses  analogues  à  celles  que  pro- 
duiraient les  mouvements  d'Arthropodes  ailés. 


(4)  Je  crois  qu'il  serait  plus  prudent  d'adraeltrc  que  c  i u  i  st  inc 
oseille  entre  2  et  12  centimètres.  J'ai  déjà  fait  remarquer  dans  une 
note  du  §  10  que  l«s  20  ceotimètres  indiqués  par  Dabi  pour  VÀUiu 
anuaiu»  résulleot,  peut-être,  d*tuie  erreur  de  nussure. 
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Gbapitbb  IV. 

§  27.  —  Uislorique. 

Bien  que  les  mœars  des  Scorpions  aient  été  fréqnem- 

ment  décrites,  les  observalions  sur  la  vision  ^oui  rares; 
Éraile  lilaiicliard  el  Ray  Lankesler  paraissent  être  les 
seuls  auteurs  qui  se  soient  sérieusement  occupés  de  ce 
point  spécial. 

Voici,  dn  reste,  ce  que  Ton  peut  citer  :  <  Un  Insecte, 

>  écrit  Blanchard  (1),  vient-il  à  passer  plus  ou  moins  prés 

»  d*un  Scorpion,  celui-ci  se  dirige  vers  sa  proie  el  ne  lui 
j>  porte  des  coups  d'aiguilloJi  <iHau  moment  oà  il  eu  est 
p  suffisatfvuent  rapproche  pour  l*atf€indre.  » 

Le  raéme  ajoute  plus  loin  :  c  ...  d*après  les  observations 
•  faites  sur  les  individus  vivants,  on  peut  dire  que  les 

>  Scorpions  voient  à  une  distance  médiocre^  mais  cepen- 
»  dant  assez  variablOt  les  objets  placés  au-devant  ou  au- 
»  dessus  d*eux  (2).  > 

Joussel  de  Bellesme  (5).  parlant  de  la  ïdi,mi  dont  le 
Scorpion  se  sert  de  son  appareil  venimeux,  dit  :  <  Toute 


(I  )  Blancbaso,  forgoniiothn  du  règne  animai  s  Araehnideft  p,  97, 
Ptris,  i85i'80. 

(S)  Les  pumges  en  italique  lODt  en  caraclères  ordinaires  dans  le 
leste  original. 

(3)  JovasiT  SB  BaLusna.  Eitai  «w  le  venin  du  Scorpion,  (Annalea 
des  sciences  nataretlei^  8^  sér.,  Zoologie,  t.  XIX,  p.  13, 1874^) 
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»  proie  saisie  par  les  pinces  est  ramenée  devant  les  yeux; 

>  il  tu  approche  alors  son  aiguillon  et  pique  avec  discer- 

>  nement...  > 

L'aiiitude  que  prend  ainsi  Je  Scorpion  lorsqu'il  main-, 
tient  rinsecle  au-devant  des  organes  visuels  pour  piquer 
a  été  bien  représentée  par  Joyeux  Laffuie  (1)  d'après  le 
lUiiinis  europœus,  puis  par  Ray  Lankcsler  (2)  d'après 

VEtiscorpius  ilalicHs, 

Le  savant  naturaliste  anglais,  qui  a  étudié  en  même 
temps  les  mœurs  de  VAndrœtonua  funesius^  Hempr.  et 
Ehrenb.  {BuihuM  mtHraiis^  Lion.)  (S),  a  pa  constater  les 
particularités  intéressantes  ci-dessous  :  ranimai,  très  lucî- 
fuge,  se  tient,  pendant  le  jour,  soil  dans  des  cxca\aiions 
creusées  dans  le  sable,  soil  sous  les  objtils  déposés  sui"  le 
ïund  du  vase  qu'il  habite;  exlrail  de  ces  retraites,  il  donne 
peu  de  signes  de  vision  proprement  dite  (very  Utile  evi* 
dence  of  sighi)  et  cherche  immédiatement  à  se  cacher  de 
nouveau. 

Il  ne  prend  de  nourriture  que  la  nuit.  Les  observations 

faites  à  Taidc  d'une  lampe  semlilcnt  indiquer  (jue  le  Scor- 
pion en  question  ne  poursuit  pas  sa  proie,  niais  qu'il 
l'attend  eu  quelque  sorte.  Ainsi  les  Blattes,  se  promenant 
dans  le  récipient,  approchent  sans  aucnne  crainte  de 
TArachnide,  puis,  tout  à  coup,  celui-ci  saisit  un  des 
Insectes  de  la  pince  gauche  et  le  pique. 


(I )  JoTBUx  LapfuiS.  Appareil  veHimmtae  et  venin  du  Scorpion,  (Thèse 
pour  le  doctorat  en  médecine,  Paris,  I88S,  el  Arcbivcf  de  soologie 
expérimentale,  9^  sér.,  vol.  I,  lîg.  I  de  la  planche.  1884.) 

("i)  Rat  Lamkutsk,  Notée  on  eome  UaHte  ofth» Scorpions.  (Journal 
of  tlie  Ltnnean  Society.  Zoology,  vol.  XVI,  p.  45B,  Hg.  2,  London, 
1883.) 

(3)  Rat  LAffinTii.  Op*  eit*,  pp.  486-4$7, 
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Même  absence  de  poursuite  de  la  part  de  VEwofrpivs 
italietn  (i  ),  qui  ne  se  donne  pas  de  peine  pour  courir  après 

les  Calliphores  dont  on  le  nourrit.  La  capture  de  la  proie 
n*csl  due,  en  aucun  façon,  à  Fagilité  du  Scorpion,  mais  à 
la  stupidité  des  mouches  qui  vont,  en  fait,  se  promener 
jusqu'entre  les  pinces  de  leur  ennemi.  C^est  le  moment 
que  celui*ci  paraît  attendre,  encore  une  fois^  pour  prendre 
le  Diptère,  pour  le  porter  devant  les  yeux  et  pour  le  piquer 
à  la  téie. 

On  peiJi  tK'ja  (Jéduire  (Jcs  exlrails  ci-dessus:  1*  que  les 
Scorpions  sont  iuciluges  e(  ont  des  habitudes  nocturnes; 
ce  que  Ton  savait  depuis  longtemps 

Que  leur  distance  de  vision  distincte  est  protMible» 
ment  courte. 

Cependant  ces  données  ne  suffisent  point,  et  des  obser- 
vations méthodiques  nouvelles  étaient  nécessaires  pour 
arriver  à  des  couchisious  nettes. 

§  28.  —  Observadons  sur  le  Ilui/nis  europœus  Linn. 
[Audroclonus  occilanus  Amoreux)  (3). 

M.  Jules  Chalande  de  Toulouse,  naturaliste  bien  connu 
par  dos  travaux  luléressanls  tels  que  ses  curieuses  iiec/ier- 
ches  èur  le  mécaniême  de  la  respiration  chez  les  Myrio* 
podes,  etc.,  et  qui  ra*avait  déjà  procuré  des  Scorpions  à 
deux  reprises  différentes,  ayant  eu  Textréme  obligeance 


(1)  HiV  La>kest£E.  Op.  cit.,  p.  4tiU. 

(i)  Voyiz  :  AuunBiix.  Notite  des  insecte»  de  la  fratwe  réputés 
venimeux,  p.  47,  Paris,  1 789. 

(3)  Voyez,  pour  la  synonymie  cl  les  caractères  :  £•  SmoN  Lsê 
Arachnides  de  France,  t,  VU,  p.  96,  Paris,  ia7tf. 
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4le  me  faire  dd  aouvel  envoi,  j  ai  eu,  à  ma  disposîlion,  dès 

les  premiers  jours  de  juin  1887,  cinq  Buthus  europœus  ea 
parfait  élal  (1  ). 

Je  irinsisierai  plus  sur  les  mœurs;  Tétude  des  allures 
4les  derniers  individus  el  de  ceux  que  j'avais  élevés  en 
captivité  en  1885  (â)  n'ayant  fait  que  me  prouver  l'exac- 
titude des  descriptions  de  Ray  Unkester;  j'indiquerai 
seulement  ce  fait,  qne  les  Butheuë  europams  entrent  en 
aclivité  avant  le  coucher  du  soleil  ou  veis  cet  iiislant  de 
la  journée,  ce  qui  permei  d'elTeciuer  les  observations  à  la 
lumière  naturelle. 

Tous  les  essais  ont  été  répétés  à  satiété  sur  les  divers 
exemplaires;  je  puis  donc  énoncer,  sans  hésitation ,  les 
propositions  suivantes  : 

I*  Pour  tout«  distance  supérieure  à  1  centimètre,  le 
Scorpion  ne  voii  pas  un  corps  de  faible  surface  (tel  que 
rextrémilc  d'une  règle,  le  bout  d'une  h  iyueUe,  le  nianc  lie 
ou  la  laine  d'un  scalpel,  une  grosse  mouche  suspendue  à 
un  ûl»  etc }»  immobile  ou  animé  de  mouvements  lents  et 
placé  verticalement  au-dessus  des  yeux  médians. 

A  1  ceniimètre  des  yeux  médians,  la  présence  de 
l'objet  est  perçue  el  l'altitude  du  Scorpion  devient  oiena- 
çante; 

5**  Comme  Itay  Lankester  Ta  fort  bien  constaté,  les 
Scorpions  ne  voient  pas  les  proies  (ici  des  Calliphores,  des 


(1)  Au  momcnl  où  j'écris  ces  lignes  (23  octobre)  les  animaux 
vivent  encore,  mais  ne  prennent  plus  de  nourriture  à  cause  de 
J'abaisseincnt  de  la  tcmpcralure. 

(2)  ^'(tyt'Z  mn  iiolico  :  De  Vabseiite  de  mnuvtfHenls  respiratoires 
pcrceptibks  liiez  les  Arachnides,  (Arcliive»  du  biolu|^ic,  L  VU,  p.  337, 

im.) 

3"*  athlE,.  TOME  uv.  59 
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mouches  doniesiiquos.  des  araignées,  etc.)  qui  circuienl 
dans  leur  bocal  à  uoe  distance  de  quelques  cenliinèlres: 

4*  Les  proies  lit>res,  les  moacbes  vivantes  suspendues 
à  des  bonis  de  61s,  enfin  les  simulacres  de  mouches  qui  se 

meuvent  ou  que  l'on  lail  .sautiller  devanl  le  Sror()iof),  ne 
sont  poinî  vus  par  celui-ci,  i-i  Va  dislîince  lioi  i/unirile  esl 
de  5  ccnUiuèues  ou  davaniage.  A  âcenlimclrei^  (peuUélre 
parfois  à  2  centimètres)  seulement  des  yeux  latéraux, 
ces  objets  sont  vus  tout  à  coup,  comme  s'ils  soriaîent  d^un 
brouillard  ; 

6*  Il  résulte  des  faits  ci-dessus  qne,  ^ers  le  soir,  lorsque 
les  Scorpions  oui  iaini  et  sont  en  pleine  acliviié,  ils  ne 
ciia^ser^i  pas,  dans  le  sens  exact  du  mol«  mais  marchent  à 
ravenlure.  Des  Calliphores  et  des  mouches  privées  d'ailes 
peuvent  impunément  circuler  à  5  ceuiimètresdes  Buthug, 
sans  que  ces  derniers  s'aperçoivent  de  leur  existence. 

Pour  constater  la  façon  dont  les  Scorpions  prennent  et 
piquent  lenr  proie,  j'étais  obligé  de  procéder  à  une  véri- 
table dislril)niion  de  vivrez;  après  avoir  enlevé  à  de>  (.alli- 
phores,  à  des  mouches  et  à  des  Syrphcs  les  ailes  et  les 
extrémités  des  tarses,  je  les  mettais  directement  entre  les 
pinces  des  Bulhua,  Si  Ton  ne  prend  pas  ces  précautions, 
il  arrive  (pie  les  Scorpions  errent  toute  la  nuit  sans  rien 
capturer  (1  ); 

6"  Le  linihus  enropwus  est  assez  luaiadroil  et  inantiue 


(i)  Il  uf  faut  pas  oublier  que  Sioi  puju-»  n  Ui  ca  suus  des  pierres 
ou  sous  ti  auljes  corps  reposant  sur  le  sul,  prolilenl  très  probalikuienl, 
(le  rarri\é(:  des  Insecte^  (|ui,  par  instinet,  clierchent  des  reirailcs 
analogues.  C'est  aiiiM  [u  pii  soulevant  une  pierre  pl«te  sous  lai|uellc 
se  trouvait  un  Buthus  élevé  en  captivité,  j'ai  trouvé  le  Scorpion 
occupé  à  manger  une  Forficule  qui  s'était  glissée  sous  le  mcwc  abri. 
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de  temps  en  temps  l'Insecte  placé  à  sa  poiiée.  Celle  mala- 
dresse indique  aossi  uQe  oiauvaise  vue; 

7*  Le  Scorpion  auquel  on  a  offert  une  mouche  et  qui 
Ta  manqnée,  se  montre  eicité;  il  marche  tes  pinces  éten- 
dues et  ouvertes,  tantôt  ati  hasard,  quand  le  Diptère  s*est 
rapidement  éloigiK',  taiiiùL  dans  une  direclion  bien  déier- 
niinée,  si  la  mouche  chemine  à  une  distance  qui  ne  défiasse 
pas  2  '/i  centimètres.  Lre  Bulhus  perçoit  alors  très  proba- 
blement les  mouvements,  mais  non  la  forme,  car  il  s*arréte 
si  la  mouche  ne  bouge  plus,  se  remet  en  marche  lorsque 
la  mouche  chemine  de  nouveau,  la  progression  ayant  lieu 
ainsi  par  saccades. 

Toutes  les  lois  (jue  la  pioiea  une  vitesse  telle  qu'elle 
parvient  à  s'éloigner  au  moins  à  5  centimètres,  elle  cesse 
d'être  vue  et  la  poursuite  ne  continue  pas; 

8"  Le  Scorpion  ne  capture  pas  une  Calliphore  ou  une 
mouche  domestique  placée. entre  ses  pinces  et  qui  reste 
immobile; 

9"  Lorsqu'on  met  deux  Scoi  pofjs  li.uià  ic  même  vase, 
ils  ne  se  >oient  |)as  muluellenuMH  el,  hien  (prils  eraij^iienl 
beaucoup  les  individus  de  leur  espèce,  ils  ne  luienl  elirayés 
que  lorsque  le  hasard  les  fait  se  heurter; 

10*  Une  Blatte  {Pieriplantta  orienialis)  est  parfaite- 
ment en  sûreté  dans  un  bocal  renfermant  un  grand 
Buthus  etiropœus,  car  ce  dernier  en  a  peur.  Malgré  cette 
frayeur,  le  Scorpion  ne  s'aperçoit  jamais  de  la  présence 
de  rOi  ihopière  que  lorsqu'il  le  touche. 

11**  àlis  dans  le  labyrinthe  à  obstacles  d'un  centimètre 
de  hauteur  (première  partie,  §  4,  pl.  1,  lig.  6),  un  Buthns 
y  circule  les  pinces  portées  en  avant.  Ne  contournant 
aucune  barrière,  il  les  aborde  perpendiculairement  el  fran- 
chit les  unes  apiès  les  autres  celles  qui  sont  dans  une 
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direction  déterminée.  Ses  pinces,  qni  remplissisnt  ici  à  peu 
près  les  ménics  fonclioDs  que  les  antennes  dfs  Myriopodes, 
semblent  sentes  Taveriir  de  la  présence  d*obje(s  placés 

en  travers  de  sa  roufc. 

Afin  (le  rendre  les  expériences  de  ce  genre  plus  démon- 
stratives, j*ni  employé  eitsuiie  uu  labyriiube  de  dimensions 
considérables.  I<es  enceintes  concentriques  au  nombre  de 
cinq  se  composent  de  lames  verticales  de  carton  hautes  «fe 
5  centimètres  et  longues  de  douze.  Les  passages  ou  solo- 
lîons  de  continuité  des  enceintes  ont,  en  général, au  moins 
7  cenlimetres.  Knfin  chacune  des  enceintes  comprend  des 
barrières  noires,  blanches  el  brunes,  de  laçon  que  l'animaf 
circulaul  dans  une  direction  quelconque  doive  nécessaire- 
ment rencontrer  des  obstacles  d*aspect8  très  divers. 

f.es  essais  ont  été  effectués  au  commencement  d*août, 
vers  7  beur^s  du  soir,  au  moment  du  coucher  do  soleil 
et  par  nn  temps  beau  el  cbaud,  par  conséquent  dans  les 
circoïKNiances  les  (dus  favorables,  les  Scorpions  se  mon- 
trant excités  el  Téclairage  étant  presque  aussi  intense 
qirau  milieu  du  jour. 

Les  Bulhm  déposés  au  centre  du  labyrinthe  marclient 
vers  le  fond  de  la  chambre,  c*e$t">à<dire  en  fuyant  la 
lumière;  les  obstacles  qui  se  dressent  devant  eux  sont 
donc,  pour  la  plupart,  éclairés.  Malgré  cela,  les  Scorpions, 
qui  circuleul  les  pinces  étendues  devant  eux,  vont  donner 
en  plein  sur  les  barrières  noires  ou  brunes  comme  si 
celles-ci  n'existaient  pas. 

La  même  chose  se  passe  presque  toujours  pour  les  bar- 
rières bliinches,  et  le  nombre  de  fois  ou  les  Arachnides  ont 
paru  se  détourner  alin  de  passer  à  (oié  est  si  restreint, 
qu'il  est  irn|io.^sil)le  d'en  déduire  que  les  animaux  aient 
vu  les  obstacles. 
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L*expérience  ci-dessoas  semble,  du  reste,  pronter  qa« 

la  vision  n*esl  pour  rien  dans  les  rarti»  excepiiouà  con- 
statées; 

12*  J*ai  fait  usage  d*un  procédé  déjà  employé  pour  les 
Myriopodes  (première  partie»  g  4).  Je  veux  parler  d*une 
carie  blanche  dea  dimensions  d'une  carie  de  visite  tUée  à 
rexirémilé  inrérieure-  d'une  canne  et  que  Ton  place  verti- 

calement  sur  te  trajet  de  Tanimal  circulant  à  la  surface 
d'un  parquet  bien  éclairé  (1). 

Or,  In  plaque  blanche  rédéchissanl  la  lumière  qui  vient 
des  fenêtres  et  tranchant,  par  conséquent,  par  son  éclat, 
sur  la  teinte  neutre  du  sol  est,  presque  sans  exception, 
heurtée  en  plein  par  le  Scorpion,  pourvu  qu'on  la  mette  à 
10  centimètres  en  avant  de  l'Arachnide. 

Pour  des  disLinces  s»|)érieures,  le  Scorpion  passe  de 
temps  à  autre  à  côté  de  robstacl  *;  fait  qui  tient  unique- 
ment à  rinceriitude  naturelle  de  la  marche;  le  Buthus 
progressant  rarement  en  ligne  absolument  droite  sur  une 
longueur  de  plus  de  10  à  15  centimètres; 

15*  f.es  allures  du  Scorpion  qui  rencontre  un  obstacle, 
puis  qui  le  longe,  rnoulreiii  déjà  nettement  le  rôle  «l'or- 
ganes  e\|doraleurs  joué  p;ir  les  pinces;  mais  on  peut 
mettre  encore  mieux  ce  rôle  en  évidence  en  couchant  un 
vase  ouvert  ou  une  boite  ouverte  sur  le  chemin  d'un 
Buthns  en  marche.  Chaque  fois  que  l'extrémité  des  pinces 
s'engage  sous  le  bord  du  récipient,  l'Arachnide  fait  tous 
ses  eiforls  pour  s'insinuer  entre  celui-ci  et  le  !?ol;  chaque 
fois  que  les  pinces  se  sont  [dacech  ;ni  contraire,  par  hasard, 
au-ilessus  de  ce  l)ord,  le  Scorpion  entre  dans  le  vase  ou 
dans  la  boite  sans  hésiter; 


(t)  Il  est  entendu  que  ces  ctMis  ont  eu  lieu  dftna  tes  némes 
eonditioiis  d*]ieurc  et  de  lumière  que  eenx  du  n*  1 1  précédent 
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14*  1^  plupart  des  auteurs  paraissent  croire  que  le 
Scorpion  maintient  sa  proie  au-devant  des  yeux»  au 
moment  de  la  piquer,  ponr  tnieux  voir  la  place  eiacte  où 

il  ♦•Dfoticera  l'aiguillon.  L'observation  niinulieuse  des  faits 
proiive  rependanl  que  la  vue  n*inlervien(  gnrrc  <  t  que  le 
sens  (aciile  a  une  juflueuce  prépondérante.  £u  eSti  : 

A.  —  I/Araclniide  ne  porle  pas  sa  victime  au-dessus 
des  yeux  médians,  mais  à  7t  centimètre  en  avant  de  la 
téte,  là  où  il  ne  peut  Tentrevoir  et  même  mal  qu*avec  les 
petits  yeu\  latéraux  (1). 

B.  —  L*aete  de  piquer  se  fait  avec  une  rapidité  lelte 
que  si  Tanimal  se  laissait  en  réalité  guider  exclusivement 
par  ses  impressions  visuelles,  la  vue  devrait  être  très 

bonne;  iivpoilièse  qui  n'a  pour  elle  aucune  preuve,  cl  dont 
les  diverses  expériences  que  je  viens  de  décrire  semblent 
démontrer  la  fausseté. 

C.  —  Si  l'on  approche  jiisrju'à  2  cenlimèlres  d'un 
Bnthus  ime  mouche  artiticieiie  en  cire  ou  en  plume  sus- 
pendue au  bout  d'un  lil,  il  saisit  le  petit  objet  de  la  pince 
gauche  (2),  puis  le  rejette  de  cêté.  Jamais  il  ne  rapproche 
des  yeux.  Toute  fausse  proie  est  ainsi  reconnue  au  tou- 
cher et  dédaigneusement  re|ioossée,  sans  que  la  vision 
paraisse  utilisée  d'une  façon  spéciale. 


(1)  Li  position  que  \c  Srorpion  donne  à  la  proie  est  scrupuleu- 
sement reproduite  sur  la  planche  qui  aecompagne  le  mémoire  de 
M-  Joyeux  Laffaie;  AlpfHweil  venimeux  et  vetiin  du  Seorpûm,  op.  cit. 

(2)  J'ai  vu,  mais  rarement,  le  Scorpion  saisir  une  proie  vivante  de 
la  pinoe  droile.  L*animal  nVmploic  donc  pas  toujours  la  gauebe»  ainsi 
(|tte  des  naturalistes  ont  cru  le  constater. 
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D,  —  J'offre  à  un  Scorpion  une  Calliphore  vérilable 
sospendae  à  un  fil  lin;  il  la  saisit  el  cherche  à  piqyer« 
L*aniinal  donne  deai  coups  d'IniguiiloD,  mais  chaque  fois 
le  dard  rencontre  le  (il,  de  sorte  que  la  mouche  reste 

iuULte.  i\on  seiilemonl  le  Scorpion  n*a  point  vu  qu'il  n'a 
pas  piqué  l'insecte,  mais  persuadé,  à  la  suite  de  la  résis- 
tance renconirée,  (|ue  l'aiguillon  avait  réellement  fait  son 
œuvre,  il  dévore  le  Dipière  encore  bourdonnant  ei  donl 
les  paUis  e'atfUeni  convuUivemenL 

§  29.  —  Réêumé  des  résutlat*  fournis  par  les  Scorpions. 

Les  ot)servations  de  Ray  Laokester  sur  VAudroclonus 
funestus  ei  VEuseorpius  itaiicus,  ainsi  que  les  miennes 
sur  le  BhUius  europœus^  permetleni  de  considérer  comme 
définitivenienl  acquis  :  que  la  vue  des  Scorpions  est  très 

mauvaise;  ijnc  la  ilislance  île  vision  tlisliiicle  ne  liépysse 
pas  1  ceiiiirnelre  pour  les  yeux  médians  et  2  */2  centi- 
mètres pour  les  >eux  latéraux  du  Buthus  europœus;  qué 
ces  animaux  ne  chassent  pas»  mais,  ou  bien  qu'ils  errent 
au  hasard  jusqu'à  ce  qu'une  proie  soit  à  leur  portée,  où 
bien  qu'ils  attendent  dans  leur  retraite  les  Articulés 
imprudents  qui  s'y  glis!»eul;  que  ce  sont  leurs  pinces  et 
nod  It  ursyeux  (|ui  les  a vei  lissent  de  l'existence  d'obstacles 
plart's  <ur  leur  roule;  enlin  que,  lors<|u  ils  ont  capturé  un 
Insecte,  c'est  surtout  par  le  louclier  qu'ils  jugent  de 
lendroit  où  doit  être  enfoncé  Taiguillon  (i). 


(I)  II  n'y  a  la  rien  que  de  parfaitement  naturel.  Les  pages  0^,  159, 
160  el  220  des  intcrcMAoU  Sotntnin  entomologiquet  de  J.  H.  Fabr« 
(Paris  1 879)  nous  apprennent  en  effet  qoe  les  Hyménoptères  tels  que 
tes  Cereerii,  tes  Sphem  el  les  Jmmt^kOei  qui  cngourdisseot  «tes 
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CaAPiTaE  V 
PlialaB^ides  (ûpilionct) 

§  50.  —  Considéraiions  généraUs. 

Les  ArachDÎdes  de  Tordre  des  Phalangides  offrent, 
comme  chacun  le  sait,  des  |iaUes  grêles  d'une  grande 
longueur  et  ne  possèdent  que  deux  yeux  simftles  situés 

sut  ks  Idcls  IjiLiiiles  i]'u»e  émioencc  occupaiU  la  parlie 
SUpéiicnro.  du  ri-{)tialo(horax. 

La  posiiiui)  des  ^eux  ei  la  direction  de  leurs  axes  soot 
telles  qu'il  semble  impossible  que  Tanimal  puisse  voir  un 
objet  placé  devant  lui  sur  le  sol.  Enfin  la  structure  dcit 
organes  visuels  étudiée  par  Grenadier  (2)  parait  très  voi- 
sine de  celle  des  yeux  anlérieurs  des  Aranéides;  la  seule 


Insectes  dans  le  bol  de  les  offrir  en  pâture  à  leurs  lirves  et  qui 

piquent,  à  cet  effet,  certains  ganglions  bien  détermines  de  la  chaîne 
nerveuse,  n'utilisent  en  aucune  façon  leurs  yeux  dans  celte  opération 
délicate.  Placés  au-dessus  de  la  victime,  ils  recourbent  leur  .ibdomen 
sous  le  corps  du  Charançon,  de  PÉphtppigèrc  ou  de  la  Clienille,  et  vont 
pi  écisénicnl  perforer  la  face  de  l'Insecte  qu'ils  ne  peuvent  voir.  Les 
sensations  tactiles  seules  les  guident,  cl  cependant  ils  opèrent  avec 
une  précision  et  une  ^ùrclc  remarquables. 

On  peut  soi-même,  sans  le  si  cours  de  la  vue,  effectuer  des  actes 
aussi  nets  que  ceux  dont  le  Scorpion  rjous  rend  témoins.  Fernici  les 
yeux  et,  tenant  entre  le  pouce  et  Tindex  de  la  main  gauche  un  petit 
objet  quelconque,  vous  serez  étonne  de  constater,  quelle  que  soit  la 
position  du  bras,  arec  quelle  précision  vous  irez,  d'un  mouvement 
assez  rapide, toucher  Tubjelde  Tindez  de  la  niain  droite. 

(2)  (jftKNACBBR.  Untcrsuchungtnûbcr das  Sciwrgandtr  ArthropoiUn, 
il,  fig.  15  (PUataogium  opilio),  Gôtliiigeo,  1879. 
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différence  un  |)eu  imporiante  consiste  dans  la  présence  de 
trois  bàtonnetti  lerroioaox  au  lieu  de  deux,  au  sommet 

des  ommalidies  (1). 

Aucune  recherche  n'avaii  été  cffccluée,  jusqu'à  présent, 
sur  ia  visioD  des  Phalaogides. 


§51.  —  Observations  ei  expériences  sur  les  Phalaiigiuin 
parietinuin  de  Geer  et  Phalangium  opilio  Linn, 

Toutes  les  ohservatioos  ont  été  faites  soit  sur  des  ani- 
maux en  liberté  dans  mon  jardin,  soit  sur  des  individus 
transportés  directement  de  Textérieur  dans  la  chambre  à 
expériences. 

J'ai  cru  loii^[ci]i()s  les  IMialangides  liici luges;  cependant, 
en  sou  me  liant  six  Ph.  parietiniim  à  la  méthode  |ili<)toki- 
nclique,  ccst-à-dire  en  les  introduisant  dans  la  tjoile  à 
compartiments  éclairés  et  obscurs  (première  partie,  §  4, 
pi,  1,  lig.  5)  et  en  répétant  les  essais  dix  fois  de  suite, 
â  iO  on  15  minutes  d'intervalle,  j'obtins  les  distributions 
ci-dessous  (2)  : 

TtUii. 

Dans  les  régions  éclairées  6,  4,  a,  B,  5,  5,  5,  3,  5,  5  46 
Du»  les  régioDS  obscures  0^  ^  3;  1, 1, 1,       1,  i  14 

Régions  éclairées  46 
Régions  olMcnres  U 


(  1  )  Voir  pour  la  signification  de  ce  terme  :  Première  partie,  §  I. 

(2)  Le  fond  de  la  boite  était  garni  de  papier  à  filtrer  humide, 
condition  iodispemable^  les  Phalengidcs  souffrant  beaucoup  dans 
i*aif  aec 
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C'est-à-dire  que,  malgré  une  lumière  dilTase  vive,  il 
$*est  trouvé  trois  fois  plus  d'individus  dans  les  parties 

claires  que  tians  los  por lions  ombrées. 

L'exameti  de  ce  qui  se  [lassnil  dans  \:\  boîte  civique  fois 
que  les  animaux  avaient  été  dérangés  pour  les  amener  à 
se  distribuer  de  nouveau,  permettait  de  voir  les  P/ta/an- 
ffium  se  repousser  routnellement  pour  occuper  plus  vite 
une  place  dans  un  segment  éclairé  (1  ). 

Les  Phalangides  du  genre  type  PhaUingium  préfèrent 
donc  la  lumière  du  joiir  à  rohsnirilé;  mais,  malgré  Tévi- 
(lence  du  l'ail,  nous  ne  sommes  eu  droit  de  formuler 
aucune  conclusion  quant  ù  la  vision  proprement  dite, 
puisque,  dans  certains  cas,  «les  perceptions  derroatoptiques 
vives  peuvent  déterminer  des  actes  qu'un  observateur 
soperttdel  attribuerait  facilement  à  Tinfluence  de  percep- 
tions visuelles  (2).  J'arrive,  du  reste,  à  ces  dernières  qui, 
ainsi  que  le  lecteur  en  jugera,  duiu  ni  è(re  d*une  bien 
.laible  utilité  aux  Arachnides  «lonl  il  est  question  dans  ce 
cba  pitre. 

Posé  sur  le  sol,  sur  une  muraille  ou  sur  une  feuille,  le 


(I)  A  In  v<''rité,  hc.iiicoup  d'entre  eux  finissaient  pnr  s'appliquer 
au  piafond  de  l'instritmcnt,  parce  que  re  plafond  en  rarlon  leur  offrait 
plus  de  prise  que  les  autres  parois  qui  sont  en  verre.  C'-pendnnt,  cela 
n'allèrc  i^uèrc  le»  résultais,  puisque  le  p'annher  étant  blanc  réfléchissail 
beaucuup  de  lumière  vers  le  haut,  et  que  certainement  des  Arthropodes 
iucifuges  auraient  choisi,  de  prérércncc,  les  parties  du  plafond  situées 
dans  les  comparliinents  sombres;  fail  qui  n^avail  lieu  ici  que  pour  il 
minorité. 

Ci]  Voyez  à  ce  sujet,  dans  la  première  partie,  le  §  4,  où  il  est 
question  de»  Myrtopodet  avcngics,  et  le  ^  6  traitani  de  la  vW\on  ehei 
les  Iules. 
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Ftttcbeur  ne  voit  évidemmeal  aucun  des  corps  que  Ton 
a|)proche  de  ses  yoox.  J'ai  employé  â  cet  effet  le  doigt, 

un  rameau,  une  pelile  sphère  «le  verre  un  manche  de  con- 
leaii  garni  de  mélul  bhnv  btillanl,  liiie  pcUlc  nioiiche  sus- 
pendue à  un  lil,  un  siuiulacre  de  mouche  eu  plume,  eic. 
L^objei  peut  être  approché  horizon latement  ou  verticale- 
ment, très  lentement  ou  assez  vite  (pourvu  qu*on  ne  pro- 
voque pas  de  courant  d*air).  L'expérimentateur  peut 
ravanecr  en  ligne  droite  ou  lui  imprimer  des  oscillations, 
jamais  le  Vhaiamjium  ne  inuiureste  rien,  tant  qu'il  n'y  a 
point  coulacl  soil  avec  son  corps,  suit  avec  ses  pâlies, 

Les  Fauclicnrs  ne  perçoivent  pus  davantage  les  dépla» 
céments  des  objets  volumineux,  à  la  condition  que  ces 
déplacements  n'amènent  ni  mouvement  d'air  considé- 
rable, ni  trépidation  du  support  sur  lequel  les  individus 
sont  pinces.  Ainsi  on  riiciikia  luul  près  de  ces  anuiiaux, 
on  agitera  même  avec  une  vitesse  modérée  et  fi  iO  centi- 
mètres au  plus  de  distance,  la  main,  une  plaque  de 
carton,  etc.,  sans  les  (aire  sortir  de  leur  immobilité. 

Ces  faits  qui  expliquent  pourquoi  les  Phaiangium  se 
laissent  facilement  capturer  soulèvent  une  question  plus 
ini[»ui  Uuii{!  ;  l  oiuiiu  iii,  a\ec  une  aussi  niauvaise  vue,  les 
Fanciieurs  parviennent-ils  à  se  diriger  et  corniiienl 
arrivent-ils  jamais  à  haisir  une  proie  quelconque?  (1) 


(1)  J*aî  montré  ailleurs  :  N^é  iur  U$  phén»mhiM  de  lé  digertiom 
el  iut  la  Hru€lurf  de  VaftpanU  dignHf  the»  U»  Pkaktngide»  (Bail,  do 
rAoad.  roy.  de  Belgique,  S"  sér.,  t.  XLII,  Dovembre  I870),qii*oa 
trouve  dans  le  tube  digestif  des  Faueheurs  des  débris  dlnseetes, 
et  E.  Simon  (les  Arseiinides  de  France,  t.  VII,  p.  iSS,  Paris,  1879) 
dit  avoir  vu  ces  animaux  dévorer  des  Fourmis,  des  Litliobies,  des 
Larves  et  des  Cloportes. 
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£d  remontant  au  0*  du  §  â6,  ie  lecteur  y  trouvera  que 
les  Araignées  tendant  des  toiles  voient  aussi  mal  et 
qu*elles  suppléent  à  rînsuflisanoe  de  la  vision  par  le  sens  du 

toucher.  L*observalion  montre  que,  chez  les  Phalangides, 
ce  sont  aussi  les  pattes,  appendices  tactiles  d'une  sensibilité 
extrême,  qui  servent  d  organes  avertisseurs  el  explora- 
teurs. 

Au  repos  et  entouré  de  ses  huit  pattes  grêles  disposées 
en  étoile,  le  Faucheur  est  au  centre  d*un  cercle  qui  peut 
parfois  atteindre  6  centimètres  de  rayon.  Indifférent  à 

tout  ce  qui  |»ouirail  émouvoir  un  animal  doué  de  bons 
yeux,  il  perçoit,  au  contraire,  immt  fîialenienl  le  [ilus  h'gor 
contact  d'un  corps  étranger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Grftce  aux  dimensions  considérables  de  ses  appendices 
locomoteurs  et  à  leur  disposition  rayonnante,  il  est  averti 
à  temps  du  voisinage  d*un  ennemi  ou  du  gibier,  que  ceux-ci 
soient  devant  lui,  derrière  lui  ou  sur  le  côté.  J'approche, 
par  exemple,  des  yeux  d'un  Phalnngium  peu  in i umn  un 
Iraguieni  do  pluuie  d'uu  demi-centimètre  de  longueur,  sus- 
pendu à  un  (il;  TAracboide  ne  bouge  pas;  mais  je  touche 
la  patte  droite  de  première  paire  à  Taide  de  ce  corps  doux 
et  léger;  le  Faucheur  lève  aussitôt  la  patte  frôlée  et  .la 
maintient  levée;  jt;  touche  ensuite  la  patte  gauche;  même 
geste;  enfm,  j'amène  le  petit  morceau  de  plume  en  con- 
tact avec  les  chélicères,  l'animal  recule  de  qnehfues  pas. 

Lorsque  le  Plmlanginm  circule,  ce  sont  les  pattes  de  la 
seconde  paire,  les  plus  longues  de  toutes,  qui  lui  donnent 
des  indications  sur  la  nature  des  obstacles.  Cooraut  sur  les 
pattes  des  paires  1, 3  et  4,  il  tient  les  extrémités  des  mem- 
bres de  deuxième  paire,  qui  dépassent  les  autres  comme 
de  longues  antennes,  légèrement  relevées,  el  il  s'en  sert 
pour  palper  conslammeni  d'un  mouvement  rapide  les  divers 
objets  qu'elles  rencontrent. 
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On  constate  déjà  lacilenient  ce  rôle  «le«  secondes  paiics 
en  roetlanl  un  Phahngium  dans  on  grand  bocal  conie- 

nanl  quelques  rameaux.  L*Arachnide  ne  circule  qu  à  (âtons 
el  ne  .s'avenlore  sur  une  branche  ou  sur  uue  feuillequ après 
avoir  paipé  la  surface. 

Cependant,  Tabsence  de  vision  distincte  el  son  rempla-* 
ceiDent  partiel  par  le  toucher  deviennent  surtout  évidents 
si  Ton  place  on  Faucheur  dans  le  grand  labyrinthe  à  obsta- 
cles (Je  5  cenlimèlres  de  hauteur  (voir  §  28).  l/aniinal  ne 
se  détourne  jamais  pour  [cesser  à  côlé  des  lames  vcrlicales 
de  cartofi  noires»  blanches  ou  brunes;  il  marche  directe- 
ment vers  elles  sans  les  voir,  s*arréte  un  instant  dès  que 
les  extrémités  de  ses  pattes  exploratrices  de  deuxième 
paire  rencontrent  une  barrière,  palpe  celle-ci,  puis  passe 
au-dessus  pour  eflbcloer  le  même  manège  à  rol^tacle  sui- 
vant, etc. 

La  façon  de  procéder  de  TArachnide  e^l  iileii{i(|»iement 
U  même  lorsque,  comme  pour  les  Scorpions  el  lus  Myrio- 
podeston  met,  en  travers  du  trajet  d'un  Faucheur  circulant 
librement  sur  le  parquet,  une  plaque  verticale  de  carton 
blanc,  fixée  au  bout  d^une  canne  (voir  i'*  partie,  §  4,  et, 
dans  la  partie  actuelle,  §  28).  Que  la  plaque  soit  éclairée 
ou  qu'elle  soit  à  conlre-jour,  l'individu  en  expérience  la 
rencontre  toujours  en  plein  à  l'aide  de  ses  pailes  de  deu- 
xième paire,  et  ne  se  détourne  ou  ne  monte  sur  l'obstacle 
qu*après  une  exploration  rapide  de  la  surface. 

Enlio,  dernière  preuve, encore  plus  convaincante  que  lus 
précédentes  :  les  Phntangium  parietinum  ou  les  Ph,  opilio, 
dont  on  abolit  à  |)eu  près  entièremeril  les  perceptions 
visuelles  en  leui-  couvrant  les  yeux  d'une  couche  de  couleur 
à  rhuiie  noire,  cl  les  Ph,  oplio^  complètement  aveuglés  par 
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la  section  des  nerls  optiques  (i),  circuient  no  peu  moins 
vile  (>aD8  le  premier  ces,  d'une  raçon  un  peu  plus  saccadée 
dans  le  second,  mais  se  comportent  vis^â-vis  des  obstacles 
absolument  de  la  même  manière  qne  les  individus  jouis- 

sanl  de  la  lotalilé  de  leurs  ort,'an€S  des  sens.  Ils  làlent  les 
barrières  du  labyriiUlie  de  leurs  membres  de  seconde  paire, 
lianchissent  les  lames  de  carton  on  les  contournent  pour 
rencontrer  celles  qui  sont  situées  au  delà,  etc.,  avec  des 
allures  si  normales  qu*un  observateur  non  prévenu  serait 
persuadé  qne  les  animaux  qui  évoluent  devant  loi  sont  par- 
fa  itemenl  intacts. 

§  52.  —  Hesumé  des  résultais  oùlenus  par  les  Phalangides, 

Les  expériences  et  les  observations  sur  les  Phalangides 
conduisent^  en  somme,  à  des  résuilals  analogues  à  ceux 
que  nous  ont  donnés  les  Âranéides  lissant  des  toiles. 

La  vue  est  fort  mauvaise,  et  il  semble  Q*y  avoir  de  vision 
distincte  à  aucune  distance. 

Ces  Arthropodes  compensent  Tinsuffisance  du  sens  visuel 
en  utili>anl  la  sensibilité  tactile  exquise  de  leurs  membres, 
et  surtout  en  enïployant,  comme  organes  explorateurs,  les 
longues  pattes  de  la  seconde  paire,  qui  jouent  à  peu  près 
le  rôle  des  antennes  des  Myriopodes. 


(I)  Celle  opération  assez  fncîlc  se  pralujue  en  enfonçant  liorizon- 
(alemcnt  et  de  tiroile  à  gauche  la  lame  bit-a  aiguisée  d'une  aiguille 
à  cataraclc  au  travers  de  la  base  du  tubercule  qui  porte  les  yeux.  On 
s<^parc  ainsi  |)resijuc  tolalemenl  le  tubercule  du  reste  des  tcgunienU 
dorsaux  et,  lorsqu'on  relire  l'inslrument,  1  unitual  saigne  fort  peu. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 

Flg  I .  Côphatolhorax  d'une  Altidc,  Marpena  mu*ewt,  tu  de  profil. 

Grossisscmeiit,  12. 
L*appftreil  visuel  csl énorme  et  ecpcndenl  la  vue  est  mauvaise 

(eonsulteile  (IS). 
Fig.  3.  Boulette  de  cire  noircie  'suspendue  à  Textrémitc  d*un  fil 

<G.  »}. 

I-'ig.  5.  Mouche  artificielle  en  plume  (G.  n).  Remarquer  combien  ce 
simulacre  ressemble  peu  i  un  Insecte  Tdrtiable, 

Fig.  4.  Système  double  jeté  dans  une  toile  d*Araîgncc  cl  composé 
d^unc  mouche  vivante  reliée  par  un  ffl  de  2  centimètres 
de  longueur  à  une  mouche  artificielle  en  plume  (con- 
sultes les  §S  23  et  25). 


Simple  obiervation  au  sujet  d*un  travail  de  M,  W,  Uai* 
iock  (i)  itttitufé  :  Thb  Plow  of  Solids,  etc;  par 
W.  Spring,  membre  de  l'Académie. 

J*ai  démontré,  on  se  le  rappelle,  par  de  nombretises 

expériences,  que  les  corps  soliflcs  jouissaient,  à  des  degrés 
divers,  de  la  laciihé  de  se  sonder,  a  lioid,  sous  l'aelioii 
d*uiie  pression  sullisammenl  énergique.  En  eomprimanl 
des  corps  de  nature  chimique  dilTérenle  j'ai  pu  obtenir,  à 
ba.'>se  température,  nontbre  de  combinaisons  qui  ne  se  pro- 
duisent, généralement,  qu'à  laide  d'une  température  plus 
ou  moins  élevée. 

Ces  recherches  avaient  élé  entreprises  en  vue  de  vériOer 


(i)  Voir  ne  ameritm  /ourmrf  of  Science,  t  XXXIV,  n«  SOS, 
«elobre  1887,  p.  277. 
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est  |)0S8ilile  de  reironvcr,  dans  les  corps  à  Tétat 
solide,  la  Irace  des  propriétés  qui  caractérisent  surtout 
rétat  liquide.  J*ai  été  amené  aussi,  à  la  suite  de  mes 

expériencts,  à  formuler  en  principe,  dès  1880,  que  la 
matière  prend,  sous  pression,  nn  état  en  relation  avec  le 
volume  qu'elle  est  obligé  d'occuper;  mais  celle  condensa- 
tion D*esl  permanente  que  si  la  matière  admet  des  états 
allotropiques  différents.  Depuis,  des  expériences  nou- 
velles (1  ),  en  partie  encore  inéditesi  m*ont  fait  reconnaître 
rimporl»uce  do  ràh  que  joue  un  certain  degré  de  tempé- 
rature dans  ces  pliénonièiiis  ;  de  uWo,  sorle  que,  pour 
rélai  solide  comme  pour  l*étal  liquide»  on  ohservcraiJ 
une  température  crilique,  au-dessus  ou  au-dessous  de 
laquelle  les  changements  par  simple  pression  ne  seraient 
plus  possibles. 

La  conséquence  de  tout  ceci  est,  par  exemple,  que  les 
corps  liquides  doivent  passer,  sous  pression,  à  l'étal  solide, 
en  tenant  ct  mpte  de  la  température  critique,  bien  entendu, 
si  leur  volume  spéctiique  est  plus  pelil  à  l'étal  solide  qu'à 
rétat  liquide,  ct  réciproquement. 

Cette  réciproque  a  été  démontrée  d*abord  par  Mouzon, 
puis,  récemment,  par  moi-même  en  collaboration  avec  mon 
ami  J.-H.  van  *t  HolT. 

Je  me  proposais  de  vcrilicr  aussi  la  proposition  pre- 
mière, ninis  j'ai  été  devancé,  à  ma  grande  salisr;i(Mion, 
par  M.  Amagal  (2),  qui  vient  de  produire  la  solidilicalion 
de  plusieurs  liquides  par  l'action  de  la  [iression. 

Voilà  une  vérificalioii  des  résultats  généiaux  de  mes 
expériences  qui  m*a  fait  le  plus  grand  plaii^ir;  sa  grande 
valeur  n*ccliappera  à  personne. 


(H  ZfUschrift  f.  pkj/s.  CItemic,  I,  p.  l'il . 
(Sj  Complei  nndui,  i.  CV.  p.  IC!};  id87. 
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Ceci  posé,  j'arrive  à  l'article  de  M.  Haiiock. 

L*aalear  m'attribue  Tabaurde  pensée  que  les  corps 

solides  se  liquéfieraient  tons  sons  faction  de  la  pression. 
Il  s*imagiue  même  que  j'ai  tiré  cette  conclusion  de  mes 
expériences!  Pour  appuyer  son  dire  il  altère  des  passages 
de  oies  travaux,  en  remplaçant  partout  le  mot  c  soudure  > 
dont  je  me  sais  servi,  par  le  mot  c  fusion  »,  ou  même  eo 
dénaturant  complètement  le  texte.  Qu'on  en  juge  : 

H.  Hallock  me  fait  dire,  par  exemple  (p.  281),  <  sulphur 
prismalic  —  5,000  atin.  fusion  lo  the  octaijedial  lurm.  • 

i)  ajoule  de  son  cru  :  c  and  so  on  throngh  a  long  and 
vnri^'d  lisi.  >  Or,  j'ai  dit,  page  531  de  mon  Mémoire  de 
18SÛ  :  <  Du  soufre  prismatique  transparent,  fraîchement 
préparé,  a  été  soumis  à  une  pression  de  5,000  atm.  à  la 
température  de  45**;  il  s'est  mou/é  en  un  bloc  opaque  beau- 
coup plus  dur  que  ceux  qu'on  oblieal  par  iabiuul...  »  — 
Tout  commentaire  est  superflu. 

Après  avoir  ainsi  préparé  le  terrain,  il  fait  Teiposé  d'ex- 
périences nouvelles  qui  lui  ont  démontré,  naturellement, - 
que  les  corps  solides  ne  fondaient  pas  sous  pression  1 

Enfin,  il  achève  de  démontrer  mon  absurdité  en  m'op- 
posant  les  expériences  d'Amagat,  qui  démontrent,  ainsi  que 
je  viens  de  le  rappeler,  la  solidification  de  certains  liquides 
par  la  pression,  ce  qui  exclut  le  contraire. 

Il  est  bien  clair  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  avec 
H.  Haiiock,  puisque  son  travail,  qui  s'appuie  sur  une  chi* 
mère,  est,  pour  moi,  nul  et  non  avenu. 

Mais  je  crois  qu*il  ne  m*est  pas  permis  de  laisser  passer 
son  œuvre  sans  protestation,  car  il  est  de  rinlérét  scientî- 
tique  général  de  rappeler  que  si,  à  lu  vérité,  les  erreurs  ne 

5*"*  SÉttlE,  TOME  XIV.  40 
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peuvent  pas  toiijoars  éire  évitées,  il  Q'eo  est  pas  de  inéme 
de  rioattention. 
Je  dois  ajouter,  cependant,  à  la  décharge  de  M.  IIalloclc« 

que  son  travail  a  été  entrepris  et  dirigé  par  M.  J.-W. 
Povirell,  de  Washington.  J'engage  M.  lialiock  à  choisir 
mieux,  à  Ta  venir,  ses  conseillers. 


Sur  les  dépôts  rapparies  par  Durnout  à  ses  xysirincs 
laekenien  et  tongnen,  au  S.-E.  de  bruxelles;  par 
Michel  Mourlon,  menihre  de  TAcadémie. 

Les  grands  travaux  de  terrassement  eiïectués  dans  ces 
derniers  temps,  pour  le  prolongement  de  Tavenue  du  tram 
à  vapeur  d*Ixelles  jusqu'à  Tbippodrome  de  Boîtsforl,  ainsi 
que  les  déblais  occasionnés  par  la  créalton  de  celle  autre 

avenue  dite  t  boulevard  Mililairo  p  qui  relie  la  «  Petite 
Suisse  »  aux  nouvelles  casernes  (rFiierheek,  ont  mis  à 
découvert  des  couper»  d'une  grande  importance  pour 
rétude  des  dépôts  tertiaires  se  rapportant  aux  systèmes 
laekenien  et  tongrien  de  Duroont.  C'est  ce  qui  m*a  engagé 
de  bâter  la  publication  de  ces  coupes,  afin  d'attirer 
Tattention  des  géologues  sur  les  faits  intéressants  qu^elles 
présentent  pour  la  solution  de  certains  points  litigieux. 

Seulement,  malgré  luul  riniérêt  qu'offrent  ces  coupes, 
aucune  d  elles  ne  permettant  d'observer  la  série  complète 
des  dépôts  de  la  région,  j*ai  cherché  à  combler  cette 
lacune  en  sollicitant  de  l'administration  des  chemins  de 
fer  l'autorisation,  qu'elle  a  bien  voulu  m'aecorder,  d'uti- 
liser les  profondes  tram  liées  du  chemin  de  fer  au  S.-E. 
de  la  Station  d'Etterbeek  et  au  M.  de  Watermael. 
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Avaiu  de  faire  connaître  le  résultat  des  ol)servalions 
que  m'ont  permis  d*effectuer  les  déblais  que  J*ai  fait  pra- 
tiquer dans  ces  traocbées»  je  commencerai  par  exposer 
les  faits  intéressants  que  présentent  Paveniie  <le  THip- 
podrome  et  le  boulevard  Milîtaîre,  ainsi  que  Tanctenne 
chaussée  de  Boendael. 

AvENi>E  DE  l'Hippodrome.  —  Au  point  culminant  de 
cette  avenue,  qui  est  à  la  cote  105,  on  observe,  dans  la 
petite  tranchée  située  un  peu  en  contre-bas  de  la  maison 
Capouîllet,  qui  domine  toute  la  région,  un  bel  affleurement 

d'argile  grise  tachetée  de  jaunâtre  et  alternant  avec  de 
l'argile  sableuse  glauconifère.  Ce  dépôt  argileux  a  une 
épaisseur  de  plus  de  5  mètres  sur  le  talus  et  représente 
le  Tongrien  de  Dumonl. 

£n  descendant  Tavenue  de  THippodrome,  on  ne  voit 
plus  d*afl)eurement  sur  une  assez  grande  longueur,  mais 
près  de  la  ferme  de  la  Petite  Suisse,  au  coin  de  l'avenue 
et  du  boulevard  Militaire,  une  butte  de  sable  prcàeiile  la 
coupe  que  voici  : 

Covpe  éPune  butte  d»  $abte  près  la  ferme  de  la  Petite  Suisse 

(«g.  1). 

9*  Limon  et  cailloux  roulés  à  la  base,  ravinant  fortement  les 
dëpdls  sous-jaccots. 

T*  Lits  de  graviers  argileux  séparés  par  C,60  de  sable  et 
recouverts  de  0^,40  de  sable  jaune  également  graveleux. 

W*  Sable  blanc  et  jaune  avec  concrétions  ferrugineuses  à  la 
partie  supérieure,  limité  par  un  gravier  de  base  sur- 
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monté  d'un  Kl  ferrugineui  dont  H  est  quelquefois 
séparé  par  0%95  de  sable  graveleui  «   mètres.  2,20 

If  Sable  fin  blanc  et  jaune,  présentant  deux  niveaux  de 
concrétions  ferrugineuses  :  rioférieur  continu  et  en 
contact  avec  le  gravier  de  base,  et  le  supérieur  non 
continu,  mais  paraissant  par  places  se  confondre  avec 
le  premier,  le  sable  qui  les  sépare  se  durcissant  en 
prenant  une  teinte  rouge  brunâtre  ferrugineuse. 
Entre  ces  deux  niveaux  ferrugineux,  on  observe  parfois 
aussi  un  lii  de  gravier  à  O^^^O  au-dessus  du  niveau 
inférieur  1,50 

MdWL,  Sable  jaune  vcrdàtrc  demi-iiu,  niouchetë  de  noir, 

visible  sur  0,S0 

En  continuant  à  descendre  Tavenue  de  rilippodrome, 
on  observe  sur  le  petil  talus  de  celle-ci,  vis-à-vis  la 

maison  |)oi'lani  le  n"  151,  du  sable  graveleux  laekenien 
pélri  de  A't/m.  lœcifjata  roulées;  et  enfin,  phis  bas 
encore,  dans  uu  déblai  pratiqué  pour  les  fondations  d*une 
maison  en  face  du  Pavillon  du  Tram,  situé  au  coin  de 
Tavenue  cl  de  la  rue  du  Bourgmestre,  du  sable  bruxellten 
durci  passant  au  grès  ferrugineux  brun  rouge&tre,  ayant 
jusqu'à  2"' ,50  à  3  mètres  d'épaisseur. 

Boulevard  Miutaime.  —  Cette  nouvelle  grande  avenue 
présente,  entre  la  rue  du  Cvgne  et  le  nouveau  Pont  du 
chemin  de  fer  de  la  Station  d*Etterl)eeii,  une  belle  coupe 
sur  le  talus  méridional  de  la  tranchée.  Elle  commence  à 
90  mètres  du  Pont  et  s*étend  à  TO.-S.-O.  sur  une  longueur 
de  250  nièlres,  jusque  près  de  la  luc  du  Cvgnc. 
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Coupe  prise  au  boulevard  Militaire  entre  le  nouveau  Pont  <lu 
chemin  de  fer  et  la  rue  Ua  Cygne  (fig.  2). 

Limon  brun  nvcc  enillonx  roules  à  In  bn'^c  et  limon  sableux 
stratifié  {q  )  entre  deux  niveaux  de  cailloux. 

W*' Sable  blanc  glaiiconîfère  quartzeux,  parfois  très  grossier 
et  ikassaot  au  gravier  vers  le  bas.  It  prend  souvent  une 
teinte  jaunAtro  et  se  présente  h  grains  beaucoup  plus 
fins  à  ta  partie  supérieure;  il  devient  brunâtre  humecté 
sur  0'°,40  vers  le  bas  au  contact  du  gravier,  lequel  est 
parfois  associe  h  un  petit  lit  argileux.  Ce  sable  W.  ren- 
ferme des  1(  ntilks  j>rcsque  continues,  en  de  certains 
points,  de  (  oneréfions  sableuses  Icrrujîincuses  fossili- 
fères à  Pcrfen  corneuff,  etc.,  et  de  pIjHniell<ts  de  grès 
ferrugineux  passant  h  In  lunonite  et  pétries  de  IVunu 
weinmelensis  ;  il  alteiut  â^^aO  à  3  mètres  d'épaisseur. 

li.  Sable  gris  jaunâtre  assez  fin,  légèrement  glauconifère, 
présentant,  en  quelques  points,  des  conerétions  ferru- 
gineuses friables  presque  au  contact  du  gravier  de  base. 

MM.  Sable  jaune  verdâtrc  moucheté  de  noir  l^èrement  glau* 
conifère  avec  rares  taches  ferrugineuses* 

s. 

Sur  le  talus  septentrional  de  la  tranchée  du  boulevard 

Militaire,  on  n'obseivo,  pour  ainsi  dire,  que  du  limon 
qualernaire;  mais  un  déblai  pratiqué  pour  la  construction 
de  régout  a  mis  à  du,  sous  5'",â0  de  limon  avec  rares 
cailloux  à  la  base  : 

de  sables  blanc  et  jaune  séparé  du  sable  sous* 
i  a  cent  par  un  gravier  de  0°',05,  et  correspondant  aux 
couches  L  de  la  coupe  préci'dcfjle; 

5  mtUres  do  sable  jaune  verdàtre,  à  peine  visible  sur 
Tautre  talus  de  la  traachée  (LK). 
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hk  1er  prétalion.  —  Comment  faut-il  interpréter  les 
coupes  qui  précèdent?  Celle  de  Taveoue  de  rHippodrome 
montre  bien  neitement,  au-dessus  des  sables  laekeaiens 
séparés  dessables  broxelileos  |iar  le  gravier  à  Nttmmtt/t7M 
lœvigata  roulées,  une  succession  de  trois  dépôts  sableux 
séparés  |)ar  des  graviers  liitii  appareiiis  (fig.  i). 

Toutefois,  i)  ii}cJiJt  |ias  rencontré  de  fossiles  dans  ces 
dé|)6tâ,  il  eût  Clé  dillicile  de  préciser  leur  âge  géologique, 
si  la  coupe  du  boulevard  Militaire  n'avail  présenté  dans  la 
cottcbe  W  des  concrédous  de  sable  quartzeux  durci  ferru- 
gineux très  fossilifères,  renfermant  la  faune  caractéristique 
des  sables  de  Wemmel,  que  MM.  Vincent  ont  eu  la  bonne 
foi  Lune  de  découvrir  en  maints  endroits  à  ce  niveau. 

Dès  lors,  il  devenait  évident  que  le  dépôt  sableux  qui 
sépare  ces  sables  wcmmeliens  des  sables  laekenienSy 
représente  le  nouvel  étage  auquel  nous  avons  proposé, 
M.  Ë.  Vincent  et  moi,  de  donner  le  nom  d'étage  ledien  (i). 

On  verra  fdus  loin  que  la  coupe  de  la  tranchée  au  S.-0. 
de  la  SiaUuu  d  Eiterbeek  couliruie  pleinement  cette  iuter« 
prélaiion. 

Quant  à  la  couche  argilo-sableuse  et  graveleuse  qui, 
dans  la  coupe  de  la  ferme  de  la  Petite  Suisse',  surmonte 
les  sables  W.,  elle  semble  bien  représenter  la  base  des 
dépôts  argileux  tongriens  de  Dumont,  qu*on  a  vus  si  bien 
caractérisés  au  point  culminant  de  Tavenue  de  THip- 
podrome,  près  de  la  maison  Capouillel. 

Avant  la  création  de  celte  aveuue,  on  ne  connaissait» 


(1)  BuU.  de  l'^ead,  roy.  de  Belgique,  3«  aérie^  tooic  XIV,  tSST, 
pp. 


Digitized  by  Google 


(  605  ) 

dans  ia  région,  de  représeolaot  de  ce  dé{>6t  argileux  qu'en 
un  seul  point  «tué  à  peu  de  distance  sur  la  chaussée  de 
BoendaeK  ? is-à-vis  la  ferme  portant  le  n*  267. 

On  y  observe,  sur  le  talus  de  la  chaussée,  à  environ 
500  {iiéiiéb  au  S.-Ë.  du  boulevard  Militaire,  la  coupe 
€t-Kle^u$  : 


Cotf  JM  reUvie  9ur  k  taluê  de  la  ekauMsée  de  BoendaeL 

^  u.  Limon  et  cailloux  rouiéâ  recouverts  de  terre 

végétale  inètrc:».  0,50 

V*   h.  Argile  sableuse  grisâtre  et  jaunâtre  ....  1,00 
e,  lÀl  de  concrétions  ferrugineuses  dans  un  sable 

jaune  brunâtre   0,S0 

i/.  Sable  argileux  grisâtre  bigarré  de  jaunâtre.   .  0,$0 

e.  Sable  blanc  qaartzeux  ave«  grains  de  glauconîe.  .  0,20 

Wf  f.  Sable  blane  et  jaune   0,80 


Les  couches  argileuses  6-e  de  la  coupe  qui  précède 
étant  à  la  cote  99,  on  pouvait  en  conclure  qu^etles  sont 

inférieures  à  celles  qu*on  vient  de  voir  près  de  la  niaisou 
Capouillet;  mais  comme,  entre  ces  derniers  aHleurements 
et  ceux  de  la  Feiiie  Suisse  et  du  boulevard  Militaire, 
on  n*en  observe  pas  d'autres,  il  eût  été  impossible 
d'établir  leurs  relations  stratigrapbiques,  sans  les  données 
si  précieuses  que  ro^ont  fournies  les  tranchées  du  chemin 
de  fer  au  de  la  Station  d*Etterbeek  et  au  N.  de 
Walermael. 
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Tranchée  du  «rand  Pont  au  S.-E.  de  la  Station 
d'ëtterbeek. —  Celte  profonde  tranchée,  dont  la  hauteur 
D*atteînt  pas  moins  de  âO  mètres  au  grand  Pont,  ayant  ses 
lalas  recouverts  de  végétation  et  d*arbusles,  il  ne  m'a  été 
possible  d'en  relever  la  coupe  qu'en  pratiquant,  de  dis* 
tance  en  dislance,  une  sùne  de  débiais  en  escalier,  per- 
inellanl  de  voir  la  roche  en  place  du  haut  en  bas. 

Déjà,eo  avril  1862,  cette  tranchée  avait  attiré  Tattentiou 
do  major  Le  Hon,  qui  en  lit  con naître  la  compositioD 
€  au  grand  Pont  da  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  près 
t  deWatermael.  » 

Voici  le  relevé  qu'il  en  donne  dans  son  intéressante 
A'o/c  sur  les  terrains  tertiaires  de  Bruxelles  (BuLL.  Soc. 
6É0L.  DE  France,  2"  série,  t.  XIX,  p.  823)  : 

Altitudês  : 

102  mètres.  Niveau  du  sol  humus,  limon  hcshavcn. 
f(K)     —     Argile  verte  un  peu  5n})!ru>ie. 

99     —     Sable  verdàlrc,  arpiltux,  ingarré  do  fer, 

87     —     Sable  siliceux  pur,  gris,  bleuâtre  clair. 

85     —     Sable  gris,  panaché  de  fer. 

82  —  Sable  ferrugineui  (orangé  foncé),  devenant,  en 
descendant,  argilens  et  panaché  de  vert. 

74  —  CoQchcs  mëUingées  de  sables  «rgîteui  taebés  de 
rouge  et  de  vert  et  de  petites  veines  pures  d'ar- 
gile verte,  comme  i  Scbaerbcek. 

70     —     (Vole  ferrée). 

69    —    Surface  du  système  bruxellîeo. 

Après  avoir  donné  ce  relevé  des  couches  de  la  tranchée 
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qu'il  rapporte  au  aysième  taekenien»  Le  Hou  ajoute  : 
c  On  a  trouvé,  en  creusant  cette  vaste  tranchée,  des  lits 

de  pierres  dont  une  partie  conlenail  des  fossiles  laekeniens, 
mais  il  nous  a  été  impossible,  depuis  lanl  d'années  déjà, 
de  découvrir  le  niveau  du  gisement  de  ces  pierres.  » 

En  comparant  la  coupe  de  la  tranchée  telle  que  i*a 
décrite  Le  Hon,  aussi  complètement  que  ie  permettait 
l*état  de  la  science  à  cette  époque,  avec  celle  qu*on  trou- 
vera ci -a  près,  on  sera  frappé  de  voir  combien  Tétude  des 
terrains  qui  la  composent  a  fait  de  sérieux  progrès  depuis 
vingt-cinq  ans. 

Coupe  relevée  sur  le  Udus  or-ientnl  de  la  tranchée  au  Sud-Esî 
de  la  Station  d'EUerbeek  (fig.  3j. 

Cette  coupe  n'ayant  pu  èirc  levée  qu'à  Taide  des  déblais 
pratiqués  sur  le  laïus  oriental  de  la  tranciiée,  j  ai  cru  bien  faire 
de  donner  iei  le  relevé  détRillé  des  couches  rencontrées,  de 
haut  en  bas,  pour  chacun  de  ces  déblais  : 

Déblai  H"  /  (à  i5  métros  du  grand  Ponl). 

%    a.  Limon  brun,  terre  è  briques  avec  cailloux  disséminés 
ils  base  mètres.  1,^5 

6.  Limon  jaunâtre  pâle  stratifié  avec  eailloux  ii  la 

base  1,00 

T«    e.  Argile  glauconifère  d'un  vert  foncé .   •  .   •  0,55 

Argile  grise,  nuancée  de  jaunâtre  par  places.  1,00 
e.  Sable  argileux  glaueonifôre,  jaunâtre  vers  le 

haul  et  grisâtre  vers  le  bas  ....  2,50 
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f.  Sable  Jaunâtre  peu  ou  point  ^laucouilère  avec 
rares  paillettes  de  uiiea  et  conerélioas  ferru- 
gineuses  disséminées, devenant  argileux  vers 

le  bas  mètres.  â,00 

^*  Sable  gris  blanchâtre  légèrement  glauoonifère 

semblable  il  t   1,00 

h.  Gravier  peu  apparent  dans  le  sable  grisâtre. 

W.  t.  Sable  quartteux  grisâtre  et  blanchâtre  légè- 
rement glaoconifôre,  parfois  assez  grossier, 
passant  au  gravier  vers  le  bas  et  rappelant 
le  sable  W.avec  plaquettes  fossilifères  de  la 

coupe  figure  S   3,10 

j.  Gravier  dans  un  sable  jaune  glaueonifèrc  .   .  0,05 

Ito  tu  Sable  fin  gris  blanchâtre  présentant  vers  le  bas, 
â  0",80  du  gravier  f,  un  lit  argilo-ferrugi* 

neux  rougeâtre  (k*)   3,90 

L  Gravier  dans  un  sable  jaune   0,03 

âiK.  m.  Sable  jaune  visible  sur  3%80,  dont  un  mètre 

sous  le  niveau  de  Ja  voie  ferrée.   .  .  •   .  3t80 

Total.    .    .  20,10 

DéUai  fi*  j8  (à  30  mètres  du  grand  Pontl. 

9.    a.  Terre  végétale  iiiclrcs  0,70 

6.  Sable  calcurifèrc  qui  semble  provenir  d'une 
extraction  par  bure  des  uiveHux  laekenien 

ou  iedien     I,j0 

e.  Limon  sableux  stratifié  d'aspect  remanié  par 

places  avec  cailloux  roulés  i  la  base.   .   .  3,00 

A  reporter.   .   .  3,00 
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T,  d,  Srtblc  argileux  pris  verdà Ire  etjauiiàlrc,  pas- 
sant à  l'argile  gnse,  nuniiccc  de  jaunàire, 
avec  euiicréiioiis  ferrugineuses,  rares  [juil- 
letlcs  de  mica;  ce  sable  prëbcnle  un  lii  de 
concrclions  linioniteu&es  rouge  d'ocre  (d% 
à  0^,90  des  cailloux  6,  et  un  autre  {d") 

à  i",  10  du  premier  mèlres.  3,00 

e.  Sable  gris  blauehâtre  glauconifère  semblable 

à^.  .   0^25 

Gravier  dans  un  sable  jaune  0,05 

W.  g.  Sable  blane  quarlzeux  glauconifère  et  jaune 

brunâtre  au  contact  du  gravier.   ....  SJO 

/*.  Gravier  épais  verdâtre  0,10 

Ito  t.  baille  gris  blaueliàUc  cl  jaunâtre  ayant,  sur- 
tout à  lu  partie  supérieure,  un  a<>|icci  mou- 
cheté luui  {lartieulier  rappelant  uu  peu  celui 

de  la  peau  de  daim  5,^0 

j.  Gravier  peu  apparent  dans  un  sable  jaune. 
k  Sables  ei  grès  eulearilcrcs  blanchâtres  et  jatH 
nfllres  très  fussilifèrcs  avec  abondantes 
petites  NunmnÊiitfë, 

Le  premier  banc  de  grès  k*  est  séparé  du 
gravier  j  par  0%80  de  sable  ;  le  deuxième 
banc  de  grés  k'*  l'est  du  précédent  par 
{■"jOG;  le  troisième  banc  k**\  le  plus  épais, 
est  distant  du  deuxième  de  OVJG  ....  4,70 
/.  Gi  ii\it'i  uiinee  !>'aiuiUiiçanLpar  une  mince  ligne 
jaune  brunâtre  ondulée 

A  reporter.    .    .  i7,40 
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MjËL.  m.  Sable  et  grès  calcarifèrcs  présentant  deux 
bancs  de  grès  :  le  premier  séparé  de  0*,!0 
du  gravier  /  et  de  1  mètre  du  second»  nu 

niveau  de  la  voie  mètres.  i,20 


Total.   .   .  18,60 


Déhlai  A*  3  (à  78  mètres  du  i^rand  Pont). 

a  Terre  végémle  mètres.  0,îiO 

6.  Limon  pâle  avec  cailloux  disséminés  à  la 

base   4,00 

e.  Limon  s  t  m  il  fié  avec  une  couche  de  cailloux 

serrés  de  O^iO  è  la  base   3^30 

W.  d.  Plaquellcs  de  sable  fcrnigincux  (iurci  concré- 
tionné  passant  à  la  lijiHHiite,  eci  confacl  avec 
les  cailloux  <>prrv<  de  c,  et  séparées  du  gra- 
vier $  par  0"*,10  de  sable  blanc  et  jaunâtre 

glauconifère  graveleux  •  (^Itf 

e.  Gravier  bien  apparent  dans  un  sable  jaone 

brunâtre  0,90 

M**  f.  Sable  blanc  calcarifèrc  et  fossilifère,  et  jaune 
plus  ou  moins  graveleux  par  places,  renfer- 
mant un  lit  de  plaquettes  ferrugineuses  {/^ 
séparé  par  0",40  des  plaquettes  cl.  .  .  •  3,60 
jr«  Banc  de  grès  calcarifère,  légèrement  grave- 
leux, très  fossilifère,  et  pétri  de  petites  Num* 
mii/tfes  voriofaria  rappelant  tout  â  fait  cer- 
tain banc  de  Lcde  et  de  Moorsel  prés  d'Atost  O^IO 

A  reporter.    .    •  10,85 
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h.  SaLk  blanc  jaunûlrc  calcarifère,  avec  pelilcs 
Nuintttuiitegj  el  graveleux  surloul  vers  le 

bas  {h')  mètres.  O/JO 

t.  Sable  calcarifère  avec  pcliles  A'Mmmw/i/e.s  \)ré- 
sentaiil  un  i)anc  de  ()"',10  de  grès  calcnri- 
fcre(;')  h  1'",70  de  la  couche  graveleuse  À' 

et  À  l«,90  du  gravier;   3,70 

j.  Gravier  dans  le  sable  ealcarifére   0,05 

L*  k»  Sable  ealcarifére  avee  un  banc  de  grès  {k') 
séparé  par  0",SiO  du  gravier  j  el  du  niveau 

de  la  voie  ferrée   1,00 

Banc  de  grès  ealcarifére  séparé  du  niveau  de 
la  voie  ferrée  par  0*,20  de  sable  blanc  calca* 
rifère. 

Total.  ..  16,50 


Déblai  n*  4  {h  100  mètres  du  grand  Ponl). 

a.  Ttiiiiia  icinaiiiL,  sable  taharifèrc  et  limon 

avec  cailloux  roulés  à  la  base  .    .    mètres.  4,00 

6.  Sable  argileu.\  d'aspect  icniaiiK-  ci  liiiion  au 

coutacl  de  la  coucUe  de  cailloux  de  0°',25.    .  2,65 

W*  c.  Gravier  formant  une  épaisse  couche  de  0",40 

avec  interposition  de  sable  LJaiic  el  limité 
iuférieuremcnt  par  un  lit  ferrugineux    .    .  0,40 

II»  d.  Sable  fin  blane  et  jaune,  parfois  ferrugineux* 
présentant  le  plus  souvent  respect  moucheté 
de  la  peau  de  daim  3,70 

A  reporter.   .    .  10,75 
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e»  Banc  de  grès  calcarifère  et  Inssilifèrc  variant 
en  épaisseur  de  0'",IO  à  0'",ôO,  cl  sépare  du 

lit  graveleux  /'  par  0">)I0  de  sable  .  mètres.  0,40 

/.  Lit  de  sable  jaune  calcarifère  graveleux.  ,   .  0,05 

g»  Sabie  blane  et  jaune  ealcarifére  présentant 
deux  bancs  de  grès  :  le  premier  (^')  de  0",20 
d*épaîs8eur  sèpan^  dn  gravier  f  par  1  ",50  et 
du  second  banc  de  grès  {g")  de  0*,10  d*épais> 

séur  par  0^,90   '  3,90 

h.  Gravier  bien  apparent  dans  le  sa  ble  calearifère.  0,05 

t.  Sable  et  grès  ealcarifèrcs  blanc  jaunâtre  dont 
un  banc  se  trouve  juste  tu  niveau  de  la  voie 

ferrée   1,10 


Tolal.    .   .  16,23 


Déblai  n"  S  (à  110  mètres  du  grand  Pont). 

4^.    €u  Limon  et  terre  Végétale  mètres.  0,45 

6.  Sable  et  grès  ealcarifèrcs  semblables  aux 

roches  6  du  déblai  n"  ^   0,80 

c.  Limon  jannAtrc  dcvtnaat  brun  à  la  partie 

supérieure  av  ec  e.iilloux  disséminés  h  In  base.  2,70 

d.  Limon  stratifié  présentant  deux  lits  de  cail- 

loux, le  firemicp  deO"",Of)  séparé  des  cailloux  c 

par  i'»,âO  et  du  second  de  O^'fiO  par  0",80.  2,30 

W.   e.  Sable  jaune  et  rougcàtrc  ferrugineux  avec  lit 
mi  rire  de  sable  concrétionné  passaut  à  la 

limunitc   0,30 

A  reporter.  .  •  6,55 
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f.  Sable  hlaiic  c(  jaune  quarlzeux  très  grossier  .  0,80 
^.  Plaquettes  de  grès  ferrugineux  fossilifère  à 

yumnnilites  wemmeiensis  .  .  .  mètres.  0,15 
A.  Sable  quarlzeux  jauuc  bruoâlre  devenant  de 
plus  en  plus  gniveleiiz  vers  le  bas,  où  il 
présente  une  couche  de  gravier  de  0"*»iO; 
ce  sable  est  traversé  par  un  lit  de  concré- 
tions ferrugineuses  limoniteusesavec  géodes 


renfermant  du  sable  blanc   0,65 

li.     t.  Sable  fin  blanc  et  jaune  devenant  graveleui 

vers  le  bas   S,SO 

j.  Sable  gris  jnunâtre  foncé,  mouclieté  de  noir.  4,50 

k.  Gravier   0,05 

ëAHp  L  Sable  fin  blanc  et  jaune  mis  à  nu  sur  I  mètre 
et  présentant  jusqu'au  niveau  de  la  voie 

ferrée  une  épaisseur  de   0,40 


Total.   .   .  15,i0 

* 

Déblai  n"  6  (k  ibO  métrés  du  grand  Pont). 


^.  a.  Limon  avec  rares  cailloux  à  k  base  •   mètres  4,60 

6.  Limon  sableux  stratifié   1,15 

e.  Cailloux  roulés   0,S5 

Sable  jaune  et  gravier   0,30 

e.  Sable  blanc   0,60 

f.  Cailloux  roulés  et  gravier  dans  un  sable 

humecté   0,10 
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II*   g.  Sable  gris  verdàlre  gravcieux  vers  le  bas  fg')  .  5,00 
h»  Sable  ei  grès  calcarifères  plus  ou  moins  grave- 
leux entre  les  deux  bancs  de  grès,  surtout 
80U8  le  premier  (&')  qui  est  è  i",25  du  gra- 
vier g';  le  second  est  au  niveau  de  la  voie  .  M5 


TotaL  .   .  IS»48 

•  t.  Un  sondsge  à  la  bêche  a  mis  encore  à  nu»  sous  le 
niveau  de  la  voie  ferrée  :  S",15  de  sable  et  grès  cal- 
carifères renfermant  des  vertèbres  de  poissons;  nu 
premier  banc  de  grès  de  0",iO  se  trouve  à  0^,35  du 
niveau  de  la  voie,  puis  des  moellons  de  Qf^JiO  teintés 
en  rouge  à  la  surface  s'observent  a  0",8O  du  pre* 
mier  bane  et  è  0*,30  du  dernier  qui  à  0",lO  est 
presque  continu  et  séparé  du  gravier  j  par  0"*,30 
de  sable. 

j.  Gravier  épais  avec  grès  perforés  à  .Vum.  lœvigala 
roulées,  0-50. 

k.  Sable  quarUeux  bruxeliicn. 


La  tranchée  se  termine  on  peu  au  delà  de  ce  déblai 

11°  G  qui  se  liouvo  près  du  bloc,  à  la  bifurcation  des  deux 
lignes,  puis  la  voie  vers  Aiiderglioii  est  en  remblai  el 
bientôt  apparaît  une  uouvellc  tranchée  au  N.  de  Water- 
mael.  Un  déblai  pratiqué  sur  le  talus  septentrional  de 
cette  tranchée,  à  700  mètres  environ  de  la  bifurcalion  et 
à  140  mètres  à  VO.  du  petit  pont  vers  Âudergbem,  m*a 
permis  de  relever  la  coupe  suivante  : 
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Coupe  relevée  dan»  la  tranchée  au  Nord  de  WalermaeL 

%m   a.  Limon  et  cailloux  mètres  0,50 

6.  Sable  jaune  durci  avec  cailloux  roulés  dissé^ 

minés  0,2K) 

W»  c.  Gravier  wcuimeiien  /  peul-étre  quaternaire  .   .  0,05 

li.  d.  Plaquctle^  du  grès  fen  ugiiieux  fossilifères (Tur- 
ritelleset  Lamellilinuictics)  formant  de  grandes 
crcodts  renfermant  du  snble  blanc   ....  0,5a 

e.  Sable  jaune  cl  blanctiàlre  à  la  partie  supérieure.  1,50 

f.  Lit  ferrugineux  de  sable  jaune  rougeàtre,  pré- 

senlaul  plus  à  VEs>i  de  grandes  plaquettes 
limouiteuses  correspondant  sans  doute  à  celles 
qui  s'observent  à  l'entrée  du  premier  chemin 


créai  à  TEst   0,20 

g.  Sable  fin  jaune  moucheté  de  blanc  vers  le  haut 

et  rappelant  la  peau  de  Daim,  sur  I*,â0;  gris 

blanchâtre  vers  le  bas,  sur  l',70.  ....  2,90 

h.  Gravier  reposant  sur  un  lit  de  sable  ferrugineux 

(l'uu  rouge  ocreux   0,10 

IiK.  t.  Sable  jaunâtre  graveleux  vera  le  bas  .   •  .   .  4,30 

j.  Gravier  à  Num.  leevigata  roulées   0,10 


B.      Sable  blanc  qoartzeux  bruxellien. 

Résumé  et  conclusion.  —  En  résumé,  on  conslale  dans 
les  coupes  qui  précèdent,  au-dessus  des  sables  bruxelliens 
et  da  gravier  laekeoieD  à  blocs  de  grès  perforés  et  à  iVum. 
(œvigata  roulées,  des  sables  et  grès  calcarifères  et  fossili- 
fères, parfois  décalcarisés,  au  milieu  desquels  s'observe  UD 
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gravier  tantôt  l'on  apparent,  comme  entre  les  3*  et 
A*  déblais  de  la  coupe  fig.  3,  où  je  Tai  mis  à  découvert 
sur  loule  la  lougoeur;  tanl6t,  au  contraire,  à  peine  visible 
et  s*annooçant  par  une  mince  ligne  ondulée  de  sable  jaune 

brunâtre  foncé.  Ce  gravier  représente  la  base  du  nouvel 
étage  de  l*Éocène  moyen  auquel  nous  avuns  proposé,  avec 
M.  E.  Vincent,  de  donner  le  nom  (ïélage  ledien. 

Il  dépasse  8  mètres  d*épaisseur  dans  la  trancbée  do 
grand  Pont,  où  il  se  montre  formé  de  sables  et  grès  caica» 
rifères,  dont  certains  bancs,  Irès  fossilifères  et  pétris  de 
petites  A'timmu/ire5  variolaria,  rappelle?it  Liiiièrcaient  les 
sables  et  grès  de  Ledeel  de  Moorsel,  près  d'AIosl. 

J'ai  recueilli  dans  le  banc  de  grès  g  du  déblai  n**  3  un 
certain  nombre  de  fossiles  peu  ou  point  détermioables« 
mais  parmi  lesquels  M.  G.  Vincent  a  pu»  néanmoins , 
reconnaître  la  présence  des  espèces  suivantes  : 

TurrUeUa  erenulaia,  Cytherea  tœvigata. 

Pecien  comeuâ»  Cardlum  Honi, 

Teltina  fUo$a*  Cardmm  «mi  ^raiiiiliftffft, 

—   teahnXiei,  LtunUttet  tÊrceotatu, 

Ces  dépôts  calcaires,  pins  ou  moins  graveleux,  passent 
vers  le  haut  à  des  sables  fins  blanc  et  jaune  offrant  fré- 
quemment, par  leurs  bigarrures  moucfaelées,  Taspectd'une 
peau  de  daim.  Ils  sont  aussi  parfois  ferrugineux  jaune 
brunâtre  et  rougeâtre  et  présentent,  vers  le  milieu  de  la 
masse,  un  niveau  de  gravier  qui  paraît  assez  constant. 

Les  sables  lediens  (Ëocène  moyeu)  soiii  surnionti-s  par 
un  épais  gravier  que  recouvrent  des  sables  grossiers  très 
quarizeux,  renfermant  des  plaquettes  de  grès  ferrugineux 
fosbîlifères  à  JVitm.  toemmUMii  et  autres  fossiles  caracté- 
ristiques des  sables  de  Wemmel  (Ëocène  supérieur). 

Enfin  un  point  important  et  qui  u*a  pas,  semble-t-il. 
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éié  sufiisamment  mis  en  lumière  jusqu'ici,  c*est  que  les 
sables  wemmeliens  eux-mêmes  sont  surmontés  par  un 
gravier  qui»  dans  la  tranchée  du  grand  Pont,  les  sépare 

des  dépôts  argileux  rapportés  par  Dumout  à  sou  système 
tongrien. 

Ces  dépôts,  conHn(M)çant  ainsi  par  un  gravier  de  base  et 
formés  de  sables  argileux  glauconifères  passant  à  l'argile 
grise,  se  terminent,  au  contact  des  cailloux  diluviens,  par 
une  couche  d'argile  glauconifère  d*un  vert  foncé,  dans 
laquelle  on  serait  tenté,  à  première  vue,  de  voir  le  repré- 
sentant de  la  «  bande  noire  »,si  l'on  ne  savait  que  celle-ci 
se  trouve  à  un  niveau  inférieur,  entre  le  gravier  et  l'argil" 
grise.  Cest  dans  celle  posiiion  qiie  je  Tai  observée» 
notamment  dans  une  sablière  d'Ësschene,  près  d*Assche» 
que  je  visitai  cette  année  en  compagnie  de  M.  G.  Vincent. 

C*est  aussi  à  cette  occasion  que  je  pus  constater  par  un 
sondage  à  la  bêche,  que,  sur  le  territoire  d'Assche  comme 
sur  celui  de  Tervuej  <  n,  l'argile gnse,correi;pondaiil  exacte- 
ment à  celle  lie  notre  grande  tranchée,  passe  insensible- 
ment aux  sables  qui  les  surmontent.  Or,  la  faune  de  ces 
sables  d'Assche,  bien  que  très  imparfaitement  connue,  com* 
prend  des  espèces  caractéristiques  du  Tongrien,  telles  que 
VOstrea  ventitabruni'  et  la  Terebratulina  omata.  Dans  ces 
conditions,  on  [teiil  dire  qu'il  eiaii  au  moins  prémadiré  de 
renseigner  dans  la  légende  de  la  carte  géologique  au 
20,000%  les  sables  d'Assche  et  les  dépôts  argileux  sous- 
jacents  comme  formant  un  nouvel  étage  de.  l'Ëocène 
supérieur. 

On  a  déjà  vu  que  ce  dernier,  désigné  sous  le  nom 

(ïétage  asscfiien^  comprend  des  dépôts  comme  ceux  de 
Nosseghem  qui,  par  leur  l'aune,  correspondent  exactement 
aux  sables  types  de  Wemmel,  alors  que  d'autres  sables, 
qui  leur  sont  immédiatement  inférieurs  et  qui  sont  ron- 
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seignés  comme  wemmelieDs  sur  la  nouvelle  carte,  consti- 
tuent, au  contraire,  le  nouvel  étage  ledien  dont  le  présent 
travail  permet  de  bien  apprécier  Timportance. 

L*inlro(iuc(ion  de  Télage  ledien  dans  la  légende  de  la 
carie  entraîne  un  nouveau  levé  pour  les  parties  où  alïleu- 
renl  les  dépôts  qui  font  Tobjet  de  cette  coiuinuiiKiiuon  ; 
aeulemeni  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  malgré 
les  derniers  résnllats  acquis,  ee  serait  s*ex poser  à  préjuger 
une  question  qui  reste  encore  pendante»  que  de  vouloir 
fixer  définitivement  la  position  des  dépôts  argilo-sahleax 
d'As^  he  dans  h  série  tertiaire,  sans  avoir  pu  bien  [iré- 
cîser  leurs  relations  stratigraphiques  avec  les  dépôts  ana- 
logues des  environs  de  Louvain  et  du  Limbourg. 

Cest  ce  travail  auquel  plusieurs  géologues  et  moi-même 
travaillons  depuis  assez  longtemps  déjà»  avec  Tespoir  de 
pouvoir  le  mener  bientôt  à  bonne  fin. 


Action  des  acides  .sur  le  goût;  par  ioseph  Coriu,  prépa- 
rateur de  physiologie  à  rUuiverdité  de  Liège. 

Les  physiologistes  admettent  géDéralemcnl  dans  le  sens 
du  goût  quatre  énergies  spécifiques,  c'est-à-dire  quatre 
espèces  de  sensations  élémentaires»  qui  sont  les  sensalîoDS 
amère,  sucrée^  salée,  acide  (1).  Quelque  variées  qu'elles 


(\)  Zeiiiicck  et  Valeatio  n'admclteut  que  deux  espèces  de  goût  : 

amci-  vi  tJnux. 

Clericus,  ScUiff,  SUch  et  Bruck  admctteat  en  outre  une  saveur 

acide. 

Voyez  :  Herman.**,  llandbuch  der  Physiologie  der  Sinnesorgane, 
zweiter  Theil;  Physiologie  des  Gesehmaekstitu  und  ditê  Qmtehmimi, 
par  roA  Vintscbgau,  pages  131  à  133, 
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nous  paraissenl,  foules  les  sensations  sapides  pourraient 

être  r;i méfiées  à  (Jes  iiR'Ianges  de  cvs  quatre  sensations 
simples,  ou  à  des  inodilicalions  de  ces  sensations  simples 
par  suite  de  leurs  couibioaisous  avec  des  sensations  lacliies 
ou  ollactives. 

Les  relations  qui  existent  entre  le  goût  des  substances 
sucrées  (glycols,  glycoses,  sucres,  glycérine,  saccha- 
rine, etc.),  amèrcs  (sels  de  magnésium,  acides  biliaires, 
quinine  et  beaucoup  d'autres  alcaloïdes),  ou  salées  (clilo- 
nire  de  sodium  et  (juelques  autres  sels),  et  leur  fonction 
chimique,  sont  assez  obscures.  Pour  les  substances  acides, 
au  contraire,  ia  fonction  chimique  et  la  saveur  aigreletle 
sont  si  étroitement  liées  qu'on  les  désigne  sous  un  seul 
et  même  mot,  celui  d*acide.  Tous  les  corps  acides  au 
point  de  vue  dii  goût  le  sont  aussi  au  point  de  vue  chi- 
mique. Le  bout  de  la  langue  remplace  parl;*U('ment  le 
tournesol  quand  il  s'agit  de  décider  si  une  molécule  d'uu 
composé  soluble  contient  de  Thydrogène  remplaçable  par 
on  métal. 

Jusqu'où  va  cette  relation  entre  Taction  gustative  et  fa 

fonction  chimique?  L'une  peut-elle  servir  de  mesure  à 
r.iutre?  En  d'autres  termes,  l'intensité  de  la  sav( m  des 
différents  acides  est-elle  en  rapport  avec  la  quantité  de 
soude  qu  ils  sont  capables  de  neutraliser? 

Telle  est  la  question  que  j*ai  cherché  à  élucider  dans 
ce  travail. 

S- 

I.  —  La  plupart  des  acides  prcsenlcni  exactement  le 
même  goût,  si  l'expérimentateur  se  pince  les  narines  ou 
dilue  suffitamment  an  acides  pour  éliminer  Caclion  qu'ile 
peuvent  exercer  sur  l*odorai. 
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Cbacuo  sait,  eo  effet,  que  la  distinclioD  des  différentes 
sut»taDces  sapides  par  le  goût  seul  est  limitée.  Mais, 
Todorat  aidant,  nous  reconnaissons  facilement  les  unes 

(les  aulres  plusieurs  siibsiancos  présenlani  la  même 
saveur,  par  exem(>le,  pluMeuib  IViiits  égalemeiu  sucrds  ou 
é^'alcmeot  aigres.  De  même,  on  distingue  iacilement 
d'ordinaire  les  acides  acétique,  chtor hydrique,  nitrique  et 
phosphoreux,  tandis  que  si  Tobservaleur  se  pince  les 
oarin(*s,  la  distinction  de  ces  substances  devient  impos- 
sible (1). 

Si  iionc  un  a  soin  de  diminuer  autant  que  possible  ou 
d'empêcher  l'aclion  de  ces  corps  sur  l'odoral,  on  pourra 
comparer  Pintensité  de  leur  saveur  acide  et  arriver  par  là 
à  résoudre  la  question  que  nous  nous  sommes  posée.  Cesl 
ainsi  que  nous  avons  pu  employer  les  douze  acides  sui- 
vants, dont  le  goût  est  presque  ezaclemenl  le  même  : 
chlorhydrique,  nitrique,  sulfurique,  h}[)ophosphoreux, 
phospliorcfix,  formique,  acétique,  oxalique,  tartrique, 
citrique,  roalique  el  lactique. 

IL  —  Avant  d*aborder  la  question  capitale,  j*ai  cherché 
quels  étaient  les  meilleurs  procédés  à  employer  et  les 
limites  iPerreur  possible. 

Remarquons  d'abord  que,  par  l'exercice,  on  arrive  faci- 
kijj(  fil  à  iclrotivcr  de  faibles  traces  d'acides  ajoiifécs  ù  de 
l'eau  distillée,  ou  a  percevoir  de  faibles  différeuceh  de 
saveur  entre  des  liqueur^i  de  concentrations  voisines. 


(1)  Les  acides  propîonique,  succini«|ue  cl  salicylique  et  plusieurs 
autres  pcuvonl  encore  se  distinguer  par  simple  goi'it,  ;ilors  (pi'oii 
a  pris  toutes  les  précautions  voulues  pour  empêcher  leur  action  sur 
rodurat. 
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Notons  aussi  qu*il  faut  prendre  certaines  précaations 
pour  qu'on  acide  déterminé  provoque  toujours  sur  la 
langue  la  même  sensation. 

On  sait  que  toute  la  surface  de  la  langue  n*est  pas  sen» 

sible  aux  corps  sapides. 

î.e  serjh  tlu  goût  n'est  établi  d'une  façon  certaine  que 
pour  la  base,  la  région  située  près  des  bords  libres,  et 
entres  autres  une  surface  placée  immédiatement  en  arrière 
de  la  pointe  de  la  langue.  Cette  dernière  partie  est  la  plus 
accessible  et  suffit  généralement.  Car  la  saveur  d*one 
petite  quaiililé  de  liquide  placée  sur  la  poiule  de  la  langue 
se  caractérise  presque  i  ou  jours  aussi  uellement  qu'en 
absorbant  une  gorgée  de  ce  liquide  et  en  coinpriinaui  la 
langue  contre  le  palais.  Ce  dernier  procédé  n  est  employé 
et  ne  donne  de  meilleurs  résultats  qu*avec  des  liqueurs 
très  étendues^  c'est-à-dire  lorsque  ces  liqueurs  ne  donnent 
plus  que  des  sensations  difficilement  appréciables  en  en 
goût  ml  de  petites  quantités  placées  sur  la  pointe  de  la 
langue. 

Il  est  bon  de  n'opérer  que  sur  un  certain  nombre  de 
corps  par  jour,  de  changer  souvent  l'ordre  dans  lequel  on 
les  a  pris  successivement,  et  de  s'arranger  de  telle  sorte 
que,  ne  connaissant  pas  la  substance  que  Ton  vent  goûter, 

on  soit  ct^ilaiu  de  ne  pas  établir  de  jugement  a  priori  sur 
sa  saveur.  Pour  cela,  on  doit  mettre  les  diOérenls  licpii  it  s 
dans  des  flacons  semblables,  faire  dis|K)ser  ces  llacous  par 
une  personne  étrangère  à  Texpérience,  et»  après  avoir 
noté  les  résultats,  écrire  en  regard  les  noms  et  les  con- 
centrations des  liquides  employés. 

Il  faut  de  plus  prendre  des  quantités  d'acide  toujours  . 
les  mêmes  et  relativement  iailjles.  A  cet  effet,  je  me  suis 
servi  d'un  tube  effilé  et  muni  d'un  index  qui  mesurait  un 
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volume  rigoureusemeot  exact  de  liquide  (de  ^  Vs 
mèire  cube).  Pour  les  acides  très  dilués,  j'ai  pris  2,5  cenli- 
mèlres  cubes;  mais  aiuis,  j'ai  pris  aussi  2,5  centimètres 
cubes  des  diirérenls  liquides  que  je  voulais  comparer  dans 
UDe  série  d*expérieoces.  Je  laissais  couler  ces  liquides  sur 
la  pointe  de  la  langue,  je  les  y  conservais  un  laps  de  iemj^ 
égal,  5  secondes,  par  exemple,  je  les  crachais,  et  me 
rinçais  la  boucbe  avec  le  moins  d*ean  possible  pour  que 
Feau  conservée  sur  la  langue  ne  vînt  pas  diluer  une 
liijiieur  goùlée  peu  de  lemps  après.  Pour  les  acides  les 
moÏDS  concentrés,  je  me  rinçais  la  bouche  de  préférence 
avec  la  salive,  mais,  naturellement,  en  opérant  toujours 
de  la  même  manière  pour  les  différents  essais  à  comparer 
entre  eux. 

Il  est  bon  aussi  de  n'opérer  que  lorsque  la  langue  est 

parlailciiii  ut  libre,  qu'on  n'y  perçoit  aucune  saveur,  que 
Von  n'a  ni  bu,  oi  mangé,  iii  iumé  depuis  uo  certain  temps. 

III.  —  J'ai  cherché  d'abord  à  établir  pour  chaqtie  acide 
h  maximum  de  diUuhn  auquel  oh  peut  le  ramener ^  aiûant 
que  Ton  ne  parvienne  plus  à  le  dittinguer  de  Veau  pure, 

Célait  là  un  point  important,  car  si  ce  maximum  est 

iijvaiiable,  il  suffit  de  le  déterminer  pour  avoir  en  quelque 
sorte  une  mesure  exacte  de  l'intensité  de  la  saveur  de 
chacun  des  acides  employés. 

Malheureusement,  et  comme  on  pouvait  le  prévoir,  ce 
maximum  de  dilution  est  un  point  variable,  dépendant 
sans  doute  de  l'état  de  l'expérimentateur.  En  effet,  j'ai  pu 
distinguer  d'a\cc  Ttau  pure  une  solution  d'acide  sulfurique 
telle  qu'un  litre  d'eau  contînt  0,98  ^^ramnies  de  H^SO* 
chimiquement  pur,  à  peu  de  chose  prés,  soit  \/iooo  aq. 
Cet  essai,  répété  plusieurs  fois  le  même  jour,  et  en  pre- 
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nant  les  précautions  indiquées  plus  haut  pour  éviter  les 
erreurs  résultant  d'une  opinion  établie  a  priori,  ne  m'a 

pais  laisse  le  iiiuirhlre  doulc.  Mais,  d'aulrcs  jours,  j*ai  pu 
percevoir  raiidilé  d'une  liqueur  conlenanl  seuieœeDl 
0,5  grammes  U  acide  sulfurique  par  litre  d'eau,  soit  ^/ioooo* 
tandis  que  d'autres  fois  je  n*ai  pu  distinguer  de  Teau  pure 
une  liqueur  contenant  moins  de  2  pour  1000  diacide; 
souvent  mène  je  n'ai  pu  conclure  certainement  que  pour 
3,5  grammes  de  H*SO*  par  litre  d*eau.  En  résumé,  les 
solutions  acides  les  plus  élcndues  que  j'aie  pu  distinguer 
d'avec  l'eau  pure  varient  entre  -^Vioooo  '/foooo- 

Le  maximum  de  dilution  auquel  on  puisse  amener  un 
acide  avant  de  ne  pouvoir  plus  le  distinguer  de  l'eau  pure 
n'est  donc  pas  un  point  invariable;  mais  ce  point  dépen* 
dant  de  Texpérimentation,  je  pouvais  tout  au  moins  com- 
parer entre  eux  diHei  tnls  maxima  observés  à  peu  d'inter- 
valle pour  des  acides  dilTérents. 

£t  ce  dernier  point  m'a  été  d*un  grand  secours  pour 
mes  expériences  ultérieures. 

Avant  d'abandonner  celte  question,  je  vais  indiquer  les 
doses  minima  que  j'ai  pu  percevoir  d'ordinaire  pour  quel- 
ques acides  (i  )  : 


Adde  citrique  .  . .  0,40  p.  1,000  aq. 

Acide  saociniqqe . .  0^56  p.  i,000  aq. 

Acide  oxalique .  .  .  C^SiO  |i.  i,000  aq. 

Acide  «cétiqiie  .  .  .  o[3Sp.i,OOOeq. 


Acido  formique  .  .  .  0,16  p.  1,000  aq. 

Acide lartriqne  . . .  <^p.i/)00aq. 

Acide  nitrique.  .  .  .  (VMjl.  1,000 aq. 

Addeehloilifdriqae  0^SSp.l,O0Oaq. 


Pour  les  acides  sur  lesquels  j'ai  expérimenté,  une  con- 


(  I)  Valentin  distingue  VtMiec  diacide  sulfurique  dans  l*eau  pure. 
Voyez  :  HiaiiAHif,  ffandbueh  der  Phifgiologie  der  SiMMiorgotu, 
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ceniraiion  de  Viooo  sofiisait  géoéralemettt  pour  lear  don» 
Der  une  savear  franehement  acide.  Notons  encore  qu'une 

liqueur  très  faiblement  acidulée,  et  qui  pourrait  être  prise 
pour  de  re;iii  pure,  s'en  disliiigue  aisémeiu  m  1  (mi  a  soin 
de  goûter  plusieurs  i'ois  celle  liqueur  et  une  oièmc  quau- 
tiléd*eau  distillée.  (Le  mieux  est  de  prendre  de  Tune  et  de 
l'autre  2  à  5  centimètres  cubes). 

Un  dernier  point  important  était  de  rechercher  jntgu'â 
quet  point  je  pouvaii  établir  une  di»tincliOH  entre  deux 
solutions  acides  préseulaiU  des  saveurs  tCintensités  diffé- 
rent v  s  . 

Ën  opérant  sur  l'acide  cliiothydrique  dilué  J*ai  pu  établir 
une  distinction  de  saveur  nettement  tranchée  entre  deux 
liquides  contenant  respectivement  0,17  et  0,25  */«  de  HCI 
chimiquement  pur.  La  différence  était  difficile  à  établir 
entre  des  solutions  contenant  0,17  et  0,20  7o  de  ffCI;  de 
0,17  à  0,18  ia  (iiblincliou  est  très  difficile,  et  eufiu,  de 
0,17  à  0,175  "/o  elle  esl  iiupos^ible. 

En  résumé,  pour  une  concentration  d'acide  d'environ 
ifi  pour  1000  à  2,5  pour  1000,  on  peut  éublir  une  dis- 
tinction bien  marquée  entre  des  solutions  différant  au 
minimum  de  Viuuuu 

Lorsque  la  concentration  n'est  que  de  3  pour  10000  à 
1,6  pou»  1000,  on  perçoit  encore  une  différence  nette 
entre  deux  liquides  différant  entre  eux  de  ViqiNKi«  c'est-à> 
dire»  entre  deux  liquides  concentrés  respectivement  à  5 
pour  10000  et  à  6  pour  10000,  par  exempte  ;  ce  résultat 
n*est  atteint  qu'exceptionnellement.  Pour  des  liquides  plus 
dilués,  il  est  assez  rare  que  Ton  puisse  distinguer  la 
liqueur  acKJe  de  Peau  pure. 

La  marcbe  à  suivre  pour  rechercher  ce  qui  fait  varier 
l'intensité  de  la  saveur  d'un  acide  est  donc  à  peu  près 
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tracée  :  bkeriAer  pour  tes  acides  très  dilués  le  degré  de 
eancentratim  nécessaire  pour  pouvoir  les  distinguer  de 

feau  pin  c,  //lats,  dans  ce  dernier  cas,  ne  comparer  entre 
eux  que  /e^  résultats  obtenus  dans  des  expériences  [ailes  à 
peu  d'intervalie. 

Toutefois,  DOtODS  eocore  qu*un  autre  procédé  pouvait 
être  suivi  :  c'était  de  préparer  des  liquides  tels  qu'ils  eus- 
seui  tous  la  même  saveur»  puis  de  les  doser  pour  obtenir 
des  données  numériques.  Mais  j'ai  dû  Tabandonner. 

Car  je  me  suis  rapidement  convaincu  qu'il  est  souvent 
plus  l'aciie  d'établir  une  dilTérence  qu'une  égalité  de  saveur 
entre  deux  substances  données;  du  reste,  on  conçoit  faci- 
lement qu'en  cherchant  à  savoir  si  deux  saveurs  acides 
sont  également  intenses»  je  ne  puis  accorder  que  peu  de 
confiance  à  une  égalité  apparente,  qui  peut  bien  n'être 
qu'inic  (iiirérence  trop  ftiîble  pour  ôln  perceptible  au  goût, 
taudis  i\{w,  par  \v  premier  procédé,  je  puis  me  prononcer 
catégoriquement  même  pour  des  diti'érences  assez  laibles. 

Je  citerai  seulement  deux  expériences  faites  d*après  ce 
procédé  : 

Ayant  une  solulioli  d'acide  chlorbydrique  modérément 

étendue,  j'ai  cberché  à  composer  une  solution  d'acide  sul- 
furique  provoquant  sur  la  langue  la  même  sensation.  Après 
bien  des  tâtonnements  pour  arriver  à  établir  autant  que 
possible  une  analogie  à  peu  près  complète  entre  les  sen- 
sations produites,  J'ai  titré  les  deux  liqueurs  par  une  les^ 
sive  de  soude  contenant  6,5  grammes  de  NaOH  pour 
1000  centimètres  cubes  d'eau. 

10  ceniimèlres  cubes  de  la  .*iolnUon  de  HCl  ont  été 
saturés  par  9,8  ceniimèlres  cnhes  de  liqueur  alcaline; 
10  centimètres  cubes  de  la  solution  de  H'SO^  par  6,5  cen- 
timètres cubes  de  cette  même  liqueur. 


C  <>-'^  ) 

Dans  un  aaire  cas,  lOcentimèlres  cubes  d'une  solution 
chlorh}  (lri(]ueon(  demandé  i^fi  ceniîmèlres  cubes  de  les- 
sive alcaline;  el  10  centimètres  cubes  d*une  solution  sul* 
furique,  préscnlatU  la  mémo  saveur  acide,  ont  élé  saturés 
par  21  centimètres  cubes  de  cette  lessive. 

Ces  deux  essais,  auxquels  je  n'aUribuaidu  reste  aucune 
valeur  sérieuse,  me  faisaient  cependant  douter  que  la 
saveur  plus  ou  moins  prononcée  des  acides  fût  due  seule- 
mt*ni  à  la  quantité  d*hydrogène  basique  y  contenue.  Car, 
dans  ce  cas,  deux  liqueurs  présentant  la  môme  saveur 
devraient  contenir  la  même  quantité  d'hydrogène  acide, 
et  par  conséquent  être  saturées  par  le  même  volume  de 
lessive  alcaline. 

Ces  deux  essais  ont  été  faits  h  même  four.  Aussi  m*onl> 
ils  donné  des  résultats  très  rapprochés  :  le  rapport  entre 
les  quantités  de  sonde  nécessaires  pour  neutraliser  un 
même  volume  de  la  suliitioii  chlorbydrique  et  de  la  solution 
sulfurique  est  assez  constant  : 

4,8      te  «0,3 

On  voil  donc  qui;  les  appréciations  émises  le  même  jour 
sur  la  saveur  des  liqueurs  ne  diilcreot  presque  pas,  el  que 
1*00  pourrait  peut-être  employer  pour  des  recherches  plus 
complètes  cette  méthode,  qui  est  celle  des  erreurs  moyennes. 
Toutefois,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m*en  servir  ici,  parce  que 
ce  procédé  est  très  long,  el  que,  du  reste,  dans  beaucoup 
de  cas,  les  appréciations  émises  sur  les  saveurs  de  diffé- 
rents liquides,  d'après  ce  procédé,  el  même  à  peu  d'inter- 
valle, étaient  loin  d*étre  aussi  comparables. 

Je  ferai  encore  remarquer  que  les  différents  essais  dont 
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je  publie  ici  les  résultats  ont  été  faits  par  moi  seul,  en 
sorte  qtt*il  est  possible  qu'uo  autre  expérimentateur  arrive 
à  une  autre  classification  des  acides  au  point  de  vue  du 

goût  ;  (lu  reste,  ainsi  que  j*ai  pu  m*en  convaincre  en  fai- 
sant ce  travail,  rexercice  m'avait  rendu  capable  de  distin- 
guer entre  deux  saveurs  (ionnées  une  dillerence  qu'un  autre 
o*eût  pu  reconnaître  sans  avoir  fait  comme  moi  sa  propre 
éducation. 

Pour  désigner  les  différentes  intensités  des  saveurs 
acides,  j*at  dû  me  borner  à  me  servir  de  termes  assez 

vagues.  J'aurais  pu  employer  des  longueurs  ou  des  chiffres, 
plus  maniables  au  point  de  vue  de  la  variété  des  qualifi- 
catifs qu'ils  auraient  remplacés.  Mais  le  lecteur  est  tou- 
jours porté  à  attribuer  une  valeur  absolue  aui  longueurs 
ou  aux  chiffres,  et  à  établir  entre  eux  des  comparaisons 
rigoureuses. 

Ce  procédé  pourrait  à  la  rigueur  être  employé  pour 
désigner  des  saveurs  acides,  que  j'a!!lui^,  classées  en  les 
comparant  à  des  dilutions  déterminées  d'un  même  acide 
type;  ce  qui  meiH  entraîné  dans  une  nouvelle  et  longue 
série  d'essais  à  pratiquer  d'après  la  méthode  des  erreurs 
moyennes  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

J*ai  donc  goûté  les  solutions  acides  de  ifoçon  à  pouvoir 
toujours  rriD^ei'  dans  le  même  ordre  les  sensations  que 
j'ai  perçues,  et  toujours,  en  eilei,  les  résultats  ont  con- 
cordé. Ces  résultats  ne  sont  donc  pas  des  tnoyetmes;  ils 
ont  toujours  été  constants»  ce  qui  montre  que  les  diffé- 
rences perçues  sont  suffisamment  sensibles,  et  c*est  pour 
ce  motif  que  j'ai  cru  inutile  de  publier  tit  extenso  les  diffé- 
reiiis  tableaux  représentant  différentes  séries  d'essais  qui 
dooDaient  des  résultats  identiques. 
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S  II.  —  RÉSULTATS  OBTENUS. 

Acides  iiioiiol»aii§ues. 

I.  —  L'iniMêité  de  la  saveur  n'eet  pas  égaU  chez  U$ 
différente  aeidee  monoàasiquee  au  même  degré  de  dilution, 
<fe$t'Mire  contenant  le  même  poids  abeolu  d^adde  dilué 

avec  titi  égal  volume  d'eau. 

En  effet,  |)iq)aroiis  différentes  solutions  d'acides  avec 
la  même  quantité  d  eau  et  des  poids  égaux  (3  grammes)  de 
différents  acides  mooobasiques.  Nous  obtiendrons  des 
saveurs  d'inlensités  neltemeni  différenies.  Nous  pourrons 
les  étendre  successivement  de  la  même  quaniilé  rPeau, 
le  résultat  ne  changera  pas.  Je  résume  dans  le  tableau 
suivant  n**  \  les  réaulials  obtenus.  Les  solutions  acides 
comparées  dans  chaque  colonne  verticale  ont  été  conipo- 
sées  de  l'açoo  à  contenir  5  grammes  d'acide  (1)  pour  le 
volume  d'eau  indiqué  en  téte  de  chaque  colonne.  Dans  la 
dernière  colonne  (liquides  formés  de  3  grammes  d*aeide 
pour  2,000  d*ean),  les  liqueurs  étant  trop  étendues  pour 
présenter  des  saveurs  nettement  acides  ont  été  goùtcea  par 
gorgées  de  2,5  centimètres  cubes. 


(1)  Ces  quanti té'^  d'acide,  comme  toutes  les  autres  renseignées 
dans  cet  ouvra f7<  ,  'Uii  ciû  iiiesurées  par  des  dosages  faits  avec  une 
soiuUoo  de  ISaOil  à  6,3  pour  1,000. 
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II.  —  Lintensité  de  la  saveur  acide  n'est  pas  propor 
tionnelle  chez  lex  différents  acides  aux  quatiiités  d'Uydro» 
gène  acide  contenues  dans  les  solu lions ^  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  au  nombre  de  molécules  d'acide. 

AÎDsi,  pour  200  grammes  d'eau»  prenons  3,65  grammes 
d*acide  chlorhydrique,  6,3  grammes  d*acide  uitrique, 
6,6  grammes  d*aeide  bypophosphoreux ,  4,6  grammes 
d'acide  formique,  0  grammes d*acide  acétique  et  l)  L;i  ;iinines 
d'acide  lactique,  c'est-à-dire  des  poids  d'acide  propoi  tion- 
nels  au  poid&  moiéculaire  de  chacun.  Après  avoir  goûté  ces 
liquides,  nous  les  étendrons  de  la  même  quantité  d'eau. 
Nous  obtiendrons  dans  tous  les  cas  des  saveurs  d*inten  < 
sités  sensiblement  différentes. 

Je  résume  les  résultats  obtenus  dans  le  tableau  n**  2 
construit  sur  le  modèle  du  précédent. 

Si  l'intensité  de  la  saveur  acide  dépendait  de  la  quan- 
tité d'hydrogène  basique  contenue  dans  la  solution,  tous 
les  liquides  indiqués  dans  ce  tableau  devraient  présenter 
la  même  saveur^  car,  d'après  leur  composition.  Ils  ren- 
ferment à  volume  égal  le  même  nombre  de  molécules 
d'acides,  et,  puisqu'ils  soui  moiioljasiqucSf  le  même  nombre 
d'atomes  d'hydrogène  acide. 

III.  —  La  faveur  actd«  de  différenlee  eoluitom  confa- 
nant  le  même  nombre  de  molécules  d'aidde^  en  d'autres 
termes t  la  même  quantité  d'hydrogène  basique^  est  d'au* 
tant  plus  prononcée  que  le  poids  moléculaire  de  l  acide  est 
plus  faible. 

Une  inspection  attentive  du  tableau  ci -après  (n<»  2) 
suffit  pour  le  démontrer.  En  effet,  disposons  les  résultats 
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obteauë  de  manière  que  Tacide  dont  ia  saveur  esl  la  plus 
piODancée  soit  en  téle,  et  que  celui  dont  le  goût  acide  est 
le  plus  faible  soit  le  deroier;  nous  verrons  alors  que  ces 
acides,  placés  dans  Tordre  de  la  saveur  la  plus  prononcée, 
sont  aussi  places  dans  Tordre  du  poids  moléculaire  le  plus 
faible;  c'esl-à-dire  que  leurs  poids  moléculaires  augmentent 
eu  sens  inverse  de  leur  saveur.  Ne  voulant  laisser  aucun 
doute,  j'ai  préparé  de  nouvelles  solutions  avec  les  mêmes 
acides  et  dans  les  mêmes  conditions  qu'au  tablean  n*  %  Je 
les  ai  goûtés  avec  toutes  les  précautions  indiquées,  et  les 
résultats  ont  encore  été  aussi  concluants.  Je  les  expose 
dans  le  tableau  n".!,  construit  d'après  le  modèle  précédent. 

Les  acides  ont  élé  composés  comuie  dans  le  tableau 
n"*  2.  Leurs  poids  moléculaires  sont  inscrits  à  côté  de  leurs 
noms.  Les  essais  sur  la  langue  ont  été  faits  à  deux  reprise» 
différentes. 

§  IH. 
Acides  polj|iia«i%ues. 

L  —  VinfêiuUé  de  la  saveur  aeide  n*est  poi  égale  chêz 
U$  différents  acides  polybasiques,  pris  au  même  degré  de 
dilution,  cest-à-dii  e  contenant  le  même  puidi  d'acide  dilue 
avec  le  même  volume  d'eau. 

Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  le  tableau  n"  4. 
Les  différents  liquides  ont  tous  été  composés  avec  le 
même  poids  (3  grammes)  des  différents  acides  et  les 
mêmes  quantités  d*eaa  (SOO,  500,  1,000, 1,800  et  2,000 
centimètres  cubes  d'eau). 
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II.  —  L'intensité  de  la  faveur  acide  n'est  pas  propor- 
tionnelle chez  les  différents  acides  polybasiques  aux  quan- 
tités dltijdfDijvne  acide  contenues  dans  la  solution. 

En  d'autres  termes,  pour  des  acide*  de  même  basicité, 
fintensilé  de  ia  saveur  acide  n'est  pas  proportionnelle  au 
nombre  de  molécules  addes  contenues  dans  la  solution. 

Le  tableau  n""  5  montre  les  résultats  obtenus  par  l'expé- 
rience.  Les  différents  liquides  ont  été  composés  en  ajou- 
tant les  volumes  d*eau  inscrils  en  lèle  de  chaque  colonne 
à  des  poids  d'acides  proportionnels  aux  poids  moléculaires 
de  chaque  acide. 

Par  la  composition  de  ces  liquides,  ils  contiennent  tous 
le  même  nombre  de  molécules  par  centimètre  cube.  Il 
s'ensuit  que  si,  pour  les  acides  de  même  basicité,  l*inlensîlé 
(le  la  saveur  acide  était  proiiortionnelle  an  nombre  de 
molécules  acides  coiiiemies  dans  la  molécule,  les  acides 
bibasiques  (les  qualre  premiers)  dcvraicol  avoir  Ja  même 
saveur. 

IH.  —  La  saveur  adde  de  différentes  solutions  tfon- 
tenant  le  même  nombre  de  molécules  diacides  de  même 
basicilL'f  est  d'autant  plus  forte  que  le  poids  de  la  molécule 
est  plus  faible. 

Le  goùl  acide  d*une  molécule  diacide  d'une  basicité 
donnée  est  donc  d*auiant  plus  prononcé  que  l'hydrogène 
acide  est  fixé  à  une  molécule  plus  petite. 

Ou  bien,  pocii  des  solutio>s  d'acides  de  basicités 

DIFFÉRENTES  CUiNTENAiNT  LE  MEME  .NOMHHE  DE  MOLÉCLLES 
»'aC1D£,  L'lMT£NSiTÉ  DR  LEUR  SAVEUR  ACIDS  DÉPRND  DE  LA 
GRANDEUR  OU  RAPPORT  RU  POIDS  d'RTDROOÈNB  ACIDE  CONTENU 
DANS  LA  MOLÉCULE  AU  POIDS  DE  CETTE  MOLÉCULE. 
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Le  tableau  o"*  6  coniient  les  résultats  obtenus  dans  une 
série  d^expériences  répétées  avec  des  acides  de  basicités 
diJTéreoles. 

Les  liquides  ooi  été  composés  de  telle  sorte  qu*à  unité 

de  volume  ils  contiennent  le  même  nombre  de  molécules 
d'acides,  c'est-à-dire  avec  des  poids  d'acides  proportionnels 
aux  poids  moléculaires  de  cbaque  acide  par  uoe  même 
quantité  d'eau. 

Notons  seulement  que,  pour  les  cinq  premiers  acides, 
dans  la  première  colonne  verticale  (à  200  centimètres 
cobes  d'eau),  si  je  n'ai  pu  percevoir  de  différences  de 
saveur  L'iilre  eux,  c'est  que  chacun  de  ces  liquides  m'a 
donne  une  sensation  de  brûlure  tellemeni  iorle  que  j'ai  dû 
attendre  longtemps  avant  de  recouvrer  toute  la  délicatesse 
de  goût  nécessaire  pour  continuer  mes  essais. 

Le  rapport  du  poids  d'hydrogène  acide  contenu  dans 
chaque  molécule  au  poids  de  cette  même  molécule,  qui, 
ainsi  que  le  prouvent  ces  expériences,  est  la  mesure  de 
l'intensité  de  saveur  acide,  est  indiqué  dans  la  première 
colonne  au-devant  du  nom  de  cbaque  acide. 

§  IV.  -  CONCLUSIONS. 

h  —  Acides  niouobailquei. 

a)  L'intensité  de  la  sareur  acide  nest  pas  égaie  chez  les 
différents  acides  pris  au  même  degré  de  dilution^  c'est' 
é-dire  contenant  le  même  poids  absolu  d'acide  dilué  avec  te 
mime  volume  d^eau* 

h)  L'intensité  de  la  saveur  acide  n'est  pas  proportion^ 
nette  chez  les  différents  acides  aux  quantités  d'hydrogène 
acide  contenue:!  dans  la  solulion. 
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c)  Lacidilé  dê  différentes  ëoluHons  conlenanl  le  même 
fwmbre  de  molécules  d'acides,  ou,  ce  qui  revienl  au  même, 
la  même  quantité  d^hydrogéne  acide^  est  d'autant  plus  forte 

que  le  poids  moléculaire  est  plus  faible.  Le  goût  acide 
d'une  molécule  diacide  monobasique  est  donc  d'autant  plun 
prononcé  que  l'hydrogène  acide  est  fixé  à  une  molécule 
plus  petite. 


II.  —  Acides  poljlMsiqueg. 

a)  L'intensité  de  la  saceur  acide  des  acides  polyba- 
siquês  n'est  pas  la  même  chez  ces  différents  acides  pris  au 
mime  degré  de  dilution, 

b)  Uintensité  de  la  saveur  acide  des  acides  polyba- 

siqucs  n'est  pus  non  plus  propoi  livnnelle  à  la  quantité 
d'hydrogène  acide  contenue  dans  la  solution. 

c)  La  saveur  acide  de  différentes  solutions  d'acides  de 
même  basicité,  contenant  le  même  nombre  de  molécules 
d*atides,  est  d'autant  plus  forte  que  le  poids  de  la  molécule 
est  plus  faible. 

d)  L'iNTENSiTÉ  HE  LA  SAVEUR  ACilîL  bL^E  MOLtCL'l  K  d'u.N 
-     ACIDE  QUELCONQUE  DtPtISD  DU  RAPPORT  DU  POIDS  D  iiVDhO- 

•ÈNE  ACIDE  CONTEMC  DANS  LA  MOLÉCULE  AU  POIDS  DE  CBTTE 
KOLÉGULE. 
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Obtervathns  physiques  de  Saturne  faiie9  en  4887,  à 

i'OOservaloire  royal  de  Bruxelles}  par  Paul  Siiuubaul. 

Ces  observations  ont  été  faites  aa  graod  éqaatorial 
(ouverture  0^,38);  les  grossissements  habitoellement 

employés  sont  ceux  de  360  et  de  480.  I.a  dernière  obser- 
valioit  seule  (20  avril)  a  été  faite  à  Téquatorial  de  TEst 
(ouverture  0",15). 

Nous  avons,  suivant  Tusage,  désigné  les  trois  anneaux 
de  Saturne  respectivement  rexlérieur  par  le  moyen 
par  B  et  rintérieur  par  C. 

La  forme  de  Torobre  projetée  par  le  ^lobesur  les  anneaux 
a  particulièrement  attiré  notre  alteiiiiuii. 

Ces  oljser\atiutis  }>otirronl  être  comparées  à  celles  de 
M.  Terby  (BttUetin  de  r Académie  royale  de  lielgique; 
3*  bérie,  tome  XIIl,  q°  5,  mars,  1887),  de  M.  Stuyvaert 
{ioc,  cîl.)  et  de  fil.  T.-G.  Ëlger  (tfoiif%  iVoltcM,  vol.  XLVIl, 
p.  511). 

S9  Janvier  i$S9* 

11  heures.  La  partie  plombée  du  disque  parait  un  peu 
plus  foncée  que  Taoneau  extérieur.  La  calotte  polaire  et  la 
portion  du  disque  en  contact  avec  la  bande  éqoatoriale 
brillante  semblent  plus  grises  que  la  zone  intermédiaire.  On 
soupçonne  une  trace  de  division  dans  l'anneau  extérieur. 
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qai  esi  moins  brillant  que  l'anneau  moyen.  La  ligne  de 
séparation  entre  Tanneau  sombre  intériear  et  le  fond  dn 
ciel  est  nettement  dessinée.  L'éclat  de  la  bande  équatoriale 

paraît  égal  à  celui  de  l'auiitaii  moyen. 
Grossisseineot  :  560. 


•  février» 

10  h.  30  m.  On  soupçonne  une  irace  de  division  dans 
l'anse  orientale  de  l'anneau  extérieur  A.  La  région  polaire 
paraît  remarquablement  foncée.  La  bande  grise  et  étroite, 
qui  s^éiend  au  Sud  de  la  zone  équatoriale  brillante,  semble 
très  foncée.  La  partie  moyenne  du  disque  n'est  pas  d'une 
teinte  uniforme  (fig.  I). 

Grossissement  :  360. 


ta  lévrier. 

10  b.  45  m.  Sur  l'anse  orientale  de  A  on  voit  la  divi- 
sion de  Encke.  Cet  anneau  se  divise  en  deux  zones  concen- 
triques inégales  eu  grandeur  et  en  éclat,  la  zone  intérieure 
étant  plus  brillante  et  plus  (  troite  que  la  zone  extérieure 
(tig.  2).  On  aperçoit  deux  dentelures  sombres  qui  empiè- 
tent sur  Tanneau  Â  dans  Tanse  occidentale  (Og.  3). 

L'ombre  du  globe  sur  l'anneau  moyen  B  parait  assez 
fortement  concave  (fi^.  A). 

La  zone  équatoriale  brillante  est  séparée  vers  I  jrient 
par  une  bande  grisâtre  et  étroite  qui  s'élargit  vers  le  Inube 
de  Saturne  (fig.  5).  Conditions  assez  mauvaises. 


(  m  ) 


IS  février* 

9  h.  15  m.  La  iKinde  grisâtre  qai  traverse  la  région 
équatoriale  paraît  plus  large  et  moins  nette  qu'hier*  On 
voit  assez  bien  la  division  de  Encke.  Les  conditions 

d'observaiiua  aoui  as&ez  bonnes. 

tV  féwrlei». 

8  heures.  La  division  de  Encke  est  bien  visible.  La  zone 

extérieure  de  Taoneau  A  parai  t  [lius  bnilaule  sur  Tanse 
occidentale  que  sur  Tansc  orientale. 

L*on)bre  du  globe  sur  l*anoeau  est  représentée  Ug.  6« 

9%  féwrier* 

10  b.  45  m.  La  division  de  Encke  est  plus  rapprochée 
de  celle  de  Cassini  que  du  bord  extérieur  de  Tanneau  A; 
elle  est  mieux  visible  dans  l'anse  orientale  (grossissement 
do  300). 

La  figure  7  représente  Tombre  du  globe  sur  l'anneau» 

observée  avec  un  ^grossissement  de  480. 
Très  bonnes  coudiiious  d'observation. 

99  fèwrler. 

7  h.  40  ni.  On  soupçonne  la  division  de  Struve  dans 
ranneau  sombre  C. 

Ombre  du  globe  sur  Tanoeau  ((ig.  8). 
Grossissement  :  480.  Temps  très  beau. 
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M  lévrier* 

ii  heures.  On  iperçoil  âeux  dentetarei  lar  Taoïe  oeci- 
denlale  de  Tanneau  A  (fîg.  9). 

L'oailiie  du  glube  sur  l'anneau  esl  lepi  csentée  6g.  10. 
Grossissement  :  480.  Les  conditions  sont  bonnes. 


f 

7  fa.  30  m.  Oo  voit  avec  beaucoup  de  netteté  la  zone 
sombre  intérieure  de  l'anneau  moyen.  La  division  de  Encke 

est  bien  visible.  L'espace  obscur  visible  entre  Panneau  et 
le  disque  de  Safome  a  une  largeur  é^alc  aux  deux  tiers 
environ  de  celle  de  l'anneau  sombre.  La  division  de  Slruve 
est  visible  dans  l'anse  occidentale  de  Tanneau  sombre.  La 
limite  intérieure  de  cet  anneau  ne  parait  pas  régulière, 
surtout  dans  la  partie  australe  des  deux  anses  (fig.  1 1). 
L*ombre  du  globe  sur  Panneau  est  représentée  fig.  i% 
On  voit  quelques  deiileluies  parlant  de  la  division  de 
Cassini  et  pénétrant  dans  Panse  occidentale  de  Panneau 
extérieur.  Ces  dentelures  paraissent  se  prolonger  à  rinlé- 
rieur  de  Panneau  A  sous  forme  de  stries  (fig.  13).  Grossis- 
sement :  480. 

7  h.  3S  m.  L'anneau  sombre  paraît  plus  large  dans 

l'anse  occidentale  que  dans  Tause  orientale.  La  division  de 
Struve  est  visible  dans  les  deux  anses  (lig.  14). 


(  642  ) 

La  zone  moyenne  du  globe  de  Saturne  paraît  an  peu 

moutonnée. 

Ombre  du  globe  sur  Tannean  (lig.  15). 
Grossissement  :  oëO, 

7.  h.  15  m.  L'ombre  du  globe  sur  Tanneau  B  parait  i 
peu  près  rectilîgne;  on  aperçoit  à  peine  un  petit  crochet  à 

la  division  de  Cassini  (fig.  16). 

L*omhre  du  globe  sur  i  auueau  C  est  visible. 

Connue  le  5,  Panneau  sombre  paraît  plus  large  dans 
l'anse  occidentale  que  dans  Taose  orientale. 

Nous  n*avon8  pas  aperçu  la  division  de  Strove,  ni  la 
division  de  Encke. 

L*anneatt  sombre  paraît  particulièrement  bien  visible; 
on  le  voit  avec  beaucoup  de  uellelc  devant  le  disque  de 
Saturne. 

Grossissement  :  480.  Les  conditions  sont  bonnes»  cepen- 
dant la  lune  est  assez  près  de  Saturne. 

%  mars* 

8  heures.  L*ombre  a  le  même  aspect  qu*hler  (grossis- 
sement :  560).  Les  condiuous  boul  mauvaises,  le  ciel  est 
nuageux. 

9  h.  SO  m.  L^ombre  du  globe  sur  les  anneaux  a  le  même 

aspect  (jue  les  jour:^  (jiccédeuLs.  Sur  B,  elle  paraîL  cepen- 
dant légèreoieuL  concave.  On  ne  voit  rien  de  remarquable 
ailleurs. 
Grossissement  :  360. 
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to  BiMni* 

8  b.  45in«  Sor  Tanneau  A  Tombre  est  parallèle  au  globe; 
m  raooeaa  moyen  B,  elle  est  recliligoe»  puis  se  courbe 
en  tournant  sa  con?exité  vers  la  division  de  Cassini, 
L'ombre  paraît  plus  large  à  la  hauteur  de  la  division  cas- 

sinienne  (tig.  17). 

La  division  de  Fncke  est  visible  dans  l'anse  occidentale. 

L'anoeau  sombre  est  mieux  visible  dans  Tanse  orientale 
que  dans  l'anse  occidentale.  Dans  la  première,  sa  largeur 
est  k  peine  la  moitié  de  la  distance  de  Tanneau  B  au  globe; 
dans  la  seconde,  au  contraire,  la  largeur  de  Panneau  est 
plus  grande  que  celte  moitié. 

Dans  l'anse  occidentale,  on  soupçonne  la  dîvîsiou  de 
Struve;  la  ligne  de  séparaiiou  de  l'anneau  sombre  et  du 
fond  du  ciel  parait  peu  nette  et  peu  régulière  dans  cette 
anse. 

Grossissement  :  480. 


9  h.  à  10  h.  15  m.  L  ombre  du  globe  sur  l'anneau  a  le 
même  aspect  que  le  10.  L'ombre  est  visible  sur  Tanneau 
sombre. 

On  voit  bien  la  division  de  Eocke,  surtout  dans  Tanse 
ocientale*  Sa  distance  à  la  division  cassinienne  égale  le 
'  tiers  environ  de  la  largeur  de  A  (lig.  18). 

L*anneau  B  se  partage  en  trois  zones  concentriques  : 
la  première  très  brillante  voisine  de  la  division  Cassiui,  la 
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seconde  un  peu  moins  brillante  el  beaucoup  plus  large» 
enfin  une  troisième  intérieure  et  grisfttre,  mais  (Tane  leîofe 
moins  lerne  que  A.  Le  bord  extérieur  de  celle  zone 
sombre  est  e^loiiipé  el  en  testons. 

L*anneau  C  parait  extrêmement  bien  visible,  surtout 
dans  Tanse  orientale;  sa  largeur  est  à  peine  la  moitié  de 
rintervaile  qui  sépare  Tanneau  B  du  globe;  Malgré  la 
netteté  des  Images,  nous  n'avons  pas  vu  la  division  de 
Slruve. 

La  bande  brillante  équaioriale  sur  le  globe  paraît 
divisée  en  deux  parties»  la  parlie  boréale  étant  moins 
brillante  que  la  partie  australe. 

BoQoes  conditions  d'observation.  Grossissement  :  480. 


16  marii. 

7  b«  30  m.  L*ombre  a  le  même  aspect  que  le  3;  cepen- 
dant, au  lieu  d'être  à  peu  près  rectiligne  sur  A»  elle  est 
assez  fortement  convexe. 

L'anneau  sombre  est  bien  visible  dans  les  deux  anses. 

Le  temps  est  assez  beau. 

9  h.  45  m.  L'ombre  est  convexe  sur  A  et  concave 

sur  B,  le  ciochei  à  la  division  de  Cassini  est  très  accentué. 

Mêmes  rcmartjues  que  le  10  mars  relativement  à  la 
largeur  de  Taoneau  sombre  dans  les  deux  anses. 

images  assez  mauvaises.  Grossissement  :  360. 
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8  h.  i  9  b.  30  m.  L*ombre  dii  globe  sur  l'aoneau  A  est 

convexe  (parallèle  au  limbe  de  Saturoe),  sur  l'anneau 
moyen  elle  esl  iégèremetit  concave  ei  se  prolonge  jusque 
sur  C. 

On  soupçonne  la  division  de  £ocke. 

La  Z0D6  sombre  intérieure  de  Tanneau  6  s'éiend 
presque  jusqu*à  la  moitié  de  Tanneau.  U  est  difficile  d'en 
saisir  la  limite  eiacte,  elle  ?a  en  diminuant  d*éelat  insen- 
siblement de  riniérieur  vers  Textérieur.  On  aperçoit  une 
zone  d'un  gris  très  clair  s  étendant  près  de  la  division  de 
Cassini. 

L'anneau  sombre  a  dans  Panse  orientale  une  largeur 
égale  i  peu  prés  à  la  moitié  de  Tespace  qui  sépare  le  globe 
de  Tanneau  B,  c*est«à<»dire  un  peu  moins  large  que 

Tanneau  cxlciieur. 

Dans  cette  anse,  la  limite  intérieure  de  Tanneau  sombre 
est  uelie. 

Dans  Tanse  occidentale  cet  anneau  est  un  peu  plus  large 
et  moins  nettement  terminé  que  dans  i*anse  orientale. 

Dans  la  partie  Ouest  de  Tanneau  sombre,  on  voit  la 
division  de  Struve  près  du  bord  extérieur.  Cet  anneau 

paraii  jiioins  large  projioi  lionnellement  devant  le  globe  de 

Saturne  (jue  dans  les  anses. 

Sur  le  glot>e  on  observe  en  allant  du  Nord  vers  le  Sud  : 
I*  La  projection  de  Tanneau  sombre;  elle  est  plus 

foncée  que  Â,  mais  bien  moins  sombre  que  C  dans  les 

inses; 

5"*  SÉRIK,  TOME  XIV.  45  ' 
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^  Une  bande  septentrionaJe  grise  qui  dépasse  un  pea 
de  ranneau  sombre; 
S*  La  grande  bande  éqnatorîale,  don(  la  partie  Nord 

moins  l)i illauie,  surtout  vers  TLsl,  a  une  étendue  un  peu 
moindre  que  la  aiuiiié  de  la  largeur  totale  de  celle  bande; 

4*"  Une  bande  sombre  et  éiroiie  plus  foncée  que  la 
partie  Nord  de  la  zone  équaloriale; 

S*  La  zone  moyenne  grisâtre  et  présentant  deux  oa 
trois  rangs  de  tacbes  plus  claires; 

6*^  Une  bande  moins  foncée,  mais  cependant  bien  moins 
brillaiiie  que  la  bande  rquaioriale; 

7*'  EnOn  la  calotte  polaire  qui  parait  être  la  partie  la 
plus  foncée  de  tout  le  globe. 

Bonnes  images;  vent  fort.  Grossissement  :  480.  L'aspect 
de  Saturne  est  représenté  6g.  19. 


A  avril. 

7  h.  30  m.  L*ombre  du  globe  est  parallèle  au  limbe  de 
la  planète  sur  Tanneau  A.  Sur  Tanneau  moyen  elle  pré* 
sente  l'aspect  d'une  ligne  droite  brisée  près  de  la  division 

cassinienne.  Sur  Tanneau  C  Tombre  est  légèrement  con* 
cave  (lig.  20). 

La  zone  brillante  de  A  n'occupe  guère  que  le  quart  de 
la  largeur  totale  de  cet  anneau.  La  division  de  Encke  est 
visible  dans  les  deux  anses  comme  un  léger  trait  grisâtre. 

L'anneau  A  est  d*un  gris  sale,  verdfttre. 

La  division  de  Cassini  parait  bien  nette  et  bien 
régulière. 

LVs[)ri(  e  le  plus  brillant  de  B  (proche  de  la  division  de 
Cassini)  occupe  un  quart  de  la  largeur  de  Tanneau»  tandis 
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ijUi'  J;i  zone  foncée  inlérieure  en  occupe  deux  cinquième  ^ 
environ.  Quoique  élanl  la  partie  la  plus  grise  de  Tonneau  B, 
elle  est  moins  foncée  que  A.  Cette  troisième  zone  parait 
on  peu  moins  large  dans  rao»e  occidentale. 

L'anneau  sombre»  qui  est  remarquablement  bien  visible, 
présente  son  aspect  babituel  ;  moins  large  et  plus  régu- 
lier dans  Panse  orientale,  plus  large  et  plus  diffus  dans 
l'occidentale. 

Vers  TEst  la  division  de  Siruve  est  faiblement  marquée 
et  située  près  du  bord  de  Tanneau;  vers  l'Ouest  elle  est  au 
contraire  très  noire,  et  elle  (Mirait  séparer  fi  de  C. 

La  couleur  de  l'anneau  est  gris  violacé. 

L'anneau  paraît  tangent  au  globe;  celui-ci  nous  semble 
cependant  dépasser  légèrement  (fig.  21). 

Sur  le  disque  nous  observons  en  allant  du  Nord  au  Sud  : 

1*  I.a  projection  de  Tanoeau  sombre  sur  le  globe; 

2°  Une  bande  grisâtre  qui  émerge  derrière  cet  anneau; 

3*  La  large  zone  équatoriale  brillante  séparée  en  deux 
parties  à  peu  près  égales  par  un  lilet  gris;  la  portion  sep- 
tentrionale parait  légèrement  plus  sombre; 

4"  Une  bande  foncée; 

5*  Une  bande  plus  claire; 

6"  Une  bande  foncée  et  moutonnée; 

7*  Une  seconde  zone  moutonnée  dans  laquelle  les  petits 
Diiages  paraissent  être  disposés  en  files  parallèlement  à 
réqoateur; 

8°  Une  bande  relativement  claire; 

9**  La  calotte  polaire.  L*aspect  de  Saturne  est  repré- 
senté (ûg.  22). 

Ao  commencement  de  l'observation  il  faisait  encore  on 
peu  clair;  le  ciel  était  très  pur.  Grossissement*:  480« 
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H  awrll. 

7  h.  15  m.  à  8  h.  30  m.  L*ombre  a  le  même  aspect  que 
le  5  HKtrs  (fjg.  io).  Elle  est  à  peine  visible  sur  Tanneau  C. 

Le  bord  inlérieiir  de  cet  anneau  est  mal  terminé,  surtout 
daos  Tanse  occidentale;  dans  cette  ause  la  division  de 
Slruve  est  visible  près  du  bord  de  Tanneaa. 

L'anneau  A  est  d*un  gris  verdàtre,  il  parait  plus  foncé 
sur  Tanse  orienlale. 

I>a  première  bande  grise  australe  du  globe  est  très 
foncée,  surtout  vers  POuesi. 

On  voit  deux  zones  moutonnées,  la  plus  rapprocbée  de 
réquateur  étant  plus  foncée  que  Tautre. 

La  bande  claire  voisine  de  la  calotte  polaire  parait  unie 
et  notablement  moins  brillante  que  la  grande  bande 
équaioiiaie  (voir  fig.  25).  Grossissement  :  480. 

7  h.  35  m.  L'ombre  est  dilRcile  à  voir  sur  Tanneau  C. 
Cet  anneau  sombre  se  voit  facilement  dans  Faiise  orien» 

laie,  où  il  paraît  un  peu  plus  large  que  la  moitié  de  Tintef» 
valle  qui  sépare  le  globe  de  i  anucau  B.  vSa  teinte  n*est 
pas  uniforme,  il  paraît  plus  foncé  vers  rintérieur. 

Dans  1  anse  occidentale  il  paraît  étroit  et  diffus,  mal 
terminé,  et  un  peu  plus  large  dans  la  région  australe  a 
(fig  d4). 

Dans  cette  anse  la  division  de  Struve  est  visible. 

La  zone  sombre  de  l'anneau  ii  parait  radiée  dans  la 
ré{rion  Ouest. 

La  division  de  Encke  n*est  visible  que  grâce  à  la  zone 
claire  qui  avoisine  la  divisioD  de  Cassinî. 


Digitized  by 


(  ) 

L'aooeaii  A  parait  verdftire  et  pios  sombre  dans  Panse 
orientale  que  dans  Toecidentate,  où  sa  teinte  est  d*un  jaone 
sale. 

La  division  de  Cassini  paraît  bien  régulière. 

Les  bandes  grises  voisines  de  Téquateur  paraissent 
assez  foncées. 

L'aspect  moutonné  est  moins  apparent  que  les  jours 
précédents. 

La  barnle  ^^rise,  adiacciile  à  l'auneau  bOiubie  devauL  le 
giohe,  se  voit  dillicileiiient. 

La  calotte  polaire  parait  foncée.  Grossissement  :  480. 

7  h.  35  m.  L*ombre  du  globe  sur  l'anneau  B  présente 
ane  partie  concave  et  une  partie  convexe,  le  point 
d*inflexion  étant  à  peu  [irés  an  milieu  de  Tannean.  Sur  C 

l'ombre  est  difficile  a  voir  (tig. 

La  largeur  de  l'anneau  C  est  moindre  (jue  la  moitié  de 
rinlervaile  qui  sépare  le  globe  de  Tauneau  B,  dans  Tan^e 
orientale.  Dans  l'autre  anse»  on  soupçonne  la  division  de 
Struve  prés  du  bord  extérieur  de  l'anoeau. 

Grossissement  :  480. 

9  b.  15  m.  L'ombre  du  globe  sur  Tanneau  est  repré- 
sentée fîg.  20. 

Les  deux  bandes  giises  de  l  liéiuisplière  Sud  paraissent 
très  foncées.  Grossissement  :  360  (équatorial  de  TËst). 
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Sur  la  ihéorie  de  l*itwoluiian  ;  par  François  Deroyls, 
doctear  en  scteoces  physiques  el  malhémaliques  de 

rUniversilé  de  Liège. 

Dans  QD  précédent  travail  (*)»  nous  avons  montré  qu'une 
tnvolution  d'ordre  n  et  de  rang  n  —  1»       définie  ana- 

lytiqtiem«ïnt  par  une  forme  n  —  linéaire  symétrique,  égalée 
à  zéro,  petit  élre  rpprésenlée  par  un  point  (Je  Tespace  à  n 
dimensions  E,,  les  coordonnée  de  ce  point  étant  propor- 
tionnelles aux  paranièires  de  la  l'orme.  Dans  ce  mode  de 
représenlation,  le  lieu  des  points  de  l'espace  E.,  corres- 
pondant à  des  involutions  décomposables»  est  la  courbe 
normale,  C.,  de  cet  espace;  de  plus,  les  espaces  à  n  —  I 
dimensions,  [)assanl  par  le  point  correspondant  à  une 
involutiou,  marquent  sur  la  courbe  C„  des  groupes  de 
points,  qui  sont  le^  images  des  groupes  d'éiémeots  de 
riuvoliition. 

Si  rinvolution  est  de  rang  A,  elle  est  définie  parn  —  k 
formes  syinéiriques  égalées  à  zéro:  dans  notre  système, 
celte  involntton  est  représentée  par  l'ensemble  des  n  —  k 

points,  correspondant  aux  «  —  k  formes:  du  reste,  cet 
ensemble  de  n —  A'  points  détermine  un  esjtace  à  n  — k — 1 
dimensions^  qui  est  l'espace  central  de  rinvolution. 
Nous  nous  proposons  actuellement  d'établir  quelques 


(*)  Bulletins  de  l' Académie  royale  de  BelRÎqiie,  tome  XIV,  S'aérie 
(août  1887),  Sur  la  représenlation  des  iHVoiulmnn  unicurmlei. 
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théorèmes  sor  Teipression  analytique  des  involutions,  en 
nous  sertant  des  résultats,  que  nous  venons  de  rappeler. 

I.  —  En  niodiUanl  quelque  peu  les  considérations  précé- 
denies,  oo  est  amené  à  représenter  une  forme  binaire 
d'ordre  n, 

par  le  point  de  Tespaoe  à  It  dimensions,  E.,  dont  les  coor- 
données sont  respeclivemeul  piopoiliounelles  à 

Ooi    «4»    «!>     «j    a«-si  «»• 

Nous  dirons  que  ce  point  correspond  à  la  forme  f. 
Si  la  forme  donnée  est  une  puissauce  exacte,  il  existe 
«ntre  ses  coefficients  les  relations^ 

fi!  a.  ï  =a       «i  a  a=  > 

d  où  i'oD  tire 

♦ 

Oo  =  A", 

a,  — 

•      •      •  • 

««.-.iC). 

Nous  en  déduisons  ce  théorème  : 

Le  lieu  des-  poinU,  qui  représentent  des  formes  binaire», 
puieeawiêi  exaetei^  est  la  courbe  normale  de  t'espace,  dont 
U  nombre  de  dimemiom  est  égal  au  degré  de  la  forme. 


(')  Il  esi  eotendu  que  d^ns  ce  aystème  le  signe  d*égalilé  équivaut 
an  signe  de  preportiouiMUlé. 
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Cela  posé,  par  le  point  correspoDdaot  à  une  forme 
donnée, 

nous  pouvons  mener  n  espaces  à  n  —  1  dimensions,  oscu- 
Jatears  à  la  courbe  oormale  de  l'espace  à  n  dimeDsions. 
Les  paramètres  des  points  de  cootaet  sont  donnés  par  les 
racines  de  Téquaiion 

a.  -  ( j]  a,A  +  -     ±  [^j  a.r  «  0, 

(le  signe    selon  que  n  est  pair  on  Impair)  ; 
on,  en  posant 


par  les  racines  de 

Donc,  les  images  des  racines  éCune  forme  d'ordre  n, 
égalée  à  zéro,  sont  les  points  de  contact  des  espaces  ri  n  —  1 
dimensions,  osculateurs  à  la  courbe  normfde  de  l'espace 
à  n  dimemions,  fnênéê  par  le  point  correspondatu  à  la 

On  peut  encore  représenter,  dans  Tespaoe  à  n  dimensions» 
une  forme  de  degré  m  (m  <  n),  de  la  manière  suivante: 

Soit  uiie  Ibrme  de  degré  n  —  p, 

Prenons  une  forme  quelconque  d'ordre  p  : 
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A  la  forme  d  ordre  n 


correspond  an  point  de  coordonnées  X|  satislhisant  anx 
ou«  par  on  changement  de  notation» 

=p.("  T^jfr.  p-^Zî)*.-.         Z  j)'-,. 

■ 

€e  point  se  trouve  dans  Tespace  à  p  dimensions,  Ë^,  qni 
nnit  les  p  H-  f  points  de  paramètres, 

r  variant  de  o  à  p,  et  t  de  o  à  n. 

Nous  dirons  que  cet  espace  correspond  à  la  lormc  cp. 
Il  est  visible  d'ailleurs  que  par  cet  espace  on  peut  mener 
n  —  p  espaces  à  n  —  i  dimensions  osculateurs;  les  para- 
mèlres  des  points  de  contact  sont  précisément  donnés  par 
les  racines  de  Téquation, 

Le  rapprochement  des  modes  de  représentation  indiqués 
cMessus  pour  les  involuiions  et  pour  les  formes  binaires, 

nous  permet  dVnvisa^er  un  [iuini  de  l'espace  à  u dimensions, 
E^,  de  deux  manières  ditTérenles  : 
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1*  Un  point  de  re8|>ace  caractérise  une  involuttoa 
d*ordre  n  et  de  rang  n —  I  :  les  groupes  de  cette  involution 
sont  représentés  par  les  points  de  rencontre  de  la  courbe 
normale,  C.,  de  l'espace     et  des  espaceaà  ti  —  1  dimen* 

biuns,  passant  f);ir  le  point  considéré. 

2"  Le  même  point  (Jélenniue  une  lui  me  binaire  d'ordre  ti; 
les  images  raciues  de  cette  forme  égalée  à  zéro  sont 
,  représentées  par  les  poinls  de  contact  des  espaces  osca- 
lateurs,  menés  à  la  courbe  normale  Ç^,  par  le  point  dont 
il  s'agit.  '  *  * 

Tout  point  qui  représente  une  involution  représente 
à  un  autre  point  de  vue  la  foriue  binaire,  dont  les  racines 
sont  les. paramètres  des  éléments  multiples  de  PiovoiuUoa. 

II.     Soient  deux  iufolntîons       définies  par 

et 

nous  dirons  que  ces  deux  involutioos  sont  associées, 
quand  les  deux  formes  /*!  et    dont  les  racines  représentent 
les  éléments  multiples  des  involutions,  sont  conjuguées 
suivant  la  définition  de  Jf«  Roianes  (*). 
On  aura  alors 

(06)"  =  0, 
si  l'on  écrit  symboliquement 


(*)  J  iurn^I  de  Crclle,  tome  LXXVI,  (/«l^er  ein  Prineip  dit  Zuord- 
nuiiy  atgeàraischer  tormen* 
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^  Noos  pourrons  dire  aussi,  en  noos  servanl  d'une  défr* 
nition  donnée  par  M.  Le  Paige  (*)»  qne  deux  tnvolulions 
d'ordre  n  sont  associées,  quand  leurs  éléments  mnlliples 

sont  conjuyiics  fun  /noniques  d'ordre  il. 

La  liaison  qui  existe  entre  deux  invohilions  absociées 
s'eiprime  facîlemeai  au  mojea  des  points  correspondant 
à  ces  involutions. 

L'espace  à  n  —  I  dimensions  polaire  du  premier  point» 
par  exemple,  est  représenté  par  Féquation 

—  ||  [g)»»-»^^^  —     ±:  Oi^^i  =  0; 

la  condition 


exprime  que  le  second  point  se  trouve  dans  cet  espace,  et 
réciproquement.  ^ 

Nous  pouvons  donc  énoncer  ce  théorème  : 
Pour  que  deux  invoiuHoni  de  rang  n  —  1  soient 
oiaœiétt,  il  faut  et  il  iuffit  que  le  point  correspondant  à 
Cune  d'elles  soit  situé  dans  Vespato  an  —  1  dimemion» 
polaire  du  point  qui  représente  l'autre  involution. 

En  d'autres  termes,  pour  qu'une  involution  de  rang 
n  —  1  puisse  s  exprimer  par  la  relation 


O  DaUetinsderÂcadcmie  royale  de  Belgique,  série,  tome  XLIV  : 
Syp  qvi^quei  pr€priéléi  de  l'invariant  ^ladratiquê  Mmdtané  dt  dmm 
famtê  Hmairu, 


m 
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c'est-à-dife  poor  que  le  paîm  qui  It  repréaeole  ait  pour 
coordonnées 

■ 

il  faut  et  il  suffit  que  ce  point  soit  situé  dans  IVspace 
poiaire  du  point  correspondant  à  la  forme  binaire,  dont 
les  racines  sont 

i     I  I 


Observons  encore  que  la  forme  dool  les  racines  repré- 
sentent les  éléments  multiples  de  Tinvolution»  se  trouve 
ramenée  à  l'expression 

« 

Nous  retrouvons  ainsi  ce  théorème  dû  à  M.  Rosruies  (*). 

Les  groupes  denpoinUf  qui  expriment  une  for  tue  binaire 
de  degré  n  comme  h  eamme  de  n  puùeaneei  n*^,  cofMlt- 
tnent  une  meo/ufioft  de  rang  n  —  I  ;  eee  groupes  sont 
conjugués  hwrmomgues  d^ordre  n  au  groupe  de  n  poinîs, 
que  représente  la  forme. 

De  plus,  le  procédé  que  nous  erii])foyons  permet  de 
trouver  immédiatement  l'équation  de  riovolution. 

Si  la  forme  est 


(*)  Voir  le  mémoire  de  M.  Hosaoes  indiqué  plus  haut. 
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l'équalion  de  Tinvolulioo  est 

00  bien»  en  employant  nne  formule  do  transfonDatîoD  que 
nous  avons  fait  comialtre  antérieurement  Qi 


2^ 


Oo  a, 


=  0. 


III.  —  L'eapace  à  n  —  k  —  i  dimensions  E,  *  léter- 
miné  par  n  — pointe  de  la  courbe  de  Tespace  à  n 
dimenaiona  est  représenté,  comme  noua  le  savonSt 
par  les  A  +  1  équations, 

K,9Zt  —  «.Pi-**  -i-«4P»-*>  '^.^ztz^_^PiU^m^Q, 
•   •••••••••••*••*«    •    •  • 

K,^z^-^  Zi^Pr^'  -4-  XH*Pir-*^  -  ...  =fc:        Pt^  —  0, 

en  représentant  pnr  P^*^  la  somme  de  toutes  les  combi- 
naisons des  paramètres 

de  q  pointe  de  la  courbe  G„,  pris  p  à  p. 

Si  cet  espace  E,  ^ ,  doit  passer  par  un  espace  à  9  — >  i 
dimenaîons       déterminé  par  7  pointe, 

Ait  Af,  Ai,  ••iAy, 


(*)  Voir  notre  tra?aU  cité  plus  haut. 
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le  poÎDt    avuiu  pour  coordonnées, 

il  faut  que  Ton  ail  les  coodidons» 

Ki«)=«0,  K1*>=0,...  Ky»=o, 


Ky'  =  0,  Ki^>==:0,...Ki?'«0. 

Nons  représeDlons  par 

*  * 

ce  que  devient  K,,  quand  on  y  remplace  les  coordonnées 
conraoies  par  les  coordonnées  du  point  A,, 
Noos  en  déduisons  les  résultats  suivants  : 
I*  Quand  k  <  nous  pouvons,  par  un  espaceà^ — I 
dimensions,  Ey_, ,  faire  passer  oo*"^***^  espaces  &  n — * — I 
dimensions,  n  —  k  fois  sceau  (s  de  la  courbe  G.  de  Icspace 
à  n  dimensioiis. 

2^  Quand  iksl^,  ce  qui  a  lieu  quand  /a  h-  1  est  un 
multiple  de  9  -f*  on  ne  peut  faire  passer  par  un  espace 
à  9  —  i  dimensions  qu'on  seul  espace  à  dimensionSi 
9  fois  sécant  de  la  courbe  normale  de  Tespace  à  » 
dimensions. 

o**  Quand  k  >  on  ne  peut  mener  par  Tespace  Ey_i 
d*espace  E._t^o  »  —  ^  l^ois  sécant  de  la  courbe  normale» 
que  lorsque  les  coordonnées  des  points  qui  composent 
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l'espace  £^.1,  fiaUsioot  aux  Jk(<p  + 1) — (n — 9)  condiUoos, 
comprises  dans  le  symbole 

ail'         ...  op»  aP  ...  aP»  . .       ..  at" 


Nou9  pouvons  donc  énoncer  les  théorèmes  suivants  : 
Une  involutwn  (Tordre  n  el  de  rang  n  —  f  poêMe 
oeP-»«fH)-f  ^iroup^f  fieiiir»<  <fe  n  —  k  éiémenti^  quand 
k  <        ces  groupes  forment  une  involuHoniiPordren — k 

e/  rfe  ratig  n  —  {1      f )  k  —  9. 

LVie  inimlution  d'ordre  n  rfe  ra>j^  n  —  9  possède  un 
$eul  groupe  neutre  de  9  éléments^  quand  a -h  i  est 
un  multiple  de<p  i. 

D'un  autre  côté»  soient  les  équations  d'une  involution 
d*ordre  n  et  de  rang  n  —  9  : 

ft  ia  aPHîP»    flP»Q!£,  ii?l,Q|r>    flpQp>  «  0,  I 

4v)Qi:)  -H  oir)Qi::>«  ...  ai^û^»  -1-  air  ^Qf > — a 

Nous  repré^eutoiis  par  la  notation  Q!"'  la  somme  de 
toutes  les  combinaisons  des  n  paramètres 

T,        y,        Zi  U^ 

yt  fi 

pris  I  à  i* 


(  m  ) 

Vwpacê  cenlral  de  cette  invointioD,  E^,  est  détermiiié 
par  les  9  points 

correspondant  aux  involulions  de  rang  n^l,  représentées 
par  dûkcune  des  équations  précédentes. 

Par  l'espace  E^.!,  menons  un  des  espaces  à  it  —  k  —  I 
dimensions,  qui  rencontrent  la  courbe  normale  C«  en  n—k 
poîDiâ;  appelons 

1  *  -L 

les  parauicijes  de  ces  poiiiis.  Il  est  visible  que  les  coor- 
données des  points  A  pourront  se  mettre  sous  la  forme, 

ai«  «  c^^n  4')<)i  ^ ...  ^  «cytS-4, 


44fi.«in^.  -t-  (41^4  -f. ...  4. 4r),4^, 

f  variant  de  o  à  ». 
Dès  lors,  les  équatious  de  riovolution  pourront  s'écrire  : 


■ 

tel» 
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ou  bien, 

•«**^*— 2  «P(*i"^Vi)(yi-*-%f)(2i-*-W...(Wi-i-^^fWo, 


Sons  appellerons  la  quantité 

produit  tordre  n,  el  d,  /a  racine  tf«  €9  procftitl. 

Donc,  dans  le  cas  de  A:  < 

To7ife  involuiioti  d'ordre  n  e(  f/e  rany  n  —  9  peut  se 
de/intr  analytiquement  de  oo'*"^'*'*1''"?  inanièreg  différentes^ 
par  l'égalité  à  zéro  de  <p  formes  n  linéairei  symétriques; 
chacune  d'elle  étant  Ut  somme  den^k  mêmes  produits 
d^ardre  D,  affectés  de  eœfflcienU  distincts. 

Les  groupes  de  points,  correspondant  aux  racines  de  ces 
produits,  conslilueiit  a  Jeur  tour  uneinvoiuliOD  d'ordre  n — k 
et  de  rang  n  —  (1  h-  (?)  A-  —  9. 

Cette  involution  est  représentée  par  les  h-  1)  équa- 
tions 

K}«  =  éfl  -  ûi¥.P<r  ^  . d=  aliln^PW» 
lt?> s «!«»  —  aœ,Pi- ^- . . .  db  oW^^^PîTr/» 


t  variant  de  0  à  J^. 

3"*  SÉBIE,  TOME  UV. 
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En  foisaDt  usage  d'une  formule,  que  nous  avons  rappelée 
plus  haut  (§  11),  nous  pouvons  remplacer  les  équations 
précédentes  par  Tunique  relation. 


2  ^ 


«fJ  ... 

... 

• 

4P) 

4?'  ... 

• 

• 

=  0. 


Darrs  celle  relalion,  les  lellres  /  designeiil  des  paramèlres 
quelconques,  et  nous  avons  posé  pour  abréger  p     n  — 
r  — 9(ik-*.l)  — !• 

Nous  pouvonsencore  observer  que  le  système  des  formée 
binaires  d*ordre  fi,dont  les  racines  représentent  lesélémente 
multiples  de  chacune  des  invoiutions  l*~*déQnie8  par  les 
équations 

ft^o,      0,  ...  ff'^o, 

se  trouve  ramené  en  même  temps  à  un  système  de  sommes 

de  n  —  A  puissances  n**^  :  on  a 


i-A 


Considérons  maintenani  le  cas  de  ft— >^^^4.  Linvointton 
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peut  s'eipiimer,  ei  d'une  seule  façoo,  sous  la  forme 


1=1 


fat 


Donc  :  Toute  inoolulion  d'ordre  a  el  de  rang  n  —  9 
peul  ê'exprimer  d^une  sêuie  façon  par  l'égaliié  à  zéro 
de  f  formes  n  —  linéaires  symétriques^  chacune  d'eUes 
élant  la  somme  de  9  mêmes  produits  d'ordre  o, 
lorsque  n  -f-  i  est  tin  multiple  r/e  9  -4-  1. 

C'est  la  lorJiie  canonique  de  loule  iiivoliuion  qui 
saiislniL  à  la  condittoo  que  ses  deui  caraclérisliques  véri- 
fient la  relation 


entier. 


? 


En  pariiculier,  un  système  de  9  l'ormes  binaires  d  ordre  n 

peul  s  exprimer  d'une  seule  manière  par  un  système  de  9 
sommes  de  9^±i»fA  mêmes  puissances  n^.  Il  est 
facile  de  s'assurer  que  le  canonisant  de  ce  système  est 

agï     al«  ... 


«(«)  «(I) 


+1 


«••—I 


«0* 
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Ces  résuilau  peuvent  s'appliquer  facilement  su  cas  d'un 
système  de  formes  de  degrés  différents,  en  faisant  usage 
de  la  représenta  lion  des  foriues  d'ordre  n — p  dans  Tespace 
à  n  dimensions. 

Un  cas  particulier  intéressant  correspond  à  9»  i;  on 
arriverait,  entre  antres,  à  des  théorèmes  sur  la  réduction 
d'une  forme  ptorilinéatre  syinéiriqiieà  la  somme  de  produits 
d'ordre  n,  et  sur  la  rédiiclion  des  formes  binaires  à  la 
somme  de  puissances  d'ordre  n;  ces  derniers  iliéorèmes 
ont  été  donnés  par  M.  De  PaoUs;  nous  ne  croyons  donc 
pas  nécessaire  de  les  reproduire  à  nouveau  (*). 


—  La  Classe  se  constitue  en  comité  secret  pour  discu- 
ter les  litres  des  candidats  présentés  aux  places  vacantes. 


(*)  Atti  délia  R.  Accadcmia  dei  Lincci,  lomc  Xli,  3'  série:  Sulla 
c.spressioHC  di  u/iu  funna  binaria  di  grtuio  n  con  una  somma  di 
poienie  n*. 
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CLiiSSE  DEH  LETTRES. 


Séance  du  7  novembre  18S7, 

M.  BoRMAMs,  vice*directeur,  occupe  le  fauleail. 

M.  LiAGRE,  secréiaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  Lelienbove,  R.  Chalon,  Tbonissen,  Th.  Juste, 
Alph.  Wauters,  Ém.  de  Laveleye,  Âlpb.  Le  Roy,  A.  Wage- 
oer,  P.  Willems,  G.  liolin-Jaequemyns,  Ch.  Piol,  Ch.  Pot- 
vin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler,  P.  Henrard, 
J.  Gantreile,  Ch.  Loomans,  G.  Tibergliien,  L.  Roerscb, 
memtares;  Alph.  Rivier,  Philippson  el  Aug.  Snieders,  am- 
de»;  Alex.  Heone  et  A.  Van  Weddingen,  eorrespondanti* 

MM.  Houzeau  et  Mailly,  membres  de  la  Classe  des 
sciences,  assistent  à  la  séance. 


COHHESPONDAiSCË. 

M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  l'Industrie  et  des 
Trafaux  publics  adresse  les  ouvrages  suivants  : 

La  UtUrature  française  au  XVIV  iièele,  par  J.-B. 
Stiernet  ; 

2"  Histoire  populaire  de  Schaerbcek,  par  De  Saegher  et 
fiartholeyos.  —  Remerciemeuls. 
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—  M.  Loomans  présente  pour  le  procbaio  Annuaire 
sa  notice  biographique  de  G.  Nypels»  ancien  membre  de 
la  Classe.  —  Remerciements. 

—  M.  Pasquel,  ancien  professeur  à  TAthénée  royal  de 
Liège,  soumet  un  lra\ail  imiiulé  :  Sermons  de  carême 
en  dialecte  wallon,  —  Coui  missaires  :  MM.  Scheler  et 
Bormans. 

—  Hommages  d^ouvrages  : 

I*  Les  origines  de  ta  métallurgie  au  pays  fTEnire» 
Sambre-ehdleuse;  par  Victor  Tahon.  (Présenté  par  M.  Alph. 
Wauleis  avec  une  note  qui  ii^ure  cr-après.) 

2"  £tude$  morales  et  lifiéraires  :  Kpopces  et  romans 
chevaleresques,  l;  par  Léon  de  Mouge.  (Présenté  par 
M.  Ëm.  de  Laveleye  avec  une  note  qui  figure  ci-après.) 

5*  M.  TvHi  Ciceronis  pro  M.  Caelio  oraîio  ad  ivdiceà; 
par  L-C.  Yollgraff.  (Présenté  par  M.  Philippson  avec  une 
note  qui  figure  ci-après.)  —  Hemerciemeuls. 


NOTES  BIBLI0GIIAPHIQUE8. 

J*ai  rbonneur  d*oiïrir  à  la  Classe  des  lettres,  au  nom  de 
l*auteur,  M.  Victor  Tahoui  ingénieur,  le  travail  intitulé  : 
Les  origines  de  la  melaUurgk  au  page  d^Enlre^Sambre^ 
JfetMefMons,  Manceaux,  in-8*). 

M.  Tahon  s*atlache  à  prouver  que  Tinduslrie  du  fer  est 
très  nDcietine  dans  le  pays  borné  d'un  côté  par  la  Meuse 
«t  de  Tautre  par  son  principal  affluent,  la  Sambre.  Il  rap- 
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pelle  avec  beaucoup  dVpropoe  ce  fait  qu*il  y  a  nue  tren- 
taine  d'années,  alors  que  Finduslrie  ne  s*en  était  pas  encore 

servie  pour  les  utiliser,  il  existait  dans  TEntre-Sambre-et- 
Meuse  des  quantités  énormes  de  scories,  attestant  une 
longue  et  considérable  exploitation  des  couches  de  minerais 
de  fer  de  cette  contrée.  On  aura  une  idée  de  Timportance 
de  ces  dépôts  en  se  rappelant  qu*en  vtogt-cinq  années  les 
hauts  foumaux  du  bassin  de  Cbarleroi  en  ont  consommé 
la  quantité  prodigieuse  d'un  million  de  tonnes.  Ces  scories 

y  sont  connues  sons  le  nom  de  Crayals  de  Sarrasins,  nom 
qu  il  ne  laul  pas  prendre  à  !a  lettre,  mais  envisager  coinme 
un  reflet  de  iopinion  vulgaire,  qui  voit  dans  ces dét)ris  les 
traces  d'un  peuple  disparu,  d*uoe  époque  bien  différente 
de  la  nôtre. 

L'auteur  de  notre  brochure  a  réuni  différents  tânoi-  ' 

gnages  sur  les  procédés  qu'emploient  encore  des  peuples  de 
TAsie  et  de  l'Aluquc  pour  se  procurer  du  f»  i  ;  il  décrit  les 
touriieaux  de  loime  rudimeulaire  qu'ils  emploient  encore 
et  les  rapproche  des  vestiges  de  fourneaux,  eu  forme  de 
cuves,  que  Ton  a  signalés  en  plusieurs  endroits  et» en  par- 
ticulier, à  Vodecée,  près  de  Pbilippevilie.  11  en  conclut  avec 
raison  que  les  procédés  dont  ailleurs  on  se  sert  encore,  ont 
probablement  été  d*un  usage  général  dans  le  passé,  et  que 
l'on  peut  se  représenter  ce  qu'étaient  nos  forgerons  primi- 
tifs en  étudiant  les  habitudes  des  forgerons  de  l'Hindous- 
tan  et  de  i'A Inique  centrale. 

Sous  ta  domination  romaine»  le  travail  du  fer  &*améliora 
et  s'étendit.  Les  découvertes  de  poteries,  faites  dans  les 
amas  de  scories,  indiquent  d'une  manière  incontestable 
l'époque  où  cette  industrie  se  développa  en  Belgique.  Afin 
d'expliquer  l  omment  elle  envoyait  au  loin  ses  produits, 
M.  Tahoo  a  douué  une  idée  des  voies  de  communication 
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qui  traversaient  TEotre-Sambre-et-Meuse.  Sa  conclasion 
que  €  rEntre*Sambre-et- Meuse  était  saos  conteste  le 

»  pays  le  plus  industriel,  au  point  de  vue  mélallurgique, 
>  du  nord  des  Gaules  et  peut-être  du  inonde  ruiuain  9, 
|K)urrait  être  contestée,  mais  on  s*accordera  du  moins  à 
reconnaître  que  son  travail  constitue  une  page  intéressante 
de  rhistoire  du  pays,  sous  le  rapport  économique. 

ÂLPU.  Wauters. 


J*ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Classe,  au  nom  de  Fauteur, 
M.  Léon  de  Monge,  professeur  de  littérature  à  PUniversité 
de  L(»avaiD,  un  livre  intitulé  :  Éludes  moratn  et  Uité^ 

raires.  ~  Epopées  et  romans  chevaleresques.  En  parlant 
des  Mbelungeu,  M.  de  Mongc  montre  bien  comment  nais- 
sent et  se  développent,  d*une  façou  pour  ainsi  dire  spon- 
tanée, les  épopées  nationales  ou  <  naturelles  >  comme  il 
les  appelle.  La  comparaison  qu'il  fait  entre  les  idées  et  les 
sentiments  de  la  Chanson  de  Roland  et  du  Romancero  du 
Cid  est  uii  niocièle  d'analyse  littéraire.  Le  style  de  l'ou- 
vrage esl  très  élégant  ei  d'une  grande  distinction,  sans 
nulle  recherche.  Les  réflexions  ingénieuses  et  profondes 
abondent.  Le  culte  du  bien  et  du  beau  est  la  base  de  tous 
les  jugements;  partout  règne  un  sentiment  de  haute  mora- 
lité. On  est  heureux  de  lire  ces  pages  d'une  inspiration  si 
élevée  et  si  pure,  alors  que  de  toutes  parts  un  souffle  de 
bas  matérialisme  et  do.  grossière  sensualité  envahit  la  lit- 
térature. Emile  de  Layeleye. 
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J'ai  l*lionneiir  de  présenler  à  ia  Classe,  au  non  de 
TaQleur,  Tédilion  du  Pro  (Mh^  de  Cicérou»  publiée  par 
M.  J.-C.  Vollgratf,  moD  collègoe  à  rUntversilé  de  Bruielles. 

Le  Pro  Cwiio,  négligé  pciidanl  le  moyen  âge,  parce  que  son 
contenu,  parfois  assez  scabreux,  ne  permettait  guère  de  le 
placer  entre  ies  aiaios  des  élèves  el  surtout  des  jeunes  prê- 
tres» ne  nous  a  été  conservé  que  dans  un  petit  nombre  de 
manuscrits,  fort  corrompus  d'ailleurs,  et  se  basant  presque 
tons  sur  une  copie  unique,  aujourd'hui  perdue,  et  dont  le 
plus  ancien  représentant  est  le  Parisinus,  n*  779i.  M.  Voll- 
graffa  coliatiuimé  alleiiiivement  les  manuscrits  les  plus 
importants  du  Pro  Cœlio;  pour  la  première  fois,  il  s*est 
servi,  pour  Témendation  de  ce  discours,  d'un  codex  de 
Salzbourg,  actuellement  à  Munich,  qui,  à  cdté  de  bien  des 
fautes,  offre  cependant  un  grand  nombre  d'escellentes 
leçons,  évidemment  empruntées  à  un  texte  d'une  plus 
^laiicie  valeur.  Muni  de  couiiaissances  prolondes  et  solides 
dans  la  langue  et  la  littérature  latines,  comme  il  convient 
à  un  des  élèves  lavuris  du  grand  Cobet,  M.  Vollgraff  a  tiré 
profil  de  tous  ces  matériaux  pour  établir  le  texte  le  plus 
digne  de  foi  qu*il  soit  possible  de  restituer  avec  les  res- 
sources dont  dispose  actuellement  la  science  philologique. 
Un  appendice  critique,  assez  développé,  qui  termine  le 
voJiHiie,  met  le  lecteur  à  même  d'apprécier  le  irasail  assidu 
et  iuteiligeul  auquel  l'éditeur  s'est  livré  et,  en  même  temps, 
de  le  contrôler.  On  y  découvrira  beaucoup  de  leçons  nou- 
velles et  apparemment  justifiées,  dues  aux  recherches  cri- 
tiques de  M.  Vollgraff.  Le  docte  éditeur  cite  avec  un  soin 
scrupuleux,  dont  bien  des  auteurs  aiment  maintement  â 
s'affranchir,  les  travaux  précédents  qui  se  rapportent  à 
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son  sojet,  et  doot  aucuo,  ce  semble.  n*a  échappé  à  ses 
investigatioDs.  L'édition  du  Pro  Cœlio  que  j'ai  rbonnear 
de  voos  sonmettre,  Messieurs,  est  donc  un  ("xceltént 

spécimen  de  celle  forte  el  lioiiiie  école  philologujuti  dont 
la  Hollande  se  glorifie  à  juste  titre. 

M.  Pbilippson. 


ÉLECTIONS. 

Classe  procède  ensuite  à  l'élection  : 

1**  de  quatorze  noms  pour  le  choisi  du  jury  chargé  de 
juger  la  [jtii iiLiiii'  période  du  concours  quinquennal  de 
iiUéralnre  Irançaise  (1883-1887); 

2"  de  dix  noms  pour  le  choisi  du  Jury  cliargé  do  juger 
la  dixième  période  du  concours  triennal  de  littérature 
dramatique  en  langue  française  (1885-1887). 

Ces  noms  seront  transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture, de  rindustrie  et  des  Travaux  publics. 
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COMMUNICATIONS  ET  LëCTURëS. 


La  dernière  séance  du  ilonseil  avant  le  supplice  (1);  par 
le  baroo  Kervyo  de  Letteohove,  merabre  de  l'Aca- 
démie, 

(D^aprrà  des  documents  inédils.) 

Walsingham,  saluaiil  avec  joie  le  lerme  de  sa  disgrâce, 
élail  revenu  de  Barn-Elms  à  LoQdres,  où  il  devait  coorérer 
avec  le  Secrétaire  Davison  el  avec  sod  beau-frère  le  clerc 
du  CooseiK  Robert  Beale. 

Tous  les  trois  complaicnt  parmi  les  chefs  du  parti 
puritain  et  aUeiuhiient  a\ec  la  inèiiie  inipalieiice  l'heure 
où  ils  pourraient  verser  le  sang  de  la  reine  d'Écosse. 

Ce  mofuenl  semblait  veau.  Le  11  février,  Ëlisabeih, 
épouvantée  par  Timage  des  complots  qu'on  déroulait 
devant  elle  comme  une  perpétuelle  menace  pour  sa  vie, 
avait  signé  le  warrant  ou  ordre  d'exécution,  et  elle  avait 
ajouté  en  le  remettant  à  Davison  :  «  Jamais  un  vilain 
»  eunjiiie  toi  n'eut  «  iiIk  si  s  mains  un  sembialjle  warrant! i> 
Et  toute  troublée  encore  de  ce  qu'elle  venait  de  taire,  elle 
avait  prononcé  ces  paroles,  entrecoupées  de  profonds 


(i)  I  lugiiiriii  d'une  histoire  de  la  licrnièrc  période  de  la  vie 
de  Marie  Sluarl. 
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soupirs  :  «  Que  persoaue  ne  sache  que  ce  warrant  est 
»  signé  t  Qu'on  oe  ai*en  parle  plusl  Je  verrai  plus  tard  ce 
»  que  j*ai  à  faire.  Les  membres  de  TAssociation  ne  sont- 
»  ils  pas  tenus  par  leur  serment  de  déeharger  ce  fardeau 

»  de  mes  épaules?  » 

Ce  que  voulait  Élisabelh,  ce  qu'elle  iusmuait  par  ces 
mois,  c'était  qu'un  vulgaire  assassin  prit  la  respoosatiilité 
d'un  crime  qui  eût  laissé  une  tache  sanglante  sur  son 
manteau  de  reine. 

Le  lendemain,  Elisabeth  avait  fait  rappeler  Davison. 
Elle  répéta  ce  qu'elle  avait  dit  la  veille  :  c  Que  tout  reste 
»  secret!  Que  l'on  attende  que  j'aie  fait  connaître  luon 
p  bon  plaisir!  »  F^t  insistant  sur  la  pensée  qui  ue  la  quit- 
tait point  :  c  Pourquoi,  s'écria-t-elle,  rejeter  sur  moi  tout 

>  ce  l'ardeau?  Que  n'ai-je  des  conseillers  comme  Archi- 

>  bald  Douglas!  >  Archibald  Douglas,  soudoyé  par  Ëli* 
sabeth,  lui  avait  autrefois  rendu  le  service  d'assassiner 
Darnley. 

Davison  reparaît  chez  Walsingham.  Il  lui  racouie  ce 
nouvel  entretien;  il  lui  montre  la  reine  iaquiète  et  hési- 
tante. Peut-être  reprendra-t-elle  de  ses  mains  le  warrant, 
depuis  si  longtemps  préparé,  et  signé  avec  tant  de  diiB- 
cultés.  Cest  une  heure  d'anxiété,  mais  la  résolution  est 
bientôt  prise.  Le  warrant  est  signé  :  il  faut  en  faire  usage, 
et  sans  délai,  avant  que  la  reine  puisse  le  révoquer  et 
l'anéantir.  Kien  ue  sera  plus  aisé  à  juslilier;  car,  selon  un 
avis  adopté  avec  empressement  par  Davisoo,  celui-là  méri* 
terait  d'être  pendu,  qui  n'achèverait  point,  pour  le  repos 
de  la  reine  et  du  royaume,  une  œuvre  si  bien  commencée. 

Ce  même  jour,  à  onze  heures  do  soir,  Davison  se  pré- 
sente chez  Robert  Beale  :  celui-ci  convoquera  le  Conseil  à 
Greenwich,  mais,  avant  de  s'y  rendre,  il  devra  passer  chez 
Walsingham  ;  c'est  là  qu'on  lui  révélera  la  part  impor- 
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tante  qu^îl  aura  à  remplir  dans  le  drame  siDîstre  qui  ae 

prépare. 

En  effet,  le  Conseil  se  réunit  à  Greenwîch  le  lendemain 
à  onze  heures  du  matin.  Walsingham  y  assistait.  Davison 
prit  le  premier  la  parole  et  fit  connaitie  que  la  reine  avait 
sigoé  te  warrant  prescrivant  Texécution  de  la  sentence 
prononcée  contre  la  reine  d*Éeo8se;  €  Tel  est-il  bien  le 

>  plaisir  de  la  reine?  »  interrompit  Burleigh  qui»  avee  son 
habileté  accoutumée,  ne  songeait  qu*à  dégager  sa  respon* 
sabililé.  4  Oui,  »  réjtliqiia  Davison. 

Quelques  conseillers,  alléguant  combii  11  la  matière  était 
grave,  demandaient  quoQ  consultât  de  nouveau  Elisabeth. 
Walsingham  et  ses  amis  ne  pouvaient  se  rallier  à  cette 
proposition  qui  eût  tout  compromis.  Aussi,  eurent-ils  soin 
de  faire  remarquer  que  la  reine  elle-même  avait  défendu 
qu*on  lui  parlât  davantage  de  cette  affaire;  que  Ton  savait 
combien  elle  désiiaii  que  ce  fardeau  lui  déchargé  de  ses 
épaules;  que,  par  suile,  rien  ne  lui  serait  plus  agréable 
que  de  rester  étrangère  aux  mesures  relatives  à  Texécu- 
tion  du  warrant. 

Voici  ce  que  Davison  écrira  plus  tard  dans  son  Apo- 
logie :  c  Le  Conseil  avait  à  rechercher  les  moyens  les 
»  plus  bonorablei  et  leb  plus  convenables  pour  l'envoi 
»  du  warrant.  Il  considéra  que  Sa  Majesté  avait,  en  ce 
»  qui  la  louchait,  déjà  lait  tout  ce  que  l'honneur,  la  loi  et 
•  la  raison  réclamaient  d'elle;  et  il  fut  Onalemenl  résolu 
9  qu*on  enverrait  le  warrant  sans  troubler  davantage 

>  Sa  Majesté.  Vu  la  charge  qui  avait  été  donnée  k 
»  Davison,  00  jugea  qu*il  n*y  avait  pas  lieu,  puisqu'elle 

>  avait  fait,  coniiDe  il  a  déjà  été  dit,  tout  ce  qu'ex i^^eaienl 

>  la  loi  et  la  raison,  de  l'en  entretenir  de  nouveau  jus- 
»  qu'à  ce  que  tout  eût  été  achevé.  On  avait  pesé  les  dan- 
»  gereuses  conséquences  qui  auraient  pu  se  présenter  si 
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>  Sa  Majesté,  à  la  suite  d*uDe  ooovelle  démarche  sans 
»  résultats,  était  revenue  à  quelque  intention  d'inter- 

»  rompre  ou  d'arrêter  le  cours  de  la  juslice.  » 

Des  lettres  avaient  été  pré()arées  pour  les  joindre  au 
warrant;  mais  Christophe  Hallon  les  trouva  trop  expli- 
cites. Au  lieu  de  prescrire  le  supplice  de  Marie  Stuart,  il 
valait  mieux,  eu  termes  géuéraux,  s*en  référer  à  la  com- 
mission signée  par  la  reine.  Aui  yeux  de  Christophe  Hat* 
ton,  c'était  diminuer  la  grave  responsabilité  qu'assumaient 
les  membres  du  Conseil.  On  jugea  aussi  qu'au  lieu  d'y 
maintenir  le  nom  de  cinq  lords  [craiguait  on  le  refus  de 
quelques-uns  d'entre  eux?)  il  suffisait  de  les  adresser  aux 
comtes  de  Kent  et  de  Shrewsbury. 

La  séance  avait  été  interrompue  afin  de  mettre  an  net 
ce  nouveau  texte;  elle  fut  reprise  à  deux  heures, et  la 
rédaction  aiûiliiiée  fut  approuvée,  bille  ûlail  ainsi  conçue  : 

c  Au  comte  de  Kent» 

9  Sa  Majesté  ayant  adressé  an  comte  de  Shrewsborj,  à 

>  Votre  Seigneurie  et  à  d'autres  sa  commission  signée  de 
»  sa  main  et  revêtue  du  grand  sceau  d'Angleterre,  pour 

»  son  service  spécial,  afin  d'assurer  le  salut  de  sa  royale 

»  personne  et  le  repos  de  tout  le  royaume,nous  avons  jugé 

>  convenable  de  vous  faire  parvenir  la  dite  commission 

>  par  le  porteur  de  cette  lettre,  M.  Robert  Beale,  homme 
»  digne  de  toute  confiance  et  plein  d'expérience,  afin  qu'il 

>  la  remette  d'abord  à  Votre  Seigneurie  et  puis  au  comte 
»  de  Shrewsbury;  et  vous  apprendrez  promptement  par 
»  lui  quand  Sa  Seigneurie  ei  vous-même  vous  pourrez 
»  vous  réunir  pour  l'exécution  de  ia  dite  commission.  En 

>  attendant.  Votre  Seigneurie  entendra  par  le  porteur  de 
a  cette  lettre  combien  il  est  nécessaire  que  tout  ce  qui  se 


(  67»  ) 

»  fera  reste  secret  :  tel  est  le  nioLil  [)oui'  lequel  celle 

>  commission  ne  sera  poiQt  remise  aux  autres  lords  qui  y 

>  sont  nommés.  » 

On  lisait  au  bas  de  cette  lettre  les  noms  de  lord  Burleigh, 
du  comte  de  Derby,  do  comte  de  Leicester,  de  lord  Howard» 
de  lord  Honedon,  de  William  Gobbam,  de  Fraocia  Koollis 
et  de  Christophe  Hallon.  Walsiugham  et  Davison  avaient 
signé  les  derniers. 

Une  lettre  conçue  dans  les  mêmes  termes  fut  adressée 
au  comte  de  Shrewsbory.  On  y  avait  ajouté  qa'elle  avait 
été  écrite  à  la  hâte. 

Pour  mieux  cacher  celte  résolution  el  les  mesures  qui 
devaient  en  être  la  conséquence,  on  rédigea,  en  même 
temps,  nn  Nvaiiaut  de  hue  and  en/,  qui  prescrivait,  au  no[u 
de  la  reine,  la  sévère  répression  des  troubles  qui  avaient 
éclaté  dans  plusieurs  parties  du  royaume,  notamment  dans 
les  comtés  d'Hertford  et  de  Hontingdon. 

Dès  que  la  délibération  fut  terminée»  Robert  Beale  fol 
introduit.  Burleigh  lui  déclara,  au  nom  du  Conseil,  qu'on 
Tavaii  choisi  pour  l'aire  exéculei  le  warrant,  parce  qu'on 
le  savait  honnête,  sage  et  digne  de  toute  coiiliaiice;  il 
ajouta  que  la  matière  réciamail  une  grande  célérité  et  un 
grand  secret;  car«  ai  le  warrant  était  connu,  la  vie  de  la 
reine  d'Angleterre  serait  en  péril.  11  lui  recommandait 
donc  d'annoncer  que  sa  mission  se  rapportait  unique- 
ment aux  hues  and  cryes  dans  certains  comtés;  on  le 
ciiargea  en  même  temps  de  choisir  la  salle  pour  le  sup- 
plice et  de  veiller  à  ce  que  le  corps  fût  embaumé,  on  lui 
indiqua  même,  à  cet  effet,  le  nom  d*un  chirurgien  du  pays* 

Un  ordre  spécial  allait  être  adressé  directement  au 
aberiff  de  Nortbampton  pour  qu'il  se  trouvât  4  Fotbe« 
ringay  le  16  février;  mais  Beale,  après  avoir  vu  Powlet, 
devait  lemelUe  iui*méme  les  lettres  qui  élaieuL  destinées 
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aux  coniles  de  Kent  et  de  Shrewsbury.  S'il  renconirail 
quelque  scrupule  chez  eux,  il  pouvait  leur  déclarer  qu'ils 
D*avaieot  rieo  à  redouter* 

Beale,  en  ce  momenl  suprême»  ne  put  échapper  à  ces 
sentiments  intimes  de  la  conscience,  que  les  passions  et  la 
haine  elle-même  ne  peuvent  étouffer.  Quelle  était  donc 
la  mission  pour  laquelle  il  (Hait  choisi  entre  tous  comme  le 
plus  cruel  ui  ie  plus  lujpiloyable?  El  cet  échafaud  même 
qu'il  allait  élever,  ne  transroettrait-il  pas  à  la  dernière 
postérité  son  nom  couvert  de  honte  à  côté  de  celui  de  la 
victime? 

Burleîgh  s'efforça  de  rassurer  Robert  Beale  ;  mais  Beale 

avait  déjà  repris  son  sang-l'roid.  «  Je  iie  craiiih  rien  >,  fut 
sa  seule  réponse.  «  Que  pourriez-vous  avoir  à  craindre? 
»  iulerroQjpirent  Walsingham  et  ses  amis.  Vous  avez  uu 
»  ordre  de  la  reine;  vous  connaissez  sa  volonté  :  n  a-t-elle 

>  pas  déclaré  à  Bellièvre  et  à  d'autres  ambassadeurs 
»  qu'elle  ne  pouvait  point  épargner  la  vie  de  la  reine 
»  d'Écosse?  > 

Sur  ces  paroles,  le  Conseil  se  sépara. 

Le  lendemain,  Davison  élaot  arrivé  à  la  cour,  Elisabeth 
s*approcha  de  lui,  ie  visage  troublé  des  émotions  de  la 
nuit  :  i  J'ai  eu  un  songe  affreux,  lui  dit-elle;  j'ai  révé 

>  qu*on  m'annonçait  Texécution  de  la  reine  d'Écosse;  et, 

>  si  en  ce  moment  vous  aviez  été  là,  je  vous  aurais  plongé 

>  une  épée  dans  le  corps.  » 

Davison  se  borna  à  quelques  vaines  paroles  :  le  secret 
des  délibérations  du  Conseil  avait  été  fidèlement  gardé. 

A  l'heure  où  avait  lieu  cet  entretien,  deux  personnages 
suivaient  la  route  de  Londres  à  Fotheringay.  L'un  se 
nommait  Robert  Beale;  Tautre  était  le  bourreau. 
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CLASSE  D£S  BEAUX-ARTS. 


Séance  du  iO  novembre  4887, 

M.  Alex.  Robeht,  vice-directeur,  occupe  ie  iauteuil. 
M.  LuGEK,  âeaéuire  perpétuel. 

Sont  présents  :  HM.  Ëd.  Fétis,  Âlpb.  BaJat,  le  chevalier 
Léon  de  Burbure,  Ernest  SliDgeiieyer,  F.-A.  Gevaeri, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Codfr.  Guffens,  Jos.  Schadde, 
Joseph  Jaqoet,  J.  Demannez,  P.-J.  Cla>s,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biot«  H.  Hymans»  le  chevalier  Edm.  Marchai, 
mmnbreei  Joseph  Slallaert,  Mai.  Rooses  et  h  Rousseau, 
ewrespondonU, 

M.  Cfaaloû,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  assiste  à 
la  séance. 

M.  Yerlat  fiitt  savoir  qu'une  indisposition  Tempdche 

d*y  assister. 

A  Foceasion  de  la  lecture  du  procès-verhai  de  la  séance 

du  27  ociobie,  M.  le  directeur  fait  savoir  qu€  le  nom  de 
M.  P.-J.  Cla^s  doit  être  ajouté  à  ceux  des  quatre  autres 
membres  de  la  Classe  auxquels  le  Mu$ée  des  Office»,  à 
Florence,  a  demandé  de  lui  envoyer  leurs  portraits,  pour 
être  placés  dans  la  galerie  des  peintres  célèbres. 


5**  SÉRtB,  TOKB  ZIT. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  vicomte  Heori  Delaborde»  associé  de  TAcadémiet 

adresse  un  exemplaire  de  la  Noiicê  $ur  ta  vie  et  te$  ouvrage» 

de  M,  Théodore  Ballu,  architecte,  qu'il  a  lue  comme 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux -arts  de 
rioslitut  de  France,  dans  la  séaoce  publique  aaoueUe  du 
d8  octobre  1887.  —  Remerciemeots, 

—  M.  Siret  écrit  qu*il  regrette  de  ne  pouvoir  se  charger 
d'écrire,  vu  son  état  de  santé,  la  notice  biographique  de  feu 
Nicaise  De  Kejfser,  membre  de  la  sectioo  de  peinture» 
—  M.  H.  Hymans»  sur  la  demande  qui  lui  eo  est  faîte  par 
la  Classe»  s'engage  à  faire  cette  notice. 

RAPPORTS. 

JUGEII£MT  OU  GONCOUBS  AKMUfiL  (18Ô7J. 

Peinture, 

On  demande  le  carton  d^nne  frise  déoonlive,  à  placer  à 
5  mètres  d*élévalion,  et  représentant  : 

Im  ftoUons  du  gtobe  t^jtpvriant  à  la  B^gique  Iêê  produitê 
de  leurs  arte  et  de  leur  indueirie. 

Les  cartons  (sur  châssis)  devront  avoir  0V«^  de  haut 
sur        de  développement. 
Prix  :  mUk  /hme». 
(Ce  concoars  sera  national.) 
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La  Classe  des  beaux-arts  avait  liumir  jionr  1887,  comme 
sujet  de  concours  d  art  appliqué  (peinture) ^  une  trise  déco- 
rative, à  plncpr  à  5  mètres  d'élévalion  et  représentant  :  Les 
wiliom  du  globe  apportant  à  la  Belgique  les  produits  de 
leurs  sdeneeSf  de  leurs  arts  et  de  leur  industrie. 

Neuf  cartons  ont  été  sonmis  à  son  jugement. 

C'est  en  1819  que  ia  Classti  dti  beiuix-arls  décidait  qu'nn 
concours  d'art  atJ|)lMiiié  nurail  lieu  concunt  inrnent  avec  le 
concours  littéraire  annuel.  Cette  disposition  a  été  mise  à 
eiécution  en  1872. 

I^s  résultais  olitenus  depuis  permettent  de  dire  que 
TAcadéroie  a  lieu  de  se  féliciter  d*avoir  institué  ce  con- 
cours. 

En  187-2,  M.  Mtiltry,  en  1874,  M.  Dillcns,  en  J879, 
M.  Bourotle,  en  1881,  M.  Broerman  et  en  1885,  M.  Henri 
Ëvrard,  obtinrent  le  prix.  Plusieurs  des  œuvres  couronnées 
sont  remarquables. 

Cette  année,  les  cartons  soumis  ne  le  sont  pas  moins; 
le  nombre  de  jeunes  artistes  qui  ne  dédaignent  pas  de  se 
livrer  aux  elloi  (s  (Je  la  pensée  et  de  se  soumettre  à  un 
programme  doiinr,  augmente  toujours;  il  semble  aussi 
qu'ils  comprennent  inieui  les  règles  et  les  conditions 
qu*exige  la  peinture  monumentale  :  La  clarté  dans  la  dis* 
position  générale  de  la  composition p  la  simplicité  datis 
Cerécufion.  Cependant  plusieurs  encore  ne  paraissent  pas 
Si'  douter  qu'il  faut  se  dépouiller  des  ressources  dont  on 
peut  user  avantageusmu ut  d;uis  un  tableau  (!♦•  clu  valet  : 
efiets  de  perspective,  pians  multiples,  proloudeurs,  ombres 
et  raccourcis,  toutes  qualités  qui  sont  déplacées  dans  une 
peinture  décorative  et  qui  nuisent  à  l'arcliitecture,  qu  elle 
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est  appelée  à  eompléier  et  à  embellir;  les  modelés  trop 
accentués  labourent  la  muraille  et  détruisent  l'barmonie 
du  monument  auquel  la  frise  mise  au  concours  est  censée 

êlre  destinée. 

Peu  de  concuneiUs  ont  tenu  €oni|)le  de  la  hauleiir  à 
laquelle  elle  devrait  être  placée;  il  aurait  fallu  plus  de 
fermeté  dans  les  contours  pour  qu*on  pût,  à  cette  distance, 
distinguer  les  figures  et  les  accessoires.  Quelques-uns  des 
cartons  prouvent  cependant  que  ces  règles  ne  sont  pas 
iucounues  à  leurs  auteurs. 

Le  concurrent  qui  a  obtenu  le  premier  prix,  M.  Midde- 
leer,  a  le  mieux  compris  le  programme  donné,  et  a  démon- 
tré qu'il  n'ignore  pas  les  conditions  que  nécessite  ce  genre 
de  peinture.  La  Classe  a  été  unanime  à  lui  accorder  cette 
récompense. 

Sa  composition  est  simple  et  tranquille  ;  la  lumière  est 

larjje  cl  également  distribuée;  ses  ligui(..s  se  détachent 
bien  les  unes  des  antres;  mais  généralement  les  types 
manquent  de  caractère  et  de  beauté,  les  draperies  sont 
négligées  et  arrangées  sans  goût;  la  Belgique  surtout 
pèche  par  là. 

Néanmoins,  ce  dessin  pourrait  être  exécuté  avantageu- 
sement en  y  faisant  quelques  corrections.  Je  me  borne  à 
parler  de  quelques  caractères  généraux  de  cette  œuvre, 
sans  entrer  dans  d  autres  détails,  sans  demander  des  chan- 
gements désirables;  et  je  ferai  de  même  pour  les  autres 
concurrents  dont  les  noms  nous  sont  restés  inconnus. 

Celui  qui  a  pour  devise  :  Brama  a»tâi,  pœeo  spero^  a 
envoyé  une  des  meilleures  compositions;  le  sujet  est  clair, 
les  groupes  sont  bien  disposés,  et  certaines  ôgures  sont 
réussies  comme  pose  et  comme  caractère;  elles  sont  géné- 
ralement bien  dessinées;  1  effet  général  est  large  et  bien 
entendu;  la  figure  de  la  Belgique  n'est  pas  heureuse. 
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Le  carlon  peindre  et  deaitwr  Umjwrt  est  égalemeot 
bien  composé;  les  groupes  soni  parfailemeiit  disposés,  les 
nations  seul  bien  caiaclciisécs;  la  Belgique  est  la  figure 
la  ujoins  réussie.  L^autenr  s*est  attaché  trop  aux  détails, 
SOQ  dessÎQ  manque  d'ampieur  el  de  fermeté. 

Celui  qui  porte  pour  devise  •  a  un  ensemble  dur  et 
noir,  ce  qui  fait  paraître  les  Ogures  d'autant  plus  raides  et 
ainsi  leur  Aie  le  mouveni^l*  Sa  composition  est  heureuse» 
le  groupe  de  droite  est  charmant  et  disposé  avec  goût. 
Mallji  urcusemeol  la  figure  de  la  Belgique  est  manquée. 

Sapieutia  a  également  une  bonne  composition,  parfaite* 
ment  équilibrée;  les  groupes  sont  savamment  disposés, 
Taction  est  claire  et  vraie.  Cest  celui  qui  a  la  meilleure 
figure  de  la  Belgique}  mais  le  dessin  est  médiocre. 

Deux  compositions  pleines  de  vie  et  de  mouvement  sont 

signées ;/M)Mr/'ar/,  et        .  Elles  dénotent,  de  la  part  des 

auteurs,  de  vrais  tempéraments  de  peintre,  réellement 
flamands;  mais  aucune  des  deux  ne  répond  au  programme, 

aux  exigences  d'une  décoraliun  njouuuiciitale  ;  le  premier^ 
au  lieu  d'une  frise,  en  a  fait  un  plafond,  el  le  second  s*est 
tellement  préoccupe  de  Teifei  et  du  modelé  qu'à  une  cer-* 
taine  distance  on  ne  peut  plus  deviner  la  silhouette  d'une 
figure.  Le  dessin  et  le  caractère  manquent  absolument 
dans  ces  deux  cartons.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  deux 
autres  cartons,  dont  Tun  est  par  trop  novice  et  i'auue 
trop  fantasliciue. 

résumé,  les  résultats  obtenus  dans  ce  concours  sont 
satisfaisants,  mais  il  est  évident  que  le  sentiment  du  beau 
n'est  pas  très  développé  chez  les  concurrents;  aucune 
figure  de  la  Belgique  n'a  la  grandeur,  ni  la  dignité  dési- 
rables; chez  tous,  le  type  est  banal,  et  l'arrangement  des 
draperies  est  sans  caractère,  sans  goût;  ce  qui  dénote  chez 
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eux  Tabsence  complète  de  Tétude  sérieuse  des  produettons 
de  Part  aDCîen  et  de  la  Renaissanee. 

Ln  tcrniiiKuii  je  fais  des  vœux  pour  que  le  goiU  de  la 
peinture  murale  se  développe  chez  nous;  c'est  le  genre  le 
plus  propre  à  former  des  artistes  sérieux,  et  pour  lequel 
ils  sont  obligés  d'acquérir  des  coonaissances  diverses»  de 
se  pénétrer  de  rordoonanoe  d*aD  mooameiity  d'en  faire 
ressortir  les  proportions,  outre  la  science  de  la  composi- 
tion du  dessin  et  de  la  couleur. 

Je  fais  également  des  vœux  pour  que  le  (jOiiv(  rnement 
continue  à  soutenir  ce  grand  art,  et  pour  qu'il  se  propage 
chez  les  particuliers.  Quelle  immense  ressource  ce  serait 
pour  les  artistes! 


COMUUNICATIONS  ET  LECTURES. 

^^^^^ 

La  Classe  reprend  l'examen  de  la  révision  du  règiemeut 
des  grands  concours  pour  les  arts  graphiques  et  plastiques. 

L'assemblée  décide  que  la  commission  pour  les  Prix  de 
Rame  se  réunira  avant  la  prochaine  séance  de  la  Classe 

des  beaux-arts,  alin  de  s'occuper  des  différentes  questions 
soulevées  par  M.  Stnllaei  l  dans  une  note  qui  a  été  impri- 
mée et  communiquée  aux  membres. 

Cet  objet  sera  porté  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 


—  La  Classe  se  constitue  ensuite  en  comité  secret  pour 

prendre  conoaissauce  de  la  liste  des  candidatures  aui 
places  vacantes  arrêtées  par  les  sections  de  peinture,  de 
gravure,  d'archileciure  et  des  sciences  et  des  lettres  dans 
leurs  rapports  avec  les  beaux-arts. 
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0DVIU6BS  PBiSENTÉS. 

PiaiiOÊt  (Ftfùp).  —  Observadons  sur  ks  mœm  diiBLAmiii.iis 
wmhàTBSf  Bose.,  ei  cxpéneoees  sur  la  pereeptkiD  de  la 
lumière  par  ce  myriopode  aveugle.  Bruxelles,  i887;  extr. 
io-S'  (4  pages). 

Leboucq  {ff.)  —  L*apophyse  styloîde  du  Z*  métacarpien 
ciiez  l'iiouime.  GanJ,  1887;  txii.  in -8*  (15  pages). 

Tahon  (Victor),  —  Les  origines  de  la  mëtalluigie  au  pays 
d'Entre-Sambre-et-Meuse.  Mous,  4886;  in-8*  (46  pages). 

Matthieu  [Lrnt'St).  —  Surprise  de  la  ville  d'Avcsnes  parles 
Français  en  15:23.  Douai,  1887;  ia-8°  (15  pages). 

Nécrologie  :  Louis-Alphonse-Joseph  Petit.  In-8''  (6  pages). 

-—Thomas  Tordcur,  fondeur  niveliois.  4887;  in -8* (5  pages)* 

BtutdatriDM.  Van). — Mémoires  ardiéolo|pques,tome  IV. 
Mons»  1886;  Yol  in^S*. 

SdiilferB.  —  Du  traitemeot  du  catarrhe  du  sinus  maxillaire. 
Bordeaux,  1887;  extr.  in<8*  (8  pages). 

Monge  [Léon  de).  »  Études  morales  et  littéraires.  Épopées 
et  romaos  chevaleresques  :  I,  les  Niebclungen;  la  Chanson  de 
Roland;  le  Poème  du  Gid.  Bruxelles,  1887;  vol.  pet  fn-8*. 

Dtruifts  {./(uques).  —  Dévcloppciueiiis  sur  la  théorie  des 
formes  binaires.  Bruxelles,  i887;  extr.  in-S*»  (28  pages). 

—  Sur  la  représentation  des  invoiutions  unicursales. 
Bruxelles,  1887;  cxir,  in-8'^  (20  pages). 

—  Sur  certains  systèmes  de  polynômes  associés.  Bruxelles, 
1887;  extr.  in-8»  (14  pages). 

BoUandisiêê  (/es).  —  Acta  sanetorum  novcmbris,  tomus  I 
quo  dies  primos,  seeundus  et  partim  tertius.  Paris,  firuieiles» 
1887  ;  vol.  gr.  in-4*. 

Ds  Saegker  (£.)  et  Bwrthoteyna  (Êhi).  —  Histoire  populaire 
de  Schaerbeek.  Sehacrbeek,  1887;  in-8*  (216  pages,  plans  et 
gravures). 


(  ) 

CereU  Auto»  dêi  9eienee$  êt  beaux-^urti, — Annilcs,  tome  VII9 
livnisoiu      Huy,  i887;  8  ht.  iii-8*. 

SUtmêt  {J.'B.y-^  La  littératUM  fitofaiie  tu  XVII*  aièele  : 
Essais  et  notices  avec  une  introduction  (Moyen  âge  el 
XVI*  sîède).  Brazelies,  Paris,  4867;  toL  in«8% 

SouiUart  {M,\  — Théorie  analytique  des  moaTements  dee 
satellites  de  Jupiter,  2*  partie.  Paris,  1887  ;  voL  iD-4*. 

Institut  carloijrapliique  militaire,  —  Triangulation  du 
royaume  de  Belgique,  tome  Yl,  fascicule.  Bruxelles,  1887; 
vol.  in-4^ 

In  sut  lit  archéologique  du  Luxembourg,  —  Âunales,  t.  XIX« 
Axioa,  1887;  vol.  ia-8*. 


Allihagiib  bt  AoTBiCBi-HoiroaiB. 

Fereîii  fir  Ifaiurwisêemhaft  zu  i?raviMeètpet^.— 5.  Jahrea- 

berlcht,  1880-87.  ln-8°. 

lyatnrhision'scher-medicinischer  Verein  su  ffeicklijtrg,  — 
Verliaji  iliiùgt'u,  ucuf  Folge,  A.  Band,  4887;  în-8'. 

Statt.slibther  Landesamt .  —  Jahrbùi  hcr.  —  Wùrltem- 
bergische  Vierlcljahrslielte  lùr  Landesî^cschichle,  188G.  In-4*. 

Nassauischer  Verein  fUr  Naturkunde,  —  Jatirbucher»  Jahr- 
gang  40.  Wicsbade,  1887;  vol.  in-8*. 

Naturforschende  GewlUehaft  in  Bamberg.  —  XiV.Berichti 
1887.  In-8*. 

Geodàtiseher  Institut,  Berlin.  ^  Prldsions-Nivellementder 
Elbe,  5.  Hittheilung.  lo-4*. 

Oniver$iUU  zu  Kid.  Schrifken  ans  dem  labre  1886-87. 
iO  br.  ia-8*  et  in*4*. 

Ministerium  fur  Landwirtseitaft,  etc.  —  tt**  fierieht  der 
Kommission...  der  deutschen  Meere  (1882-86),  XII-XVI*.Jahr- 
gaug,  Berlin,  1887;  vol.  in-4". 

—  Ergelinisse  der  Beobachlungsstationeii  au  deo  dcutschcQ 
Kiisten  ûber  die  physik  ilix  Ken  Eigenschafteo  der  Oâlsee> 
und  Nordsec,  1886.  Berlin,  1887;  ia-4"  oblong. 
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AtwUmiedu  Sciences  de  Hon^Ht^  Budapest,  —  Aliininacli, 
1887.  Annuaire^  XVII»  4.  BulleUn  de  rAcadémie,  1886^  3-7: 
1887, 1, 2, 3.  Nécrologues,  IV,  2-5.  Rapports  de  la  séetton 
philologique,  XIII,  3, 4  et  6-13.  Phonétique,  relative  spécia* 
lement  è  la  langue  hongroise.  Arehives  dea  anciens  poètes 
hongrois;,  Y.  Mémoires  phitologiques,  XX,  f,  ±  Frflgmcnts  de 
poésie  populaire  des  Votjaks.  H<i|)ports  de  la  setlion  hislo- 
rique,  XIII,  2,  4,  5,  Rapports  de  la  section  des  sciences  poli- 
tiques, VllI,  7-iU;  IX,  1.  L'infraclion  eoiisommée  el  la  lenla- 
tivc,  l'auteur  matériel  et  la  eomplieité,  II.  Léleclion  d'Elicnne 
Bathory,  roi  de  Pologne.  La  famille  du  eomtc  de  Bercsényi,  11. 
Defters  du  fisc  turc  en  Hongrie,  1.  Monumcntii  Comiliorum 
Transilvaniae,  XI.  Aperçus  politiques  et  correspondances  de 
Jean  Rimay  d'Alsé-Sstregora  et  de  Rima.  Codex  diptom.  Hun* 
gnricns  Andegavensis,  V  (1347*1352).  ENicunients  pour  servir 
irhistoirediplomatlifuedeGahrlel  Belhten.  Mémoires  archéo- 
logiques, vol.  XV.  Bulletin  archéologique,  VI,  3, 4, 9;  VII,  1.3. 
Rapports  de  la  section  des  sciences  naturelles,  XV,  19;  XVI; 
i-6;  XVII,  i.  Rapports  de  la  section  mathématique.  Xlll,  1 ,  ^. 
Bulletin  des  sciences  naturelles  cl  inathcniatiques,  IV,  7-!»; 
V,  1-5.  Mémoires  des  sciences  naturelles  et  uiatlu  rn  iiiques, 
XXI,  3-5.  Annuaires  miliUiires  hongrois,  I.  Ungarische  lievue, 
1887,  1-7.  Nalurwisâcn&cbafliiLtie  iicricbte,  IV. 


Amérique. 

Baxter  {Sylvester).  —  Norse  colieetlon  of  japanesc  pottery. 
Salcm,  1887;  in-4*  (16  pages,  4  planches). 

Com  Em.-R.).  —  Progrès  de  l'hygiène  dans  la  Képu- 
blique  argentine.  Paris,  !887;  vol.  gr.  in-8'  i205  p.  avec  pl.). 

V.  S.  gtoiogicul  Sui  vetj,  Washington*  —  anuual  report, 
1884-85.  Washington;  'u\-i\ 

Signal  ofice,  Washington.  —  Tri-dailly  [ncleorologicai 
Record,  January*april  1878-1884;  4  vol.  in-4'  oblongs. 
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Essex  Institutê,  —  fiolleclo,  ?ol.  XVUl,  1886.  10-8% 
AeademyofscUneit^  Sa9hFraneUeo,-^  Balletîn,  ll^Ô,  1887, 
Iii-8*. 

BépMique  Argentine,  —  Primer  censo  gênerai  de  la  Pro- 
vincia  de  Santa-Pë.  Censo  de  las  eieaelaa  eorrespondente  a 
fines  de  1886  y  principios  de  1887.  Buenos- Ayrcs,  1887; 
Id-4*. 


France. 

Deluborde  {Henri),  —  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
BI.  Théodore  Dallu.  Paris,  1887; 

Guimel(ÉmUe),  —  Sécurité  dans  les  théâtres.  Lyoo,  1887; 
vol.  tn-8*. 

Gttceia  (C-B,).  —  Théorème  sur  les  points  singuliers  des 
sorfaees  algébriques.  Paris,  1887;  extr.  in-i*  (3  pages). 

Paljfbiblion,  —  Revue  bibliographique  universelle  :  partie 
littéraire  et  parlie  technique  pour  1887.  Paris;  in-8*. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chéions-surSaône.  ^ 
Mémoires,  t.  VII,  1883-80.  In-4°. 

Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  —  Bullelia, 
t.  XXXIV.  Limoiçt's,  1887;  iii-H; 

Société  des  ont  kj  unir  es  de  la  Murinie.  —  Mémoires,  t.  XX. 
Saint-Oiuer,  1887;  vol.  iIl•8^ 

Académie  des  sciences^...  de  Rouen* Précis  analytiques, 
188r)-8(;.  Rouen,  1887;  vol.  in  8*. 

Société  du  amie  dee  edeneee  natureUee,  Rouen.  ^  Bulletin» 
1886»  9*  semestre.  In•8^ 

Société  libre  d'émuiation,  Rouen.  —  Bulletin,  1886-87, 
1**  partie,  ln-8*. 

Académie  de  Stani$(a$9  Nancy.  —  Mémoires,  5*  série,  I.  IV. 
ln-8» 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  —  Bulletin,  1886, 
1887,  1.  aicmoires,  3'  série,  t.  IX.  Aiuiciii,  1887;  iii-8*. 
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École  j)oly technique^  Paris,  —  Journai|  iiG'  cahier.  Paris, 
1886;  in  4". 

Académie  des  sciences  d'Arras.  —  Mémoires,  2'  série, 
t  XVll.  Arrns,  1887;  vol.  in-8«. 

Société  académique  indo-chinoise,  —  Bulletin»  3*  série, 
L  !•%  «881.  Paris,  4882;  vol.  in-8». 

Académie  de  légiskUion  de  TouUnue^  —  Recueil,  1885-86. 

Sœiéii  des  onHquairêëf  Pari$^  —  Mémoire»,  5*  série,  t.  VI. 
—  Bultecio,  1885;  S  Toi.  in-8^ 
Société  d99  êti/enaee  de  Nancy >  — -  BuUctin,  1886;  in-8*. 


Grande-Bbbtagnb,  Ulakob  et  Colories  britanniques. 

Brwming  (Oscar),  ^  Eogland  and  Napoléon  in  1805being 
the  despatehes  of  lord  Wbitworlh  and  others,  now  first 
prinCed  from  the  originals  in  the  Record  OfBee.  Londica* 

4887;  vol.  in-8*  (Historical  Soricty) 

Cotes  (E.-C.)  and  Swinhoe  (C).  —  A  catalogue  of  tlie  nioths 
of  liidia,  \}t.  4,  Sphinges.  Calcutta,  4887;  111-8°  f-iO  pnjîes). 

Edinhurgh  geological  Sock'fij.  —  Traiisactiods,  V,  5.  ln-8*. 

Ph  liosophical  Society  of  Glasgow, — Proceediogs,  vol.  XVIII, 
4886-87.  lfi-8« 


A  crade  m  ia  VirgUiana  di  Mantova  —  Alti  e  memorie, 
4885-87.  In-8». 

Osservatorio  di  Brera  in  Milano,  —  Pubblicazioni,n"XXXI  : 
Azimut  assoluto  del  spgnale  trigononictrîco  del  monte  Palan- 
lonc  auU  'orisonte  di  Milano.  Milan,  4887;  in-4*. 
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Pat»-Bas. 

Vollgraff  {J.'C).  —  M  Tvllii  Ciceronis  pro  M,  taelio  oratio 
ad  ivdices.  Leyde,  1 887  ;  in-S"  (96  pages). 

VonUrman  Van  Oym{A.''A,)»  —  Jooat  Van  deo  Vondel  en 
lijn  nageslachL  La  Haye,  1867;  în-18  (99  pages)» 

■  Fomdaiiion  7ay/ar«  —  Catalogne  de  la  Bibliothèque,  5*  et 
6*  livr*  —  Arebi?es  du  Musée,  vol.  III,  i**  partie.  3  eah.  in-8*. 

Ni»Hêurkund%^e  Vereeniging  in  Stdtrlmdêek  indU»  — 
Tijdschrift,  deel  XtVI  Batavia,  1887;  in-8\ 


Pats  divers. 

Vm'veriiile  d'I'psal,  —  Thèses  inaugurales  et  dissertations, 
t88G.  Arsskrift,  I88G.  25  br.  t-l  vol.  in-S"  et  in-4«. 

Instituto  y  Observatorio  de  Af urina  de  San^Fernando*  — 
Almanaque  nautico  para  1888  y  1889.  "2  vol.  gr.  in-8*. 

Instituto  geografieo  y  eêladiêtico.  — *  Nenorias,  tomo  VI. 
Madrid,  1886;  vol.  in*^. 

—  Mapa  topogrifioo  de  Bspafia,  en  eseala  de  1/90000,  bajo 
la  dlreceion  del  seoor  don  Carlos  (Ibanes  é  Ibaftes  de  Ibero) 
n*"  609,  637,  698»  65!l,  656^  6S9,  683-86.  Madrid,  1885; 
in- piano. 
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BULLETIN 


OB 

L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LKTTRKS  ET  m  BEAUX-ARTS  DK  BKLCIQUK 

1887.  —  No  i% 


CLASSE  D£S  SCIENCES, 


Séance  du  3  décembre 

M.  J.  Db  TiLLY,  directeur  et  président  de  TAcadémie. 
M.  LiAGR£,  &eciélaire  [>erpéluel. 

Sont  présents  :  MM.  Fr.  Crcpio,  vice-directeur;  J.-S. 
Slas,  P.-J.  Van  Beueden,  le  baron  Edm.  de  Selys  Loog- 
cbamps,  J.  C.  Houzeau,  H.  Maus,  E.  Caodèze,  Ch.  Mon- 
tigny,  Brialmonl,  Éd.  Van  Benedcn,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
firiart,  P.  Plateau,  Éd.  MaiUyt  Ch.  Vau  fiambeke,  Alf.  Gil- 
kioet,  G.  Van  der  Hensbrugghe,  W.Spring,  Louis  Henry, 
M  Moui  lon,fncm6re«;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Vallée  Poussin, 
associés;  Pau  I  Mansioo,  A.  Renard,  P.  De  Hccn  et  C.  Le 
Paige,  correspondants. 

3^'  SÈME,  TOME  XIV.  ^7 
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M.  le  directeur  donne  lecture  d'un  arrêté  royal  du 
29  novembre  dernier,  par  lequel  le  prix  quinquennal  des 
sciences  naturellea,  pour  la  période  188S-I886,  est  décerné 
à  M.  Ëdooard  Van  Beneden  pour  son  ouvrage  intilolé  ; 

Becherches  sur  la  malufalion  de  Vœuf,  la  fécondation,  et 
la  division  cellulaire, 

Cest  la  seconde  fois,  fait  remarquer  M.  De  Tilly,  que 
notre  confrère  remporte  cetle  distinction  honoritique;  le 
prix  de  la  période  187^1876,  lui  avait  été  attribué  pour 
ses  Travaux  d'anatomie  comparée,  d'Mstolagie,  et  pour 
Vimpuhion  quUl  a  donnée  à  cette  branche  des  sciences, 

D*uu  autre  côlé,  ajouie  M.  De  Tilly,  j'ai  le  plaisir  d'an- 
uoucerà  la  Classe  que  notre  confrère  vienld'élre  élu  cor- 
respondant de  l'Académie  royale  de  Berlin.  Je  serai  cer- 
tainement rinterprète  de  la  Classe  en  félicitant  M.Ëdouard 
Van  Beoeden  pour  ces  nombreux  succès,  dont  Tbonneur 
rejaillit  sur  l'Académie  tout  entière.  —  Applaudissemenu. 

M.  Êdouard  Van  Beneden  remercie  M.  le  directeur  pour 
les  félicitations  qu  il  a  bien  voulu  lui  adresser.  Il  remercie 
aussi  ses  conlrcres  pour  Taccueil  bienveillant  qu'ils  ont 
fait  aux  paroles  de  M.  le  directeur.  —  Applaudissememi, 


CORRIiSPOiNDANCE. 


Le  Gouvernement  anglais  offre  à  TAcadémie,  par  les 
soins  de  H.  John  Murray,  la  suite  des  Challenger  Reporte; 
Zoologie,  vol.  XX,  XXI,  première  et  deuxième  parties»  et 

vol.  XXII,  4  volumes  in-4**.  —  Remerciements. 
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—  M*Dormal,de  Gembloux,  demande  â  r«nlrer  en  pos> 
session  d*iin  bîHet  cacheté,  déposé  par  lui  dans  les  archi\es 
de  TAcadéaue  le  4  juin  de  celle  année.  —  Accordé. 

—  Hommagos  d'ouvrages  : 

1"  Description  des  fossiles  du  calcaire  grossier  de  Mons, 
4'  et  dernière  partie^  par  Briart  et  Cornet; 

Compie  rendu  de  ^excursion  de  la  Société  malacolO' 
gique  :  noie  tur  la  êirueiure  des  dunes;  par  A.  firiarl; 

3*  Expérience  detant  servir  à  l'explication  de  la  veriu 
eurativede  Chffpnotisme  j  par  J.  Delbœuf; 

4"  Aiihuan  e  lioj)!/ 1 ai de  Belgique  pour  i  année  i^SS, 
4*  année;  |»ar  J.  C.  Huuzeau; 

5*  Troisième  nolt  sur  les  observations  des  coups  de  foudre 
en  Belgique;  par  P.  Ëvrard  (présenté  par  iM.  Folie); 

6"  Flora  Brasiliensis,  faseiculus  C  :  Melasiomaceae  II  b; 
par  A.  Cognianx.  —  Remerctemenis. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  sont  renvoyés  à 
Texamen  de  eoromissaires  : 

i  '  A  new  philosop/iij,  par  John  Barker  Smith.  — Com- 
missaire :  M.  Houzeau; 

2°  liecherches  sur  les  causes  probables  de  l'explosion 
d'un  récipient,  etc.,  et  Sourelles  labiés  des  pressions,  den- 
sité et  vitesse  de  sortie  de  la  wspewr,  ete,;  par  Delaurier. 
—  Commissaire  :  M.  Spring; 

3*  Sur  un  notiveau  glucoside  azoté  retiré  du  «  LlNUii 
L'SiTATissiMUM  pui  A  .forisscu  et  E.  Ilairs.  —  Commis- 
saires :  MàM.  Sias  el  Giikinet; 

i\'otice  sur  les  Mélaslomacées  austro-américaines  de 
M.  Éd.  André;  par  Alfred  Cogniaox.  —  Commissaire  : 
M,  Crépin. 
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ÉLECTIONS. 

La  Classe  procède  à  Téleclion  de  sa  CommissioD  spé- 
ciale des  finances  pour  Tannée  1888  :  MM.  Gluge,  Mailly, 
Maus,  Mutiiiga)  <a  P.-J.  Vao  Eeneden,  membres  sorlaots, 
sont  réélu». 


JUGEMENT  DL  CONCOURS  ANNUEL  (i887). 

La  Clabse  entend  la  leclure  <h's  rapporis  suivants  : 

1"  De  MM.  Spring,  Van  der  Mensbnigghf  ol  Stns,  snr 
le  mémoire  portant  pour  devise  :  Numeri  regttnt  mundum, 
relatif  à  récoulement  des  liquides; 

^  De  MM.  Van  Bambeke,  Éd.  Van  Beneden  ei  Plateau, 
snr  le  mémoire  Trado  qum  potui,  relatif  au  développement 
embryonnaire  d*un  mammifère. 

La  Classe  statuera  dans  sa  prochaine  séance  sur  les 
cotu'lijsioiis  de  ces  rapports.  Les  mémoires  restent  déposés 
à  rîQspeclion  des  membres  qui  voudront  en  prendre 
coDoaissaoce;  les  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 


RAPPORTS. 

MM.  Van  Beneden  père  et  fils,  et  Plateau,  émettent  leur 
avis  sur  la  requête  de  M.  Pergens,  tendant  à  pouvoir  occu- 
per, pendant  l'année  1888,  la  table  helfie  de  la  station 
zoologique  à  Napies. —  Cet  avis  sera  couunuuiquc  au  Gou- 
vernement. 


(  693  ) 


—  M.  Hoiizeau  donne  lecture  de  son  rappoi  [  sur  un 
travail  do  M.  B.-G.  Jenkius;  On  forccasling  the  weather. 

Sur  ia  proposition  de  M.  Ilouzeaiiyce  travail  est  accepté 
à  titre  de  eommunieation  d'attente. 


SwrqfueUjUudéri^  nouveaux  de  Vahoolhepty  tique  normal, 
ctnnparéê  à  Uur$  hamohguei;  par  €•  Winssioger. 

«  Il  Y  a  quelques  mois,  M.  C.  Winssingera  communiqué 
à  TAcadémie  ie  résuilai  de  recherches  qu'il  avait  entre- 
prises sur  quelques  dérivés  du  propane;  aujourd'hui,  com- 
plétant 8on  étude,  il  s'occupe  de  plusieurs  dérivés  nouveaux 
de  l'alcool  beplylîque  normal,  dérivés  qu'il  a  préparés  sur- 
tout en  vue  de  procéder  à  une  étude  comparée  des  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  des  corps  apparleiiaut  a 
des  séries  homologues  délermtuées. 

Après  avoir  fait  connaitre  le  mode  de  lormalion  et  les 
propriétés  spéciales  de  Valcool  heptylique  normai,  du  diUh 
rure  de  heplyle^  du  mercaptan  heptylique,  du  sulfure, 
de  Voxyiulfitre,  du  iulfone  ei  de  Cacide  sulfanique  hepty^ 
Uqucy  tous  corps  non  veaux,  à  Texceplion  de  Talcool  et  du 
chlorure,  l'auteur  expose  des  considérations  générales  sur 
les  séries  homoiogues  auxquelles  appartiennent  les  dérivés 
sulfurés  heptyliques.  Ces  considérations  font  connaître  la 
raison  de  ce  travail  el  lui  donnent  sa  valeur  sctenlifique. 
Elles  contribueront,  en  effet,  à  faire  mieux  connaître  la 
loi  de  révolution  des  propriétés  physiques  et  chimiques 
des  corps  à  travers  les  diverses  espèces  d'un  genre  com- 
mun. Ainsi  «  après  avoir  défmi  une  fonction  chimique 
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générale,  à  laquelle  il  doone  le  nom  très  clair  d^intensité 
réacttonnelh^  il  montre  que  le  caractère  chimique  des 

combinaisons  heptviiques  doil  être  considéré  comme  le 
développemenl  de  ])i  f^priéiés  dont  la  Irace,  ou  l'origine,  se 
trouve  déjà  dans  les  termes  luiérieurs  de  la  série  où  ligure 
le  heptyle. 

Par  exemple,  la  propriété  des  sulfhjdrales  d^abaudonoer 
facilement  de  Tacide  sulfbydrique,  pour  devenir  des  sul* 
fures,  n'apparaît  pas  brusquement  chez  le  roercaptan  hep- 

(jlique,  mais  ce  pouvoir  se  retrouve  dans  ses  homologues 
iulérieurs,  à  des  degré>  d'aulant  plus  prononcés  qu'ils  sont 
plus  voisins  de  ce  (groupe  heptyie, 

L^enberabfe  des  remarques  faites  par  l'auteur  établit»  en 
résumé,  que  la  tendance  à  la  formation  de  corps  variés,  ou 
multiples,  diminue  de  plus  en  plus  à  mesure  que  s*accrott, 
dans  une  niolécule,  l'accumulation  des  groupes  CHV 

On  peiii  rapprocher  de  cette  observation  celte  autre,  que 
ce  sont  généralement  les  corps  à  poids  atomique  faible 
qui  présentent  le  plus  d'activité  chimique,  ou,  pour  me 
servir  do  terme  proposé  par  Tauteur  :  le  plu$  d'iniensiii 
réaciwnnelle» 

Le  travail  de  M.  Wînssînger  a  été  exécuté  avec  grand 

suiii;  on  v  retrouve  la  marque  de  rexaclilude  scrupuleuse 
qu'il  a  ap|»ortée  aux  recherches  que  l'Académie  connaît 
déjà.  Je  n'en  doute  pas,  les  résultats  numériques  qu'il  con- 
tient seront  reconnus  comme  exacts.  £n  conséquence,  j*ai 
rhonneur  de  proposer  à  la  Classe  dinsérer  ce  travail  dans 
le  Bullêiin  et  d'engager  Tauteur  à  continuer  ses  laborieuses 
recherches.  » 

M.  Slas  s'est  rallié  aux  conclusions  du  rapport  précé- 
dent, —  Adopté. 


Digitized  by 
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Sur  la  naiurê  minérale  des  silex  de  la  eraie  de  i^ou- 
veUes,  et  contribution  à  tétude  de  leur  fomuUion;  par 
A.-F.  Renard  et  C.  kiémeot. 

Êtm)»iM»rt  ti«  Mi*  t'h,  do  la  Wailétt  iRou«9inf 

C  Le  mémoire  présenté  à  la  Classe  par  MM.  Renard  et 

Klémeril  Iraile  de  la  composition  chimique,  de  la  consti- 
tution minéralogique  et  du  mode  de  formation  des  silex 
compris  dans  la  subdivision  créée  par  MM.  Briart  et  Cornet 
dans  le  système  crétacé  du  Hainaut,  sons  la  désignation  de 
craie  de  Nouvelles,  Quoique  ce  travail  n'aix>rde  qu'une 
place  limitée  de  la  période  crétacée  do  Hainaot,  les  auteurs, 
avec  raison,  d'apr^  nous,  Tont  fait  précéder  de  Thistorique 
plus  ou  moins  détaillé  cirs  o[tinions  émises  jus  jD'à  présent 
sur  l'importante  ijueslioii  de  i'oi  i^ine  des  silex  de  la  craie. 
Ils  résument,  en  accordant  une  part  à  la  critique,  les  doc- 
trines et  les  hypothèses  qui  se  réclament  notamment 
d'Ëhrenberg,  de  Biscbof,  de  LyetI,  de  Wyville-ThomsoD, 
de  Wallieb,  de  Solas,  de  Julien.  La  solution  du  problème 
serait  d'une  telle  portée  en  géologie,  qu*on  s*explique  les 
nombreux  travaux  qu  on  lui  a  consacrés  dans  ces  dernières 
années. 

En  effet,  l'association  intime  des  formations  siliceuses 
et  caicédonieuses  à  des  calcaires  et  à  d*aalre8  sédiments 
marins  encombrés  de  restes  organiques,  Q*est  pas  un  fait 
propre  i  la  période  crétacée.  Il  se  répète,  et  souvent  sur 

la  plus  graude  échelle,  dans  le  Jura  supérieur,  dans  le 
Muschelkalk,  dans  le  calcaire  carbonifère,  dans  les  cal- 
caires sénoniens  et  siluriens  de  plusieurs  pays.  Il  est  établi 
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que»  dans  ud  grand  nombre  d'étages  de  la  série  sédimeo- 
Uire,  des  ttancs  calcaires  incontealabtemenl  zoogènes  sont 
entrelacés  à  des  produits  silîcens  qui,  d'après  toutes  les 
analogies,  dérivent  également  des  organismes.  C'est  ce 

qu^ont  admis  depuis  longtemps  beaucoup  d*observâleur$, 
mais  sans  l'appuyer  de  preuves  su  Ifisa  nies  et  avec  des  vues» 
divergentes.  Si  Ton  obtenait,  par  l'observation  de  la  craie 
blanche  sénonienne,  une  démonstration  de  ce  mode  d'ori- 
gine et  de  son  proeeuuit  elle  conduirait  probablement  à 
rexplication  de  beaucoup  de  roches  siliceuses  à  grains  fins 
déposées  dans  les  mers  anciennes  en  bancs  poissants  et 
sans  mélange  avec  le  calcaire  ;  telles  que  les  Kicselschiefer, 
par  exemple,  qui  sont  encore  une  énigme  lithologique. 

MM.  Renard  et  Klément  ont  étudié  les  silex  de  la  craie 
de  Nouvelles  par  l'analyse  chimique  et  à  l'aide  du  micro- 
scope. Ils  y  distinguent  un  mélange  de  silice  anhydre  cris* 
talline  et  de  silice  amorphe  colloïde.  Ils  consignent  leurs 
propres  expériences,  confirmant  celles  de  Rammeisberg, 
qui  monlrejH  que  ki  sépaï  aiioii  des  deux  modes  de  la  silice 
dansune  a^ic^aiiun  qui  les  leiiCerme  Ions  les  deux,  ne  peut 
s'eifectuei  sûrement  par  l'emploi  d'une  solution  de  potasse 
chaude,  celle-ci  attaquant  toujours  la  silice  cristalline  pro* 
portionnellemenl  à  la  durée  de  l'opération.  C'est  pourquoi 
ils  s'en  rap()ortent  aux  poids  spéciOques,  qui  sont, comme 
on  sait,  notablement  différents  pour  la  silice  anhydre  et 
pour  la  silice  à  Tétai  d'opale. 

Le  poids  spécifique  des  silex  de  Nouvelles  (2,606),  très 
peu  inférieur  à  celui  du  quartz,  montre  que  la  silice  col- 
loïde n'y  joue  qu'un  rôle  très  subordonné,  La  perte  an  feu, 
assez  faible,  qu'éprouvent  ces  silex  aboutît  à  la  même  con- 
clusion. Elle  ressort  également  de  l'examen  de  nombreuses 
plaques  minces  par  le  microscope  poiarisaul.  Les  deux 
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auteurs  ont  reconnu  enlre  niçois  croisés  une  polarisation 
d'agrégal  dérivant  de  grains  biréfringents,  entre  lesquels 
est  interposée  une  petite  proportion  de  substance  isotrope 
atlribiiable  à  la  silice  colloïde. 

D'un  antre  côté,  le  microscope  révèle,  dans  ces  mêmes 
silex,  (IMnnombrables  spicules  de  spongiaires.  On  constate 
qu*autoui  des  spicules,  comme  dans  leur  canal  axial,  la 
silice  s'est  déposée  le  plus  souvent  à  Fétal  de  calcédoine. 
D'où  cette  conclusion,  que  les  spicules  sont  devenus,  après 
la  disparition  de  la  matière  organique»  le  point  d*appel 
d'un  supplément  de  substance  siliceuse  qui  a  converti 
ragrégalioii  eu  silex  compact. 

MiM.  Renard  et  Klcment  rapprocheuL  etisuile  les  lailR 
qui  précèdent  des  données  acquises  sur  la  l)ouc  à  globi- 
gérines  qui  s'étale  dans  les  grandes  profondeurs  océa- 
niques. Ils  font  ressortir  certaines  différences  qu'elle  pré- 
8(*nte  avec  la  craie  blanche  sénonienne,  et  qui  font  juger 
que  celle-ci  n'est  pas  à  proprement  parler  un  dépôt  péla- 
gique, iiKiis  qu'elle  a  dù  se  former  sous  une  médiocre 
proioiideui  d'ea».  Il  est  reman|iial)le  que,  malgré  Tabon- 
dance  des  spongiaires  vivant  sur  les  grands  fonds,  la 
drague  n'a  jamais  ramené  un  silex  des  abtmes  de  TAtlan- 
tique.  Ce  contraste  entre  deux  formations  aussi  semblables 
minéra logiquement  et  xoologiquement  que  le  sont  la  craie 
et  la  boue  à  globigérines,  a  occupé  plus  d*une  fois  les 
savants  de  iiude  temps,  et  l'on  n'en  n'a  |»;is  donné  jusqu'à 
présent  d  explication  satisfaisante,  ^ios  deux  auteurs  font 
observer  très  Judicieusement  que  les  silex  crétacés  appar- 
tiennent à  la  catégorie  des  rognons,  sorte  de  concrétions 
qui  ne  se  prodoit  k  peu  près  jamais  qn'è  Fintérieur  des 
couches,  c'est-à-dire  quand  les  dépôts  ont  acquis  déjà  une 
certaine  épaisseur,  tout  en  conservant  de  la  plasticité.  Ln 
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distinguant  enire  la  sarface  même  du  fonds  mario  et  les 
lils  immédialement  soos-jaceots,  ils  rendent  compte  jus* 
qu*à  un  certain  point,  et  beaucoup  mieux  qu'on  ne  Ta  fait 
avant  eux,  d*aliord  de  Talisence  de  rognons  siliceux  dans 

les  ioads  acuipis  de  l'ALlautiffiie,  et  ensuite  du  double 
phénoinèiie  chimique  que  pi\'M]p()ose  la  Coriiialion  des 
silex,  à  savoir  une  dissolulioit  partielle  de  la  silice  des 
spongiaires  et  des  diatomées  dans  Teau  de  la  mer.  suivie 
d*one  précipitation  de  cette  même  silice  jK)ur  la  pro- 
duction dn  silex.  L'attaque  du  squelette  des  spongiaires 
par  les  agents  multiples  qui  sexercent  dans  IVan  marine 
est  communément  admise,  et  l'état  corrodé  de  beaucoup 
de  spicuies  la  démontre.  Après  avoir  rappelé  les  diverses 
réactions  classiques  auxquelles  on  a  attribué  la  dissolution 
et  la  précipitation  de  la  matière  siliceuse,  MM.  Renard  et 
Elément  font  observer  que  le  magma  calcareo-siliceox 
mélangé  à  la  matière  organique  en  décomposition  qui 
conslilue  les  lils  de  dessous,  est  comint^  imbibé  par  Teau 
chargée  de  silice  provenant  du  dessus.  Dans  un  tel  milieu 
les  conditioos  devienuenl  favorables  à  la  concentration  de 
la  silice  en  rognons  autour  des  organismes  siliceux 
antérieurs,  comme  à  la  pseudomorphose  de  beaucoup 
d'organismes  calcareux  qui  l'accompagne  ordinairement. 
Cette  interprétation  étant  proposée  pour  la  genèse  des 
silex  crétacés,  les  autours  terminent  en  reiuarquanl  que 
l'alignement  des  silex  dans  le  terrain  crétacé  et  la  dispo- 
sition stratifiée  qui  en  résulte  répondent  précisément  aux 
alternances  dans  les  dépôts  et  les  organismes  qui  sont 
propres  aux  mers  peu  profondes. 

Le  mémoire  que  je  viens  d'analyser  n'éclaircit  pas  sans 
doute  toutes  les  dillicultés  soulevées  par  un  des  problèmes 
obscurs  de  la  lilbologie;  et  les  auteurs  n'ont  pas  la  pré- 
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tentioD  de  raffinner.  Mais  leurs  analyses  des  silex,  leurs 
observations  microsoôpiques  et  Texanien  comparatif,  en 

partie  nouveau,  qu*ils  font  des  couches  crétacées  et  des 
sédiments  pélagiques  actuels,  me  paraissent  avoir  une 
importance  très  sérieuse;  et  je  propose  avec  empressement 
la  publication  du  travail  à  la  Classe  des  sciences*  » 

M.  Briart,  second  commissaire^  s'est  raiiié  à  l'opinion 
de  li.  de  la  Vallée  Poussin. 

La  Classe  vole  l'impression  do  travail  de  MM*  Renard 

ei  Kiémeul  dans  le  Bulletin  de  la  séance. 


Ùmtribuiion  à  l'étude  du  déveti^pemint  de  Vépiphyêe  et 
du  troisième  mil  chez  les  reptiles.  Communication  pré- 
liminaire; par  Francotte. 

c  Le  Iravail  que  M.  Francotte»  professeur  de  sciences 
naturelles  à  TAthénée  royal  de  Bruxelles»  a  soumis  à  l'ap- 
préciation de  la  Classe,  traite  d'une  question  à  Tordre 

du  jour.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  connaissance  de  la 
découverte  faili'  récemment  d*un  œii  oicdian,  résidant  à 
la  face  supérieure  de  la  (été,  chez  un  certain  nombre  de 
reptiles  actuellement  vivants.  Cet  œil  siège  au  niveau  d*uo 
trou  de  la  voûte  du  crâne,  dont  Texistence  a  été  remarquée 
depuis  longtemps;  il  présente  des  dimensions  particu* 
lièrement  considérables  cher,  des  amphihiens  et  des  n'ptiles 
secnndiiires,  lels  que  les  Labijrinllivdon,  les  hhthifosdures, 
les  lUesiusattreSt  les  Iguanodon»,  etc.  Au  nivenu  de  ce  irou, 
appelé  trou  pariétal,  réside  un  organe  bien  particulier. 
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eoireva  pour  la  première  fois  par  Braodi  en  1829»  étudié 
par  Leydig  et  déiigoé  par  lui  sous  le  nom  d'organe  frontal 
{Stimorgaii),  Strahl  reconnut  que  Torgane  frontal  procède 

de  la  glande  pinéale  et  Rabl  Riickharl,  dans  ses  remar- 
quables études  sur  l'encéphale  des  poissons  osseux,  après 
avoir  signalé  l'analogie  qui  existe  uulre  Tébaucbe  de 
répiptiyse  et  celle  des  vésicules  optiques  primaires, exprima 
l*opinioo  que  la  glande  pinéale  eat  le  résidu  d'un  organe  de 
sens  impair  semblable  à  on  œil»  atrophié  chei  les  vertébrés 
actuels,  mais  qui  a  présenté,  chez  les  reptiles  secondaires, 
un  j^raiid  (féveloppement.  Ahiborn  avait  éiô  conduit  à  la 
même  idée  par  ses  éludes  sur  re()iptiyse  des  i.yniproies. 

Cette  opinion  devait  recevoir  une  contirmalion  éclatante 
par  les  recherches  de  deux  analomistes,  l'un  néerlandais, 
l'autre  anglais,  de  Graaf  et  Spencer. 

De  Graaf  démontra  que  l'organe  frontal  de  Leydig  pré- 
sente, chez  Torvel,  une  structure  très  semblable  à  celle  d'un 
œil  de  inoilusijue  céphalopode,  pleropode  ou  hétéropode;  il 
jf  reconnut  la  présence  d'une  rétine  et  d'un  cristallin,  mais 
il  ne  put  découvrir  aucun  nerf  le  rattachant  au  cerveau. 

Il  prouva  l'homologie  de  cet  mil  impair  avec  la  glande 
extra-cranienne  des  Ani|ihibienS|  connue  sous  le  nom  de 
glande  de  Stieda. 

Spencer  étudia  l'organe  pinéal  dans  \ luj^i-huii  espèces 
de  Sauriens.  C'est  chez  Haiuria  que  i'œil  pinéal  atteint 
son  plus  grand  développement.  La  rétine  y  est  constituée 
de  six  couches  bien  distinctes  et  elle  est  reliée  au  cerveau 
par  un  nerf  optique  bien  développé.  Chez  d'autres*  l'orvet» 
par  exemple,  le  nerf  manque  et  la  composition  de  la  rétine 
est  moins  complexe,  (j  ioiqu'ello  comprenne  encore  quatre 
couches.  D*après  Speucer  le  cristallin  serait  en  continuité 
avec  la  rétine,  tandis  que  de  Graaf  admet  Tindépeudauce 
des  deux  formations. 
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Spencer  faîi  connatlre  toulee  les  Yariatîoiis  que  Ton 
observe  dans  le  degré  de  développement  et  dans  la  con- 
stitution de  Tœil  pinéal  chez  les  reptiles  qu'il  a  étudiés; 
chez  les  uns,  l'organe  montre  des  traces  manifestes  de 
régression,  chez  d'autres,  un  arrêt  de  développement. 
Quant  au  nerf  optique,  tantôt  il  existe,  d'autres  fois  il  fait 
coulement  défaut. 

M.  Franootte  a  étudié  le  développement  de  l'organe 
pinéat  chez  Forvet  et  chez  le  lézard,  et  a  utilisé  à  cet  eifei 
un  riche  matériel  d'eiuhryons  qu'il  a  recueillis  lui-même, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  province  de  Namur.  11  a 
fait  des  séries  de  coupes  frontales,  horizontales  et  sagittales 
d'embryons  d'éges  fort  différents  et,  par  Texamen  compa- 
ratif des  stades  successifs,  il  a  pu  tracer  un  tableau  très 
clair  de  révolution  de  Torgane  dont  il  s'agit,  depuis  le 
moment  où  l'épiphyse  prend  naissance  à  la  voûte  du  tha- 
laini  /h  ('[)fiale,  jusqu  au  complet  dévelopfH  inenl  de  Fœil 
pinéal.  11  a  vu  le  dîverticule  épiphysaire  s'allonger  eu  haut 
et  en  avant,  se  mettre  en  contact  avec  Pépiderme  par  son 
extrémité  distale  renflée  en  massue;  pois  celle-ci  se  séparer 
par  étranglement,  s'isoler,  former  une  vésicule  distincte  ;  le 
cristallin  d'une  part,  la  rétine  de  l'autre,  procéder  par  dif- 
férenciation delà  même  ébauche  vésiculaire.  Il  analyse  les 
modiflcations  successives  que  subit  la  structure  de  l'oeil 
pinéal.  Un  groupe  de  cellules  sous*jacent  à  la  vésicule  opti- 
que, après  la  séparation  do  pédicule  épiphysaire,  donnerait 
naissance  à  on  nerf  qui,  paftant  dii  pédicule,  va  s'épanouir 
dans  la  rétine.  Puis  ce  nerf  dégénère  et  disparaît  sans  laisser 
"de  traces.  L*organe  visuel  de  l'orvet  parcourt  dans  son  évo- 
lution une  série  de  stades  successifs,  tous  réalisés  d'une 
façon  permanente  chez  Ton  ou  Tau  ire  repuie  ad  ni  le.  C'est 
un  fait  bien  étrange  de  voir  cet  organe  de  sens  innervé 
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chez  rembryon  perdre*  dans  la  suite,  le  lîeo,  iodispensable 
à  son  ronclioonement,  qui,  pendant  une  courte  période, 

l'a  rattaché  aux  centres  nerveux. 

M.  FrancoUc  a  lait  aussi  de  bonnes  observations  sur  la 
genèse  des  plexus  choroïdes  chez  l'orvet,  ie  lézard  et  le 
poulet. 

Son  travail  est  accompagné  d*nne  fort  belle  planche 
photographique,  très  démonstrative  ;  Tauteur  a  lui*méoie 
exécuté  tous  les  clichés.  Les  résultats  qu*il  a  obtenus 

permelteui  d'affirmer  une  Ibis  de  plus  que  la  photographie 
peut  rendre  dès  aujourd'hui  d'immenses  services  au  micro- 
graphe. 

Je  propose  à  la  Classe  :  1**  de  voler  Timpression  du  ira» 
vail  de  M.  Francotte  dans  le  Bulletin  de  la  séance;  ^  d'or- 
donner la  reproduction  par  la  pholoiypie  de  la  planche 
dont  l'auteur  lient  les  clichés  à  la  disposition  de  l'Acadé- 
mie; 3"*  de  voler  des  remerciements  à  M.  FrancoUe  pour 
son  intéressante  communication.  » 

M.  Ch.  Yan  Bambeke  a  souscrit  à  ces  conclusions,  qui 
sont  adoptées  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Catalan  communique  une  suite  à  ses  précédents  tra* 
vaux  :  Nouveiies  propriétés  dtê  fimcHmu  Xn.  La  Classe 

eu  vole  i'imptcbsion  dans  ie  Uecuuil  des  Mémoires  in-4^ 
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influence  des  bourrasques  sur  la  scintillation  des  étoiles; 

par  M.  Moutigoy,  membre  de  l'Académie. 

Dans  la  soirée  du  7  décembre  1886»  à  Bruxelles  le  ciel 

étail  serein,  les  instruments  météorologiques  n'accusaient 
rapproche  d  aiK  un  iioublo  atmosphérique,  et  cependant  la 
scialillation  des  étoiles  était  excessivement  forte.  Cet 
accroissemeal  me  surprit  :  il  était  dû  à  riofluence  d*une 
bourrasque  CDCore  très  éloignée,  mais  dont  les  effets 
8*éleadaieDt  déjà»  dans  les  couches  supérieures  de  Tair» 
sur  les  rayons  stellaires  qui  les  traversaient  avant  de 
pénétrer  dans  les  conches  inférieures,  qui  élau  ii i  t  iicore 
calmes  dans  uos  régions.  Ce  fui  seulement  [ilusieurs 
heures  après  mes  observations  que  le  baromètre  com- 
mença à  descendre  d'une  manière  accentuée.  Cette  chute 
était  provoquée  par  la  bourrasque  qui  sévit  du  S  au  10  dé- 
cembre dans  nos  régions  avec  une  intensité  telle,  que» 
d'après  le  Bttihtin  méléorotogique  de  Parti,  cette  tempête 
est  la  plus  viulenie  ijui  ail  été  signalée  en  Europe  depuis 
la  création  du  service  météorologique  (i). 


(t)  BulUttn  dn  0  décembre  1880.  Dans  l*cieeUeaC  article  de  Clef 
•I  Terre  (n*  da  18  décembre)  qu*ît  a  consacré  à  la  tempête  da  8» 
M.  LaDcaster  fait  remarquer  que,  pcndanl  m  darée,  la  violence 
du  vent  nVteigQii  pas,  daoa  nos  régioni,  celle  de  ronragan  da 
19  flnrs  1876^  et  qa^on  ii*a  pas  en  à  enregistrer  des  malheare 
•emblables  i  eeoi  qui  alteignirenl  alors  la  Belgique  entière.  M.  Lan* 
castcr  n*en  eonsidèrc  pas  moùis  la  tempéle  du  8  décembre  1886 
comme  Pane  desptus  mémorables  do  sièele. 
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Dans  la  notice  qne  j*ai  t'hoonear  de  préseoler  à  FAca- 
démie»  j*indiquerai  d'abord  les  varialiona  dlntensité  et  les 

caractères  parliculiers  que  la  scinlillation  présenta  sous 
rinfluence  de  celle  lempêle.  J'exposerai  ensuite  les  résul- 
tais généraux  d'aulres  observations  qui  ont  coïocidé,  au 
Dombre  de  près  de  trois  oeots,  soit  avec  de  grands  troubles 
atmosphériques,  soit  avec  des  dépressions  de  moindre 
importance,  dans  le  coors  de  mes  observations  depuis 
1870. 

Voici  les  ÎDdtcattons  relatives  à  la  scintillation  pendant 

les  soirées  des  7,  8  et  10  décembre,  telles  qu'elles  ont  été 
insérées  au  liuiielin  méléorologique  de  notre  Observatoire  : 

Mardi  7  décembre.  «  Scintillation  excessivement  forte, 
à  154  par  16  étoiles.  Son  intensité  est  ISS  à  PEst,  196  an 

Sud,  140  à  rOuesl  et  159  au  Nord.  —  Trail  épaissi,  diffus 
et  pointillé.  —  Couleurs  très  vives  avec  excès  de  bleu 
marqué  pour  7  étoiles.  —  Observations  entre  5  Vé 
9  heures.  » 

Mercredi  8,  <  Scintillation  la  plus  forte  que  j*ai  observée 

depuis  Toriginc  de  mes  observations  {1870i,  a  ii44  par 
16  étoiles.  Son  inlensilé  est  222  à  l'Est,  t90  au  Sud,  260  à 
rOuesi  et  507  au  Nord.  —  Trait  épaissi»  pointillé  pour 
toutes  les  étoiles  observées.  —  Couleurs  vives  avec  excès 
de  bteu  très  marqué  pour  9  étoiles.  —  Observations  entre 
5  et  S  heures.  > 

Vendredi  10,  a  Intensité  très  loile  à  150  par  \ï 
étoiles.  Son  intensité  est  155  à  l'Est,  124  au  Sud,  144 
à  l'Ouest  et  199  au  Kord.  —  Trait  épaissi,  diffus  et 
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poinlillê.  —  Couleurs  vives  avec  excès  de  l)lcii  par 
4  éloiles.  —  Observations  entre  G  7î       lieua.s.  p 

L'élat  du  ciel  ne  permiL  de  faire  aucuoe  observaiioo  dans 
la  soirée  du  9  (1). 

Résumons  actuellement,  d'après  M.  Lancaster,  les  prin- 
cipales iiidîealions  coDcernant  la  marche  que  suivît  la 
tempête  pendant  les  journées  du  7  au  11  décembre,  tem- 
pête qui  avait  été  annoncée  par  le  Netv-York  Herald  iiux 


(i)  Les  indications  prccéilciitcs  sont  formulées  conformément  au 
mode  rtdopté  pour  la  transmission  de  mes  déterminulions  n  l'Obscr- 
vatoire,  le  lendemain  au  matin  de  (:li;i(|ue  soirée,  à  la  demande  de 
M.  Houz<  ui,  de[»ni>>  la  création  du  iiullelin  météorologique,  en  1878. 
Ces  indications  comprennent,  conrmc  on  le  voit  :  1"  f'infensité  de  la 
scintillation,  telle  qu'elle  a  été  précisée  dans  mes  travaux  précédents; 
'2°  les  r:ir;>eières  du  (raif  eirinilaire  (]ue  décrivent  les  images  des 
étoiles  par  le  jeu  du  scinlillomètre  adapté  à  la  lunette;  3*>rcclatdcs  . 
couleurs,  et,  parmi  elles,  la  prédominance  du  bleu  quand  il  y  a  lieu, 
cet  excès  annonçant,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  marqué,  des  pluies 
plus  ou  moins  abondantes,  comme  je  Vtd  montré  j  ^les  heures  d'ob- 
servation. 

En  ce  qui  eooeeme  cette  dernière  indication,  je  dois  dire  iei  que, 
presque  toujours,  me^s  déterminations  ont  été  effectuées  sans  discon- 
tinuité. Mais  il  en  a  été  autrement  pendant  les  trois  soirées  du  7, 
du  8  et  du  40  décembre.  Toutefois,  pendant  celle  du  S,  sous  rin> 
fluenee  la  plus  violente  de  la  tempête,  les  douze  premières  étoiles, 
qui  accusèrent  une  scintillation  aussi  excessive  que  Tensemble  dés 
seise  étoiles,  furent  observées  entre  tt  at  6  heures  et  les  quatre  autres 
avant  8  heures. 

Je  ferai  remarquer  passagèrement  ici  que  Tinsertion  de  mes  obser- 
vations au  Bulletin  depuis  4878,  constituerait, au  besoin,une  {garantie 
au  sujet  des  résultats  sur  lesquels  reposent  mes  travaux  de  scintil- 
lation. 

3"*  SÉRIB,  TOMB  XIV,  48 
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Bureaux  météorologiqaes  d'Europe,  dès  le  3  décembre  (1). 

Le  7  décembre,  au  matin,  la  dépression  s*annoiiça  aa 
large  des  Iles  Britanniques.  A  8  heures  du  soir,  une  forte 
infleiion  des  lignes  isobares  indiqua  que  le  centre  de  la 
tempête  n*était  plus  loin. 

Le  8  au  matin,  la  tourmente  avait  abordé  Tlrlande  :  un 
violeul  ouragan  se  levait  sur  une  partie  fie  l'Europe  occi- 
dentale; l'agitation  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord 
était  extrême;  la  pluie  se  déclarait  intense  et  accompagnée 
de  manifestations  orageuses,  d'éclairs,  de  tonnerre  et  de 
grêle.  A  huit  heures  du  malin,  le  foyer  de  la  tempête  se 
trouvait  en  mer,  un  peu  au  N.-O.  de  l'Irlande.  A  deux 
heures  du  soir,  il  avait  gagné  le  Nord  de  ce  pays,  et  à  huit 
heures,  le  voisinage  de  l'Ile  de  Man.  Cétait  précisément 
au  moment  de  mes  observations  d'intensité  excessive  (244) 
de  scintillation. 

Le  9  au  matin,  le  centre  de  la  tempête,  qnt  sévissait 
encore  avec  une  extrême  violence,  avait  son  centre  sur  la 
mer  du  Nord,  à  l'Est  de  TÉcosse. 

Le  10,  ayant  atteint  le  Sud  de  la  Norwei^e,  elle  cessa 
d'exercer  une  influence  maKjuée  sur  nos  contrées  et  coo* 
linua  sa  marche  vers  le  Nord-Est  (2). 

Nous  voyons,  par  ces  indications,  que  l'intensité  de  la 
scintillation,  d'abord  très  forte  à  153  dans  la  soirée  da  7 


(1)  Voici  le  texte  da  tél^raaune  :  Vw  dipmdim  qtd  ifwtne  m 
ee  moment  PAtlanHquê  atteindra  probaMemmt  tee  Uee  Brikurnéquee 
entre  tel  et  k  S,  en  y  œeaeiiHmant  det  tretittee  aimoei^irifuet. 

(8)  La  tri^eetoire  suivie  pir  cette  bourrasque  figure  dans  le  travail 
de  M.  Laneaster,  ainsi  qQ*aiix  BulieCios  météorologiques  do  Bruxellei 
et  de  Paris.  Je  ferai  remarquer  ici  que^  malgré  la  distinction  qui 
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avant  que  la  loiirmeiite  abordât  rirlande^àplus  de  900  kilo- 
mètres de  Bruxelles,  atteignit  «a  valeur  extrême,  d44, 

le  8  au  soir,  quand  le  foyer  de  la  tempête  se  trouvait  près 
de  rilede  Man,  à  600  kil(»iiielres  environ,  au  point  lie  sa 
trajectoire  le  plus  rapproché  de  nos  contrées.  Ëniîuje  sur- 
lendemain au  soir,  rintensilé  avait  notablement  diminu<'% 
relativement  à  l'avant- veille,  la  tempête  8*étant  éloignée 
alors  à  plus  de  1000  kilomètres  au  Sud  de  la  Norwège. 

Les  variations  d*tnten6Îlé  que  subit  la  scintillation  du  7 
au  10  décembre,  sous  riitlluence  des  déplacements  de  la 
forte  bourrasque  dont  il  s'a^'il,  confirment  cnlièremeRl 
les  conclusions  auxquelles  j'avais  été  conduit  précé- 
demment à  ce  sujet  (1). 


pourrait  être  établie  ici,  d'après  la  force  du  vent,  entre  les  tempêtes 

et  les  l)Qurr;isques  et  même  les  dépressions  atmosphériqtics,  ce  der- 
nier phénomène  étant  en  réalité  ia  cause  des  Jeplaccuicjits  tl'airqui 
produisent  les  grands  troubles  atmosphériques,  je  nie  sers,  «lans  cette 
notice,  d<*  diverses  expressions  comme  si  elles  étaient  eu  réalité 
synonymes.  On  trouvera  des  indieatiuns  jireciscs  à  leur  égard  dans 
Tcxcellent  Truite  élémentaire  de  météorologie,  par  MM.  liouzcau  et 
Lancaster,  pp.  liD  et  458. 

(1)  ■  L'intensité  de  la  sriiiiiilation  augmente  toujours  et  1res 
»  fortement  (juand  une  dé[treSM<>n  s'approche  de  nos  contrées  :  elle 
■  est  le  plus  marquée  au  moment  du  pnssrif^e  de  !a  dépression  à 

•  Bruxelles,  ou  dans  sou  voisinage;  alors  son  mlensité  est  toujours 
»  supérieure  à  la  moyenne  correspondant  à  l'ensenïMc  des  jours  de 

•  pluie.  FjiHn,  rinti  nsi((-  de  la  scintillation  diminue  quand  I;i  (ii  pn  s- 

•  sion  s  eloi^in  île  nous  ou  q«*elle  se  comble.  •  Hecherchca  sur  les 
varialiofis  de  ia  scitUillation  des  éloiUs  selon  l'ctat  de  l'atmosphère. 
Bulletin  de  L'ÂCADiMii  aotale  os  Belgiquc,  â*  série,  t.  XLU,  187U, 
et  U  XLVl» 
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Remarquons- le,  riutennité  de  la  sciotillation  et  les 
caraclères  du  trait  annoncèrent,  dès  le  commencement  de 
la  soirée  du  7  décembre,  rapproche  d'une  forte  boor* 
rasquc,  plusieurs  heures  avant  que  celle-ei  provoquât  une 

baissa  marquée  du  baroinèire  à  Bruxelles.  Kn  effel,  d'après 
les  mdKMiious  iloiinées  pnr  M.  Laiicaster,  cesl  à  parlir  de 
deux  heures  du  riiaiiu,  le  8,  que  le  baromètre,  qui  avait 
commencé  à  desct  ndre  ientemeul  quelques  heures  aupara> 
vant,  baissa  d'une  manière  accentuée.  Ainsi,  dans  la  soirée 
du  7,  la  scintillation  annonça,  par  son  intensité  si  forte  155, 
rapproche  d'une  bourrasque  huit  heures  avant  que  la 
chute  marquée  de  la  colonne  mercurielie  annonçât  au 
niveau  du  sol,  à  Bruxelles,  ce  phénomène.  Ce  fait  prouve 
inconlestablement  que  le  trouble  produit  dans  Tatmo* 
spbèrc  par  l'arrivée  d*nne  forte  dépression,  s'étend,  dans 
les  régions  supérieures  de  l'air,  à  une  distance  beaucoup 
plus  grande  que  son  influence  déprimante  sur  le  baro- 
mètre ne  s'exerce  dans  les  régions  inférieures.  Cette 
exl*  NMori  de  l'acliou  d'une  ljomrnst|iie  dans  les  couches 
élevées  n'est  point  surpreiiaiHe  :  on  conçoit  que  les  masses 
d'air  en  mouvomcni  lourbitlonnaul  éprouvent  une  résis- 
tance moindre  à  leur  propagation  dans  les  régions  supé- 
rieures de  l'air,  dont  la  densité  est  beaucoup  moindre  que 
celle  des  couches  inférieures. 

Il  est  à  remarquer  que  celle  extension  des  effets  d'une 
1)0111  lasque  persiste  en  arrière  de  celle-ci  a[)rès  son  éloi- 
gnement.  Ainsi,  le  10  décembre  an  soir,  alors  que  le  foyer 
de  la  bourrasque  se  trouvait  entre  Christiansund  et  Brono, 
l'intensité  de  la  scintillation  était  encore  à  150  el  le  trait 
restait  pointillé  pour  plusieurs  étoiles.  Ajoutons  que  la 
hausse  barométrique  se  déclara,  à  Broielles,  dans  l'après- 
midi  dn  9  décem[)re,  puis  ù  TOnest  el  au  Nord-Ouest  de 
l'Europe,  le  10,  avant  huit  heures  du  malin. 
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J'ai  remarqué  souvent,  et  depuis  longtemps,  qu'après  le 
pâssage  d*iine  bourrasque  dans  nos  contrées,  la  scintil- 

lalion  acciix'  encore  une  iiUcnsilé  Irès  forlc,  quoique  le 
lemps  sf  lui  auiélioré  (i). 

Pendanl  la  période  du  7  au  10  déceuihre,  le  trait  cir- 
culaire décrit  par  les  images  des  étoiles  scintillantes  dans 
la  lunette  munie  du  scintillomètre,  parut  pointillé  pour  un 
très  petit  nombre  d^étoiles  le  7,  lorsque  la  dépression  était 
encore  très  éloignée;  puis,  le  B,  pour  toutes  les  étoiles 
observées,  luiMju'elle  élail  le  [)lus  rappiocliée  de  nous  et 
la  scinlillaliou  la  plus  forte,  hlaûu,  le  10  au  soir^  la 


Cl)  C'est  in  I»'  Vicn  de  citpr  tm  fait  particulier  qui  a  v[v  ronsignc 
au  Hulirtin  de  l'ULservatnirr,  et  c«'la  pour  nioalicr  ici  toiui^icn  la 
scinti  IKiliMM  est  "sensible  aux  chaiij^cinciits  qui  survicuiu-nl  dans  i'clat 
de  i  alul«»^{)llè^c,  cl  lu  rapidité  avec  laqucllo  elle  les  aceuàc. 

Le  17  février  1878,  j'observai  la  sciulillalion  entre  ti  et  7  */,  heures 
du  soir;  je  trouvai  uue.  intensité  moyenne  fiO  par  15  étoiles;  le  Irait 
était  régulier  et  présentait  des  coulcnr's  pjlr^.  Le  même  soir,  à 
11  */,  heures,  je  renouvelai  mes  (ihservalious  :  l'mteusilc  de  la  scintil- 
lation, devenue  beaucoup  plus  forte,  s'élevait  à  î>fi  par  lU  étoiles 
qui  présentaient,  pour  la  plupart,  un  Irait  irréfjulier  et  frangé,  avec 
eoulciirs  vives,  parmi  lesquelles  prédominait  le  hleu.  Ctt  excès  pro- 
nostiquait l'approche  de  la  pluie.  En  effet,  le  lendemain  le  ciel  resta 
couvert  dans  la  matinée;  puis  la  pluie  tomba,  à  Bruxelles,  mais  en 
petite  quantité,  à  jjartir  <\r  trois  heures  de  raprès-midi.  Ce  changemcnl 
de  temps  s'e^l  produit  sur  uih;  rei,'i  n  ns»-/.  i  l»  n  lue,  car  le  Bulletin 
de  Paris,  en  date  du  18  février,  porte  celte  indication  :  •  Le  ciel, 
généralement  beau  hier,  s'est  couvert  pendanl  la  imil,  et  ee  rtintin  la 
pluie  tombe  en  plusieurs  stations.  "  fl  n'est  jias  inutile  de  faire 
TCIDArquer  qu'au  même  moment  ()a.ssait  près  de  llaparanda  une  furte 
d^ression  (74l«'»j,  se  dirigeant  vers  l'Est  de  la  Russie.  Ajoutons 
que,  du  17  au  18,  le  baromètre  était  desceodu  de  ô  nulliinèlres  à 
BrnxeUes»  à  FleMingae  cl  à  Yarnioutb. 
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dépr€88ian  s^étant  éloigoée  sar  Ja  Norwège,  le  Iraîl  poin- 
tillé ne  fut  plus  accusé  que  par  un  petit  nombre  (i'éloiles. 

La  prédominance  du  bleu  parmi  les  couleurs  qui  carac- 
lériseul  la  scintillation  est  un  indice  manifeste  de  pluie, 
comme  je  l'ai  montré;  cet  excès  s  est  ici  produit  à  chaque 
soirée  d'observation  «  particulièrement  le  8  décembre;  la 
quantité  d*eau  de  pluie  recueillie  à  Bruxelles,  du  7  ao  10, 
s'éleva  à  19»»,6,  dontJ0""»,4  du  9  au  10  (i). 

La  bourrasque  du  8  décembre  a  provoque  «les  vents 
cxccssivcineiil  loris.  D'après  M.  Lancasier,  à  Bruxelles  le 
veut  commença  à  prendre  de  la  force  le  8  vers  buit 
heures  du  matin.  Le  même  jour,  à  partir  de  onze  heures  du 


(1)  C'est  la  présence  de  Peau  en  quantité  plus  ou  moins  grande 
dans  ratmosplicrc  qui  exerce  Tinflucnce  la  plus  marquée  sur  la  scin- 
tillation en  temps  ordinaire,  et  qui  en  modifie  le  plus  les  caractères 
selon  celte  quantité,  ainsi  que  je  Val  fait  voir.  D'après  ce  fait,  serait-oe 
Teau  qu'entraînent  les  bourrasques  et  qu'elles  déversent  le  plussoiK 
Tent  sur  le  sol,  qui  serait  la  cause  de  raccroissement  si  marqué  que 
subit  la  scintillation  sous  leur  influence?  Non,  ear  on  peut  eîter  des 
exemples  de  fortes  dépressions  (]ui  ne  provoquèrent,  dans  notre  payS| 
que  de  faibles  pluies.  Ainsi,  le  1S  oclobi  c  1882,  Pintensltéde  iascin- 
tillalion  s'éleva  à  !209  sous  rinflueiici^  d'une  forte  bourrasque,  et 
cependant  la  quantité  d'eau  recueillie  à  Bruxelles,  du  49  au  31  de 
ce  mois,  ne  dépassa  point  4  millimètres*  Le  93  du  même  mois,  sous 
Taetion  d'une  autre  bourrasque  plus  violente  encore,  qui  produisit 
dcjpvods  ravages  en  Angleterre,  et  à  laquelle  correspond  une  sdn- 
tIliatioB  S33,  la  quantité  d^eau  recueilHe  h  rObservatoire  atteignit 
ft  millimètres  seulement,  du  23  au  33.  Quoique  ces  deux  faits  soient 
exceptionnels,  ear  les  fortes  dépressions  sont  le  plus  souvent  aecom- 
pagnées  de  pluies  abondantes,  Us  n*en  sont  pas  moins  signifieatifii 
ici,  au  point  de  vue  de  la  cause  même  de  raeeroisscment  de  ta  sein- 
lillaliott  h  rapproclic  et  au  passage  des  bourrasques. 
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soir  jusqu'au  lendemain  vers  trois  heures  de  raprès-midi, 
la  tempête  sévit  avec  fureur  et  Tair  court  avec  une  vitesse 
moyenne  qui  varie  de  15  à  16  mètres  à  la  seconde  (1). 

C'est  à  ragilation  extrême  de  Tair,  surtout  dans  les 
couches  élevées,  qu*il  faut  attribuer  raccroissemeot  si 
marqué  qu*éprouve  la  scintillation  sous  Tinfluence  des 
bourrasques.  Depuis  longtemps,  des  observations  à  Tceil 
nu  ont  luanifcsté  une  scintillation  très  forte  quand  des 
veols  violents  régnent  dans  Tatmosplière.  Cet  accrois- 
sement sous  Tinfluencedu  vent  s'explique  aisément,  si  Ton 
a  égard  aux  considérations  et  aux  faits  suivants.  Les 
rayons  colorés  originaires  d*uoe  même  étoile  sont  séparés 
par  dispersion  dans  Tatmosphère  en  faisceaux  rouge, 
orangé,  jaune,  vert,  bleu  et  violet,  suivaui  le  plan  verti- 
cal de  Ictoile  :  ces  faisceaux  sont  ainsi  éialés  dans  i  air 
sur  une  certaine  étendue  suivant  ce  plan,  à  une  distance 
éloignée  de  Toiiservateur.  Ils  sont  incessamment  traversé» 
par  des  ondes  aériennes  en  nombre  d'autant  plus  grand 
que  la  translation  de  l'air  ou  le  vent  est  plus  rapide.  De- 
là, des  chances  d'interceptions  nombreuses  et  momen- 
tanées de  ces  faisceaux,  et  par  suite  des  variations  de 
couleurs  multiples  de  Timage  de  l'étoile,  ce  qui  carac- 


(I)  D*après  le  i^iilleljii  d$  Fmni,  où  «st  indiquée  la  forée  relalive  du 
Tent  de  0  à  9  pour  ebaeaoe  des  stations  météorolef  iques,  cette  force, 
à  nie  de  SeiUy,  ne  dépassait  pas  rintensité  relative  5,  le  6  décembre. 
Mais  le  7,  elle  s*éleva  au  maximum  0  et  sy  maintint  jusqu'au  9  au 
soir;  alors  elle  tomba  à  S,  6.  Il  o*est  pas  inuUle  de  rappeler  ici  que» 
lors  de  la  fameuse  tempête  du  IS  mars  1876,  le  coup  de  vent  le  plus 
violent  exerça  une  pression  de  I4i  kilogrammes  par  mètre  carré, 
à  Bruxelles,  Celle  pression  équivaut  à  une  vitesse  de  9S  mètres 
environ  par  seconde. 
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térise  uoe  forte  scioUnaUoo.  Si  le  vent  est  d'une  extrême 
▼ioleocc,  ces  interruplfons  sont  excesslvemenl  fréqucnies. 

Ajoutons  que,  suivant  des  météorologistes,  <  à  Tendroif 
où  règne  une  dépression  l'air  esl  plus  léger  que  sur  les 
régions  voisines;  il  s'élève  donc  en  vertu  de  sa  légèreté 
spécifique,  et  son  mouvenieni  ascensionnel  continue  jus- 
qu'au moment  où  il  atteint  des  couches  de  moindre  den- 
sité que  la  sienne  (1  ).  »  Selon  d'autres  savants,  ce  mou- 
vement suivant  la  verticale  s'effectuerait  on  sens  inverse. 
Quoi  qu*il  en  soit  de  la  direction  verticale  que  suit  le  mou- 
vement particulier  de  certaines  masses  d*air  dans  les  dépres- 
sions, elles  pressent  niors  les  masses  qui  les  entourent» 
et  il  en  résulte  des  différences  de  densité  qui  augmentent 
les  chances  d'interception  des  faisceaux  des  rayons  lumi- 
neux émanés  des  étoiles.  Je  ferai  remarquer  également 
qu'au  milieu  du  conflit  de  ses  mouvements  si  divers,  il 
doit  se  produire  des  condensations  partielles  et  de  courte 
durée  de  la  vapeur  d'eau  dissoute  dans  Pair  entraîné  par  les 
dépiressîons,  et  que  cet  antre  phénomène,  qui  est  indé- 
niable» tend  à  accentuer  singulièrement  la  scintillation  (2). 


(I)  Traiié  élémtaiaire  d$  météorolçgiêf  par  MM*  Houxeau  cl  Lao* 

casier,  p.  126. 

(3)  J'ai  établi  primitivement  d*abord  ^les  faits  de  la  séparation 
des  rayoDS  émanés  d'une  même  étoile  par  suite  du  phénomèoe  de  la 
dispersion  atmosphérique,  puis  celui  de  l'influcoce  si  tmportanteqoc 
celte  séparation  esorce  sur  la  sdotillation,  d«ns  an  mémoire  qni  esl 
inséré  au  tome  XXVIli  des  Mémoint  des  tawaU*  itrangen,  de  TAca- 
démie  de  Belgique  (1S56).  Depnb  lors^  je  suis  revenu  sur  celte 
question  dans  un  travail  particulier,  où  j*ai  moniré  que  récartemeni, 
dans  Tatmosplière,  des  rayons  diversement  colofés  |»rovcnanl  d^une 
même  étoile,  dépend  :  1  *  du  pouvoir  dispersif  de  l*air  ;  8*  de  la  distance 
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Dans  le  cours  de  mes  observalioos.  J'ai  relevé  des  iolen- 
silés  de  sciotillalion  qui  ne  sont  guère  inférieures  au 
maximum  244»  de  Touragan  du  8  décembre  :  toutes  ont 
coïncidé  avec  des  bourrasques  sévissant  dans  nos  contrées. 

J'ai  réuni  dans  les  tableaux sui^anls  les  indications  rclalives 
à  dix-hiiil  II  iiij>èlt'S  auxquelles  conespomieni  des  mleo- 
silés  supérieures  à  iSO.  Les  indications  concernant  la 
marche  des  dépressions,  la  position  du  centre  ou  du  foyer 
de  chacune,  d'abord  le  jour  de  Tobservalion  sciolillomé- 
trique,  à  huit  heures  du  matin,  puis  le  lendemain  à  lii  même 
heure;  la  pression  barométrique  an  centre  de  la  dépres- 
sion aux  mêmes  heures;  loules  ces  indicaiiuns  ont  été 
empruntées  aux  Bnlk-lins  de  Paris  et  de  Brnxolles. 

J*ai  déduit  de  la  pression  barométrique  au  loyer  de 
chaque  tourmente  la  profondeur  de  la  dépression,  c'est- 
à-dire  l*eicès  de  la  moyenne  générale  0*,76  de  la  pression 
atmosphérique  sur  la  hauteur  barométrique  à  ce  foyer, 
à  huit  heures  du  malin  des  deux  jours  indiqués.  On  admet 
actuellement  que  la  prolondeur  d'une  dépression  exprime 
son  importance  ou  plutôt,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
elle  mesure,  pour  ainM  dire,  la  violence  de  la  tempête 
qu'elle  provoque.  En  effet,  cette  agitation  extrême 
qu'éprouve  une  partie  de  l'atmosphère  a  pour  cause  un 
violent  appel  d*air  vers  le  point  où  le  baromètre  est  nota- 


pour  laquelle  od  ctlcHle  Mt  éetrtemeiit;  3*  de  la  distance  lénithale  à 
laquelle  on  eoniidère  t*élotle;  4*  enfin  de  la  largeur  de  l'objectif  de 
la  lunette,  ou  de  la  pupille  de  Tcril  du  speclaleur  quand  il  olMerre  k 
rail  nu.  Buttttindêl*Aeadému  royaU  de  Belgique,  2*  série,  t  XXIX, 
4870. 
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blement  plus  has  que  dans  les  régions  eovironnaotes.  Or, 
le  lieu  où  la  pression  barottiélrique  est  on  miniiDani,  c*e«t 
le  centre  de  la  dépression.  On  comprend  ainsi  qoe  la  vitesse, 
ou  mieux  la  violence,  avec  laquelle  Pair  afflue  vers  ce  lieu, 

est  d'aulanl  plus  grande  que  la  pression  barométrique  y 
est  plus  faible,  et,  par  conséqueot,  la  proloadeur  de  Ja 
dépression  plus  grande. 

Quant  aux  indications  relatives  à  chaque  observation, 
je  me  suis  borné  à  signaler,  en  outre  de  Hntensité  de  la 
scintillation,  le  nombre  des  étoiles  observées  à  chaque 
soirée  et  celui  des  étoiles  qui  acctisèreut  le  trait  pointillé 
ou  pt-rlé,  afin  de  nieitre  en  évidence  ce  curieux  caractère 
qui  se  maniiesle  sous  i  ioflueuce  des  bourrasques  (1). 


({)  Diiris  mes  travaux  précédents,  j'ai  donné  la  désij^nation  <\v 
trait  perlé  à  un  caraclère  particulier  que  présente  le  trait  circulaire 
qui  est  décrit  par  les  images  des  étoiles  scintillantes,  sous  Taction  de5 
bourrasques,  dans  ia  lunette,  par  te  jeu  du  scintillomètre.  Le  trait 
présente  alors  des  parties  plus  brillantes,  espacées  sur  son  cootour, 
qui  lui  donnent,  jusqu'à  cerUiu  point,  Taspect  d'un  cercle  présentant 
des  perles  dis|»osées  avec  plus  ou  moins  de  régularité.  Les  points 
lumineux  sont  plus  étroits,  plus  brillants  et  plus  nombreux  sur  le 
trait  pomitUà»  Pour  plus  de  simplicité,  j*ai  6onser?é  cette  désignation 
seule. 

Les  communications  télégraphiques  avec  TAngleterre  ayant  été 
interrompues  par  Touragan  du  13  mars  i876,  le  Butktin  de  Pari» 
ne  renferme  guère  d'Indications  au  sujet  des  mouvements  ^doniqnes 
pour  le  1 3  et  le  14,  la  première  de  ces  deux  dates  figorant  au  tablMo. 
J*ai  trouvé  les  indications  des  roouTements  qui  s'y  rapportent  dans 
les  CarleijotitnaHèrtê  de  M.  Hoflineyar  (Trimestre  Mars-Mai  I87S). 
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Voici  les  princi(»ale8  conséqaenees  qui  résalleot  de  ces 
tableaux  : 

i""  Toutes  ces  observations  de  scinlillaiion  excessive- 
ment forte  ont  coïncidé  avec  de  violentes  tempêtes,  qui 
troublaient  prolondément  rattuosphère  dans  les  régioos 
occidentales  de  TEurope  lors  de  mes  déterminations,  soit 
en  automne,  soit  en  liiverou  au  mois  de  mars;  l'observa* 
lîoD  du  25  août  1882  seule  appartient  à  la  saison  estivale; 

^  Au  moment  même  de  la  plupart  de  mes  observations, 
le  centre  de  la  tempête  se  trouvait  généralement  peu 
éloigné,  et  mL'io(  ik  s  [très  de  Bruxelles,  comme  les  indi- 
cations cyclooiqucs  nous  le  monlreiiL  Ainsi,  le  24  octobre 
1882,  le  foyer  de  la  tourmente  passa  dans  Taprès-midi 
près  de  notre  littoral.  Le  10  février  1881, celui  d*une  autre 
bourrasque  se  trouva  sur  les  Pays-Bas,  à  six  heures  du 
soir,  au  moment  même  de  mes  observations.  Le  25  mars 
1882,  Tatmosphère  est  tioiihK  e  p;ii  une  dépression  qui 
passa  près  de  Furnes  à  huit  heures  du  aiatin.  Le  28  mars 
1876,  le  27  novembre  1881,  puis  le  25  août  1882,  le 
11  décembre  1883,  des  troubles  atmosphériques  sévirent 
également^  soit  sur  la  Manche,  soit  sur  les  Pays-Bas,  ou 
sur  la  mer  du  Nord,  aux  jours  de  mes  observations.  Ainsi, 
l'action  qu'exerce  une  tempête  sur  la  scintillation  est 
excessivement  forte  quand  elle  sévit  au  voisinage  du  lieu 
d'observation  ; 

3'  Sauf  pour  le  18  octobre  1882,  le  trait  circulaire  que 
décrit  l'image  de  Tétoile  par  le  jeu  du  scintillomètre,  est 
pointillé  ou  perlé  pour  toutes  les  autres  observations.  Ce 
caractère  se  manifeste  donc  spécialement  sous  Tinfluence 
des  fortes  dépressions; 
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INDICATIONS 

r»F.S  MOUVtMEKTS  CTCLOTUQUES. 

Forte  tempête  d'une  étendue  considé- 
rable et  dont  le  centre  est  sur  la  mer  du 
Nord  le  27.  Elle  gagne  ensuite  les  régions 
septentrionales. 

Le  ÎJ6,  une  bournsquc  vmani  d'Écosse 
a  son  ceutif  à  Hoiio.  Une  di''{)iej».sioii 
formée  la  veille  sur  le  Danemark  se  li-ouve, 
le  St],  à   heures  du  maliu,  près  de  Furucs 
Bull,  de  Bruxelles.  , 

Le  m,  te  baromètre  descend  sur  presque 
toute  l'Europe.  Le \"  févrior,  le  minimum 
de  la  picsMou  atmosphérique  se  Jrou>c 
au  Nord  de  ^|^cosse. 
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1 

Dne  forte  bourrasque  s'est  iTineée 
rapidement  sur  la  mer  du  Nord  le  23  au 
malin.  EUe  se  dirige  ensaite  vers  la 
Norwège. 

Le  centre  de  la  forte  tempête  qui  cou- 
vrait les  Pays-Bas  le  2îi,  la  mer  du  Nord 
le  â6  au  malin,  a  passé  »ur  la  Nonvègc 
le  S7.  Le  temps  est  très  mauvais  dans  la 
nuit  du  â7  au  28.  D'aulre.t  troubles  parais- 
sent exister  sur  l'Atlantique. 

Le  H,  une  bourrasque  s'est  avancée 
vers  la  mer  du  Nord.  Le  i%  elle  persiste 
et  se  creuse. 

1 

Le  3,  une  dépression  provoque  une 
violcnie  tempête  sur  la  Mimche  et  la 
mer  du  Nord.  Elle  se  scinde  ensuite  : 
une  partie  gagne  le  golfe  de  Finlande  et  ^ 
l'autre,  l'Autriche,  puis  la  Russie  centrale.  | 

Le  %  une  bourrasque  apparaît  k  l'Ouest 
des  Iles  Brilaniii'idi's  qu  elle  traverse  en 
savançant  rapuUnient  vers  la  mer  du 
Nord,  oix  elle  sévit  le  4  au  malin. 
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4*  La  pression  atmosphérique  au  ceolre  de  chacune  des 
bourrasques  a  généralement  varié  entre  des  limites  res- 
treintes, dans  rintervalie  des  vingt-quatre  heures  écon- 

lées  eiilre  le  uialiii  du  jour  dt^s  ohst'rvalions  t't  celui  du 
lendemain.  On  peul  donc  i  lniellre  que  !a  |»ression  baro- 
métrique au  centre  de  chacune  de  ces  tempêtes,  au  moment 
même  de  mes  observations,  est  sensiblement  représentée 
par  la  moyenne  des  pressions  correspondant  aux  matins 
du  jour  de  mes  observations  et  du  lendemain; 

5*  Ijsl  bourrasque  à  laquelle  correspond  la  profondeur 
la  plus  grande  est  celle  (|iii  provrxpia  la  violente  tenipêle 
(iu  S  (léceinhre,  pour  laquelle  .se  présente  précisémeol  le 
maximum  d'intensité  de  sciiuillation  observé. 

Ce  dernier  rapprochement  est  très  important  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe,  car  diaprés  ce  qui  a  été  dit,  une 
tempête  est  produite  par  un  violent  appel  d*air  vers  une 
dépression  atmosphérique,  et  cet  air  est  violemment 
aitiré  vers  [loiiii  <iii  le  inn ninrite  est  notablement  plus 
bas  que  dans  les  régions  qui  leulourent.  Ainsi,  parmi 
les  exemples  cités,  le  maximum  d*intensité  de  la  scintil- 
lation, celui  du  S  décembre  18^,  eorr^pond  à  la  tem- 
pête produite  par  la  dépression  la  plus  profonde,  et  pour 
laquelle  Tair  doit  avoir  été  attiré  avec  le  plus  de  vio- 
lence au  centre  même. 

Tes  résultais  (jrécédents  m'ont  engagé  à  étendre  ce 
genre  d'étude  en  recherchant  quelles  ont  été,  depuis  Tori* 
gine  de  mes  observations  en  1870,  les  dépressions  plus  ou 
moins  profondes  qui  ont  coïncidé  avec  mes  mesures  d'in- 
tensité de  la  scintillation.  Ces  coïncidences  se  sont  élevées 
au  nombrede  trois  cent-huit,  les  intensités  de  scintillation 
restant  comprises  entre  244  et  120.  Mais  ce  nombre 
eùi  été  \t\ii>  grand  si  j'av;ns  compris  les  observations 
d'intensités  inférieures  à  120,  relevées  sous  Tinfluence 
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de  plus  faibles  dépressions.  Il  a  dû  subir  d'ailleurs  une 
réduction  de  viogl-cinq  déterminations  de  scintillation, 
parce  que  celles-ci  coïncidèrent  sîmaltanément  avec 
une  dépression,  et  aveb  vue  perturbation  magnétique  à 
Bruxelles.  Or,  j'ai  fait  voir,  à  1  aide  de  nombreux  exem- 
ples, que  l'ialensité  de  la  scintillation  éprouve  un  accrois- 
senient  inarqué  lorsqu'une  perturbation  de  ce  genre  sur- 
vient à  Bruxelles  dans  le  cours  de  mes  observations.  Cette 
influence  se  produit  également  quand  une  aurore  boréale 
apparaît,  comme  d'autres  observateurs  Tout  constaté  dans 
d'autres  régions.  La  suppression  de  vingt-cinq  soirées 
d'observalioiis,  qui  était  ici  de  rigueur,  j  ôJuit  donc  à  deux 
cent  quatre-vingt-trois  le  nombre  de  mes  observations  rele- 
vées sous  rinfluencc  de  dépressions  dans  les  limites  indi- 
quées plus  haut  (1). 

Je  me  suis  assuré  d'abord,  par  Tinspection  des  Bulletins 
de  Paris  et  de  Bruxelles,  que  ces  observations  ont  coïn- 
cidé avec  des  dépressions  sévissant,  soit  sur  nos  conuées, 
soit  sur  des  régions  plus  ou  moins  éloignées  de  Bruxelles. 

A  tin  d'établir  aisément  la  comparaison  entre  rinlensilé 
de  la  scintillation  et  Timportance  des  dépressions,  puis 


(i)  Il  convient  de  rappeler  id  qoe  le  fiUt  de  raeeroissement  de  la 
Mintillation  des  étoiles  pendant  les  aorores  boréales  fat  affirmé 
d*abord  par  le  Ussher,  en  Irlande,  dès  la  fin  dn  siècle  dernier,  et 
plus  tard  par  Forbes  et  Btecker  de  Saussure.  J^al  confirmé  ce  dit 
remarquable  par  des  observations  seintillométriqoes  lors  de  Tapparî- 
tion  d*aiirores  boréales  en  1870, 1878,  1881  et  1883,  à  Bruxelles. 

Quant  à  raceroissement  qu'éprouTC  ta  scintillation  lorsqu'une  per- 
turbation magnéliqoe  survient,  à  Bruxelles,  pendant  mes  observations, 
j*ai  constaté  cet  aulre  fait,  de  même  genre,  dès  1881,  eomme  je  Tai 
indiqué  dans  les  notices  qui  sont  insérées  au  BuUêU»  de  ^Acadimiê 
royate  de  Belgique  (3«  série,  lomes  V  et  VI). 

3"*  SÉRIE,  TOME  XIV.  49 
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leur  éloignement,  j*ai  subdivisé  ces  dépressions  en  diffé- 
rents groupes,  d*après  les  intensités  de  la  scinlillalion 
correspoiiiiantes.  Le  premier  comprend  les  dix-huit  bour- 
rasques dont  il  a  été  quesUoo  précédemment;  le  second, 
les  dépressions  auxquelles  correspondeot  les  ioiensilés  de 
scinlillaliOD  comprises  eotre  180  el  170;  le  troisième, 
entre  470  et  160,  et  ainsi  desnîle. 

i.c  lablcau  buivanl  présente  les  moyennes  relatives  à 
Tensemble  des  observations  appartenant  à  chaque  groupe 
et  qui  sont  : 

l*"  L'intensité  de  la  scintillation;  la  fréquence  rela- 
tive do  trait  pointillé,  c'est-à-dire,  le  rapport  du  nombre 
des  soirées  où  ce  caractère  a  été  observé  au  nombre  total 

des  soirées  d'ohservalion  pendant  les  tempêtes  comprises 
dans  le  ^Toupe  indiqué;  3°  la  pression  almobplitiiijuij  au 
centre  des  dépressions  à  huit  heures  du  matin,  d'abord  le 
jour  de  Tobservation  sciniillométrique,  puis  le  lendemain; 
4*"  la  profondeur  des  dépressions  déduite  de  ces  mesures 
de  la  pression  atmosphérique;  5*  la  distance  en  kilomètres 
entre  le  centre  de  chaque  dépression  et  Bruxelles,  à 
huit  heures  du  matin,  ie  jour  de  Tobsui  valiuii,  puis  le 
lendemain. 

Remarquons  que  les  premiers  tableaux  nous  ont  offert 
la  réunion  des  données  relatives  au  premier  groupe,  sauf 
les  distances  des  centres  des  bourrasques  qui  n*jr  figurent 
pas. 

Je  dois  ajouter  ici  que,  quand  deux  dépressions  sévis- 
saient au  même  moment,  ce  qui  s'est  rarement  présenté, 
j'ai  seulement  considéré  la  dépression  la  plus  rapprochée 
de  nos  contrées,  parce  que  c'était  celle  dont  raciion  a  été 
la  plus  directe,  et  très  probablement  la  plus  marquée,  sur 
la  scintillation.  Les  cas  où  la  dépression  s*était  comblée  le 
lendemain  de  Tobservation  ont  été  excessivement  rares. 
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Ce  lableau  nous  moolre  que  les  intensités  de  la  scintil- 
lation et  les  fréquences  relatives  du  trait  pointillé  corres- 
pondant aux  divers  groupes,  forment  deux  séries  de 
vaieuis  numériques  qui  décroissent  régulièremenl  et  paral- 
lèlement à  la  série  des  profondeurs  moyennes  des  bour- 
rasques ou  des  dépressions.  Ces  profondeurs  nous  éon-^ 
nant,  pour  ainsi  dire,  une  mesure  de  rimporunce  de  ces 
météores,  les  raii^rochements  que  présente  le  tableau 
précédent  nous  permettent  d^établir  les  conclusions  géné- 
rales suivantes  : 

i"  Sous  l'influence  des  bourrasques^  l*inlensiié  de  la 
scintillation  des  étoiles  est  d'autant  plus  farte  qu'elles  sotU 
plus  violentes  ; 

S*  Dans  les  mêmes  conditions,  la  fréquence  relative  du 
trait  pointillé  augmente  avec  ^intensité  de  la  scinUUaêian 
et  par  conséquent  avec  la  violence  de  la  tempête. 

Le  premier  groupe,  aiiqurl  correspund  la  sciulillation 
moyenne  la  plus  forie«  est  aussi  celui  pour  lequel  Téloi- 
gnemenl  des  centres  des  bourrasques  est  le  moindre,  tant 
le  lendemain  au  matin  du  jour  des  observations  que  pour 
ce  jour  même.  Quoique  ce  soit  aussi  le  grou))e  qui  réunisse 
les  deux  profondeurs  des  bourrasques  les  plus  grandes  en 
moyennes,  il  ne  résulte  pas  moins  du  rapprochement  pié- 
cédent  cette  conclusion  :  loules  c/mes  égales  d'ailleurs^ 
l'influence  des  dépressions  sur  la  scintillation  est  d'autant 
plus  marquée  que  ceUes<i  sévissent  plus  près  du  lieu  des 
observations. 

Ce  dernier  résultat  justifie  toute  prévision  que  l'on  aurait 

pu  émellre  «  prioi  i  à  cet  égard,  et  il  se  trouve  confiruié 
par  les  cas  parlicuiieis  sur  lesquels  j*ai  appelé  l'attention 
au  sujet  de  Tinfluence  si  marquée  qu'ont  exercée  sur  la 
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scÎDtillalion  des  dépressioQS  qui  irooblaîenl  profonJéineDt 
Tair,  lorsque  leurs  centres  passaient  sur  noire  pays  ou 
près  de  son  iiltorai. 

La  grandeur  si  considérable  des  distances  moyennes  du 
centre  des  ttourrasques  qin  sont  réunies  daos  les  deux 
dernières  colonnes  du  tableau,  nous  montre  combien 
rînfluence  de  ces  troubles  sur  la  scintillation  s'étend  au 
loin  dans  les  régions  de  Tair.  Le  fait  sur  lequel  j'ai  attiré 
particulitTcnieiu  TaUenUon  an  débnt  de  cette  notice,  à 
propos  de  l'extrême  extension  qne  prit  la  tiourrasque  du 
8  décembre  4886  dans  les  régions  supérieures  de  1  almo- 
sphère,  n'éiatt  donc  pas  un  fait  exceptionnel 


Sur  la  vilesse  de  réaction  du  spath  d'Irlande  avec  quelques 
Mides  $  par  W.  Spriug,  membre  de  l'Académie. 

Dans  une  note  préliminaire  que  j*ai  eu  Thonneor  de 
présenter  dernièrement  à  l'Académie  (1),  j'ai  fait  connaître 
une  relation  entre  l'élasticité  optique  et  l'activité  chimique 

dans  un  cristal  de  spath  d'Islande.  En  taillant  un  cristal 
perpendiculairement  à  Taxe  opii(]ue,  ou  parallèlement  à 
celni-ci,  on  obtient  des  surfaces  qui  se  dissolvent  inéga- 
lement vile  dans  Tacide  chlorhydrique.  Le  rapport  des 
vitesses  de  réaction  a  été  trouvé,  à  â  7»  près,  égal  au  rap- 


(t)  BtUU  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  3»«  sér.,  U  XIV,     7,  i«87, 
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pori  des  indices  de  réfraclioa  da  rayon  ordinaire  et  da 
rayon  extraordinaire. 

Je  me  permets  de  communiquer  aujourd'hui  à  l'Acadé- 
mie le  développement  de  cette  note. 

ï.a  (iiLiliodc  suivie  pour  rnosurer  la  vitesse  dt»  réaction 
du  spath  d'Islande  avec  certains  acides,  est  celle  dont  j*ai 
fait  usage  pour  le  marbre;  je  puis  donc  me  borner  à 
renvoyer  à  ce  travail  pour  les  renseignements  d'ordre  tecii- 
nique. 

Le  spath  a  été  examiné  non  seulement  solvant  ses 

faces  de  clivage,  mais  eiioinc  dans  ses  deux  directions 
cristallographiques  principales  ;  pu  m  crlu  on  a  taillé  des 
cristaux  parallèlement  et  perpendiculairement  à  laxc 
principal  de  manière  à  obtenir  les  plans  de  dimensions 
voulues,  destinés  à  l'attaque  des  acides.  On  aura  donc 
trois  cas  à  examiner  : 

i*  Surfaces  de  clivage.  —  L'expérience  démontre  que 
toutes  les  laces  du  solide  de  clivage  se  dissolveui  éga- 
lement vite,  toutes  conditions  restant  égales  d^ailleurs.  Le 
tableau  suivant  reproduit  les  résutats  obtenus  à  la  suite 
de  plusieurs  séries  d*essais  concordants,  à  l'aide  d'acide 
cblorhydriqoe  au  titre  de  10  %  et  aux  températures  de 
15%  35-et65«. 

Le  volume  d'acide  employé,  chaque  fois,  éiaii  mesuré 
de  manière  à  pouvoir  fournir,  au  plus,  522  centimètres 
cubes  de  CO^  sec  à  la  pression  normale  et  à  la  tempé- 
rature de  15".  C'est-à-dire  que,  comme  dans  les  mesures 
laites  à  l'aide  du  marbre,  la  réaction  s'arrêtait  après  un 
débit  de  592  centimètres  cubes  de  gaz. 

J'ai  reproduit,  dans  la  dernière  colonne  des  tableaux, 
pour  faciliter  la  comparaison,  la  vitesse  de  réaction  obser- 
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vée  ù  l'aide  du  inarbre  après  des  débits  successifs  de 
25  centimètres  cubes  de  GO^. 


APRÈS 

debil  >le  C0< 
centim.  cubes. 


PACBS  M  CUVAfiR. 

Yilesi«  de  réaetioii  du  spatà  pir 
milUnèln  carré  de  sufiwe. 


Ifi* 


»6* 


68» 


VITESSE: 

cas 
dv  mtrbreL 


0 

25 
fiO 
75 
400 

175 
900 


S75 

soo 

325 
350 
375 
400 


O.OOUS 

0.001  OC 
0000118 
O.OTiOîM 
0.iX)(.>s-2 
0,U007» 
0,0Û0G7 

Ofiom 

0.00054 

0,00086 
O^DOOSH 

0,00027 
O.OOOIG 
etc. 


O,0QS34 

0,00âl9 

o.oom") 

0,0OU^i 
0,00107 

0,001  r,o 

0,0(Hi8 
(MXHQO 

mm 

0,00079 

ùjaum 

0,00055 

o,oooak 

0,00018 
elc. 


0,00552 

O.ÛOfêS 

0,0OH2 

0,003i0 

0,(10307 

0.()0-J71 

0.00âi3 

0;OOM6 

0;,00i00 

OiOOie» 

0/NM40 

0;W18 

0,00002 

o.oooon 

0,0u01ti 


0,01482 
0,0(M73 
0,00161 

0.001  M 

0,00127 
0,00190 
0,00114 

o,ooiar 

0,00004 

0,00082 
0,00075 
etc. 


Lexamen  des  résultais  contenus  dans  le  tableau  pré- 
cédent est  beaucoup  facilité  si  i*on  trace,  à  Taide  des 
nombres  précédents,  des  courbes  ayant  pour  abscisses  les 
volumes  de  CO*  débités  et  pour  ordonnées  les  vitesses 

correspondantes.  On  recoimaîl  alors  que  : 

a.  Les  lignes  liguraul  ia  varinlion  de  la  vilesse  de  la 
réaction  pour  les  températures  (b>  15"  et  de  55^  sont  à  très 
peu  près  des  droites  après  le  débit  de  5^)  et  de  75  centi- 
mètres cobes  de  CO^  et  jusqu'au  débit  de  350  centimètres 
cubes  environ. 
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Donc»  Gomnie  pour  le  iDarbre«  la  vitesse  vane  entre  les 
limHes  indiquées,  proportioDoellenient  à  la  coneentraiiou 

tic!  l'acide.  Mais  pour  la  lempéralure  de  55%  il  n'en  est 
plus  de  même  :  la  ligne  est  courbe  ei  la  concavité  de  la 
courbe  est  touroée  vers  le  haut,  c'est-à-dire  que,  daos  ce 
cas,  la  vitesse  diminue  plus  rapidement  que  la  concen» 
tration. 

Il  est  clair  que  les  résultats  ne  peuvent  plus,  ici,  être 
exprimés  par  la  formule  exponentielle  simple  applicable 
au  cas  du  marbre.  Même  si  Tou  compare  les  vitesses  à 
i5  et  à  35%  on  trouve  qu'elles  ne  varient  pas,  en  chaque 
point,  du  simple  au  double  exactement  :  la  moyenne  des 
rapports  calculés  pour  tous  les  points  est  â,04. 

b.  Pour  chaeune  des  trois  températures,  la  vitesse  de  la 
réaction  diminue,  après  le  débit  de  SSO  centimètres  cubes 
de  CO-,  d'une  manière  si  rapide,  qu'en  praliifue  on  peut 
la  considérer  comme  nulle  après  le  débit  de  400  centi- 
mètres cubes  pour  les  températures  de  15  et  de  55°,  et  de 
425  centimètres  cubes  pour  la  température  de  55".  La 
concentration  de  Tacide  est  descendue  alors  respectivement 
à  2,34  et  1,86  V»*  vérifié  directement  que  le  spath 
n'était  plus  attaqué  qu'avec  la  plus  grande  lenteur,  dans 
de  l'acide  chlorhvcirique  à  2  %. 

Ce  résultat  paraît  d'auUnt  plus  curieux  que  rien  de 
semblable  n*a  pu  être  observé  à  l'aide  du  marbre.  On  se 
le  rappelle,  la  réaction  continuait  alors  jusqu'à  épui* 
sèment  complet  de  Padde.  Bien  plus,  quand  l'acide  s'était 
affaibli  par  les  progrès  de  la  réaction,  on  remarquait,  au 
contraire,  une  recrudescence  de  la  vitesse.  J'avais  attribué 
c^tte  augmentation  de  la  vitesse  ou  bien  à  T  ici  uimiJation 
des  sels  qui,  comme  Oslwald  Ta  fait  voir  déjà,  facilite 
l'action  des  acides,  ou  bien  à  la  propriété  du  marbre 
d'être  inégalement  attaqué  par  les  acides  faibles  ou  afflii* 
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blis  ;  ainsi,  dans  los  acides  organiques»  le  marbre  s'émiette, 
pour  ainsi  dire,  loui  en  se  dissolvant.  Cela  élanl,  la  sur- 
face d'aïuque  présentée  aux  acides  ne  demeure  plus 
conalante. 

Comme  le  spath  résiste  à  cet  émietlement  et  que, 
d*autre  part,  il  montre  une  diminution  rapide  de  la  vitesse 

de  réa(  lion  quand  les  acides  s'affaiblissent,  il  me  paraît 
que  fanomalie  observée  pendant  la  dissolution  du  marbre 
n*est  que  le  résultat  d'un  accident  dû  à  Tallaque  irrégulière 
des  acides  faibles. 

c.  Pour  chacune  des  trots  températures,  la  vitesse  de 
dissolution  du  spath  est  plus  petite  que  celle  du  marbre, 
toutes  autres  conditions  restant  les  mêmes. 

Ainsi,  après  un  débit  de  100  centimètres  cubes  de  CO^ 
on  obtient  les  vitesses  suivantes,  par  millimètre  carré  de 
surface. 


Températures. 

VUE 

Spath. 

SSES. 

Marbre 

Hapports. 

U,UO0JH 

as» 

(MMMSé 

o^ooaâo 

S8> 

0,00340 

0^9 

i.n 

La  différence  va  grandissant  avec  la  température,  d'une 
manière  lente,  mais  régulière.  Soit  dit,  à  litre  de  ren- 
seignement, le  calcul  montre  qu'à  ITl*"  on  trouverait  la 
vitesse  de  dissolution  du  marbre  double  de  celle  du  spath, 
8*11  était  possible  d'opérer  à  cette  température. 

Mais  revenons  aux  vitesses  de  réaction  do  spath  aux 
leiiijiéralures  de  15°  et  35°;  celles-ci,  variant  propoi  tion- 
nellement  à  la  concentration  de  l'acide,  peuvent  être 
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mieux  comparées  aux  vitesses  de  dissolution  du  marbre. 

Si  l*on  trace  les  ligoes  des  vitesses  pour  le  spalh  et 
pour  le  marbre»  oa  voit  que  Ton  obtiout,  pour  uoe  même 
température»  dbs  droitbs  parallèles.  La  démoDstra» 
tion  de  ce  fait  se  trouve  dans  le  premier  tableau  des 
vîfesses  ;  en  effet,  on  peut  passer  des  valeurs  de  la  vitesse 
pour  le  spath  à  celles  qui  se  rapportent  au  marbre»  eu 
ajoutant  aux  premières  la  valeur  0,00060. 

La  loi  de  la  solubilité  est  donc  la  même  pour  le  spath 
et  le  marbre,  à  une  même  température,  mais  la  réac- 
tion ne  commence  pour  le  spath  qu'au  delà  d'une  con- 
centration d'acide  cblorbydrique  de  ^,34  Il  faut  cette 
charge  d'acide  pour  vaincre  la  résistance  du  spath,  ou 
bien  encore,  pour  reprendre  une  expression  déjà  ancienne, 
on  peut  dire  que  la  réaction  réclame,  pour  s^accomplir,  la 
présence  préalable  d'une  certaine  masse  d'acide  (2,34*/«)» 
masse  qui  est  probablement  en  relation  avec  la  cohésion 
du  spath  calcaire. 

d.  Pour  le  spath»  comme  pour  le  marbre,  si  Ton  ne 
prend  une  précaution  spéciale,  la  vitesse  de  la  réaction 
n*est  pas  la  plus  grande  au  dél)ul,  alors  (jue  l'acide  est 
au  litre  le  plus  fort,  mais  seulement  quand  environ  50  à 
74  centimètres  cubes  de  CO^  ont  été  produits.  Le  fait  est 
surtout  évident  pour  les  basses  températures. 

La  première  pensée  qui  vient  à  Mesprit,  pour  expliquer 
cette  particularité,  est  que  le  CO-  se  dissout  d*abord  dans 
le  liquide  acide  jusqu'à  le  saturer  et  écliappe,  dt  s  Im  s,  (or- 
tiellement  à  la  mesure.  Des  expériences  de  vériiicatiun 
entreprises  avec  le  marbre  avaient  laissé  la  question  sans 
réponse  certaine;  mais,  à  Paide  du  spath,  j*ai  pu  me  con- 
vaincre que  véritablement  le  retard  de  la  réaction  au  début 
était  accidenU'l  Cl  dû  à  la  dissolution  de  CO*. 

Pour  s*assurer  de  la  chose  il  convient»  non  pas  de  saturer 
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le  liquide  acide  par  on  coarant  de  C0%  ainsi  que  je  Tavais 
fait  pour  le  eas  du  marbre,  mais  de  préparer  une  solalîon 
d*aeîde  à  ud  titre  un  peu  plus  élevé  que  le  litre  utile  (HCI 
à  12  7o  au  lieu  de  10  7o)  et  de  laisser  agir  cette  solution 
sur  du  spalh  jusqu'à  ce  que  le  litre  î^oit  revenu  à  10  7o' 
On  obtient  alors  un  liquide  qui  se  trouve  bien  dans  les  con- 
ditions vonloes  et  avec  lequel  on  observe  que  la  vitesse  de 
réaction  est  la  plus  grande  an  début. 

Cest  d'ailleurs  ce  que  montrent  les  nombres  figurant 
dans  le  tableau  des  résultais. 

e.  La  vitesse  de  dissoliitioii  du  spalh  parallèlement  à  ses 
faces  de  clivage  est  la  même  dans  les  acides  chlorhydrique, 
azotique,  iodfaydrique  de  titres  équivalents.  Ce  résultat  est 
conforme  à  celui  que  [*on  a  observé  à  Taide  du  marbre. 
Avec  Tacide  brombydrique  la  vitesse  dépasse  d'autant  celle 
des  acides  mentionnés  que  la  concentration  est  plus  élevée, 
c'csl-a-diie  (jue  la  (lillcitiice  tend  à  s'effacer  de  plus  eu 
plus  à  mesure  d<'  l'épuisement  de  l'acide.  Voici,  d'ailleurs, 
les  résultais  numériques  obtenus  à  l'aide  de  cet  acide  à  la 
température  de  35%  comparativement  avec  Tacide  cblor- 
hydnquH  : 
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3**  Faces  taiUéei  paraUèUment  à  Toase*  —  Je  me  sais 
placé  exactement  dans  les  conditions  précédentes;  les 
résultats  nomériques  contenus  dans  le  tablean  suivant 
sont  donc  immédiatement  comparables  aux  précédents: 


APRÈS 

débit  de  C0« 

« 

en 

eeniim.  enbei. 


FACES  PARAIXftl^S  A  L'AXE. 

Vitesse  de  réaction  par  millimètre  carré. 
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En  eu  m  para  ni  ces  vitesses  à  celles  que  Ton  a  obtenues 
à  l*aide  des  faces  de  clivage,  on  voit  que  : 

a,  A  la  température  de  11^"*  les  faces  taillées  parallèle- 
ment à  Taxe  se  dissolvent  avec  une  vitesse  sensiblement 
égale  à  celle  des  surfaces  de  clivage.  Mats,  à  mesure  que 
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la  température  8*élëve,  Tégalité  diaparaft  et  Ton  observe 

qu'à  55'  et  à  55°  les  laces  parallèles  donnenl  une  vitesse 
re8peclivement1,25et  1 ,28  fois  plusgraiideeii  riiovt'iine(i). 

6.  ii  résulte  nécessairement  de  Jà  que,  pour  les  faces 
parallèles»  la  vitesse  de  réaction  n*est  plus  reliée  à  la  tem- 
pératore  par  une  exponentielle  simple. 

c  Enfin,  ici  eomme  dans  le  cas  des  faces  de  clivage,  la 
ligne  traduisant  la  variattoin  des  vitesses  est  sensiblement 
unedroia  jiuurla  température  de  15°,  mais  an -dessus  de  ce 
degré  ellt;  devient  une  courbe  de  plus  en  plus  prononcée. 

En  d'autres  termes,  ici  encore,  au-dessus  d'une  certaine 
température,  la  vitesse  ne  diminue  pins  proportionnelle- 
ment à  la  température. 


3*  Faces  taittéei  perpendiculairêment  à  Voixê, 
Besultats  numériques. 
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FACES  PeRPENDKVLAllES  A  L'AIE. 

Vitesse  de  réaciton  par  millimètre  carré. 
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(1)  Ces  moyennes  sont  calculées  en  conipar  uit  les  valeurs  des 
▼itesses  correspondantes  à  un  même  débit  de  C0\  depuis  le  débit 
Stt  MoUmètres  cubes  jusque  300  oenUmèlres  cubes. 
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Réiiiltats  numériques  {SuiU), 
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On  le  voit,  dans  ce  troisième  cas,  les  vitesses  de  réac- 
tion sont  plus  grandes  encore  que  dans  le  cas  précédent. 

Si  l'on  trace  les  lignes  dos  varia  lions  des  vilesses  pour 
les  trois  leiupéralures,  on  peut  faire  les  remarques  sui* 
vantes  : 

a.  A  ^5*  la  vitesse  diminue  proportionnellement  à  la 
concentration;  la  ligne  est  une  droite»  comme  dans  le  cas 

de  remploi  des  faces  de  clivage  on  de  faces  luialleles  à 
Taxe;  seulement,  le  coefficient  auguiaire  de  la  droite  est 
plus  grand. 

6,  Pour  la  température  de  3ô%  et  surtout  pour  celle 
de  55*,  la  vitesse  diminue  d*abord  très  lentement  jusqu*an 

point  correspondant  environ  au  débit  de  la  dixième  [tarlie 
de  CO*  possible,  puis  elle  tombe  plus  rapidemenl  pour  se 
raccorder  enfin»  après  répuisenient  du  cinquième  environ 
de  Tacide,  à  la  droite  qui  exprime  la  proportionnalité»  poor 
cbacune  des  deux  températures,  avec  la  concentration  de 
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l'acide.  En  d'autres  termes,  au  lieu  (rol)ieuir  des  courbes 
coocaves  comme  dans  les  cas  précédents,  on  a  des  couches 
d'aiiord  amvms^  à  poioU  d'iufleiiou,  qui  se  raccordent  à 
une  droite  par  an  arc  concave. 

La  vitesse  augmente  donc,  pendant  un  certain  temps» 
malgré  Taffaiblissement  de  Tacide,  ainsi  que  je  Tai  constaté 
pour  le  mai  lii  t\  et  le  lail  ne  dépend  en  aucune  l'açon  de  la 
solubilité  de  CO^  dans  le  liquide  acide  au  début  de  la  réac- 
tion, puisque  j'ai  toujours  opéré  en  saturant  l'acide  de  CO^ 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

On  peut  se  demander  si,  pour  le  marbre,  Vinduethn  de 
la  vitesse  de  réaction  n*a  pas  pour  origine  la  circonstance 
que,  dans  nne  surface  taillée,  il  peut  y  avoir  nombre  de 
petits  cristau.\  découpés  perpendiculairement  à  leur  axe. 

c.  Comparons,  enlin,  la  vitesse  de  réaction  des  faces  per- 
pendiculaires à  l'axe  à  la  vitesse  des  faces  parallèles  à  cet 
axe.  Â  cet  effet»  divisons»  pour  les  trois  températures,  cha- 
cune des  vitesses  pour  les  faces  perpendiculaires  par  les 
vitesses  correspondantes  pour  les  faces  parallèles,  et  pre- 
nons la  moyenne  des  (|uoticnts;  on  obtient  : 


350 

Rapport  des  vitesses  .... 

1  iM 

1.14 

Ou,  comme  moyenne  générale,  1,14.  Or,  les  indices  de 
réfraction  correspondant  aux  deux  sections  mentionnées 
sont  entre  eux  comme  :  i,i  15,  c'est-à-dire  qu'ils  condui- 

seiji  il  uu  rapport  ne  différant  que  de  2,25  7«  du  précé- 
dent. 

Ce  résultat  curieux  donne  à  penser  qu*il  existe  une 
relation  entre  Tactivité  chimique  d*une  substance  el  son 
élasticité  optique  dans  une  direction  donnée.  Cependant 
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on  ne  pi  rdi  a  pas  de  vue  que  celle  relation  peut  bien  oe 
pas  èlie  iiiiiiiédiale,  car  le  pouvoir  réfringent  d'un  corps 
est  ea  rapport  inverse  de  ia  demité,  et  celle-ci  est,  à  son 
toor,  très  probablement  au  moins  pour  one  méoie  sub- 
stance, une  fonction  simple  de  la  dunié. 


De  l'acltoti  du  chlore  sur  les  (ombinaisom  sulfoniques  et 
sur  les  oxy sulfures  organiques  (quatrième  communi- 
cation); par  W.  Spriog  et  C.  Winssinger. 

Sous  ce  litre,  nous  avons  l'Jiount  ur  de  présenter  à 
TAcadémie  la  suite  d*un  travail  dont  le  début  date  déjà  de 
plusieurs  années  (1). 

Dans  notre  troisième  mémoire,  publié  il  y  a  trois  ans,  il 
nous  avait  paru  nécessaire  de  rappeler  soecinctement  le 
but  que  uoiit»  liouô  (  lions  proposé,  et  de  résuiiier  les  pre- 
miers chapitres  de  aoire  étude,  aliii  que  Ton  pût  mieux 
rattacher  nos  résultats  nouveaux  aux  précédents. 

Au  risque  de  nous  répéter  encore,  nous  agirons  de 
même  aujourd'hui,  en  vue  d'épargner  au  lecteur  une 
recherche  peut-être  un  peu  longue,  et  de  pouvoir  dire  on 
mot  de  la  position  nouvelle  que  prennent  maintenant  nos 
recherches  à  la  suite  des  résultats  obtenus  par  nos  travaux 
précédents.  Nous  pourrons  mieux  tenir  compte,  de  la  sorte, 
des  modifications  apportées,  dans  ces  derniers  temps,  à  la 
notion  de  Vaffiniié  chimique  comme  aux  idées  admises  sur 
la  structure  des  corps  organiques. 


(I)  Ml.  de  VAead,  de  Betg^  3*  sér.,  t.  Il,  n*  13;  1881;  9*  sér.» 
t  IV,  D*  8;  1882;  5*  sér.,  t.  VII,  n*  1;  1884. 
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Od  le  sait,  Kekulé  avait  considéré  une  molécule  d*un 
corps  orgaoiqae  comme  résultant,  au  fond,  de  Tuoion  des 
atomes  de  carbone,  les  uns  aux  autres»  par  la  saturation 
de  couples  de  valence.  Les  atomes  ainsi  enchaînés  ne 
devaient  manifester  de  caractère  chimique  différent  que 
par  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  valences  dispo^ 
nibles  pour  retenir  des  éléments  ou  des  groupes  élran- 
gers;  mais  aucun  d'eux  ne  devait  jouir  par  lui-même  d'une 
propriété  prépondérante.  Une  molécule  était  à  comprendre, 
en  un  mot,  comme  un  système  mécanique» 

Suivant  Kolbe,  au  contraire,  la  molécnle  devait  offrir 
Vimage  d'un  organisme,  chaque  atome  se  trouvant, 
d'après  lui,  soumis  à  Tinfluence  de  tous  tes  autres,  et  de 
plus,  certains  d*entre  eux  devaient  être  doués  d*une  in- 
fluence prépondérante.  Dans  cet  ordre  d'idées,  les  proprié- 
tés d'un  atome,  ou  d'un  groupe  d^atomes,  dépendaient 
immédiatement  de  sa  position  relative  parmi  ses  voisins 
ainsi  que  de  la  nature  de  ces  derniers. 

11  nous  avait  paru  qu'il  ii'élaiL  pas  impossible  de  décider, 
par  l'expérience,  laquelle  de  ces  deux  manières  de  voir 
était  la  plus  conforme  à  la  réaiilé  des  choses;  aussi  avions- 
nous  commencé  une  série  de  recherches  dont  la  conti- 
nuation fait  précisément  l'objet  do  présent  travail. 

On  se  le  rappelle,  nous  avions  choisi,  comme  champ 
d'expérience,  l'action  du  chlore  sur  les  dérivés  sulfurés  des 
hydrocarl)urts  saturés  iiunnaiix.  Ce  choix  était  motivé 
par  la  nature  inèrue  de  ces  dérivés  qui  possèdent,  grâce  à 
l'union  directe  du  soufre  et  du  carbone,  une  stabilité 
remarquable  en  même  tem|is  que  des  propriétés  bien 
caractéristiques. 

Notre  plan  consistait  à  établir  d'abord  les  différences 
que  présenterait  l'action  du  chlore  sur  un  hydrocarbure  et 

3°"  SÉRIE,  TOME  XiV.  «SO 
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sur  sesj^dérivés  sulfurés,  pour  meure  eo  lumière  Tio- 
flueDce  de  la  nature  du  nouvel  éléoieDt  soufré,  ou  de  ses 
dérivés,  sur  la  [lartie  carbure  de  la  molécule;  eosolle,  à 
répéter  parallèlemenl  les  mêmes  expériences  sur  des  corps 

homologues,  à  chaînes  carbonées  déplus  ou  plus  longues, 
pour  reconoaitre  si  Vélendue  du  champ  d'niduciion  était 
limitée,  et  arriver  peut-être,  dans  Tailirmative,  à  la 
mesurer. 

Nos  reeberehes,  qui  n*oiit  encore  porté,  à  la  vérité,  que 
sur  des  corps  à  3  et  5  atomes  de  carbone,  ont  montré 
qui  ni  l'une  ni  Taotre  des  deux  théories  rappelées  ne  sont 

en  étal  de  rendre  compie  des  faits  uL^orvés  d'une  manière 
satisfaisante. 

Eu  elfei;  nos  cooclusions  précédentes  peuvent  se  résumer 
comme  il  suit  : 

1*  La  faculté  de  substitution  du  chlore  à  Thydrogène 
d*one  chaîne  carbonée,  dont  Textrémité  est  unie  à  un 
groupe  sulfuré,  semble  une  l'onction  de  la  longueur  de 
celle  chaîne,  eu  ce  sens  ()ue  la  sub^uiuiion  (i>i  dautant 
plus  facile  que  la  chaîne  est  plus  longue;  mais, 

Lorsque  la  substitution  estpo<5t6/e,  elle  ne  peut  être 
que  partielle  :  si  le  nombre  des  atomes  de  chlore  substitués 
à  l'hydrogène  atteint  une  certaine  limite,  dépendant  de  la 
longueur  de  la  chaîne,  l'union  du  groupe  sulfuré  au  car- 
bone est  rompue;  enlin, 

3'  Si  l'on  provoque  une  chioruration  à  outrance,  le 
dUore  s'accumule  surtout  sur  Vatome  de  cartfone  uni  au 
gnmpe  sulfoné^  de  sorte  qu*au  moment  de  la  rupture,  cet 
atome  de  carbone  se  trouve  uni  k  trois  atomes  de  chlore. 

On  voit  où  gll  la  difficulté.  La  substitution  de  Thydro- 
gène  de  la  molécule  organique  par  le  chlore  n'a  pas  lieu 
dans  la  région  où,  suivant  la  théorie  de  kekulé,  elle 
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devrait  se  piodnirc,  c'est- (dire  loin  des  groupes  sulfonés, 
mais  bien  dans  le  voisinage  de  ceux-ci.  On  ne  doit  donc 
pas  dire  que  le  chlore  se  porte  sur  les  atomes  de  carbone 
suffisamment  éloignés  des  groupes  sulfonés. 

£n  outre,  le  caractère  générique  des  combinaisons  sul* 
fonées  (théorie  de  Kolbe)  devrait  apparaître  dans  chaque 
espècL,  landis  (jiie,  eu  réalité,  il  fait  défaut  dans  les  molé- 
cules dont  le  nombre  datomes  de  carbone  est  un  peu 
élevé. 

En  présence  de  ces  faits,  il  nous  a  paru  nécessaire  de 
rechercher  si  les  trois  lois  énoncées  plus  haut^  applicables 
aux  trois  groupes  de  corps  successivement  étudiés,  seraient 
encore  vérifiées  par  des  homologues  d*un  degré  nota- 
blemenl  plus  élevé;  cependant,  av;iiiL  l  aborder  Téltide  des 
propriétés  d'une  chaîne  beaucoup  j)liis  îongue,  nous  avons 
cru  prudent  de  poser  un  nouveau  jalon  ialennédiaire, 
afin  de  découvrir  sûrement  toutes  les  phases  de  révolution 
des  propriétés  dans  les  séries,  et  de  ne  pas  nous  trouver, 
par  suite  d*un  saut  trop  brusque,  en  présence  de  carac- 
tères trop  nouveaux  peut-être  pour  que  le  processus  des 
métamorphi)ses  fût  encore  saisissable. 

A  cet  etlet,  nous  avons  soumis  à  l'action  du  chlore  les 
dérivés  sulfurés  de  Talcool  beptylique  normal  (1). 

Les  conclusions  à  tirer  de  ces  nouvelles  expériences 
trouveront  leur  place  ci-après,  et,  dans  un  dernier  para- 
graphe, nous  mettrons  en  parallèle  tous  les  résultats 
acquis  jusqu'à  présent. 


(4)  La  préparation  et  les  propriétés  prioeipales  de  ees  sutistaoces 
oal  été  décrites  par  l^un  de  nous.  BuUiHu  de  iMouf^le,  9*  série, 
t.  XIV,  n*  iS,  IS87. 
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Ainsi  qu'on  le  verra,  les  dérivés  hepiyliques  se  coo« 
duisenl  vis^à-vis  do  chlore  tout  autrement  que  leurs 
homologues  inférieurs,  mais  les  dlfférenees  observées  sont 

préciséiDoiU  de  nature  à  coiiliiincr  les  lois  qui  découlenl 
de  nos  premières  recherches. 

Action  du  chhi  e  sur  t acide  heplyhulfonique  twrmal» 

De  Pacido  hcpivlsulfonique  (iarlaiiement  pur  a  été 
dissous  dans  uno  poiiie  quantité  d'eau  cl  e;^ posé  à  l'acliua 
d*un  courant  de  chlore. 

Aucune  réaction  ne  s*est  manifestée  tant  que  Tacide  a 
été  placé  à  la  lumière  diffuse,  mais  il  a  suffi  de  rex|)0ser 
aux  rayons  ffune  lampe  au  ma^'iirsium  ou  aux  rayons 
directs  du  soleil  pour  provoquer  Tabsorplion  du  chlore 
avec  dégagement  d'acide  cblorhydrique, 

AOn  de  hâter  l'opération,  on  a  concentré  la  lumière 
solaire  au  moyen  d*nn  miroir  concave,  et  placé  le  liquide 
.1  une  dislance  du  foyer  telle  que  la  température  n'alleiguîl 
jamais  50'. 

Au  bout  de  sept  à  huit  heures  d'insolation,  l'absorption 
du  chlore  ne  semblait  pas  s'être  ralentie  et  le  liquide  était 
demeuré  limpide  et  incolore. 

On  en  a  prélevé  à  cet  instant  une  première  portion  qui 
a  été  soiiinise  sé[>arémcnl  à  exameii. 

Le  reste  du  liquide  a  subi  une  seconde  période  de  chlo* 
ruration  de  même  durée  que  la  première.  Comme  au  bout 
de  ce  temps  le  chlore  oe  paraissait  plus  être  absorbé,  et 
que  la  liqueur  en  gardait  la  coloration  verdâtrc,  même 
lorsqu'on  la  laissait  exposée  à  une  lumière  intense,  on  a 
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séparé  alors  une  seconde  portion  qui  a  fait  Tobjct  d'un 

nouvel  examen. 

Enfin  on  a  conlinué  à  faire  passer  du  chlore  dans  la 
dernière  parlie  du  litiuide,  après  y  avoir  ajoulé  quelques 
pailleiles  d*iode.  Mais  l'analyse  a  montré  que  cette  addi- 
tion n*avait  produit  aucun  changement  qualitatif  dans  ia 
composition  du  liquide  précédent* 

Noos  nous  occuperons  d'abord  du  liquide  qui  n*a  été 
chloré  qu'iiicomplèlement. 

Il  est  limpide,  incolore  et  nn  peu  uioins  fluide  qu'à  l'ori- 
gine. Après  ravoir  étendu  d  eau,  ce  qui  ne  le  trouble  pas, 
on  constate  qu'il  ne  renferme  pas  d'acide  sulfurique;  d'où 
l*on  conclut  déjà  que  le  groupe  sulfooique  SO'H  ne  s*est 
pas  détaché  du  carbone  pour  former  de  Tacide  ehloro- 
sulfurique,  qui,  réagissant  avec  l'eao,  aurait  produit  de 
l'acide  sulfurique. 

Le  chlore  a  doue  pénétré  dans  le  noyau  carboné  sans 
produire  de  division  dans  la  molécule.  De  lait,  le  liquide 
est  un  acide,  on  le  sature  par  du  carbonate  de  baryom. 
Comme  le  sel  qui  se  forme  est  très  peu  soloble  à  froid, 
on  chauffe  jusiprà  Tébullition  et  Ton  filtre  à  chaud. 

Par  refroidissement  on  obtient  un  précipité  abondant 
et  volumineux  de  sel  de  baryum  (I),  cristallisé  en  très 
pi  iites  houppes  formées  de  iiues  aiguilles  rayonnées. 

L'eau  mère  ne  renferme  pas  d'heptjflsulfonate  de 
baryum.  11  s'ensuit  que  la  réaction  a  en  lieu  dans  toute  la 
masse,  et  n*a  point  été  Hmitée^  ainsi  qu'on  Ta  observé 
dans  les  cas  de  Tacide  amylsulfonîque. 

Le  sel  de  baryum  (1)  a  été  soumis  à  de  nouvelles  cristal- 
lisations avant  d'être  analysé;  mais  comme  on  conslate 
qu'il  se  décompose  eu  présence  du  nitrate  d'argent,  avec 
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production  de  chlorure  d'argcnljl  est  dillieile  de  8*a$surer 
qu'il  n'est  plus  souillé  par  du  dilorure  de  i>aryum. 

Néanmoios  Tanalyse  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité 
de  ce  ael,  qui  est  nn  heptylsulfonate  bidiloré  : 


Calculé  pour 
(C'B"Cl*$0>)*Ba 

Ba.    «  . 

21,74 

21,64 

Cl.    .  . 

21,76 

22,43 

S  «   •  • 

9,7d 

10,11 

C  •  •  • 

2r.,fi7 

S6.54 

H  • 

4,54 

4,10 

0  (diff.) . 

15,16 

400,00 

99,98 

Le  dépôt  (le  HaCO^  séparé  par  filtratioi),  présenlanl 
une  odeur  lérébenlhineuse  rappelant  celle  des  dérivés 
chlorés  supérieurs  des  hydrocarbures,  on  Ta  épuisé  au 
moyen  d*éiber.  On  a  pu  en  extraire,  en  effet,  une  petite 
quantité  d'nne  substance  bnîtense;  elle  a  été  reconnue 
ponr  èlrc  un  dérivé  chloré  supérieur.  Il  s'élaii  donc  lunné, 
à  côlé  de  Tacide  bichloré,  un  acide  polycbloré  qui  s*est 
décomposé,  en  abandonnant,  au  contact  de  l'eau,  le  groupe 
S(FH.  Ce  qui  permet  de  conclure  de  la  sorte  avec  certi- 
tude, c*est  qiron  retronve  fie  Tacide  suirnrique  dans  le 
liquide  à  mesure  de  la  Ibrmalion  de  la  matière  à  odeur 
léréhenlhini  use. 

Avant  d'aller  pins  loin,  il  ne  sera  pas  iiiiiiile  de  faire 
dès  à  présent  ressortir  les  diflérences  profondes  que  nous 
rencontrons  déjà  entre  Taride  heptylsulfonique  et  les 
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homologues  ioféiîears  dont  oous  avons  irailé  précé- 
demment, savoir  : 

La  propriété  de  l'acide  heptylsulfonique  d*échanger 
facilement  deux  atomes  d*H  coolre  deux  atomes  de  Cl, 
alors  que  l*acide  amjflsulfonique  D'admettait  qu'un  seul 
échange  de  ce  genre  par  deux  moUculeê  d*acide,  et  qne 
les  acides  éihyl-  et  propylsolfoniqnes  n*en  admettaient 
aucun,  dans  les  mêmes  conditions  d'éclairage; 

2**  f/élendue  de  l'aclioii  du  chlore  qui  n*est  plus,  comme 
dans  le  cas  de  1  am)le,  limitée  à  une  portion  de  la  masse 
liquide  (1); 

5**  Ënûu  la  tendance  moins  marquée  du  groupe  SO^H 
A  abandonner  le  carbone  en  présence  de  la  pénétration  du 
chlore. 

Revenons  maintenant  à  la  portion  d*acide  soifonique 

qui  a  été  soumise  à  l'acliou  du  chlore  jiisi]ii'ù  refus. 

L*acide  chloré,  irailé  comme  le  premier,  a  louroi  un  sel 
de  haryum  (U)  tout  différent  du  sulfonate  bichloré. 

Lodeur  camphrée  a  été  également  perçue  pendant  la 
neutralisation^  mais  pas  plus  intense  que  lors  de  la  précé- 
dente opération. 

Le  sel  (11)  est  soloble  dans  cinq  ou  six  fois  son  poids 
d'eau  bouillante.  Par  refroidissement,  il  se  dépose  presque 
complètement  sous  forme  de  grumeaux  constitués  par  des 
fibres  microscopiques  transparentes,  de  diamètre  variabUv 
ressemblant  à  des  gouttes  liquides  et  visqueuses  très 
allongées. 


(1)  Peut-être  bien  la  limitt  olMervée  dans  le  cas  de  Pemploi 
d*Mide  amybalfoDique  était-elle  tecidentelle.  Elle  pouvait  aroir 
pour  eaase  la  pféaaiMe  d*iio  peo  d'aelde  penthylaulfooique  normal. 
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Par  une  légère  agilaUon,  ces  gooues  se  rassemblent  en 
une  masse  molle,  facile  à  séparer  du  liquide.  On  reclissoiil 
celle  masse  daos  une  grande  quantité  d'alcool  à  % 
bouillant. 

Par  refroidissement  le  sel  se  prend  en  une  masse  feulrée 
folnmineose,  dont  l'aspect  rappelle  celui  de  Touate.  Lors- 
qu'on en  exprime  Talcooi,  le  sel  se  traiislorme  en  une 
pâle  qu'on  peut  couper  au  couteau  comme  du  savon. 

L'analyse  a  donné  : 


Ba.    .  . 

49,49 

Cl.    .  . 

30.0K 

S.    .  . 

9.40 

c.  .  . 

H.   .  . 

5,78 

0  (dilL). 

42,24 

I00»00 

On  en  dédoit  que  le  sel  (II)  est  un  sullbnaïc  trichloré 
accompagné  d  uue  petite  quantité  du  sel  (I). 

En  eiiei,  si  Ton  se  base  sur  les  rapports  fournis  par 
ranalyse,  on  arrive  à  la  formule 

25(C'H"Ci*SO*)»Ba  (C'H"aW)'Bs 
qui  exigerait  : 

Ba.  .  .  49,58 

Cl.  .  .  50,06 

C  •  .  .  S4,()2 

S  .  .  •  9,15 

H.  .  .  5,U 

0.  .  .  13,73 


\ 
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En  comparant  les  rapporte  des  quantifés  trouvées  de 
C,  S,  Cl  à  ceux  des  quantités  calculées  des  mêmes  élémente 

on  a  le  tableau  suivant  : 

Trouvé  Calculé 

C  C 

2,66  c=>  S,6S 

a  Cl 
--i.ao  --1.» 

Ain»i  raciioQ  du  chlore,  à  la  pression  ordinaire,  à  la 
lumière  solaire  concentrée*  à  une  température  d'environ 
10*,  et  en  présence  de  Tiode,  est  limitée  à  Tintroduction 
de  trois  atomes  de  chlore  dans  la  molécule  d*acide. 

De  plus,  nous  vu\on8  que  ce  degré  de  chlorui laion 
î>'élend  uniforméruenl  à  la  presque  lotaiile  de  la  ujasse 
liquide,  puisque  la  formule  déduite  de  la  composition  du 
sel  indique  que  Tacide  trichloré  est  de  beaucoup  plus 
abondant  que  le  bichloré. 

On  ne  peut  cependant  pas  conclure  à  Texistence  d'une 
limite  quant  à  la  quantité. 

En  efiFel,  rien  ne  prouve  qu'en  proloujjîeanl  le  séjour  au 
soleil  de  la  liqueur  acide  sursaturée  de  chlore,  nous 
0  aurions  pas  obtenu  une  quantité  plus  graode  encore 
d*acide  trichloré.  Nous  avons  seulement  constaté  que 
rabsorption  du  chlora  finissait,  au  bout  de  quinze  heures, 
par  devenir  insaisissable  par  les  moyens  dont  nous  dis- 
posions, mais  nous  ne  pouvons  ailirmer  avoir  atteint  une 
limite  réelle  de  chloriir.'jtioi]. 

Nous  leroas  remarquer  encore,  à  ce  sujet,  que  pendant 
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la  chlororaUon,  la  solulion  acide  devient  de  plus  en  plus 

visqueuse;  il  en  résulte  que  le  chlore  éprouve  une  diffi- 
culté croissil iitc  Li  KMKDiîtrer  les  pariies  du  liquide  sur  les- 
quelles sou  aclion  pourrait  encore  s'exercer. 

Action  du  trîchlorure  d'iode  sur  l'acide  hepiyisulfoniqut 

iriehlaré. 

Bien  que  le  but  piincipal  de  noire  élude  comparative 
fût  atteint  déjà  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  il  éiait  iotéressaot  de  pousser  plus  ioio  la  coin* 
paraison  ei  de  savoir  commeDl  se  comporterait  Tacide  tri- 
chloré  en  présence  d*an  chloruranl  plus  énergique. 

Nous  avons  donc  soumis  notre  premier  produit  à  faction 
d*un  grand  excès  de  trichlomre  d*tode  en  tube  scellé. 

Un  premier  inbe  fut  maintenu  à  i2o'  j)t'ihlaiu  trois 
heures.  Kn  rouvrant  on  ne  constata  qu'un  très  faible  déga- 
gement d'HCI,  et  Ton  ne  trouva  ni  cristaux  d'iode  ni  acide 
sulfurique  dans  le  liquide,  dont  Taspecl  primitif  s'était 
conservé.  Le  dégagemetu  d*HCl  peut  être  attribué  à  la 
transformation  en  acide  trichtoré  d'une  petite  quantité 
d  acide  bichloré  existant  dans  le  liquide,  comme  nous 

Dans  une  nouvelle  expérience,  la  température  de  Tétuve 
a  été  portée  à  idV-ilO*.  Ici  l'acide  trichloré  a  été  profon- 
dément attaqué.  Les  tubes  dégagent  des  torrents  d'HCI  et 
sont  tapissés  d*une  grande  quantité  de  cristaux  d'iode.  On 
en  verse  le  contenu  dans  de  Teau,  puis  on  sépare  la  partie 
liquide  par  liltratiun.  Le  résidu  est  traité  par  mit  solulion 
de  NaHSO'  qui  dissout  i'iode  et  al)an(loiine  une  liuile 
(111)  semi-Ûuide,  brune,  à  odeur  camphrée,  britianl  avec 
une  flamme  à  bords  verts  et  un  grand  dépôt  de  carbone. 
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Cette  substance,  dont  nous  n'avons  malheureusement 
pn  recueillir  que  quelques  décigrammes,  n*a  pu  éireameDée 
î  an  éut  de  pureté  conTenable,  et  l'aoalyse  qui  en  a  été 
fiûta  ne  peut  foarnir  qne  des  iodicalions  sur  sa  nature. 
Nous  avons  trouvé  : 

H.  .  .  2,30 
Cl.  .  .  61,40 
Diffër.  .  12,41 


iOU,00 

Ces  nombres  se  rapprochent  néanmoins,  d*une  manière 
très  satisfaisante,  de  ceux  auxquels  conduit  la  formule 
d'un  acide  oxyheptylique  hexachloré  : 

C*a*CI*.CHOU.CO«H:   ou  C'U*CI«0' 

qui  exigerait  : 

G  .  .  .  i5,79 
H  .  .  .  S»S6 
Cl  .  .  .  60»30 
O  .   .   .  13,59 

99,94 

Ce  qui  tend  à  démontrer  Texaclitude  de  cette  conclu- 
sion, c'est  qu«>  l.i  |M)(;i:i6i,  on  solution  concentrée,  ne  dis- 
sout que  partiellement  celle  substance.  Il  demeure  un 
résidu  incolore,  d  odeur  semblable  à  celle  du  produit  pri« 
milif,  et  fortement  chloré,  ce  qui  s'explique  parce  que  la 
potasse  enlève  le  gronpeCO^Hpoorlaisserune  cblorhydrine 
chlorée. 
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Quoi  qu'il  en  soil  du  doute  qui  peut  régaer  eocare  sur 
l'identité  de  la  substance,  il  esl  néanmoins  établi  qu'une 
partie  de  Tacide  sulfoniqne  a  éprouvé,  pendant  la  chloru* 

ralion  en  lube  scellé,  une  décomposition  qui  a  délaché  le 
groupe  suUuin(]ii(<  du  carbone.  C'est  là  le  poini  essentiel.  Il 
s'est  formé  d'abord  G^ll^Cl^  qui,  au  contact  de  Teau,  est 
devenu  Cm^cm\ 

Revenons  à  la  solution  aqueuse  fournie  par  le  lavage  du 
contenu  des  tubes  scellés. 

Après  avoir  élîminé,  par  une  agitation  avec  du  mercure, 
le  chlore  et  riodc  libre  qu'elle  renlt^nne,  la  solution  a  été 
saturée  à  iOO*  par  du  carbonate  de  baryum.  Après  liitra- 
tiou,  décoloration  au  noir  animal  et  évaporation ,  elle 
abandonne  on  sel  (iV)  de  même  apparence  que  le  sel  (II). 
On  le  purifie,  aulant  que  possible,  par  une  nouvelle  cris- 
tallisation ei  on  le  soumet  i  l'analyse. 

Celle-ci  montre  que  l'on  a  affaire  à  un  mélange  d'œnan- 
thylâte  et  d'beptylsulfouale  de  baryum  chlorés  qu'on  peut 
représenter,  très  approximativement,  par  la  formule  : 

((7H*'CI*S0VBa  -k-  i.5(Cfl»Cl»0VBa  I2H*0. 
Ën  effét  : 


On  troon 

la  liflQ  de 

Ba.  . 

.     i  6,53 

16,88 

Cl.  . 

.  35,44 

56,76 

S  .  . 

5,24 

3,15 

G  .  . 

.  *iO,90 

20,71 

H.  . 

2,94 

5,55 

0  .  . 

.  20,95 

(diff.).  18,93 

100,00 


99,98 
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La  oaocordance  peut  être  jugée  satisfaisante,  si  l*on 
tient  compte  de  l'extrême  difficulté  des  dosages  de  soufre 

et  de  chlore,  dans  uo  composé  renfermant  aussi  du 
barvum. 

La  masse  du  chlore  a  doue  produit,  dans  la  molécule, 
la  division  à  Tendroit  du  groupe  terminal,  de  sorte  que 
l'extrémité  de  la  chaîne 

Cl  Cl 
I  I 

1  I 

a  €1 

aérait  devenue  : 

a  Cl 
1  I 

-c— c— a, 
I  I 

Cl  Cl 

puis,  sous  rioilueoce  de  l'eau  : 

Cl 

I 

— c— c 

I       \  OH. 
Cl 

Cette  supposition  trouve  d^ailleurs  sa  justiOeation  dans 

les  résullals  de  nos  précédents  travaux. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  chaque  foii  qu'un  atome 
de  carbone  terminai  se  trouve  uni  à  trois  atomes  de  chlore, 
il  échange  facilement  ce  dernier  contre  de  Thydroxyle, 
pois  une  molécule  d'eau  se  sépare  et  la  substance  devient 
acide.  Le  groupe  — CCI'  semble  donc,  en  toute  circoo- 
slance,  agir  comme  dans  le  chloroforme  suivant  : 

HC.CP     4K0U  ^  HCO'K  h-  3KC1  -H  2HH>. 
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I 


Action  du  chlore  sur  Voxyâul/urê  d'kepiyle. 

Pour  continuer  la  comparaison  des  propriétés  de  Pbep- 
tyle  à  celles  des  radicaux  hoiiiologues  inférieurs,  nous  avons 
fait  réagir  le  chlore  sur  l'oxysuliure  lieplylique. 

Ce  corps  est  solide  et  ressemble  par  ses  caractères  exté» 
riears  à  Tacide  stéarique.  Il  flotte  sur  Teau  et  fond  à  70* 
en  éprouvant  une  forte  dilatation. 

Pour  uous  placer  dans  dos  conditions  compcii  aljles  à 
celles  de  nos  précédentes  expériences  sur  les  oxysuliures 
inférieurs, corps  qui  étaient  solubles  dans  Teau  ou  au  moins 
liquides,  nous  avons  traité  celui-ci,  comme  Fosysulfure 
d'amyle,  en  Tagitant  avec  de  Teau  dans  laquelle  passait  un 

rapide  courant  de  chlore. 

Dès  Tarrivée  des  premières  bulles,  l'oxysullure  a  com- 
mencé à  se  liquétier,  tout  en  restant  à  la  surface  de  l'eau. 
L'absorption  du  chlore  continuant,  la  température  s*est 
élevée  jusqu'à  60*  environ,  et  l'huile  formée  a  fini  par 
gagner  le  fond  du  vase. 

Après  14  à  15  heures,  le  chlore  [)araissanl  ne  plus  être 
absorbé,  on  a  séparé  la  couche  aqueuse  supérieure  de  la 
couche  huileuse. 

La  première  n*était  qtt*une  solution  concentrée  d*actde 
chiorhydriquo,  contenant  une  trace  d'un  acide  organique 
chloré.  Cet  acide  provenait  de  l'action  de  l'eau  sur  un 
chlorure  d'acide  très  stable,  constituant  la  majeure  partie 
de  rhuile.  En  effet,  cette  huile,  lavée  à  l'eau  pure,  al»ii- 
donnait  une  très  petite  qttantité  du  même  acide,  et  Ton 
pouvait  répéter  l'opératioD,  même  en  employant  de  Teaa 
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chaude,  aans  réussir  à  décomposer  le  chlorure  d*acide  eo 
quaulité  notable. 
Pour  obtenir  la  décomposition  complète,  après  avoir 

constaté  que  l'iiuilc  ne  pouvait  èlre  dislillée,  même  dans 
le  vide,  sans  s'altérer,  nous  avons  eu  recours  à  une  solution 
concentrée  de  soude  caustique  qui  a  dissous  environ  les 
deux  tiers  de  Thuile,  en  produisant  une  forte  élévation  de 
température. 

Le  résidu  a  été  traité  de  la  même  façon  et  à  deux 

reprises  |»ar  de  la  solution  de  soude  fraîche,  puis  lavé  à 
l'eau  et  séché  sur  du  clilorure  de  calcium.  Apres  ce  traite- 
ment on  Ta  soumis  à  la  distillation  dans  le  vide  et  l'on  a 
recueilli  un  liquide,  presque  incolore,  passant  de  iâO" 
à  itSSf  ;  le  résidu  était  brun  foncé  et  visqueux  (Vs). 

Le  liquide  soumis  à  une  nouvelle  distillation  a  fourni 
une  huile  incolore  (V^)  passant  de  \^°k  142*  el  un  résidu 
(V,)  légèrement  jaunâtre. 

L'analyse  a  montré  que  ces  liquider,  composés  de  car- 
bone, chlore  et  hydrogène,  étaient  des  mélanges  d*heplane 
iri-  el  tétra-chloré,  ainsi  que  l'iodique  le  tableau  suivant  : 


TfonvéVi 

TroaT«Vs 

CBleulé 

CtleaM 
C'II«<G1« 

.  58,00 

36,15 

4i,S7 

33.29  . 

H.  . 

6,60 

5,29 

6,38 

5,04 

Cl  . 

.  56^40 

58,56 

59,35 

59,67 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Il  restait  à  trouver  la  position  relative  des  atomes  de 
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chlore  dans  la  molécuie,  c'e&l-à-dire»  à  s'assurer  si,  comme 
dans  le  cas  des  composés  amyliques  et  propyliques,  le 
chlore  s'était  porté  de  préférence  sur  Tatome  de  carbone 

qui  avait  été  uni  au  soufre. 

A  cet  cïfet,  nous  avons  d'abord  fait  réagir  en  tube  scellé, 
sur  une  portion  de  Thuile  Vf,  une  solution  concentrée  de 
soude  causlîqae  à  une  température  d'environ  lâO*. 

Le  résultat  a  été  absolument  nul  :  le  verre  du  tube  a  été 
attaqué,  mais  Tboile  V|  n'a  pas  été  modlBée. 

Dans  une  seconde  expérience,  la  soude  a  été  remplacée 
par  de  Thydrate  d'argent,  et  la  température  maintenue 
pendant  2  '/i  beures  vers  138". 

On  a  retiré  du  tube  la  presque  totalité  de  Tbuile  intro- 
duite; cependant  un  commencement  de  réaction  s*était 
manifesté,  une  faible  couche  d'argent  s'était  déposée,  par 
places,  sur  le  verre,  et  il  s'était  formé  du  AgCI. 

En  conséquence  oii  a  rechargé  un  nouveau  tube  avec 
grand  excès  d'iiydrale  d'argent,  et  Ton  a  chauffé  de  155* 
à  16â*  pendant  3  Vs  heures.  Il  eût  été  inutile  de  dépasser 
cette  température  puisque  Thuile  se  serait  décomposée» 
comme  pendant  la  distillation. 

Après  la  chauffe  le  tube  était  complètement  argenté 
sous  une  épaisseur  telle  que  la  couche  métallique  avait 
pu,  en  certains  endroits,  se  détacher  par  feuilles. 

Le  contenu  du  tube  fut  agité  avec  de  l'eau;  après  Gltra- 
tion  et  addition  de  BaCl^  on  constata  la  formation  d'un 
faible  précipité  de  ÂgCI,  indice  de  la  présence  d'une  trace 
de  sel  d'argent  solnble. 

Mais  la  inajcuK  j  n  iie  de  la  substance  étudiée  était 
restée  sur  le  (îllre,  mélangée  au  chlorure  d'argent  formé 
et  à  VeiLcès  (riiydratc;  on  traita  le  dépôt  par  de  l'élher  qui 
enleva  une  huile  à  odeur  de  fruits,  agréable,  rappelant 
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celles  de  Taicool  el  de  Tacéiate  heptyliques.  ËUe  brûlait 
saDS  résidu  avec  flamme  à  bords  veris. 

11  s'était  donc  très  probablemeot  formé  un  éther  chloré. 

Pour  s'eo  assurer,  il  suffisait  de  tenter  la  saponification 

lie  la  substance.  Oii  fil  d'aboril  bouillir  celle-ci  avec  une 
solution  de  potasse  caustiquej  dans  de  Teau,  mais  sans 
aucuu  résullaU  Âu  coolraire,  il  y  eul  réacliou  immédiale 
lorsqu'on  rempla^  Teau  par  de  ralcool.  La  liqueur  brunit, 
changea  d'odeur,  et  il  se  forma  un  dépdt  de  KCI. 

On  ajouta  alors  une  grande  quantité  d'alcool  absolu» 
puis  de  l'acide  sulfurique  en  quantité  suffisante  (joui 
saturer  la  potasse  et  mettre  l'acide  inconnu  en  liberté. 
i£oiiu,  on  sépara  le  K^SO^  l'ormé  el  l'on  salura  les  acides 
par  une  solution  de  baryte,  après  quoi  Ton  évapora  à 
siccité  pour  chasser  TalcooK  Pendant  toute  la  durée  de 
cette  opération,  les  vapeurs  d'alcool  éthylique  entraînèrent 
une  substance  odorante  rappelant  l'alcool  heplylique; 
c'était  probableiuenl  Talcooi  auquel  rélberiinconnu  devait 
sa  formation  ;  mais  comme  on  n'opérait  que  sur  une  très 
petite  quantité  de  matière,  il  était  impossible  de  songer  à 
recueillir  cet  alcool  pour  l'analyser. 

Finalement,  le  résidu  de  l'opération,  repris  par  Teau,  el 
débarrassé  de  l'excès  de  baryte  par  un  courant  d'anhydride 
carbonique,  a  foui  in  un  sel  de  baryum,  mais  en  (|Uâniité 
insuffisante  pour  l'analyser  même  qualitativement.  Nous 
nous  sommes  bornés  à  constater  que  la  solution  de  ce  sel, 
additionnée  d'acide  sulfurique,  répandait  une  odeur  ana* 
logue  à  celle  de  l'acide  œnantbylique. 

En  résumé,  les  expériences  précédentes  montrent  que 
les  heplanes  chlorés  de  l'huile  (V|)  résislenl  inconn)  ii  ihk- 
ménl  mieux  à  l'action  des  liases  (|ue  les  dérivés  corres- 
poudants  du  propaiieetdc  l'bydrure  d'amylâi^ces  deruiers. 
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comme  on  peul  se  ie  rappeler  (1),  élaienl  aliaqués,  même 
par  Teau  à  basse  lempéraliire,  pendanl  Ja  cbioruralion,  et 
iioos  ODl  dooné  de  Tacide  propioniqae  «I  de  Tanhydride 
valénanîque.  Dans  le  cas  actuel»  au  oonlraire,  ni  l^au, 
ni  même  la  sonde  causliqne  à  i^O"  n  uni  produii 
seiiitilabie  résultai,  el  il  a  i'allu  faire  réagir  Tbydrale 
d'ai'gcnl  vers  162^. 

Mais  là  ne  se  borne  point  la  différence  :  il  faut  comparer 
aussi  les  produits  obtenus. 

Taudis  que  le  propane  Irichloré  a  donné  naissance  à  de 
Tacide  propiomque,  que  l'Iiydrure  d'amyle  Irichloré  a  pro- 
duit beaucoup  d'anhydride  vaiérianique  el  probablomeiil 
un  peu  d*aldébyde  valérique,  Tbeptane  tri-on  létra-cbloré 
a  produit,  au  contraire,  très  peu  d*acide  en  combinaison 
avec  Toxydc  d*argent,  une  quantité  très  notable  d*aldébyde 
(amsi  qut  ic  rionne  à  supposer  ia  couche  d'argenl  im'iaf- 
iique  obtenue),  el  un  élher,  impliquant  nécessaircmeul  ia 
formation  préalable  d'un  alcool  et  d*un  acide. 

Il  semble  donc  que,  dans  les  beptanes  chlorés  que  nous 
venons  d'étudier,  les  atomes  de  chlore  ne  sont  pas  tons 
groupés  vers  l'exlrémité  fie  la  chaîiu»  carbonée  qui  se  trou- 
vait liée  au  soufre,  mais  occupcul  diverses  positions  dillé- 
rentes  par  rapport  au  dernier  atome  de  carbone. 

Remarque.  —  Avant  d'abandonner  ce  sujet,  nous  ajou- 
terons qtie  nous  avons  procédé  à  des  expériences  directes 

sur  Thuile  provenant  de  la  chloruralion  de  roxysulfure 
d*heptyle,  pour  nous  assurer  si  elle  ne  contenait  pas 
d*anbydride.  Mous  ne  les  rapporterons  pas  ici  pour  la 


(I)  Voir  Bull.  Acad.  Cvmposô.s  propyliqucs  :  3' sér.,  t.  IV,  n*  8^ 
laSâi  Composés  amyliquei  ;  ô*  sér^  U  Vil,  d«  i;  1SS4 


Oigitized  by 


(  755  ) 


raison  que  le  résultat  en  a  élé  négatif,  ce  qui  était  à  pré- 
voir,  éunt  doDoé  que  les  beptanes  poly-chlorés  résisteul 
à  l'ea»  et  même  aux  bases  aussi  éoergiquenient  que  nous 
venons  de  le  proiiV('i-. 

Paissons  à  Texamen  de  la  dissolution  obtenue  en  trai- 
tant par  la  soude  Thuile  brute  provenant  de  Taction  du 
chlore  sur  Toxysolfure  d'heptile. 

Cette  dissolution  contient  différents  sels  de  sodium  qui 
cristallisent  mal  ;  on  les  transforme  en  sels  de  baryum  afin 
de  pouvoir  plus  facilement  les  amener  à  un  étal  de  pureté 


On  trouve  successivement  dans  Tordre  de  cristallisation  : 

1"  Un  sel  (VI)  cristallisant  en  houppes  formées  de  fines 
aiguilles,  plus  soluble  dans  Teao  à  chaud  qu'à  froid,  et  s'y 
dissolvant  avec  un  violent  mouvement  de  giration. 

Ce  sel  se  décompose  assez  Ciicilement,  surtout  à  chaud, 
en  présenct;  du  Ag.NO"',  en  donnant  du  Af»CI.  11  est  loin 
d  être  pur,  renferme  un  peu  de  sodium,  probablement  à 
rétat  de  chlorure,  et  peut-être  aussi  un  peu  de  BaCI*.  On 
Ta  séché  à  100*,  puis  soumis  à  Tanalyse. 

Le  résultat  permet  de  conclure  que  Ton  a  affaire  à  un 
mélange  dMieptylsullonates  de  baryum,  conlenaul  du 
chlore  en  diflerentes  proportions. 

La  formule  suivante,  qui  exigerait  cependant  une 
teneur  en  soufre  no  peu  plus  faible  que  celle  que  Ton  a 
trouvée,  exprime  assez  bien  la  constitution  que  le  sel 
semble  devoir  présenter 


relatif. 


CH"CISO^ 


>Ba-i. 


C'H**CISO' 


3>Bii  +  WO 

+  0,â8BiiCI* 

^  o,i6tfsa 
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En  effel  od  a 

Troûfé  Calculé 

Ba.   .    .  22,34  22,43 

Na    .   .  0,28  0,26 

S  .    .   .  41,25  i),19 

CI     .   .  i4,70  14,ÎÎ8 

C  .    .   .  24,11  24,13 

H.   .   .  4,65  5.24 

O  (diff.).  39,49  24,f5 


100,00  99,96 


2*  Un  sel  (Vf f )«  nacré,  formé  de  fines  lamelles  prisma- 
tiques, anhydre,  répondant  à  la  formule 

c'B«*ciso*^  p    c?h»h:iso  .  „ 

ainsi  que  Tindique  le  tableau  suivant  : 


Tlonvé 

Cateolé 

c .  .  . 

31,02 

50,73 

H.   .  . 

5,78 

5,2t 

a.  .  . 

9,74 

s .  .  * 

12,11 

41,70 

Ba.   .  . 

S5.04 

25,05 

0  (diir.). 

16,33 

17,86 

iOO,00 

99,99 

5*  Un  sef  (VIII),  ariioi  plie,  en  poudre  pesante,  insoluble 
dans  1  eau  froide,  répondaul  à  la  formuie  du  sel  VI,  à  pari 
cette  différence  que  le  sel  Vlil  est  anbydre. 
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Il  ressort  de  ce  qui  précède  que  le  chlore,  agissant  eo 
présence  de  Teau  sur  roxysulfurc  d'heplyle 

C-|i'»  — s  — 0  — C'H", 

ou  C^H"  —  S  —  C'H", 

II 
0 

(si  Ton  admet  la  tétra-atoinicité  du  soufre),  opère  one  scis- 
sion bien  nette  à  Pendroil  du  soufre  :  d*une  part,  le 
groupe  C^H'*  se  sépare  en  formanl  du  chlorure  d'heptyle 
plus  on  moins  chloré,  et  d'autre  part  le  résidu  C'H'^SO 
subit  une  oxydation  qui  le  transforme  en  chlorure  d'acide 
C^H*^SO^GL»  tandis  que  du  chlore  se  substitue  à  une  partie 
de  rhydrogène  du  radical  C'H*^. 

On  peut  remarquer  que  les  deux  groupes  H*^  de  la 
molécule  d*oxysulfure  ne  se  sont  pas  comportés  de  la 
même  manière  vis-à-vis  du  chlore  :  tandis  que  celui  qui 
est  devenu  chlorure  d*hept}le  chloré  a  pu  absorber  3  et 
4  atomes  de  chlore,  Tautre,  au  contraire,  qui  s'est  trans- 
formé  en  chlorure  d*acide,  n*en  a  admis  qu'un  seul,  ou  au 
plus  deux.  Cette  différence  n*a  rien  qui  doive  surprendre, 
si  Ton  considère  que  le  chlorure  d'acide  pariicipp  déjà 
aux  propriétés  de  l'acide  mémo  qu'il  peut  engendrer,  liMpx  l, 
nous  l'avons  démontré,  n'absorbe  plus  aucun  atome  de 
chlore^  si,  comme  c'était  le  cas,  la  réaction  se  passe  à  la 
lumière  diffuse. 

De  celte  remarque  il  semble  résulter  aussi  qtie  la  scis« 
sion  de  la  molécule  d'oxysulfurc  doit  être  postérieure  à 
la  pénélralion  du  chlore  dans  les  deux  groupes  /ieptt/les^ 
ou  tout  au  moins  dans  celui  qui  devieui  chlorure  d'acide. 

Si  nous  comparons  la  réaction  de  l'oxysulfure  d'heptyle 
è  celles  des  oxysulfures  de  propyle  et  d*amyie,  avec  le 
même  métalloïde,  nous  apercevons  une  différence  fonda- 
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mentale,  c*esi  qiio,  dans  le  ras  actuel,  nous  n*avoDs  pas 
Irouvé  Irace  de  suilone  heptylique 

(C»H"j*SO' 

parmi  les  produits  de  la  réaction,  alors  que,  dans  les  pré- 

cédenles,  nous  avions  recueilli  une  notable  quanlité  de 
sulfone  {)ro|)yli({(i(',  et  une  quantité  incomparableineul 
plus  grande  encore  de  sulione  amylique. 

Nous  pouvons  alfirmer  aussi  que  ce  corps  ne  s*esi  pas 
formé  au  cours  de  la  cliloruralion,  pour  être  détroit  ensuite 
par  le  chlore,  car  nous  avons  constaté,  par  une  expérience 
spéciale,  que  le  sulfone  heptylique  ne  subit  pas  la  moindre 
action  de  la  pari  de  ce  gaz,  même  à  la  lumière  concentrée 
d'un  miroir  ardent. 

U  faut  très  probablement  voir  dans  ce  fait  une  consé- 
quence de  la  propriété,  que  nous  avons  reconnue  ans 
composés  beptyliques,  d'être  plus  attaquables  par  le  chlore 
que  leurs  homologues  inFérieurs. 

En  effet,  la  fonn.iiiun  du  sulfone  n'est  possible  que  si 
la  phase  &oxijdation  précède  celle  de  chloruraiioUy  et 
nous  venons  de  voir  que  c*esl  Tinverse  qui  semble  avoir 
lieu. 

CONCLUSIONS, 

En  résumé,  les  trois  lois  auxquelles  parait  soumise 
Taclion  du  chlore  sur  les  combinaisons  sulfonées,  trouvent 
une  confirmaiioii  complète  dans  les  faits  nouveaux  obser- 
vés au  cours  de  ce  travail. 

Le  chlore  se  substitue  d'autant  plus  facilement  à 
^hydrogène  d'une  molécule  contenant  un  groupe  sulfoné, 
4\»e  le  nombre  d*a tomes  de  carbone  de  cette  molécule  est 
^lud  ^rand;  ensuite,  le  remplacement  de  Thydrogène  par 
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le  chlore  aifaiblit  graduelleineal  la  iiaisoo  des  groupes  sal- 
fonés  au  poîni  de  finir  par  Pauouler;  enûn«  le  chlore,  loin 
de  se  porter  sur  l*atome  de  carbone  non  uni  directement 

au  groupe  sulToné,  se  fixe  de  préférence  sur  celui-ci,  de 
sorte  qu'après  la  division  de  la  molécule,  ou  obtient  des 
homologues  du  chloroforme. 

Noos  l'avons  dit  au  début  de  ce  travail,  ces  trois  lois 
ne  peuvent  trouver  une  explication  satisfaisante  ni  dans 
la  théorie  de  Kekulé»  ni  dans  la  théorie  de  Kolbe.  Les 
molécules  organiques  ne  peuvent  pas  être  assimilées  à  des 
systèmes  mécaniques  simples,  ni  à  des  organismes.  Un 
verse  dans  Terreur  en  raisonnant  dans  ces  théories,  non 
pas  parce  que  celles-ci  seraient  complètement  fausses,  mais 
plutôt  parce  quelles  ne  nous  donnent  qu'un  tableau 
incomplet  de  la  réalité.  En  un  mot,  le  défaut  de  ces  théo- 
ries est  d'être  irop  simples.  On  doit  les  compléter. 

Mais  n*oul)lions  pas  non  plus  qu'il  no!is  manque  encore 
un  renseignement  essentiel,  avant  de  faire  une  tentative 
dans  le  sens  indiqué.  On  ne  connaît  pas  encore  le  rôle  que 
peut  jouer  dans  les  phénomènes  de  cblororalion,  ce  qne 
Pon  est  convenu  de  nommer  aujourd'hui  la  longueur  de 

la  chaîne  carbonée. 

Dnns  noire  dernier  travail,  nous  avions  déjà  fait  allu- 
sion à  cette  lacune  de  nos  connaissances,  et  nous  avions 
fait  connaître  notre  projet  de  mesurer  Vaptitude  réae- 
tionnelh  comparée  des  hydrocarbures  d*une  même  série 
vts-i-vis  d*on  même  élément  :  le  chlore.  Des  ditBcullés 
extraordinaires  nous  ont  empêché  d'aboutir  jusqu'à  pré- 
sent; mais  nous  pensons  qu'en  reprenant,  par  une  méthode 
nouvelle,  l'étude  de  la  chlomralion  des  htjdrocarùures, 
conjointement  avec  celle  des  acides  gras,  nous  pourrions 
:résoudre  le  problème* 
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Tel  est  l*objct  du  travail  que  nous  nous  permeltoos 
d'annoncer  dès  inainlenant  comme  la  aoîle  naturelle  de 
nos  recherchea  acluellea. 


Sur  quelques  dérivés  tiouveaux  de  Calcool  heptytique 
normal^  eomj^é»  à  Uurê  homologues^  par  C.  Winssinger, 
ingénieur. 

La  découverte  du  premier  alcool  liepiylique,  faite  en 
1802,  est  due  à  Fagei,  qui  isola  ce  corps  de  Thnile  de  marc 
de  raisin. 

Peu  de  temps  apièb,  d'aulies  chimistes,  parmi  Icisquclb 
on  peut  citer  Bouis,  Chapman,ScijorU'iiiiner  et  Cross,  firent 
connaître  de  nouveaux  alcools  préseulaut  la  inéaie  com* 
position  que  le  premier,  et  décrivirent  quelques-uns  de 
leurs  dérivés. 

Depuis  cette  époque*  nos  connaissances  sur  les  dérivés 

de  riieptanc  sont  restées  à  peu  prèsceturelles  étaient;  c'est 
ainsi  qu'en  ce  qui  cxjncerne  notamment  l'alcool  hepiyli(pie 
normal,  on  ne  possède  encore  des  données  que  sur  1  alcool 
lui-même  et  ses  étbers  acétique,  chlorhjfdrique,  bromhy- 
drique  et  iodhydrtque. 

Des  recherches  précédentes  (1)  m'ayant  fourni  Toccaslon 
d'étudier  les  dérivés  sulfurés  de  quelques  termes  inférieurs 
de  la  série  des  hydrocai  hures  saturés  normaux,  je  me  suis 
proposé  de  répéter  celte  étude  à  Pégard  des  dérivés 
heptyliques,  moins  en  vue  de  produire  un  travail  descriptif 
et  de  cataloguer  quelques  substances  nouvelles,  que  dans 


(!)  Notamment,  Bull,  éê  VÀcad.,  S*  ftérie,  t.  XIU,  n«  3,  1887  : 
Sur  quelque  dérwés  dupnpme. 
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le  but  d'obceoir  des  êéneê  hamologoes  assez  éieiulues  pour 
donner  lieu  à  une  étude  comparative. 

Il  n*esl  guère  admissible,  en  effet,  que  1  élude  des  corps 
rangés  dans  une  même  série  puisse  se  borner  à  la  déler- 
mioalioo  de  leurs  propriétés  individuelles,  ni  même  à  la 
découverte  des  analogies  qu'ils  présentent  entre  eux  ;  cette 
étude  doit  être  complétée  par  la  recherche  des  relations 
qui  doivent  exister  entre  le  degré  variable  de  développe- 
ment des  caractères  communs  el  la  constitution  molécu- 
laire des  corps. 

Les  résultats,  encore  peu  nombreux,  auxquels  je  suis 
parvenu,  prouvent  que  ce  genre  de  recherche,  loin 
d*eiposer  à  des  redites,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire»  peut 
conduire,  au  contraire,  à  des  observations  intéressantes, 
capables  d'apporter  des  éléments  nouveaux  à  l'étude  de  hi 

constitution  de  la  maiiére. 

A  ce  point  de  vue,  la  note  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter à  TAcadémie  peut  être  considérée  comme  une 
annexe  au  travail  que  M«  Spring  et  moi  nous  avons  entre- 
pris sur  les  combinaisons  sulfontques  et  les  oxysulfures 
organiques  (1). 

Les  combinaisons  lieplyiiques  que  j'ai  étudiées  sont  :1e 
sulfhydrate,  le  suliun',  l'acide  siillonique  el  le  siilfone. 

Avant  de  les  décrire,  et  alin  de  ne  laisser  aucun  doute 
sur  l'identité  de  ces  composés  pour  lesquels  de  nombreux 
isomères  sont  à  prévoir,  j'exposerai  succinctement  le  mode 
de  préparation  de  l'alcool  et  du  chlorure  qui  m'ont  servi  de 
point  de  départ. 


(I)  Bull  de  e^tad,,  8«flér^  t  II,  n*  IS,  1881  ;  9*  sér..  t.  IV,  n* 8^ 
I88i$  S*  sér.,  L  Vil,  n*  1, 1884. 
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I .  Aicaol  heptylique,  —  On  Toblient  facile  ment  lorsque 
Mon  traite  l'œnanthol,  produit  de  la  distillation  Rèebe  de 

rhiiile  (le  ricin,  [)ar  «te  riiytliogène  naissant.  Suivant  la 
iiiélhode  générale  de  kraffl  (i),  on  dissout  Taldéhyde  dans 
dei'acide  acétique  cristal lisable»  et  Ton  ajoute,  par  petites 
portion»  succesaîves,  de  la  pondre  de  zinc  On  chauffe 
légèrement  pendant  plusieurs  jours. 

L'hydrogénation  lcrniinéc,raldéhyde  se  trouve  convertie 
en  acétate  d'hc|)lyl('  qu'un  sapotiili»-  pat  la  |)uia>se. 

L  alcool  rectitié  bout  de  ilù"  à  17(5%  retenant  encore  de 
Teau  que  n*enlève  plus  le  carbonate  de  potassium.  On  ne 
peut  faire  usage  du  chlorure  de  calcium,  qui  forme  avec 
raicool  une  combinaison  cristallisée. 

Chlomtre  d'heptyle,  —  On  Ta  préparé  au  moyen  de 
Talcool  et  de  Tacide  chlorhydrique  que  Ton  a  fait  réagir 
en  tube  scellé,  pendant  deux  heures,  entre  iSO*  et  ifSO^, 

Le  produit,  lavé  à  IVaii.  débarrassé  d'un  reste  d*alcool 
par  du  penJachlorure  di*  phosphore,  puis  rectifié,  Ijout 
à  lâ8%2  (corr.).  à  la  pression  de  760  millimètres  (2). 
Il  représente  86  */•  du  rendement  théorique. 

Cette  méihode  est  préférable  à  celle  qui  consiste  à  opérer 
la  chlornnition  au  moyen  du  chlorure  de  zinc,  lequel 
attaque  protondemenl  Talcool  heptylique,  en  produisant 
un  mélange  complexe  de  chlorures  normal  et  secondaire 
accompagnés  d*heptylène.  | 

  I 

i 

(  1)  Beriehie  der  denttchen  chemischen  Gesellschaft^  1883,  s.  4714. 
tt2)  Csosa^  il  un.  CAcm.  Pkarm.,  b.  189,  ».  I,  doone  le  nombre 
de  m*f. 
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3.  Mereaptan,  —  Ce  corps  prend  naissance  lorsqu'on 
mel  le  chlorure  d*hepl}le  en  présence  d'mie  soin  lion 
alcoolique  de  snlfhydrale  de  polassium,  nnais  il  laiiL  provo- 
quer la  léacLion  en  cbauifaDt  légèremenl  au  bain- marie. 
Dès  lors  la  double  décomposîtioo  se  fait  rapideoienlt  sans 
grand  dégagement  de  chaleur,  et  le  mercaptan  formé 
gagne  la  surface  du  liquide,  sous  forme  d'une  couche 
huileuse.  De  fail,  ce  sulfhydrate  est  peu  soluble  dans 
l'alcool.  Cesl  un  liqui'le  mobile,  incolore,  doué  d'une  odeur 
moins  pénélrnnle  que  celle  de  ses  homologues  inlérieurs. 

Il  bout  à  i74''*i7ë%  à  la  pression  de  760  millimètres, 
sans  ^éprouver  la  moindre  altération.  Au  contraire, 
lorsqu'on  le  chaufle  au  bain*marie,  mélangé  à  la  solution 
alcoolique  dans  laquelle  îl  s*est  formé,  il  se  décompose 
rapidement  en  sulHire  d'li('|)l}le  et  en  hydrogène  suiluré. 

C'esllà  une  propriété  singulière,  élanl  donnée  rexUème 
solidité  qui  caractérise  ordinnii-ement  la  liaison  directe  du 
soufre  au  carbone;  par  exemple,  dans  les  termes  inférieurs 
de  la  série  des  mercaptans,  dans  les  dérivés  du  heniol,  etc. 

La  décomposition  dn  mercaptan  heptylique,  que  j*ai 
d*ailleurs  déj^  njentionnée  (1),  parail  donc  constituer  une 
véritable  anomalie.  Cependant  on  verra  plus  loin,  par 
J'eiamen  comparatif  des  séries,  que  celte  manière  de  voir 
n'est  pas  fondée,  et  que  le  phénomène  semble  être  piutèt 
la  conséquence  naiurellf  d'une  relation  générale,  qui  appa- 
raît entre  la  tendance  des  radicaui  à  entrer  dans  une  com- 
binaison et  le  degré  de  complication  moléculaire  qu'ils 
présentent. 


(  I  )  Mrtofy  du  propane,  loe«  clt. 
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4.  Sulfure,  —  Si  1*00  emploie,  dans  ia  préparation  pré- 
cédeoiei  du  sulfure  de  potassium  au  lieu  de  snlfhydratet 
on  D*oblieDi  plus  que  do  sulfure  d^lieptyle.  Ici  eocore  il 
hni  élever  légèrement  la  température  pour  que  la  réaction 
commence,  ati  moins  sans  trop  se  faire  aUendre.  Elle 
s'effectue  alors  en  peu  d'instants,  el  le  rendement  est 
presque  théorique. 

Le  sulfure  possède  une  odeur  moins  forte  et  moins 
persistante  que  celle  du  mercaptan.  Il  boni  à  298*  sans  se 
décomposer. 

5.  Acide  heptylsulfontque.  —  l/acide  nitrique  d'une 
densité  1»5  attaque  le  sulfhydrate  et  le  transforme  en 
acide  sulfonique. 

La  réaction,  analogue  à  celle  qui  donne  naissance  à 
Tacide  propylsolfonique,  en  dlITère  cependant  par  une 
moindre  énergie.  Elle  ne  se  produit  même  pas  visibleiuenl 
sans  qn  oii  eleve  U>gèremenl  la  lempérahire.  Une  l'ois 
cooimeocée,  elle  s'achève  d  elle-même  avec  dégagement  de 
chaleur. 

L'oiydatton  terminée,  on  sature  le  mélange  acide» 
étendu  d*ean,  par  nn  lait  de  carbonate  de  plomb.  L*beptyl- 

sulfonaLc  de  plomb  étant  insoluble  dans  l'eau  IroiiJe,  ei  se 
dissolvaul  bien  à  rliaud,  on  parvient  très  aisément  à  le 
débarrasser  du  nitrate  qui  sY'si  formé.  Après  deux  cristal- 
lisations, le  sel  de  plomb  est  décomposé  par  l'hydrogène 
sulfuré,  elTacide  est  évaporé  jusqu'à  consistance  sirupeuse. 

Il  est  solnble  dans  Téther,  ce  qui  permet  de  lui  enlever 
les  dernières  portions  d'eau.  Néanmoins  l'acide  ne  cristallise 
qu'après  un  séjour  prolongé  dans  W  vide  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique.  11  est  alors  formé  d.'pne  masse  de  gros 


Digitized  by  Google 


l  7(55  ) 

mameloDs  alteignaat  1  ceoiimèlre  en  diamètre,  ei  dont  la 
cassure  est  rayonnée.  Il  peat  être  rangé  parmi  les  corps 

les  plus  (Jéliquescents  que  Ton  connaisse.  Il  fond  un  peu 
au-de:isus  de  i5*. 

6.  0xy9ul/ur9  dliepiyh,  —  Ce  corps  résulte  de  Foiy* 
dation  du  sulfure  par  Tacide  nitrique  (densité  fyé).  On 
verse  le  salfore  dans  Tacide  tiède.  Le  dégagement  de  cba- 

leui  li'est  pas  considérable.  L'ox)suiruie  produit  reste 
combiné  à  l'acide  nitrique  en  excès,  sous  forme  d'une 
couche  huileuse.  Celte  combinaison  est  analogue  à  celles 
que  produisent  les  oxysnifures  en  général  dans  les  mêmes 
conditions.  On  la  détroit  par  l'eau,  qui  enlève  l'acide  et 
abandonne  l'oxysolfure.  Ce  dernier  a  Taspect  physique 
d'une  graisse  solide.  On  le  puriOe,  d'abord  par  l'eau  cljLiiide, 
eiisiiiie  par  des  cristallisations  dans  ralcool,  ou  mieux  dans 
l'étlier. 

-L*oxysuifure  d'heptyle  pur  rappelle,  par  ses  caractères 
extérieurs,  Tacide  stéariqoe.  Il  est  incolore;  il  fond  à  70* 
en  se  dilatant  notablement.  Solide,  il  possède  à  peu  près 

la  densité  de  l'cnu.  11  se  dissout  dans  Tacide  chlorhydrique 
chaud  avec  le(|uel  il  semble  se  combiner  de  même  qu'avec 
Tacide  nilnque. 

7.  Diheptylsulfitne.  ^  {CW^)^SOK  On  prépare  ce  sul- 
fone,  comme  tous  ses  homologues  à  partir  du  terme  pro« 
pyliqoe,  en  oxydant  l'oxysulfure  au  moyen  du  permanga- 
nate de  potassium. 

Comme  l'oxysulfure  est  solide,  on  le  fond  sur  une 
sokilioo  sursaturée  de  permanganate,  et  Ton  agite  le 
mélange  pendant  qu'on  le  chauffe  jusqu'à  fébullition. 
Sitôt  commencée,  la  réaction  s'active  d'elle-même,  à 
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tel  poini  qu*il  devient  nécessaire  de  la  modérer  par  une 
addition  d*eau  froide. 

Cetie  dernière  eirconslauce  pourrait  faire  supposer  que 
la  transiurmalion  de 

dégage  plus  de  chaleur  que  celle  de 

(anys  en  (C'h«)»so, 

puisque,  dans  ce  dernier  cas»  la  température  s*élève  peu 
pendant  la  réaction.  Mats,  sans  avoir  procédé  à  des  déter- 
minations calorimétriques,  je  pense  qo*il  n\v  a  là  qu'une 

illtision  (lue  aux  coiidilions  parlictilières  de  chaque  réac- 
tiou.  Eu  elTel,  pendant  Toxydatiou,  le  sulfure  se  dissout  duns 
une  grande  masse  diacide  nitrique,  tandis  que  Toxysulfure 
fondn  ne  se  mélange  pas  à  la  solution  de  permanganate, 
et  presque  toute  la  chaleur  de  combinaison  s'y  concentre. 

On  purilic  le  siilfone  obtenu  eu  le  (li^^ulvaul  à  [ilnsie»irs 
reprises  dans  de  Talcool  bouillant,  qui  l'abandonne,  par 
refroidissement,  en  feuillets  nacrés,  fusibles  à  80^. 

A  15%  il  est  plus  dense  que  Teau,  mais  à  Tétat  liquide 
il  est  moins  dense  que  cette  dernière. 

Il  se  dissout  très  peu  dans  rétlicr,  lentement  dans  Tacé- 
lone,  le  sulfure  de  carbone  et  Facidr'  acélique;  |trcï,qu(;  pas 
dans  la  térébenthine,  mais  très  rapidement  dans  le  chloro- 
forme, son  meilleur  dissolvant. 

L*acide  nitrique  le  plos  concentré  oe  i*altaque  aucune* 
ment  à  la  pression  atmosphérique,  même  à  chaud.  Il  se 
dissout  dans  cet  acide  à  Pébullilion,  mais  s*eo  sépare  par 
refroidissement. 
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Cfmsidérationê  générales  $ur  le$  êériê$  homologuât  aux- 

quellfs  appartiennent  les  denvés  heplt/Uques  sulfures 
précédents. 

Ces  séries,  au  nombre  de  cinq,  sonl  les  suivaiil<'s  : 
Séries.  Fonnole.  Termas  woniu. 

Suirhydrates.           R.  S.  H.  1.  ^  3,  4,  G,  7 

Sulfuras.                R.  S.  R.  1,2,5,4,  7 

Oxysulfiires.             R.  S.  0.  R.  1,2,3,4,  7 

Sulfonc*;.                  R.  S.  0  0.  R.  1,2,5,4,  7 

A(  !(l(s  siillonicjues.     R  S.  0.  0.  0.  H.  1,2,  5,  4,  (i,  7 
R  figuraot  un  radical  alcoolique  normal. 

A.  Relations  entre  les  points  d'ébullition. 

En  général,  si  Ton  iracc  une  courbe  en  prenant  j)our 
abscisses  des  longueurs  proporlionnelles  aux  nombres 
d'atomes  de  carbone  cootenus  dans  la  molécule  de  chaque 
terme  d'une  série,  et  pour  ordonnées  des  longueurs  pro- 
portionnelles anx  points  d*ébiillitîon  correspondants,  on 
oblieiil  une  ligne  assez  régulière,  d'une  courlMjre  peu  pro- 
noncée, et  dont  la  concavité  se  trouve  tournée  vers  Taxe 
des  abscisses. 

Si,  en  un  même  tableau.  Ton  applique  ce  tracé  aux 
principales  séries  des  corps  gras  (1),on  voit  qu*à  quelques 
exceptions  près,  les  courbes  présentent  toutes  une  r^u« 


(I)  NotammeDl  aiu  séries  suiTanles  :  aeldè*,  cftlsram,  hrmmtrtB, 
Mmê,  cyamatt,  mûfwu^  êulfhifdrates,  aeétaUi,  famialu  aieooH- 
fuetf  àldSkjfdeSp  éthers  timpte»,  aeilenes  ^fm&riqtiu,  ae^tmn  miat^ê 
(dant  chaque  terme  reoferme  le  radical  Clf),  monamMiet,  elc 
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larilé  de  inéme  ordre,  el  qu«  de  plus  la  grande  majorité 
d'entre  elles  ont  une  allure  semblable;  de  telle  sorte  que 
l'eosembte  dn  tracé  a  Taspect  d*un  faisceau  de  lignes 

presque  parallèles  à  une  directrice  commune. 

En  exaiiiiiiant  ces  courbes,  ou  peut,  f)lus  facilement 
qu'eu  iaisaul  usage  de  formules  d*jiiterpolatioo«  juger  de 
rexactilude  relative  des  points  d^ébullition  des  corps 
rangés  en  une  même  série,  ou,  inversement,  découvrir  des 
erreurs  de  classification  provenant  soit  de  ce  que  certains 
corps  n'étaient  que  les  isomères  des  combinaisons  sup- 
posées, vsoil  de  ce  qu'ils  n'étaient  pas  purs;  enfin  Ton 
peut  prévoir  avec  une  assez  grande  probabilité  la  lempé* 
rature  d'ébullilion  d'uoe  substance  encore  inconnue* 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  est  aisé  de  constater  que 
le  sulfure  bexyliqoe,  passant  pour  normal,  ofSre  un  point 
d'ébultition  probablement  trop  bas  d'environ  30*.  Le  fhit 
D*auraiL  ricu  de  îlii  pieuanl,  uUut  donné  (|ue  ce  sulfure  a 
élé  préparé  an  moyen  d'hexane  provenant  du  pétrole. 

Le  suU'hydrale  iiexylique,  provenant  de  la  même  source, 
présenle  aussi  un  point  dëbullition  qui  semble  trop  faible, 
mais  de  quelques  degrés  seulement. 

Autre  exemple  :  En  examinant  la  courbe  des  sulfures 
normaux,  dont  la  forme  vient  d*étre  mieux  déleruiioée 
par  la  connaissance  du  terme  éloigné 

(C'H"/S, 

qui  renferme  quatorze  atomes  de  carbone,  on  voit  que  le 
nombre  141%5-l42*,5,que  j*ai  trouvé  en  mesurant  le  point 
d*ébullition  du  terme  (iropylique,  répond  mieux  à  la  forme 

du  diagramme  que  le  nombre  précédemment  admis  i30'- 
iôo",  La  première  de  ces  dounées  se  justilie  d'ailleurs  par  , 
des  considératiops  d'un  autre  ordre. 
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B.  Relations  entre  les  propriétés  chimiques.  ■ 

Si  Ton  possédait  actuellement  la  définition  exacte  de  la 
cause  efficiente  de  la  combinaison  chimique,  et  le  moyen 

d*en  mesurer  les  effets  avec  piccision,  de  faron  que  le 
dt'gré  d'inleiisiié  des  réactions  pûtélre  représenté  par  des 
nombres  rapportés  à  uoc  uoiic  vraie,  ii  serait  facile,  après 
avoir  mis  les  termes  successifs  d'une  série  homologue  en 
présence  d'au  même  réactif,  d*apercevoir  des  relations 
entre  ViniensUé  réactioniMe  (1)  et  la  constitution  molé- 
culaire. 

On  pourrait  nolammenl  faire  usage  du  moyen  gi  n(ihique 
applicable  à  la  comparaison  des  points  d'ébullition,  et  il 
est  à  présumer  que  les  diagrammes  que  Ton  obiieadrait 
seraient,  comme  les  précédents,  des  courbes  régulières, 
indices  d'une  loi  générale  de  continuité. 

Pareille  élude  est  malheureusement  au-dessus  des 
forces  de  la  chimie  riiodiTuc,  qui  n'esl  point  encore  par- 
venue à  mesurer  VinlenHilé  réactutntteiie. 

Dans  ces  conditions,  la  comparaison  des  réactions  ne 
peut  être  qu*appréciative  et,  par  conséquent,  approxima- 
tive; mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soit  Inutile;  au  con- 
traire, car  les  résultats  imparfaits  qu'elle  peut  donner 


(!  )  Qu'il  me  soit  ])ernii.s  d'employer  ici  cette  expression  pour  dési- 
g(it  1  la  réMilinnie  de  toutes  les  forces,  quelle»  qu'elle*  soient,  qui 
cuucourciit  à  i  ucle  de  la  combinaison. 

3"*  SÉRIR,  TOME  XIV.  $2 
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conlribueronl  peul-èlre  à  facililer  la  découvcrle  de  la 
cause  môme  des  rénclioiis. 

Lorsqu'on  étudie  paiallèlemenl,  par  séries,  les  dérivés 
sulfurés  dont  rénuméralion  précède,  on  peut,  en  estimant 
riotensilé  réactionnelle  d*après  Tensemble  des  phénomènes 
observés,  faire  les  remarques  suivantes  : 

1°  Dans  !a  formation  de?  sulfhydraies  par  Taction  du 
chlorure  alcrioliqne  sur  lo  sullliydrale  do  poldssiuoi,  l'irileD- 
sité  réactioauelle  semble  diminuer  à  mesure  que  la  chaîne 
carbonée  augmente  de  longueur.  On  verra,  |iar  exemple» 
que  le  mereaptan  étbylique  se  forme  immédiaiement  à  la 
température  ordinaire,  tandis  que  Thomologue  beptylique 
ne  le  fait  pas;  de  plus,  les  manifestations  thermiques  sont 
fort  différentes  ; 

2*  Les  sulfures  se  comporlenl  de  la  même  façon; 

Z"  De  môme,  à  mesure  que  la  chaîne  carbonée  s^accroit, 
les  sttlfhydraies  se  montrent  de  inoins  en  moins  stables. 
Le  septième  terme,  par  exemple,  offre  un  caractère  d*tnsta* 
bilité  déjà  très  marqué;  ainsi  qo*on  Ta  vu,  il  se  dédouble 
facilement  en  sulfure  et  hydrogène  sulfuré; 

Les  sulfures  et  .sullhydrates  réagissent  de  moins  eu 
moins  viveuienl  avec  1  acide  nitrique; 

5**  1^  oxysnlfures  eux-mêmes»  d*abord  facilement  oxy* 
dables,  perdent  ensuite  ce  caractère,  à  tel  point  que,  dès 
le  troisième  terme,  ils  résistent  à  Taction  de  l'acide 
nitrique  ; 

6**  D'autre  part,  les  oxysuiiures  étudiés  possèdent  tous 
la  propriété  de  s  unir  à  l'acide  nitrique,  pour  former  une 
combinaison  définie,  qui  conserve  le  caractère  d*un  acide* 

Les  remarques  qni  viennent  d*étre  faites  sont  tontes 
concordantes  et  se  prêtent  on  motnel  appui.  Elles  tendent 
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à  établir  qu'un  radical  organique  devient  de  moins  en 
moius  capable  de  se  combiner  par  addition  à  une  même 
substance,  à  mesure  qu*îl  s'accroU  du  groupe  CH*. 

Mais  avant  de  généraliser  cette  thèse  et  de  Tériger  en 
un  principe  d*où  l'on  paisse  utilement  tirer  des  con« 
clusions,  il  importe  qii*on  multiplie  les  données  sur  les- 
quelles elle  repose,  et  qu'on  s'assure  qu'elle  s'applique  à 
tous  les  l)pes  de  réaction  qui  nous  sont  connus. 

Je  me  propose  d'entreprendre  de  nouvelles  recherches 
sur  ce  sujet. 

Lt^mreUoire  de  ta  faculté  dt»  sciences  de  fUmvenUi  de  Liège, 


Sur  lu  ilecourerie  de  poissons  devo)iiens  dans  le  bord  nord 
du  bassin  de  Namur;  par  C.  Malaise,  membre  de  TAca- 
déioie. 

J*ai  l'honneur  d'annoncer  à  la  Classe  des  sciences  qu'un 
de  mes  élèves»  M.  Victor  Dormal,  candidat  en  sciences 
naturelles,  a  trouvé,  dans  les  couches  du  calcaire  de  GiveC, 

exploitcLs  a  A! vaux  (Hossières),  divers  débris  de  poissons. 

ProliiaiU  d'un  voyai^e  scienlitique  eu  Angleterre,  je  les 
ai  soumis  à  Ceiameu  de  M.  Henry  Woodward,  vlntf  de  (a 
section  paléontologique  au  BrUith  Museum^^l  ù  M.  \Vil« 
liam  Davies,  attaché  au  même  établissement.  D'après 
les  déterminations  de  ces  messieurs,  ils  appartiennent  à 
diverses  parties  se  rapportant  aux  genres  Cephalaspis^ 
Coccosteus,  el  Holoplychiui,  genres  en  partie  nouveaux 
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]ioi]i  !.j  ljc'lgi')ue.  lis  soDl  analogues  à  ceux  signalés  par 
Pandcr,  en  Russie  (1  ]. 

Ces  poissons  ont  été  rencootrés  dans  des  calcaires  ren- 
ferroaat  les  espèces  caraclérisliques  du  devonicn  moven  : 

MacrocUeilus  arculaluSy 
Murchiaoniu  bilineala, 
Slringocephalus  ûurtinif 
Uncites  gryphuê, 
Cyathophyllum  quadrigeminum, 

M.  V.  Donnai  a  égaltmonl  hoLivé  des  restes  de  poissons 
dans  les  roches  ronges  du  Mazy  el  dans  le  calcaire  de 
Bovesse,  appartenant  au  devonien  supérieur.  11  en  a  aussi 
rencontré  dans  le  calcaire  à  crinoides  du  carljonifère  infé- 
rienr,  entre  la  ferme  de  Falnuée  (Mazy)  et  le  château  de 
Mielmont  (Onoz)  :  dénis  de  Cochliodus  el  de  lleMus. 

De  mon  côlé,  j'ai  trouvé  des  écailles  de  Hoioplt/rhins 
nobilissimus,  et  des  dents  d  auln  s  espèces  dans  les  psaui- 
mites  du  €ondroz,  au  bois  de  la  Rocq,  près  d'Arquennes; 
et  divers  débris  de  poissons  à  Marches-les-Dames,  dans 
les  schistes  des  Isnes  an  voisinage  des  oligistes. 


(i)  C.-H.  Pam  kr,  Gcognosli^hc  De.-^vhrcittung  der  Ruaick  Bal- 
tischen  GouvernemenU,  S^-Pctcrsburg,  l<i57. 
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Sur  îa  nature  minérale  des  silex  de  la  craie  de  JVou- 

velleSf  contribution  a  élude  de  leur  formation;  par 
A.-F.  Beoard  et  C.  KiemenL 

Dans  la  ooUce  que  nous  avons  rhonnenir  de  présenter 
à  l'Académie,  nous  nous  proposons  surtout  d'étudier  les 

questions  qui  se  raUachenl  à  la  iialure  jiiinéralo  du  silex 
de  la  crare  :  sous  (juclle  forme  la  silice  e\is(e-t-el!e  daus 
ces  concrétions?  Quels  sont  les  caractères  physiques  et 
chimiques  des  matières  siliceuses  qui  les  constituent?  Nous 
nous  appuyons  pour  les  résoudre  sur  l'examen  microsco- 
pique et  les  analyses  que  nous  avons  faîtes  du  silex  noir  de 
la  craie  de  Nouvelles,  troisième  assise  de  la  craie  blanche 
du  Hainaul,  d*après  la  division  de  MM.  Cornet  et  Rriart. 

Dès  les  débuts  ue  la  géologie,  les  problèmes  que  pré- 
sentent ces  concrétions  siliceuses  ont  attiré  Tattenlion  des 
savants;  on  a  formulé  des  opinions  diverses  sur  leur  mode 
de  formation  et  sur  Tétat  moléculaire  de  la  silice  qu'elles 
renferment.  Nous  avons  voulu  donner  dans  eette  notice 
un  aperçu  général  sur  la  question  d'oi  ii^mo  des  silex  de 
la  craie,  et  nous  avons  pensé  qu'il  serait  peut-être  utile 
de  voir  réunies  les  diverses  hypothèses  auxquelles  ces 
concrétions  ont  donné  naissance.  Sans  nous  arrêter  aux 
travaux  anciens,  nous  nous  bornons  à  les  résumer  avant 
d'exposer  les  résultats  de  nos  recherches.  A  la  fin  du  travail 
nous  indiquons  Tinterpréiation  que  nous  croyons  pouvoir 
accepter  [)0ur  expliquer  Porigine  du  silex.  Nos  reclierclu^s, 
basées  sur  des  faits  dont  on  a  moins  tenu  compte,  mais 
qu'il  importe  de  faire  entrer  en  considération,  apporteront 
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quelques  données  complémenlaires  pour  inlerpréler  la 
formation  de  ces  concrélioos  siliceuses. 

On  considère  généralement  le  silex  comme  un  mélange 
intime  de  silice  amorphe  hydratée  el  de  silice  cristallioe  ; 
comme  im  état  intermédiaire  entre  le  homsiein  (silex 
corné)  crypto-cristallîn  el  Topale  amorphe.  A  cette  masse 

principale  viennent  s'ajouier  de  petites  quanlités  de 
matières  accidonleiles,  telles  que  raliiinitio,  le  Ter,  la 
cbaux,  les  alcalis  eldes  matières  organiques.  Ces  dernières 
provoquent  souvent  la  coloration  des  silex.  Ils  forment 
des  nodules  ou  des  lils  continus,  orientés  suivant  les 
couches,  ou  bien  ils  sflTectent  une  disposition  plus  irrégo- 
lière,  quelquefois  ils  traversent  la  craie  sous  la  louiie  de 
veines.  On  1rs  trouve  sni  loitl  dans  la  craie,  où  ils  consli- 
tuenl  un  horizon  caraclérislique  pour  certains  étages.  Leur 
forme  est  très  variable,  elle  imite  en  cela  celle  des  corps 
concrétionnés.  Souvent,  ils  renferment  des  restes  orga- 
niques siliceux  on  sîlicifiés,  surtout  des  foraminifères,  des 
bryozoaires,  des  diatomées,  desspicules  de  spongiaires,  elc  ; 
souvent  même  on  y  liuuve  de**  éponges  entières. 

Guellard,  de  Luc,  Faujas  S -Pond,  Dolomieu»  Uuot, 
Parkinson  cl  d*aulres,  admettaient  déjà  que  ces  nodules 
ne  sont  autre  chose  que  des  spongiaires  associés  à  certains 
organismes  qui  auraient  extrait,  de  l'eau  de  mer,  la  silice 
d*oà  se  serait  formé  le  nodule.  Plus  lard  Bowerbank  el 
Ansled,  ayant  soumis  les  silex  à  l'examen  microscopique, 
confirmèrent  celte  interprétation,  ens*appuyanl  sur  le  fail 
que  la  silice  renferme  presque  toujours  des  spicules  de 
spongiaires  et  d'autres  organismes  microscopiques  siliceux. 

Dans  un  travail,  publié  en  1849,  dans  le  Quarterly 
Jovrnat  of  ffie  Geologieal  Sodety,  Bovrerbank,  résumant 
les  idées  qu on  avait  émises  avant  lui  sur  lorigine  de  ces 
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Doduics,  se  deiuafidc  (J*où  peuvent  venir  les  quanlilés 
énormes  de  silice  qui  oni  élé  emmagasioées  dans  les  fos- 
siles et  qui  Gonlinueol  à  se  séparer  encore  de  Tocéan.  On 
a  eiprimé  bien  des  opinions  sur  ce  phénomène,  dit-il^  on 

a  invoqué  comme  causes  l'exlréme  chaleur,  les  grandes 
pressions^  les  soin  c  es  thermales,  une  toiulilioEi  s[u dale 
gélatineuse  do  la  silice.  Mais  aucune  de  ces  cauî^es  ne  lui 
paraît  donner  une  interprétai  ion  suOisanie  pour  les  vastes 
dépdis  de  silice  unis  aux  matières  organiques.  La  pression 
el  la  température  élevée  sont  incontestablement  des  agents 
actifs  pour  produire  la  solution  de  silice  en  excès,  dont 
quelques  sources  mii)éralt'S  sont  chargét  s.  Ces  o^i  nls  sont 
penl-ètre  très  énergiques  pour  l'ornier  certains  [iiuduils 
uiiuéraux  à  Tinlérienr  du  la  terre;  mais,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  silice  des  fossiles  el  celle  stcrétée  par  les  orga- 
nismes vivants,  les  causes  invoquées  lui  paraissent  avoir 
été  moins  on  jeu  qu*on  ne  le  suppose  communément.  On  a 
allaclié  l)e.iucou|)  de  poids  i\  riiypolhèse  que  lesspicules  de 
spongiaires  aj^issenl  connue  centres  d'atliaction,  liusqu'ils 
se  lossiiisenl;  mais  c'est  un  fait  remarquable  que  cer- 
tains spongiaires  dans  lesquels  ces  spicules  abondent,  sont 
extrêmement  rares  à  Pétat  fossile. 

Uautell  décrivait  les  nodules  et  les  veines  de  silex 
si  fréquents  dans  le  terrain  crétacé  supérieur,  comme 
a}aiU  elé  formes  sous  I  aciioii  d'eau  surcliaunée  tenant  en 
solution  de  la  silice.  Il  moolrait  que  celte  matière  siliceuse 
devait  avoir  été  pâteuse  uu  dissouie  avant  sa  conso- 
lidation» parce  que  certains  nodules  présentaient  des 
empreintes  bien  nettes  de  coquilles,  parce  qu'un  grand 
nombre  de  corps  organiques  étaient  inclus  dans  ers  con- 
crétions et  enfin,  parce  que  des  spongiaires  se  leiieon- 
iraienl  si  fréquemment  enveloppés  de  silice  dans  les 


cooebes  crétacées.  Il  croyait  que  Peau  surrbauffée,  liissol- 
vant  la  silice  des  roches,  au  travers  desquelles  elle  ctrcn- 
laît,  pouvait  réaliser  tous  les  phénomènes  présentés  par 

les  nodules,  les  veines,  les  filons  de  silex;  que  ces  concré- 
tions pouvaient  dériver,  en  un  mot,  du  quartz  des  roches 
granitiques  el  d*autres  roches  plutoniques  dissous  rdans 
des  eaux  thermales  venant  se  jeter  dans  le  bassin  où  se 
formait  la  craie. 

Manlell  ajoute  que  d'autres  sont  portés  à  penser  (jue  les 
silex  de  la  craie,  de  rOolite  ile  Portiand  et  de  certaines 
couches  calcareuseSf  doivent  leur  origine  nuv  spongiaires 
dont  on  retrouve  souvent  les  traces  dans  le  silex.  Bower- 
bank,  dit'il,  admet  cette  origine  pour  tout  le  silex  que 
renferment  les  terrains  crétacés  (f  ).  Manlell  lit  remarquer, 
en  outre,  que  bien  souvent  des  ro«juilles  calcajeuses  sonl 
remplacées  par  la  silice.  Il  se  ralliait,  {tour  explitjiier  ce 
remplacement  de  la  matière  calcaire  par  Télément  siliceux, 
à  une  interprétation  déjà  donnée  par  Dana.  Il  admettait 
que  la  silice,  dissoute  dans  Teau  de  mer  surcliauiïée,  sous 
pression,  en  présence  d'alcalis,  se  précipitait  dès  que  la 
pression  et  la  température  diminuaient.  Lacide  silicique 
remplaçait  alors,  atome  par  atome,  le  carbonate  de  chaux 
qui  entrait  en  solution.  Si  nous  nous  sommes  arrêtés  uo 
instant  à  cette  interprétation,  c'est  qu'elle  a  été  souvent 
reprise  (lej»uis  pour  expliquer  la  formation  des  sdex. 

Notons  que  Manlell  signale  dans  les  silex  de  Tlrlande 
des  micro-organismes  siliceux  dont  les  coquilles  sont  silici- 
(iées  et  dont  les  chambres»  dans  le  cas  où  elles  étaient 


(I)  Cité  par  Wallicr,  4  contribtilion  lo  Ihe  physieai  historjf  of  tkt 
tntoteouêfiifttê.  Quart.  Jouhd.  geol.  Soc.,  I8S0,  pp.  08  et  60. 
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vides  lors  de  la  siliciticalion,  sont  dt*  même  enliércment 

remplies  par  de  la  silice.  Si  ces  organismes  contenaient 
encore  dos  iiibsiaoces  organiques,  on  voii  celles  ci  souvent 
conservées  sous  la  forme  d'une  matière  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  molluseilê;  dans  plusieurs  cas,  il  vit  les  coquilles 
remplies  d'une  substance  grenue  de  couleur  ambre,  qui  est 
peul*dlre  la  matière  organique  primitive  de  Tanimal,  ou 
de  la  silice  colorée  par  cette  substance.  Ces  dernières 
obser\aiioi]i-,  (orjirne  nous  le  monlreiuui»,  conservent 
encore  aujourd'liui  toute  leur  valeur. 

£hrenberg,donl  le  nom  est  lié  à  I  étude  de  l'action  géolo- 
gique des  micro-organismes,  défendît  aussi  Torigine  orga- 
nique des  silei  ;  il  admet  que  ce  sont  surtout  les  infusoires 
êih'ceur,  comme  il  les  appelle,  qui  ont  donné  naissance  à  ces 
nodules.  Ils  ne  seraient  .mlrv  chose  (|u'iiiil'  ;i(  cuiiiuliHion 
de  carapaces  d'organismes  microscopiques  siliceux  dont 
tous  les  pores  sont  pénétrés  par  de  la  silice,  li  montra  la 
présence  de  spicules  de  spongiaires  et  de  radiolaires  dans 
plusieurs  nodules  de  silex.  Cest  par  cette  théorie  qu'il 
expliquait  pourquoi,  dans  la  craie  de  FËurope  méridionale, 
on  trouve  des  couches  marneuses  remplies  d'organismes 
siliceux,  mais  où  le  silex  est  peu  ou  point  représenté; 
tandis  que  dans  les  couches  crayeuses  dii  Nord,  riciies  en 
silex,  ces  niasses  siliceuses  font  défaut;  on  peut  dire  que  le 
silex  remplace  ici  les  marnes  à  organismes  siliceux. 

Avant  daller  plus  loin,  notons  un  détail  sur  lequel 
Ehrenberg  insiste.  Le  silex  est  souvent  recouvert  à  la 
partie  externe  d'uu  enduit  phis  ou  moins  conip.u  i,  quel- 
(|ueiois  friatile  et  daspect  farineux,  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre. Parlant  de  ces  zones  externes,  ce  savant  constate 
tout  d*abord  qu'elles  ne  sont  pas  de  la  craie,  mais  de  la 
silice  ;  il  admet  que  ce.s  zones  ne  sont  pas  produites  par 
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décomposition  du  nodule,  niais  qu'on  peul  les  considérer 
comme  une  zone  où  la  consolidation  n'est  pas  encore 
faite,  où,  en  d'autres  termes,  la  substance  siliceuse»  qui  a 
cimenté  les  nodules,  ne  s'est  pas  déposée  entre  les  éléments 
encore  pfus  ou  moins  isolés.  Il  appuie  cette  manière  de 
voir  par  le  lait,  qu'il  rencontre,  dans  celle  patine,  an 
grand  nombre  d  organismes  dont  les  ioinies  sont  bien 
nettes. 

A  ces  observations  on  peut  opposer  les  suivantes: 
d'abord,  pour  un  grand  nombre  de  silex,  la  zone  externe 
est  tellement  épaisse  que  non  seulement  la  concrétion  en 

est  constituée  à  la  périphérie,  luais  qu'elle  périèlrc,  peut- 
on  dire,  jusqu  au  cœur  du  nodule.  On  comprt  nd  d'ailleurs, 
si  Ton  admet  que  la  zone  externe  est  décomposée,  que  les 
organismes  doivent  y  apparaître  mieux  que  dans  les  par- 
ties massives,  car  l'élément  qui  cimente  ^lanl,  comme  nous 
le  verrons,  la  partie  la  plus  solnble,  a  dû  disparaître  sous 
rinflnence  des  agents  d'altération.  De  même  qu'il  est 
impo>sihIe  de  voir  les  orgatiisnies  iiiicroscopiijues  consti- 
tuûls  dans  des  bancs  de  calcaire  massif,  de  même  appa- 
raissent-ils parfaitement  dès  que  le  calcaire  est  altéré  et 
devient  terreui  à  la  surface  des  cassures  ou  des  bancs;  fait 
bien  connu  d'ailleurs  des  chercheurs  de  fo.<siles. 

Nous  passerons  sous  silence  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux (jui  n'ont  fait  (juc  rediic  avec  plus  ou  moins  de  détail 
les  interprétations  que  nous  venons  de  rap|>eler. 

Dès  que  les  premiers  sondages  en  mer  profonde  eurent 
révélé  Texislense  de  la  vase  à  globigérineê,  et  fait  penser 
aux  relations  qui  existent  entre  ces  dépôts  des  océans 
modernes  et  les  formations  géologiqties  de  la  craie,  Tat- 
tenlion  fut  vivement  attirée  sur  loriginc  des  silex. 
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Lyell,  dans  sa  •  Géoiogiu  éléincnlaire(i)  p,  rappelant  le 
résului  (tes  sondages  on  mer  profonde  par  le  D'  Wallicb, 
dil  :  snr  certains  fonds  de  mer  où  les  rhizopodes  calca- 
reax  ne  sonl  pas  représentés,  des  plantes  mlcrosco{)iques, 

les  dialomécs',  dont  les  jiarlies  solides  soril  composées  de 
silice,  s'étalent  sur  le  lit  dp  la  mer  à  des  piofondeurs  de 
400  brasses.  La  grande  quantité  de  silice  en  dissolution, 
qae  réclament  ces  plantes,  dérive  prolKiblemenl  de  la 
désintégration  des  roches  feldspatbiques  dont  plus  de 
la  moitié  de  la  masse  est  formée  de  silice;  elles  peuvent 
en  fournir  des  quantités  inépuisables  à  tous  les  grands 
fleuves.  Il  serait  possible,  en  outre,  ipi  après  une  longue 
série  d'années,  des  modilicaiions  se  lissent  sentir  dans 
l'allure  des  courants  marins;  cette  niodificatioD  des  cou- 
rauls  aurait  déterminé,  en  un  point,  le  développement  des 
organismes  siliceux  et,  on  on  autre,  celui  d'organismes 
ealcarenx.  Les  éponges  peuvent,  par  leur  décomposition, 
avoir  donné  naissance  5  la  silice  qui,  en  se  séparant  de  la 
vase  calcaire,  se  groupait  sur  des  coi  ps  organiques,  formait 
des  nodules  ou  remplissait  des  tissures  de  retrait.  Dans  les 
Principies  of  Geology^  L)cll  dit  :  «  Le  caractère  homogène 
1  de  la  craie  blanche  ou  de  la  partie  supérieure  de  la 
»  grande  formation  crétacée,  qui  s*é(end  sur  une  aire 
»  considérable  de  TlMiropc,  })ent  >V'.\|!li(]uer  maintenant 
»  (1872)  par  le  fait  (jn'elle  esl  lorniée  excinsivemcnl  des 
»  restes  ealcarenx  de  loraminilèrei»,  taudis  que  la  silice 
>  que  renferme  ces  couches  doit  surtout  son  origine  aux 
»  diatomées  (2).  » 


(1)  Ltbll.  Tk0  Student^ê  ShmêntÊ  pf  GeUogff,  1874,  pp.  S64  «I 
inivantes. 

(SI)  Ltill,  PrineipUê  o/  Githgy,  !!•  édition,  I87S,  vol.  1,  p.  316. 
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En  1869,  on  souleva  la  quesliou  de  la  nalure  <ie  la 
vase  calcaire  trouvée  dans  le  fond  de  Tocéan;  on  la  con- 
sidérait comme  étant  le  représentant  de  la  craie  et  on 
avança  même  que  nous  vivions  encore  dans  la  période 
crétacée.  Nous  n*avons  pas  à  discuter  ici  cette  question, 
mais  citons  TinterprétatioD  que  donne  à  ce  sujet  Sir  Wy- 
ville  Thomson  (I)  pour  expliquer  la  présence  des  nodules 
siliceux  des  lerràins  crétacés  :  c  La  silice  organique,  dis- 
9  Iribuée  dans  fa  craie  mm  h  forme  de  spicntes  de  spon- 
•  ^inirrs  et  «raiilrcs  orgiiiiiMiies  siliceux,  doit  avoir  été 
p  flissoiite  sous  Tnclion  d'iun'  cause  à  délcrriiinor,  cl  lors- 
»  qu'elle  était  à  réiat  colloïde,  elle  a  dû  se  mouler  dans 
>  les  vides  baissés  par  des  fossiles.  > 

Wallich  (%f  dans  son  Histoire  physique  des  silex  de  la 
craie,  reprend  la  question;  après  avoir  envisagé  les  résul- 
tats des  suiuJagcs  en  mer  [iinloiidp,  il  applique,  pour 
expliquer  la  fornialion  de  ces  coiici t  tioiis,  les  hypollitVcs 
qui  avaient  cours,  à  cette  époque  sur  la  présence  d'une 
matière  proloplasmique  étalée  sur  le  lit  de  la  mer  (5). 

Nous  donnons  ici  quelques-unes  des  conclusions  de 
cet  auteur  qui  ^e  rapportent  h  notre  sujet  : 

I*  La  silice  des  silex  dérive  surtout  des  lits  d*éponges 


(  I ,  Thomson,  Tfie  Deplhs  of  l/ir  Sea,  487â,  p. 

(i)  Wallich,  On  the  physical  hisfory  ofthe  eretaeeous  flints,  Qnwr* 
terly  Journal  of  ttie  Geologicil  Society,  XXVt,  1880,  p.  68. 

(S)  Wallieh  n^expliqoe  pas  seulement  de  cette  fafon  Torigine,  mais 
It  forme  du  siles;  it  dît:  •  Tboie  eberacterisUe  acniBbironii  oaUines 

•  whieli,  aecordiog  to  my  hypotliesis,  are  dépendent  on  the  présence 

•  of,  and  the  consolidation  of  Uie  silîea  wltb,  the  accumulation  of 

•  nearly  pore  proloplaim  still  suiBeienUy  récent  to  have  resialed 

•  admixtnre  wltb  calcarcous  or  other  natter.  • 
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qui  s'êlaleiit  sut  de  grandes  aires  dans  It  s  parliesdu  lil  de 
rocéai)  où  se  dépose  la  vase  à  glohigénne.s  ; 

2"  Les  éponges  des  mers  profondes»  avec  la  matière 
protoplasmiqae  qui  lesenvironoc,  conslituent  les  éléments 
les  plus  imporianis  tians  la  formalion  et  de  la  disposiiioo 
stratifiée  des  lits  de  silex  ; 

3°  Tandis  que  presque  loul  le  calcaire,  sécrété  par 
les  loraminilères  et  d'autres  organismes  <in  Imitlelde  la 
surface,  loriue  la  vase  calcareuse,  presque  toute  la  silice, 
dérivée  des  éponges  de  mer  profonde  et  des  protozoaires 
de  la  surface,  forme  les  silex; 

4**  Les  éponges  du  fond  des  mers  sont  le  facteur 
essentiel  dans  la  formation  du  silex; 

5"  Ces  silex  soui  ie  résultat  de  Taclion  des  organismes 
tout  comme  la  craie  elle-même; 

6**  La  stratification  des  silex  est  due  à  ce  que  les 
protozoaires  sessilcs  sont  confinés  à  la  couche  superficielle 
du  dépôt  vaseux. 

Dans  la  discussion,  qui  suivit  la  lecture  de  ce  travail  à 
la  Société  géologi(jue  de  Londres  (1),  M.  Sorby  a  fait 
remarquer,  avec  beaucoup  de  justesse,  que,  puisque  dans 
les  couches  crétacées  qui  renferment  des  silex,  les  orga- 
nismes siliceux  ne  se  retrouvent  plus;  tandis  que  dans  les 
vases  des  océans  modernes  les  restes  siliceux  existent  et 
les  nodules  manquent,  on  doit  en  conclure  que  c'est  aui 
organismes  siliceux  que  les  silex  doivent  leur  origine. 

Les  remarques  de  M.  Seeley  nous  paraissent  devoir  être 
surtout  notées.  11  fil  observer  que  les  fissures  remplies  de 
silex  et  les  couches  tabulaires  qui  entourent  les  nodules 


(1)  Quart.  Journal  Geol.  Soc,  loc  cit.,  p.  9f . 
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nioiilretil  que  la  silice  s'est  iléjiosée  dau»  tes  couches  de  ia 
craie.  Le  llinl  des  tissures  doit  être  produit  par  des  inûl- 
Iralions  venant  de  la  craie.  Il  est  porté  à  penaer  que  les 
masses  siliceuses  de  la  craie  ont  des  analogies  marquée» 
avec  les  septaria  des  argiles,  et  que  les  sîlex  s'étaient 
développés  après  le  dépôt  des  couches.  M.  Huddieston  lit 
observer  que  M.  iMorlimer,  dnns  son  travail  sur  le  Marsu- 
pile  Chalk  de  TYorksliire  ue  reni'ermanl  pas  de  ilint, 
établit  que  ces  couches  contieuuenl  deux  fois  autant  de 
silice  que  la  craie  à  silex.  A  North  Grimstoo^  dans  le 
Coral  Rag,  où  les  couches  sont  horizontales,  il  uy  a  pas 
de  flint;  partout  où  elles  sont  infléchies,  on  en  trouve. 

Nous  devons  nous  anêler  plus  IoduIi  mps  au  travail  de 
M.  Sollas  sur  les  nodules  de  silex  de  la  craie  de  Triminin- 
ghani  (I).  L'auteur  a  envisagé  les  divers  aspects  de  l'his- 
toire bien  compliquée  du  silex  ;  son  mémoire  mérite  à 
tous  égards  une  analyse  détaillée.  M.  Sollas  se  rallie  à 
Fopinioo  défendue  autrefois  par  Ehrenherg,  Lyell  et  plus 
récemnieni  par  W.  Thomson,  Wallicl)  et  Alexis  A.  Julien. 
Il  déinonlre  que  les  sédiments  qui  reufernienl  des  nodules 
de  silex  doivent  avoir  contenu  autrefois  des  quantités  plus 
00  moins  considérables  d'organismes  siliceux,  qui  n*7 
existent  plus  aujoord*hni.  Ainsi,  dan3  les  silex  de  Trîm- 
minghan),  on  observe  des  fragments  dliexactinellides  et 
de  lithislides  et  d'autres  restes  de  spongiaires  indiquant, 
d'une  manière  bien  évidente,  qu'autrefois  t  es  sédiments 
devaient  reulcrmer  des  éponges  entières;  d'un  côté»  les 
spicules  qui  sont  conservés  montrent  des  traces  incon* 


(f  )  w.  J.  Sollas,  On  thc  fltnt  nodulet  of  th«  Trimmingham  ehalk, 
Aoo.  Hag,  nat.  bist.,  aov.  1880. 
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testables  de  carrosion.  11  a  consiaié  des  faits  analogues 
dans  iiD  grand  nombre  de  roches  de  formation  ancienne 
et  plus  récentes  de  TAmérique,  de  TÉeosse  et  de  TAngle- 

terre,  et  il  signale  alJ^si  que  la  silice  des  éponges,  dans 
quelques-uns  de  ces  terrains,  csl  remplacée  par  la  ealcile. 

M.  Soiias,  après  avoir  montré  que  les  spicules  de  spoo- 
giairesonl,  selon  toute  probabilité,  donné  naissance  au 
silex,  recherche  la  cause  de  Faccumulation  de  ces  spicules. 
'Proviennent*ils  d*éponges  qui  vivaient  aux  points  où  nous 
reoconiroos  leurs  débris,  ou  ont-ils  été  amenés  sous  Faction 
de  courants? 

L'examen  des  siiex  moulrc  qu'ils  renferment  des  spicules 
de  dilTérents  genres  et  de  différentes  familles  d'épongés. 
Certains  spongiaires  bien  caractéristiques  de  la  craie, 
comme  Poterion  cretaceum^  qui  est  cerlainemeni  iii  siiu^ 
est  rempli  de  s[)icules  appartenant  â  d'autres  espèces. 

L'aulLUi  ailiijet  (jue  la  profondeur  à  laquelle  les  dépôts 
crayeux  de  Ti  luiiiiiiigliam  se  sont  formes,  est  comprise 
entre  100  el  400  brasses.  Ces  conditions  balb^métriques 
ne  sont  pas  inconciliables  avec  Texisteuce  de  courants,  et 
nous  verrons  plus  loin  que  nous  avons  bien  des  raisons 
d'admettre  que  des  actions  mécaniques  étaient  en  jeu  lors 
de  la  formation  de  la  craie.  Mais  acceptons  ici,  j)0ur  le  fait 
dont  il  s'agit,  riuterpn  i  iiiun  que  suggère  M.  Sollas;  elle 
est  suAisanlc  pour  expliquer  la  forinatiou  des  nodules. 
«  Nous  croyons  que  l*aîre  sur  laquelle  se  trouvent  aujour- 
»  d*bui  les  spicules  de  Trimmingbani  était  autrefois  un 
»  lit  de  spongiaires  où  ces  organismes  vivaient  en  grand 
»  nombre,  et  s'y  accumulaient  générations  après  géné- 
»  rations...  plusieurs  avaient  une  e.xislence  parasitique 
»  ou  épizoïque,  d'autres  croissaient  sur  le  même  support, 
>  de  même  qu'aujourd'hui  nous  ne  voyons  pas  moins  de 
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9  sepl  espèces  d  éponges  croissant  ensemble  sur  un  petit 

•  fragment  <le  Lophohelia  (1).  Après  la  mon  el  iors  de 

>  la  dissolution  des  organismes,  les  spicules  se  mélèreot, 
9  des  courants  peuvent  avoir  alors  contribué  à  accumuler 

>  ces  restes  organiques....  Les  éponges,  assez  résistantes 

•  pour  uiainleiiir  Ivui  lurnfie,  peuvent  avoir  été  recouvertes 
»  el  rempiies  de  spicules  el  de  vase.  Nous  aurions  ainsi 
»  l'interprétation  de  ces  éponges  fossiles  présentant  une 
1  forme  externe  bien  préservée  et  qui  renferment  uo 

>  curieux  mélange  de  spicules  ». 

M.  Sollas  résume  les  causes  qui  peuvenl  déierminer  la 
solution  tic'b  spicules.  D'après  M.  A.  Julien  (5),  ce  seraient  les 
acides  humiques,  produits  par  la  décomposition  sous-marine 
des  organismes,  qui  auraient  été  les  agents  de  la  solution. 
L*auteur  croit  que  Peau  de  mer  aidée  de  la  pression  pour* 
rail  suflire  (3).  Lorsqu'il  veut  expliquer  que  la  silice,  après 
a\oir  été  tenue  en  solution,  va  se  déposer  dans  le  nièiiie 
sédiment  doai-elie  a  été  éliminée,  il  se  heurleà  des  objec- 
tions qui  peuvenl  être  levées  si  Ton  admet,  comme  nous  le 
ferons,  que  le  concrélionnement  de  ce  corps  ne  s'est  pas 
fait  sur  le  fond  même  de  la  mer.  Il  arrive,  en  effet,  à  sup- 
poser, poui-  ('Xplujuer  la  |ii eci(>i i;i Li  mj  de  la  silice,  (|ue  le 
fond  de  la  mer  aurail  pu  i>e  soulever  el  que  la  silice,  tenue 


(1)  CAftTBR,  ^nn.  tnag,  Ifùt.  //ul.,aër.  4,vol.XII,|iI.  1,  fig.,  s.  1,3. 

(a)  A.  JuLiBN,  Proe,  Am,  Àt§.  Ado,  Seiefwe,  XXVIII,  p.  S9S,  1879. 

(3)  H.  Sollas  rapporte  (loc.  eiL,  p.  44i).  pour  eipliquer  la  dôcom* 
poailioD  de  certains  sîles,  que  la  ealeile  renfermée  quelquefois  dans 
les  oodoles  peut  les  avoir  rendus  allaquables  à  Fcau  de  pluie,  plus  oa 
moins  cliargcc  d*acide  carbonique;  quoique,  ajoutent -il.  In  quantité 
extrénieaienl  petite  de  ehaux,  que  montrent  les  analyses,  doit  nous 
faire  lidsilcr  à  aeeepter  eette  interprétation. 
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en  solution  sous  rinfiHence»de  la  pression,  se  seraii  déposée 

à  chaque  exhaussemeul.  Nous  verrous  que  celle  li)polhèse 
ehl  au  moins  aussi  peu  probable  que  celle  que  MM.  Hull, 
Haniman  ei  Renard  invoquaient  autrel'ois  pour  expliquer 
la  siliciticatioQ  du  calcaire  (i).  Hâlona-nous  d'ajouter  que 
M.  Sollas  reconnaît  loi-inéme  que  cette  eiplicatîon  soulève 
des  objections  sérieuses,  et  qu'il  n'attache  pas  une  grande 

valeur  à  celle  inlerj)rélaliuii. 

AjMes  avoir  rappelé  que  la  silice  peut  remplacer  le  car- 
bonate de  chaux  et  indiqué  les  formes  quaOecte  le  silex  de 
la  craie  :  lits,  filonnets,  concrétions  autour  d'épongos,  il 
examine  les  causes  qui  ont  déterminé  celte  concentration 
de  silice  autour  de  ces  derniers  corps.  Voici,  en  résumé, 
comnieiil  il  rend  cotnple  de  ces  phénomènes  :  On  sait 
que  (ii;ili:nii  a  moiiiié  (jue  la  silice  possède  la  pro|iriélé 
de  se  combiner  avec  des  substances,  telles  que  l'albumiae 
et  la  gélatine,  pour  former  des  silicates;  il  suppose, qu*a près 
la  mort  des  spongiaires,  l'acide  siliciqne  tenu  en  solution 
fient  se  combiner  avec  les  tissus  de  ces  organismes,  et 
former  avec  eux  un  composé  chimique  qui  se  décomposera 
plus  Uni  eu  carbone,  hydrogène,  elc,  aljaiuiuuDant  la  silice, 
qui  se  concentrera  comme  le  carbone  dans  la  houille.  11 
suppose  en  même  temps  que  le  silicate  de  sodium  qui 


(I)  Udu.  el  HAKfiMAN,  SeienUfe  IranMWfîofit  of  tbe  Dublin 
SoeUty^  1878,  vol.  I,  p.  71. 

RittAM,  RtdienheÈ  lithotogi^ie*  iur  Ici  pklhnnii§$  dm  eaUain 
carboaifère.  Bull,  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  S*  tér.,  t.  XLVI,  1878* 
.  L*iDlerprétation  donnée  par  ces  auteurs,  pour  expliquer  l*origiAe 
des  phlhanites,  n*a  pas  été  admise  par  H.  Sollas  ei  plus  récemment 
par  M.  Hinde.  Dans  une  prochaine  notice  consacrée  à  l^étude  de  cette 
question,  nous  reviendrons  sur  cette  controverse. 

5"**  SÉRIF,  TOSK  XIV.  53 
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pourrait  être  contenu  dans  r«au  se  décomposerait  sons 
I  action  de  Tacide  carbonique,  provenant  de  la  matière 

organi(fue  en  décomposilion,  et  qu'il  se  formerait  ainsi  du 
carbonate  de  sodium  et  de  Tacide  siliciqiie  libre.  U 
n'admet  pas  que  toute  la  silice  qui  remplace  les  subslaaces 
organiques,  ou  les  parties  dures  des  organismes»  ait  toujours 
été  fournie  par  la  décomposition  des  spicoles  de  spon- 
giaires. Dans  le  cas  des  coquilles  silicifiées  de  Blackdown, 
par  exemple,  la  silice  proviendrait  de  l'altération  des  sables 
de  celle  formation  par  Taclion  de  leau  cooleoaai  de 
l'acide  carbonique. 

En  résumé,  il  admet  ;  1*  que  la  silice  se  combine  avec 
les  matières  organiques,  —  c*est  on  fait»  dit-il,  admis  en 
chimie;  2*  que  le  silicate  ainsi  formé  se  décompose  et  que 
la  silice  se  concentre.  Il  ajoute  que  ceci  n'est  qu'une 
hypothèse,  mais  qu'elle  se  concilie  très  bien  avec  d'autres 
faits  chimiques.  Avant  d'aller  plus  loin,  insistons  sur  les 
diflRcultés  que  présente  la  discussion  des  idées  hypothé- 
tiques que  suggère  M.  Sol  las.  On  sait,  en  effet,  quels  doutes 
soulèvent  encore  les  questions  relatives  aux  coniliinaisons 
qui  peuvent  se  réaliser  entre  plusieurs  corps  en  présence, 
ei,  d'un  antre  côté,  on  devrait  pouvoir  apprécier  si  les  cou- 
dilions,  où  ces  nodules  se  sont  formés,  sont  comparables  à 
celles  des  expériences  du  laboratoire.  Ainsi,  dans  les  expé- 
riences de  Graliam,  auxquelles  il  vient  d'èlre  fait  allusion, 
on  à  expérimenté  avec  de  la  silice  en  solution  concentrée* 
et  rien  ne  prouve»  à  notre  avis,  que  des  solutions  de  cette 
nature  aient  eiisté  lors  de  la  formation  des  nodules.  Noos 
ne  voulons  pas  dire  que,  lorsqu*on  le  peut,  on  ne  doive 
pas  aller  plus  loin  que  les  faits,  mais  encore  imporit  -t-il 
de  détacher  nettement  les  spéculations  de  Tobservatioa 
directe.  Ceci  ne  s'adresse  pas  à  M.  Sollas,  qui  fait  preuve 
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dans  le  iravaH,  que  nous  analysons,  d'une  grande  circon- 
speclion  è  cet  égard. 

M.  julien  modifie  la  théorie  de  M.  Sollasen  ce  sens  qu*il 
adnif  l  que, rfurfl»/  la  décomposition  des  parties  iiiulles  des 
végétaux  et  des  animaux,  ii  se  forme  des  substances 
gélatineuses  ou  colloïdes  refsemblant  à  la  glairine^  qui 
sont  salublea  dans  l'eau  de  mer  et  se  combinent  avec 
la  silice.  Elles  concentrent  cette  matière  et  dissolvent 
les  particules  stliceuses  qui  sont  disséminées  dans  les 
sédifiiciils.  Colfe  opinion  se  ra[)proche  de  celle  déjà 
exprimée  ()ar  Hisehof  et  d'après  laquelle  la  silicilication 
ne  serait  auirc  cliose  que  la  combinaison  des  acides  cré- 
niques  {Quelltàurtn)^  produits  |iar  la  décomposition  de 
substances  organiques(par  exemple  des  mollusques)elde  la 
silice  qui  est  en  solution  dans  les  eaux.  M.  Julien  attribue  la 
fui  me  des  silex  non  à  la  matière  organique,  niais  il  admet 
que  la  silice  s'est  déposée  autour  d'organismes  el  de  par- 
ticules siliceuses  non  dissous,  qui  deviennent  les  centres 
des  nodules. 

fil.  Sullas  étudie  ensuite  le  r^Ie  qu'ont  joué,  dans  la  pré- 
cipitation de  la  milice,  les  squelettes  des  éponges  qu*oo 

retrouve  revêtus  de  silex,  el  il  passe  enliii  aux  nodules  irré- 
guliers de  nint.  Il  conclut,  contrairement  au\  idées  de 
Wallich,  que  cette  forme  n*est  pas  due  à  Taciioa  directe 
des  matières  organiques;  il  l'attribue  à  la  distribution  irré- 
gulière de  solutions  siliceuses  dans  un  lit  irrégulier  lui* 
même  de  spicules  de  spongiaires,  à  l'époque  où  ces  solu* 
tjons  remplissaient  la  craie  et  déposaient  de  la  silice  entre 
les  interstices  do  ces  masses  calcareuses. 

Il  ressort  donc  de  ce  travail, où  abondent  les  vues  el  où 
bien  des  points  sont  traités  par  un  habile  spécial iste,  que 
rhistoire  du  silei  commence  à  s'éclaireir.  Nous  résumons 


Digitized  by  Google 


(  78S  ) 

les  résultais  principsiox  en  diftanl  que  la  silice  «Ju  siJex  est 
dérivée  ries  spicules  de  spongiaires;  qnVIle  a  été  déposée 
d  abord  comme  remplacemenl  de  la  craie,  et  qirune  dépo- 
silion  siihstMfiKMih»  do  silicr  a  iranslormô  la  craie  siliceuse 
en  noilulcs  de  silex.  Qiiaiil  à  la  lorme  externe  de  ces 
nodules,  elle  a  été  déterminée  par  la  distribution  des 
spicules  qui  leur  ont  donné  naissance  et,  en  partie*  par 
Jes  fissures  et  les  cavités  de.  la  roche.  Un  fait  dominant 
ressort  aussi  des  recherches,  c*est  qu*une  quantité  prodi* 
gleuse  de  spicules,  qui  doivent  avoir  existé  dans  presque 
toutes  les  (ormatioris  slratifit^es,  ont  disparu,  et  que  leur 
décomposition  nous  donne  la  clef  de  dépôts  de  silice  que 
renferment  un  grand  nomhre  de  roches  sédimentatres. 

Signalons  enfin  le  récent  travail  de  M.  Hiude  (1)  sur  les 
lits  de  spongiaires  du  grès  vert  du  sud  de  l'Angleterre. 
Ce  mémoire,  écrit  par  un  savant  auquel  ses  connaissances 
spéciales  donnent  une  compétence  particulière,  montre 
que  dans  les  couches  du  Greensand  du  Wealden,  de  Tlle 
de  Wighl  et  des  comtés  de  sud-ouest  de  TAngleterre^  il 
existe  des  dépôts  de  matières  siliceuses  dont  raccumulatton 
est  due  k  des  éponges.  Ces  lits  sont  quelquefois  formés 
d*unc  roche  massive  dans  lequel  on  peut  distinguer  des 
restes  d*éponges  siliceuses  l.a  masse  de  la  roche  est 
constituée  par  de  la  silice  amorphe  ou  cristalline.  L  auteur 
a  décrit  avec  beaucoup  de  soin  les  spicules  de  spongiaires 
qui  forment  ces  dépôts  ;  il  y  trouve  représentés  les  quatre 
ordres  d'épongés  siliceuses  :  les  nionactinellides  et  les 
liexaclinellides  sont  peu  nombreux,  tandis  que  les  telrac- 
(inellides  et  les  lilhistidesy  sont  très  abondants. 


(1)  Hiiros,  On  bedi  Sponge-remaint,  efc.  Pbil.  Transaei.  of  the 
Royil  soc  Part  H,  4S8S. 
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Nous  venons  d'indiquer  les  notions  que  Ton  a  émises  sur 

l'origine  des  nodules  de  silex.  Voyons  maiutenanl  —  cl 
c'esl  surloul  le  but  de  noire  trav;iil  —  (|iielle  est  la  consli- 
tulion  intime  de  ces  nodules  coin|>osés,  comme  les  ana- 
lyses chimiques  le  démonirent,  presque  exclusivemeni  de 
silice.  Oo  sait  que  ce  corps  se  présente  dans  la  nature 
surtout  sons  deux  formes  :  l'une  cristalline*  représentée 
par  les  diverses  variétés  du  quartz,  et  l'ajilre  aiiioiplie, 
représentée  par  l*opnlo.  Il  résulte  des  recherches  de 
U.  Hose  que  ces  deux  manières  delre  de  ia  silice  soul 
caractérisées  par  te  poids  spéeitique;  celai*ci  s*élève,  pour 
la  variété  cristalline,  à  peu  prés  à  %6;  pour  la  variété 
amorphe,  il  varie  entre  Ifi  et  %7i.  Ce  savant  range  le  silex 
parmi  la  variété  cristalline  conij)ncte. 

Souvent  on  a  avanc<?  qu'on  peut  distinguer  ces  deux 
formes  de  silice  par  la  i>olnl)diie  dans  ia  potasse  caustique. 
La  silice  amorphe,  en  effet,  est  remarquablement  plus 
solubledans  ce  réactif  que  la  variété  cristalline.  Mais  quant 
à  vouloir  trouver  dans  ce  caractère  un  moyen  de  diffé<* 
rencier  nettement  les  deux  moilalités  de  l'acide  silicilique 
libre,  les  lra\aux  de  liauiiin  IslMMg  et  nos  propres  recherches 
démontreni  qu'on  ne  peut  pas  l'appliquer  d'une  manière 
absolue. 

Ce  savant  a  trouvé,  en  eifet^que  l'attaque  par  la  potasse 
caustique  ne  se  borne  pas  seulement  à  la  silice  amorphe; 

mais  que  le  quartz  lui-même  peut  se  dissoudre  sous  Tin- 
flnence  de  cet  agent.  C'est  ainsi  qu'en  uaiianl  du  quartz» 
lincmenl  pulvérisé,  par  de  la  potasse  (une  partie  de 
potasse  sur  trois  dVn!i\  il  s'est  dissous  jusqu'à  7,75  ^/q  de 
la  poudre  cristalline.  M.  Rammelsbcj-g  arrive  à  la  conclusion 
que  la  quantité  de  silice  amorphe  est  toujours  inférieure 
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à  celle  qu*on  déduirai l  d«  la  somme  de  la  silice  dissoute.  Il 

résulte  encore  de  ses  expériences  que  la  solubilité  de  celle 
substance  augmente  avec  sa  densilé  (1). 

Voici  les  résultais  obtenus  sur  irois  échantillons  lie  silex 
de  la  craie  de  Nouvelles,  dont  on  a  traité  la  poudre  fine 
par  noe  soIuUod  de  potasse  caustique  à  SO  Vo  (KHO),  au 
bain-marie  pendant  trois  heures.  La  masse  compacte  d^un 
silex  noir  s'est  dissoute  dans  ce  réaclil' jusqu'ù  5t  7o-  Ce 
chiffre  concorde  avec  les  résultats  de  quelques-unes  des 
expériences  de  Rantmelsberg.  Mais  il  est  bien  évident  que 
la  solubilité  croit  ou  décroît  suivant  les  conditions  spé- 
ciales de  Texpérience  :  élévation  de  la  température,  degré 
de  concentration,  durée  du  traitement,  finesse  de  la  pou* 
dre,  etc.  On  ne  doit  donc  aiiaclier  (m'iine  valeur  relative 
aux  indications  fournies  par  ces  espérieuces. 

Cesl  ce  que  mouireol  d'ailleurs  les  faits  que  nous 
avons  constatés  nous-mêmes.  Ainsi,  dans  le  cas  du  silex 
noir  qui,  après  trois  heures,  s'était  dissous  jusqu'à  51 
l'expérience  ayant  été  prolongée  ensuite  pendant  neuf 
heures,  la  solubilité  s'est  accrue  jusqu'à  86  •/•• 

M.  RaiiiiîiLlsl»erg  a  déjà  fait  observer  que  certains  silex 
sonl  attaqués  assez  facilement  par  la  potasse  caustique, 
tandis  que  leur  poids  s()écilique  montre  que  la  quantité  de 
silice  amorphe  doit  être  beaucoup  moins  forte  que  celle 
qui  est  dissoute  par  la  potasse.  C*est  ce  qu'il  a  constaté  en 
particulier  pour  une  calcédoine  de  Hongrie  et  pour  un 
silex,  qui,  l'un  et  l'autre,  .se  sont  dissous  jusqu'à  envi- 
ron 94  7o  de  leur  masse.  Pour  éliminer  les  incertitudes 


(1)  Rammelsberg,  Ueber  das  Verhalten  der  aus  Kiesehàure  besfc 
kenden  âlineralien  gegen  Kalilange.  Pogg.  Ânn.,  tome  CXII,  4861. 
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que  laissent,  comme  oo  vient  de  le  voir,  le  procédé  précé- 
dent beaucoup  employé  autrefois,  on  s  généralement 
recours,  aujourd'hui,  au  \io'nh  spécifique.  On  sait,  comme 
nous  l'avons  rappelé,  que,  pour  les  variétés  crisiallines  de 
Tacide  silicique,  le  poids  spécifique  est  approxinialivement 
de  2,6,  celui  de  la  silice  amorphe  étant  de  â,3. 

Nous  avons  pris  le  poids  spécifique  des  échantillons  que 
nous  décrivons,  et  les  résultats  obtenus  montrent  qull  faut 
laiijjQiier  ces  silex  à  la  variété  crislalliiie  couipacle  à 
laquelle  s'Mjoiile  de  In  silice  amorphe.  C'est  ce  que  ilémon- 
ircnt  Texameo  optique  et  les  caractères  chimiques  des 
nodules  de  la  craie  que  nous  allons  décrire. 

Nous  avons  examiné  d*abord  on  échantillon  de  silex  de 

Ja  craie  de  Nouvelles  dont  le  centre  était  absolument  inal- 
téré, de  li'inie  noire,  à  cassure  conclioïdale,  à  arêtes  tran- 
châmes dans  ses  éclats,  très  transparent  sur  les  bords, 
homogène  et  compact.  Il  était  entouré,  à  Textérieur,  par 
une  couche  de  décomposition  de  3  ou  4  millimètres,  blanc- 
jaunâtre,  happant  à  ta  langue,  se  laissant  entamer  par 
Tacicr  et  se  désagrégeant  en  matière  farineuse.  Au  micro- 
scope, ceitp  roche  se  montre  composée,  pour  la  majeure 
partie,  de  formes  allougées  présentant  des  raniilicaiions, 
et,  dans  certains  cas,  on  voit  le  canal  central  caracté- 
ristique des  spicules  de  spongiaires.  On  peut  dire  que 
les  -/s  de  la  masse  totale  sont  formés  par  l  accumulation 
de  ces  formes  organiques,  auxquelles  viennent  s*ajouter 
plus  rarement  des  corps  spliériqiies  hérissés  de  spicules 
microscopiques  et  qui  pourraient  bien  se  rapporter  à  des 
rbizopodes.  Les  spicules  de  spongiaires  présentent  sou- 
vent des  sections  transverses  circulaires  dont  le  bord  plus 
foncé  se  détache  de  la  masse  entourante.  Généralement, 
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les  honls  des  spicules  sonl  en  quelque  ^orLe  soulignés  par 
line  malière  organique  transformée  aujourd'hui  en  matière 
charbonneuse  empàlée  dans  la  silice.  Souvent,  le  spicule 
tout  entier  se  détache  de  la  masse  fondamentale  par  une 
teinte  noirâtre  ou  grisâtre  répandue  uniformément  sur  sa 
section.  Dans  d'autres  cns,  celle  teinte  est  jaune  clair. 
On  voit  en  outre  des  IVaginents  irréguliers  noirâtres,  des 
petits  flocons  informes  de  matière  charltonneuse.  Plus 
rarement  ces  substances,  unies  probablement  à  du  fer, 
remplissent  des  moules  qui  re^isemblent^  à  s*y  méprendre, 
à  des  chambres  de  foraminifèrcs.  Ces  faits  rappellent  le 
remplissage  de  ces  ori;aiiisuie.s  par  la  glaiiconie.  Tel  est 
Taspcct,  à  la  lumière  ordinaire,  des  éléments  d'origine 
organique  em|)âiés  dans  la  masse  fondamentale.  Celle-ci 
est  formée  d*one  masse  grisâtre,  presque  incolore,  qui  se 
présente  partout  homogène  et  sans  structure  lorsqu'on  la 
voit  sans  appareil  de  nicoL  Certaines  plages,  où  Ton 
découvre  plus  de  spicules  accumulés,  sont  d'une  teinte 
plus  brunâtre.  A  la  lumière  pulari^.  »',  (ciie  pâle  donne 
la  polarisation  d'agrégats  et  se  montre  eu  même  temp.H 
formée  de  grains  excessivement  tins,  dont  quelques-uns 
réagissent  entre  niçois  croisés,  et  d*autres  se  présentent 
comme  sensiblement  isotropes.  En  employant  la  teinte 
sensible,  on  voit  qui'  ces  derniers  maintirnnenl  la  couleur 
violette  pour  une  rotation  complète.  Mais  il  est  diflicile  de 
déiinir  exactement  les  contours  respectifs  des  plages  iso- 
tropes et  cristallines,  à  cause  de  la  petitesse  des  grains  et 
de  Tencbevétrement  des  élémeaU  constitutifs  de  celte 
pâte.  On  dirait  que  ta  silice  amorphe  est  intercalée  en  par- 
ticules intiniii  simales  entre  tous  les  grains  cristallins. 
Parmi  CCS  derniers,  ii  en  est  de  plus  grands  qui  se  déiachent 
de  la  masse  fondamentale  et  qui  présentent  tous  les  carac- 
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lèresde  la  calcédoine.  11$  sont  isolés,  <fe  forme  iriégulière 
ou  circulaire;  dans  ce  cas,  ce  ^oiu  souvent  des  scciioiis  cl 
des  spieules.  Dans  ces  sections,  oii  observe  alors  fréquem- 
meni  la  slnicliire  libro-radiée  de  la  calcédoine  el  quelque* 
fois  même  la  croix  caraclérislique  de  ses  agrégats.  Les  sec- 
lions  de  spiciili*s  parallèles  à  Pallongemeat,  lorsqu'elles  oe 
sonl  pas  trop  chargées  de  matière  noires,  grisâtres,  opaques, 
se  détachent  vivement  aussi,  par  leur  teinie  brillante,  de  la 
masse  fondanienlale.  On  voit  dans  ces  sections  allongées, 
les  mêmes  enraetères  de  silice  calcédooieuse  que  dans  les 
sections  circulaires.  Les  détails  micrographiques  que  nous 
venons  de  donner  conviennent,  peut-on  dire,  au  grand 
nombre  des  silex  crétacés.  Dans  quelques-uns,  nous  voyons 
moins  *le  traces  d  organismes,  dans  d'autres  ils  sonl  pins 
fréquent;  mais  les  caractères  pliv^iques  restent  à  peu 
près  toujours  les  mt^mes,  ainsi  que  les  Ciiraclèrescliiujiqucs 
dont  nous  allons  parler. 

Voici  les  résultats  de  Tanalyse  du  nodule  noir  dont  on 
vient  de  lire  la  description  lithologique  : 


Analyse  /. 

0,8296  gramme  de  subsianK  ôchfîe  «  tOO"  donna  0,01U8 
gramme  de  perle  nii  feu,  cl.  niinquée  cn^sniic  par  les  carbonates 
Hicalins,  0,8089  ,nrammc  de  silice. 

0,6*740  gramme  de  sub<Uineo  Iraiiée  au  baln*maric  pendant 
trois  heures  par  une  solution  de  polA!$se  caustique  (à  30  7*  de 
KHO  environ)  luissa  0,5I3*J  gramme  de  résidu  insoluble  dans 
W.  réactif. 

0,9998  gramme  de  substance,  traitée  de  la  môme  manière 
pendant  douze  heures,  donna  0,8573  gramme  de  silice  soluhie 
dan<  In  potasse  caustique 
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Silice  lolalc                                             .  97,50  % 

Silirc  soliihie  dnns  KIIO  (Iraitcnicnl  pendant 

trois  heures)   51,—  • 

Silice  soliibtc  dans  kUO  (Irai Icnient  pendant 

douze  heures)   86,^  » 

Perle  aa  feu   1,30  » 

Poids  spécifique   3,606 


Si  Ton  lienl  compte  de  la  solubilité  dans  la  potasse,  de 
la  perle  au  feu  et  surtout  du  poids  .spécifique  S.606  (celui 

dn  qiiarlz  élanl  2.65);  on  voilqticla  silice  doit  se  rapporler, 
pour  la  presque  loialilé,  à  la  variété  ci  islaliine  de  ce  corps, 
comme  Tindique  d'ailleurs  Texamen  optique. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  nature  de  la  zone  blau- 
cbâtre  de  décomposition  qui  entoure  souvent  le  silex,  nous 
avons  analysé  et  examiné  au  microscope  un  fragment  de 
cell<'  matière.  Ce  IVagtnenl  de  |)atine,  envîronnaru  un  silex 
noir,  est  blanchâtre,  à  cassure  subconctioïde,  mal,  légère- 
ment granulé,  bappant  à  la  langue,  opaque  sur  les  bords, 
il  ressemble  à  la  craie,  et  se  laisse  aisément  entamer  par 
Tacier.  Les  préparations  microscopiques  montrent,  en 
lumière  naturelle,  une  masse  incolore,  (ransparenle,  for- 
mée, on  dirait,  d*une  infinité  de  granules  microscopiques  à 
contours  extrémemen  t  vagues,  j  ii  x  ta  posés  les  uns  contre  les 
autres  et  dont  Fensemble  reproduit  une  apparence  chagri- 
née, il  serait  diflicile  de  dire  s*il  existe  une  substance 
irilercaice  enlre  cliacuue  <le  ces  sections  plus  ou  moins 
circulaires,  il  se  puunail  l'orl  bien  que  cette  apparence  ne 
lût  due  qu'aux  contours  des  sections  accolées.  Çà  et  là  oo 
observe  comme  des  éclaircies.  Dans  celte  masse  formée  de 
plages  irrégulîères,  il  s^en  détache  qui  présentent  la  même 
structure,  mais  dont  la  couleur  est  sensiblement  moins 
foncée  En  luniière  polarisée,  on  voit  de  nouveau  In  j>olari- 
salion  d'agrégats,  mais  vaguement  indiquée  celte  fois;  les 
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grains  sonl  si  petits  qu*ils  réagisscnlà  peine.  Entre  niçois 
croisés,  la  silice  isotrope  y  paraît  un  peu  mieux  représentée 
que  dans  la  matière  centrale  inaltérée  du  nodule.  Les 
traces  d'organismes,  beaucoup  plus  rares,  sont  indiquées 
encore  par  des  plages  calcédonienses,  mais  elles  lendeot  à 
sXTacer. 

Les  résultats  de  Tanalyse  concordent,  comme  nous  allons 
le  voir,  avec  ceux  de  i  examen  microscopique. 

Analyse  JJ, 

<,14i7  ^liunmc*  de  substance  séchce  h  100°  donna  0,0188 
gramme  de  perte  au  fen,  et  fusionnée  ensuite  par  les  carbo- 
nates alealins,  1,1)7)  gramme  de  silice,  0,0059  jjramme  Hf 
scsquioxydes  de  1er  et  d  aluminium,  0,Util  gramme  de  chaux 
ci  des  traces  de  magoésic. 

1,0757  gramme  de  substance  attaquée  par  Pacide  fluorby- 
drique  donna  0,0045  gramme  de  chlorures  de  sodium  et  de 
polassium. 

0,75^5  gramme  de  suhstanee  traitée  au  batn-marie  pendant 
trots  heures  par  la  potasse  caustique  laissa  0,1758  gramme  de 
résidu  in<:o1uble. 

0,^998  gramme  de  substance  traitée  de  la  même  manière 

pcn<iniil  douze  lieures  duiina  0,7950  gramme  de  siliee  soluble 
dans  la  |)oi  issc  caustique. 


Silice  totale   97,59 

Silice  soIijt)Ie  dans  KliO  (irailemeul  pendant 

trois  liciircs)   74,—  » 

Silice  solubie  dans  ikUO  (traitement  pendant 

douze  lieures)  •  88, —  » 

Alumine  et  fer   0,52  s 

Chaux   0,97  > 

Alcalis   0,85  » 

Perte  au  feu   1,64  » 

Poids  spécifique   2,600 
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i)uu•^  ce  cas,  cuniinc  dans  le  précétlent,  on  voit  que  l:t 
silice  appai  lient  à  la  variété  crisiailioe;  elle  alleinl  le  poids 
spécifique  de  2,606,  mais  elle  esl  plus  attaquable  à  la 
potasse  caustique  que  dans  le  cas  précédent,  et  enfin  sa 
perle  au  IV'U,  1.64,  indique,  comme  les  laits  ijiié  nous 
venons  de  ciiui ,  un  mélange  de  silice  amorphe  en  petite 
quanlilé  el  de  quartz  cryplocrislullin. 

Enfin,  nous  avons  soumis  à  Tanalyse  la  patine  plus 
compacte,  ressemblant  à  ta  porcelaine  et  recouvrant  d*une 
épaisseur  de  â  à  3  millimètres  un  silex  noir  type;.  Cette 
patine  représenl*»  les  sîlex  dans  un  étal  moins  altéré  que 
pour  le  cas  [)réceUi'ni;  vWe  cvsi  blanche,  légcremeiU  luisante 
dans  la  cassure,  translucide  sur  les  hords,  sans  grains 
apparents  à  Toeil  nu,  ne  happe  pas  à  la  langue,  ne  se  laisse 
pas  entamer  par  Tacier  et  raie  le  verre. 

L^examen  des  lames  minces  prouve  que  cette  zone  est 
encore  presque  entièrement  composée  de  silice  crisiallîne 
qui  se  dévoile  par  la  polarisation  d'agrégat.  A  la  lumière 
transmise,  on  voit  que  celte  zone  (Paliéralion  se  décompose 
en  deux  hande^  juxtaposées.  Celle  superposée  sur  te  nodule 
est  opaque;  on  dirait  qu'une  matière  ptgmen taire  charbon- 
neuse s*y  est  accumulée;  la  bande  externe,  au  contraire, 
est  composée  de  silice  incolore  où  n'apparaissent  que  tle 
petites  ramilicatioiis  dontritiqiies  do  la  morne  substance 
qui  rr'mplil  la  innuiv  opatpie  itjférieure.  L'analyse  som- 
maire de  cel  enduit  confirme  les  observations  précédentes. 
On  trouve,  en  effet  : 

Analynt  Hi, 

0,78^0  gramme  de  subslancc  sëchéc  à  lOo  donna  0,0108 
gr.immc  de  perle  au  feu,  et  fn«;ionnée  ensuite  par  les  carbo- 
nates alcalins,  0,7673  gramme  de  silice. 
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0,7730  gramme  de  substance  traitée  au  iMiin-niarie  pendant 
ifoîa  heures  par  la  potasse  eaustiquc  donna  0,4120  gramme  de 
eilice  soluble  dans  ee  réactif. 


Une  conclusion  découle  de  c*'  que  nous  venons  de  dire 
6ur  (es  propriétés  physique  et  cliimique  de  ces  nodules  de 
la  craie  :  c'esl  qu*ils  ne  renferment  qu'une  quantité  relati- 
vement faible  de  ailice  amorphe.  Ce  faît,  établi  par  l'ana- 
lyse microscopique  et  les  expériences  relatives  an  poids 
spécilique  el  à  la  coniposilion  cliimique,  nous  prrinel  de 
ranger  le  silex  parmi  les  variétés  crisiallines  de  la  silice  se 
rapprociiaut  &ur(uul  de  ia  calcédoine. 

Il  résulte  de  Tensemble  des  observations  précédentes 
que  les  nodules  de  silex  de  la  craie  doivent  avoir  été  pro- 
duits par  le  concrélionnemenl  de  la  silice,  provenanl  d'or- 
ganisniessiliceux, surtout  de  spongiaires,  tenue  en  huiulion 
par  l'eau.  On  peut  ajouter  que  Je  concréliooaenient  sest 
opéré  autour  des  restes  ou  des  débris  organiques  dans 
des  masses  déjà  accumulées  de  sédiments  crayeux,  et 
que  la  silice  a  pris  généralement  la  forme  cristalline;  une 
petite  partie  de  la  masse  restant  à  l'état  amurphe.  Sans 
admettre  que  les  cooditioos  de  sédimentation  et  la  nature 


(I)  Le  poids  spécifique  de  U  masse  interoe  noire  du  même 
échantillon  est  3,591. 


Silice  totale  

Silice  soluble  dans  KHO  (traitement  pendant 


98,18  •/<• 


trois  heures) 
Perle  au  feu  . 
i'uids  spécifique 


53,30  > 
1,34  > 
2.397  (i) 
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lilhoiogique  aieni  élé  les  mêmes  ()our  la  craie  que  celles 
des  sédiments  pélagiques  de  la  période  aciuelle,  noos 
pouvons  trouver,  dans  la  vase  à  gtobigériues  des  océans 
modernes,  quelques  points  de  rapprochement  qui  per- 
melleul  d*éclaircir  les  (iroblcmes  que  présenic  la  formation 
des  silex,  ^'ous  savons  que,  dans  les  proiondeurs  moyennes 
de  l*o€éan«  qui  ne  dépassent  pas  1,500  brasses  et  à 
des  distances  assez  grandes  des  côtes  pour  que  les 
matières  terrigènes  n*y  soient  pas  entraînées,  it  se  forme 
aujounrimi  de  vastes  dépùls,  composés  ossonliellement  de 
foraminiières  calcareux,  dont  les  dépouilles  viennent 
s*accumuler  sur  le  lit  de  la  mer  après  la  mort  de  ces  orga* 
nismes.  Pendant  que  ces  dépouilles  de  rhizopodes  tombent 
sur  le  fond  de  la  mer,  celni-ci  se  tapisse  d'organismes  qui 
habitent  fies  grands  fonds,  et  parmi  lesquels  les  spon- 
giaires joiK  iil  wn  rôle  imf)Ortant.  Ces  spongiaires  y  sont 
tellement  nombreux  qu'un  seul  dragage  en  ramène  quel- 
quefois plus  de  40  espèces,  et  que  la  vase  est  comme- 
cîmentée  par  des  spîcules  ou  filaments  siliceux.  Ils  jouent 
dans  1rs  sédiments  calcareux,  comme  le  disait  W.  Thom- 
son, le  même  rôle  que  le  poil  daiis  le  mortier  (1). 

Les  vases  à  giohigérines,  même  les  plus  pures,  ont  tou- 
jours donné  à  l'analyse  un  excès  de  silice  non  combinée 
qui  doit  se  rapporter  à  cesspicules  de  spongiaires  enchâssés 
dans  ce  qu'on  appelle  la  craie  moderne  (2).  Il  n*esl  pas 
hors  de  propos  de  citer  ici  Tapprécialion  que  tormulaient 


(i)  w.  TaoHSON,  iffin.  mag,  naL  hûL,  1869,  pp. 

(9)  HoBitiT  et  KKHkMfClMsifiealwn  êi  nomtndaiwûêBëUdÙKwtUt 

p^giques^  p.  45. 
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deux  pionniers  des  exploratioDS  sous-marines,  le  D' Car- 

penler  el  Sir  Wy  ville  Thomson.  Ils  étaient  portés  à  admet- 
tre comme  hautement  probahie  qu*à  toutes  les  périodes 
de  i'hisioire  de  la  lerre  les  rbizopodes  et  les  spongiaires, 
ou  les  deux  à  la  fois,  prédominaient  en  nombre  sur 
toutes  les  autres  formes  organiques.  Thomson  écrivait 
en  i877  (I)  :  <  Des  éponges  vivent  à  toutes  les  prolbn- 
»  deurs,  quoique  cette  classe  n'atteigne  son  maximum  de 
»  développement  qu'en  ire  oUO  ei  1000  brasses;  cependant 
p  lous  les  ordres  se  retrouvent  dans  la  zone  abyssale, 

>  sauf  Perdre  des  Calcarea;  à  de  grandes  profondeurs  les 

>  bexactinellides  dominent...  » 

On  sait  la  part  qui  revient  aux  foraminifères  dans  la 
eonslitntion  de  la  eraie  et  combien  y  sont  abondants  les 
débris  siliceux  de  spongiaires.  On  voii  donc,  d'un  coup 
d'œil,  les  analogies  qui  unissent  les  sédimenis  crayeux  et 
les  dépôts  à  giobigérines;  dans  les  deux  cas,  c'est  l'énergie 
vitale  qui  est  la  source  d*où  dérivent  les  matériaux  qui 
constituent  ces  roches. 

Si  nous  tenons  compte  de  la  grande  quantité  de  spîcutes 
de  spongiaires  qu'on  retrouve  dans  cerlamts  couclus  de 
la  craie,  spicutes  mélangés  ei  appartenont  à  des  esixM  cs 
différentes,  si  Ton  se  rappelle  en  même  temps  les  nom- 
breux exemplaires  d*éponges  plus  ou  moins  complètes 
qu*on  découvre  dans  ces  couches,  on  peut  en  déduire  que 
ces  organismes  étaient  aussi  bien  représentés  dans  les 
mers  crétacées  que  dans  les  océans  modernes  Les  éponges 
siliceuses  actuelles  sont  formées  de  silice  amorphe,  de 


(I)  Tioiisoii,  Thfi  Atkmtic,  vol.  Il,  p.  310. 
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mèiue  aussi  réiaiciil  celles  de  la  craie.  Les  expériences 
qo*on  a  faites  sur  celle  variété  de  silice,  moiurenl  qu*elle 
esl  la  plus  racilemênt  attaquable,  et  les  recherches  entrer- 
prises  par  M  Tboulet  (1)  sur  les  spongiaires  dragués 
par  rexpédition  dit  Talisman,  apportent  ane  nouvelle 
preuve  en  laveur  dt;  la  solubililé  de  ces  restes  organiques. 
M.  Tlioulel,  er)  clîel,  a  dénioiiiré  que  hi  silice  de  ces  spon- 
giaires se  prélail  lacilemenl  à  Tallaque  des  suttsiauees  qui 
agissent  sur  ce  corps. 

1^  silice  en  solution  dans  Teau  des  mers  doit  avoir  été 
prtmiliveroent  dissoute  par  les  agents  physico-chimiques 
qui  déterminent  la  décomposition  des  roches  où  ce  corps 
existe  à  l'étnl  libre  ou  à  l'étal  contbiné.  Les  fleuves  en 
apportent  ù  la  mer  ei  celle-ci,  par  son  action  dissolvante 
sur  son  lit  et  >  urioui  sur  ses  côtes,  en  ajoute  sans  cesse  de 
nouvelles  quantités  à  celles  qui  lui  viennent  de  rintérieur 
des  terres.  Les  organismes,  dont  Tenveloppe  on  les  parties 
dures  sont  loruiées  par  la  silice,  puisent  dans  i'cau  Je  mer 
cette  siilisiance  qu'ils  lixenl  à  lelat  amorphe.  Lorsque 
Tactiou  vitale  a  cessé  de  s'exercer,  Tacide  silicique,  isolé  et 
accumulé  par  ces  êtres,  est  rendu,  peul**on  dire,  au  monde 
inorganique,  silice  se  redissent  en  partie  et  enfln  se  (lie 
en  se  conerétionnant.  Demandons-nous  maintenant  quelles 
peuvent  être  les  causes  en  jeu  pour  redissoudre  ces  restes 
d'organismes  siliceux? 

Nous  n'iiésilons  pas  à  avouer  qu'il  esl  dilDcile  de  les 
spécitier;  toutefois  on  peut  avancer,  comme  hypothèse  très 
probable,  en  nous  basant  sur  des  faits  bien  connus, 


{{)  Thoolet,  Compte»  rendu*  de  l'Acad.  dti  $ciciu:eê,  iSSi,  p.  1000. 
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que  i'eaa  de  mer  chargée  de  aes  sels,  aidée  de  la  pressiOB» 
dans  d*auires  cas»  cbaigée  d'acide  carbonique  on  diacides 
organiques  plus  OU  moins  analogues  ani  acides  erénîque 

et  uliiiique,  peut  être  enviscigLC  comme  dissolvant.  On  doit 
dire  la  iiièmc  chose  à  peu  près  de  leau  circulant  dans  les 
couches.  On  sait  aussi  combien  réiévation  de  la  tempéra- 
ture peut  aider  Teau  k  se  charger  de  silice;  mats  nous  ne 
pensons  pas  qn'on  doive  tenir  compte  de  ce  facteur  pour  le 
cas  dont  il  s*agit. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'il  a  tsi  pas  nécessaire 
d  adraeilrp  que  cette  redissolulion  se  fasse  sur  Taire  qui  est 
aclueilcmeol  le  fond  de  ia  mer  ;  cependant  il  résulterait  de 
certaines  observations  de  Carter  (1),  que  des  spicules,  dra- 
gués sur  le  lit  de  la  mer,  montrent  comme  un  commence- 
ment de  décomposition  :  leur  surface  est  pointillée  de 
j)elites  cAcavalioiis  et  le  canal  axial  est  élargi. 

Tout  porte  à  croire  que,  parmi  les  organismes  à  ruveloppe 
siliceuse,  ce  ^ool  les  spongiaires  qui  doivent  avoir  fourni» 
pour  la  plus  grande  partie,  la  silice  des  nodules  que  nous 
avons  décrits.  Non  seulement  on  a  la  preuve,  par  Teia- 
men  microscopique,  que  ces  nodules  sont  comme  pétris 
de  spicules,  mais,  suivant  une  observation  déjà  ancienne 
d*Ehrenherg,  que  nous  avons  rappelée  plus  haut  et  qui 
se  trouve  conûrmée  par  de  nombreuses  recherches,  les 
couches  crayeuses  où  la  silice  s'est  concrétion  née  ne 
renferment  pas  de  spicnles,  et,  d'un  antre  c6té,  celles, 
où  les  spicnles  sont  disséminés  en  grand  nombre  dans  la 
masse  de  la  craie,  ne  présentent  pas  le  développement 


(1)  Carter,  inSollas^  loc.  cit.,  p.  414. 
O"'  8ÉR1K,  JOUE  AlV. 
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de  coDcrétioDS  siliceuses  que  nous  remarquions  loul  à 
rbeore  (1). 

Bornons-nous  à  citer  ici  les  faits  signalés  par  Pelzold  et 

qui  confirment  ce  qu'un  vienl  dédire.  Ce  savant  a  montré 
que,  «laiis  4ine  roche  dolomitique,  les  parties  les  (jliis  voi- 
sines des  concrélîoDS siliceuses  ne  conleDaient  que  2,51  V* 
de  silice,  tandis  que  celles  plus  éloignées  de  la  concrétion 
en  renfermaient  près  de  4,73  V«»  ^^'ous  avons  donc  la 
preuve  bien  évidente  que  c*est  à  la  silice  des  spongiaires 
qu*est  due  la  matière  des  nodules  siliceux.  Ces  derniers 
se  seront  lormés,  comme  il  arrive  si  souvent  pour  les 
concrétions,  par  concentration  sur  un  point  de  particules 
de  la  même  substance,  disséminées  dans  les  coucbes  et 
auiquelles  les  eaux  servent  de  vébicule.  Ces  faits  prou- 
vent, en  outre,  que  la  concrétion  s'est  formée  lorsque 


(I)  La  craie  de  Nouvelles  a  été  analysée  dans  le  but  de  8*a98urer 
de  U  teneur  en  siliee.  Voiei  les  résultats  de  eelte  reclierehe. 

0,28o3  gramme  de  subslance  séchée  kiOfi  donua  0,li>i)4  gramme  de  chaux  et 
0,009  gramme  de  pyrophosphate  de  magnésittoi, 
0,T(l6a  framne  de  snlnteBce  traitée  dan»  rappenil  de  Ledwig  par  Taeide 

chlorhydrlqoe  donna  une  perte  de  0,30S5  gramme  d'acide  cartMnique. 

3,0in7  grammes  de  substanee  traité  par  l'acide  acétique  laissaient  un  résidu 
contenant  0,0314  graoïmc  de  silice  et  0,0183  gramme  de  8esquiox|des  de  fer  ^ 


d'aluminium. 

COg   43,14 

Si  0,   (Km 

AI,  0,  4*  Fc^  Os   0«t» 

CaO   58,87 

Ng  0   a» 


iÙÙJBlt 

Ces  résultats  montrent  que  la  craie  renfermant  les  nodnies  est 
pare  el  eontient  des  quantités  très  petites  de  siliee. 
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les  sévlimenls  s'étaient  déjà  accumulés.  Nous  fournirons 
plus  lard  d'anlres  arguments  en  faveur  de  cette  interpré* 
talion;  admettons-la  pour  le  moment  et  supposons  que  des 

masstes  crayeuses,  remplies  de  spieules  de  spongiaires, 
soiof'l  veiiuei  recouvrir  lui  lit  (iï^ongcs  qui  s  tlaloieul  iiii 
Ion»!  (le  la  mer  crélacée.  Voyons  quels  sont  les  piiéuo- 
roènes  qui  se  passent  et  dont  le  résultat  se  traduit  par  la 
formation  du  silex. 

Un  dissolvant  de  la  silice^  Peau  plus  ou  moins  chargée 
de  sels  ou  d*acides,  s^inliltre  au  travers  de  la  masse 
crayeuse;  celte  eau  peut  être  déjà  salurée  de  bicarL)ii[]ale 
de  chaux,  (ju'elle  possédera  cependant  encore  le  pouvoir 
de  dissoudre  la  silice; elle  trouve  dans  le  sédiment  crayeux 
des  spicutes  microscopiques  disséminés  cl  des  radioliaires 
ou  des  diatomées  constitués  par  de  l'acide  siiicique  à  Tétat 
amorphe.  Ceux-ci*  grâce  à  leurs  petites  dimensions,  à  la 
résistance  relativement  faible  qu'ils  opposent  comme  silice 
amorphe  à  l'action  des  dissolvants,  grâce,  en  outre,  aux 
grandes  surfaces  d*at(aque  qu'ils  présentent,  cèdent  une 
partie  de  leur  substance.  Le  dissolvant  se  sature  peu  à  peu 
d'acide  siliciqoe;  la  capillarité  aidant,  la  solution  siliceuse 
arrive  au  contact  des  amas  de  spieules  et  d'épooges  qui 
constituent  le  lit  sur  lequel  ces  organismes  vivaient  avant 
le  dépôt  des  matières  crayeuses  surincombantes.  Cesl  en 
ce  point  que  le  concrétionncmcnl  va  se  faire;  c'est  sur  ce 
lit  que  vont  se  former  les  nodules  que  nous  trouvons 
aujourd'hui  alignés  à  certains  niveaux  des  terrains  de  la 
craie. 

Rappelons  la  propriété,  que  possèdent  d*une  manière 

toijl  à  lait  spéciale  certaines  formes  de  silice,  de  se  concré- 
lionner  en  passant  de  Télat  colloïde  à  l'état  solide  cristal- 
lin ou  amorphe  ;  rappelons»  en  même  temps,  que  c'est  pré- 
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cisément  à  rintérieur  des  couches  que  les  formes  concré- 
tionnées  prennent  surtout  naissance.  Noos  ne  sommes  |kis 
dans  le  domaine  de  Thypothèse,  si  nous  affirmons  que, 

d*une  solution  saturée,  la  pncipilalion  se  reragénéralenieui 
sur  un  corps  solide  el  qu'i-lie  se  fera  de  prélérenre  sur  un 
corps  de  même  nature  clnmique.  Nous  pouvons  ajouter 
que  le  dépôt  de  la  substance  dissoute  s'effectuera  même  en 
raison  de  la  masse  qui  lui  sert  de  centre.  Les  eaux  infiltrées» 
chargées  de  silice,  se  trouvant  au  contact  de  ces  lits  de 
spongiaires,  vont  iluuc  déposer  sur  ces  lesles  ui i^anujurs 
lâ  silice  doul  elles  sont  saturées  et,  d'après  vc  (]ue  nuuâ 
venons  de  dire»  les  spongiaires  ou  les  accumulaiions  de 
leurs  débris»  étalés  en  lit  plus  ou  moins  continu,  serviront 
de  centres  d*aitraction  et  de  nuclei  pour  les  concrétions. 

Il  importe  de  faire  entrer  ici  en  ligne  de  compte  ia  pré- 
sence de  substances  organiques,  qui  doivent  se  trouver 
associées  aux  é|)onges  el  à  leurs  décris,  réunis  sur  Tancien 
fond  de  mer  où  se  forment  les  concrétions.  Si  ia  forma- 
tion de  ces  nodules  trouve  déjà  sa  raison  d*élrc  dans  les 
conditions  que  nous  indiquions  tout  à  Theure,  à  plus  forte 
raison  serons-nous  portés  à  admettre  Tinterprétation  d^on 
concrélionneraenl  de  la  silice  autour  d'un  centre  siliceux; 
lorsque  le  centre  doiu  il  s  agit  est  pénétré  de  matière 
organique  en  décomposition.  Ces  matières,  avons-nous 
dit,  peuvent  posséder  la  propriété  de  se  combiner  avec 
l'acide  silicique  ;  d*un  autre  côté,  le  carbonate  d^ammo* 
niaqne  qui  se  forme,  lors  de  la  décomposition,  peut  préci- 
piter la  silice.  Ce  sont  autant  de  particularités  qui  corro- 
borent rintcrprélation  que  nous  sommes  portés  à  admettre; 
mais  si  nous  voulions  entrer  ici  dans  le  détail  des  réactions, 
nous  serions  dans  le  domaine  de  Thypolbèse.  Nous  ne 
citons  ces  vues  générales  que  pour  montrer  qu'aucun  des 
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faits  ii*est  en  oppositioo  avec  Tidée  que  nous  nous  faisons 

de  la  fonnalion  des  silex. 

Ces  concrélions,  comme  toutes  les  aulres  formes  inor- 
ganiques de  celle  nature,  se  seul  développées  par  des 
apports  soGcessifs  de  la  matière  qui  les  constitue.  L*aclion 
dissolvante  et  continue  des  eaux  dans  les  eonches  environ- 
nantes, s'exerçait  sur  les  particules  inGnitésiimales  de  i^îlice. 
el  dès  que  celles-ci  avaient  livré  une  partie  tle  !t;ur  sub- 
stance, elle  venait  s'ajouter  aux  nodules  en  v(»ie  de  for- 
mation. La  silice  ainsi  agrégée  se  fixe  tout  d*abord  comme 
on  enduit  autour  des  formes  organiques  préexistantes. 
CellesH^i,  grâce  au  bain  de  silice  qui  les  enveloppe  et  â  l'eau 
saturée  qui  les  entoure,  conservent  leurs  contours  primitifs. 
Cestceqoe  nous  montrent  les  préparations  microscopiques 
où  les  sections  de  sfiicules  nlnjudenl.  Ces  derniers  ont  leurs 
contours  bien  souvent  mis  en  relief  par  une  matière  bru- 
nâtre, qui  est,  suivant  toute  proiiabilité,  le  reste  de  la 
matière  organique  adhérente  aux  spongiaires.  Dans  les 
creux,  la  silice  se  dépose  sous  la  forme  de  grains  ou 
d'agrégats  fibreux  cristallins  qu'on  rapporte  à  la  calcédoine; 
elle  se  trouve  surtout  le  longdu  can;il  axial  des  spongiaires. 
Autour  des  débris  organiques  Ja  silice  cristallise  en  grains 
microcrislallins,  et  enfin  certaines  plages,  peu  nombreuses 
et  très  petites,  s'observent  où  la  silice  colloïde  en  se  soli- 
diliant  reste  à  l'état  amorphe.  Nous  pouvons  rapprocher 
ces  faits,  relatifs  au  mélange  de  silice  â  différents  états 
moléculaires,  de  ce  que  nous  montrent  certaines  concré- 
tions siliceuses  où  la  calcédoine  et  l'opale  se  sont  déve- 
loppées simultanément.  La  silice,  en  se  concrélionoant, 
devait  non  seulement  englober  des  restes  d'organismes 
siliceux,  mais  aussi  des  fragments  ou  des  coquilles  de 
mollusques  ou  de  rhizopodes  â  enveloppes  ealcaîrefi,  qui 
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étaient  emprisonnées  dans  les  éponges  ou  les  accumulations 
lie  spicuks.  Dans  ce  cas,  rélémenl  calcareux  csi  enlière- 
meot  remplacé  par  Tacide  silicique,  les  cavités  de  Torga- 
nisme  soot  remplies  de  calcédoine,  et  Ton  a  un  de  ces  nom- 
breui  eiemples  du  phénomène  bien  connu  de  substiiuUon 
de  la  silice  au  calcaire. 

iNuLis  avons  supposé  jusqu'ici  que  ces  nodules  se  sonl 
formes  dans  les  couches  de  sédiinenls  (tayeux  et  non  sur 
le  fond  même  de  la  mer;  il  nous  reslc  à  établir  cette 
interpréiaiion.  Ceci  nous  fournira  l'occasion  de  monlrer 
les  différences  que  doivent  présenter  la  sédimentalion 
des  masses  de  la  craie  el  celle  des  vases  calcareuses  péla- 
giques modernes.  Nous  avons  rappelé  plus  haut  les  condi- 
tions dans  Iesqu<;i^es  s'opère  le  dépùl  de  la  Globigerina 
oozc;  nous  avons  vu  les  dépouilles  des  organismes  calca- 
reux de  la  surface  venir  s^accumuler  lentement  sur  le  fond 
de  la  mer  et  se  réunir  aux  spongiaires  qui  vivent  sur  (>on 
lit.  L'action  mécanique  de  Teau,  comme  agent  de  sédimen- 
tation, ne  se  fait  pas  sentir  dans  les  profondeurs  loin  des 
terres  émergées.  Tout  nous  porle  à  croire  que  ces  carac- 
tères de  dépôt  pclaijique  proprement  dit  manquent  à  la 
craie.  Les  sédiments,  compris  sous  ce  nom,  ne  sont  pas  ce 
qu*on  a  appelé  des  sédiments  de  haute  mer.  Si  Ion 
admettait  que  la  craie  et  la  vase  à  globigérines  ont  un  mode 
de  dépôt  identique,  on  aurait  tout  d'abord  à  lutter  avec 
les  dillicullés  que  présente  Tinierprélation  des  couches  de 
silex  intercalées  régulièrement  dans  les  masses  crayeuses. 

Représeutoos^noiis  un  instant  ce  qui  se  passe  sur  le 
fond  des  mers  modernes,  aux  points  où  se  dépose  lente- 
ment la  vase  calcaire.  Des  spongiaires,  pour  ne  parler  que 
de  ces  organismes,  s'étalent  sur  le  lit,  des  foraroinîf&res 
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vivant  à  la  surface  lorobeot  au  fond,  après  leor  mort»  et 

viennent  recouvrir  lentement  cette  végétation  de  proto- 
zoaires qui  croît  à  mesure  que  les  dépouilles  de  foramini- 
fères  se  déposent.  Supposons  un  instant  qiron  fasse  une 
coupe  au  travers  des  couches  ainsi  formées*  Comme  les 
eooditioDS  des  fonds  de  nier  sont  absolument  stables,  on 
verra»  en  admettant  même  que  la  silice  des  spongiaires  se 
soiteoncrétionnée,  que  ces  concrétions  sont  réparties  d'nne 
manière  irrégulière  dans  les  naasses  de  calcaire  qui  les 
enveloppent.  11  est  évident,  en  effet,  que  les  organismes 
siliceux  vivant  sur  le  fond  doivent  continuer  à  se  déve- 
lopper pari  pasiu  avec  raccumulation  des  dépouilles  de 
rbizopodes  qui  viennent,  en  quelque  sorte,  enterrer  les 
premiers.  Nous  n'avons  pas,  en  effi^t,  dans  los  mers 
actuelles,  do  raisons  pour  admettre  que  lis  sédimenis  péla- 
giques doivent  .illerner,  et  l'interprétation  donnée  par 
Lyell,  et  d'après  laquelle  il  se  formerait  en  un  point  de 
Tocéan,  sous  Tinfluence  des  courants,  tantôt  un  dépôt 
siliceui,  tantôt  un  dépôt  calcareux,  n^est  pas  fondée  et  ne 
sera  partagée  aujourd'hui  par  personne. 

Ainsi  donc,  les  phénomènes  actuels  que  nous  con- 
naissons par  les  explorations  sous-marines,  ne  montrent 
pas  dans  les  vases  à  globigérines  des  faits  analogues  à 
ceux  que  présentent  les  lits  de  silex  de  la  craie.  La 
formation  du  silex,  aligné  suivant  les  couches  de  strati- 
fication, ne  peut  s'interpréter  en  admettant  le  mode  de 
sédimentation  qu*on  observe  dans  les  océans  modernes 
aux  grandes  (iroluiideui  s  loin  des  côles. 

HàtOQS-nous  d'ajouter  qu'aucun  fait  ne  vient  prouver 
non  plus  que  ces  nodules  ou  ces  concrétions  siliceuses  se 
forment  à  la  surface  du  lit  actuel  de  la  mer.  Parmi  tant 
de  sondages  effectués  partout  dans  les  aires  à  globigérines 
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de  i'Allantique,  daos  les  fonda  à  diatomées  de  l'Antarc- 
tique «  dans  les  sédiroenis  â  radiolaires  du  Paeifique» 
dans  Targile  rouge  des  plus  grandes  profondeurs,  jamais 
la  drague  n*a  rappoi  lé  un  fragment  de  silice  de  fonuaiion 
récente,  rappelant  les  silex  de  la  craie. 

il  est  inutile  d'objecter  que  nous  ne  connaissons  rien 
on  presque  rien  du  fond  des  grandes  mers  acioelles,  que 
les  appareils  ne  rapportent  qu'une  quantité  infinitésimale 
des  matières  qui  constilaent  le  fond  :  cet  argument  perd 
loute  sa  vnleur  dès  (ju'oii  réfléchit  à  rurjilbrniité  do  la 
composition  minéralogi(jue  que  les  explorations  sous- 
marines  établisseni  (ïune  manière  incontestable  pour  cba- 
cone  des  régions  du  lit  de  la  men 

Ainsi  donc,  ni  les  conditions  théoriques  dans  lesquelles 
devrait  s'effectuer  la  sédimentation  des  vai;es  à  globigé- 
rines,  ni  les  faits  (lirectcriienl  ol»servés,  en  viennent 
appuyer  1  opinion  que  les  nodules  siliceux  se  foimoiii  sur 
le  lit  des  mers  modernes.  Rien  de  ce  que  nous  con- 
naissons des  dépôts  pélagiques  ne  s*oppose  à  admettre  que 
ces  concrétions  siliceuses  stratifiées  se  sont  formées  dans 
les  couches  elles-mêmes,  après  le  dépôt  des  matières 
crayeuses.  Entre  un  grand  nombre  de  faits,  qui  plaident 
d'une  façon  iticoniestable  en  faveur  de  cette  iulerprétalion, 
bornous-uous  à  rappeler  les  suivants  :  1*  la  formation 
du  silex  en  veines,  qui  présuppose  nécessairement  Texis- 
tence  de  fentes  dans  un  sédiment  déjà  accumulé;  l'éli- 
mination de  la  silice  dans  les  couches  qui  renferment  les 
nodules.  Cette  élimination  ne  peut  se  comprendre  que 
dans  le  cas  d  une  dissolution  de  particules  enchâssées  dans 
les  conrhes  calcareuses,  et  d'une  concentration  autour 
d*amas  de  matières  siliceuses  étalées  sur  un  ancien  fond 
de  mer. 
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Nous  sommes  donc  amenés  à  admettre,  pour  expliquer 
(i'iinc  manière  adéquate,  la  formation  des  nodules  siliceux 
de  la  craie,  que  les  scdimenls  de  cette  formaiion  ont  élé 
accumal^d'une  manière  bien  différente  de  celle  des  dépôts 
liélagiqups  proprement  dits.  Bien  des  preuves  ont  été 
données  d'ailleurs  pour  montrer  que  la  formation  crétaeée 
n*est  pas  un  dép^t  de  mer  profonde.  Nous  ne  voulons 
rappeler  ici  qu'un  fait,  qui  nous  paraît  décisif  en  faveur  de 
cette  interprétation.  L'examen  des  fossiles,  spécialement 
des  échinodermes,  nous  prouve  à  Pévidence  qu'ils  ont  élé 
soumis  à  des  remaniements  mécaniques.  Or,  ceux-ci 
sont  inexplicables  si  la  craie  8*e8t  déposée  comme  les 
vases  océaniques.  Non  seolfroent,  les  oursins  de  la  craie 
ne  se  retrouvent  presque  jamais  avec  leurs  piquants, 
mais  souvent  ils  sont  recouverts  de  sorpules.  Ces  obser- 
vations nous  forcent  à  admeltrc  deux  inierpréialions 
qui  sont  en  opposition  directe  avec  ce  que  nous  savons 
des  conditions  dans  lesquelles  se  forment  les  dépôts 
des  mers  profondes.  Pour  expliquer  ces  faits.  Il  faut 
recoortr  h  des  émersions  successives,  qui  D*onl  rien  de 
vraiscnil)lable,  ou  bien  à  rjnvasion  sur  le  lit  des  mers  nsscz 
profondes  cl  Irnnijuilles  (b*  matières  sédimentaires  ralca- 
rcuses.  Celles-ci,  apportées  par  des  agents  mécaniques,  les 
courants  marins  ou  atmosphériques,  viennent  recouvrir  le 
fond  où  vivait  une  faune  de  profondeur  moyenne  et  où 
dominaient  les  éponges.  Noos  arrivons  donc,  ponr  rendre 
compte  de  la  formaiion  des  nodules  de  silex,  au  même 
n'siihaf  où  nous  amènent  des  considérations  d'un  autre 
ordre,  el  la  concordance,  qui  existe  dans  cet  ensemble  de 
faits,  nous  donne  la  preuve  de  la  probabilité  de  Tinter- 
prétation  que  nous  avons  formulée. 
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Contribution  à  CétwU  du  développement  de  Cépiphy»e  et 
du  troisfèmê  mil  chez  les  reptitee»  —  ConnnonicaUoQ 

préliminaire,  par  le     P.  FrancoUe. 

PREMlLRt:  PARTIE. 

Depuis  1879,  nous  noos  sommes  occupé  de  recoeillir 

le  MKilériel  nt'cessairc  pour  réliide  du  développement  fie 
l'orvet  (Anguis  fragilis).  Les  .stades  (|(je  nous  possédons 
fioat»  aclueUemealy  suffisammenl  nombreux  pour  que 
nous  puissioos  exposer  le  mode  de  formation  de  Tépi- 
pbjse. 

Les  derniers  travaux  de  Graaf  (1  )  et  de  Spencer  (2)  ayant 

trait  à  cet  organe  chez  l'orvet  el  d'autres  reptiles  adultes, 
renderjt  la  question  intéressante.  C'est  ce  (pii  nous  a 
engagé  à  présenter  dès  aujourd'hui  à  l'Académie  les 
résultats  de  nos  recherches  sous  une  forme  succincte,  mais 
suffisante  pour  prendre  date  (3)* 


(1)  De  Graaf,  Zur  Anatomie  und  Entwickbing  der  Epiphyse  b» 
Amphibien  und  RcptUien.  (Zool.  Anzeigcr  n«  319,  39  mars  1886.) 

De  Graaf,  Bij'drage  lot  de  krnnis  van  den  boitw  en  dr  (miwikkêlhff 
der  Epiphyse  bij  An^^hMtn  en  Heptitien  (Leiden,  1880). 

(3)  SpgKCii^7*A0jiaHefaftfyeo/'i/a«ma(Nature,n«863,iiiail886). 

SptiiccM,  0»  thêpreienee  and  Structure  ofthe  Fintat  in  Laeer» 
tiHa»  Qoarterly  joumai  of  Micros.  Science.  London,  1886. 

(5)  Le  travail  complet,  eomprenaut  llilstoire  du  développemeot 
de  réplpbyse  chez  Torret,  sera  présenté  sous  peu  à  la  Fmeulté  d» 
màittint  de  l'Vnwmité  Ut  Brumiktf  pour  Tobteotlon  du  grade  de 
doelear  spécial. 

Le*  embryons  d^orret  f|ui  avaient  été  reeaeitlis  par  nous  jttsqu>n 
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Nous  necroyons  pas  nécessaire  de  donner  ici  riii.-loriqiie 
complet  (les  recherclies  qui  ont  été  entreprises  sur  la 
structure  et  le  dévelopiMmcnt  de  Tépiphyse.  Mais  nous 
iodiquerons  brièvcmeiil  les  principaux  résultais  auxquels 
sont  arrivés  les  différents  auteurs  qui  ont  abordé  la  ques- 
tion. 

En  i829,  Brandt  (i)  a  reconnu  (ju'il  existait  sous  une 
écaille  de  la  téle  chez  Lacerta  agilis,  et  correspondant  à 
une  dépression  circulaire,  une  glande  spéciale  là  précisé- 
ment où  se  trouve  le  irou  pariétal.  Gel  auteur  n'a  pas  fait 
figurer  dans  ses  dessins  cette  particularité,  mais  il  est  évi- 
dent que  la  glande  spéciale  qu*il  a  entrevue  est  bien  la 
partie  disiale  de  l'épiphyse. 

Milne  Edwards  (2)  et  Dugès  (5)  ont  Uguré  cette  n]odiû« 
cation  externe  chez  certains  lézards  ;  mais  ni  l*un  ni  Tautre 
n*en  ont  fait  mention  dans  leur  description. 

Ce  n*esi  que  plus  tard»  en  1875,  que  Leydig  (4)  fit  con- 
naître qu*il  existe,  chez  les  reptiles,  au-dessus  du  cerveau 


4  882  avaient  clé  déposes  à  PUniversité  de  Licgc  dans  les  collections 
du  laboratoire  de  M.  Éd.  Van  Benedcn,  qui  nous  avait  proposé  d*eii* 
Ircprcndrc  Télude  du  dévelop|)en)ent  dos  n-pliles  de  noire  pays.  Ce 
maléricl,  considérablement  augmenté  depuis,  a  clé  généreusement 
remis  à  noire  disposition  pour  l'élude  de  l'épiphyse.  Nous  espérons 
pouvoir  soumettre  à  bref  délai  à  l'A(  uiemic,  un  travail  concernant  le 
développement  du  système  nerveux  de  l'orvet. 

{{)  Bra.mjt.  Aft'dîzini!!ch  Zoologie.  182«J,  vol.  î.  p.  160. 

(2)  MiL>(-:  KuwARiJS,  Ih'cfierefies  Tooloytqucs  pour  »ervir  à  l'histoire 
des  lézards.  Annales  des  Se.  nal.,  1829,  tome  XVI. 

(  5)  DuGKs,  Mémoire  sur  les  espèces  indigènes  du  genre  Lacerta, 
Annales  des  Se.  nat.,  tome  XVI. 

(i\  Levoiq,  Die  in  Deuischtand  lebenden  Arten  det  Saurim*  Tubia- 
Sen,  1872. 
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mleniiéiiiain:,  un  orgàoe  corre«|M)Ddanl  par  »a  position  au 
Iroii  pariétal,  et  consistant  en  une  légère  dépression  à 

bord  circiilaii  c  dc'liiriiiée  par  des  cellules  allongées  pareilles 
à  celles  d'an  (^piihélitim  cylindrique.  Le  bord  de  la  dépres- 
sion est  dirigé  vers  le  haut  et  possède  un  anneau  épais  de 
pigment  noir.  Sur  une  coupe  à  travers  la  téie  de  Lacerta 
agHi$,  Leydig  a  reconnu  que  Torgane  Trontal  (Stirnor-* 
gan)  (1)  est  nettement  délimité,  qu'il  est  logé  au  niveau  du 
trou  pariétal;  dans  ie  même  plan  et  en  dessous  se  trouvait 
la  glandt;  pinéale. 

Chez  Anguû  [ragilit  le  même  auteur  a  constaté  la  pré- 
sence de  V organe  frontal,  ii  Ta  trouvé  sous  forme  d'une 
tache  foncée  chez  de  jeunes  embryons.  Il  donne  des  ren- 
seignements assez  précis  sur  Tépiphyse,  et  il  établit  un 
rapprochement  entre  Torgane  frontal  de  Torvel  et  le  même 
organe  cliez  les  fiait  ariens. 

Slrahl  (2)  démontra  le  premier,  en  étudiant  le  dévelop- 
pement du  lézard,  que  Vorgane  de  Leydig  n*est  qu'une 
partie  de  la  glande  pinéale. 

Dans  ses  Weilm  Untenuchungen  zur  Enimcklungs' 
geschichte  der  Repfilien  (3),  Hoffmann  établit  que: 

î"  A  la  voûle  du  cerveau,  il  se  produit  deux  diverti- 
cules  épilbéliaux;  l'un  se  trouve  à  la  limite  du  cerveau 
antérieur  et  du  cerveau  médian  (cVst  le  plexus  choroïde 
du  troisième  ventricule);  Tautro,  apparaissant  entre  le 
cerveau  intermédiaire  et  le  cerveau  moyen,  formera  Tépi- 
pbyse  et  Porgane  de  Leydig; 


(I)  L'orgine  da  iixiènie  lens. 

{%)  Siiitwigsber,  d.  GeâtUieh,  sur  Beftrdtnuig  d.  gtiammt,  Ifatwm, 
9W  Marbwg,  18Si. 
(3)  MitrphUoff.  Jahrbv^,  Bd.  XI. 
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^  La  porlioo  proxiinale  de  Tépiphyse  avait  l'aspect 
<I*UD  tube  creux  piriforme,  dilatée  vers  le  haut;  la  pointe 
dirigée  ven  le  lias  est  rélréeie; 

3*  Le  plexus  choroïde  du  troisième  ventricule  se  trouve 

accolé  contre  répiph}6e  el  ces  deux  parties  ne  semblent 
former  qu'un  tout; 

4"  L'épiphyse  existerait  également  chez  les  chélooiens 
el  les  sauriens. 

Rabl-Ruckhard  (i ),  en  étudiant  Tépiphyse  embryonnaire 
de  la  truite,  a  comparé  cet  organe  aux  vésicules  optiques 
priiiiiiircs.  Cci  auteur  remarque  que,  chez  les  reptiles,  il 
existe  au  niveau  de  cet  organe  dans  Tos  pariétal  un  trou 
où  vient  se  loger  Torgane  du  sixième  sens  de  Leydig. 

Deux  ans  plus  tard,  le  même  auteur  (2),  revenant  sur 
cette  manière  de  voir,  disait  :  €  die  Gtandula  pin^nlis  d«r 
IVirbelthiere  nU  Rudimenl  einer  vnpaaren  Atigenaniagt 
(uizuselicn  ist  s».  Enlin,  il  remarque  que  chez  les  l^nalio- 
sauriens  fossiles  du  lias,  richlhyosaure  el  le  P!(  siosiiure» 
un  trou  impair  existe;  ce  trou  correspond  par  sa  position 
au  trou  pariétal  des  sauriens. 

Il  suppose  qu*un  organe  ptnéal  s*y  trouvait  bien 
développé  et  servant  moins  d*organe  visuel  que  d*un 
organe  spécial  du  sens  de  la  température,  à  Taidc  duquel 
ranimai  était  prévenu  avant  qu'il  eût  à  souifrir  de  Tinteu- 
sité  des  rayons  tropicaux. 

Remarquons  que  Ahlborn  avait  également  établi,  en 
étudiant  le  développement  du  Petromyson,  Tanalogie  de 
l'épiphyse  avec  des  vésicules  optiques  primaires,  les  rap- 


(4)  ZurDeuiung  wtd  Bniwidtittiuft  dgr  Gddm»  étt  Knoelum/Ueha 
(Ardi.  fur  Antt.  nnd  Pbyslolofie.  Anat.  Abtb.,  I88S). 

(5)  Rabl-Ritckbaao,  Qe$eU§ch,  fUt  tteithinde  zu  Berlin,  90  juin 
1884. 
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ports  (lu  pieiiiier  organe  avec  !a  région  optique  du  cerveau 
et  spécialement  avec  le  Thalamus  opUcus{i), 

C*esl  à  de  Graaf  qae  revient  l'honneur  d*avoir  montré 
que  l'organe  frontal  de  l^ydig,  la  partie  distale  de  Tépi*- 
physe,  était  constituée  comme  un  organe  visuel  chei 
Angnis  fraf/His;  que  cei  œil  impair  possédait  un  u  islaHin, 
une  réline, etc.  An  (Hiim  do  vno  (itiylogénique,  cette  décou- 
verte a  une  importance  considérable. 

Dana  ses  recherches,  Tauieor  a  étudié  le  mode  de 
développement  de  Tépiphyse  chez  différents  batraciens; 
nous  avons  pu  vérifier  chez  plusieurs  espèces  les  résultats 
qu*il  a  obtenus  et  nous  pouvons  affîrmer  que  son  travail 
est  parfait  sons  ce  rapport. 

Parmi  ses  propositions  les  plus  importantes,  nous  remar- 
quons qu*il  établit  :  i"  l'homologîe  entre  la  glande  de 
Stieda,  extra-craniale  et  logée  sous  la  peau,  et  l'œil  frontal 
des  reptiles  ;  que  la  structure  de  Tceil  impair  de  Torvet 
rappelle  celle  d*un  œil  des  céphalopodes,  des  ptéropodes  et 
des  héiéropodes. 

Spencer,  (la?is  le  Qualetiy  journal  of  the  microscopi- 
cal  mence  (fascicule  d  octobre  1886)»  étudie  Tépiphyse 
des  reptiles  d*une  façon  remarquable;  vingt-huit  espèces 
différentes  ont  été  soumises  à  Tobservatton. 

Les  recherches  du  savant  anglais  établissent  que  chez 
les  reptiles  Tépiphyse  affecie  une  série  de  formes  présen- 
tant, au  point  de  vue  de  la  phylogenèse,  la  plus  haute 
importance.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d*analjfser 
complètement  le  travail  de  l'auteur  qui  nous  occupe  en 


{{)  Anr  noRN,  L'nfcrsuchungen  ùber  dos  Gehim  der  Petromyzontin* 
Zeitscb.  fur  Wiss.  Zoot.,  t.  XXXIX.  1883. 


Digitized  by 


(  «13  ) 

suivant  toutes  les  variations  de  chaque  partie  de  Toeit 
pînéal  chez  les  nombreuses  ei^pèces  examinées*  Nous 
nous  eonlenlerons  rte  rapporter  brièvement  les  grands 

fails  constatés  chez  les  reptiles  adultes  ci  ijiu  se  repro- 
duisent successivement,  d'aiTès  nos  observations  pendant 
ie  cours  du  développement  de  IVvel.  Los  observations  si 
bien  faites  de  Spencer  montrent  que,  parmi  les  vingt-liuit 
lacertiliens  étudiés»  c^est  chez  matteria  que  Tœil  pinéal 
est  le  plus  parfait. 
I.a  rétine  comprend  : 

\°  Une  couche  de  bâtonnets  chargés  de  pigments  tapis- 
sant intérieuremeut  la  cavité  oculaire  ; 

2*  Une  couche  d*élémeni8  sphériques  en  connexion 
d*une  part  avec  les  bâtonnets,  d*autre  part  avec  la  couche 
eiterne;  les  cellules  nudéées  qui  constituent  cette  couche 
sont  placées  sur  une  double  et  même  sur  une  triple  rangée 
en  certains  points.  Les  bàioniiets  reposent  sur  cette 
couche  ; 

S**  Une  couche  moléculaire  constituée  par  une  substance 
finement  ponctuée.  Cette  couche  est  très  mince  chez 
Hatleria; 

i'  Une  couche  de  cellules  sphériques  appliquées  contre 
la  couche  molécnlnire.  Les  éléments  sont  réunis  j)ar  des 
prolongements  lililormcs  à  la  couche  2; 

5*  Uue  couche  de  corps  en  fornie  de  cènes,  proba- 
blement sans  noyaux.  Uur  extrémité  élargie  repose  sur 
la  capsule  propre  de  Torgane,  tandis  qu'ils  s^effileot  en 
cône  pour  aller  se  perdre  dans  la  couche  moléculaire  ; 

6°  Entre  la  hase  élargie  de  ces  éléments  coniques,  on 
trouve  une  série  d'éléments  nucléés  dont  les  extrémités 
vont  se  perdre  dans  la  couche  moléculaire  ;  des  prolon- 
gements sont  aussi  envoyés  dans  la  couche  externe.  Ces 
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cellules  fusiformes  se  prolongent  jusque  dans  le  pédicule 
de  répiphyse,  et  elles  se  continuent  directement  avec  les 
ûbres  de  ce  pédicule. 

L'œil  pinéal  est  relié  au  cerveau  par  un  nerf.  Quant 
au  cristallin,  cVst  une  lentille  très  épaisse  au  centre, 
constituée  par  des  cellules  nucléées  distinctes  et  très 
nombreuses. 

Chez  l'orvet  adulte,  Spencer  (comme  de  Graaf)  (1)  a 
reconnu  que  la  rétine  était  constituée  de  : 

]°  Une  couche  de  cellules  cylindriques  remplies  de 
pigment  noir,  représentant  pour  Spencer  la  couche  de 
bâtonnets  chez  Hatteria; 

2**  Une  couche  de  cellules  sphériques  à  grands  noyaux 
disposés  sur  deux  rangées; 

5**  Une  couche  moléculaire; 

4"  Une  couche  externe  de  cellules  à  grands  noyaux. 

Le  cristallin  est  formé  d'une  lentille  biconvexe;  les 
cellules  qui  le  forment  sont  en  continuité  directe  avec 
les  cellules  de  la  rétine.  De  Graaf  avait  cru  primitive- 
ment que  le  cristallin  était  complètement  distinct  de  la 
rétine;  nos  observations  conlirment  la  manière  de  voir  de 
Spencer. 

Chez  l'orvet  adulte,  il  n'y  a  plus  de  nerf  optique.  Par  la 
suite,  nous  montrerons  qu'à  un  slade,  il  existe  complè- 
tement formé;  nous  verrons  par  (|uel  processus  il  dispa- 
raît. 

Chez  Lacerta  ocellata,  Spencer  constate  que  la  rétine  a 
subi  une  dégénérescence  pigmen taire.  Les  bâtonnets  sont 
bien  marqués;  ils  ^ont  en  rapport  avec  le  nerf  qui  entre 


(I)  Nous  aurons  par  la  suite  l'occasion  de  revenir  sur  les  diver- 
gences entre  les  observations  des  deux  auteurs. 
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|K)8térieureineot  dans  la  rétioe.  Ëa  deba»  se  Irouvent 
deux  série»  de  cellules  rangées  en  une  couebe  inleroe  el 
4iue  couche  exleme.  Uo  nerf  relie  la  rétine  à  la  partie 

proximale  de  répiphyse.Chez  Varanus  gigautcus  la  plupart 
<Jes  détails  de  slruclure  signalés  chez  Halteria  se  relrou- 
veoU  Au  milieu  du  cmiallin,  les  cellules  sout  eovabies 
par  un  pigoienl  noir  brunâtre.  Ce  fait  n'a  pas  été  constaté 
•chex  d'autres  espèces  (1  )* 

Cbez  Ltiodera  nUida,  Seps  cAa(eîcflca,  CalotH,  il  n'y  a 
pa^  (le  nerf  pinéal  reliant  l'œil  au  cerveau.  Il  y  a  analogie 
•de  slruclure  avec  ce  que  nous  avons  vu  ciiez  I  orvel. 

l/épipbyse  chez  Cijdodm  gigas  est  arrêtée  dans  son 
iléveloppement;  la  partie  dîstaie  de  Tépiphyse  qui  forme 
Tceil  cbez  les  espèces  nommées  précédemment,  ne  se 
sépare  pas  de  la  partie  proiimale.  L'épiphyse  reste  à  l'état 
d'une  vésicule  reliée  au  troisième  ventricule.  Toutefois,  la 
porlioii  disJale  est  élargie;  les  cellules  ciliées  de  la  paroi 
n'offrent  pas  partout  le  même  aspect  et  ia  même  dispo- 
sition. Les  noyaux  des  cellules  de  la  paroi  superûcielle 
sont  disséminas  sans  ordre;  l'ensemble  représente  le 
cristallin  des  autres  espèces  ;  les  noyaux  de  la  paroi  pro- 
fonde sont  rejetés  vers  la  périphérie;  celte  paroi  repré- 
sente la  rétine.  L'existence  d'uu  pigment  n'a  pas  été 
4K>nslatée. 

Chez  Chameleo  vulgariê^  une  vésicule  distale  représente 
l'œil  pinéal  ;  au  lieu  d*étre  en  communication  directe  avec 
4e  troisième  ventricule  par  une  partie  proximale,  non 

séparée,  les  deux  parties  de  Tépiph)  se  sont  reliées  par  un 
cordon  de  fibrilles  nerveuses;  ces  dernières  se  mettent  en 


(1)  Dana  l^éiude  du  développement  tic  Torvet,  nous  avons  trouvé 
«oovcnt,  au  eeotre  du  eristallin,  des  cellules  pigmeuldc^ 

3"*  BÈtaEf  TOMB  Xlt.  85 
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cominuoîeaUoii  avec  les  cellules  allongées  qui  forment  la 
paroi  profonde  da  saccole.  Les  cellules  de  la  partie  dis» 

(aie  sont  ciliées;  il  n'y  a  pas  de  diiïérenciation  cellulaire 
entre  ta  paiui  ^uperiicieile  cl  la  paroi  piuionde.  Aucua 
élément  cellulaire  n*est  envahi  par  du  pigment. 
Il  n'sulledes  observations  de  Sponccnjue  : 
i*  Chez  les  lacertiliens*  l'œil  pinéal  est  hautement  orga-> 
nisé  chez  certaines  es|)èces>  qu'il  subit  une  série  de  modi- 
fications avec  dégénérescence  pigmentaire  de  plus  en  plus 
prolbnde  ; 

2^  Que  chez  Cydodusy  cet  organe  resle  à  l'état  ruiiinien- 
taire  sans  aucune  dégénérescence  ; 

S"*  Chez  Chameteo  vulgarU,  il  y  a  arrêt  dans  le  dévelop- 
pement. 

Voici  les  oonclosbos  que  Spencer  a  Urées  de  ces 

études  ; 

i**  Nos  cuniiaissances  acluelles  ne  sont  pas  nssci  avan- 
cées pou  rétablir  que  Toeil  de  TAmphioxus  est  Thomologue 
de  Tœil  impair  des  tuniciers»  ou  de  Tœil  pinéal  des 
vertébrés  ; 

â*LV:pip!iys'3  des  chirdita  sup3rieurs  est  Thomologoe 
de  l'œil  de  la  larve  des  luniciers  ; 

.V  L'œil  pinéal  esl  une  différenciation  secondaire  de  la 
partie  distaie  de  Tépiphyse; 

4""  11  0  est  pas  suffisamment  évident  que  cet  organe 
existe  ou  n*eiisle  pas  chez  les  amphibiens  éteints»  el 
parmi  les  formes  vivantes,  il  ne  subsiste  que  chez  les 
lacertiliens  ; 

5*  Dans  toutes  les  formes  existantes,  il  est  à  l'élai  rudi- 
mentaire  et,  quoique  bien  développé  quant  à  ia  structure 
chez  quelques-uns,  il  n*esl  cependant  pas  parfaitement 
fonctionnel  ; 
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6**  Il  a  éié  développé  le  pins  liaulemerit  : 

1**  Dans  les  ampbibîens  (LabyhiUhodon); 

^  Dans  les  grands  groupes  des  formes  éteintes  (ichtyo* 
saure,  plésiosaure,  iguanodon,  qui  fieuvent  être  regardés 
comme  ancêtres  des  reptiles  el  des  oiseuux); 

3"  L*œil  pinéai  do  i  (  irr  rpgnrdé  cotnmc  un  organe  de 
sens  parliculier  à  lepoque  prélertiaire. 

La  première  ébauche  de  Tépiphyse  apparaît  chez 
Anguis  fragilU  sur  Tembryon  correspondant  à  un  poulet 
vers  la  6n  du  troisième  jour  (lig.  %.  L'embryon,  qui  a 
4  millimèires  de  longueur,  est  alors  conloiirné  en 
demi-ellipse,  couché  sur  le  côté  droit  et  reposant  sur  l'aire 
vasculaire;  celte  »lcrnièrc  mesure  7  milliuièlres  de  dia- 
mètre; elle  est  légèrement  échancrée  en  cœur  vis-à-vis  de 
la  tète  (i""")  de  lembryon,  à  l'endroit  où  aboutissent  la  veine 
et  Tartère  ompbaio-mésentériques  uniques.  Le  corps  de 
Tembryon  est  allongé  et  grêle  et  mesure  en  diamètre  à 
peine  un  demi-miliimètre.  Les  vésicules  opti(jues  se 
sont  invaginées,  el  elles  coiiliennenl  un  crisialiin  encore 
creux;  les  feules  branchiales  ont  apparu;  la  ligure  2 
montre  à  quoi  en  est  la  flexi  »n  île  la  tète  par  rapport 
au  corps. 

Sous  sa  première  forme,  la  glande  pînéale  est  un  diver- 
ticule  creux  .lyaiii  l'aspccl  d'un  champignon  sans  slypo 
(fig.  elle  s*esl  formée  aux  dépens  de  h)  voùle  du  Iha- 
lameucéphale  (fig.  26);  elle,  se  trouve  ainsi  invaginée 
dans  la  paroi  supérieure  du  cerveau  intermédiaire  6. 

La  paroi  de  Tépiphyse  est  alors  formée  de  plusieurs  cou- 
ches de  cellules  fusiformes.  La  voûte  du  cerveau  intermé- 
diaire en  avant  de  répiphyse  s'amincit  jusqu'à  l'endroit  où 
elle  se  coulond  avec  le  c^-rvcau  anlérirur;  laiidis  qu'en 
arrière,  elle  s'épaissit  en  se  fusionnant  avec  la  paroi  du  cer* 
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veau  moyeo.Qiiantaii  creux  épiiibysairejl  commuDique  lar- 
gemenl  avec  la  cavité  du  Iroisième  ventricule  (lig.2;,et  l'or- 
gane lui-mctiie  est  logé  dans  le  mésoblasle;  il  vient  en  coo- 
tacl  dii  ecl  avec  I  epiLlasle.  C'est  à  ce  moincni  que  l  épipbyse 
ressemble  ie  plus  à  une  vésicule  optique  primaire.  Disons 
en  passant  que  chez  le  |H>ulet,  d*après  nos  observations, 
la  iiiêine  disposition  existe  vers  la  Cn  du  troisième  jour. 
Il  sufGt,  pour  s'en  assurer,  de  comparer  la  Ggure  10,  repré* 
sentant  une  coupe  d  embryon  de  poulet,  à  la  ligure  2. 

Ce  premier  état  de  Tépiphyse  est  de  courte  durée,  le 
diverticule  s'allonge  rapidement  en  doigt  de  gant  en  même 
temps  qu*îl  se  porte  en  avant;  les  parois  s'épaississent, 
soit  que  les  cellules  atteignent  une  hauteur  plus  grande, 
soit  qu*il  se  Ioi  ihl'  muc  nuiivelle  coutlie  dVdéin(Mil>  ;  la 
cavité  d'abord  largeiiieni  ouverte  .se  réduit  un  jieu  parce 
qu'il  y  a  probablement  compression  de  Torgane  au  milieu 
du  roésoblaste;  par  sa  face  supérieure,  Tépiphyse  est  eo 
contact  avec  répîblaste;  par  sa  face  inférieure,  elle  repose 
dans  toute  sa  longueur  sur  la  voûte  amincie  du  ibalameo- 
céphale  {lig.  5).  Chez  le  poulet,  au  quatrième  jour  (tig.  9), 
les  dispositions  sont  pareilles  à  ce  qui  existe  chez  l'orvet, 
mais  les  dimensions  de  la  vésicule  sont  relativement  bieo 
plus  considérables  chez  le  poulet  (fig,  9m), 

Mais  tandis  que  Tépiphyse  se  développe  comme  nous 
venons  de  le  décrire,  il  apiuiiiiîi  eu  iiiéiuc  temps,  à  fa 
limite  du  cerveau  antérieur,  dans  le  cerveau  intermédiaire 
et  dans  le  plan  médian,  un  autre  diverticule  d'abord  indécis, 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  ressembler  quelque  peu  à  la  glande 
pinéale  telle  que  nous  Ta  vous  primitivement  décrite;  toute- 
fois, au  lieu  de  s'aplatir  par  la  suite  comme  Tépiphyse,  ce 
creux  rcbte  largement  ouvert,  déhoucliant  dans  le  Iroisième 
ventricule;  la  paroi  de  celte  cavité  couslitue  1  ébauche  du 
plexus  choroïde  du  troisième  ventricule. 
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Les  (ihéiiomènes  (jue  nous  venons  de  décrire  ont  lieu 
jusqu'au  niomeni  où  i  exlréiuilé  caudale  commence  à  s  en* 
rouler  chez  l'emhrvon. 

Dès  que  l*eiirémité  poslérieure  se  contourne  (i)  sur 
elle-même,  la  partie  libre  de  Pépiphyse  s*épai$sic  considé- 
rablement (fîg  A)y  les  cellules  s'étirent  en  longutnir  et 
deviennent  cylindriques;  et  alors  qïr*il  n'existe  encore 
aucune  trace  de  séparation  entre  la  portion  distale  cl  la 
portion  proximaleépiphysaires,iiesi  possible  de  distinguer 
quelles  seront  les  cellules  qui  sont  destinées  à  devenir  le 
cristallin  et  celles  qui  formeront  la  rétine.  Celle-ci  est 
constituée  par  les  cellules  de  la  paroi  profonde  placées  à 
Texlrémilé. 

Les  noyaux  sont  rejeies  ù  la  f)ériphérie,  tandis  que  les 
éléments  qui  doivent  former  la  lentille  sont  disséminés 
sans  ordre  précis.  A  ce  moment,  sans  nul  doute,  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'un  état  voisin  de  ce  qui  existe 
chez  Cyclodns,  et  que  Spencer  a  si  bien  décrit  dans  son 
excellent  travail  sur  Télai  de  répiphyse  chez  les  reptiles 
adultes.  Ln  différenciation  s'accentue  rapidement  et  la 
paroi  de  la  vésicule  tournée  vers  répihiaste  est  nette- 
ment biconvexe,  formant  un  plateau  qni  deviendra  le  cris* 
lallin  de  Tcetl  pinéal.  (Nous  avons  pn  dérouler  complè- 
tement un  embryon  du  stade  que  nous  décrivons 
actuellement;  il  mesurait  9  millimètres  de  longueur.) 

Sur  des  embryons  un  fieii  [)liis  développés,  un  étran- 
glement apparaît  et  sépare  bientôt  la  partie  distale  diffé- 
renciée, comme  nous  venons  de  l'indiquer;  la  séparation  se 
trouve  complète  dans  te  stade  de  la  figure  I. 


(I)  Il  n*cst  plus  possible  alors  de  considérer  les  phases  successives 
en  notant  la  longueur  de  Tcmbryon.  Par  les  figures,ilest  facile  de  se 
rendre  compte  du  stade  que  nous  décrivons. 
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La  longueur  de  la  léie  de  l'enibrjoo,  depuis  rextrémité 
oasale  ju$qu*à  restrémité  du  cerveau  mcjen,  mesure  5  mil* 
lîmètres.  L*axe  des  cerveaux  aotérieur  (a),  inlerinédiaîre(6) 
et  moyen  (c),  se  trouve  sur  une  même  ligne  droite;  tandis 

que  Taxe  du  cerveau  poslérieur  esl  perpendiculaire  à  celle 
dernière  ligne;  le  cerveau  moyen  commence  à  proéminer; 
les  cavités  nasales  ^ont  déjà  profondes.  Quant  à  l*épi- 
physe,  avec  un  peu  d'attentioni  on  la  découvre  à  Tceil  nu 
en  avant  du  cerveau  intermédiaire.  Elle  a  Taspect  d'un 
petit  bourgeon  hyalin;  à  la  loupe  de  Steinheil  grossissant 
cinq  fois,  il  esl  ])ossible  de  constater  le  sillon  qui  sépare 
les  deux  parlies  de  l'organe  que  nous  éludions.  Celle  s«''pa- 
ralion  n'est  pas  aussi  simple  que  pourrait  le  faire  penser 
un  premier  examen  des  figures  7  et  8.  Nous  verrons  par 
la  suite  que  les  choses  se  passent  de  la  même  façon  chez 
ÊMUrla  muralis  (Hg.  26). 

Tandis  que  le  cristallin  se  sépare  nellemeni  par  la 
scission  à  la  partie  5?n[>érieiire  de  l'exlrémilé  dislale,  il 
reste,  dans  fangle  formé  entre  la  face  antérieure  de  la 
partie  proximale  et  la  voûte  du  cerveau  intermédiaire,  un 
amas  de  grosses  cellules  provenant  de  Tépiphyse  et  qui 
marquent  encore  la  trace  de  Tunton  des  deux  parties  de  cet 
organe. 

La  ligure  7  monliv  une  dizaine  de  ces  ceilulî  s  eu  con- 
tact avec  l'œil  [)ineai  qui,  ù  ce  moment,  a  la  foruje  d'une 
coupe.  Ces  cellules  adhèrent  à  la  partie  inférieure  de  la 
coupe  par  de  Ans  prolongements;  ces  derniers  pénètrent 
dans  les  cellules  formant  le  fond  de  la  cou|tc.  Dans  la 
ligure  5,  à  l«i  base  de  Toeil  pinéal,  on  découvre  encore 
nettemcni  les  cellules  qui  nous  occupent;  leur  réunion  a 
Taspecl  d*un  court  pédicule»;  eiiliu,  sur  des  coupes  voisines 
de  celles  que  nous  avons  photographiées,  ceilules  repo^ 
sent  êur  la  voûte  même  dn  cerceatt  intermédiaire. 
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Eli  saivant  les  amas  de  cellolè^  au  stade  figuré  ea  i,  5, 
6, 7  et  8,  toutes  photographies  prises  sur  le  même  em- 
bryon, on  voit  que  ces  cellules,  (J*une  part,  sont  en  rela- 
tion avec  Fa  base  de  Toeil  (iig.  1)  el,  d'audr  part,  avec 
IV|)iphy$e  proximale  même.  Le  cordon  cellulaire  ainsi 
formé  est  analogue  aux  pédicules  primitifs  des  yeux  ordi- 
naires; toutefois,  remarquons  que  ce  cordon  n'est  pas 
creux  ;  il  conduira  cependant  les  cylindres-axes  qui  consti- 
tueront plus  tard  le  nerf  optique. 

L*examen  des  figures  7  el  8  nous  iiKinire  :  1"  que  le 
cristallin  esl  formé  d'un  plateau  biconvei^e  eu  lorme  de 
lentille;  â**  que  ce  cristallin  est  en  continuation  directe 
avec  le  reste  de  la  paroi  de  l'œil;  3*  quil  est  formé  de  deux 
rangées  de  cellules  fusiformes  portant  des  cils  vibratîles 
vers  ta  cavité  interne;  4>'  que  le  reste  delà  paroi  de  la  cavité 
disl^ilr  (  v[  loi  iné  de  (rois  couches  de  cellules  à  gros  imyatix; 
a)  des  cellules  à  la  péri|)fiérie  sont  globuleuses  el  délimitent 
l'œil  pinéal  sauf  à  la  partie  inférieure,  là  où  vient  aboutir  le 
cordon  cellulaire  dont  il  a  été  question  plus  haut;  6)  une 
couche  de  cellules  moins  volumineuses  placées  sur  deux 
rangées;  c)  sur  cette  dernière  couche  repose  une  assise 
de  cellules  lonnit  t  s  vers  la  cavité;  elles  uni  ia  Un  me  de 
bàionnels  très  bien  déliniilés  et  dont  les  novaux  se  trouvent 
vers  la  base;  ces  bàloiiucls  sont  ciliés  vers  la  cavité  ocu- 
laire; b*  que  la  partie  proximale  de  Tépiphyse  forme  une 
cavité  dont  la  paroi  est  formée  de  plusieurs  couches  de 
cellules  fusiformes  et  ciliées.  Cette  cavité  communique 
avec  le  troisième  ventricule. 

A  ce  stade,  l'œil  pinéal  ainsi  (jue  la  partie  proximale  de 
répipb)se  se  li  ou  vent  logés  dans  le  mésoblaste.  Ils  sont 
environnés  de  toutes  parts  par  des  cellules  sembryonnaire 
n'ayant  subi  aucune  différenciation.  Une  seule  rangée  de 
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cellules  mésoblasliqiies  séparent  de  l*épiblasle  la  surface 
supérieure  du  cristallin;  un  vaisseau  sanj^Miin  arrivant  pos- 
térieure nienl  se  dirige  vers  ie  plexus  choroïde  S. 

La  partie  proiimate  de  répiphyse  se  trouve  rattachée  à 
la  voûte  du  cerveau  en  avant  de  la  commiMure  poatérieoret 
qui  est  déjà  très  apparente. 

Les  figures  5,  6  et  H  nous  montrent  que  la  voûte  du 
cerveau  intermédiaire  est  très  mince  en  avant  de  Toeil 
pinéal  jusqu'au  pleins  choroïde  S;  une  seule  couche  de 
cellules  peu  élevées  en  forme  la  paroi. 

Quant  à  la  cavité  S,  fig.  5  et  6,  résultant  de  la  rormatton 
du  plexus  choroïde,  elle  s'est  considérablemeni  accrue;  elle 
se  dirige  en  arrière  vers  Pépiphyse,  elle  pousse  latérale- 
ment dans  le  mésoblaste  des  tubes  parfaitement  limités 
(la  figore  6  montre  la  section  de  Ton  de  ces  tubes).  La 
paroi  de  Tensemble  de  cette  cavité  ejit  formée  d*une  seule 
couche  de  celluN  s.  Entre  la  voîiir  du  cerveau  moyen  ef  la 
paroi  de  la  nouvelle  cavité  s'insinue  un  vaisseau  sanguin. 

A  partir  du  stade  que  nous  venons  de  décrire,  la  voûte 
très  mince  du  thalamencéphale  va  diminuer  en  longueur 
par  le  rapprochement  des  hémisphères  cérébraux  et  du 
cerveau  moyen.  La  eavité  creusée  pendant  la  formation 
du  plexus  choroïile  atteindra  la  portion  provimale  de  l'épî- 
pby8e(tig.li  et  12),  tandis  que  cette  cavité  communiquera 
encore  avec  le  troisième  ventricule.  Pour  se  faire  une  idée 
des  modifications  de  la  voûte  do  thalamencéphale,  il  suffit 
de  comparer  les  figures  11  et  12.  On  constate  j)ar  cette 
comparaison  que  la  paroi  de  cette  voûte  cesse  mainte- 
nant de  délimiter  extérieurement  le  troisième  ventricule 

(fig.  !«)• 

t^s  transformations  (|ue  vont  subir  maintenant  tes  deni 

portions  de  lepiphyse  s'accompliront  très  rapidement;  sur 
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les  onihryons,  on  découvrira  à  l'œil  iiii  la  lâche  pigmenfnirc 
signalée  autrefois  pnr  l.eydig.  Sur  des  embryons  plus  àg^s, 
OD  la  découvrira  facilement  au  milieu  de  la  plaque,  telle 
que  de  Graaf  Ta  figurée  chez  Tadulte. 

L'œil  pinéal,  qui  avait  dans  notre  dernière  description 
Taspeet  d'une  coupe,  va  maintenant  en  s*aplalissant,  et 
il  prend  en  sallongeant  la  ïoriue  d'un  ovoïde.  Le  crislallin 
est  formé  de  plusieurs  couches  de  cellules  en  continuation 
avec  les  éléments  de  lu  rétine. 

De  Graaf,  chez  l'adulte,  nvait  d'abord  décrit  et  figuré  le 
crislallin  comme  séparé  des  éléments  rétiniens  ;  Spencer 
a  reconnu  que  cette  disposition  n*existait  pas  et  que  de 
Graaf  s*é(aît  trompé;  quant  à  ce  point,  nos  observations 
sur  un  nonvbre  cousiilérable  d'emhryons  confirment  que 
Tauteur  anglais  a  exactement  reconnu  les  rapports  du 
cristallin  et  de  la  réline  Nos  photographies  tranchent  la 
question  d*une  façon  absolue. 

Entre  les  éléments  du  cordon  eeUuiaire  (fig.  5, 6,  7  et  8) 
sinsinuent  des  fibrilles  nerveuses  qui  prennent  leur  ori- 
gine à  la  face  inférieure  du  pédicule  proximal;  elles 
naissent  des  cellules  constituant  la  paroi  de  ce  dernier 
organe»  qui  fait  toujours  partie  du  cerveau  intermédiaire, 
et  par  conséquent  doit  être  considéré  comme  partie  inté- 
grante des  centres  nerveux. 

Il  nons  a  été  possible  do  constater  (|ue,  dans  le  début, 
les  ctjlindi  es^axeXf  nombreux  vers  la  base  du  pédicule, 
s'avancent  vers  l'œil  pinéal;  ils  arrivent  bieniôl  en  contact 
avec  l'œil  lui-même;  ils  y  pénètrent  par  la  face  inférieure 
là  où  le  conlon  cellulaire  vient  aboutir. 

Dans  rœil,  les  cylindres-azes  s'irradient  dans  les  éléments 
rétiniens.  I^a  photographie  iibis  nous  montre  quelques-uns 
de  ces  cylindre^-ajcesi  il  en  est  <|ue  Ton  voit  s'étendre  de 
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l'œil  à  répiphyse  proximaie.  Nos  préparations  moDlreol 
que  quelques-unes  des  cellules  du  cordon  réunissant  les 

deux  parties  de  l'épiphyse  loumissenl  des  piolongcmenls 
fihrillaires;  nous  pensons  que  ces  cellules  peuveiil  consli- 
tner  dos  cvlindres-axes.  Le  nciC  est  fort  bien  limité 
(fig.  16,  n).  Les  cellules  du  mésoblaate  qui  environnaieni 
l'œil  se  sont  différenciées,  elles  se  sont  aplaties  et  elles 
entourent  de  toute  part  Torgane  formant  une  envelop|)e 
piale.  La  membrane  loriuée  ainsi  se  cunliimo  directement 
autour  (lu  nerf  auquel  elle  forme  une  véritable  gaine.  Le 
nerfest  d*autre  part  en  contact  avec  la  face  inférieure  de  la 
partie  proximaie  de  Tépiphyse,  Quant  au  reste  de  la  rétine, 
il  se  trouve  formé  :  de  deux  rangées  de  cellules  qui 
viennent  reposer  à  certains  endroits  sur  une  couche  de 
fibrilles  provenant  du  nerf;  2"*  d'une  couche  constituée 
de  bâtonnets  ciliés  tapissant  Tintérieur  de  Tœil. 

La  couche  fibrillaire  occupe,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  le  fond  de  l^œil;  latéralement  (voir  6g.  16)  on  peul 
voir  une  première  trace  de  la  ^one  moléculaire  future 
entre  la  couche  de  cellules  externes  et  internes. 

La  cavité  résultant  de  la  formation  du  plexus  choroïde 
s'est  ramifiée  dans  le  mésofolaste  en  s*incurvant;  elle  a 
atteint  maintenant  le  voisinage  de  la  partie  proximaie  de 
Tépiphyse. 

Les  figures  11  et  II  his  mundent  le  nerf. 

La  figure  M  bit  montre  des  tibrilles  nerveuses  s*éten- 
daut  de  Tépiphyse  proximaie  à  la  base  de  VmU  où  elles 
vont  se  perdre  dans  la  rétine. 

La  ligure  12  représente  une  coupe  d'un  embryon  plus 
âgé,  sur  lequel  on  aperçoit  une  traînée  de  cellules  consti- 
tuant la  gaine  des  nerfs. 

La  coupe  n'a  atteint  que  latéralement  le  nerf,  mais  il  est 
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possible  de  \oii  {\uiï  ia  imc  de  i  œil  itei»  iiàniies  du  nerf  y 
péoètrenl;  vers  1  epiphyse,  c*e8(  avec  la  face  ioférieure  de 
la  tige  que  le  contact  a  lieu. 

La  figure  12  montre  encore  tes  rapports  de  Textrémilé 
inférienre  de  Tépipliyse  avec  les  couches  optiques.  Elle 
indique  et!  ijiie  devient  le  plexus  clKjroide  S;  on  voit  que 
la  cavité  du  troisième  ventricule  ù,  qui  était  relalivenient 
grande,  est  actuellement  très  réduite. 

Sur  des  embryons  plus  âgés,  le  nerf  optique  a  disparu; 
les  cellules  et  les  fibres  qui  le  formaient  se  sont  dispersées 
et  sont  perdues  sans  ordre  dans  ta  partie  comprise  entre 
le  revômcnt  coimmin  do  Toeil  et  l'extréuiiié  de  i'épiphyse 
par  la  pie-mère;  la  ligure  13  nous  nionlie  en  effet  que 
Tœil  est  enveloppé  d'une  membrane  piale  commune  éga- 
lement à  Textrémité  libre  de  Tépipliyse. 

Dans  le  stade  représenté  par  la  figure  13,  les  organes 
qui  nous  occupent  ont  atteint,  à  peu  de  chose  près,  le 
développemeni  qu'ils  auraient  sur  l'adulte;  renibryoïi  a 
alors  5  ccntinieiK  s  de  long,  l'axe  de  la  tête  se  trouve 
mainienani  dans  la  direction  de  taxe  du  corps,  tandis  que 
dans  les  figures  i  1  et  12,  l'axe  de  la  tète  se  trouvait  encore 
perpendiculaire  à  l'axe  du  corps. 

En  examinant  la  figure  13,  on  voit  que  la  portion  proxi- 
maie  de  Tépiphyse  a  subi  un  allongement  considérable; 
une  flexion  s'y  est  pt(j<l(jii<  ;  dans  Tangle  de  cette  flexion 
est  venu  se  loger  le  plexus  choroïde  du  troisième  ventri- 
cule. Cest  pendant  que  s'allonge  la  tige  épipbysaire  en 
même  temps  qu'elle  se  plie,  que  le  nerf  disparaît;  îl  se 
rompt  d'abord,  et  ses  éléments  diparaissent,  confondus 
avec  les  cellules  du  roésoblasie;  des  coupes  nous  font 
penser  qu'il  en  est  ainsi.  Remarquons  encore  que  très 
souvent,  entre  la  partie  proxiuiale  et  la  partie  distale  de 


Digitized  by  Google 


(  8S8  ) 

l'cpi|)liysL',  lions  avons  trouvé  des  ainus  de  eellules 
pigmentées.  La  dégénérescence  pip:mcDtée  inlervient- 
elle  dans  la  disparition  du  nerf?  Nous  sommes  tenté 
de  le  croire,  sans  que  nous  puissions  l'assurer  d*nne 
manière  absolue.  Pour  se  rendre  un  compte  exact  des 
phénomènes  (\\\\  se  prôduisent  relativement  aux  dimen- 
sions et  à  ia  dircclion  de  la  partie  proximalede  Tépiph^se, 
il  snfFit  d*examiner  les  photographies. 

Chez  le  lézard»  ces  phénomènes  d'allongemenl  el  de 
flexion  sont  moins  accentués;  en  comparait  la  lîgure  S3t 
représentant  une  conpe  longitudinale  d*oti  embryon  de 
lézard  an  stade  correspondant  à  celui  qui  est  représenté 
figure  12  pour  1  orvet,  on  voit  que  l'épipliVî-e  (»roximale  est 
perpendiculaire  à  ia  direction  de  Tceil  pinéal. 

Il  sera  aisé  de  comprendre  comment  il  se  fait  que  cliea 
le  léaardf  le  nerf  persiste  même  chez  l'adulte,  comme 
Spencer  Ta  prouvé. 

Les  figures  M,  12,  15  montrent  que  Toeil  produit 
une  dépressi(Mi  sur  la  tèle.  On  voit  sur  la  figure  18 
qu'au-dessus  de  Toeil  se  trouve,  en  allant  du  dehors  en 
dedans:  1*  la  couche  cornée  de  Tépiderme  et  le  corps 
muquifux  de  Malpighi;  2"  le  derme  qnî  vient  ensuite  est 
formé  de  fibres  transversales  minces,  puis  de  libres  longi- 
tudinales serrées  les  unes  conlre  les  autres;  elles  l'orment 
au-<f('^>iis  lie  l'œil  un  épaissi-st ment  plus  considérable 
que  partout  ailleurs;  ia  photographie  18  montre  nette- 
ment cet  épaississeroent.  Le  reste  du  mésoblaste  vient 
ensuite.  Il  s'y  est  produit  un  commencement  de  dîfiéren* 
dation  conlre  le  cristallin;  cette  différenciation,  qu'on 
remarque  également  tout  autour  de  TcRil,  représente  la 
capsule  plaie  de  cet  organe.  Remarquons  encore,  pour  que 
le  lecteur  puisse  se  faire  une  idée  exacte  <ie$  choses  au 
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point  de  vite  topographique,  que  les  figures  13  ei  18  pro- 
vienneol  du  même  embryon,  sur  lequel  nous  sommes 
parvenu  à  dissoudre  le  pigment  des  bAtonnets  à  Taide  de 

réaciifs. 

Il  nous  Q6i  ainsi  facile  de  eonsialer  que  le  pigmenl  noir 
est  contenu  dans  les  bâtonnets,  à  Textrémilé  de  ceux-ci  ; 
nous  voyous  encore  que  les  bâtonnets  sont  dliés.  La  cavité 
de  rœil  est  occupée  par  une  substance  qui  s*est  coagulée 
par  les  réactifs. 

Sur  (les  coupes  transversales  de  l'œil,  nous  avons  décou- 
vert que  ia  pij^meniauon  tormail  un  réseau  à  mailles  puly- 
gouales»  et  il  nous  a  été  possible  de  constater  que  le  pig- 
ment est  accolé  à  la  paroi  des  bâtonnets  (peut-être  même 
entre  les  paroisdes  bâtonnets);  de  là, Taspect  réticulé  obtenu 
sur  les  coupes.  Il  se  peut  que  par  la  suite  le  pigment  enva- 
hisse loute  Texlréniiié  des  haïunnels,  ce  qui  parait  exister 
d'ailleurs  chez  ï  Ualteria  (voir  Spencer). 

De  Graaf  croyait  d  abord  que  Textrémité  des  bâtonnets 
dirigés  vers  la  cavité  était  tout  à  fait  claire;  Spencer  a 
reconnu  que  cette  région  claire  et  réfringente  n'existe 
pas;  nos  observations  sur  des  embryons  dont  le  pigment 
a  été  enlevé  sans  nuue  à  la  cuiiservalion  des  tissus 
(tig.  18)  nous  permettent  d  allirmer  que  c'est  Topinion  de 
Spencer  qui  doit  prévaloir. 

Sur  les  figures  18  et  19,  nous  voyons  que  les  bâtonnets 
reposent  sur  une  couche  de  deux  rangées  de  cellules  à 
gros  noyaux.  Sur  la  ligure  19,  on  peut  s'assurer  (]ue  ces 
bâtonnets  sont  munis  inférieuremeiit  de  filauienls  qui  ua- 
versent  la  couche  de  cellules  sous-jacentes  et  vont  même 
se  perdre  dans  la  couche  moléculaire;  ces  iîlaments  eux- 
mêmes  sont  envahis  par  du  pigment,  c'est  ce  qui  permet 
de  suivre  leur  trajet  ;  sur  les  préparations,  il  est  facile  de 
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voir  que  ces  filameiUs  parviennent  jusqu  a  la  couche  de 
cellules  exlerncs. 

Ensuite  vienl  uoe  assise,  très  mince,  d'une  substance 
granuleuse  qui  ne  »e  colore  pas  par  les  réaciifs.  Sur  la 
photographie,  elle  simule  une  zone  claire  féparant  netle- 
ment  la  couche  interne  de  la  couche  eslerne.  Enlin,  on 
rencoiUio  une  dernière  couche  formée  de  «grosses  cel- 
lules à  gros  noyaux;  nous  avons  déjà  dit  que  dos  prolon- 
geinenU  lilifortnes,  souvent  pigutenlés,  partenl  de  celte 
couche,  traversant  les  autres  parties  de  la  rétine  et  se 
terminant  à  la  partie  inférieure  des  bâtonnets.  La  couche 
qui  nous  occupe  est  fort  hien  diiïérenciée  de  la  couche 
gi  nuU  use;  elle  s*esl  accusée  d'une  façon  précise  à  partir 
du  uioment  où  le  nerl  s'esl  conslilué  (1). 

Par  lexamen  des  ligures  17  et  18,  il  est  facile  aussi  Je 
8*a8surer  que  de  Graaf  s*est  trompé  en  décrivant  ci  en 
représentant  le  cristallin  comme  un  organe  séparé  de  la 
rétine. 

Spencer  a  reconnu  (]ue  la  rétine  et  le  cristallin  étaient 

en  coniiuualiou  non  interrompue;  nos  observations  mon- 


(  I)  De  Graaf  et  Spencer  ont  comparé  l'œil  pinéal  des  reptiles  auz 
yeux  de  Céphalopodes  et  des  Pléropodes.  Nous  pensons  qae  la 
ressemblance  entre  eetœU  et  ceux  des  planaires  est  aussi  très  grande. 

C'est  ainsi  que  d'après  Lang  {Pauna  und  Flora  dn  Golfe»  eofi  Neapet, 
XI  Monographie  I88i)  chcz  i^f e«<ioc«fOff  la  rétine  est  formée  d'une 

couche  do  cellules  volumineuses  où  viennent  aboutir  les  fibrilles  du 

nerf  optique;  ces  cellules  portent  des  bâtonnets.  D'après  noa 
recherches,  chez  Leptoplann  ficr/fcllaris  il  existerait  même,  entre  la 
couche  de  cellules  cl  les  bàtunuLts,  une  couche  moléculaire  très 
mince  ne  se  colorant  pas.  En  coajparanl  les  figures  12  et  13,  planche 
22,  de  la  belle  Monographie  de  Lang  à  nos  figures  17  et  18  ainsi  qu'h 
celles  données  par  Spencer  et  de  Graaf,  on  sera  convuiacu  de  ia 
ressemblance  de  structure  dont  nous  parlons  actucliemeut. 
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trent»  en  cffel,  qu*il  n*existe  aucune  solution  de  continuilé 
entre  les  deux  organes  que  nous  décrivons  en  ce  moment. 

Le  crislailin  l'onnc  une  Iciilille  Ijiconvexe  coniposct?  de 
cellules  allongées;  à  rexlicimii'  lumiiée  vers  la  cavilé ocu- 
laire ces  cellules  sont  ciliées  (iig.  18).  11  arrive  très  sou- 
vent«  qu'au  centre»  les  cellules  du  cristallin  sont  envahies 
par  du  pigment. 

Uœîl  pinéal  apparaît  roainlenanl  eomme  une  tache  noire 
sur  la  téte  de  Tenibryon. 

Par  les  ligures  15,  14  et  15,  nous  pouvons  lixer  la  posi- 
tion de  l'œil  par  rapport  aux  autres  organes.  La  figure  15 
nous  représente  la  section  transverse  de  la  téie  d*un  em- 
bryon âgé;  cette  coupe  pa^se  par  Toeil  tui«môme. 

Latéralement  et  en  dessous,  nous  voyons  la  section  des 
deux  lieinii»phères cérébraux  an:  inumdi  ttrmenl sous  Tœil 
nous  remarquons  la  seclion  de  1  arlere  pinéale«  puis  la  sec- 
tion du  plexus  choroïdien  S,  qui  Terme  supérieurement  le 
troisième  ventricule.  Sur  le  Thalamut  optiew  (L  h.)  repo- 
sent latéralement  les  deux  hémisphères. 

La  ligure  1 4  nous  montre  une  seclion  de  la  téte  d'un  orvet 
du  ménic  stade;  h  cou(>e  [)asso  par  le  point  où  vioiinenl 
aboutir  les  deruièrei»  cellules  de  la  lige  projiLimale  de  Tépi- 
physe.  On  voit  en  avant  les  deux  hémisphères  sectionnées; 
en  arrière  et  dans  l'angle  formé  par  ces  deux  hémisphères, 
on  découvre  la  section  du  sommet  du  Thalamus  opticwt^ 
limitant  la  cavité  du  troisième  veutriculc  0;  on  reconnaît 
encore  le  plexus  chuioide  S  avec  la  Tela  choroïden, 

Nous  aurions  voulu  joindre  une  plioiograpbic  d'en- 
semble représentant  une  section  longitudinale  d*une  téte 
d*embryon  passant  également  par  Tceil  pinéal,  mais  il  n*esl 
pas  possible  que  nous  multipliions  les  figures  déjà  nom- 
breuses. Les  photographies  11,  12  et  15  tiendront  lieu  de 
cette  coupe  longitudinale. 
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L*œil  pÎDéal  ainsi  lormé  esi  sciiiliiabief  à  peu  de  chose 
près,  à  ce  qui  a  été  décrit  par  de  Graaf  et  Spencer.  Si  I'od 
se  rappelle  ce  que  nous  avons  dît  aniéricurement  dans  la 
partie  IMstorique,  nous  voyons  que  Tceil  pinéal  a  de 

grandes  ressemblances  avec  celui  de  l'Haileria. 

Occu|)ons>nous  mainleiianl  de  la  siruclure  tW  la  partie 
proxitnale  de  Tépiphyse,  du  plexus  choroïde  el  des  cavités 
qu'il  limite*  Nous  savons  déjà  comment  ce  plexus  se  l'orme, 
notis  avons  vu  comment  ces  cavités  arrivent  à  atteindre  le 
voisinage  de  Tœil  pinéal  et  de  la  partie  proximale  épiphy- 
saire.  Nous  savons  aussi  que,  sur  la  ligne  médiane,  la  voûte 
primilise  du  ihalaiiituccphale  est  remplacée  |iar  une  voûte 
de  formation  secondaire;  tous  ces  détails  de  formation  se 
découvrent  facilement  si  Ton  compare  les  Ogures  5,6,  il, 
iâ  et  13. 

Quant  à  Textrémiié  libre  de  l'épi ph}  se  proximale,  la 
figure  13  nous  la  montre  formée  de  deux  {tarties;  la  partie 
anlériorire  est  composée  d*un  lul»e  allongé,  cylindrique, 
se  dirigeant  parallèlement  ù  la  surface  de  repiderme;la 
partie  inférieure  se  dirige  vers  le  bas,  elle  a  la  forme  d*uQ 
c6ne  dont  Texlrémité  repose  sur  la  commissure  |)0S- 
lérieure*  Nous  savons  comment  cet  état  de  choses s*est  pro- 
duit; nous  croyons  inulilc  de  parler  encore  des  phases  par 
lesquelles  jiasse  la  lige  éjuphysairc  ;  l'examen  des  ligures 
H,  f2  et  t3  remettra  ra|)iilemeiil  on  mémoire  h'S  trans- 
formations successives  dont  il  a  été  question  antérieu- 
rement. 

Remarquons  loulcfoîs  qu'il  y  a  eu  un  moment  où  la 
direction  de  celle  lige  était  presque  perpendiculaire  au 

giaiid  axe  de  l'œil  pinéal;  celle  dispo.silioii  existe  à  OQ 
degré  plus  marqué  chez  le  lézard  (voir  fi^v  25  24  et  21)). 
De  Graaf  a  décrit  la  partie  proximale  de  Tépiphyse 
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munie  de  sinoosilés.  Sur  des  embryons,  jamais  cette  dis- 
position ne  se  présente;  c'est  là  une  différencialiou  posi- 
embryonnaire. 

Les  hgurcs  20,  21,  '±1  et  25  représenleot  des  coupes 
de  l'épipbyse  proximale  et  du  plexus  choroïde  du  troi- 
sième ventricule  à  différents  nlfeaox  et  parallèles  au 
plancher  du  crâne.  Les  tubes  sont  donc  sectionnés  à  peu 
près  perpeodicnlairemeot.  La  cavité  représente  la  lumière 
du  tube  épiphysaire;  celle  oivilé  diminue  à  mesure  qu'on 
approche  de  rextri  inilé  inférieure.  Nous  voyons  que  la 
paroi  interne  est  lormée  de  longues  cellules  cylindriques 
ciliées,  fort  analogues  aux  bâtonnets  de  ,1a  rétine  pinéale 
(fig.  25).  Sur  certains  embryons,  on  rencontre  même  du 
pigment  noir  dans  les  bâtonnets. 

Ces  bâtonnets  reposent  sur  une  couche  exlerne  formée 
de  deux  rangées  de  cellules.  Sur  la  partie  en  contact  avec 
ie  plei^us,  les  cellules  sont  souvent  plus  nombreuses  (fig.  25]. 

Quant  au  plexus  choroîdien,  nous  le  voyons  formé  de 
cavités  irrégniières  affectant  la  forme  de  tubes  contournés, 
et  dont  les  parois  sont  formées  d*une  seule  assise  de 
cellules  peu  élevées;  exlérieuremenl,  entre  ces  tubes 
choruidu'ris,  se  sont  glissées  des  cellules  du  mésoblasie  el 
des  vaisseaux  sanguins.  11  existe  toujours  une  cavité  prin- 
cipale S  représentant  la  première  invagination  que  nous 
avons  décrite  antérieurement.  La  figure  22  montre,  outre 
la  coupe  de  cette  cavité,  la  section  de  la  voûte  du  cerveau 
intermédiaire,  à  la  hauteur  de  l'endroit  où  Tépiphyse  vient 
en  contact  avec  les  couches  optiques. 

Les  ligures  12,  15,  ti,  15  montrent  sulîisamment  les 
dispositions  du  plexus  choroïde  par  rapport  aux  organes 
voisins,  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  d'une 
description  plus  longue.  -  • 

3**  SÉRIE,  TOME  XIT.  S6 
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Comparaiton  de  tadi  pinétl  êt  de  Vépiphyse  chez  Vûrvêi 

et  le  lézard  dus  murailles, 

M.  le  professeur  SwaeOt  de  rUotversiié  de  Liège,  a  es 
rextréme  obligeance  de  nous  céder  une  série  d*cmbryoDS 
de  lézards  sur  lesquels  nous  avons  pu  étudier  le  dévelop- 

peiiiciii  de  l'épiphyse. 

To>Jt  ce  que  nous  avons  dit  de  lepiph^sede  rorvel,lant 
de  la  portion  proxiinale  que  de  la  portion  distaie, 
s'applique  en  tout  point  au  lézard  jusqu'à  la  phase  repré- 
sentée par  la  figure  I.  A  partir  de  ce  stade»  le  pédicule 
proximal  se  place  tout  à  fait  dans  une  direction  perpendi- 
culaire à  l'œil  épiphysaire;  celle  direction,  que  nous  avons 
déjà  (léciite  anléiicuiemcnl,  persiste  chez  des  embryons 
très  âgés;  chez  ces  derniers  Je  nerf  optique  persiste,  contrai* 
renient  à  ce  qui  a  lieu  chez  Torvel. 

Un  coup  d*œil  sur  la  figure  7  se  rapportant  à  Torvet,  el 
sur  la  ûgure  26  se  rapportant  au  lézard,  suffit  ponrseooii- 
vaincre  que  la  sU  iiclure  de  l^épiphyse  c&t  semblable  à  ce 
moment  cbez  les  embryons  de  ces  deux  reptiles  à  des 
stades  correspoodanis. 

Le  plexus  choroïde  du  troisième  ventricule  suit  ég»le* 
ment  dans  son  développement  le  même  processus  cliez  le 
lézard  que  chez  Torvet. 

Au  stade  représenté  par  les  figures  25  et  24,  el  qui 
correspond  à  un  embryon  dont  la  téte  a  4  millimètres  de 
long,  Tœil  pinéal  diffère  cependant  dans  sa  structure  da 
même  organe  chez  Torvet.  Le  cristallin  est  une  lentille 
biconvexe  formée  de  cellules  fusiformes;  la  face  tournée 
vers  l'extérieur  est  claire  cl  iiyaliue,  le  mésublaste  a 
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beaucoup  moins  d^épaissear  que  chez  Anguis,  Le  eHMainn 

est  d'ailleurs  cti  conlinuaiion  directe  avec  la  léiine. 
Celle-ci  est  formée:  1*  d'une  couche  de  bâtonnets  dont 
rexlrémité  tapisse  la  cavité  oculaire;  ces  bâtonnets 
commenceiil  à  être  eDvahia  par  de  pelilet»  sphérales  de 
pigment;  2*  puis  on  distingue  une  couche  de  celloles 
internes  servant  de  support  aux  bâtonnets;  5*"  une  couche 
de  cellules  splienques  voluraiiieubcs  à  gros  noyaux  se 
trouve  à  la  périphérie.  Les  cellules  provenant  de  Tépi- 
physe,  et  qui  s'accolent  d*une  parlà  Textrémité  prosimale, 
d'autre  part  à  la  couche  externe,  forment  un  cordon  comme 
chef  l'orvet;  plus  tard  des  cylindrefr-axes  apparaissent 
également.  Quant  aux  cavités  du  plexus  choruidien  du 
troisième  ventricule,  comuic  chez  Torvet,  elle  est  tapissée 
d*une  seule  couche  de  cellules  peu  éiévées.  Ces  cavités  sont 
formées  de  tubes  s*insinuant  dans  le  mésoblasle  et  venant 
se  loger  sous  Toeil  et  dans  le  voisinage  du  pédicule  proxiroal 
épiphysaire.  Chez  Torvet  et  chez  le  lézard,  ce  sont  là  des  dis- 
pos! lions  qui  se  ressemblent  trop  pour  que  nous  refassions 
à  nouveau  nos  dtscriplions.  Les  photographies  prouvent 
suffisamment  ce  que  nous  avançons  sous  ce  rapport,  et 
elles  nous  dispensent  de  rendre  plus  longue  cette  note 
préliminaire. 

Pour  ce  qui  est  du  rôle  fonctionnel  de  rœlt  pinéal, 

nous  avons  l'ait  des  expériences  qui,  sans  être  absolu meni 
coni  luanles,  nous  j)ernieltenl  de  penser  que,  chez  le  lézard 
du  iuoioSy  Tœil  impair  est  encore  capable  de  percevoir  la 
lumière. 

Nous  avons  disposé  six  bottes  de  carton (l)encontaGtpar 
leur  aogle  et  de  faç^n  qu'elles  limitent  un  espace  hexa- 


(1)  Boites  qui  avaient conleou  des  plaques  photographiques  9  x  |^ 
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gonal.  Chaque  liolte  était  percée  d'une  oaverlure  d*aa 
eentîmètre  carré  rte  surface,  chaciiDe  d'elles  communiquant 

ainsi  avec  Pespace  hexagonal. 

Dans  Tune  de  ces  boiies  nous  plaçons  une  Jampe  à 
iocandescence  de  4  volts. 

Un  lézard,  dont  les  yeai  avaient  été  cautérisés  profon- 
dément par  un  fer  ronge,  fut  placé  dans  l'bexagone  centrai; 
ce  dernier  fat  rerrinvert  de  son  convercle;  en  répétant  nn 
grand  nombre  de  lois  Texpérience,  huit  fois  sur  dix,  après 
un  quart  d'he:ire,  nous  avons  retrouvé  fe  lézard  dans  la 
boite  où  fonclionnail  la  .lampe  à  incandescence.  Dans  les 
mêmes  conditions,  et  en  opérant  avec  Torvet^  nous  avons 
trouvé  ranimai  trois  fois  sur  dix  dans  la  botte  éclairée. 
Ces  expériences  militent  en  faveur  du  rôle  actueliemeni 
en  parlie  Ibnclionnel  de  Tceil  i)incal. 

Comme  ncMis  l'avons  dil  :inlérie«ircnHMJl,  c'est  sur  les 
conseils  et  sur  le^  indications  de  M.  Éd.  Van  Beneden  que 
nous  avons  entrepris  l'étude  du  développement  de  l'orvet, 
alors  que  nous  fréquentions  encore  les  laboratoires  d'ana- 
tomie  comparée  et  d'embryologie  de  TUniversité  de  Liège. 
Dans  le  cours  des  reciierches  dont  nous  présenious  les 
premiers  résultais  à  l'Académie,  noire  ancien  maîlre  a 
bien  voulu  nous  honorer  de  ses  conseils  éclairés  et  bieo- 
veillants.  Qu'il  nous  soit  permis  de  lui  exprimer  ici  toute 
notre  reconnaissance. 

Nous  remercions  M.  Swaen  de  l'obligeance  qu'il  a  eoe 
en  nous  conliant  une  série  d'embi  v()ns  do  lézard.  Nous 
avons  élc  ainsi  à  même  de  vérilier  nos  observations  sur 
un  second  reptile.  M.  Swaen  a  eu  la  boniéde  nous  indiquer 
également  quelle  était  la  roarcbe  à  suivre,  au  point  de  vue 
de  la  tecbfiique,  pour  arriver  à  de  bons  résullals  sur  les 
sujets  qu'il  nous  donnait  à  éludier. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

B.  Toutes  les  figures  ont  été  obtenues  par  la  photographie; 
elles  représentent  des  coupes  colorées  en  rouge  par  le  piero  carmin  (I). 
Aucune  retouche*  quelle  qu*elle  soit,  n'a  été  exécutée  à  aucun 
cliché.  Les  plaques  employées  étaient  isochroma tiques  de  U  marqne 
Altoul  TaUefer  oa  d*Oberoetter  (Perutz)  (2).  Nous  avons  nous- 
aiéme  renda  iaocbroroalîques  des  plaques  Nys  suivant  les  procédés 
que  nous  avont  fait  eonnaltre  k  la  Société  belge  de  mieroscopie  (3). 
Comme  éclairage,  nou«  nous  .snnimr<}  servi  simplement  de  la  Inmpe 
an  pétrole  (Lampe  belge).  Toujours  le  oondensear  d'Abbe  a  été 
employé  avec  le  diaphragme  4  milUmétres. 

PaovooaAMii  I.  —  Embryon  d'orvet,  coupe  antéro*p<Mtérieure  : 
a.  eenrean  antérieur;  It,  ccnrcan  Intermédiaire  ou  tbalamencéphale; 
«,  cerveau  moyen  ;  o,  œil  pinéal  ;  e,  tige  proximale  de  répîpbyse. 

Objectif  3  de  Macbet  sans  oculaire;  amplification  âO  diamètres. 

PaoTooaAPniE  2.  —  Embryon  d'orvet,  coupe  antéro>po9lérieure  : 
a,  cerveau  antérieur;  6,  thalamcncéphale;  c,  cerveau  moyen;  œ, pre- 
mière apparition  de  Pcpiphyse  à  la  voûte  du  thalamcncéphale. 

Objeetirapoebromalique  NA  =  0,30  de  Zeiss,  foyer  16  milUmètres; 
oeulaîre  projecteur  3;  amplification  48  diamètres* 

PflOTOonAPBiE  5.  —  Embryon  d'orvet,  coupe  antéro-postérieure  : 
a,  eerveau  antérieur;  6,  lhalamenccphalc;  épiphyse  s'allongeanl 
en  avant. 

Obj(*ctif  NA  =  0,30  foyer  (6  millimètres  de  Zciss;  amplification 
5Ii  diamètres. 

PnoTOGRAPiiiR  4.  —  Embryon  dorvet,  eoupe  antéro-postérieure  : 
portion  de  la  voûte  du  tbalamencéphale  montrant  les  difierenciatîons 
qui  s'accomplissent  dans  la  paroi  de  l'épi p!iy se  œ. 

Otyectif  NA  ss  0«50  foyer  15  millimètre»  de  Zeiss  ;  amplifieaiion 
48  diamètres. 


(1)  Voir  Manuel  de  Technique  mUroee^pique^  par  le  D'  P.  Flrtacotte. 

(2)  Voir  Hr^imu''  iViivf  runférence  ê$tr  la  mlrmphntoqraphie  appliquée  à 
thistolngie,  l'anaiomic  comparée  et  t'embrynltufie,  par  le  D'  P.  Francotte. 

(3)  VoiriVoie«</e  leeènlfacmicrotco/iiçue^  par  le  D'P  Francotte.-  BOU.RIN 
nit  sÉAXces  de  la  Sooêjè  bkusi  ok  uiCRoscons,  30  avril  4887. 
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Protograpbies  5  et  6.  —  Embryon  d'orvet,  coupe  antéro •posté- 
rieure ;  //,  llialamcnrc[ihale ;  o,  œil  ]>imial;  r,  épiphyse  proximale; 

5,  plexus  choroïde  du  troisième  ventricule;  en  ou  voit  encore  la 
communication  de  la  cavité  de  ce  plexus  avec  le  troisième  ventricule  ; 

6,  montre  un  tube  de  ce  plexus  parfaitement  limité  dans  le  méso* 
blaste.  En  arrière  de  la  tige  proximale  de  Tépiphyse,  on  voit  la 
première  ébauche  de  la  commissure  postérieure.  Même  conibinai&oa 
optique  et  même  grossissement  qu'en  4. 

PioTOOBAPBiu  7  et  8.  —  Enbryon  d*orvet,  ooupe  •otéro-poslé- 
rieure:  6,  Ihatamcoodpbale;  o,  œil  pinéal;  «,  tfge  proxioMile  de 
répiphyse;  postérieurement  Ib  eetle  tige,  commissure  postérieure; 
7  montre  la  forme  du  cristallin  futur;  sous  l'ttil  et  entre  cet  organe 
et  la  voûte  du  tlialamencépbale,  on  voit  de  grosses  cellules  formant 
le  eondoift  que  nous  avons  décrit;  S  et  6  montraient  également  on 
certain  nombre  de  cellules  de  ce  cordon.  En  8,  on  remarquera  la 
cavité  de  rcpi(>liysc  proximale. 

Objectif  6  de  Nacbct,  oculaire  2,  projecteur  de  Zeiss  j  amplifiiwtion 
230  diamètres. 

PaoTooaAraiBS  9  et  10.  —  Embryon  de  poulet,  coupe  antéro- 
postérieure:  «i,  cenreau  antérieur;  tbalamencépbak;  c,  oerveau 
moyen  ;  0,  épipbyse  à  la  voûte  do  tbalamencépbale. 

Objectif  S  de  Nacbet,  sans  oculaire;  ampli6cation  48  diamètres. 
(9,  fin  du  troisième  jour  ;  10,  quatrième  jour  d*incubation.) 

PnoTOtiRAPiiiE  H.  —  Embryon  d'orvet,  cuupc  anlcro-jioMcrieure  ; 
6,  thalamencéphalc ;  0,  a  il  j  inéal;  e,  épiphyse  proximale  veriaiil 
aboutir  à  la  commissure  l  osUricure;  S,  plexus  choroïde.  On  voit 
sans  peine  le  nerf  optique  pinçai  reliant  l'œil  à  répiphysc  proxiinîUe. 

Objectif  =  0,30,  U»  millimètres  de  foyer  de  Zciss,  oculaire 
projecteur;  amplification  48  diamètres. 

PnoToaiAMiB  1 1  fttt.  —  Coupe  du  même  sujet  que  4 1  è  un  niveau 
inférieur.  On  voit  l*cril  entier  avec  to  cristallin  et  la  rétine;  répidcrme 
est  un  peu  détaebé;  on  voit  en  dessous  le  derme.  A  droite  est 
représenté  rcxtréroité  de  Tépiphysc  proximale;  le  nerf  opHqwefMai 
relie  cette  dernière  h  Tmil  ;  dans  c*'  nerf*  ou  distingue  sans  pdno 
quelques  cylindres-axes  qui  vont  se  perdre  dans  la  rétine. 
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Objectif  D  dt  Zei»;  oenlaire  projeeteur  corrigé  pour  cet  ol|eclif{ 
grotsissemeot  SOO  diamètres. 

PaoTOftiUPBtB  12.  —  Comme  il,  mais  à  an  sUde  moins  tYaiicé* 
Mémo  combinaison  optique  et  même  grossissement 

PaoTocRAPQiE  i3.  —  Cooiiue  1(  et  42,  stade  plus  avancé.  UérnC 
combiûâison  optique  et  même  grossissement. 

PaoTOcaAniiB  14b  ^  Embryon  d'orret,  coupe  parallèle  an  plancbcr 
da  crâne  :  oo,  liémispbères  cérébraux  ;  è,  thalamencéphale  am  ie 
plexus  eborofde  en  arant  et  la  itta  ehoréSdea;  latéralement  les 
eonebes  optiques  (thalamus  opticus)  ;  ce^  cerveau  moyen. 

Objectif  5  de  Nachet,  sans  oculaire,  48  diamètres. 

PaoTOGRAPHie  15.  —  Embryon  d'orvet,  coupe  transversale  et 
perpendiculaire  à  i'axo  du  corps  :  aa,  hémisphères  cérébraux  recou- 
vrant le  thalamencéphale;  ^  cavité  du  troisième  Tenlricule  limitée 
latéralement  par  les  couches  optiques  (thalamus  opticuff);  vers  le 
haut,  le  thalamencéphale  est  limité  par  le  plexus  ehwoîde  S  et  la  lela 
cAoroitfea.  Exactement  au-dessus  du  thalamencéphale^  on  voit  Teell 
pinéal;  vera  ce  dernier  se  montre  la  section  de  Tartère  pinéale. 
Mime  combinaison  optique  que  pour  14;  grossissement  25  diamètres. 

PaoTOGaaraiB  46.  —  Œil  pinéal  coupe  longitudinalcment;  infc- 
rieurement  et  à  droite,  on  voit  le  nerf  optique  pinéal  pénétrant  dans 
Tœil;  on  y  dislingue  nettement  des. fibrilles  nerveuses  ainsi  qtt*ane 
série  de  noyaux  dont  le  grand  axe  est  dirigé  dans  la  longueur  du 
nerf.  On  voit  que  la  gaine  du  nerf  se  continue  avec  rcnveloppe  piale 
de  TcBil.  Latéralement  dans  la  rétine  apparaît  la  eouehe  moUeulain, 

PiiOTOGRAHuiK  17.  —  Comme  la  précédente;  une  partie  du  derme 
est  eolrvéc,  les  bâlunncts  sont  pigmentés.  Même  combinaison  optique 
et  même  grossissement  que  4  8. 

PaoTOGaAraii  48.  —  Œii  pinéal  coupé  longitudinalement.  La 

eou  pe  montre  Tépiderme  ;  une  couche  de  fibres  transverses  sectionnées. 

une  couche  de  fibres  longitudinales  serrées  et  hyalines  s'épaississant 
et  prenant  ce  dernier  aspi-ri  au-dessus  de  l'œil  seulement,  une  couche 
de  cellules  du  derme;  on  voit  cusuite  Tcnveloppe  pialc  de  l'œil. 
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Le  cristallin  et  les  différeotes  couches  de  la  rétioe  se  rnoolreoi 
fort  bien;  il  n'y  a  pas  de  pigment  dans  les  bâtonnets. 

Objedif  NA  «  0,9K»  i  millimètres  de  foyer  de  Zeiss;  oeuleire  S, 
projeeleinv  groMisMineDt  S30  diamètrea, 

pBoioaaâPBfB  19.  —  Coope  transTentle  de  rœil  pinëil.  Nous 
croyons  iantite  d*analywr  eeCle  figw^  Même  combinaison  optique 
et  même  gressisaeraent  que  17  et  18. 

Photographie  30.  —  Coupe  transverae  de  la  tige  |Hroxiaialc  de 
l*épiphyse  e  et  du  plexus  choroïde  S. 

Objectif  NA  «=  0,50  et  oculaire  4.  projecteur  de  Zeiss,  Stf  dia- 
Bsèlres. 

PaoToeaAnii  91.  —  Comme  SO»  h  un  nifeau  uu  peu  plus  bu; 
ff,  seetioa  de  la  tige  prozimale;  S,  caTilé  principale  du  plexus; 
remarquer  Texteiisfoo  des  replis  do  plexus. 

PaoTOCKAPHiK  iâ.  —  Comme  SO  et  21,  à  un  niveau  plus  bas 
encore}  cavité i^oite do  l'ëpiphyse  proxiœale; s,  cavité  principale 
du  plexus. 

Pour  3i  et  2S,  même  combinaison  optique  et  même  grossissement 
que  pour  30. 

PaoTOGMAran  95.  —  Embryon  de  léiard,  coupe  aniéro-postérieure  : 
œil  pinéal  o,  tige  proxîmale  e  perpendiculaire  è  la  direction  de  Pceil; 
cavité  du  3«  ventricule  6;  plexus  choroïde  de  ce  ventricule.  L  analyse 
du  reste  do  la  figure  se  fera  facilement. 

PaoTOGSAPaiB  34.  —  Embryou  de  lézard;  œil  pinéal  o;  tige 
épiphysaire  proximale  ;  6,  cavité  du  troisième  ventricule  ;  S,  plexus 
du  troisième  ventricule.  Commissure  postérieure.  Hême  eombinaisoQ 
optique  et  même  grossissement  que  1 1  et  13. 

PaoToeSAPHiB  35.  —  Comme  30,  a  un  niveau  supérieur,  grossis^ 
sèment  310  fois;  e,  épiphyse  proximale;  plexus  choroïde.  Cucubi- 
naiâon  optique  comme  pôur  7  et  8.  ^ 

Photochaphie  36»  —  Embryon  dk  têtard;  coupe  longitudinale  de 
Tcsii  et  de  la  tige  proximale  à  un  stade  voisin  de  7  et  8.  Nême 
grossissement  et  même  combinaison  opt^ue  que  7  et  8. 
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CLASSE  DKS  LETTRES. 


Séance  du  5  dicmbrt  48S7* 

M,  BoBMJJfS,  vice-direclear»  occupe  le  faiileail. 
U.  LuGRB,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  R.  Cha- 
loD,  Th.  Juste,  Âipb.  Wauters,  Alpb.  Le  Roy,  À.  Wageoer, 
P.  Willems,  G.  Rolin-JaequemyDS,  Cb.  Piot,  Ch.  Poivin, 
J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler,  P.  Heorard,  J.  Gan- 

(relie.  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Roerctch,  mênént; 
Alph.  Bivier,  M.  PhilippsoD,  associés;  et  A.  Van  Weddiu|jeii, 
correspondant. 


œRRESPONDANCE. 

M.  le  Miuisfre  de  FAgricultufe  adresse,  pour  la  Biblio- 
thèque de  rAcidéraie,  un  exemplaire  de  Touvrage  publié 
par  J.  Van  Droogenbroeck  sous  le  pseudonyme  de  Jan 
Ferguut  ;  Makamen  m  Ghazeten^  praevm  oosterscher 
poëzie.  —  Remerciementa. 

La  Classe  reçoit  eocore  à  titre  d'hommagea,  les  oavrages 
suivania  pour  lesquels  il  est  voté  des  remerclemeDts  aux 
auteurs  : 

l*"  A.  Oictionnau  e  U  eiijmologie  française,  d'après  les 
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réâuUaU  de  la  seiencê  modern«f  3*  édition;  B.  Anhang  zu 
Friêdrieh  iHez'  etymologisehem  Wôrierhieh  der  romor 
ni»ehen  Sprachen,  5.  Ausgabe;  par  A.  Scheler; 

2°  Un  chanoine  démocrate  y  secrétaire  du  général  Van- 
der  Mersch;  par  tlrnesl  Discatlles  (présenté  par  M.  Le  Hoy, 
avec  uoe  note  qui  6gure  ci-après)  ; 

3*  Traduction  annotée  delat  Kaushitaki''Upanùhad^  » 
traité  indien  de  philosophie;  par  C.  de  Harlez  ( présenté 
|>ar  M.  Le  Roy,  avec  une  note  qoi  figure  ci-après); 

4"*  Des  irrigations  et  des  dessèchements  ;  par  Detroz; 

5°  Dielsche  WarandCf  tijdschrift  voor  kunsl  en  zedege^ 
schiedeniSf  nieuwe  reeks^  n'  i  ;  par  Paul  Alberdiogk-Thijm 
(présenté  par  H,  Piot,  avec  une  note  qui  figure  ci-après). 


M0TE6  BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  Ernest  Discailles,  professeur  à  ITniversité  de  Gand, 
bien  connu  par  ses  études  sur  le  règne  de  Marie-Thérèse, 
s'occupe  depuis  quelque  temps  des  hommes  et  des  choses 
de  la  Révolution  brabançonne.  M  reste  à  glaner  plus  qu*on 

ne  croit  dans  ce  champ;  niais  le  zèle  des  chercheurs  isl 
parfois  mis  en  défaut  par  la  difficulté  de  recueillir  des 
renseignements.  Quand  on  aborde  Phistoire  d'une  époque 
aussi  voisine  de  la  nôtre,  il  faut  s'attendre  à  des  décon«- 
venues*  tous  les  documents  dont  on  aurait  besoin  ne  se 
trouvant  pas  déposés  dans  les  archives  publiques.  Néan- 
nioins,  dans  le  cas  présent,  par  exemple,  à  force  de 
patience  et  de  clairvoyance,  on  arrive  parfois  à  de  véri- 
tables découvertes.  C'est  ainsi  que  M.  Discailles  vient  de 
tirer  de  l'oubli  le  chanoine  démocrate  De  firoux,  secrétaire 
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du  $6aén\  Vander  Mersch,  personnage  inléressant  à  plus 
d*ao  égard»  mais  si  peu  connu  aujourd'hui  qu'on  eber- 

cherail  vainement  son  nom  dans  les  colonnes  de  notre 
Biographie  nationale.  M.  Théodore  Juste  ne  le  cite  qu'en 
passant,  dans  une  note  de  la  page  176  de  sa  République 
belge,  parmi  eeux  des  prêtres  dont  les  tendances  se  rappro- 
chaient du  voncitisnie. 

L'opuscule  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Classe,  de  la 
part  de  l'auteur,  est  moins  une  biographie  de  De  Rroux 
qu*une  analyse  de  sa  correspondance.  Aumônier  et  secré- 
taire du  vainqueur  de  Tjirnhoul  depuis  les  premiers  temps 
de  la  Révolution,  le  chanoine  partagea  toutes  les  disgrâces 
do  général»  devenu  suspect  aux  contervaiisies,  D*abord 
aux  arrêts  chez  les  capucins  de  Bruxelles,  il  fut,  de  même 
que  celui-ci,  transporté  à  Anvers  par  ordre  do  Congrès 
souverain  des  provinces  belgiques  unies,  el,  malgré  loules 
ses  prolestalions,  il  y  resta  sept  mois  enfermé  dans  la 
citadelle,  exposé  à  toutes  sortes  de  mauvais  traitements. 
Conduits  ensuite  à  Louvain,  ils  fun>nt  séparés  au  bout  de 
qninse  jours.  C'est  à  partir  de  là  que  s'engagea  entre  eux 
un  échange  de  lettres  dont  l'activité  persista  jusqu'à  la 
mort  de  Vander  Mersch 

Les  missives  de  De  Bruux  sont  alisnlnrnent  inédiles. 
Elles  respirent  un  dévouement  sans  bornes,  un  respect 
profond  qui  n'exclut,  pas  la  familiarité,  enfin  une  bonté 
d*àme  compatibte  avec  l'énergie  et  la  franchise  dans  les 
conseils.  Les  Autrichiens  étant  rentrés,  il  semble  que 
De  Broux  se  préoccupa  de  la  possibilité  d'une  transaction 
entre  le  Gouvernement  et  les  vonckistcs,  «  sur  les  bases 
de  la  liberté  constitutionnelle  >.  Le  comte  de  Mercy  n*é(ait 
I)as  hostile  à  cette  idée  ;  on  est  fondé  à  croire  qu*il  cher- 
chait à  gagner  les  cbefis  du  parti  démocratique.  Mais  pour 
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aboutir  à  un  résultat,  selon  De  Broux,  Vander  Merscli, 
alors  réfugié  à  Liile,  devait  prendre  la  résolution  de  repa-  • 
rotire  à  Bruxelles.  De  Broox  s*épuis6  en  instances  et  finit 
par  triompher.  Vander  Merach  se  montre  un  instant,  pois 
repart;  les  lettres  relallves  à  cet  incident  sont  fort 
curieuses.  Ce  qui  suil  est  rf'lalil'  au  int'juoire  entrepris  par 
Dione,  avec  la  collaboralion  du  chanoine,  pour  la  réha- 
bilita tiou  du  général,  qui  a  été  en  t)utte  à  des  calomnies 
de  toute  sorte.  Mais  celui-ci  décourage  son  ami  par  ses 
lenteurs  et  ses  hésitations  :  le  foit  est  qu'on  lui  avait  pro* 
posé  de  prendre  du  service  en  France,  et  que  statistes  et 
(Iciîiocrales  commençaient  a  tourner  les  yeux  de  ce  côté. 
Mais  le  rôle  du  générai  etail  bien  tini,  et  la  Révolution 
belge  avait  dit  son  dernier  mot.  De  Broux  vécut  dans  une 
demi  obscurité  jusqu'en  1817. 

Il  faut  savoir  gré  k  M.  Descailles  d'avoir  rendu  justice 
à  un  bon  citoyen,  à  un  esprit  éclairé  et  vraiment  libéral, 
type  de  (ideliié  ei  pauiole  sincère,  supérieur  par  iMnlel- 
ligence  à  la  plupart  des  politiques  belges  de  celle  malheu- 
reuse époque.  Alph.  Le  Rot. 


J'ai  rhonneur  de  présenicr  à  la  Classe,  de  la  part  de 
fauteur,  notre  savant  confrère  Mgr..de  Harlez,  la  traduc- 
tion annotée  de  la  KàmhUaki  Vpanishad,  traité  indien 
de  philosophie,  tirant  son  nom  de  celui  d'un  sage  dont  les 
commentateurs  indoos  ne  savent  eux*mémes  absolument 
rien.  Ce  document  n'eu  t  si  pas  moins  important,  ne  fût-ce 
qu*à  raison  de  son  antiquité  iégitimement  présinuée  : 
Weber,  qui  le  cite,  fait  remarquer,  en  eilel,  que  pour  celui 
qui  l'a  rédigé,  le  nord  de  Tlnde  est  Tunivers.  11  se  rat- 
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U€be  d'autre  part  auRig-Véda,  le  plos  aDcien  des  livres 
mrés  da  brabmanisme,  do  moins  eo  certaines  parties. 
On  y  constate  d*ailleors  la  liberté  de  penser  qni  distingue 

toutes  les  compositions  da  même  genre.  Les  Upanixhads 
soiU  à  pioprenieiiL  parler  des  leçons  <li?  pfjilosophie  ajou- 
tées par  les  Brahmanes  aux  grands  coromenlaires  d'hymnes 
religieux  et  liturgiques  :  la  spéculation  et  la  théologie  s'y 
rencontrent  sans  se  heurter. 

Celle-cî  forme  le  troisième  livre  d*on  brâhfnana  d*one 
étendue  relativement  considérable,  portant  également  le 
nom  de  Kâiishîi;iki.  Ce  troisième  livre  compren  i  quatre 
chapUres,  Irailanl  respeclivemenl  du  passage  de  Tâme 
dans  le  monde  des  bienheureux,  c'est-à-dire  arrivant  à  la 
connaissance  de  la  divinité,  du  ftréHa^  souffle  vital  oo 
énergie  de  Tétre  universel  agissant  dans  tons  les  êtres 
particuliers;  de  la  lutte  d'Indra,  assimilé  à  ce  souffle, 
contre  les  éléments;  enlin,  des  enseignemenls  donnés  à 
un  brahmane  insiruit  par  on  kshalnvn,  Ajataçatrii,  roi 
de  Kâçi.  Le  chapitre  II  présente  un  singulier  mélange 
dHdées  philosophiques  et  d'exposés  de  pratiques  soperstî- 
tienses;  les  trois  antres  sont  de  petits  traités  spéciani, 
jusqu'à  on  certain  (loint  méthodiques.  Le  point  de  vue  est 
celui  du  panthéisme:  «  Brahma  n'est  pas  le  Dieu  suprême, 
mais  ï  èim  uoiversel  dont  tous  les  êtres  finis  et  particu- 
liers ne  sont  que  des  ondulations  ».  La  sagesse  consiste  à 
découvrir  c  que  chacun  est  identique  à  firahma,  et  n*en 
diffère  que  par  des  formes  illusoires  >.  Celui  qui  sait 
cela  est  sauvé  à  jamais  et  exempt  des  méteropsycbosos. 

Je  ne  puis  ici  qu*indiquer  Tintérêt  de  l'onvrage,  plein 
d*idées  et  de  figures  ingénieuses,  comme  tous  les  monu- 
ments de  la  littérature  et  de  la  philosophie  indiennes.  Cet 
intérêt  s'étend  à  Vappendice,  où  Ton  trouvera,  traduit 
pour  la  première  fois»  le<  chapitre  IX  d'une  Upamihaâ 
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composée  par  le  sage  Vidyàranya,  dans  le  but  de  faire 
coDoailre  el  de  réuair  eu  un  corps  les  doctrines  et  les 
ioter|»rélalioa8  éiNirses  dans  une  multitude  de  Irail^. 
L*aiitear  8*appuie  sur  KàoBhltaki»  mais  laisse  entievoir 
des  tendances  éclectiques  qui  Tempèchent  d'aboutir  è  on 
système  suivi  et  laissent  le  champ  libre  à  la  fantaisie. 
Aussi  bien,  quand  un  y  re^^ardc  de  près,  on  se  convainc 
avec  Mgr.  de  Harlez  que  toute  la  philosophie  indoue  est 
une  (Bttvre  d'imagination  plutôt  que  de  réflexion;  elle 
n'en  a  pas  moins  sa  place  marquée  dans  révolution  de  la 
pensée  religieuse  et  de  la  haute  métaphysique. 

Alph.  Lb  Rot. 


J*ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Classe*  au  nom  du 
directeur*  la  première  livraison  imprimée  en  Belgique  de 
la  Dietiche  Warande.  Elle  inaugure,  si  je  puis  m*ex primer 

ainsi,  la  nouvelle  série  belge  (ïnnv  œuvre  internationale. 

Fondée  par  le  frère  de  son  nouveau  directeur,  M.  Paul 
Alberdingk  Thijm,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain, 
cette  revue  d'archéologie»  d'histoire  el  de  littérature,  dont 
la  réputation  n'est  plus  à  faire,  s'imprimait  jusqu'à  ce 
jour  en  Hollande.  L'impression  et  la  publication  du  recueil 
auront  lieu  désormais  à  Gand,  le  siège  de  notre  jeune 
Académie  ilamande.  Une  part  plus  importante  de  colla- 
boration est  réservée  à  nos  archéologues»  historiens  et 
linguistes  flamands. 

Qu*il  me  soit  permis  de  voir  là  une  nouvelle  preuve  du 
développement  des  lettres  néerlandaises  dans  notre  pajSt 
et  en  même  temps  un  lien  intellectuel  de  plus  avec  nos 
frèreh  du  ^ord.  Ca.  Piot. 


■ 
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ÉLBGTIOIIS* 

H  est  procédé  à  Télecliou  : 

I*  de  quatorze  Doms  pour  le  choii  du  jury  chargé  de 
juger  la  première  période  du  concours  déceonal  des  sciences 

philosophiques,  qui  sera  dose  le  51  décembre  prochain.  — 

Ces  noms  seront  communiqués  à  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture,  de  rindnstrie  et  des  Travaux  publics; 

2*  des  membres  de  ia  Commission  spéciale  des  iinauces 
de  la  Classe  pour  Tannée  i888:  les  membres  sortants  sont 
réélus  par  acclamation. 


RAPPORTS. 


Sermons  de  carême  en  dadecic  wallon i  Iravaii  préseuté 

par  M.  Pasquet. 

c  Pour  deux  raisons,  le  travail  sur  lequel  je  viens  ici 
émettre  mon  appréciation  était  de  ualure  a  m'intéresser 
plus  pariiculièremeol.  D*uoe  part,  il  a  irait  à  une  branche 
d*étnde  qui,  depuis  de  longues  années,  possède  toutes  mes 
affections  et  qui,  si  dans  tous  les  coins  de  TEurope  elle  se 
développe  et  prospère  étonnamment,  ne  se  manifeste  qa*à 
de  rares  occasions  parmi  nous.  D'auUe  part,  le  nom  de 
Tauieur  s'eiait  récemment  présenté  à  mes  yeux  au  bas  d'un 
article  de  philologie  romane  intitulé  ;  c  Quelques  particu^ 
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lariiés  grammaticales  du  dialecte  wallon  au  XIII*  siècle  >, 
ei  ioséfé  daos  le  tome  XV  de  la  Bomotna^  de  Paris»  recaeil 
dirigé  par  deux  sommiiés  de  la  seieoce  eo  questioiit 

MM.  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris. 

En  lisant  cet  article,  je  ne  me  douiais  pas  que,  quelques 
semaines  plus  tard,  ma  (|nalilt;  de  membre  de  l'Académie 
me  mettrait  eo  présence  d'un  autre  travail  se  mouvaat  sur 
le  même  terrain  et  signé  du  même  nom,  et  encore  moins 
que  ce  nom  se  révélerait  comme  celui  d'un  compatriote 
liégeois. 

Ce«t  donc  avec  empressetneLJl  (|ue  je  me  suis  mis  a  élu- 
dier  le  vieux  lexle  wallon  i  oininuuiqué  |»ar  M.  Has(|ii('t  et  les 
notes  dout  il  Ta  accompagné,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir 
déclarer  que  son  envoi,  après  on  scrupuleux  examen,  m*a 
paru  tout  aussi  digne  d*étre  aceneilli  dans  nos  publications 
académiques  que  le  travail  mentionné  plus  haut  avait 
trouve  laveur  auprès  d'un  critique  aussi  compétent  et  aussi 
sévère  que  M.  Pans.  Je  n'ai  pas  la  piéleaUou  de  dire  par 
là  que  les  Smrmons  de  carême  Jetteront  de  vives  et  surtout 
de  nouvelles  clartés  sur  la  question  relative  au  dialecte 
wallon  dans  ses  rapports  avec  les  dialectes  circonvoisins, 
question  prise  en  main  dans  ces  derniers  temps  par  des 
romanistes  de  premier  rang,  mais  ils  fourniront  leur 
contingent  d'euseignemeui  aux  savants  cMigagés  dans  celle 
matière.  M.  Pasquel  ne  possède  peut-être  pas  encore  toute 
la  lorce  voulue,  toute  la  sûreté  de  jugement  pour  aborder 
de  haute  lutte  la  controverse  provoquée  par  divers  points 
se  rattachant  à  son  sujet;  toujours  est- il  qu'il  se  Ait 
connaître  comme  initié  suffisamment  dans  la  science 
romane  pour  avoir  la  conscience  des  devoirs  qu'assume 
aujourd'liui  tout  homme  <]ui  se  charge  d'exhumer  un  vieux 
texte  irançais  quelconque  au  prolil  de  la  science.  ' 
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'  Le  fond- de  sa  commiiQicatioQ  est  le  teste  de  qaelqnes 
sermons  de  carême  en  français  wallon,  qu*il  juge  avoir  été 
écrits  au  plus  tard  dans  le  premier  tiers  du  XIII'  siècle, 
et  qu'il  a  découverts  parmi  les  [lièces  (l'un  manuscrit  de 
Gand,  ayant  apparieuu  jadis  à  Tabbaye  de  Saiol-Jacques, 
à  Li^e. 

Ce  teste  est  précédé,  outre  une  courte  introduction, 
d*une  série  de  notes  philologiques  sur  des  traits  relatifs  à 

rorthographe,  à  la  phonétique  et  à  la  grammaire  qui  carac- 
térisent la  langue  de  ces  sermons,  comparés,  d'une  part, 
avec  celle  «les  textes  littéraires  wallons  récemment  mis 
au  jour  et  qui  leur  sont  antérieurs,  d'autre  part,  avec  celle 
des  chartes  qui  sont  de  date  postérieure.  Il  n*entre  pas 
dans  notre  mission  de  faire  ici  on  examen  minutieux  du 
travail  de  M.  Pasquet,  et  d'exposer  tout  ce  quMI  y  aurait  à 
relever  au  point  de  vue  de  la  critique;  cependant  j*ai  cru 
faire  chose  unie  eti  signalaul  à  railleur  ua  certain  nombre 
de  passages  qui,  à  moo  avis,  me  semblent  mériter  une 
retouche  et  où  je  lui  soumets»  le  plus  succinctement  pos- 
sible, ma  manière  de  voir  personnelle. 

Je  commence  par  une  série  d'observations  relatives  aux 
Notes  philoloijujues ;  mes  citations  se  lapporlenl  ici  à  la 
pagination  de  la  copie  de  M.  Pasqiiet. 

Page  10.  Je  cherche  vainement,  dans  l'article  cité  de  la 
Zêitsehrift  fiirrom*  PhiMogie^  Topinion  prêtée  à  M.Suchier 
à  'propos  des  deux  formes  puisms  et  puitimi.  Il  doit  y 
avoir  erreur. 

Page  lâ.  Chuintement  de  c  devant  e  ou  t.  Note  mal  rédi- 
^:^ée;  elle  laisse  entendre  que,  si  l'auleur  du  sermon  a  dit 
comenchierent,  il  n'a  pas  dit  comenclia,.comenchons. 

Page  13. 11  fallait  noter  k  cdté  d'otMirûe  la  concurrence 
d*<iiNiftsee  (146  v.)* 

3F«  8ÉRIB,  Tcm  xnr,  t>7 
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Page  15.  La  persistance  de  a  p.  e  dans  celestial,  loial  est» 
je  suppose,  réservée  aux  cas  de  t  +  lal.  alis. 

Page  16.  Gleve  (glaive);  la  boDue  forme  ^^otoe se  troove 
deux  ligoes  plus  haut. 

Page  17.  E  (bref)  libre» iè  est  jusie,  mais  les  exemples 
sont  mal  choisis  :  IV  daos  lat.  êequere  {qu  =  qv),  d'oii 
sierey  n'est  pas  lihre,  maisenlravé,  el  mides  (qui  u'esl  pas 
médius,  mais  medicus)  est  issu  de  miedcy  qui,  quoi  que  J'en 
aie  dit  dans  mon  Giou,  de  la  GeêU  de  lÀé^  me  parait 
être  la  forme  wallonne  normale. 

Page  21.  VermUtiel  étant  fautif»  c*est4*direaoti-wallon« 
pourrait  être  on  lapsus  de  copiste;  il  fallait  citer  une  autre 
exception,  plus  frappante,  celle-l  i,  piiis^u  il  n'y  a  pas  de 
sifilaiile  en  jeu  à  savon  ;  btl  nurade  (l.'iO  v.). 

Page  t^l.  Hlos  «  wail.  ms  n'est  pas  à  sa  place  ici. 

Page  2â.  A  côté  de  Ut  (lectus),  à  Tappui  de  e  -i-  t  t« 
notre  texte  offrait  aussi  fterfiummt. 

Page  24.  Aitakt  »  installé,  selon  mol,  est  une  modifi- 
calioii  (le  estalet,  qui  n  préexisté,  el  qui  repose  sur  le  même 
prin(  i[)e  i\[nt  anoier,  imeiiii,  astoit  chascun  {à  côté  de  ches- 
cun)y  à  savoir  la  position  de  I  t  ou  e  sur  la  protonique.  — 
AcUn  n'est  pas  lai.  incUnis,  mais  acdûiii. 

Page  25.  Je  trouve  aussi  dans  les  iHat,  Gregore  le  nom. 
fotos. 

l*age  26.  /  long  =  o  dans  promier  est,  je  pense,  tout  à 
fait  excepiMjiiùel  et  lefiet  de  la  labiale  voisine  Cp.  v.  fr. 
provende  =  prébende. 

Page  26.  Sous  ô  il  valait  la  peine  de  mentionner  Tin** 
constance,  dans  le  traitement  de  cette  voyelle,  qui  règne 
dans  notre  teiie;  j'y  trouve  p.  latin  soH»»  en  tonique  sol, 
ioui  et  iouk,  à  Tatone  sofmitU,  undemmu  et  mikunnL 
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Page  27.  Présenter  assegurer  comme  une  (orme  exclu- 
siTemeot  wallonae  est  ioexaci. 

Page  31.  DaDsefMateiie(,n  D*esl  pas  iniercalaire;  eitsay«r 
appariieot  à  tous  les  domaîoes  du  fraoçais;  mieux  valait 

citer  ici.  bien  «]ue  se  iron?anl  aussi  ailleurs,  le  mol  laren- 
chin  {152  v.)  =  latrocimum. 

Page  55.  Astoit.  Dans  cette  note,  il  était  opportun  de 
remarquer  que  la  forme  r^ulière  esteve  s'employait  aussi 
daDS  notre  texte  (je  Ircove  le  plur.  esteuent^  153  r.),  mais 
qu'il  était  réservé  (exclttsivemeoi?)  au  sens  de  lat.  itare. 

Page  35.  Je  tieos  piitêê  pour  une  faute  d'écriture. 

Page  36.  Les  parfaiis  dict,  rechiel,  restent  à  mes  yeux 
probiémaliqiH's  eu  laiil  que  wallofiismes,  tant  qu'il  n'y  a 
pas  ()lus  (i  exemples  à  alléguer.  En  loui  cas  celle  (orme  est 
isolée  et  étrangère  à  la  langue  des  Dialoges  Gregore.  — 
J*ai  relevé  comme  digne  d*atteniion  le  parfait  primai 30  v.) 
—  Poisi      potuit)  est  certainement  fautif. 

P.  4iy.  Ajoutez  aux  exemples  de  l'adjectir  eucore  non 
Ûéehi  au  fém.  :  grief  chose,  la  riez  loi. 

P.  4(i.  Pour  le  pronom  po.sses;»if  suQf  ajoutez  l'exemple 
àkiioi  honwr  (132  r.). 

Passons  Imaîntenant  à  ce  qui  me  semble  vicieux  ou 
digne  d'éclaircissement  dans  le  texte  même. 

146  r.  Maloïl  est  impossible;  corrigez  soit  maleU  ou 
maloit,  Cp  pl.  loin  fuoit. 

14G  V.  Les  trésors  en  (ou  eu?)  cliiel  la  u  ruioios  nel 
(I.  nés)  porai  courir  ne  vermisiaz  de  dé  rore  (1.  ne  verm. 
derore),  —  Une  explication,  s.  v.  p.,  sur  pretuehieL 
Dmt  p.  domit  (»  qu'il  donne)  est  inadmissible. 

147  r.  Que  la  mort  im  venue,'  I.  mors,  —  UUhéSy  comme 
plur.  de  uelhe  (veuille),  csi-il  admissible?  peut-être,  en 
raison  de  l'avaucemeut  de  la  tonique.  —  et  se  t)oi[e]. 


(  852  ) 

147  V.  aussi  fa[i]tement,  —  ravsaui  (|).  lassant)  est 
bieo  peu  probable;  j'accepterais  plutôt  la  forme  nasalisée 

148  r.  Plut§me$  »  plurimom  estait  coanu? — prmuhit 
(1.  prouuêket).  —  FaQl*il  lire  ttiuê  par  ajue  ou  par  aivef 

Qia  question  est  fondée  :»ur  la  concurrence  de  la  graphie 
aiwe  (150  v). 

14H  V.  Malgré  plusieurs  cas  de  suppression  de  s  devant 
coDSODQe  qui  se  rencontrent  dans  les  Sermons^  il  m*est 
avis  que  aitnir  n'est  guère  acceptable,  d*autant  moins  que 
nous  trouvons  astenmu  150  ▼.(!).  —  déparies  [de]  uoê 
Hz.  —  creït,  (  OIT.  créât,  comme  je  le  trouve  écrit  153  v. 
(un  parfait  cret  est  loin  aussi  peu  présuujable  (ju'nn  par- 
fait chargiy  —  ne  s'en  pue[en]/  partir.  —  manance  n*a 
pas  de  sens,  corr.  maneuce.  —  pï(t)ue.  —  laissez  subsister 
que  après  ckastiement,  la  répétition  est  conforme  à  la 
syntaxe  ancienne  et  même  moderne.  —  eeperir  est  fautif; 
I.  espir.  —  haiine  (—  haine)  est  bien  suspect.  —  psV  ue 
m*est  pas  clair,  mais  certes  il  ne  représente  pas  poésie. 

149  r.  merchable,  I.  merehiable* 

149  V.  1.  [enj  offrande,  —  et  en  traioaih  est,  L  ert,  — 
atrait^  I.  a  trait  (en  deui  mots).  —  morte  p.  martre  est 
acceptable.  —  ne  nés  uuetent;  il  faut  ne  Ue  uu^ent,  — 
coraee^  I.  corage  (comme  ailleurs).  —  l*ennemi(s),  Canemi(s). 


(1)  Sur  cet  inléressanl  sujets  je  ne  puis  nrcmpêcher  de  signaler  à 
M.  P.  une  note  pleine  d'instruction,  iiiaéico  jiar  son  compati iole  lié- 
geois, le  professeur  M.  \\  ilmuLle,  dans  sa  critique  du  Pomne  moral 
(publié  l*an  dernier  par  le  professeur  Cloclta  à  Erlangen),  RomamOf 
t.  XVI,  pp.  i  18-128. 
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150  r.  ki  vous  enfuUt;  I.  kê  ou  k'U,  —  6oii[«]  mérité, 

—  siwoi[en]t.  —  <pfrîl[u]e<.  — 

150  V.  SI  fer[s]  (=a  firmus)  et  enetos,  —  delagr,  dœhùr; 

\,el  la  gr.  <l.  —  (fui  (I.  ke)  .h  asloil  (ici  un  mol  omis)  el  li 
(l.si)  spinluez  et  coucrs  [lil  sens.  —  XH  corbel;  1.  corbias, 

—  qu'il  nos  [le]  die.  —  laiiez  [uos]. 

151  V.  teé  {\,  ses)  communs  acomptir*  —  La  conjonciioD 
que  après  Uxant  peut  rester.  —  et  vos  tfmx.  —  (fe«t«^ 
rment^  I.  de«t«ratiifii«i»l  oo  <^e«t>r^eiii.  eonfre  niufre 
mortel  anemi{s). 

152  r.  fios(re  mortel  anemi{s).  —  voil[h]ent. 

152  V.  poi'ji/  ne  peut  traduire  que  potuimt  (pùt).  —  por 
sauietet^  qnid  ?  je  comprends  et  je  iisporsaviutet  ou  vUtet 
(va  pour  l'avilir). 

153  r.  bojurêt  mauvaise  graphie  p.  toiuvrs  (k  lire  boivre 
■s  boisson).  —  aisit  p.  aisil  (vinaigre)  m*esl  inconnu.  — 
eiissU;  I.  eissit^  comme  pl.  h.  (le  texle  donne  aussi  essit). — 

153  V.  t?oî(s)ct  ton  fil.  —  soles  (soleil)  eianl  répété  pl. 
loin  et  rorrecl,  peut  être  conservé,  bien  qu'il  se  heurte 
contre  la  forme  voisine  det  soloth.  —  retrast  p.  rttraùt  esi 
bien  douteui.  —  ^tel,  participe  de  gésir,  donc  p.  yeui, 
est-il  admissible?  fen  doute.  —  à  ceu{s)  de  ta  cite.  gus 
se  nos  tort;  I.  qu  cie  n.  t.  —  uos  uui'Ui[e]  releuer, 

La  lecture  des  Sermons  m'a  mis  en  présence  de  quel- 
ques termes  on  formes  qui  me  paraissent  dignes  d'atten- 
tion, et  pour  l'intelligence  desquels  lauteur  aurait  bien 
fait  d*éciairer  les  lecteurs.  Ainsi  le  mot  nitniti  (rouille) 
offre  pour  Tétymologie  du  mot  français  rouitte  un  grand 
intérêt.  De  même  foink  au  sens  de  prairie.  —  Comment 
expliquer  delissier  («  lies  trésors  que  li  veruiissiel  delis^ 
sent  »)?  Serait-ce  avoir  eu  délice?  —  Uescolchier  «  la  Ûor 
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del  foink  >  (150  y.),  an  sens  de  lat.  conculcarey  esl  inté- 
ressant. —  La  valeur  de  parier  daos  la  phrase  <  la  lois  que 
ii  paeles  des  juies  porteuet  >  oe  Tesl  pas  moÎDs.  —  Il  est 
curiettt  de  voir  9oler  ^  lat.  iatuUare  remonter  si  haut 

dans  la  langue;  de  même  saurer,  qui  doit  représenter 
$aporare.  —  Fer  stat  (=  ferme  stat)  mcrilaii  aussi  une 
petite  observation.  Je  termine  enfin  par  deui  mois  qui  ont 
particulièremeol  captivé  mon  attention. 

Le  mot  français  désir  est  rendu  aiternalmment  par 
desier  (qoi  est  primitivement  sans  aucun  doute  de  5  sylL 
et  a  lat.  desideHum,  v  fr.  deseier,  desier)  et  par  d«str. 
Cette  dernière  représenialion  doit-elle  être  considérée, 
pour  la  langue  des  Sermons,  connne  le  subst.  verbal  de 
désirer,  ou  peut-elle  se  rapporter  à  desier  comme  meslir  à 
mesUer?  Question  délicate.  —  Le  moi  juif  ne  nous  apparaît 
qa*au  pluriel,  et  sous  les  formes  variées  suivantes  : 

Au  cas  sujet  :  Ii  gyu  (155  v.),  H  félon  juyer  (152  v.),  Ii 
juier  (152  r  ),  Ii  félon  gye  (153  v.);  au  cas  oblique  :  rois 
des  (juiz  r.),  as  jwjers  (1^1  v.  el  1oî2  r.),  ii  jiueles  des 
jutes  (152  r.,  ^  lois),  as  félons  juyers  (152  v.).  Il  y  a  là, 
comme  on  voit,  une  difficile  question  de  phonétique  et  de 
graphie  à  débrouiller,  que  nous  abandonnons  à  M.  Pasquet. 

La  polémique  engagée  parmi  les  étymologistes  sur  Fori- 
gineel  Tâge  do  subst  soif  (voy.  mon  Append.  au  Dict.  de 
Diez,  éd.  de  1887,  ainsi  que  mon  Dict.  dVtTnr).  franç., 
3*  éd.)  m'oblige  à  remarquer  en  dernier  lieu  que  notre 
texte  donne  à  la  (ois  soit  et  sœf.  Cette  dernière  forme  est 
insolite  et  me  semble  suspecte.  > 
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c  Je  me  rallie  avec  empressemeol  am  eonclusiont  si 
bien  jii8Cifiées  de  mon  savant  confrère.  Poar  les  bîblio* 

phik's,  i'ajoultiiai  (]uo  le  uiaiiuscril  de  l'Uriiversilé  de 
Gand  d'où  M.  Pasquel  a  tiré  ses  sermons  wallons  du 
XIll'  siècle,  figure  sous  le  iSA  dans  ic  Catalogue  <ies 
Hare$  de  U  (niUiothéque  de  la  céUbre  abbaye  de  Sain^ 
Jacques^  à  Uége^  dotU  la  vente  se  fera  publiquement  au 
pha  offrant  êur  lee  etottres  de  ladite  ex^albbaye,  le 
5  mars  1788,  catalogue  qui  fut  dressé  par  Paquot.  Nul 
doute  qu'on  eu  relrouverait  aussi  la  trace  dans  les  deux 
listes  des  manuscrits  de  Saint-Jacques,  beaucoup  plus 
détaillées  que  Je  catalogue  imprimé,  faites  au  XVU"  siècle,- 
et  conservées  aujottrd'bui  à  noire  Biblioibèque  royale, 
n- 13893  et  i3994  ». 

La  Classe  vote  l  impression  du  travail  de  M.  Pasquet 
dans  les  Mémoire*  io-^*. 
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CLASSE  D£S  BEA.6JL-AKTS. 


Séance  du  /*'  décembre  ^887* 

M.  ÂLPH.  Balât,  doyen  d'ancienneté»  occuf»e  le  fauteuil. 
M.  LiAGftB,  secrétaire  perpétuel. 

Soot  présents  :  MM.  Êd.Fétis,  le  chevalier  Léon  de  Hur- 
bare,  Ernest  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel» 
Ad.  Pauli»  G.  GuffeDS»  Jos.  Scbadde,  Th.  Radoai»  ioa. 
laqaet,  J.DemtDnez,  P.-J.  Clays,  Ch.  Verlat,  G.  De  Groot» 

Gustave  Biot,  H.  Hyroans,  ie  chevalier  £dn).  Marchai, 
Th.  Vin(  otte,  membres i  Max.  Rooses  et  J.  Rousseau,  cor- 
reepondanU, 

MM.Fraikin  et  Robert,  respectifement  directeur  et  vice» 
directeur  de  la  Classe,  fout  savoir  que  leur  état  de  santé 
les  empêche  de  diriger  les  travaux  de  la  séance. 


GORRËSPONDANCË. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  sut* 
vante,  qu'il  a  reçue  de  la  famille  Gallait,  sous  la  date  du 

20  uovembrt'  dernier  : 
c  J'ai  la  douloureuse  mission  de  vous  taire  part,  au 
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Dom  de  la  famille,  de  la  mort  de  mon  beau-père,  M.  Loais 
Gallait,  memtire  de  l'Aeedémie. 
»  Celui  que  nous  pleurons  a  manifesié  le  désir  qo'auetin 

discours  ne  soii  proooQcé  sur  sa  tombe. 
Agréez,  etc. 

»  (Sigoé)  Ch.  FAiDsa-GALLAiT.  > 

Une  lettre  de  condoléance  sera  écrite  À  la  famille  du 
défont* 

M.  Éd.  Pétis  se  charge  d*écrire,  pour  V Annuaire  de 

TAcadémie»  la  lioiice  biographique  de  Louis  Gallait.  En 
attendant,  la  Classe  décide  ûc  jtuhlier  l'éloge  du  défunt,  que 
M«  Fétis  a  bien  voulu  rédiger  dans  les  termes  suivants  : 

€  L'Académie,  l'art,  le  pays,  viennent  de  faire  une  perle 
immense  :  Louis  Gallait  a  cessé  de  vivre.  L'altération  de 
sa  santé  inspirait,  depuis  longtemps,  des  inquiétudes  à 
ses  amis,  c*esl  à-dire  à  tous  ceux  qui  rapprochaient,  car 
de  simples  relations  conduisaient  rapidement,  avec  lui, 
à  des  sentiments  affectueux  ;  mais  on  ne  croyait  pas,  on  ne 
voulait  pas  croire  à  une  fin  aussi  prochaine.  Sa  modestie» 
en  prescrivant  l'absence  de  tout  appareil  officiel  à  ses 
funérailles,  n'a  pas  permis  à  l'Académie  de  faire  exprimer, 
par  l'organe  de  son  président,  la  profonde  dooleor  que  loi 
cause  une  perte  qu'on  peut,  celle  fois,  qualifier  d'irrépa- 
rable. Ce  8U[)réme  hommage  n'ayant  pu  èlre  rendu  au  plus 
illustre  de  ses  membres,  la  Classe  des  beaux-arts  tout 
entière  vient  lui  payer  le  tribut  de  ses  regrets.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  retracer  la  brillante  carrière  du  maître 
dont  la  renommée  est  européenne.  L'accomplissement 
d*une  pareille  tâche  demande  un  lemps  et  un  espace  qui 
nous  manquent  en  ce  tnotiK  ni;  elle  sera  k  ligieiisement 
remplie;  mais  l'Académie  ne  peut  pas  attendre  jusque-là 
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pour  rendre  hommage  à  une  mémoire  qui  lui  est,  qui  loi 
jtera  éteraellemeut  chère. 

»  Gallail  csl  du  pelil  nombre  des  ai  listes  dont  la  car- 
rière a  été  exemple  fie  vicissi Indes.  Quelques-uns,  accueillis 
d*aboid  par  la  faveur  publique,  sout  tombés  dans  Toubli 
pour  a*avoir  pas  répondu  aui  espérances  que  leurs  débots 
avaient  fait  naître;  d'autres  ont  eu  des  alternatives  de  hons 
et  de  mauvais  jours,  suivant  que,  bien  ou  mal  inspirés,  ils 
produisaient  des  œuvres  de  plus  ou  de  moins  de  valeur. 
Gallait  n'eut  pas  de  telles  épreuves  à  subir.  Les  premiers 
tableaux  qu'il  exposa  à  Paris,  où  îi  s*était  temporairement 
établi,  lixèreot  sur  lui  Tatleotion  du  monde  artiste^  et  il  eut 
l'honneur  de  voir  Tun  d'eux  acquis  par  le  Gouvernement 
français  pour  le  Musée  du  Luiembourg,  honneur  bientôt 
suivi  de  la  commande  de  plusieurs  toiles  imporlaules  pour 
les  galeries  de  Versailles. 

»  La  fortune,  qui  avait  souri  à  ses  premières  tentatives, 
lui  resta  iidèle  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  et  laborieuse  vie 
artistique*  La  fortune,comme  nous  Tentendons  icî«  ce  n'est 
pas  un  capricieux  effet  du  hasard,  c'est  la  continuité  de 
cette  force  mystérieuse  qu'on  appelle  le  génie  et  que  les 
artistes  d'une  trempe  vigoureuse  portent  eu  eux-méiucs. 
A  râge  où  l'heure  du  repos  a  sonné  pour  la  plupart  des 
hommes,  Gallait  eut  le  courage  d'entreprendre  l'exéeotion 
d'une  œuvre  colossale,  sa  vaste  composition  de  la  Pesie  de 
Tournai,  et  il  eut  le  bonheur  de  Taccomplir  magistrale- 
ment. Il  aura  eu  cette  chance  heureuse  de  ne  avoir  à 
traverser  la  pério<le  de  décadence  par  laquelle  se  termine 
commnnémenl  la  carrière  des  artistes  auxquels  la  nature 
accorde  de  longs  jours.  Ses  œuvres  sont  partout  en  Europe, 
disons  mieux,  dans  les  deux  mondes,  et  l'on  peut  affirmer 
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.qa'ii  a  plus  fait  pour  la  gloire  de  TÊoole  belge  qu'adcon 
des  peintres  de  son  temps.  Ches  lui,  la  baoïe  faculté  de  la 

conception  s'unissait  a  celle  de  rexécution.Ses  nombreuses 
et  belles  productions  oui,  à  un  tienne  ^upérieurje  mérite 
.de  l'idée  et  celui  de  la  forme,  qu'où  rencontre  raremenl 
,chez  le  même  artiste. 

.  >  Le  DOQi  de  Gallaitaété»  il  devait  être  le  premier  inscrit 
•sar  la  liste  des  membres  de  TAcadémiet  qaand  fut  créée 
la  Classe  des  beaox-aris.  Ce  n^est  pas  en  ce  lieu,  ce  n*est 

pas  à  ses  collègues,  qu'il  est  nécessaire  de  t  ;i[i[(eler  l'élé- 
vation des  vues,  la  justesse  des  appréciations,  la  sùrelé  des 
jugements  dont  il  lit  preuve  toutes  les  foit»  qu'une  question 
importante  était  soumise,  en  sa  présence,  aux  délibéra- 
tions de  l'Académie.  Bornons-nous  à  signaler  deux  cir- 
eonstanees  où,  par  sa  judicieuse  et  poissante  ÎDiciatiTe, 
furent  prises,  tant  au  sein  de  l'Académie  elle-même  que 
par  le  Gonvri  rn ment,  des  mesures  qui  ont  fait  contracter 
à  son  égard,  par  les  artistes  de  la  famille  belge,  une  dette 
de  reconnaissance  au  devoir  de  laquelle  ils  ne  sauraient  se 
soustraire  sans  une  profonde  mgratitude.  C'est  sur  sa  pro- 
position que  fut  créée  la  Caisse  centrale  des  artistes,  insti- 
tution de  prévoyance  qui  a  rendu  et  rendra  de  plus  en  plus, 
au  fur  et  à  mesure  (jue  s'j(  croîtront  ses  ressources,  d'im- 
portants services  aux  familles  de  ses  membres  éprouvés 
par  le  sort.  En  second  lieu,  ce  fut  à  la  suite  d'un  discours 
prononcé  par  lui,  en  1871,  à  une  séance  publique  de  la 
Classe  des  beaux-arts,  dont  il  était  le  directeur,  discours 
dans  lequel  il  blâma  Pabsence  d'un  édifice  affecté  aux 
expositions  triennales,  que  fui  décidée  rérecliou  du  Palais 
des  Beaux-Arts,  un  des  Dionuments  que  la  capitale  montre 
avec  orgueil  aux  étrangers. 
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>  La  perte  que  TAcadémie  a  faite  d'un  membre  aussi 
émineot  dous  a  causé  uoe  profonde  et  cruelle  émotion. 
Notre  admiration  pour  ses  œuvres,  notre  haute  estime  pour 
son  caractère,  notre  attachement  pour  sa  personne,  redou» 
blent  en  voyant  vide  aujourd'hui  la  place  où  il  venait  s*as* 
seoir  parmi  nous  ei  qui,  toutes  les  fois  qu'il  loccupail, 
devenait  un  centre  de  sympathique  et  puissante  allritction. 
L'Académie  perd  en  Louis  Gallait  sa  plus  grande  illustra* 
tion.  Payer  i  ce  glorieux  matire  un  tribut  d'amers  regrets 
est  un  devoir  qu'elle  accomplit  pieusement  et  douloureu- 
sement. > 

—  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  deTIndustrie  el  des 
Travaux  publics  transmet  le  premier  rapport  semestriel  de 
M.  Guillaume  Vander  Veken,  lauréat  du  grand  concours 
de  gravure  de  i8S6.  —  Renvoi  4  la  section  de  gravure  et 
à  M.  Hymans. 

—  M.  Rousseau,  correspondant  de  la  Classe,  fait  hom- 
mage des  quah  e  brochures  suivantes  : 

i"*  Monuments  et  peintures  de  Pise,  le  Campo  santo; 
2*  L'Eêpagnê  numumenUUe  et  quelques  archilecteê  /ïo- 
mands; 

3*  Le  muëéê  du  ptàme  au  PaUdi  des  Académies  $ 
4t^  Les  anciennes  partes  de  Berchem  et  de  Borgerhout, 
à  Anvers.  —  Remerciements. 
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Par  acclamalioD,  la  Classe  reooavelle  à  MM.  DemanDei» 
FraikiD»  Paull,  Samuel  et  Slingeoeyer,  leur  inaadat  de 
membre  de  la  oommîssioD  spéciale  des  finances  pour  rannée 

188$. 


RAPPORTS. 


Il  est  donné  lecture  de  rappréeiation  faite  par  la  section 
de  sculpture  et  H.  Marchai  (rapporteur)  du  troisième  nip- 
pon semestriel  de  M.  Jules  Anthone,  lauréat  du  grand 
concours  de  sculpture  de  1885.  —  Ce  document  sera  com- 
muniqué à  M.  le  Ministre  de  rAgricuiture,  de  Tludustrie  et 
des  Travaux  publics. 

—  La  Classe  entend  ensuite  l'appréciation  faite  par  la 
section  de  gravure  de  renvoi -copie  réglementaire  de 

M.  Lenaio,  lauréat  du  grand  concours  de  gravure  de 
1881.  —  Celte  appréciation  sera  communiquée  au  même 
Ministre. 
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COMMUNICATIONS  ËT  LECTURES. 


fra  Beato  Angelico,  par  J.  Rousseau,  correspondant  de 

TAcadéiDie. 

1^  eouveDt  de  Saint-Mare,  à  Florence,  a  vn  vivre 

ensemble,  cole  à  cùlc,  deux  célébrilés,  deux  génies,  de 
caractères  bku  différenis. 

Là  travailiâii  le  doux  frère  Giovanni  de  Fiesoie,  ce 
peintre  qu'on  disait  inspiré  par  lea  anges  et  qu*on  a  béatiûé. 
Là  prêchait  Savonarole,  le  grand  ap6tre  répablicain,  qui 
prétendait  réformer  du  même  coup  TÊglise  et  l'État^  et 
qui  tonnait  à  la  fois  contre  les  Médicis  et  contre  les 
Borgia. 

Aujourd'hui  le  couvent  est  ciiangé  en  musée.  Ce  n'est 
plus  le  souvenir  de  Savonarole  qu'on  y  cherche;  il  n'y 
reste  rien  de  lui  que  son  portrait,  peint  à  fresque  par 
son  compagnon.  C'est  celui-ci,  rAngelioo»  le  peintre 
phique,  qu'on  y  vient  voir  et  admirer,  car  il  a  laissé  ses 
plus  belles  peintures  aux  murs  de  ce  cloître  où  s  e:ît  passée 
sa  vie  paisible. 

Ces  fresques  du  bienheureux  irere  Giovanni  sont  géné- 
ralement assez  bien  conservées.  Chose  naturelle,  poisqn^ 
après  sa  morl»  elles  sont  devenues  des  reliques. 

Dans  le  nombre  sont  quelques-unes  de  ses  œuvres  les 
plus  vantées,  je  cite  : 
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ËD  face  de  U  porte  d^eotrée  du  premier  clottre,  no 
grand  Christ  emcifié,  abaissanl  an  regard  de  bonlé  sor  le 
•  patron  do  eonvent.  Saint  Dominique,  qui  embrasse  la  croix 

de  ses  deux  bras  ; 

Au-«lessus  de  Tancienne  entrée  de  la  foresleria  (hospice 
des  étrangers),  le  Christ  encore,  déguisé  en  pèlerin,  et 
reçu  par  deux  bons  dominicains  qui  rinviient  à  entrer  an 
couvent; 

Au-dessus  de  la  porle  qui  conduit  à  la  sacristie,  un 
Saint  Pierre  martyr,  sévère,  le  doigt  sur  la  bouche,  invi- 
tant au  silence.  Sur  une  autre  porle,  un  Saim  bominique^ 
teniint  dans  la  niain  droite  la  discipline  et,  dans  la  main 
gaucbe,  le  livre  de  la  Règle; 

Dans  le  corridor  supérieur,  une  délicieuse  Anmnciatifmt 
avec  une  de  ces  Vierges  frêles  comme  des  Ijs  et  divine* 
ment  candides,  dont  les  Madones  de  Raphaël  lui-même 
n'égalent  pas  fidéalité; 

Signalons  encore  une  NaUi  ite,  uiif  PreseniaHun  au 
Temple^  dont  on  a  eu  la  singulière  iautaisie  de  vouloir 
modifier  le  fond;  une  très  imporUnte  Adoraiiondei  Mageêg 
un  grand  et  admirable  CtUvaire,  dans  la  salle  du  chapitre; 
un  Eeee  homo  très  original  :  le  Christ  est  assis  sur  un  trône 
avec  une  majesté  toute  royale,  et  Ton  entrevoit,  sous  le 
bandeau  abaissé  sur  ses  yeux,  son  regard  qui  menace  ses 
bourreaux  et  juge  ses  juges;  et,  finalement,  un  charmant 
Couronnement  de  la  Vierge,  car  de  toutes  les  visions  chré- 
tiennes, la  Vierge  est  celle  qui  a  le  mieux  inspiré  le  doux 
peintre-moine.  Je  ne  parle  pas  d'une  fouie  de  petites 
fresques  de  moindre  importance  qui  tapissent  beaucoup 
de  cellules,  comme  si  fra  Giovanni  avait  voulu  laisser 
un  souvenir  à  chacun  de  ses  frères. 


(  ) 

Il  serait  oiseux  de  décrire  toutes  ces  peintures,  si  belles 
qu'elles  soient  Je  renvoie  aux  pages  entiioosûisles  do 
père  Marcbese,  qui  a  tout  dit.  Je  ne  demande  qu'à 
iD*arréter  un  moment  à  une  intéressante  question  qu'elles 
soulèvent  :  je  veux  parler  do  rôle  de  l'idée  dans  Tari. 

Les  croyants  sont  absolument  extasiés. 

—  Comme  on  voit,  s'écrienl-ils, 'que  Tartisle  avait  la 
foi  1  Comme  il  a  le  respect  des  lieux  sacrés  qu'il  veut  orner, 
des  scènes  augustes  qu'il  représente!  Tous  ses  person- 
nages, anges,  moines,  prélats,  martyrs,  sont-ils  là  pour 
nous  offrir  seulement,  comme  dans  les  toiles  vulgaires,  un 
assemblage  mondain  de  formes  et  de  couleurs,de  silhouettes, 
de  types  et  de  costumes?  Nullement,  ils  ne  s'inquiètent 
que  de  célébrer  la  gloire  de  Dieu,  aux  pieds  duquel  Tartiste 
lui-même  s'immole.  Aussi  voyez!  nulle  recherche  dans  les 
attitudes  des  figures,  ni  dans  la  distribution  des  groupes; 
nul  souci  des  élégances  et  des  pompes  ordinaires  de  la 
peinture  ;  la  simplicité,  la  modestie,  l'absence  de  toute 
prélenlion,  voilà  le  premier  caractère  de  cet  art  con- 
sacré au  ciel  et  humble  comme  le  servage.  Les  allures  et 
les  gestes  ont  cette  retenue  que  les  fidèles  apportent  dans 
les  lieux  saints.  Les  babits  flottent  sur  les  corps  sans  les 
dessiner,  avec  une  chasteté  monacale.  Le  nu  est  rare;  il 
craint  d'être  indécent.  Les  morceaux  les  pfus  beaux  et 
les  plus  étudiés  sont  les  lèles,  car  tout  le  reste  n'est  que 
l'épanuiiisH  ment  de  cette  matière  que  le  chrétien  doit 
mépriser.  Que  sont  eux-mêmes  ces  types  où  se  concentrent 
la  vie  et  l'efiet?  0e  simples  portraits,  faits  aussi  naïvement 
que  possible  et  rayonnant  d'une  beauté  toute  morale  par 
le  caractère  toujours  sincère,  le  sentiment  toujours  lou- 
chant, fieauté  bien  supérieure  à  la  beauté  païenne  des 
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formes  el  des  proportions,  car  elle  n'éblouit  pas  seulement, 
elle  remue,  attendrit  et  gagnerait  au  bien  les  cœurs  les 
plus  rebelles.  Cette  action  inorale,  voilà  le  vrai  r6le  de 
Tari  dans  la  société;  sinoo  ii  D*est  (|u*uo  cbarineur,  un 
amusetir,  et  Tartiste  n'est  pas  seDsibleroent  au-dessus  de 
l'faistrioo. 

Là*dessos,  et  à  bon  droit,  les  artistes  réclament. 

—  Qoe  de  telles  théories,  ul>jectent-ils,  soient  celles  d'un 
moine,  c'est  logique,  el  sa  robe  ne  lui  laisse  guère  le  droit 
de  parier,  de  penser  autrement.  Mais  quelles  deviennent 
celles  des  peintres»  et  demain  Tart  aura  vécu. 

Combien  d'éléments  de  beauté  sacrifiés,  dans  Angelîco, 
à  ridée  que  poursuit  Tartiste,  el  par  cela  seul  qu'ils  sem- 

t)lrtu'iii  iiiuliles  à  ia  cause  ! 

La  compobilioii  d'abord.  Fra  Augclico,  avec  son  tact 
d'artiste,  en  comprenait  certainemenl  les  lois,  et  il  a  trouvé 
plus  d'un  beau  groupe,  plus  d'une  haimonieuse  combi- 
naison de  lignes.  Mais  il  ne  les  cherchait  pas,  sa  sincé- 
rité de  chrétien  dédaignait  cet  art  théâtral  de  la  mise  en 
scène,  cela  se  voit  de  reste.  Combinées  an  hasard,  à  lagrâce 
de  Dieu,  ses  compositions  sont  d'un  at  rangement  parfois 
banal,  voire  choquant.  On  trouve  de  lui  ù  l'Académie  de 
Florence,  ce  beau  Musée  des  primitifs  italiens,  un  /upe- 
meni  dernier  divisé  eiactement  en  quatre  compartiments; 
dans  le  haut,  à  droite  et  à  gauche  du  Christ,  les  bienheu- 
reux, tous  assis;  dans  le  lias,  les  âmes  jugées;  h  gauche, 
les  élus,  à  genoux;  ù  droite  les  réprouvés  et  Us  démons, 
tohu-bohu  de  contorsions  et  de  griujaccs.  !.es  poses  sont 
aussi  uniformes  que  les  groupes  sont  symétriques. 

Je  ne  dis  rien  des  erreurs  de  la  perspective,  souvent  très 
naïve.  Je  ne  parle  pas  des  inexpériences  de  la  coloration» 
inhabile  h  combiner,  à  échelonner  ses  valeurs. 
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J*ai  parlé  des  nus.  Ils  ne  sont  pas  rares  senlemcni  chez 
Fra  Angelico;  ils  sont  pauvres,  inaigremenl,  gauchetuent 
exécutés,  ii  n*en  use  qu'avec  répugnance,  et  lorsque  le 
sujel  le&  réclame  absolumeot,  comme  dans  le  Baptême  du 
Chriêt^  la  FlagellatUnif  etc.,  et  il  les  ooole  dans  on  galbe 
ascétique  qui  leur  6te  tout  attrait  profane.  Son  austérilé 
redoute  jusqu*à  la  nadité  des  enfants,  si  innocents  dans 
rititiéceuce  même.  Il  emmaillotte  Tenfant  Jésus.  11  met 
des  chemises  aux  petits  innocents,  massacrés  par  les  sol- 
dats d'Hérode. 

Quant  aux  costumes,  il  va  de  soi  qu'il  n*y  attache  pas 
dlmporiance  :  ce  sont  des  voiles  quelconques  jetés  sur  la 
matière,  rien  de  plus.  Il  habillera  ses  personnages  sacrés 
de  draperies  idéales  et  flollaules,  mais  ne  croyez  pas  qu'il 
[)(M(ic  a  varier,  à  étoffer  ses  plis,  un  terii[)s  dont  il  doit 
compte  à  Dieu.  Il  endossera  à  d'autres  (igurcs  les  modes 
florentines  de  son  temps;  mais  ii  s'inquiétera  peu  d'en 
faire  valoir  Télégance  et  le  pittoresque. 

Par  la  même  raison,  il  négligera  de  même  les  fonds  de 
ses  tableaux  y  paysages  ou  architecture;  tout  cela  est 
nul,  mesquin,  sacrifié.  Qu'importe  le  lieu  où  se  passe  le 
miracle?  C'est  le  miracle  qui  doit  appeler  les  yeux. 

Qu'importe,  pour  l'œil  d'un  chrétien,  un  raccourci  bien 
rendu?  Qu'importe  la  grâce  d'un  pied  ou  d'une  main? 
Autant  de  beautés  profanes  qu'il  ne  faut  point  demander  à 
Fra  Angelico,  absorbé  dans  des  rêves  d*nn  ordre  supé- 
rieur. Il  y  a  des  laomes  analogues  jusque  dans  ses  tètes,  si 
adorablement  porlanies.  Il  exprime  à  ravir  la  vertu,  qu'il 
pratique;  en  revanche  le  vice,  qu'il  ne  connaît  pas,  le 
déroute  visiblement;  son  Judas  est  le  plus  bénin  des  trai* 
très,  ses  démons  sont  grotesques  au  point  de  sembler  ino^ 
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fensifs,  et  jusqu'à  :  je  wm*  hais!  tout  Me  dit  tmdrment 
dans  ces  évaogéliques  peintures. 

Cesl  ainsi  que  Thorizon  de  Fra  Angelico  esl  borné, 
rétréci  en  toutes  choses  par  les  murailles  de  son  couvent. 
Uo  petit  coin  de  ce  monde  qn*il  peint  lai  est  à  peine 
connu;  du  fond  de  sa  cellule,  il  ne  contemple  avidement. 
Il  ne  voit  bien  que  les  profondeurs  étoilées  de  ce  ciel 
auquel  il  aspire.  Humble  et  naïf  religientt  Pendant  qn*il 
traçait  ces  peinuircs  timides,  Part  hardi  et  capricieux  de 
la  Renaissance  ouvrait  ses  ailes  rraigle;  Donatello  scul|ilait 
son  fier  S -Georges,  si  bien  campé  sur  ses  jambes  eu 
compas;  Gbiberti  nouait  et  déliait  librement  ses  groupes 
charmants  sur  les  portes  du  Baptistère;  Masaccio  retrou- 
vait les  secrets  du  sL\  le  ;  Tantiquité  sortait  des  entrailles  de 
la  terre  et  rendait  à  l'arl  ressuscité  ses  modèles  éternels 
de  la  grâce  sans  effort,  de  la  grandeur  sans  emphase.  VA  l'on 
dirait  que  Fra  Angelico,  qui  a  vécu  à  côté  de  ces  hommes 
et  de  ces  merveilles^  ne  les  a  point  connus.  Ou  plutôt  il  a 
fermé  volontairement  les  yeux  à  ces  progrès,  car  le  moine, 
chez  lui,  commande  au  peintre,  et  avant  de  flatter  les 
yeux,  il  veut  édifier  les  âmes. 

Et  pourianl,  malgré  tout,  malgré  ses  lacunes,  Fra  Ange- 
lico n'en  reste  pas  moins  un  maître  exquis,  incomparable. 
Cette  idée  à  laquelle  il  sacrifie  tout  et  qui  fait  si  souvent 
sa  faiblesse,  fait  aussi  sa  force.  Ce  peintre-apètre,  ce 
fervent,  ce  convaincu,  est  un  des  types  de  Tart  sincère  et 
simple,  de  Témotion  vraie,  profonde  et  pénétrante.  Par 
cela  même  qu'il  cherche  dans  h  peinture  un  moyen  de 
prédication,  et  qu'il  concentre  son  talent  sur  les  tètes, 
sièges  de  la  pensée  et  de  Texpression,  ses  tètes  charment 
presque  toujours  par  Tintimité  du  sentiment  et  du  carac- 
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1ère.  Toulc  son  âme  sérail  montée  <1  la  face  de  ses  {>er- 
sonnages,  qu'ils  ne  seraient  [las  eiillammés  d'une  charité 
plus  vraie,  d'une  piété  plus  vive.  Ces  yeux  levés  sembieoi 
voir  véritablement  le  paradis,  et  Ton  comprend  que  le 
peintre  qui  sentait  si  bien  ces  naïves  extases»  tomb&t 
lui-même,  en  travaillant,  dans  les  catalepsies  des  vision- 
naires. Bien  que  l'exécution  soit  d'une  rare  minutie,  elle 
semble  réeilenienl  inspirée,  tant  elle  est  sûre  el  nette  : 
aussi  la  tradition  assure-t-elle  que  Fra  Ângelico  peignait 
du  premier  coup  et  ne  retouchait  jamais  ses  tableaux, 
estimant,  dit  Vasari,  que  Dieu  les  voulait  tels  qu*ils  étaient 
venus. 

Telle  est  la  puissance  de  l'idée  sur  Tart.  Elle  porte  en 
quelque  sorte  Tartiste  qui  se  voue  à  elle.  Par  IVfforl  qu'elle 
fait  pour  s'exprimer,  elle  élève  le  style,  elle  accentue  les 
caractères»  les  types,  elle  met  dans  les  gestes,  daos  les  atti- 
tudes, un  maximum  de  signification. 

Ce  n*est  pas  à  dire  assurément  que  l'art  n^existe  pas  par 
lui-même.  Quiconque  est  sensible  à  une  harmonie,  à  on 
effel,  à  la  richesse  d'une  silhouotle,  à  l'éclal  d'iin  lun,  au 
rbyllinie  d'un  contour,  quiconijuc  a  entrevu  seulement 
les  mystères  de  cette  beauté  doul  l'antiquité,  éblouie, 
s^élait  fait  une  religion,  quiconque  a  reçu  cette  initiation 
première,  sait  que  le  beau  tout  seul  est  assez  merveilleux 
pour  être  un  but  et  non  un  moyen.  L^art  pur,  avec  ses  lois 
d'équilibre  et  d'harmonie,  constitue  déjà  un  specucle  Tait 
pour  i^i  aiidir  les  fîmes  capables  de  le  comprendre,  il  reflète 
les  grands  prutcipes  d'ordre,  de  justice,  d  unilc,  qui  gou- 
vernent le  monde  créé.  Il  résume  à  lui  seul  des  idées  d'un 
ordre  supérieur  et  foncièrement  civilisatrices. 

Quelle  est  l'idée  enfermée  dans  un  de  ces  débris  antiques 


Digitized  by  Gopgle 


(  869  ) 

qu'on  ne  se  lasse  pas  d*admirer?  Hier,  quand  la  statue 
était  enlière  et  debout  sur  son  piédestal,  dans  son  icriiple, 
elle  iDcamait  peui-^tre  un  dogme  vénéré,  une  iégende 
héroïque,  qui  commandaieDt  le  respect;  elle  était  Jupiter, 
elle  s'appelait  Thésée  oq  Achille.  Mais  voici  que  les  siècles 
et  tontes  les  dévastations  du  temps  et  des  hommes  ont 
passé  sur  elle;  maintenant,  la  voilà  par  terre,  mutilée, 
sans  bras,  sans  visage,  sans  nom;  ce  D*est  plus  un  héros 
ni  un  dieu,  ce  n'est  qu'un  lorse.  Et  ce  torse  qui  ne  repré- 
sente plus  rien,  sinon  le  triomphe  de  la  forme,  ce  torse 
restera  cependant  une  des  idoles  et  des  modèles  éternels 
de  la  statuaire  I 

Mais  qui  dtra  ce  que  doit  sa  prestigieuse  beauté  à  lldée 
qu'il  (>\ primait  d'abord?  Qui  dira  ce  qu*ii  y  a  gagné  en 
baiiteiir  do  si^le,  en  puissance,  en  pureté,  en  affînement 
de  la  forme? 

Oui,  Tart  existe  par  lui-même;  mais  il  n'existe  pas  que 
par  la  forme  extérieure  et  par  l'enveloppe  :  il  lui  faut  une 
âme.  Il  ne  vaut  même,  disons-le  bien  haut,  que  par  la 

quantité  d*âme  mêlée  à  Tœuvre,  je  veux  dire  par  l'émo- 
tion ressentie  et  commuaiquée.  L'œuvre  d'où  celle  éinulioii 
tbl  absente  aura  beau  réunir  toutes  les  perfections  nia  lé- 
rielles  :  elle  ne  sera  que  le  dernier  mot  du  métier.  L'art 
la  renie. 

L'idée  élève  l'art  au-dessus  de  la  pure  copie  des  cboi^M  : 
aussi  est-ce  quand  Part  remplit  une  fonction,  religieuse  ou 
bo<  i:ile,  et  DOD  quand  il  n'csl  plus  qu*an  objet  de  luxe  et  de 
fantaisie  au  service  de  quelques  Mécènes,  qu*il  produit  ses 
plus  purs,  ses  plus  tiers  chefs-d'œuvre.  Phidias,  dans 
son  Parthénon,  Michel-Ange»  du  fond  de  sa  Sixtine,  ne  le 
proclamenMls  pas  asseï  haut? 
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Seul«œeDt,  prenons  garde  de  nous  tromper  sur  le  rOIe 

de  ridée  et.  sur  ses  moyens  d'expressioD  I 

Délions -ijous  du  tableau  à  thèse  et  de  ses  rébus 
solenneUI  L'artisle  peui  el  doit  émouvoir,  mais  il  o*esl  oî 
de  son  ressort,  ni  dans  ses  moyens  de  plaider  et  d'en* 
setgner*  La  ligne  ne  raisonne  pas,  la  cooleor  ne  pronfe 
pas,  un  aspect  n*est  pas  une  démonstration,  le  pinceau  se 
refusera  toujours  à  ces  besognes,  faites  par  la  plume. 

Défions-nous  aussi  des  idées  qui  changent  les  arlisies 
en  hommes  de  parti  ! 

Savonarole  aimait  les  arts;  mais,  comme  les  intran- 
sigeants de  nos  jours»  il  les  aimait  à  la  condition  qulls 
servissent  une  idée,  la  sienne.  Pour  les  épnrer,  Il  imagina 
une  procession  solennelle.  Elle  symbolisait  le  triomphe  du 
génie  chrétien  sur  le  paganisme.  Des  enfants  allaient  de 
maison  en  maison, demandant  qu'on  leur  livrât  ïanathéme; 
c'était  le  nom  qui  désignait  et  flétrissait  tout  objet  d^ari 
profane.  Un  bûcher  était  dressé  sur  la  place  publique;  on 
y  jetait  péle-roéle  des  recueils  de  chansons  licencieuses,  des 
monceaux  de  gravures  indécentes,  les  jiorsies  érotiquos 
de  Tantiquité,  les  peintures  et  les  sculptures  qui  repré* 
sentaient  autre  chose  que  des  objets  de  sainteté.  Jamais 
il  ne  se  vit  plus  prodigieux  autodafé.  Ce  bûcher  colossal 
était  fait  d^one  accumulation  de  chefs-d*œuvre.  Dessutues 
antiques  y  brûlaient;  pour  qu'on  les  regrettai  moins,  oo 
leur  avait  donné  le  nom  de  quelques  prostituées  du  temps; 
les  Vénus,  les  Minerve,  les  Diane  s'appelaient  la  beila 
BitiOf  la  belia  Bencina^  Lena  Moreiia*  Les  peintures  pro- 
fanes de  Baccio  délia  Porta  et  de  Lorenzo  di  Credi  brû- 
laient, et  c'était  la  main  repentante  de  leurs  auteurs  qui 
les  livrait  aux  flammes;  la  Moryanie  de  Pulci  brûlait. 
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Pétrarque  brûlait,  Boccace  brûlait  :  de  là  rextréme  rareté 
de  leurs  premières  éditions.  Peodant  ce  temps,  on  disait 
des  prières,  on  chantait  des  hymnes,  on  sonnait  les 

cloches,  car  Tidée  chrétienne  triomphait  de  ce  grand  holo- 
causic  où  périssaient  ensemble  Tart  païen  et  la  littérature 
sceptique  de  ia  Renaissance. 

Dieu  nous  garde  de  voir  relever  au  nom  d*une  idée, 
quelle  qu'elle  soit,  le  bûcher  de  Savonarolel 

Dieu  nous  garde  de  Tart  communiste  qui  déboulonne 
les  colonnes  triomphales  et  qui  entreprend  follement  de 
raturer  l'histoire  î 

Dieu  nous  garde  de  lart  orthodoxe  qui  voudrait  expulser 
de  nos  églises,  comme  mondains,  les  chefs-d'œuvre  des 
trots  derniers  siècles,  comme  si  cette  succession  d'époques 
et  de  styles  diflérents  dans  un  monument  ne  contribuait 
pas  à  sa  grandeur,  en  rafipei  ini  combien  de  généralion^ 
se  sont  relayées  pour  le  con.siniireî 

En  politique  et  en  religion.  Dieu  nous  garde  de  Tart 
sectairel 


—  La  Classe  se  constitue  en  comité  secret  pour  dis- 
enter les  titres  des  candidats  présentés  pour  les  places 
vacantes. 
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CLASSE  DES  SGIERCES. 


Séance  du  4 S  décembre  4887, 

H.  J.  De  Tillt,  directeur,  président  de  FAcadémie. 

M.  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Fr.  Crépi n,  vice-directeur;  J.-S. 
Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  J.C.  Houzeau,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candèze, 
F.  Donoy,  Ch.  Bloaligny«  firialmont,  Êd.  Van  Benedeo, 
C.  Ualaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Éd.  Mailty,  Cb.  Van  Bam- 
beke,  Alf.  Giikinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
Louis  Henry,  M.  Mourloa,  manhres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la 
Vallée  Poussin,  associés  i  A.  Renard,  correspondant 


CÛRRESPONDAINCE. 

Par  one  lettre  du  Palais*  Leurs  Majestés  le  Roi  et  la 

Reine  font  exprimer  leurs  regrets  de  oe  pouvoir  assister  à 
la  séance  publique. 

Des  regrets  semblables  sont  exprimés  de  la  part  de 
Leurs  Altesses  Royales  le  Comte  et  la  Comtesse  de 
Flandre* 
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MM.  les  Mmistres  de  rAgricoltore^de  rindustrie  et  des 
Travanx  pablics;  des  Finances;  des  Chemins  de  fer;  et  de 

la  Guerre,  reiuercieDt  paur  l*invilaiion  qui  leur  a  été  faite. 

—  La  Classe  accepte  le  dép^t,  dans  les  archives  de 
rAcadémiet  d'un  billet  cacheté  de  M.  G.  Van  der  Mens- 
bnigghe  :  Sur  ta  prmion  étêctroêtatique  mnéê  par  U 
fluide  électrique  contre  le  milieu  anUnant, 

—  Les  travaux  manuscrits  sujvaDCs  sont  renvoyés  à 
i'exameo  de  commissaires  : 

\*  Êludê  êXfiéria»€HlaU  iur  Cinflutncê  du  magnéti$m9 
et  de  la  température  sur  ia  résistance  électrique  du  bismuth 
et  de  ses  alHages  avec  te  ptamb  et  Vétain;  par  Edmond  Van 
Au  bel.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et  Van  der  Mens- 
bru  gghe; 

â°  Sur  ta  déttroMMtkm  de  la  pression  du  vent  en 
grandeur  et  en  direction;  par  A.  Damry.  Commissaires  : 
MM.  Hoozeau  et  Folie, 

—  M.  Folie,  directt^ur  de  l'Observatoire  royal  de 
Bruxelles,  fait  liommage  du  Tome  VI  de  la  nouvelle  série 
des  Annales  astronomiques^  publié  par  cet  établissemeoL 

Ce  volume  lenferme  le  catalogue  de  10,702  étoiles 
observées  à  TObservatoIre  royal  de  Bruxelles,  de  IW7  b 
1878,  et  réduites  à  Tépoque  1865,00,  entrepris  par  Ernest 
Quetelet,  abiioDome  à  l'Observatoire  royal. 

M.  Hirn,  associé  à  Colmar,  envoie  un  exemplaire  de  sa 
brocbure  :  Remarques  sur  un  principe  de  physique  d'où 
part  M,  Ctamius  dasss  sa  mmoetle  théorie  des  motturs  à 
vapeur*  —  Remerciements, 
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RAPPORTS 


Sur  un  nouveau  glucoside  taoté  rtHré  éu  Limni  imita» 

tissimum;  par  A.  Joriss«D  et  Hairs. 


a  Dans  un  travail  |tiéct^'ilent,  M.  Jorissen  a  lait  connaître 
le  dégagenaent  de  l'acide  cyanhydrique  qui  se  produit  lors- 
qu'on écrase  les  plan  tu  les  de  lin.  Ajfaot  constaté  que  Tacide 
cjanhydriqne  oe  préexiste  pas  dans  ces  plantules  ou  dans 
les  plantes  du  ÏAnum  utitaiiuhnum,  et  s'assoctant  à 
M.  Haîrs,  il  a  recherché  la  substance  qui  donne  naissance 
à  cet  acide.  Après  avoir  reconnu  que  celle-ci  n*est  ni 
Tamygdaline,  ni  ta  laurocérasine,  qui,  se  dédoublant,  four- 
nissent ,  ainsi  qu'on  le  sait ,  de  I  acide  cyanhydrique, 
MM.  Jorissen  et  Hairs  ont  institué  des  recherches  directes 
pour  isoler  la  matière  en  question.  Ils  ont  découvert  ainsi 
un  glucoside  nouveau,  crîstallisable,  se  dédoublant  par 

l'acide  suifurique  dilué  en  acide  cyanhydrique,  en  glucose, 
et  en  un  troisième  produit  que,  jusqu'à  présent,  ils  ne  sont 
pas  parvenus  à  déûnir.ils  continuent  leurs  investigations» 
mais,  afin  de  pouvoir  s'assurer  la  priorité  de  leur  décou- 
verte, ils  adressent  une  note  préliminaire  à  TAcadémle. 

Taî  Fbonneurde  proposer  à  la  Classe  de  voter  Timpres- 
sion  de  cette  uolc  dans  le  Bulletin  de  la  séance  et  d'engager 
les  auteurs  à  se  livrer  à  une  étude  complète  du  glucoside 
qu'ils  ont  découvert.  » 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  s'est  rallié 
M.  Alf.  Gilkinet,  second  comoiissaire. 
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Recherches  sur  les  causes  probables  de  l'explosion  d'un 
récipient,  laquelle  a  dû  .se  faire  à  10,000  atmosphères^ 
qmique  la  pression  interne  ne  dût  pas  théoriquement 
dépoHiT  60 i  $uwU9  de  funtvelles  lablu  dêê  jnrtssions, 
dnuitéi  êt  mUsMê  dt  sortie  de  la  vapeur  d'eau  dans  fat' 
mosphèrê,  en  raiion  de  la  température ,  de  74  d*aimo^ 
sphère  à  524,000;  par  Delaurier. 


c  M.  Delaurier  a  chauiïé  dans  un  récipietu  métallique 
composé  de  deux  parties  vi8»ées  l'une  sur  l'autre,  du  sucre 
en  poudre,  en  vue  de  s'assurer  si,  sous  la  double  action  de 
réiévation  de  la  température  et  de  la  pression  énorme  qui 
devait  en  être  la  conséquence,  il  ne  se  produirait  pas  un 
changement  moléculaire  intéressant,  tel  que  la  séparatioo 
du  carbone  des  éiémenis  de  l'eau,  soii  sous  forme  de  gra- 
phite, soit  sous  forme  de  diamant. 

Quand  la  température  eut  atteint  â45*  environ,  le  réci- 
pient fit  explosion. 

M.  Delaurier  calcule  que  la  pression  due  à  la  vaporisa- 
tion des  produits  de  décomposition  du  sucre  n'a  pas  pu 
dépasser  60  atmosphères,  tandis  que  le  récipient  avait  été 
construit  pour  résister  à  10,000  atmosphères. 

M.  Dehiorier  admet,  pour  expliquer  cette  explosion,  que 
c  des  corps  volatils,  enfermés  hermétiquement  dans  des 
»  corps  solides,  acquièrent  une  température  bien  supé« 
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>  rieore  à  celle  des  mes  qui  les  eofermeDi.  »  Ce  aenil 
la  pressioo  développée  par  suite  de  la  diiatatioo  qui  serait 

la  cause  de  l'excès  de  lempérriture. 

Celte  explication  est  inadmissible,  car  elle  est  contraire 
au  priocipe  de  physique  en  vertu  duquel  ia  chaleur  ne 
peul  passer  d*UD  corps  froid  à  ud  autre  plus  chaud  êom 
dépense  de  travaiL 

En  coDséqaeoce  j'estime  que  la  noie  de  M.  Delanrier  ne 
prt sente  pas  un  intérêt  scientifiqoe  suffisant  pour  être 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  séance. 

Je  dirai  la  même  chose  des  tahles  de  firetsioM^  etc., 
calculées  par  M.  Delaurier. 

Ces  tables,  qui  s'étendent  jusqo*à  834,000  atmosphères 
de  pression  et  de  température,  ont  été  dressées 

dans  Thypoilièse  où  la  loi  bien  connue  de  Regnault  sur  les 
tensions  de  la  vapeur  d'eau  serait  encore  applicable  à  ces 
températures  excessives,  et  aussi  dans  Thypolbèse  où  Teau 
ne  subirait  aocuo  phénoodène  de  dissodation;  ceci  est 
contraire  ao  fait. 

Le  long  travail  auquel  M.  Delaurier  s'est  livré  est  donc 
destiné  à  rester  sans  f'n][)loi,  aussi  longtemps  qu'on  ne  jk>s- 
sédera  pas  le  moyen  d'empêcher  l'eau  de  se  dissocier  par 
l'action  de  la  chaleur*  Dès  lors,  il  est  inutile  de  publier 
aujourd'hui  les  tableaux  de  Taoteur.  > 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  la  Classe. 
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A  imo  philoêophy;  by  Jobn  Barker  Smith. 

c  La  Classe  a  renvoyé  à  mon  eiamen  une  note  en  anglais 
de  M.  J.  B.  Smilb,  intitulée  €  Une  philosophie  nouvelle  » 
{À  tuw  pkUosophy).  Cette  note,  qui  se  rédoit  à  8  pages, 
est  d'une  telle  concisioo  qu*il  n*esl  pas  lacile  de  saisir  le 
but  de  1  auteur.  Le  principe  sur  lequel  il  se  fonde  me 
parail  celui-ci  ;  les  seosations  ne  sont  pas  uoiqueineat 
personnelles  au  sujet  qui  les  éprouve  directement;  elles 
sont  susceptibles  de  se  commuoiquert  bien  que  d*une 
manière  moins  vive,  aoi  voisins  de  ce  sujet.  Elles  pa»- 
seol,  dit  i'auleui,  à  iravt^is  les  corps  opaques  (opaque 
média), 

J  ai  cru  devoir  essayer  rexpéhence  principale  indiquée 
par  M.  Smith.  J'ai  prié  M.  A.  Lemonnier»  ingénieur,  de  la 
répéter  avec  moi.  Sans  le  mettre  au  courant  de  ce  qn^on 
attendait,  je  lui  ai  bandé  les  yeux  et  je  Tai  fait  entrer  dans 
une  chambre  obscure.  Après  avoir  attendu  le  temps  néces- 
saire pour  dissiper  les  images  accidentelles  qui  pouvaient 
sub^'ister  dans)  organe,  j*ai  enlevé  le  bandeau,  en  recom- 
mandant à  mon  compagnon  de  conserver  les  paupières 
constamment  fermées.  J*ai  alors,  étant  près  de  loi,  fixé 
très  attentivement  les  regards  sur  deux  petites  ouvertures 
brillantes  de  la  chambre  obscure.  Mon  compagnon,  qui 
tenait  toujours  les  yeux  fermés,  n'a  rien  vu.  L'ijxpélicna}, 
renouvelée  avec  ras&istaoce  d'un  tout  jeune  homme  (ainsi 
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que  l'autear  le  conseille),  n'a  pas  donné  de  meilleur 
résaltat. 

ftlais  si  le  sujet  était  introduit  dans  la  chambre  obscare 
les  yeux  ouverts,  si,  avant  de  commencer  Texpérience,  il 
voyait  les  points  brillants  qui  vont  en  faire  l'objet,  il  eal 
manifeste  qu'après  avoir  fermé  les  yeux  et  perdu  limage 
accidentelle,  le  souvenir  lui  représenterait  encore,  dans 
bien  des  cas,  la  mire  brillante.  11  pourrait  prendre  ce  sou» 
venir  pour  une  sensation  actuelle;  mais  ce  serait  une 
erreur. 

Dans  les  conditions  où  j*ai  essayé  Texpérience,  je  me 
gardais  contre  une  pareille  confusion,  et  le  résultat  a  été 
négatif.  Je  ne  prétends  pas  en  conclure  sans  réplique  que 
Tauteur  a  été  victime  d'une  illusion  ou  d'un  entraînement, 
mais  seulement  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  avant  d'accepter 
sa  philosophie  nouvelle. 

J'ai  donc  l'honneur  de  proposer  à  la  Classe  de  déposer 
aux  archives  la  noie  de  Bf  •  J.  B*  Smith,  et  d'en  donner 
avis  à  Fauteur.  »  —  Adopté. 


Sur  le  rapport  de  M.  F.  Crépin,  la  noiicc  de  M.  A. 
Cogniaux,  Sur  les  Mélaslomacées  austro- américaines  de 
M,  Ed.  Andréa  paraîtra  dans  le  BuUetin  de  la  séance. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  (i887). 


c  La  première  question  du  programme  de  coocours 
pour  1887  (section  des  sciences  ma  thématiques  et  pbjf- 
siques),  était  formulée  comme  il  suit  : 

On  demande  des  recherches  noumlles  sur  Céeoulement 

linéaire  des  liquides  chimiquement  définis,  par  des  tubes 
capillaires,  en  vue  de  déterminer  si  Fou  peut  appliquer 
aux  liquides  L  hypothèse  des  molécules^  telle  que  V étude  des 
gaz  noue  t'a  fait  cannaiiren 

Uo  mémoire  a  été  eu  voyé  en  réponse  à  cette  question  ;  il 

porte  pour  devise  :  P^umeri  regunl  mundum. 

Avant  de  passer  à  l'examen  de  ce  travail,  je  crois  néces- 
saire de  rappeler,  en  quelques  mois,  ie  but  que  TÂcadémie 
a  eu  en  vue  en  provoquant  des  recherches  nouvelles  sur 
Fécoulement  linéaire  des  liquides.  Saurai,  en  effet, 
quelques  observations  critiques  à  présenter  sur  la  forme  du 
mémoire  soumis  au  jugement  de  TAcadémie;  il  me  sera 
plus  iacile,  alors»  de  les  justifier. 
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L*eD8emblede$  propriétés  des  gaz,  simples  ou  composés, 
a  conduit  à  admettre  que  leurs  atomes  ne  sont  pas  répartis 
uniformément  dans  l'espace,  mais  qu*ils  sont  grouf>és  et 
serrés,  plus  ou  moins  nombreux,  en  masses  (molécules)  qui» 
elles,  sont  partagées  de  manière  à  réaliser  l'homogénéité 
de  la  matière  gazeuse. 

La  raison  des  groupements  se  trouve  dans  les  forces 
chimiques  dont  les  atomes  sont  le  siège,  de  sorte  que  les 
groupes  eux-mêmes,  ou  molécules,  sont,  pour  ainsi  dire, 
indépendants  les  uns  des  autres.  De  cette  taçon,  Vidée  de 
la  discontinuité  de  la  matière,  nécessaire  pour  l'explication 
des  phénomènes  physiques  les  plus  constants,  est  la  con- 
séquence, non  seulement  de  la  conception  des  atomes» 
maib  oiicore  de  celle  des  molécules. 

La  ^Taiideur  de  ces  groupements  est  aujourd'hui  connue 
pour  tous  les  corps  gazeux  ou  gazéiOables.  Sa  détermina- 
tion a  d'ailleurs  une  importance  capitale  pour  l'étude 
chimique  des  corps. 

Mais  pour  les  corps  liquides  on  solides,  il  n*en  est  pas 
ainsi,  et  bim  (jue  la  connai>sance  des  grandeurs  molécu- 
laires pour  les  cor[»s  solides  ou  liquides  ne  paraisse  pas 
impossible  a  priori,  aucune  tentative  réelle  de  mesure  n*a 
encore  été  faite.  L'analyse  chimique  a  permis  seulement  de 
nous  renseigner  sur  le  poids  relatif  de  matière,  exprimé 
atomiqueroent,  qui  doit  avoir  la  même  composition  que  le 
tout;  mais  elle  n'a  (>u  nous  dire  si  cette  grandeur  exprime 
véritablement  le  groupement  atomique  dû  aux  forces 
moléculaires.  Ainsi,  par  exemple,  l'analyse  démontre  seu* 
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lenient  pour  la  cellulose  la  formule  brute  C^U'^O^,  tandis 
que  les  propriétés  de  celle  sabsiance  font  conclure  à  un 
t)Olynière  (C^n'H)*)*;  mais  le  cœffieîenl  n  est  encore 
Inconnu. 

Cependant,  avant  de  faire  un  essai  de  délerminalioii  des 
grandeurs  moléculaires  pour  les  corps  solides  ou  liquides, 
il  est  logi(]ne  de  s*a$8urer  d'abord  si  la  matière  admet, 
dans  ces  états  d'agrégation,  une  réparlillon  des  atomes  en 
molécules  telles  que  Vètudedeegia  noue  les  a  fait  connaiire. 
Cette  question  mérite  d'aulanl  plus  un  examen  sérieux, 
qu'il  s'agit  précisément  de  savoir  si  la  cohésion,  caractéris- 
li(|ue  des  liquides  el  des  s(ili(i«^s,  ne  pourrait  être,  jus(]ii'à 
un  certain  poini,  la  négation  d'un  arrangement  d'atomes 
par  groupes  déterminés. 

Dans  le  cas  où  ces  groupes  ne  seraient  pas  fictifs,  on 
doit  s'attendre  à  trouver»  dans  Télnde  du  rroilement  inlé- 
rienr  des  liquides,  une  manifeslaiion  de  leur  réalité.  On 
coiHjoit  sans  peinte,  en  effet,  qu'un  ^loupe  (ralomi  s  pourra 
se  déplacer  d'autant  plus  facilement,  toutes  autres  condi- 
tions restant  égales  d  ailleurs,  que  sa  complication  ato- 
mique sera  moins  grande  et,  s*il  est  possible  de  tenir 
compte  de  l'inOnence  de  la  température  seule  snr  les 
mouvements  moléculaires  d*nn  même  liquide,  la  part  do 
frollemenl  intérieur  qui  reviendra  à  la  ^landeur  molécu- 
laire devra  varier  seulement  avec  la  dilaiaiion  du  groupe 
atomique. 

Ainsi,  en  résumé»  le  problème  posé  par  TAcadémie  con- 
mîe  à  résoudre  la  question  de  savoir  si.  dans  les  liquides, 
les  atomes  forment  des  groupements  déterminés,  caraclé- 

risliques  de  chaque  corps  composé,  el,  comme  moym  de 
résoudre  ce  ptobicme,  l'Académie  indique  Tétude  du  irot- 
temenl  intérieur, 

5"*  SÉKIE,  TOMB  XJV.  59 
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Voyons  fflaiDlenant  eomnient  l'auteor  da  roémoire 
envoyé  en  réponse  à  celle  question  a  trailé  )a  matière. 

Absliaciioij  lailo  d'un  premier  chapitre  inlitiilé  :  biiro- 
ductioHf  le  mémoire  comprend  trois  parties  principales  S 

1**  Une  élude  sur  le  frottement  intérieur  des  liquides; 

^  Une  étude  sur  le  coefficient  de  diffusion  ; 

5*  Un  examen  des  tensions  des  vapeurs. 

On  le  voit  déjà,  ranleiir  ne  s*est  pas  borné  aux  limites 
dans  lesquelles  TAcadémie  a  cru  devoir  renfermer  la  qnes- 
iïon,  car  J'étude  de  la  diffusion  et  de  la  tension  des 
vapenrs  ne  fignrail  pas  dans  son  programme.  Â  mon  avis, 
ceUe  extension  n'est  pas  un  mal»  au  contraire;  en  poursui- 
vant dans  d*autres  directions  la  solution  du  problème 
proposé,  l'aulcur  a  lourni  un  complément  utile  à  son 
travail.  Peut-être  bien  a-l-il  élé  amené  h  agir  do  la  sorte 
parce  qu^il  s'est  assuré,  au  cours  de  ses  recherclies,  que, 
dans  rétat  actuel  de  la  science,  l'étude  de  Vécoulement 
linéaire  dêM  liquide*  n'était  pas  susceptible  d*oo  dévelop* 
pement  suffisant. 

Quoi  qu'il  en  soil,  je  pense  qu'en  ma  qualité  de  rappor- 
teur, je  doi>  loiidre  compte  surtout  du  chapitre  qui  rentre 
le  plus  dans  la  voie  indiquée  par  l'Académie., 

La  pensée  qui  parait  avoir  guidé  fauteur  dans  ses 
recherches  a  été  de  vérifier  si»  pour  les  liquides»  le  frot- 
tement intérieur  varie  avec  la  température  et  avec  la  près* 
sion,  dans  le  même  sens  que  pour  les  ^az.  Selon  le  résultai 
oblcnu,  il  pouvait  conclure  à  une  similitude  on  à  une  dif- 
férence dans  la  constitution  de  la  matière  dans  ces  deux 
états  d'agrégation. 

L'exameo  de  Piniluence  de  la  température  sur  le  frotte- 
ment intérieur  des  liquides  ne  comprend  pas  de  recherches 
expérimentales  nouvelles.  L'auteur  a  été  devancé,  depuis 
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le  jonr  où  PAcailémie  a  fait  connaître  le  programme  du 

concours,  par  un  travail  «le  M.  De  Heen  (î)  qui  cofiiplèie 
des  observalioiis  dues  à  MM.  Pribram  et  IlandI.  Force  iui 
a  élé  de  résumer  les  travaux  de  ces  physiciens.  Il  les  a 
soumis  au  calcul  ei  il  montre,  par  une  formule  simple, 
dont  il  est  superflu  de  donner  ici  le  développement,  com* 
ment  l'eipérience  et  la  théorie  sont  d*accord  pour  recon- 
naître que,  dans  les  liquides,  le  coefficient  rie  froUemenl 
intérieur  diniinne  ifuniul  la  tempérnfitrr  augmente. 

Ce  résultat  montre  déjà  l'impossibilité  de  reporter  sur 
rétal  liquide,  sans  les  modifier  profondément,  les  idées 
généralement  reçues  sur  la  constitution  des  gaz.  En  effet, 
pour  ceux-ci,  le  frotleroent  intérieur  augmente  avec  l'élé- 
vation de  la  température.  Le  passage  de  l'état  liquide  de 
la  u)atière  à  Tétat  gazeux  semble  ninsi  accoiiijiagiié  d'un 
changement  de  direction  complet  dans  Tune  des  propriétés 
fondamentales  de  la  matière. 

Cependant,  il  ne  paratt  pas  encore  établi  à  i^uflisance 
de  preuves  que,  dans  les  liquides,  la  diminution  de  !a 
eokésion  provoquée  par  Télévation  de  la  température 
n'absorbe  pas  Taction  exercée  pnr  rau^iih  iiiadon  du  mon- 
vemcnl  que  l'on  nomme  chaleur,  de  sorte  que  Ton  ne  i)eiit 
pas  conclure  nécessairement  à  une  dilîérence  de  conslilu- 
lîon  de  la  matière. 

C*est  pour  répondre  à  cette  objection  que  l'auteur  a 
entrepris  de  mesurer,  cette  fois,  la  vitesse  d^écoulement 
des  liquides  en  faisant  varier  la  pression  de  manière  que, 
malgré  une  élévation  de  la  u mperaiure,  les  liqtiides  occu- 
passent cependant  le  même  voluute.  Ceci  présuppose,  bien 


(I)  BuUethu  dê  ¥AcaL  ivy.  dM  BOgique,  S*  sér,  t.  VIII,  d*  8. 
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entendu,  qu'à  égalilé  du  volume  la  cohésion'  demeure  la 
même,  dans  un  même  liquide,  malgré  les  changements  de 
la  lempéralure.  Soil  dil  en  passant»  ce  postulai  est  lom 

d'êlie  éviflenl. 

La  meilio  le  suivie  esl  ingénieuse.  Klle  consiste  à  ctiler- 
mer  dans  un  liibe  capillaire,  en  verre,  le  liquide  à  éludier, 
cl  à  mesurer  le  temps  mis  par  un  petit  cylindre  de  fer 
pour  parcourir  le  tube  placé  verticalement  à  la  tempéra- 
ture voulue.  Il  est  évident  que  si  le  liquide  a  été  empri- 
sonné à  basse  température,  il  se  trouvera  fortement  com- 
primé à  toute  température  plus  élevée;  mais,  a  la  vérité, 
son  volume  ne  sera  pas  rnaiiilemi  complètement  coFislanl, 
puisqu'on  ne  peut  empêcher  le  tube  fermé  qui  le  couUeni 
de  se  dilpter.  On  oftérail  d'ailleurs  toujours  par  com|ja- 
raison  avec  un  tube  identique  mai»  laissé  ouvert  à  son 
extrémité  supérieure.  Le  coefficient  de  frottement  inté- 
rieur du  liquide  est  proportionnel  au  temps  employé  par 
le  curseur  pour  parcourir  le  tube. 

L*auleur  a  observé  que,  pour  tous  les  liquides  employés, 
c  le  coellicient  de  frottement  intérieur  croissait  avec  la 
pression  i,  mais  moins  vite  qu*H  ne  diminue  par  suite  de 
Vélévation  de  la  température.  Par  conséquent,  même  si 
Ton  tient  compte  de  Pi  m  possibilité  de  maintenir  absolu- 
nieul  conslanl  le  volume  du  litiuide,  il  demeure  établi  que 
ks  lois  qui  régissent  le  frollcmciii  des  gaz  ne  peuvent 
«^appliquer  en  aucune  façon  aux  liquides. 

Dans  la  discussion  de  ces  résultats,  Tanteur  émet  Topi- 
nion  qu'il  n*y  a  aucune  continuité  de  constitution  entre 
les  gaz  et  les  liquides.  Bien  plus,  chaque  pression,  ou 
chaque  lempei aliire,  engeudri-rail,  [»our  ainsi  dire,  un 
liquide  lepondanl  à  une  autre  déliuidon  {)li\hii)ue. 

I^our  rendre  sa  pensée  plus  tangible»  lauieur  s'exprime 
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en  (lisant  que  les  jnolécules  lellos  qu'on  les  admet  dans 
les  gaz  («  les  molécules  gazogènes  »)  se  grou|)ent  en 
nombre  plus  ou  moins  grand  lors  du  passage  de  Tétai 
gazeux  à  Tétat  liquide;  mai^  le  coefficient  de  ce  groupe* 
ment  n*es(  pas  constant  pour  chaque  liquide,  il  varie  avec 
la  pression  et  avec  la  température,  de  manière  même  que, 
dans  les  rr^gions  voisines  de  la  surface,  il  se  ferai l  (K  ja  un 
travail  de  simplification  pré[)ara(oire  à  la  vaponsiition. 

Suivre  lauteur  dans  les  développemenis  de  sa  pensée 
serait  dépasser  les  bornes  d'un  rapport;  mais  je  ferai 
remarquer  qu'elle  revient,  en  résumé,  à  la  négation  de 
ridée  de  molécule  telle  que  Tétude  des  gaz  nous  Ta  don- 
née. Bien  plus,  si  des  groupes  grossissent  tandis  que 
d'autres  diminuent,  on  doit  admettre  un  échange  perpé- 
tuel d'atomes  entre  les  groupements  et,  de  cette  façon, 
on  revient  à  une  conception  que  J'ai  exposée,  il  n*y  a  pas 
longtemps,  à  Toccasion  d*un  travail  snr  la  chaleur  des 
alliages  fusibles  (\).  Il  me  sera  permis  (le  rappeler  le  pas- 
sage suivant  : 

c  Les  échanges  d'atomes  ne  se  produisent  pas  seule- 
»  ment  à  l'état  liquide  entre  des  corps  différents,  mais  il 
»  se  fait  un  transport  de  matière,  de  molécule  à  molécule 
»  même  à  Téiat  solide.  On  serait  porté  à  penser  qu'entre 
>  deux  iuolécules  il  y  a  un  va-et-vient  perpétuel  d'atomes. 

»  

»  Il  me  parait  même  que  la  raison  de  la  cohésion,  dans 
»  les  corps  solides,  doit  être  cherchée  dans  ce  mouvement. 

>  

»  La  cohésion  ne  serait  qu'un  cas  particulier  de  la  force 
»  qui  unit  les  atomes: de  Vuffînité  chimique  en  un  mol.  > 


(f  )  Buttetini  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3*  sér,  t.  XI,  n*  K,  1886* 
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Je  passe  maialeoanl  à  lexaniea  soaiaiaire  des  deux  der- 
nières parties  du  mémoire. 

Je  l'ai  dil  plus  kaul«  Fautear  a  tenu  à  vérîâer  si  la  dif- 
férence observée  dans  la  conslilutiun  des  gaz  eC  des  liqoides 

niainCestail  aussi  dans  le  phi^nouicne  do  ia  iJiHuMuii. 

A  cet  effet,  il  a  placé,  dans  un  liquide  donné,  grâce  à 
un  arrangemeol  spécial,  dans  le  détail  duquel  il  est  inutile 
dVntrer,  une  certaine  quantité  du  même  liquide,  teint  par 
addition  d'une  très  faible  partie  de  matière  colorante.  Le 
tout  pouvait  être  maintenu  à  une  leropéralore  constante, 
plus  ou  moins  élevée.  La  vitesse  de  diffusion  élail  déler- 
minée  en  mcsuraul,  par  la  méthode  colorimélnque,  la 
quantité  de  matière  colorante  transportée  dans  la  partie 
non  teinte,  après  un  temps  déterminé. 

Soit  dit  en  passant,  Texactiiude  de  cette  métbode  nVst 
pas  tout  ft  fait  hors  de  question.  On  doit  se  demander  si 
la  matière  culuianle,  qui  diffère  chimiqut menl  tlu  liquide 
qu  elle  teint,  n*a  pas  une  diUusion  propre  en  étal  de  faus- 
ser le  résultat  ûnal? 

Qnoi  qu*il  en  soit,  l'auteur  a  constaté  que,  pour  un  même 
liquide,  pris  à  des  tem|>ératures  différentes,  la  valeur  du 
coellicient  de  diffusion  est,  à  peu  près,  inversement  pio- 
porlionnelle  au  coelïicieul  de  frollenienl  inléru  iir. 

Ce  résultat,  établi  d'ailleurs  aussi  par  le  calcul,  montre, 
à  son  tour,  la  différence  que  présentent  le  gaz  et  les 
liquides. 

Enfin,  dans  la  deruière  partie  de  son  mémoire,  Tauteor 

montre  que  la  voialilile  d  un  liquide  est  en  lelaliou  buuple 
avec  le  coefficient  de  frottement  intérieur. 

Pour  cela,  il  se  sert  d'une  formule  démontrée  |>ar 
M.  Stefan,  formule  reliant  la  quantité  de  liquide  volati- 
lisée 0,  dans  lu  ni  té  de  temps,  à  la  tension  de  vapeur  p  et 
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à  la  pression  pi  de  la  vapeur;  il  introduit  le  frottement 

iûlérieur  v  el  arrive  à  la  relaiiun  buiiple: 


log.  p  a  -  X  oonst.  : 

Faisant  usage,  ensuite,  des  mesure»  de  volatilité  exécu- 
tées par  M.  De  Heen  pour  divers  liquides,  il  calcule,  pour 

chacun  dVux,  la  valeur  de  log.  ;j  el  (Je  ^  ;  il  montre  l*ac- 
cord  de  ces  grandeurs.  Jl  couclui  ensuite  à  ritiadmissibi- 
lité  de  l'hypothèse  classique  qui  consiste  à  attribuer  la 
vaporisation  des  liquides  à  la  force  vive  de  translation  des 
molécules  et  à  la  nécessité  d*admetire  un  travail  préalable 
de  division  de  la  matière  :  en  un  mol,  d'admeliro  iiu'i!  n*y 
a  pas  conlinuilé  simple  entre  Télat  gazeux  el  1  élai  liquide 
de  la  matière. 


* 

Celle  courte  analyse  montre  que  Tauteur  du  mémoire  a 
répondu,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  question  po^ée 
par  TAcadémie.  Cependant,  il  ne  m>st  pas  possible  de 
proposer  à  la  Gasse  de  lui  décerner  le  prix. 

Si,  à  la  vérité,  dans  un  concours  académique,  un  auteur 
doit  irailerson  sujet  avec  une  ceriaiiK'  hiiiiude  el  dépasser 
les  limites  de  la  question  posée  quand  les  recherches  Texi- 
geni,  il  est  néanmoins  entendu  que  cette  liberté  ne  peut 
pas  aller  jusqu*à  s*écarter,eo  quelque  sorte,  de  Tobjet  lui- 
même  du  concours.  L*auteur  ne  parait  avoir  porté  que  par 
occasion  ses  elTorls  sur  la  question  posée,  car  j*ai  tenu  à 
le  dire  dès  le  début  de  ce  rapport,  l'étude  de  lëcoulemenl 
linéaire  de^  liquides  cUil  moins  Oui  que  moyen  daus  le 
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problème  proposé.  En  oalre,  Texposé  des  recherches  laisse 
beaucoup  à  désirer. 
Dès  les  premières  lignes  Fauteur  développe  ses  vues 

théoriqjies  sur  la  consJiiuiion  des  liquides  sans  que  les 
bases  sur  lesquelles  il  s'appuie  suietu  sulIUarnmenl  éta- 
blies. Ensuite,  dans  chaque  citapilre»  les  recherches  expé- 
rimentales sont  présentées  comme  étant  la  conséquence 
de  ces  vues,  tandis  que,  en  réalité,  celles ^ci  viennent  de 
celles-fâ.  Enfin,  Tobjci  de  la  question  posée  par  l'Académie 
n'est  pas  leuu  assez  eu  évidence.  II  résulte  de  là  que  le 
lecteur  éprouve  une  certaine  difficulté  à  suimo  Tauleur; 
il  ne  saidit  pas  sans  eiïorl  l'ordre  logique  des  diverses  par- 
ties du  travail  et  il  peut  se  demander  (cela  a  été  le  cas 
pour  moi,  je  dois  le  reconnaître)  s*il  a  bien  affaire  à  une 
réponse  i  la  question  posée  par  TAcadémie. 

S'il  m'est  permis  d'exprimer  mon  avis,  je  dirai  que  la 
lecture  du  iravaii  eùi  élé  beaucoup  pins  aisée  si  Pautcur, 
après  avoir  montré  l'état  de  la  question  et  exposé  les 
moyens  pratiques  d'arriver  à  une  solution,  avait  réuni, 
sons  forme  de  conclusions,  les  vues  théoriques  que  son 
travail  lui  a  inspirées. 

En  résumé,  malgré  des  mérites  incontestables,  ce  travail 
ne  réunit  pas  les  qualités  nécessaires  pour  être  couronné.» 


c  Le  rapport  du  premier  commissaire  fait  connaître 
d*one  manière  précise  le  but  que  l'Académie  a  eu  en  vue 

en  provoquant  de  nouvelles  recherches  sur  récoulement 
linéaire  dos  liquides;  mon  savant  confrère,  M,  Spimg, 
donne  ensuite  une  analyse  complète  du  mémoire  soumis 
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an  jugemcnlcle  la  Classe;  je  pourrai  donc  me  Imner  à 
rosamen  de  quelques  points  spéciaux  qui  onl  pariirn- 

lièremcnt  appelé  mon  atlention. 

L'aiilenr  débiih*  par  (piolques  réflexions  générales  sur 
la  théorie  cinétique  des  liquides, sans  insister  .sudisammenl 
sur  la  relation  qui  existe  entre  cette  théorie  et  la  question 
proposée  par  TAcadémie  :  il  rappelle  Thypothèse  de  noire 
honorable  confrère,  M.  De  Heen,  consistant  à  api^eler 
mofécules  gazogéniques,  les  molécules  isolées,  douées  de 
niouvemenis  reclilignes,  et  molécules  liqitidogéniquex  les 
systèmes  moléculaires  produits  par  la  réunion  de  plusieurs 
molécules  gazogéniques;  il  admet,  entre  les  molécules  des 
deux  espèces  une  attraction  sensible  et  s*exerçant  en  raison 
inverse  d*une  puissance  déterminée  de  la  distance;  seule- 
ment il  ne  mentionne  pas  (pio  les  choses  se  passent  comme 
s'il  cxislail  aussi  entre  ces  molccides  une  force  répulsive; 
est-ce  une  lacune,  ou  iMen  veut-il  exclure  la  force  répul« 
sive? 

S*appuyant  toujours  sur  les  recherches  de  M.  De  Heen, 
Faolenr  regarde  comme  démontrée  la  proposition  que  les 

molécules  liquidogéniques  doivent  être  considérées  comme 
se  touchant  entre  elles;  m.iis  si  elles  exercent  une  attrac- 
tion sur  les  molécules  gazogéniques,  le  contact  supposé 
ne  pourra  se  faire,  semble-t-il,  que  par  Tintermédiaire  des 
diflérentes  couches  de  molécules  gazogéniques. 

Enfin,  l'auteur  déclare  que  Tétude  de  la  compressibitilé 
permet  dVlijliiir  ce  fait  naturel  que  la  densité  des  molé- 
cules iiquidogéniques  est  plus  cousidérahle  au  centre  qu'à 
la  périfdiérie;  c'est  là  uu  point  capital  qui  nVst  pas  n)is  en 
lumière;  le  lecteur  ne  voit  pas  où  finissent  les  molécules 
Iiquidogéniques  et  où  commencent  à  paraître  tes  molécules 
se  comportant  comme  gazogéniques. 
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Il  y  a  lieu  de  demaniJer  aiiSM  à  l'auteur  du  Mémoire  : 
i"*  pourquoi  la  quaolité  de  mouvement  déduite  dans 
rby|H)tbèsc  de  molécules  ga eugéniques  indépendan 
élre  rem  pincée  pai-  une  aiilre  plus  grande,  dès  que  Ton  cou- 
sidère  des  niolecdies  comme  faisant  partie  d'une  inolccuie 
liquidogéniilue  ;  2''  pourquoi  la  grandeur  ^  diminue  leo- 
temeni  quand  la  température  augmente  pour  se  confondre 
avee  la  masse  m  d*une  molécule  gazogéniqae  à  la  tempéra- 
ture critique  ;  3"  quel  est  le  sens  de  la  variable  x  dans  la 
dérivée  ^  ;  4'  pounjuoi  le  frotlemenl  inlérieur  e^l  iii\er- 
semenl  proportionnel  au  diamclre  D  des  molécules  liqui- 
dogéniques;  5**  comment*  si  /x  et  n  diminuent,  tandis  que 
D  et  T  augmentent,  on  est  autorisé  à  conclure  que  le 
frottement  intérieur  tisC  x  pnDT  diminue  quand  la 
lempérulure  augmente. 

Je  suis  porté  à  croire  (lue  l'auteur  trouverait  sans  doute 
aisément  la  solution  de  ces  diverses  questions;  mais 
j*estime  que  cette  solution  devrait  être  indiquée  dans  le 
Mémoire,  au  lieu  d*étre  abandonnée  à  Tinitiative  du 
lecteur. 

Je  regrette  aussi  de  ne  pouvoir  appiuuver  sans  réserves 
le§5dn  Mémoire,  où  l'auteur  clierclie  àélal)lir  nue  relation 
entre  la  ^olalililé  et  le  coeûjcienl  du  frottement  intérieur 
des  liquides. 

El  tout  d*abord,  fauteur  ne  justilie  par  la  relation 

9»  ^  X  constante,  entre  le  poids  de  la  substance  qui 

vï 

s*écbappe  pendant  Tunité  de  temps  de  Tunité  de  surface 
liquide,  la  vitesse  moyenne  U  des  molécules  liqnidogé- 
niques  et  le  volume  V  du  liquide;  comment  v  change-t-il 

nécessairement  avec  V?  pourquoi  la  \ul.iltlilé  varie-t-elle 
avec  le  volume  total  du  liquide,  la  surface  libre  testant  la 
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même?  Le  doute  qui  règne  dans  Tespril  du  It-clfur  au 
siijel  (lo  la  foriniile  jJiéu'dcnle  augmente  encore  à  |)ropo8 
d'uûe  autre  qui  est  déflnite  de  la  première ,  savoir 
t  ^  ^  X  constante,  d*après  laquelle  le  poids  de  la  sub- 
stance volatilisée  serait  en  raison  inverse  du  frottement 
intérieur  du  liquide.  Quelques  mots  d^expMcation  suffiraient 
peut-être  pour  dissiper  ce  doute. 

Pour  olilenir  une  e\|<ression  de  r  en  lonclion  de  la  ten- 
sion de  la  vapeur  du  liquide  el  de  In  pression  du  gaz  où  se 
produit  la  vaporisation,  Tauleur  invoque  une  formule  due 
à  M.  Stefan,  qui  montre  conin  cnt  le  degré  de  volatilité 
dépend  de  la  pression  de  Tenceinie  et  de  la  tension  p 
de  la  vapeur  du  liquide. 

Au  lieu  de  se  servir  de  cette  relation  sons  la  forme  que 
lui  a  donnée  M.  Slefan,  l'auteur  suppose»  sans  invoquer 
aucun  molli  spécial,  (|ue  />,  peut  être  négligé  à  côté  de  p; 
mais  dès  lors,  en  cbercbanl  à  jusliûer  celle  supposition,  il 
ne  fait  en  réalité  que  prouver  Tinexactitude  de  la  formule 
de  M.  Stefan. 

D'après  cela,  les  conséquences  énoncées  à  la  fin  du  §  5 

ne  permettent  pas,  à  mon  avis,  de  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
continuité  simple  entre  Tctal  gazeux  el  Télal  liquide  de  la 
matière. 

En  résumé,  si  le  Mémoire  ayant  pour  devise  :  c  Numeri 
mgunt  mundum  »  ne  répond  pas  d^une  façon  claire  et 
logique  à  la  question  proposée  par  TAcadémie,  il  prouve 

du  moins,  selon  moi,  que  Taulcur  serait  en  mesure  de  la 
résoudre  d'une  manière  satisfaisante;  pour  atteindre  ce  but, 
il  n  aurait  qu*à  recourir  ù  une  méthode  plus  rigoureuse,  à 
ne  pas  présenter  comme  des  vérités  déjà  démontrées,  des 
propositions  qui  doivent  découler  de  ses  expériences,  et  à 
ne  formuler  ses  conclusions  qu*après  avoir  fait  connaître 
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Icâ  ic^uila({>  (le  ses  observations.  La  rcdaclioii  même  Ue 
«on  travail  exigerail  aussi  des  soins  plus  scrupoleui. 

Eo  coDséqaeDce,  j'ai  rhonneur  lie  me  rallier  aux  oondo- 
sions  du  premier  commissaire,  el  de  proposer  à  la  Clause 
de  mainlenir  la  queslioii  au  concours.  » 


n  J*ai  examiné  avec  atlentioD  le  mémoire  de  concours 
portant  pour  devise  :  Numeri  regunt  mundum. 

Je  suis  d*accord  avec  mes  savants  confrères  MM.  Spring 
et  Van  der  Mensbrugghe  que  ce  travail,  quoique  renfer» 
mant  des  recherches  originales,  ne  satisfait  pas  aux  con* 
(Jitiofis  (iu  concouri».  Je  partage  donc  leur  avis  qu'il  u  v  a 
pas  lien  de  lui  décerner  la  médaille  d'or. 

La  conformité  de  la  théorie  cinétique  des  gaz  avec  tous 
les  faits  observés,  étant  contestée,  je  m*abstiens  de  me 
prononcer  sur  la  convenance  et  Topportonité  qu'il  y  a  de 
reporter  la  question  au  programme  du  prochain  con- 
cours. » 

Conformément  aui  conclusions  des  rapports  des  com- 
missaires qui  ont  examiné  ce  travail,  la  Classe  décide  que 

le  prix  ne  sera  pas  décerné. 
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Onderzaekingen  over  de  uniwikkelingsgeschiedênii  van 

den  Egel  {Ehi^aluls  ëuropëus). 

c  Le  mémoire  soarois  à  notre  examen  porie  poor  épi- 
graphe :  Tbado  qvm  moi.  Il  a  été  envoyé  en  répoosç  à  la 

question  suivante  : 

c  On  demande  d$s  recherches  sur  le  développement 
embryonnaire  d*un  mammifère  apparîenant  à  un  ordre 
dont  ^embryogénie  iCa  pat  ou  n*a  guère  élé  étudiée 
juaqn'ici»  • 

Comme  l'indique  le  tilre  <iu  mémoire,  écrit  en  langue 
néerlandaise,  fauteor  a  choisi,  poor  objet  d^étude»  le 
Hérisson  (Eruiaceus  KOROPeus).  Le  travail  est  divisé  en 
bntC  chapitres;  dix-neuf  belles  planches  (dessins  et  pholo- 
grapiiii-s)  accompagoenl  le  texte. 

Chapitre  I"  ou  préface,  —  L*autenr  cherche  à  jnslitter 
pourquoi  il  a  choisi  un  représentant  de  Tordre  des  insecti* 
vores,  si  intéressant  an  point  de  vue  de  la  morphologie 

com[)aiéc,  et  il  invoq»ie,  à  l'appui  de  sa  llièse,  diverses 
citations  de  Parker  el  de  Huxle).  Il  fait  allusion  à  la  dilii- 
culté  qu'il  y  a  de  se  procurer,  en  quantiie  sullisaute«  le 
matériel  nécessaire  aux  recherches.  Toutefois  dans  l'espace 
de  trois  étés,  il  a  pu  examiner  deux  cents  femelles  environ, 
dont  plusieurs  étaient  pleines  et  à  des  stades  très  divers 
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de  ia  geslaliori.  t^n  outre,  de  nombreux  individus  furent 
lenus  en  capliviié  pendaQl  l'hiver,  dans  le  hul  d*obt6iiir 
un  rapprochement  des  sexes  au  printemps;  mais  ces  lea- 
latives,  entourées  de  toutes  les  précautions  votif aes, 
reslèreiil  ^ans  rcsullat.  L'ayleur  regreltc  vivenuiit  cet 
insuccès,  ^aiis  lianclier  la  (iiio>lion  de  savoir  s'il  est  dù  à 
une  iuQueoce  lâcheuse  de  la  captivité  sur  les  fonctions 
génitales  ou  à  certaines  précautions  négligées  par  lui. 
D'autre  part,  il  a  été  assez  heureu:^  de  rencontrer,  chez 
certaines  femelles  en  gestation,  quelques  phases  primor- 
diales du  développement.  Après  avoir  signalé  combien  les 
difficultés  que  rencontre  robservalcur  sont  moindres  quand 
il  s'agit  de  mammifères,  comme  le  Lapin,  la  Souris,  le 
Cochon  d'Inde,  se  reproduisant  en  captivité,  il  termine  te 
premier  chapitre  par  celte  remarque  :  Lorsque,  a  pré:»  des 
années,  on  est  parvenu  à  rassembler  une  série  à  peu  (»rès 
complète  d'un  matériel  embryogénique  rare  cl  à  eonfec- 
lionner  les  préparations  se  rapportant  aux  divers  stades^ 
le  terme  fatal  est  arrivé,  le  temps  fait  défaut  pour  étudier 
à  fond  les  objets  dont  on  dispose  et  en  tirer  tout  le  parti 
désirable.  Cette  remarque  est  suggérée  à  notre  auteur  par 
les  conditions  où  lui-même  s'est  trouvé.  Puis  il  ajoute  : 
<  J'oH'  (  >|)érer  que  les  nouveaux  résultats  auxquels  j'arri- 
verai peut-être  après  l'envoi  de  ce  mémoire  —  et  ils  sont 
d'autant  plus  probables  que  la  période  de  reproduction 
tombe  en  juillet  —  pourront  y  être  intercalés  avant  son 
apparition.  » 

Dans  le  chapitre  II,  l'auteur  s'occupe  des  recherches 
anlérieures'  aux  siennes  sur  le  déf^eloppement  des  Insecti- 
vores. Après  avoir  cité  les  travaux  de  Needham,  Rolleston, 
Nasse,  Ërcolam,sur  la  placentation  du  Hérisson,  il  a  épuisé 
'a  liste  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tembryogénie 
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de  cel  insecUvore.  Il  rappelle  ensuite  les  recherches  de 
Hespe  sor  le  dëvclotipemeni  de  la  Taupe,  auxquelles  il 
reviendra  d*aillcursau  ctiapilre  consacré  à  1  or^anogenèse. 

III.  Description  des  $fariû^  de  déreloppeinnit.  —  Nous 
savons  déjà  pour  quels  motirs  le^  lout  prerniois  stades  du 
développement,  ceux  notammenl  relatifs  à  la  fécondation 
et  à  la  segmentation  de  l'œuf,  n*dnt  pu  être  observés.  Le 
stade  le  plus  jeune,  quatre  fois  rencontré  par  Tauteur,  était 
représenlé  par  iiiio  vésicule  hlaslodermi(pie  à  plusieurs 
couches  cellulaires  à  Tendroil  âu  {lihijue,  à  une  M  iiIe 
rangée  de  cellules  aplaties  dans  le  re.sle  de  son  étendue. 
Dans  les  quatre  cas,  la  vésicule  montrait  de  norobreui 
replis  et  occupait  une  cavité  spéciale  de  la  caduque  mater* 
nelle,  sans  contracter  d'adhérence  avec  celte  dernière. 
Une  {larticularilé  propre  à  ces  vésicules  blasloderroiques 
est  la  facile  séparation,  au  uivi^iu  du  disque,  des  cellules 
ectoblasliques  d'avec  la  couche  hypohlaslique  ;  ce  qui 
rappelle  une  disposition  décrite  et  ligurée  par  Hcape.  Il  est 
à  remarquer,  eulin,  que  certaines  coupes  tangentielles 
pourraient  en  imposer  pour  des  stades  plus  précoces,  tels 
que  ceux  de  très  jeunes  vésicules  hiastodermiqocs  de  ron- 
geurs (igiirées  par  Selenka. 

L'inlef  prétation  donnée  par  t'aiiteur  est-elle  exacte,  en 
d'autres  termes  a-l-il  eu  sous  les  yeux  uue  vraie  vésicule 
blastodermique  7  Si  nous  ne  nous  trompons»  ce  quMI  décrit 
et  figure  comme  vésicule  blastodermique,  c'est  rhypoblaste 
plus  la  portion  épiblastiquc  de  la  tache  embryonnaire.  Il 
rattache  à  la  caduque  le  reste  de  l'épiblasle  déjà  uni,  à  celle 
époque,  h  h  ninqueuse  utérine  modifiée.  Ost  là  tiiie 
erreur  d'autant  plus  regrettable  qu*ellc  met  nécessaire- 
ment  en  question  les  résultats  obtenus  au  sujet  de  la  for- 
mation des  caduques  et  de  la  placentalion. 
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L*aQteur  a  pu  examiner  égaleineiit  quaire  exemplaires 
d*uD  deuxième  stade  de  développement;  malheuriîiisement, 
Irois  de  ces  exemplaires  furent  en  grande  partie  perdus  par 

lev<  manœuvres  de  pré|>aralion,  mais  le  qualriùme,  laissé  en 
place  dans  la  caduque  maternelle,  fournit  une  série  de 
coupes  en  excellenl  étal  de  conservation.  Comine  daus  ie 
précédent  stade»  la  vésicule  blastodermique«  renfermée 
dans  une  cavité  de  la  caduque  maternelle,  est  mstintenaot 
plus  élrotlemeni  appliquée  contre  la  paroi  de  cette  cavité; 
on  espace  libre  existe  seulement  au-dessnsdo  disque  blasto- 
dt'rini(jue,  à  reiidiuU  ou,  plus  laid,  apparaîiia  i'amnios. 
Dans  ce  stade,  le  disque  blasloderniique,  didermique  sur 
la  ligne  médiane,  au  point  d  apparition  de  la  luture  lame 
médullaire,  se  compose,  sur  les  parties  latérales,  de  I  epi- 
blaste,  do  mésoblaste  déjà  divisé  en  deux  lames,  et  de 
l'hypoblaste.  Mais  comme  l'auteur  n*a  pu  examiner  des 
embryons  en  place,  ni  pratiquer  ses  cou()es  avec  toute  la 
rigueur  dc>irable,  il  a  jugé  inutile  d'insister  sur  ces  parli- 
cuiarilés  et  de  les  comparer  avec  les  résultats  obtenus  chez 
d^autres  espèces.  Il  sarréle  plus  longuement,  par  contre,  à 
la  partie  périphérique  do  disque,  là  où  elle  s'applique  contre 
les  cellules  déciduales.  Elle  consiste  en  un  amas  cellulaire 
à  la  formation  doquel  eonlrtbuenl  les  cellules  mésoblas- 
liques  et  liypoldastiques.  Cet  amas  mérite,  dès  à  présent, 
le  nom  liaire  vasculaire  (area  vasculosa)^  avec  cette 
réserve,  toutefois,  que  Tapparition  des  vaisseaux  y  est  plus 
tardive.  Viennent  ensuite  des  considérations  snr  le  rôle  et 
la  signification  d<*  ce  bourrelet  périphérique;  indépendam- 
ment de  son  rôle  hémalopoéiîquc,  il  contribuerait  à  la 
nutrition  de  Tcmbryou  par  rintermédiaire  de  matériaux 
venus  du  dehors. 
Mais  lamas  cellulaire  dont  il  est  ici  question  repré- 
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seiue-t-il,  en  réalité,  Taire  vasculaire?  Ne  correspond-il 
pas  plulôt  à  la  région  du  sinus  terminal,  et  l'opinion  expri- 
mée par  Tauteur^  d*aprè$  laquelle  les  globules  sanguîn8«8*y 
rornueraienl  aux  dépens  du  mésoblaste  et  de  Thypobiasle, 
oe  repose*i-elle  pas  sur  les  images  que  donoeul  les  coupes 
obliques? 

Dîins  un  stade  encore  plus  avancé,  dont  l'auteur  eut 
égalenieul  quatre  exemplaires  à  sa  disposilion,  nous  trou- 
vons plusieurs  oi|;anes  à  Tétai  d^ébauche.  Ce  stade  se  dis- 
'  lingue  surtoul  ties  précédents  par  les  parlicularilés  sui- 
vantes  : 

a)  L'existence,  à  Tétai  d*ébauche,  des  principaui 

organes  ; ' 

b)  La  })i  t;M'nLe,  très  évi<lenle,  d*un  pro-amnios; 

c)  La  lerineture  encore  incomplète,  mais  prochaine,  de 
ramntos  définitif  au-dessus  de  la  région  dorsale; 

ft)  L'apparition  de  la  première  ébauche  de  l'allantoîde; 

e)  Le  fonciîonnemeni,  comme  telle,  de  l'aire  vasculaire. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  de  longs  détails  au 
sujet  de  ces  pariiciilai  ilés.  Signalons  quelques  points  sur- 
tout intéressants.  Ei\  ce  qui  concerne  la  fermeture  de  la 
gouttière  médullaire,  Tauieur  attire  notre  attention  sur  le 
fait  suivant  :  dans  la  région  lombaire,  au  niveau  du  sinus 
rhomboïdal,  la  gouttière,  encore  ouverte,  présente  une 
hauteur  à  peu  près  double  de  celle  des  somites  mésoblas- 
liques  auxquels  elle  touche;  de  là  résulte  une  forte  saillie 
de  celte  gouttière  au-dessus  de  la  région  dorsale,  et  une 
inllciion  brusque  et  très  prononcée  de  Tépiblasle.  Comme 
cela  ressort  clairement  de  Texamen  des  figurés,  la  corde 
dorsale,  encore  peu  développée,  surtout  en  arrière,  est  à 
réfat  de  corde-en toblaste.  D*atilres  6gnre$  montrent  Tori- 
gine  é|)il)lasti(}ue  du  canal  segmenlaire.  La  cavité  des 
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somiles  mésoblastiques  m  se  trouve  pas  en  commaDica* 
lion  avec  celle  liiiiiiic  fiitr  les  lanies  laiérales  (cavité  cœlo- 
mique).  La  preimerc  paire  de  somiles,  située  un  peu  en 
arrière  de  la  vésicule  acoustique,  dilîère  des  paires  sui- 
vanles  par  ses  caractères  el  par  des  dimensions  plus 
petites;  d*après  Tauteur,  cette  particularité  peut  s^expli- 
quer  de  deux  façons  :  ou  bien,  comme  cela  se  constate 
ailleurs,  celle  première  \\.i\re  n'apparail  qu'après  les  |>aires  II 
ei  III,  el  resle  ainsi  en  arrière  au  poinl  de  vue  du  dévelup- 
pemeul;  ou  bien,  elle  possède  en  réalilc  un  caraclère  plus 
ou  moins  rudimeniaire,  ce  qui  ne  peut  étonner  quand  il 
s'agit  d*ttn  somite  antérieur,  et  eu  égard  à  la  manière  d*étre 
des  somites  céphaliques  visibles  cbei  les  vertébrés.  Enfin, 
chez  le  Hérisson,  la  paroi  supérieure  du  sac  vitellinf  loin 
de  montrer  la  dépression  observée  par  Bi^clJol^  el  d'au- 
ires  chez  la  Lapine,  se  Terme  du  colé  de  la  caduque  maler- 
nelle,  dès  le  moment  où  celle  paroi  peut  se  tourner  libre- 
ment vers  la  face  dorsale;  les  échanges  de  matériaux  entre 
la  mère  et  le  fœtus  se  font,  par  conséquent,  à  la  face  externe 
du  sac  vitellin,  comme  cela  s*observe,  d*après  les  récentes 
recherches  de  Selenka,  chez  VO/jossmu. 

Dans  le  siiide  suivant,  désigné  par  le  chiffre  IV,  la  sépa- 
ration entre  les  parties  embryonnaires  venlrales  et  h*  sac 
vitellin  est  devenue  plus  nette.  Des  descriptions  el  des 
figures  nous  renseignent,  tant  sur  les  caractères  extérieurs 
que  sur  les  modifications  internes  appréciablessur  tes  coupes 

microscopiques. 

Entre  les  stades  IV  el  V,  l'écart  est  considérable.  Dans 
ce  dernier  stade,  raltauloïJe  se  trouve  déûoitivemeni 
reliée  au  tissu  materueL  Un  stade  intermédiaire  entre  les 
stades  IV  et  V,  et  montrant  la  toute  première  origine  de 
cette  union,  n*a  pas  été  vu  par  fauteur.  En  ce  qui  con« 
cerne  l'embrjuu  du  âlade  V,  il  iusisle  plus  particulièrement 
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8or  la  roaDière  d*élre  de  la  vésicate  vitelline,  el  sur  la 
dîsposilion  des  vaisseaux  ombilicaux  et  orophalomésenlé- 

riques.  Reiivoyniil  au  c'li;i[)ilre  V  pour  la  ih  scri()lioii  des 
différenciations  iiilernes  propres  ù  ce  sladi*,  il  s'allaclie 
eD&uile  à  démon U  er  en  quoi  les  stades  Vi-X  se  dislingneat 
de  ce  dernier.  L'embryon  revél  de  plus  en  plus  sa  forme 
défiailive,  les  piquants  deviennent  visibles;  mais  il  est 
surtout  deux  phénomènes  qui  méritent  de  fixer  Tatlention  : 
o)  une  rotation  de  90"  exécutée  par  l'embryon  ;  b)  Tinvo- 
lulion  progressive  du  sac  vitellin.  An  Iroisiènie  stade, 
Tembryon  est  placé  de  telle  sorte  que  la  région  dorsale 
regarde  la  partie  voisine  de  la  cadtiqtic,  tandis  que  la 
région  ventrale  est  tournée  du  côté  de  la  cavité  du  sac 
vitellin  ;  sa  position  est  donc  parfaitement  symétrique.  Un 
changement,  en  relation  avec  le  développement  progres- 
sif de  rallantoïde,  s'observe  au  stade  IV  el  atteint  son 
apogée  au  stade  V,  l'embryon  se  plaçant  alors  sur  le  (lanc, 
Tune  moitié  du  corps  en  regard  de  la  cavité  du  sac  vitel- 
lin, l'autre  moitié  tournée  vers  le  placenta.  Il  en  résulte 
que  la  ligne  dorso>ventrale  forme  on  angle  de  90*  avec 
celle  do  stade  précédent.  Mais  telle  n'est  pas  la  position 
définitive  de  l'embryon.  Dans  les  périodes  qui  précèdent 
imniidialt  iiient  la  najs.^ance,  le  dos  se  Irotive,  derechef, 
tourne  du  côté  du  placenta.  Ce  changemeoi  serait  en 
relation  intime  avec  le  mode  spécial  suivant  lequel  dispa- 
raît la  vésicule  vitelline  vers  la  lin  de  la  gestation.  Cinq 
pages  de  texte  avec  renvoi  à  bon  nombre  de  ligures  sont 
consacrées  à  mettre  en  relief  le  processus  dont  il  s'agit. 

L'ai) leur  nous  explique  puurt|uoi  il  s*est abstenu  d'envi- 
sager les  stades  Vl-X  au  point  de  vue  de  l'ontogénie 
comparée;  mais  ces  stades  lui  fourniront  des  résultats 
importants  concernant  les  enveloppes  fœtales  et  la  placen- 
tation. 
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IV.  EncetajtpêB  fœtales  et  placenlation,  —  L'auteur  a 
consacré  une  grande  pariîe  du  temps  dont  il  disposait  k 
réltide  de  la  placenta  lion,  de  rinvotalion  et  de  la  trans- 

l'unn.ilion  de  la  vésicule  vilellino,  de  rallaiiloïdo  el  (ie  h 
caduque.  SI,  plus  que  ces  prédéce&sems,  il  iusi>i«'  sur  ces 
questions,  s'il  on  a  (ail  son  étude  de  prédileclion,  cest, 
d*après  lui,  grâce  à  la  ieciure  des  nombreux  travaux 
d'Ercotani, 

Il  signale  d*abord  les  divei'gences  d'opinions  au  sujet  du 
rôle  des  glandes  utérines  dans  la  placenlation,  et  expose 
les  vues d'Ercolani  concernant  la  ror[ij;iin)ij  de  fa  caduque. 
Comme  le  savant  italien,  il  a  constaté  que,  chez  le  Héris- 
son, le  développement  de  la  caduque  précède  Tarrivée  de 
Tœuf  fécondé  dans  Tutérus.  C'est  sur  la  paroi  utérine 
opposée  au  mesametrium  que  ce  développement  com* 
menée.  Il  décrit  ensuite  les  earactères  macroscopiques  et 
liislol(»giques  de  celte  formation,  les  niodifications  éprou- 
vées par  la  cavité  uierme;  une  sorte  de  bouchon,  rap- 
pelant par  ses  caractères  un  coagulum  sanguin,  qui  semble 
avoir  pris  naissance  après  la  pénétration  de  la  vésicule 
blasiodermique  dans  la  cavité  de  la  caduque,  et  qui  a  sans 
doute  pour  mission  de  séparer  celle  cavité  de  la  lumière 
utérine.  Au  milieu  du  tissu  cellulaire  nouvellement  formé 
de  la  caduque,  on  jLiicoiiiro,  par  places,  fies  caillols, 
désignés  par  l'auteur  sous  le  nom  de  caillois  {coagula) 
nueléaireff  ;  leurs  caractères  rappellent,  à  maints  égards, 
ceux  du  bouchon  ;  ils  se  distinguent,  par  contre,  tant  au 
point  de  vue  macroscopique  qu*au  point  de  vue  microsco- 
piijue,  des  masses  jaunâtres,  formées  aux  dépens  d*un 
liquide  co'a;;ij!<\  el  qui  renferment  des  éléniculs  liguiés  de 
diu)enhiûns  variables,  mais  pas  de  noyaux. 
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Certaines  pariles  de  la  néoformation  décîduale  présen* 
teDtdes  points  de  ressemblance  avec  la  formation  désignéo, 
chez  riiotnme  et  les  Priiiiales,  sous  le  iium  de  caduque 
rétlécbie  (decidua  reflexa). 

On  distingue  facilement,  notamment  dans  les  stades 
avancés»  deux  parties  constituantes  de  la  caduque  :  Tune 
amincie,  la  caduque  réfléchie  [deddua  reflexa),  Fautre, 
plus  épaisse,  qui  concourt  à  la  formation  placentaire,  et 
que  Tau  le  m  ilésigne  sous  le  nom  de  caduque  placentaire 
(decidua  placen(nlis)  \  celte  désignation  lui  semble  préfé- 
rable, pour  divers  motifs,  à  celle  de  caduque  sérotiite 
(eerotina),  La  caduque  placentaire  livre,  à  elle  seule, 
toute  la  portion  maternelle  du  placenta,  c*est-à-dire  cette 
portion  qui  se  distingue  de  la  portion  fœtale  par  sa 
couleur  plus  foncée,  et  que  Ton  pourrait  appeler,  avec 
Wiiiklci,  plaque  basalc  Flic  est  le  siège  de  processus 
imporinnts,  très  analogues  à  ceux  que  montre  la  caduque 
réfléchie  dans  les  plus  jeunes  stades  de  développement. 
Parmi  ces  processus,  le  principal,  décrit  depuis  longtemps 
par  plusieurs  observateurs,  consiste  dans  la  déliquescence 
d*un  grand  nombre  de  cellules  de  la  caduque,  et  dans 
l'niilisalion  des  pioduUs  de  cette  ilôli(|uescence,  €  le  lait 
uleiiu  D,  comme  nourriture  de  i  embrvon.  Dans  une  rotirfe 
revue  historique  de  la  question,  sont  mentionnées  tout 
particulièrement  les  recherches  de  Masquelin  et  de  Swaen« 
L*auteur  décrit  et  tigure  les  diverses  phases  de  cette  déli- 
quescence; celle-ci  a  nécessairement  pour  conséquence 
Taugmenlalion  du  nombre  des  l;icu ries  renfermées  dans  la 
caduque.  La  plupart  de  ces  lacunes  ^e  remplissent  main- 
tenant de  lait  utérin.  Celles  qui  limitent  la  cavité  occupée 
par  TembryoD  sont  à  peine  séparées,  à  Tend  roi  t  où  se 
développe  l'aire  vasculaire  du  sac  viieilin,  par  l'épaisseur 
d'une  cellule,  des  parois  vascolaires. 
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I/auleiir  noad  fait  conoalire  en-^olU!  le  développement 

progressif  de  TallintoKic»  les  caractères  de  texture  de 
cet  organe  provisoire,  son  élalenienl  à  ia  surface  de  la 
caduque  el  son  mode  de  fixation  à  celle  dernière.  Ccl  inté- 
ressant processus,  capable  de  jeter  quelque  lumière  sar  Sa 
manière  d*éire  si  controversée  de  la  placontatîon  chez 
rhomme,  a  été  suivi  dans  toutes  ses  phases.  Chez  le  Héris- 
son, a)  il  n'existe  pas  d'espace  intermédiaire  entre  b  paroi 
allantoidieinie  el  la  caduque;  6|  les  viiiosiiés  clioriales  ne 
pénètrent  pas  dans  des  caviiés  préformées,  cryptes  glan- 
dulaires ou  antres.  Déjà,  dans  un  stade  précoce,  ces  der- 
niers ont  perdu  lenr  épithéliuro  et  se  sont  iransformés  en 
des  lacunes  remplies  de  lait  utérin. 

Le  contacl  immédiat  des  parois  aiiaiifoïdicnnc  el  d«''ci- 
duaie  mérite  d*anlani  plus  de  fixer  rattention,  que  Laoghâns 
el  d'autres  embryologistes  aftmettcnt  la  persistance,  entre 
raliantoîde  et  la  caduque  chez  Phomme,  de  cavités  desti* 
nées  à  se  transformer  plus  tard  en  des  lacunes  vascnlaires 
du  placenta.  Rien  de  semblable  ne  s'observe  chez  le  Héris- 
son. La  lente  péiiélralion  du  tissu  nllantoïdien  vascufnrisé 
est  inlcrstilk'lle  el  se  fait  à  Tinstar  de  celle  d'une  |>lanle 
parasite  qui  s'insinue  entre  les  tissus  sains  de  son  Ii6le.  1^ 
pénétration  a  lien  le  long  des  parois  rie  séparation  encore 
persistantes  de  la  caduque  en  partie  liquéfiée;  on  peut  dire, 
avec  Kôllikei ,  qu'il  s'agit  d'une  sorte  de  corrosion,  ein  von 
cllen  Seiffii  Anfresseii,  du  placenta  ma'ernel. 

A  mesure  du  développement,  la  caduque  placentaire 
produit  de  moins  eh  moins  des  matériaux  de  réserve,  el 
perd  ainsi  son  caractère  glandulaire;  mais  «"Ile  acqniert 
une  hante  signification,  en  servant  de  réservoir  k  une 
quantité  impui  taule  de  sang  niaiernel  el  en  facilitant  fe 
contact  entre  ce  dernier  el  le  sang  fœtal.  Nous  dépasse- 
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rions  les  limitt  .s  de  ce  rtippoi  t  eu  siiiv;ii)t  Tautcur  daiis  les 
iiofuhroijx  délnils  donnés  par  lui  iju  sujul  de  ces  divers 
processus.  Rappelons  simplement  ici  les  conclusions  aux- 
quelles il  arrive  : 

a)  On  ne  clîslingne  rallantoîtie,  eD  ôebors  du  corps  de 
Tembryon,  qu*à  une  époque  très  tardive  (slade  IV). 

b)  Sa  paroi  csl  d'abord  épaisse  et  conserve  ce  caractère, 
d'une  fnroi)  uès  évidenle,  en  certains  endroits,  en  dehors 
du  placenta. 

c)  Sa  lumière  persiste  sous  forme  d*one  cavité  spa- 
cieuse, dans  laquelle  saillent  fréquemment  les  faisseaux 
allantoldiens. 

d)  Dans  les  stades  embryonnaires  plus  avancés,  la  por- 
tion cxlra-placrnlaire  de  l'allanloïde  esl  devenue  uinn- 
hraneuse,  la  portion  placentaire,  par  contre,  de  plus  en 
plus  épaisse. 

e)  Cet  épaississenient  peut  être  considéré  comme  un 
phénomène  d^accroissemenC  de  la  face  allantoidienne  en 
contact  avec  la  caduque.  K  la  suite  de  Témigraiion  (iliapé- 
(lèse)  de  leucoblasles,  du  tissu  iillciiiloidien  de  nouvelle 
ioi  uiation  prolifère  de  plus  en  plus  entre  les  cellules  déci- 
duales  en  voie  de  déliquescence. 

f)  Lp&  lacunes  du  tissu  «lécidual  déliquescent,  remplies, 
à  Torigine,  de  lait  utérin,  se  mettent  de  plus  en  plus  en 
communication  avec  les  vaisseaux  de  la  paroi  utérine.  Les 
lacunes  les  plus  volumineuses  forment  une  couche  située 

fijciit  en  dcl)*)rs  de  la  prolifération  fœtale  »le 
i'allantoide.  Du  côté  interne,  elles  se  trouvent  reliées  aux 
espaces  lacunaires,  beaucoup  plus  petits,  mais  très  nom- 
breux, qu'entonre  Tallantoïde. 

g)  Déjà  le  mode  d*accroissement  du  placenta  fiBtal 
démontre  qu'il  ne  peut  être  question  de  vraies  villosités 
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oa  bien  d*épiihéiioin.  L*épilhélium  chorial  primiLil'^  (la 
ooQche  cellulaire  de  la  membrane  séreuse)  u'esl  déjà  plus 
reeonnaîssable  dès  l<*  moment  oA  débute  la  protiféralion 

de  rallaiiiojdt'  à  rintéricur  de  la  caduque. 

La  conclusion  sub  lilitra  g  jtourra  contribuer  à  élucider 
la  question  controversée  de  lexistence  ou  de  la  non^xis* 
lenee»  k  la  surface  des  vlllosilés  placentaires  chez  Tbomme, 
d*nn  revélemenl  épUbélial,  le  soi-disant  épilbélium  snb- 
chorial,  comme  aussi  de  Torigine  de  cet  éptthétium.  L'au- 
teur rap|)»dle  (jue  Éd.  Van  Heneden  oi  .lnlin  n'ont  pu,  de 
leur  côté,  découvrir  clioz  la  La|)ini*  im<*  couche  épithcliale 
intermédiaire  entre  les  tissus  fœtal  et  maternel. 

Nous  trouvons  ensuite  des  considérations  sur  les  villo- 
sités  vitellines,  la  délaminaiion  do  mésoblaste  dans  sa  por- 
tion eitra-embryonnaire,  le  rapport  de  ce  processus  avec 
rexlciision  des  vaisseaux  vilellins,  l'union  délinilive  de  la 
paroi  du  snc  viiellin  diauiétraieinctil  opposée  à  l'enibryon 
avec  la  membrane  séreuse,  la  non«divisioo  du  mésoblasle 
au  delà  de  Tendroil  où  cette  union  a  lieu.  Il  est  fait  un 
rapprochement  entre  la  disposition  rencontrée  ches  le 
Hérisson  et  celle  décrite,  chez  les  Chéiroptères,  par  £rco- 
lani,  Robin  et  surtout  par  Éd.  Van  Beneden  et  Julin. 

Le  cbapilre  se  termine  par  des  remarques  au  sujet  de  la 
caduque  réfléchie  et  de  la  membrane  séreuse;  notre  atten- 
tion est  plus  particulièrement  attirée  sur  le  peu  d*ittipor* 
tance  du  rôle  de  cette  dernière  chez  le  Hérisson. 

Comme  nous  Tavons  fait  remarquer  à  propos  du  premier 
stade,  la  description  de  tout  ce  qui  concerne  les  caduques 
et  la  placenlaiion  se  ressent  fatalement  de  rii)lerj>rélalio.i 
erronée  donnée  par  i  auteur  de  la  vésicnle  biaslodermique. 
Cette  description  pèche  ainsi  par  la  base. 
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V.  De  quelques  parlictttariUs  sur  U  dévêtoppemeni  dei 
êtfitèmes  organiques.  —  L*aftletir  rappelle  encore  une  fois 

qu'il  n'a  pu  lirer  loui  le  par(i  \oiilu]des  pré[):naiions  donl 
il  (li^|i()s,iit,  t'I  cela  siirloul  à  caiiso  du  lomps  qu'oui 
absorbé  ses  recherches  sur  les  annexes  lœiaies.  Ainsi 
s'explique  le  peu  d*ex tension  du  chapitre  consacré  à  Tor- 
ganogenèse. 

Il  A*occupe  <i*abord  do  développement  de  la  corde  dor- 
sale. Ce  qu'il  a  observé  loiicbaiit  ce  développement  rap- 
pelle, en  grande  partie,  les  résultats  obtenus  par  Heape 
chez  la  Taupe.  Une  lois  séparée  de  I  hypoblasle  (stades  IV 
et  suivants),  la  corde  se  présente  sous  forme  d*un  cordon 
cellulaire  qui  se  distingue  de  celui  de  la  plupart  des  autres 
vertébrés  (lar  la  petitesse  de  ses  dimensions;  sous  ce  rap- 
port, elle  se  rapproche,  au  contraire,  de  celle  de  la  Taupe. 
I>a  nolocorde  se  termine,  en  avanl,  dans  l'espace  étroit 
coiiipf  is  enlre  la  ()aroi  inlérieure  d«  cerveau  [joslérienr  et 
celle  du  cerveau  întermédiaire,  par  un  renflement  en  bou* 
ton  (stade  IV);  on  ne  rencontre  aucune  trace  d*union  entre 
celte  extrémité  renflée  et  Tinvagination  hypopbysaire. 

Vient  ensnite  Texposé  des  résultats  fournis,  par  Tétude 
des  coupes  niicioscopiques,  au  sujet  du  développement  de 
la  moelle  épinière  et  des  ganglions  spinaux,  points  qne 
Heape,  jusqu'à  préseol,  a  passé  sons  silence  dans  ses 
recherclies  emhryogéniques  sur  la  Taupe.  1^  première 
ébauche  des  ganglions  i&pinaux  se  rencontre,  dans  le  cours 
do  troisième  stade,  sous  forme  d*une  prolifération  paire, 
située  de  chaque  côté  du  sonmiei  (extrémité  dorsale)  du 
canal  médullaire,  prolifération  déjà  très  nelle  en  avant, 
aiorsqii  elle  est  encore  peu  disUncte  dans  la  région  caudale. 
Lcbauche  ganglionnaire  s'insinue  entre  le  canal  médul- 
laire et  la  protovertèbre.  En  même  tem|is,  on  trouve,  dans 
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le  voisinage  immédiat  du  canal  médullaire,  des  cellules 
Isolées  qui  n'apparliennenl  pas  aux  ganglions.  Certaines 
images  correspondent  »  celles  figurées  chez  la  Taupe,  et 

<lériiojiîi eut  (|ue  des  «;léments  élrnnj^ers  de  nature  cellu- 
laiie  |)én(*lrenf,  fie  bonne  heure,  entre  les  eellules<l(j  canal 
médullaire;  peul-étre  soul-ce  les  précurseurs  des  vaisseaux 
sanguins  qui,  à  une  époque  plus  avancée,  s'engagent,  en  si 
grand  nomtre,  dans  le  tissu  de  la  moelle. 

Sans  plus  s'arréler  au  siade  III,  Tauteur  fait  remarquer 
que  plusieurs  ligures  auxquelles  il  renvoie  pourraient 
fournir  des  indic. liions  eoncernanl  le  dévcloppenient  des 
vésicules  cérébrales,  celui  des  vésicules  oculaires  primi- 
tives, rinllexion  céphalique,  la  genèse  des  vésicules  acous* 
tiques. 

Certains  phénomènes  apparaissant  dans  le  cours  du 

IV*  stade  Toccuperont  davanta^^e.  Dans  c«'  stade,  comme  le 
démontre  rélude  des  couplé  iiaiLsversales  contrôlée  par 
celle  des  coupes  longiludioales,  tes  proliféralions  latérales 
du  canal  médullaire  constituant  Tébauche  des  ganglions 
spinaux  forment  une  masse  cellulaire  continue;  celle-ci  se 
prolonge,  à  la  façon  de  mélamères,  du  c6té  ventral;  elle 
prend  de  pins  en  plus  le  caractère  fihrillaire  pour  s*iinir 
ensuite,  comme  racine  dorsale,  aux  fibr  s  de  la  raciiu  vi  n- 
Iraie,  et  se  distribuer,  plus  lard,  à  Tétai  de  nerl  spinal 
complet,  aux  (issus  de  lorganisnte.  A  Texemple  de  plu- 
sieurs emhryologistes,  His,  Sagemehl,  Balfour,  Onodi,  etc., 
notre  auteur  admet  que  Tunion  primitive  des  ébauches 
ganglionnaires  avec  la  moelle  disparaît,  pour  l'aire  plalte  à 
une  union  secondaire. 

Contrairement  à  une  opinion  très  généraleinenl  admise* 
aujourd'hui,  d'après  laquelle  les  libres  nerveuses  ou  tout 
an  moins  les  cylindres-axes  de  ces  fibres  font  dVigioe 


Digitized  by  Gopgle 


(  907  ) 

médiittaîre,  lauftMir,  relournant  ft  rancieiine  o|iiiiioo  de 
V.  BaiT  el  (le  Hi  in.ik.  croit  pouvoir  atlrilmcr  à  ces  élé- 
ments line  origine  mésohlasliqne.  Il  i\(xr\[  et  figure  la 
prétendue  transibrmalion  de  cellules  mésoblastiqiies  en 
libres.  En  admeUanl  qu'une  telle  iransformatioii  ait  lieu 
—  et  je  dois  avouer  que  les  figures  de  l'auteur  ne  me 
paraissent  pas  abstolnment  démonstratives  —  on  peut 
encore  poser  la  question  <le  savoir  :  1"  si  les  cellules  en 
voie  (le  transformai  ion  sont  bien  des  cellules  nnsoiiias- 
tiques.  Je  rappellerai,  à  ce  ()ropos«  que  le  W  Laliousse  a 
soutenu  cette  thèse  que  <  les  fibres  nerveuses  naissent 
aux  dépens  et  par  transformation  du  protoplasma  de  cel- 
lules (tarigtne  médnUaire  et  Hisiéminées  au  snn  des 
tissus,  là  où  plus  tani  doivent  exister  des  nerfs,  transfor- 
mation (]ui  ne  se  fait  f)as  simuii.iiiiinenl  dans  tonte  la 
longueur,  niais  graduellement  du  centre  à  ta  (périphé- 
rie (1).  p  Or,  on  Ta  vu,  noire  auteur  décrit,  dans  le 
stade  III,  dans  le  voisinage  de  la  moelle,  des  cellules  iso- 
lées qui  n'appartiennent  pas  aux  ébauches  ganglionnaires* 
Ces  cellules  sont-elles  de  nature  tnésohiastique,  ou  bien 
de  nature  ecloblastiqfie?  2"  d;ins  l'Iispoilièse  que  les  cel- 
lules en  voie  de  iranslormaiion  appartienneni  un  méso- 
blaste,  vont-elle&  former  réellement  les  iibres-axiles,  ou 
bien  donneront-elles  simplement  naissance  aux  enveloppes 
des  fibres  nerveuses,  savoir  la  gaine  médullaire  et  la  gaine 
de  Scbwann?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  attribue  la  même 
origine  mésohhisliqur  .i  un  cordon  fihrillaire  longitudinal 
qui  sert  d*union  entre  les  racines  dorsales  de  la  moelle. 


(I)  theher^êê  kirtoto^que$  iur  tagetè^  des  gangUmu  9tdê§merfi 
tpinaux,  Birix.  m  t*AcAD.  kot.  di  iiioicitts  oi  Biiaioot,  SI*  série, 
t.  XIX,  n*  B.  —  Voir  iiusi  notre  rtpport  rar  ce  trevmil.  l«o. 
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Ce  cordon.  (J  abord  situé  en  dehois  du  lulif  iiiéiiuibire, 
est  annexé,  plus  tard,  par  €e  dernier.  A  en  juger  par  ce 
qui  se  passe  chez  le  Hérisson,  ce  cordon  serait  ainsi  une 
formation  secondaire,  correspondant  à  ce  que  Ton  désigne, 
dans  la  moelle  tidullo  des  inainimieies,  vsous  le  nom  de 
cordon  po&ierieur,  Âjoulons  toutefois  que  fauleur,  à 
l*eien)ple  d'autres  embrjologistes,  considère  les  fibres 
radiaires  comme  provenant  du  canal  médullaire  primitif. 
Puis,  revenant  à  l'opinion  qu*il  défend  cbaleurensement, 
il  décrit  et  fignrc  des  cellules  mésoblastiques  situées  dans 
Tcsfiace  compris  enlre  fVhaticlie  ganglioiiinire  et  le  tube 
inéduiliÉirc,  el  qui  monlrt  ni  uik'  grande  leitdance  îk  s'ap- 
pliquer contre  ce  dernier;  eiitu  tinissent  par  se  transfor- 
mer en  une  sorte  de  manteau  tibri Maire  entourant  la 
moelle.  Ce  manteau  anssi  serait,  par  conséquent,  d'origine 
mésoblastrque. 

Une  slruclure  primiliveineni  celluhiire  esi  aUiihuéc 
aux  racines  antérieures;  rallenlion  est  plus  parliculière- 
menl  alliréc  sur  uu  processus  de  ditférencialion  qu'on 
observe,  au  stade  IV,  à  lendroiloù  ces  racines  sont  reliées 
i  la  moelle,  par  conséquent  de  chaque  côté  de  la  face  ven- 
trale de  celte  dernière.  Nous  ferons  remarquer  que  le 
D'  Lahousse,  dans  le  travail  déjà  cité,  signale  une  sem- 
blable excroissance,  au  côté  antéro-iuterne  du  canal  médul- 
laire, chez  le  Poulet. 

Au  stade  V,  comme  c*esi  le  cas  pour  d'autres  mammi- 
fères, on  trouve  les  ganglions  spinaux  reliés  à  la  moelle 
par  plusieurs  cordons.  Diaprés  Fauteur,  cette  disposition 
s'explique  mieux  dans  Thypothèse  admise  par  lui  au  sujet 
de  Tunion  définitive  des  ganglions  spinaux  avic  le  lube 
médullaire,  ipTen  adinellanl,  avec  His,  Sageuieiil  et 
d*autres,  que  les  libres  secondaires  se  dirigent  du  gan* 
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glion  vers  la  moelle  ou  de  celle««î  vers  le  (ganglion.  1^ 
pénétration  de  fins  capillaires  sanguins  à  Fintérieur  du 
lissu  médullaire  est  très  évidoiiio  à  ce  stade. 

Le  chapitre  se  termine  par  quelques  considérations  sur 
le  ganglion  do  irijumeau  au  V*  slade. 

1^  ckapilre  Vî  renferme,  sous  forme  de  propositions, 
le  résnmé  des  prineipaus  résultais  obtenus  par  Tauteur. 

Pour  compléter  l'analyse  qui  précède  et  faciliter  ainsi 
TappiLdalion  du  mémoire,  nousavoiis  cru  utile,  au  risque 
de  nous  répéter,  de  traduire  le  résumé  susdit. 

i)  L'époque  de  la  reproduction,  chez  le  Hérisson,  tombe 
surtout  dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et  d*aoùt;  la 
portée  est  de  quatre  à  dix  jeunes. 

â)  La  formation  de  la  caduque  précède  la  fixation  de  la 
vé>icule  blaslodermique  à  la  jKiroi  utérine. Celle  fonn  iiioti 
de  la  caduque  résuite  d'une  prolifération  cellulaire,  très 
active,  sous-épiihéliale.  L'épithiMium  utérin  et  celui  des 
glandes  utérines  disparaissent  à  l'endroit  de  la  saillie  déci- 
dualc.  En  même  temps,  le  nombre  des  vaisseaux  sanguins 
augmente. 

3)  La  vésiculi  M  isi  odi  i  iiii(jue  est  reçue  dans  un**  cavité 
devenue  plus  volumiiiewse  de  la  caducjue;  du  eoif*  de  la 
lumière  utérine,  celle  cavité  est  bouchée,  non  seulement 
par  le  tissu  propre  de  la  caduque,  mais  encore  et  surtout 
par  un  bouchon  renfermant  beaucoup  de  sang. 

4)  A  une  période  plus  avancée  du  développement,  du 
lait  utérin  (et  probablement  aussi  du  sang)  apparaît  dans 
la  cadtiqii  '  a  la  suite  d'une  déliqnosceiiee  du  proiojtlasme 
des  cellules  déciduales.  Les  lacunes  qui,  dans  les  premiers 
stades,  ont  pris  naissance  aux  dépens  de  la  lumière  des 
glandes,  se  remplissent  de  ces  produits  de  déliquescence, 
en  même  temps  que  s*établissent  des  anastomoses  entre 
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les  plus  ûnes  ramiticalioos  va&culaires  de  la  caduque  ei  les 
lacunes. 

5)  Ce  processus  atteint  son  maximum  de  développe- 
ment dans  la  caduque  placentaire  entièrement  développée  ; 

on  Ironve  alors  des  lacunes  noinhrcuscs  et  minuscules 
circoïk^criies  [)ar  le  lissu  fœial  allaiiiohljcn,  el  en  même 
temps  eu  comuiuuicaiiou  directe  avec  les  vaisseaux  san- 
guins malernels. 

•6)  La  fixation  de  la  vésicule  blastodermique  à  Tintérieur 
de  la  cavité  de  la  caduque  a  lieu,  primitivement,  à  toute  la 
face  interne  de  celle  caviié;  au  moraenl  où  les  liois  feuil- 
leL>  i>l.»siO(lei  ini(|ues  sont  ébautlit's,  une  zone  annolurc  de 
celle  (ace  interne  s*épaissil,  el  cela  à  rendioil  où  te  disque 
blastodermique,  resté  libre,  $*iuflécbit  et  s'applique  à  la 
caduque. 

7)  Celte  zone  épaissie  est  le  précurseur  de  l'aire  opaque 
{area  apaco)  ou  aire  vasculaire  {nrea  vasculosa). 

8)  En  même  tetnps  que  se  iiioiilrent,  dans  celle  zone, 
les  vaisseaux  omplialo-uiéseulériques,  el  (]ue  la  circuiaiion 
vilelltue  s'établit,  de  puissantes  villosiiés  vitcUines  vascu- 
larisées  se  développent  à  partir  de  la  zone,  et  pénètrent 
dans  le  tissu  de  la  caduque. 

9)  On  trouve,  par  conséquent,  dans  les  jeunes  stades 
de  développement,  une  placerilalion  oniplialoidienne  très 
significalixe  ;  \-\  slrnclure,  le  développement  el  le  sièpe  du 
réseau  vasculaire  qui  lui  donne  naissance  correspondeut 
entièrement  à  la  disposition  de  Tappareil  vilellin  cbez  le 
genre  Oposwum,  décrite  récemment  par  Selenka. 

10)  Dans  la  deuxième  période  de  la  gestation,  celte 
placenlalion  primaire  diminue  d^importance,  pour  faire 
place  à  la  placenlalion  secondaire  par  Tinlermédiaire  de 
rallauioide. 
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I  f  )  La  séparalion  des  Vîllosîlés  omphaloîdienoes  d*avec 

le  tissu  (Je  la  caduque  marche  de  pair  avec  la  délaniination 
du  inésoblas(e  le  lofig  de  la  moitié  inférieure  du  blasto- 
cysle;  le  sac  viiellin,  devenu  libre,  s'apialil  el  se  replie 
d'une  façon  loule  spéciale,  mais  eu  luéuie  temps  très 
régulière. 

12)  L'allaotoide,  qui  saille  d*abord  librement  dans 
Tespace  étroit  compris  entre  la  région  dorsale  de  l'embryon 

et  la  caduque,  el  se  trouve  délirniléc  circulairemenl  par 
la  paroi  du  iNac  vitellin  lixée  à  la  caduque,  se  caractérise 
par  une  paroi  monlrarti,  en  divers  points,  une  assez  grande 
épaisseur.  A  Tendroii  où  elle  s'appliqua  contre  la  caduque, 
elle  refoule,  devant  elle,  la  membrane  séreuse;  celle-ci 
n*est  pas  le  siège  d*une  prolifération  préalable,  et  slnsinue 
entre  les  lacunes  déciduales  dont  les  cloisons  de  sépai  aUon 
tombent  de  f>lus  en  plus  en  déliquescence.  Ce  mode 
d'accroisseuieul  oe  peut  »q  comparer  à  une  formaliuu  de 
villosiiés. 

15)  Une  émigration  de  leucocytes  contribue  activement 
à  ce  rapide  accroissement  d'une  partie  de  h  paroi  allan* 
toîdienne.  Par  suite  de  cette  prolifération,  les  vaisseaux 

aliaiiioi  l  ens  pénèlrenl,  de  loule  pari,  entre  les  lacunes  de 

lacadu(|UL'. 

14)  La  lin  de  ce  processus  de  développement  de  Tallan- 
toide  coïncide  avec  le  processus  indiqué  êub  5,  et  qui  a 
son  siège  dans  la  caduque.  La  partie  proliférée  de  rallan« 
toïde,  de  même  que  la  caduque  placentaire,  affecte  alors  la 

foriiic  d'un  disque  aplati.  On  ne  peul  méconnaître  divers 
points  de  ressemblance  avec  le  piaceola  de  mammifères 
loul  ù  lait  supérieurs. 

15)  Le  bord  de  la  caduque  réfléchie  se  Gxe  à  la  caduque 
planectaire.  La  caduque  réfléchie  est  relativement  beau- 


(  912  ) 

coup  plus  épaisse  daus  les  sladcs  précoces  que  dans  les 
stades  tardifs  du  développement.  Dans  les  phases  utié- 
rieores,  ptle  se  soude  à  la  aienibrane  séreuse  ;  eolre  les 

deux,  existe  une  couche  homogène  et  transparente. 

16)  lA'mbryon  possède  un  [)ro-aiii[)i(js  uès  développé. 

17)  La  limite  entre  le  pro-amuio$  et  raainios  définitif 
est  fournie  par  les  deux  veines  viteilines  {o,  omphaiih- 
mêsealerieœ)  qui  retournent  au  cœur;  dans  les  stades  plus 
avancés,  le  pro-amntos  a  «lisparo. 

18)  La  corde  ihjisale  nall  Irès  distinclement  de  Thypo- 
hlasie.  Dans  les  jeunes  sJades,  le  cordetiioblj.sie  est  irès 
apparent;  lorsque  lenibr^fon  a  atteint  sou  complet  accroi«;- 
sement,  la  noioconJe  se  présente  sons  forme  d*un  cordon 
cellulaire  très  développé. 

19)  Le  conduit  du  mésonéphros  se  développe  aux 
dépens  de  Tépiblaste. 

20)  Le  canal  médullaire  atleini,  dans  la  région  lom- 
baire, un  développement  tout  spécial;  le  sinus  rhuniboidal 
est  encore  ouvert,  alors  que  la  gouttière  médullaire  est 
fermée  en  avant  et  en  arrière  de  lui;  sur  les  bords  du 
sinus,  les  parois  de  la  gouttière  médullaire  s'élèvent  nota- 
blement au-dessus  du  niveau  des  somitps  mésoblasiiques. 

21)  Un  repli  coiaiiiii  des  bords  supérieuis  (doisaux) 
du  canal  médullaire  forme,  à  droite  ol  à  gauche,  la  hando 
lelle  ganglionnaire,  qui  ne  reste  pas  eu  continuité  avec  le 
canal. 

ââ)  Pendant  un  certain  temps,  les  ganglions  ypinaux 
sont  reliés  entre  eux,  par  rinlermédiaire  de  cellules,  daus 

le  sens  longitudinal. 

23)  Dans  un  slade  [)lus  avancé,  les  «ganglions  spinaux 
sont  consiamuienl  reliés,  au  canal  médullaire,  par  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  cordons  (connectifs),  et,  de 
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chaque  côlé,  avec  un  faisceau  fibrillairc  loiigilutiiual, 
située  à  Torii^ine,  en  dehors  du  canal  médullaire. 

â4)  Un  processus  spécial  île  différeuciaUon  de  la  paroi 
du  canal  médullaire  précède  Tapparition  des  racines 

\entral('S. 

25)  [as,  ironcs  nerveux  ne  n<iissen(  pas  sous  forme  de 
pioiiléraiioQS  du  canal  médullaire,  mais  in  loco,  lï.m^  le 
inésobla^ie;  en  général,  la  pariicipaUon  de  ce  feuilltl  à  la 
formalion  de  parlies  do  système  nerveux  central  est  plus 
importante  qu'on  ne  l'admet  communément. 

Dans  Tapprécialion  du  mémoire  que  nous  venona 
d'analyser,  nous  devons  sui  U)ml  avoir  en  vue,  eu  égard  à 
la  teneur  de  la  question,  les  deux  points  suivants  : 

1°  L  espèce  choisie  par  l'auteur  comme  objet  de  ses 
recherches  appartient-elle  à  un  ordre  de  mammifères 
dont  Tcmbryogénie  tfa  pas  ou  n*a  guère  été  élodiée 
jusqu'ici? 

^2"  Oiielle  est  la  valeur  des  résultats  obtenus  et  con- 
Slgnc^  tiuii.s  le  mémoire? 

A  la  ftreniière  que&lion,  nous  répondrons  allirmali- 
vement.  En  effet,  excepté  les  travaux  bien  connus  de 
Heape  sur  le  développement  de  la  Taupe  {Tatpa  eurttpea), 
nous  ne  possédons  pas  de  recherches  erobryogéniques 
suivies  sur  d'autres  espèces  de  Tordre  des  Insectivores;  et, 
en  ce  qui  concerne  le  néri>son  [iLrinnceu.s  europeus)^ 
espèce  ehoisie  par  Tauteur,  on  ne  peut  guère  citer,  comme 
il  le  rappelle  d'ailleurs*  que  les  observations  de  Needham, 
Rolleston,  Nasse  et  Ercolani  sur  la  placentalion  de  cet 
animal*  C'est  aussi  avec  raison  que,  dans  sa  préface  et  en 
se  basant  sur  diverses  citations  de  Parker  et  de  Huxley 
Tauicur  t'.iit  ressortir  toute  rim^iorlancc  ujurpiioiogique 

5'"*"  S£U1£,   iOilE  XIV.  tii 


( 

dp  Tordre  des  Inseclivorcs  el  celle  du  Hérisson  en  parti- 
culier. 

Quelle  est  la  valeur  des  recherclies  consignées  dans 
le  mémoire? 

Et  d*abord,  ferons-nous  un  grief  à  Tauteur  d*avoir 
fourni  une  histoire  incomplète  du  développement  do 
Hérisson?  Ceui  qoî  s'occupent  d*études  embryogéniques 
peuvent  seuls  comprendre  les  difficnllés  sans  nombre  dont 
ces  études  sont  cnlonrfVs  :  rasseiiililagc  dos  malérinux 
nécessaires  aui  recherches,  l'observation  sur  le  vif,  le 
durcissement  des  objets  par  des  réactifs  divers,  leur  colo- 
ration, leur  débit  en  coupes  microscopiques,  l'étude  de  ces 
dernières,  puis  la  reproduction  des  objets  par  le  dessin  ou 
la  photographie;  loul  cela  ce  ne  sont,  en  délim'live,  que  des 
préparalions  préliminaires.  Reste  encore  —  el  c'est  incon- 
testableoienl  le  travail  le  plus  didicile  —  la  saine  appré- 
ciation des  objets  qu*on  a  sous  les  yeux,  leur  comparaison 
avec  les  faits  connus  ou  avec  d'autres  objets  examinés 
déjà.  Rien  d*étonnant,  dès  lors,  que  Pauteur,  comme  it  en 
fait  la  remarque  en  divers  endroits  de  son  travail,  n*ait 
pu,  le  temps  lui  faisant  déf^int,  tirer  tout  le  parii  voulu 
des  nombreuses  préparations  dont  il  disposait.  C'est  ce 
qui  justice  l'épigraphe  en  téte  du  mémoire  :  c  Trado  quœ 
poiui,  » 

Sans  doute,  nous  eussions  été  heureux  de  rencontrer 
des  détails  sur  la  fécondation  et  la  segmentation  de  Tceuf  ; 

mais,  on  l'a  vu,  il  n'a  pas  dépendu  de  l'auteur  de  ne  pou- 
voir nous  renseigner  sur  ces  phases  si  intéressantes  du 
développement  ontogénique.  Seulement,  ne  faut-il  pas 
attribuer,  en  partie  du  moins,  à  cette  lacune  involontaire 
les  erreurs  signalées  pitts  haut  ?  N'est-ce  pas  par  suite  du 
manque  des  stades  antérieurs  que  l'auteur  a  faussement 
interprété  certains  faits  concernant  les  stades  les  plus  jeunes 
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observés  par  lai?  Quant  à  la  placentatioo  el  ï  ce  qui  s'y  raU 
tache,  elle  esl  trailéi;  avec  un  soin  partîciilier;  malheureu- 
sement, nous  devons  le  répéter  encore,  tout  le  chapitre,  y 

consacré,  est  entaché  de  rerreiir  cominiso  au  débul.  C'est 
surloul  rt'xien.siou  donnée  à  celle  partie  de  son  mémoire 
qui  n'a  pas  permis  au  concurrent  de  s'étendre  longuement 
sur  roq^anogenèse.  En  eflet,  la  corde  dorsale  el  les  gan- 
glions spinaoi  sont  seuls  étudiés,  sous  ce  rapport;  matSy 
les  renseignements  fournis,  au  sujet  des  ganglions  spinaux 
surtout,  sont  nombreux  et  intéressants.  Si,  comme  cela 
ressort  de  ce  qui  précède,  nous  ne  parlageons  pas  entière- 
ment les  vues  de  Tauteur  sur  ce  point,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  cette  partie  du  travail  peut  être  considérée 
comme  une  utile  contribution  à  Tétude  de  la  genèse  des 
nerfs  et  à  certaines  parties  de  la  moelle  épinière. 

Si  maintenant  nous  envisageons  le  mémoire  dans  son 
ensrml)le,  nous  pouvons  aiTirmer  qu'il  csl  d'un  iravaillcur 
sérieux,  bon  obi«crvaleur,  au  courant  de  la  Iccliniquc  et  de 
la  bibliographie.  Il  est  écrit  d'un  style  clair,  avec  ordre  el 
méthode.  Les  figures  dessinées  jointes  au  texte  sont  très 
belles;  quant  aux  photographies»  elles  ne  nous  ont  pas 
toutes  paru  également  démonstratives. 

Mais,  certaines  erreurs  signalées  dans  le  cours  de  ce 
rapport  enlèvent  lucuutt'stablementau  mémoire  une  grande 
partie  de  sa  valeur.  Il  serait  à  . souhaiter,  dans  l'intérêt 
même  de  lauteur,  de  voir  disparaître  ces  desideraia.  Pour 
ces  motifs,  nous  proposons  à  la  Classe  : 

1*  De  surseoir  à  toute  décision  concernant  le  résultat 
du  concours; 

2°  De  niaiiilenir  la  question  on  [irograrnme,  on  enga- 
geant l'auteur,  qui  a  pris  pour  devise  :  ïrado  quœ  poiui, 
à  compléter  et  à  corriger  son  œuvre.  » 


€  L'étude  approfondie  qu'il  a  f^iile  de  rorgaiijsation  des 
mammifères  vivants  et  fossiles  a  amené  Huxley  à  formuler 

ropimuii  ijut'ips  Inscrivons  occupent  «une  position  cen- 
trale parmi  les  maunnileres  placenlairei»  »  a  Celui  qui 
coimaUrait  lous  le.s  degrés  de  variations  de  structure  qui 
peuvent  exister  dans  l'ordre  des  Insectivores  et  celui  des 
Rooi^urs,  ainsi  s*e»t  exprimé  Téminent  naturaliste,  possé- 
derait  la  clef  de  toutes  les  particularités  que  Ton  observe 
chez  les  Priiii^iies,  les  Carnivores  et  les  Ongulés.  i>  L'or- 
ganisation des  mammilères  supérieuis  ou  enihériens  peut 
être  déduite  de  celle  des  luseclivores,  et,  de  tous  les  uni* 
maux  de  cet  ordre  actuellement  vivants,  le  Gymnure  et  le 
Hérisson  s^éloignent  le  moins  du  type  euthérien.  t  II  n*y  a 
l»as  dt*  monothrème  connu,  dit  Huxley,  qui  ne  soit  beau- 
coup plus  diiTérenl  du  type  protolliérien,  ni  de  marsupial 
qui  ne  s'éloigne  davantage  du  type  métathérien  que  le 
Gymnure  et  mètne  le  Hérisson  {Erinacews)  ne  s*éIoigucut 
du  type  euthérien.  » 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Huxley  a  exprimé,  pour  la 
première  fois,  celte  opinion  dans  ses  lectures  au  Collège 
royal  des  chirurgiens.  Il  Ta  étayëc  de(Miis,  dans  une  série 
de  [»iil)liealions,  par  ([iianliié  de  Ijiils  que  les  découvertes 
paléontoIo;^i(|nes  des  \ingl  dernières  années  ont  mis  eu 
luriiièrc»  et  l'on  peut  dire  qu'à  Theure  qu'il  est  tous  les  zoo- 
logistes et  les  paléontologistes,  dont  les  noms  l'ont  autorité, 
s«)  sont  ralliés  à  ia  manière  de  voir  du  chef  incontesté  de 
riîcole  biologique  en  Angleterre. 

Un  intérêt  lotit  spécial  s*attachc  donc  à  la  connaissance 
(Kl  ilt'M  lojijM  tnenL  ( m  lu  yunnaire  des  luseclivores  en  géné- 
rai et  du  Hëris$o.u  eu  particulier.  C'est  assez  dire  que» 
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dans  mon  opinion,  rautcur  du  uicnioire  no  |)(Miv;iii  faire 
un  meilleur  choix,  el  qu'en  prenani  le  Hérisson  comme 
sujet  (le  recherches  il  a  répondu  complélemenl  aux  vœux 
de  la  Classe. 

Mon  honoré  confrère,  M.  Van  Bambeke,  a  fail  une  ana- 
lyse étendue,  chapitre  par  chapitre,  du  travail  que  nous 

sommes  chargés  d'apprécier  :  il  a  fait  connaître  les  résul- 
tats que  l'auteur  a  nhienus  el  les  eoneluMuiis  qu'il  a 
déduites  de  ses  recherches.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  h  cel 
exposé  et  je  me  rallie  sans  restriction  au  jugement  qu'il 
formule  sur  la  valeur  de  Touvrage  quand  il  dit  :  «  nous 
pouvons  affirmer  que  le  mémoire  émane  d*ttn  travailleur 
sérieux,  bon  observateur,  au  courant  de  la  technique  et 
de  la  hililio^Mapliie.  »  Je  suis  également  d'avis  ipie  les 
planches  sont  fort  belles  :  on  y  reconnaît  la  niaiji  d'un 
artiste.  J'en  dirai  autant  des  photographies  :  elles  sont,  en 
général,  très  Unes»  bien  détaillées  et  suffisamment  démoO' 
sfratives.  Elles  témoignent  de  la  valeur  des  préparations 
obtenues. 

J'apprécie  h.nih  inrni  loul  ce  que  laiilciir  a  dû  se 
donner  de  peine  pour  recueillir  el  utiliser  dans  l'espace 
de  tiois  ans  le  matériel  précieux  qui  a  servi  à  ses  recher* 
ches.  On  ne  peut  que  s'étonner  qu'il  ail  réussi  à  se  procurer 
des  embryons  de  Hérisson  en  aussi  grand  nombre  el  à  des 
stades  de  développement  aussi  différents.  Mats  il  faut  bien 
rrconiiaître,  d'autre  part,  que  ce  matériel  est  insuffisant 
pour  justilier  des  coiiclusions  (pianl  à  l'organogenése.  Non 
seulement  le  mémoire  présente  d'immenses  lacunes,  mais 
il  est  défectueux  à  certains  égards,  en  ce  qu'il  renferme 
des  erreurs  dlnterprétalion  graves. 

Le  plus  jeune  stade  que  fauteur  ail  réussi  à  se  procurer 
e!>t  représenté  par  des  vésicules  blastmlermiques  avec 
embryon  formé  Ue  deux  couches  cellulaires.  Les  recher- 


Digitized  by  Google 


(  9m  ) 

ches  que  je  poursuis  d^'puis  une  série  irannées  sur  reiu- 
bryogéuie  des  Cheiropleres  me  poniH  uent  d'affirmer  que 
Tauteur  s^est  mépris  sur  la  sigoliicalion  des  couches  con- 
sUlutives  du  blastocysle;  ses  dessins  ne  laissent  aucun 
doule  à  cet  égard. 

Au  stade  dont  il  s^agit  la  vésicule  est  formée  dans  toute 
son  étendue  de  deux  couches  cellulaires  :  l'épiblasle  forl 
épaissi  est  «léjà  intiujeinenl  uni  à  la  inuqueu.se  utérine  et 
rhypoblasle  rormc  de  ceihuies  plates,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  est  immédiatement  accolé  à  la  face 
interne  de  la  vésicule  épiblastique.  Sous  rinfluence  de 
beaucoup  de  réactifs  employés  pour  durcir  le  blaj&tocyste, 
rbypoblaste  se  détaclie  du  feuillet  externe  et,  tandis  que 
celui-ci  reste  uni  à  la  muqueuse  mnU;nit'lle,  la  vésicule 
hypoblasiicjue  se  raltatine  dans  la  caviié  déliniilée  par 
répiblaste.  Dans  les  mêmes  circonstances,  la  partie  épi- 
blastique de  la  lâche  embryonnaire  se  sépare  très  facile- 
ment du  reste  du  feuillet  externe  du  blasiocvste. 

l/auteur  du  mémoire  a  pris  pour  le  blastocyste  la  vési- 
cule liy(>ot)laslique  ratatinée  et  il  considère  à  lori,  comme 
Taisant  partie  delà  caduque  en  voie  de  foruialion,  l'épi- 
blasle épaissi  du  blastocyste.  Il  rattache  donc  aux  tissus 
maternels  le  feuillet  externe  de  la  (lortion  extraembryoïi- 
naire  de  la  vésicule  blasiodermique  et  cette  erreur  a 
entraîné  des  conséquences  graves  dans  rinterpréfatton 
des  phases  subséquentes  du  développement.  Une  partie 
importante  du  mémoire  est  consacrée  à  l'exposé  fie  la  for- 
mation des  caduques  et  du  placenta.  Chacun  comprendra 
combien  tout  cet  exposé  se  trouve  vicié  par  riolerprélation 
fautive  des  premières  phases  du  développement. 

Celte  méprise^  (pielque  regrettable  qu*elle  soit,  est 
d'ailleurs  fort  excusable,  en  co  qu'elle  résulte  fie  Timpossi- 
biiiié,  dans  laquelle  s*esl  Iroiivc  1  auieur^ilt;  se  procurer  des 
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slades  préalables  à  la  liialion  du  blasiocysle.  Nul  doule 
que  chez  le  Hérisson,  comme  chez  d^aulros  mammifèresjâ 
vésicule  blasiodermique  ne  s'uDÎfise  très  lût  à  la  muqueuse 
malernelle,qu*elle  ne  remplisse  complètement  la  cavité  qui 
lui  est  réservée  et  que  la  limite  entre  répiblaste  embryon- 
naire vl  iï'pilholium  utérin  ne  disparaisse  de  bonne  heure, 
voire  iitèiue  avaiU  Tapparition  de  la  ligne  primitive. 

Une  période  fort  importante  du  développement  sépare 
les  stades  11  et  J  de  Tauteur.  CVst  pendant  cette  période 
que  se  forment  la  ligne  primitive  et  le  roésobla^te,  qu'ap- 
parait  le  canal  chordaK  (jue  se  constitue  la  plaque  noto- 
chordnle  cl  ()ue  se  iiionlieiit  les  premiers  Ilots  sanguins. 
Ceux-ci  sont  groupés  en  uu  cercle  assez  ra[»proché  des 
bords  de  Tembryon.  La  confluence  de  ces  ilols  antèoe  la 
formation  du  sinus  terminal,  dont  le  diamètre  croit  avec 
ràge,  en  même  temps  que  Paire  vasculaires*étend.  L*auteur 
n*a  pu  fournir  aucun  renseignement  sur  cette  |)ériode  si 
importante  de  révolution.  Il  n'a  pu  étudier  qu*un  seul 
embryon  se  rattachant  h  son  stade  II,  et  il  ressort  clai- 
reiueut  des  dessins  et  des  ptiolographies  que  cet  embryon 
se  prétait  mal  à  l'étude.  Soit  à  raison  des  manipulations 
auxquelles  il  a  été  soumis»,  soit  par  Faction  des  réactifs 
employés  pour  la  durcir,  il  a  été  ployé  en  divers  sens, 
déformé  et,  par  suite,  rendu  peu  propre  à  être  débité  en 
coupes  orientées. 

Ce  i\uv  l'auteur  considère  comme  étant  l'ébauche  <le 
Taire  vasculaire  nçsl  que  la  région  marginale  de  cette 
formation,  c'est«à->dire  la  série  circulaire  des  ilôts  sanguins 
aux  dépens  desquels  se  forme  dans  ia  suite  le  sinus  ter- 
minal. 

J'incline  à  (tune  ijne  l'opinion  d'après  laiiuelle  les  pre- 
nners  }^iol»uies  sanguins  |)rocètleraient  à  la  lois  tlu  niéso- 
blaste  et  de  Thypoblaste  repose  sur  Texamen  de  coupes 
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oliliques,  faites  à  Ira  vers  les  l}oU  sanguins  encore  séparés 
les  uns  des  autres,  saillants  dans  la  cavité  blastodermique 

el  reconvei  ts  |>ar  riiypoliLisle.  Les  premiers  t''lcni(Mit.s  du 
sang  st»  roiiin'iii  ù  ufic  périoHo  du  <l€V('lu(i(»«  inciit  riota- 
blemont  plus  reculée,  el  les  Jigures  produites  établissent 
que  l'auteur  n*a  pas  eu  sous  les  yeai  les  stades  de  for- 
mation des  premiers  globules  sanguins,  mais  bien  des 
cavités  vasculaires  déjà  fort  étendues. 

11  y  a  aussi  un  grand  écart  entre  les  stndes  II  et  III  de 
Tauteur.  Pendnnl  la  période  <|iji  s'écoule  entre  (es  denx 
stades,  les  ébauches  des  principaux  organes  se  consli- 
luent  aux  dépens  des  feuillets.  L'auteur,  n*ayant  pas  eu 
sous  les  yeui  d'embrjons  d*àge  intermédiaire  entre  les 
stades  II  et  III,  s*esl  trouvé  dans  Tinipossibilé  de  fournir 
aucnn  renseignement  sur  la  genèse  de  cen  ébauches. 
S'il  s'était  borné  à  décrire  objeclivemriil  les  (miiIii  \uii>  du 
stade  111  nous  iTeussinnï;  eu  qu  à  constater  el  à  rrj^ri'ller 
l'existence  de  celte  lacune.  Mais  il  a  eu  le  tort  de  conclure, 
de  Pétude  des  embryons  qu*il  a  eus  sous  les  yeux,  aux  pro- 
cessus génétiques  de  quelques*unes  des  ébanches  el  par- 
licultérement  de  la  notocorde  et  du  canal  segmenlaîre.  il 
l'ail  dériver  de  l'Iiypoblaste  In  plaque  notocoidiile  et  rat- 
tache l'épiblaste  le  canal  segmeulî^ire.  Or.  eu  ce  qui 
concerne  la  ooiocurde,  il  est  bien  démontré  aujourd'hui 
qu'elle  ne  procède  pas  de  la  couche  interne  de  l'embryon 
et  qtie  le  stable  figuré  par  Tauteur  résulte  d*nno  inler- 
calatioR  secondaire  de  la  plaqtit»  nolocor.dalf>(  dans  Thypo* 
blasle  viielltn. 

L'auteur  cuuclul  de  ce  qu*?!  trouve  le  canal  segnieulaire 
soudé  à  répiblasle,  au  voisinage  de  son  extrémité  anté- 
rieure, à  l'o  igineectodermique  de  cet  organe.  Je  suis  loin 
de  vouloir  révoquer  en  doute  Texactitode  de  cette  opinion; 
mais  les  faits  observés  par  Tauleur  ne  justifient  pas  sa 
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conclusion.  Commenl  réfmndrail-il  à  qiiiîkiu'un  qui, 
acceptant  d'ailleurs  la  parfaite  rivalité  it«>s  faiu  olitiervés, 
exprimerait  Topinion  que  ce  canal  segmentaîre  piocède  <lu 

mésolïlasU»  et  qu'il  se  soude  secondairement  avec  l'épi- 
l)las(t'?  .le  cherche  vainniu  ni  aussi  dans  les  observations  de 
Tauteur  la  preuve  établissant  que,  au  stade  dont  il  s'agit, 
les  échanges  luatérieis  entre  la  mère  et  le  fœtus  ko  (ont 
par  la  face  externe  du  sac  viiellin. 

Les  écarts  sont  tout  aussi  considérables  entre  les  stades 
111  et  IV,  iV  et  V,  etc.,  qu'entre  les  stades  I  et  II  et  11  et 
III,  et  je  ne  frofive  rien  qui  n»'  soit  déjà  connu,  pour  plu- 
Mcurs  antres  mufiinuleres,  dans  les  observations  de  Tauieur 
relatives  aux  stades  avancés  du  développement,  l'en 
excepte  les  réMillats  qu*il  annonce  quant  à  la  genèse  des 
nerfs.  Sur  ce  point.  Topinion  qn'il  s*e$t  faite  est  en  oppo- 
i^ition  formelle  avec  les  idées  qui  ont  cours  aujourd'hui. 
Les  faits  justifient-ils  la  manière  de  voir  de  Pauleur,  qui 
en  revient  aux  idées  de  Remak?  Il  faiH  I  k  rt  n  oonnaître 
qu*ils  sonl  loin  de  sullire  pour  enlratocr  la  conviction, 
et  je  souscris  sans  restriction  aux  réserves  que  Thonorable 
premier  commissaire  a  cru  devoir  formuler  à  ce  sujet. 

Les  critiques  qui  précèdent  ne  m'empêchent  nullement 
«le  reconnaitre  de  grands  mérites  au  mémoire  qui  nous 
est  soumis.  Elles  élalili^scnt  que  pinsieurs  conclusions 
sont  prématurées,  que  rj'aulres  sonl  manifestement  enta- 
chées d'erreur.  Os  défauts  sont  dus  à  ce  que  fauieur  n'a 
eu  à  sa  dis|»osition  qu'un  matériel  insuffisant  et  il  est  à 
désirer,  non  seulement  dans  Tîntérét  de  la  science,  mais 
dan.«  l'intérêt  de  ranlenr  hit-méme,  que  ces  premiers 
n  snllnis  sua  nt  complétés  et  n*vit;é$  avant  que  le  mémoire 
soit  livré  à  l'impression. 

I /auteur  s'est  parfaitement  rendu  compte  de  l'étendue 
des  lacune»  que  j'ai  signalées,  et  il  exprime  res|ioir  de  les 
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combler  à  bref  délai,  a  J'ose  espérer,  dit-ii,  que  les  ooo- 
veaux  résultais  auxquels  j  arriverai  peut-élre  après  Tenvoi 
du  mémoire  pourront  y  élre  intercalés  avant  son  appari- 
tion. > 

Dans  ces  conditions,  j'estime  qu'il  y  a  lien  de  snspendre 
loule  décision  en  ce  qui  concerne  le  résultat  du  concours; 
je  propose  à  la  Classe  de  maintenir  la  question  à  son  pro- 
gramme et  jlovite  l'auteur  anonyme  du  mémoire  à  oom* 
pléter  son  œuvre.  Nul  doute  qu'en  poursuivant  ses 
recherches  il  ne  parvienne  à  combler  des  lacunes  impor- 
tantes et  à  mériter  pleinement,  non  seulement  le  couron- 
nement de  son  uiémuirc,  mais  les  félicitations  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'embryologie.  » 

M.  Félix  Plateau  déclare  se  rallier  complètement  aux 
conclusions  formulées  par  ses  savants  confrères,  MM.  Van 
Bambeke  et  Éd.  Van  Beneden. 

Kn  conséquence  des  rapports  qui  [)récèd( ut.  la  Cla>i>L 
n'a  pas  jugé  pouvoir  décerner  le  prix  an  nienioire  qui  lui 
a  été  soumis;  mais  elle  a  décidé  que  la  question  retileraau 
concours  pour  Tannée  prochaine.  Elle  espère  ainsi  mettre 
l*aoleor  à  même  de  compléter -ses  recherches,  et  de  pro- 
duire lin  mémoire  qui  méritera,  non  seulement  d'être 
couronné,  mais  de  recevoir  les  félicitations  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'embryologie. 

M.  Gilkinet  ayant  accepté  de  remplacer  M.  Spring 
comme  commissaire  pour  les  Mémoires  du  concours 
extraordinaire  sur  le  Repowonnemenl  des  rivières^  la 
lecture  des  rapports  de  MM.  Gilkinet,  P.-J.  Van  Beneden 

cl  de  Selys  Longcbamps  aura  lieu  nltérienrement. 
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COMMLMCATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  un  nouveau  glucoside  azote  retiré  du  <  Linum  usiiAiii»- 
siMUM.  —  Communication  préli^nioaire ;  par  A  Jorissea 
ei  E.  Uairs. 

Il  y  a  (juelque  leinps  (Jéjà,  l'un  de  nous  signalait  l'abon- 
dant dégageaient  d  acide  cyaniiydrique  auquel  donneut 
lieu  les  plantiiles  de  lin  écrasées,  et  étudiai!  les  conditions 
dans  lesquelles  ce  phénomène  est  le  plus  marqué  (1). 
Nous  rappellerons  que  le  rendement  le  plus  élevé  en  acide 
cyanhydriqne  s'obtient  quand  on  opère  sur  des  plan  lu  les 
dont  l'accroissement  a  eu  lien  n  l;i  luuniiie  cl  dans  une 
atmosphère  normale,  tandis  que  les  plantuies  étiolées 
fournissent  une  quantité  d'acide  beaucoup  plus  Taible. 
Nous  comptons  revenir  prochainement  sur  Télude  de  ces 
fait8«  qui  présentent  un  réel  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
physiologie. 

Dans  les  divers  essais  praliijués  eu  vue  de  procéder  au 
dosage  de  Tacide  cyanhydrique  produit  par  les  plantuies 
ou  les  plantes  de  Linum  usiiatimmumy  il  était  aisé 
de  constater  que  cet  acide  n'existe  pas  tout  formé  dans  le 
végétai,  mais  qu  il  provient  de  la  décomposition  d'une 
autre  substance,  comme  cVst  le  cas,  par  exemple,  pour 
l'acide  cyaniiydrique,  qui,  dans  certaines  conditions,  prend 
naissance  aux  «iépcns  de  la  lanrocérasine  du  laurier-cerise. 

Il  y  avait  donc  lieu  de  supposer  que  le  Linum  usita» 


(I)  Voir  les  PhénmnèMt  etUmique»  de  la  gtnmùuUUm;  par  A.  Joris- 
•en.  Mémoire  couronné  par  i*Acidéaite,  1885,  coll.  in<>8%  1 88. 
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liëëisnHtH  rciiftïruie  t»oît  de  l'amygdalme,  soit  de  ia  laiiro- 
césarine. 

La  solubilité  de  Tamygdaline  et  de  la  laurocérasine  dans 

l'alcool  fl  la  facilité  avoc  laquelle  ces  deux  gincosides 
vulM!l^  st  (il  Iniiblc'iii  eii  (irésence  de  rémuisioii  <ram;n)(k's 
(loiices,  pi  riiieltaieiit  de  rechercher  aiseiueiil  si  l'acide 
cyanhydrique  provenait  ici  du  dédoublement  de  Tun  ou 
de  Taiitre  de  ces  glucosides. 

C'est  en  vain,  cependant,  que  Tex trait  alcoolique  des 
plantes  de  tin  fut  traité  à  diverses  reprises  par  Témulsion 
d'amandes  douces;  inèioe  après  vinjîl  Ik  un  s  df*  conlacl, 
il  n  elait  pas  possihie  de  constater  la  iorinalion  d'acide 
.cy  an  hydrique  dans  le  mélange. 

Dans  ces  conditions,  nous  étions  portés  h  croire  que 
le  glucoside  se  'décomposait  pendant  la  préparation  de 
Textraît  alcoolique,  lorsqu^ine  circonstance  fortnile  vint 
nous  montrer  (jn*if  nVn  était  rien.  Avant  de  traiter  cet 
extrait  altOMlnuic  piii-  les  acides  ililurs  ,i  réliuîlilion,  nous 
crûmes  devoir  essayer  T  k  tion  de  la  poudre  de  certaines 
graines,  et  notamment  de  la  farine  de  lin,  sur  Textrait  pré* 
paré.  A  notre  grand  élonnement,  le  mélange  dégagea  une 
forte  odeur  d'acide  cyanhydrique  après  quelques  heures 
de  contact.  L'aleool  enlevait  donc  aux  végétaux  étudiés 
un  coinpoï^c  Misccptibic  de  fournir  de  Tncidc  cyanhydrique 
quand  on  le  met  <'n  présence  de  la  farine  de  lin,  mais 
résistant  à  l'action  de  l'émulsine  des  amandes. 

Après  de  longues  recherches,  nous  sommes  parvenus  à 
isoler  ce  pro<lQit  à  un  état  de  pureté  suffisant  pour  le  sou- 
mettre à  divers  essais.  Bien  que  les  données  que  nous 
possédons  sur  la  nature  et  les  propriétés  chimiques  de  ce 
composé  soient  encore  incouiplètes,  nocis  avons  tenu  à 
prendre  date  et  à  communiquer  à  l'Académie  les  résultats 
que  nous  avons  obtenus  jusqu'à  présent  en  étudiant  cette 
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siibsianco.  Coinnie  od  te  verra,  celle-ci  seiiible  devoir  élre 
ajoutée  à  la  liste  des  rares  glucosides  azolés  qui  ont  éié 
retirés  des  végétaux. 

Pour  préparer  (e  produit,  les  plantes  ou  plantules  de 
lin  î>()iii  ik'sséchées  à  une  température  aussi  lKis>e  que 
possiblo,  un  les  épuise  par  de  l'alcool  à  94%  puiîi  on  sou  an  l 
la  tetuturu  obtenue  ù  la  distillation.  On  reprend  le  résidu 
sirupeux  par  l'eau,  on  filtre  sur  iiitre  mouillé  el  on  ajoute  au 
liquide  de  la  levure  de  bière  pour  faire  disparaître  le  sucre 
dont  la  solution  est  chargée,  quand  on  opère  au  moyen 
de  [jlaululcs  IK'S  que  la  fermenlalion  a  pris  lin,  ofi  (illre, 
CI)  j<)ii  liouiliir;  puis  on  traite  la  liqueur  par  une  solution 
de  lanin. 

Il  &e  produit  un  précipité  que  l'on  sépare  par  (iltration. 
La  liqueur  est  alors  additionnée  d'acétate  plombique,  on 
filtre  el  on  débarrasse  le  liquide  llliré  de  Texcès  de  plomb 

par  l'aciile  sulfliydrique. 

solulion  filtré^'  est  évaporée  à  siccilé.  On  rrpren<l 
par  l'alcool  absolu,  on  liUre  el  on  ajoule  au  liquide  tWiu 
demi  à  un  volume  d'éther  oflicinal;  on  tiltre  et  on  répète 
au  besoin  ce  traitement. 

On  évapore  alors  à  siccité,  on  dissont  le  résidu  dans  IVau 
et  on  décolore  par  le  charbon  animal.  La  solution  décolorée 
esl  évaporée  jusqu'à  ce  que  la  masse  coule  dillicilemeul  et 
est  abandonnée  à  la  crisiallisation  sous  la  eloch(  d'iin 
exsiccateur  à  acide  sullurique,  ou  même  à  lair  libre.  Ce 
résidu  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  une  masse  d'aiguilles 
blanches  groupées  autour  d'un  centre  commun;  celles-ci  se 
dissolvent  aisément  dans  Teau  et  falcool  el  possèdent  une 
saxeur  légèrement  amère.  l/aride  sulf'urique  concentré  ne 
les  colorr  pis  en  violet  el  leur  solulion  aipierise  ne  réduit 
pas  la  li(|iit'ur  de  l  eliling.  L'essai  au  sodium  ixrmeld'y 
constater  la  présence  d'une  forte  pro|)ortion  d'azote. 
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Quand  on  ajoute  à  la  soiuiion  aqueuse  dii  produit  eo 
question  une  pincée  de  farine  de  lin,  le  liquide  renferme 
une  dose  notable  d'acide  cyanbydrique,  après  quelques 
heures.  L'émulsion  d'amandes  douces  est  saus  action  dans 
les  mêmes  conditions. 

Lors(|U  on  dissout  cette  sui)stance  dao.s  de  l'eau  reofer- 
mant  deux  centièmes  d*acide  sulfurtque,  puis  que  Ton  fait 
bouillir  le  liquide  pendant  une  ou  deui  beures  dans  un  bal- 
lon surmonté  d*un  réfrigérant  à  reOui,  la  i^olution  se  charge 
d*aeide  cyanliydrique.  Après  évaporation  et  neutralisation 
par  lo  carhnitaïc  calcique,  elle  ivdiiit  la  li(jiicurde  Fehiiug 
et  fermente  quand  on  (additionne  de  levure  de  bière. 

L'acide  cyanbydrique  et  le  sucre  glucose  constituent 
donc  deux  d«*s  produits  de  dédoublement  do  glucoside; 
nous  avons  lieu  de  supposer  qu*il  en  existe  on  troisième, 
mais  d*après  des  essais  comparatifs  que  nous  avons  faits 
en  ojx'iiinl  sni-  l'eau  (iistillée  de  jdantes  de  lin  et  l'eau  dis- 
tillée de  iauriei-ceri&e»  ce  troisième  produit  ne  serait  pas 
i'atdébyde  benxoique. 

Nous  avons,  en  effet,  préparé  de  Teau  disiîllée  de  laurier* 
cerise  et  de  Teau  distillée  de  plantes  de  lin,  d*une  égale 
richesse  en  acide  cyanbydrique;  or,  tandis  qu'en  faisant 
bouillir  l'eau  dt'  laurier-cerise  rendue  alcnline,tn  présence  de 
l'oxyde  (rarc;enl,  il  était  aisé  d'eu  retirer  une  notable  quau- 
titéd'acide  benzoïquc,  après  (illraiiou,acidulalioQ  par  l'acide 
Sttifurique  et  agitation  avec  de  l'éther,  nous  n*avoos  obtenu 
qo^un  résidu  insignifiant  et  d*une  oalore  différente  en  opé- 
rant de  la  même  façon  sur  Teau  distillée  de  plantes  de  lin. 

Le  produit  en  question  se  dislingue  donc  de  Tamygda- 
line,  nni;iiiiiii('ii I  [jar  sa  résislunee  à  l'aclion  de  l'éiîmlsuie 
des  amandes  douces,  |-ar  la  réaction  de  Tacide  ^uU'uriquo 
concentré  et  par  ta  nature  de  l'un  des  produits  résultant 
du  dédoublement. 
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Dès  que  nous  aorons  préparé  une  qoanlilé  suffisante  de 

ce  composé,  nous  en  (orons  l'étude  couiplùlc.  el  nous 
niiKHKs  rhonn^nr  de  soiimellie  à  l'Académie  les  résuUals 
de.  nos  recherches. 


JNotice  sur  !fs  3lélasini/iacécs  auslro- américaines  de 
M.  Ed.  Andhé;  par  AUred  Cognianx,  professeur  à  TÉcole 
normale  de  à  Verviers  et  vice-consul  de  rEfn|»ire 
du  Brésil. 

Les  Mélastomacées  dont  nous  donnons  ici  Ténumératiou 
ont  été  récoltées  par  M.  André  en  1875  et  en  1876*  prin-. 
cipalem«*nt  dans  la  Nouvelle-Grenade  et  rËqiiateor. 

Il  y  a  phisleors  années,  nous  avons  déjà  fait  connaître 

les  CucurbilactVs  récolléf  s  d ms  le  m^me  voyage  d*explo- 
ralion.  On  a  vu  alors  que  la  colieciion  des  plantes  de  cotte 
iamille  était  fort  remarquable;  celle  des  Mélastomacées  ne 
Fest  pas  moins,  car  elle  comprend  cent  trois  espèces  dis- 
tinctes et  une  variété.  Les  nouveautés  sont  an  nombre  de 
vingt,  dont  dix-neuf  espèces  et  une  variété. 

lNous  avons  donné  in1e  description  détaillée  de  toutes 
les  espè(  (  s  médites;  de  plus,  pour  les  autres  es[)èces,  nous 
avons  cru  utile  de  reproduire  les  notes  prises  sur  te  vif 
par  M.  André  et  concf^mant  généralement  soil  le  port, 
soit  la  taille  de  la  plante  ou  la  couleur  des  fleurs,  etc.,  en 
on  mot  des  caractères  d'autant  plus  intéressants  à  con- 
naître qu'on  ne  peut  généralement  les  observer  bien  exac- 
lenieiil  sur  les  éclianiillons  d'herbier.  L'indication  du  lieu 
natal  est  extraite  littéralement  de  ses  étiquettes,  et  les 
numéros  entre  parenthèses  sont  ceux  des  exemplaires  de 
sa  collection. 
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Pour  ne  pas  toujours  répéter  les  mou  tiova  Granaia  el 
Ecuador,  nous  avons  fréquonaaieiil  fail  usage  des  abré- 

viaiioi»s  A .  Gr,  el  Ec. 


f .  Biiiijiirlia  glutinosa  DC.  Prodr.  III,  HO,  S.  rosea,nov.  vnp. 

Hiiiiii  su|>ii(ic  vix  gliiiiaosi.  Pcdicelli  iiiitoriues,  ^-4  ciu. 
loiigi.  FlorCî»  rosfi. 

A<i  colles  propc  Ctiipaqiic  in  Cordillera  orienUili  Andiuni 
Novo-Granalcnsim,  allil.  ^2800  m.,  Deccmbri  1875  (ii»  ÏOlo). 
—  Ad  Boqiieron  de  Bogota,  allil.  2900  m.,  i26  Jaaaar.  f  876 
(11*1:265).  —  «  Frulex  2-3  m.  alius,  raiiiis  numcro»s,  apice 
cooferlis;  floribus  cymosis,  specious»  roseis.  » 

Le  type  de  ceuo  espèce,  se  rencontre  égalemenl 
dans  les  environs  de  Bogota,  a  les  jeunes  rameaux  souvent 
très  glulitioMx,  les  pédicelles  longs  de  7s*^  ^nt.  el  les 
fleurs  violettes. 

•.  Rlijiiclijinlliern  grandiflora  DC.  var.  mfcropbTlIa  Naud.  în 

Ann.  Se.  \(it.  scr.  3.  XU.  iiH.  —  A.  Gr  :  Ad  Alto  dcl  Poire- 
rito  propc  Vijès  iii  vallc  Caiica,  allit.  1780  m.,  50  Mart.  i.s7(>; 
ad  L;i  Liiguna  iii  v;dl.  (lum.  Dn;;na,  allit.  i02U  m.,  2  ApH!.  i87G 
(n*  lf)7<r.  —  «  la  humidis  iiiontium,  rara.  Friilex  1-2  ni. 
rarius  2-3  m*  altus,  Uoribus  rubris  vel  rubro-violaccis.  > 

Cette  variété  n*avail  encore  été  signalée  que  dans  la 
Guyane  bol  landaise. 

s.  Ai'llii'osteniiiia  campanalare  Trianu,  Mèlast,  55.  —  Prope 
Ibagué,  ad  pedeni  oricnialem  montis  Toliroa  in  Cordillera  ccn* 
irali  Novae  Granalae,  altU.  iilO  m.,  4  Mari.  fg76  (n*  3021). 

c  Hcrbaeea;  flores  pulclirc  rosei»  petalis  medio  dono  ruber* 
rimis.  > 
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4.  Eiaehlia  ovata  ,  nov.  s  p. 

Cauic  ramuso;  raïuis  obscure  telragoui^,brrvissiine  dcnseque 
gland uloso-viUosU;  foiiis  ovaiis,  basi  roiuiidalis  et  saepius 
Icvilcr  cm:ii'giiiato-cordali$,  apice abrupte  brevissiinc  acutcque 
«cuniinntis,7-nervtU>8upra  densiuscule  brcviierqueglanduloso- 
hirlellis,  subtus  brcviier  vtlloso-liirtcltis  pracctpiic  ad  acrvos 
•  nervulosque  ;  paiiicula  deiisiuscu la,  m ulliflora  ;  ealycis  lubo  laie 
eampanutalo,  densiuscole  breviterque  glanduloso-viltoso,  seg- 
mentis  lineari-subulalis,  sparsc  pîlosiilb»  lubo  paolo  longiori- 
bus;  pctalis  auguste  ovatis,  apiee  subrolundatis,  iiirinquc  gla- 
bc'ppiinis  vel  jipire  vix  glamluloso-pilusulis;  slainuabuii  subsi- 
UiiiiUn^,  m.ijyruin  comii-clivo  iiilVa  locuios  longe  producto 
arcualo  parle  lalius  Joiigiludiuis  a  hasi  distiin  tc  i^etiiculalo 
liée  eaiciii-ati),  ultra  luserlionein  filaincmi  anlice  purreclo  et 
longe  biai  istalu,  arislis  siinplieibus,  niinoruiu  eonueelivo  bre- 
vissiiuo  basi  puslice  subealcarato  anlice  breviuseule  biarisluto; 
oviu'io  V-loctilari,  vei-Iice  Icviter  brevilerque  gland ulosu^piloso, 

SulTrutcx  t  tu.  akus.  Rauii  robu$tiu$culi,  longiusculi,  crecto- 
paluti,  subrecU,  fuscescviites,  subsîmpUces.  Peliolus  salis  gra- 
cilis,  tereliukculus,  supra  vix  canaliculalus,  brevissimc  dcn- 
sequc  glanduloso-falrlellus»  ciuereo-fuscus,  i^-^^Jt  cm. 
lotigui.  Polia  meiiibranacea,  patula,  inlernodiis  saepius  duplo 
ioogiora,  margine  (cnuis&ime  serrulata,  supra  laete  vîridîa  et 
opaca,  sublus  salis  paliidiora,  cm.  longa,  4-6  cm.  lata; 
nervis  salis  graciiibus,  supra  vix  inipressis,  sublus  salis  proini- 
iieuliiMis,  aiL'dianu  satis  <'ra,ssiorc,  cxleriuribus  caeleris  niuUo 
gracilioribus  brevioribusque.  Paniculac  erectae,  subpjrajui- 
datae,  subapliyilac,  1-2  dm.  longae,  rainis  paluiis,  gracilibus, 
loogiuscuiis,  dicbolorac  ramulosis.  Pcdicelli  sublîiifonncs , 
divaricali,  densiuseule  brevilerque  glanduloso-pilosi,  3-8  mm. 
long!.  Bracteoiac  lioeares,  palulae,  1-3  mm.  longae.  Calyx  fus- 
cescens,  tu  bu  obseore  lO-sulcalo,  basi  oblusiusculo,  3  mm« 
longo,  apice  totidera  lato,  segroeiilis  patulis,  levilcr  flexuosis, 
5*4  mm.  longis,  basi  vix  1  mm.  ialis.  Pdala  pulchre  rosea, 
paiulti,  basi  >uliroiun<itita,  lenuiter  muUiticrvia,  8-U  mm.  Jonga, 

3""  StUIK,  TOME  XIV. 
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6  mm.  lala.  Staminum  (îlamenta  capillaria,  Icvilcr  flexuo^.^, 
purpurascentin,  4-5  mm.  longa^  nnthcrac  linearcs,  paulo 
flexuosac,  5  vcl  5  mm.  longac,  '/t  ^rassac,  conncclivo 
infra  loculos  I  vcl  4-5  mm.  longos  producto,  cnpillari,  basi 
dilatato,  arislis  tcnuissimis,  4  Vs  ^  longis.  Ovarium 
ovoideum»  leviler4-sulcatttfn;  stylus  filiformis,  satissi^oîdeo* 
flexuosus,  superne  non  Tel  vis  incmsatus,  8-9  idid.  loogos. 
Capsula  ovoidea,  fusca,  $  mm.  longa,  4  mm.  crassa.  Semma 
falFa»  creberrime  et  tenuissime  foveolata,  </s  mm  longa,  mm. 
crassa. 

Habitat  ad  Cerro  de  Anvila  prope  Panche  in  descenfsu  oeci* 

dcnlali  Andiiim  or.cid.  Novae  Graiialae,  altil.  1400  m., 
17  Februari  1876  (n"  1701). 

Cette  espèce  d3it  se  placer  dans  la  section  EuernetiiOj 

entre  les  E.  tenf^Ka  DC.  et  E.  quadriseta  0.  Berg.  En  com- 
parant les  descriptions  que  nous  .ivous  données  de  ces 
deux  espèces  (in  Mari.  FL  Bras.,  MelasL  1. 227),  on  verra 
qo*eUe  eo  diffère  beaucoup.  Rappelons  seulement  que 
VE.  temlla  a  les  feuilles  obtongues^  à  5  nervvreSf  et  le 
conneclif  des  grandes  étamines  éperonné;  VE.  quadn'xeta 
a  les  l'eu  il  les  ovaies-oblonyues  et  les  nrêtes  du  connectif 
des  grandes  étamines  profoudémeal  bifides, 

&.  Picrolopis  ])iii]iiln  Cogn.  vap.  y.  ramosa  Co^n.  in  ^larl. 
Fi.  Brat.f  Mdasl.  I  iHîi.  —  .V.  Gr.  :  iii  huniuli-  prope 
Jamundi,  ad  incdtam  vailem  «  Cauca  >,aUit.  lOt^^)  m.,  H  Aprî- 
lis  1876  (n*  iOi8)  c  iJerbaœa,  3-5  dm.  alla;  flores aibi.  • 

Plerogastra  divaricata  Naud.  in  Ann.  Se.  nat.  ser.  5.  XIII. 
33  (pro  parle).  —  N.  Gr.  :  Ad  Caqueza,  in  declivitate  orien- 
tait Aiidium  bogotensium,  altit.  1800  m ,  30  Deeembr.  1879 
(n*  981).  —  «  Herbaeea;  flores  mil>ri,  fugaces.  » 

On  n*avail  jusqu'ici  signalé  celte  espèce  que  dans  le 
nord  du  Brésil  et  la  Guyane  anglaise. 


Tihoucbtoa  Liaiieniana  Cogn.  /.  r.  1.  347.  —  IV.  Gr.  :  Ad 
Cerro  de  Anvila  propc  Panchc,  alfit.  4750  m.,  17  Februar. 
IS76  {o*  i7\[).  —  c  Frutex  2-5  m.  allus,  tiabilu  erecto,  ramis 
apice  conferiisy  floribus  pulcherrime  rubris.  » 

Celle  espèce  a  d'abord  été  décrile  par  Beaibam  {PL 
Hartw,  181)  sous  \ft  nom  Ue  PUroma  carymbosum;  mais 
des  raisons  de  priorité  nous  ayant  forcé  d*employer  le 
même  nom  spécifique  potir  nne  autre  espèce,  noas  avons 

dédié  celle-ci  an  célèhrc  explorateur  belge  M.  J.  Ijinieu, 
qui  Ta  distribuée  aulreiois  sous  les  numéros  105  el  755. 

9.  Tiboucliiaa  lepidota  nnill.  in  Ada/isonia,  XII.  74;  Cogn. 
l,  c.  375.  —  In  syhh  prima:vis  ad  Aguadila ,  iii  Cordillera 
oriental!  Andium  Novœ  Granaloi  rara,aUil.!2l  00  ni.,4  Febr.  1 876 
(rr  I  i55).«  Arbor  15  metr.allo,  cyma  rolundata,eortice  caulino 
exfolialo  (Arbuti  Andrachiie  instar)  cinnamomco,  floribus 
maximis  cœruieis  post  anibesiii  violaceis*  b  —  Inter  Salento  et 
Tambores  tn  declivit.  occid.  montis  Quîndio,  aliit.  1380  m., 
14  Mart.  1876,  et  ad  San  Pablo,  altit.  1S70  m.,  23  Maii  1876 
(n*  S346  part.),  c  Arbor  8-10  melr.  alla,  floribus  noTÎs  pul-* 
cherrime  purpureis  vetcrtbus  violaceis.  »  —  Ad  Rio  Roble 
prope  Popayan,  allit.  1810  m.,  19  April.  1876  (n.3346  part.)- 

9*  T.  lepidota,  ver.  eongfsfilora  Cogn.  Pl.  Lehm.  in  Engl. 
Bol.  Jahrb.  VIII.  17.  —  Ec.  :  Propc  San  Nicolas  ad  ripas  Rio 
Tonchi,  alut.  i08U  niclr.,  'il  Jiiiiii  l87G(n.  part),  i  .U'bor 
4-t)  ui.  alla,  floribus  purpureo-viuiucci^.  » 

10.  Tiboutliiiia  paltacca  Cogn.  in  Miirl.  Fl.  Bras.,  Mt'last. 
I.  373.  —  N.  6V.  :  Ad  Pie  de  San  Juan  in  dccliv.  orit-nt, 
montis  Quindio,  allit.  arc.  2500  m.,  8  .Mnrt.  1870  (n°  '2^:05)  — 
«  Arbor  6-7  m.  alla,  cyma  rotuuda» Uoribus pulcherrime i  ubro- 
violaceis,  antberia  luleis.  • 
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ftl.  Tibouciiiiui  Karsit-nii  Cugii.  L  c,  I.  581.  —  Propc 
Susumiico  in  rcgioiic  Meiasloniaccaruiii  dtlccti^s.  Aiiditiiii 
orici.t  Novae  GraiiaUic,  allit.lâOO  m.,  i  Januar.  1876  {n*  iîtb 
et  913  pari.).  —  «  FruU'X  plur.  nictr.  alius,  floribus  violacets»  > 

19.  Tiliouchina  bipcuicillala  Co^n.  /.  r.  1.  —  liilcr  San 
Miguel  cl  Quctainu  Cordillera  orient.  Novae  Graiiaïae,  allit. 
1950  m.,  31  Dccvmbr.  1875  865).  —  c  Arbuscula  3-4  m. 
alla,  ramis  crasâis  crectis,  floribus  rubris.  • 

1 3.  TiLoudiiaa  ^racilis  Cogn.  var.  t.  fulpris,  L  c  1.  587.  — 
iV.  Gr»  s  la  nioniibus  Bogotetisibus  meridicni  vcratis,  altiu 
S800  m.,  Decembrî  1873  (n*  913  part.).  —  «  Fnitex  erectus, 
2-3  m.  altua,  floribus  rubris.  > 

tA«  TlhoucLina  loagifolia  Baiil.  in  AdansoniOf  Xli.  74;  Cogn. 
(.ci.  402.  —  In  Venezuela  ad  littus  maris  prope  La  Guayra, 
allit.  12  m.,  ^îi  Novcmbr.  1873  (n*  100);  Gr,  :  ad  Carare 
secuâ  ripas  fluminis  Magdalcna,  allit.  330  m.,  7  Decetnbr.  1873 
(n*  409);  ad  Susumuco  in  dedivit.  orient.  Andiuro  Bugoicn- 
siuro,  altit.  1240  m.,  1  Januar.  187G  (n*  8:25j.  —  «  Prutei 
^  m.  allus,  rainosus.  > 

flft*  TiboucblMa  cillaris  Cogn.  —  Mtrwnxa  dliaris  Vent! 
Choix  de  PL,  lab.  34« —  Cékaetogaitra  dliaris  DC  Prodr.  III. 
132.  —  Mierantheih  eiliaris  Naud.  in  Ann.  Se.  nat.  ser.  3. 
XIII.  348.  —  Pleroma  ciliare  THana,  Mélasl.  40,  tubi.  111. 
fig.  51  0. 

l*r()|)c  Fusag;isuga  ad  innrgines  svharuiu  Andinni  orient. 
Nov.H'  Ciianatac,  allit.  1900  ni.,  6  Fcbr.  187G  (n»  1409). 
«  SullriiU'sctMis,  \  m.  alla,  floribus  roseis.  »  —  Ad  Panche  in 
declivil.  Andiuni  orient.  Mugdalenam  versus,  allit.  1600  m., 
18  Febr.  1876;  proptcr  urbein  Ibaguead  pedcm  occid.  nionlis 
Quindio,  allit.  1330  m  ,  6  Mari.  1876  (n*  1607).  «  Frutcx  3  Al. 
altus,  pauciramosus,  floribus  a  Ibis,  pctalis  obovatis.  » 
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M.  Hbevchiiia  in«IUi  Cogn.  in  MnrI.  Fl.  /iras.,  }f('last.  I 
349  in  ndnot.  —  In  paludibu<i  rt  locis  inuiidatis  pro|)e  Cuiiuu  .il 
ad  pcdoin  Cordill.  orient.  Novnc  Oranatac,  allil.  410  m., 
5  Janiiar.  187(i,  cum  Afnuritid  /Ir  ruom  crescens  (n°  1054). 
€  Planta  siiffrutcfcns,  â  m.  alla;  mnii  assiirgenics;  corollac 
conspicuac  violaccae.  »  —  Ad  Pnrnnio  de  la  Union  in  alla  valle 
Cancana,  allit.  drcit.  2500  m.,  27  April  187G  (n«  2776  bis), 
c  Fralex  ramosus,  3  m.altus,  floribiis  copiosis  vlolaccis.  >  —  Ad 
Casapainlia,  prope  lacom  Andium  La^na  Cœka  dictum,  altlt. 
drc.  3000  m.,  Maîo  1876  (n*  3083).  «  Arbuscula  4-5  m.  alla, 
iloribus  roseo-violaceis.  »  —  Ad  Allo  de  Chocorral  In  vicinitate 
montis  îgnovomi  Cumbal,  altit.  eirc.  3800  m.,  20  Hait  1886 
(n*  3357  bis)  «  Fratex  3-4  m.  altos,  ramosus,  floribus 
violaceis.  > 

17.  Tihoiirhina  laxa  Cnj^n.  —  Afelasioma  laxa  Dcsr.  !  in 
Lamk  Encijci.  wéth.  Bot.  IV.  41  —  Rhexia  sarme/ilosa 
Bonpl.!  nbex.  tah.  10.  —  Chaetogastra  sarmentosa  DCA 
Prodr.  III.  134.  —  Plcroma  laxiim  DC!  1.  c.  151;  Triana, 
MétasL  47,  lab.  III.  fig.  51  /  — Lasiandra  sarmentosa  ^audA 
in  Ann,  Se,  nat,  ser.  3.  XIII.  130.  —  X.  laxa  Naud.  l.  c.  139 
et  Melast.  7iO.  —  Pteroma  sarmentosa  Book.f.l  in  Boi,  Magaz, 
lab.  5639. 

In  humidis  apud  pratos  lomas  in  Andibus  centralibus 
Ecuadorensibus,  altit.  3800  m.  (n*  4350).  «  Frotes  dumosus, 

floribiis  violaccis  *  —  In  CordiJU  ra  rrntrali  Ecuadorcnsi,  allit. 
cire.  5000  m.  (n.  4302)  «  Frulex  2  m.  allus,  floribus  albis 
suavibtis.  • 

18.  TibaHcliItta  pearfala  Cogn.  Pl.  Lehm.  in  Engl.  Doi, 
Jakrb.  VIII.  18.  —  £e.  •*  Ad  ripas  flum.  Pilaton  in  dccliv. 
occid.  montis  Coraion,  altit  1800  m.,  31  Junii  1876  (n*  3765). 
—  <  Flores  magni,  eandidi,  speeiosi.  * 
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i9.  TiJMHicbim  arlhrostejumoides,  nov.  spec  (seci.  Oi«tai- 
tbert). 

Frutîco$a;  ramis  obscure  tctragonis  junioribus  breviaseule 
denseqtte  fldprcsso  sclulosis  praecipue  ad  nodos,  vctustioribus 
subglabris;  folus  brcvissime  peliolalis,  rigidiuseulîs,  ovatis, 
bas!  rolundatis  et  saepias  leviter  emargînalo-cordatis,  apîce 
acatis,  roargîne  integerrimis,  7«Dcrviîs  nervis  intcrnicdils  Iftasi 
breviler  coalilis,  utrinqne  brevissiroe  aubsparseque  adpresso- 
striai llosis  praecipue  subtus  ad  nervos;  floribus  majusculis, 
longiusculc  pedtcellatis,  basî  minute  bîbracteolafis,  ad  apiccs 
ramuloriim  {)aucis  subcyraosis;  calycc  dcnsiubcule  longcquc 
adprcsso-slrigoso,  lubo  c<')inpaniila(o-oI)loiigo,  scginnifis 
lincaribus,  brcviusuiili-  cili;His.  lulio  panio  iongioril>ii<:  stnnii- 
nibus  salis  inacqualibus,  filaineiUis  giubris,  coimeclivu  inlia 
loculns  brcviusctilc  pi'odiiclo,  glabro,  Lasi  valde  incrassato; 
itylo  longiusculo,  glabro,  auperne  non  vel  vix  Incrassato,  apire 
truncato. 

«  Arbuscula  5*6  m  alla,  ramosissîma.  »  Rami  erecto- 
paluli,  graciles,  clongali,  rlgidîusculi,  cinerco-fuseï,  satis  ramu- 
losi.  Petloius  graeilîs,  teretiusculus,  longiuscule  dcnscque 
adpresso-setiilosus,  2*6  mm.  longus.  Polia  patula  vel  subre- 
flesa,  intcrnodiis  saepius  breviora«  utrinque  siccitatc  viridî- 
fiiscescentiaf  4-G  cm.  b»igfi,  2-3  '/i  cm.  lata,  ramoab'a  satis 
minora;  nervis  rrnssitisculis,  supra  salis  imprcssis,  subi  us 
valdc  proinuH  uiil)us;  nervtilis  trarKvcrsalibus  iiidislirictis.  Pc- 
dicclli  graciles,  lcreliu*^ruli,  di  n msi  ulf  brrviterquc  adpres^()- 
siiigillosi,  f-2  cm.  longi.  iJraritolae  crt'ciiic,  rigidiusculae, 
oblongo-lincares,  fusccsocnics,  subglabrae,  !2>4  mm.  longae. 
Cal3*x  fulvus,  tubo  0-7  mm.  longo,  apicc  4  mm.  ln(o,  seg- 
menfis  erecto-patulis,  rigidiuseulîs,  7-8  mm.  iongis.  PeUla 
rubra  vel  violacea,  patula,  obovala,  apice  oblique  subtruncata, 
margtne  vis  eiliata,  utrinque  glabra,  15-17  mm.  longa, 
10-12  mm.  lata.  Staniînuro  filameuta  capillaria,  purpuraseen- 
tia,  C  vel  7-8  mm.  (onga;  atilhme  lineares,  supernc  satis 
tttciiuniae,  plus  minu»ve  arcuaiae,  4  vel  0  mm.  longae,  conncc- 
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tivu  illiru  ioculos  I  vcl  2  mm.  loiigos  prodiiclo.  Ovaiiuni  ovoi- 
deu  oblongum,  superne  dciiMuscuIc  hrcvilerque  setuiosum; 
Stylus  (ilifonni*;,  apice  unciiialus,  8-iO  mm.  longus.  Capsula 
aogustc  obovoidca,  levitcr  C-sultafn,  superne  3-valvis,  fcrc 
I  cm.  lon^.  Scffiioa  fusca,  levKer  ooclileau,  U'ouis&ime  foveo- 
Iflta.  y'i  mm.  loiiga,  '/s  brassa, 

Habitat  ad  Altaqucr  in  Cordillcra  meridionali  Andium  Novo- 
Granalcnsiuin,  allit.  990  m.,  Blaio  1876;  ad  San  Pabla  in 
rfgione  humidissima  Andiuin  Pastocasium,  altit.  i370  m., 
ââBfaii  tB76  (n.3359). 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  la  section  Dioianthera, 
aucune  n*a  un  port  analogue  à  celle-ci*  et  au  premier  coup 
d'œîl,  Ofi  pourrait  croii'e  qu'elle  appartient  au  genre 

Arlhro.siemmn,  (fijoH|ii V!h!  ail  alKsoiuiuCiU  lous  les  carac- 
tères Ûoraux  du  genre  i  iOouchina, 

SO.  TiJitui-bina  crraklifolla  Cogn.  in  Mart.  Fl.  Bras.*  A/elast, 
I.  403.  —  £c.  :  In  dectiviialc  occid,  montis  Corazon,  altit. 
1900  m.,  Junio  1876  (n*  USS  part).  —  <  SulTrutei  ramis 
graciiibus,  floribus  roseîs.  » 

La  découverte  de  cette  espèce  dans  la  république  de 
TÉqualeur  est  très  remarquable,  car  elle  n*élait  connue 
jusqu'ici  que  dans  les  provinces  méridionales  du  Brésil  et 

rUruguû).  Malgré  le  grand  éloigneaionl  des  habitations 
de  l'Équateur  et  du  [irésil,  la  seule  dinérence  ud  peu 
notable  que  nous  trouvons  entre  ces  plantes  est  que  celle 
du  Brésil  a  les  fleurs  pourpres,  tandis  que  M.  André  note 
pour  la  sienne  des  fleurs  roses. 

•i,  Tilmlloa  grosia  Cogn.  in  Mari.  PL  Broê^  Mtlast, 
I.  S97.  —  iV.  Gr.  :  Ad  Doqueron  de  Bogota,  altit  2800  m., 

21  Deccmbr.  1879  (n"*  7:24).  c  Frutex  2-4  m.  altus,  ramis 
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assnrîî;enfil)us,  florihus  ftiropurfjiirris.  »  — Ad  Paramodc  Ciiini- 
balnn  m  (.ordillrrji  mcndam  ili  >()\  ,u'  (îran.itac,  ;dtil.  "000  m., 
4  Mail  187C  (n*  2247  pari.)  «  Flores  viridc  sangninci.  t 

M.  TiWvcbina  Aadrttna,  nov.  spec.  (scct.  Parportila). 

Frutifosn  ;  rnmis  obscure  tetragonis,  hreTÎtcr  dense  subnd- 
presseque  strigosîs  ;  foHis  parvis,  rigidî^t,  lircvticr  pctiolalîs, 
basi  rolundatisAptce  obtosis  et  saepiu<  sitbroUiJidatjs,inargînc 
aiibrategerrimis,  S-nerviis  nervU  lalcralibus  basî  brevîler 
coalitis,  supra  broviter  densrquc  biillalo-strigosis  n<ïperri- 
misqtie,  subtus  pilis  brevissimis  pntuli.s  ri^idiiisciiii«;  ]i.i|)iilnsi$ 
dense  hirteliis  praccipue  ad  nervos  ;  Horibus  ni.i<;nis,  hrevin- 
sculc  pcdict'îlntis,  nd  apiccs  rnmiilornm  apgrr^alis  subr\ mr>si«:. 
basi  bibractealis  ;  calycc  lonjïinsnilc  densiiismlo  subadprcs- 
seque  strigoso,  tubo  campanulalo-ovoideo,  segmcntis  nngiistr 
ovalîs,  apice  subrotundatis,  maiT^ine  nirmbrnnnrci<:  gl.ibris 
cilialisqiie,  tubo  satis  brevioribiis  ;  pctalis  extus  iongiuscule 
deiiseqiie  villosis;  anthcrarutn  conneclivo  basi  in  calcar  bifi- 
du  m  prodttclo. 

«  Prntex  ramo«u8,  3  m.  al  lus.  »  Rami  ereclo-patuli,  robus* 
liuseitli,  satis  brèves,  ferruginci,  satis  ramuiosi.  Peliolus  gra« 
cîHs,  teretiusculiis,  brevîter  dense  adprcssequc  slrigosus, 
9-4  mm.  longus.  Folia  patnia,  internodiis  sarpius  breviora, 
supra  vîHdi-cinorea,  siibtns  fincrra,  î-l  '/^  ^'f"-  '«nî^n. 
7-12  mm.  hila;  nervis  i  i  rissinsnili';.  supra  profundc  iinjuo-i-. 
sublus  salis  promtm'ud  [min  ;  m  rvulis  transvcrsidihiis  ntinic- 
rosis,  paulo  distinctis.  Pcdicelii  robusliusculi,  bri'N  iffr  dcii- 
seque  strigosi,  Vs'^  Va  '^"B'*  Bracleac  rigidiuseulac, 
adpressae,  ovatae,  apice  rotundatae,  fusrae,  intus  siibgiabrae, 
eitns  brevissime  subsparseque  hiriellae,  7-10  mm.  iongae. 
Calyx  fuscus,  tubo  tcretiusculo»  basi  rotundato,  fere  I  cm. 
long^,  7*8  mm.  lato,  segmentis  erectîs,  6  mm.  longis,  5  mm. 
latls.  Pelaia  atrosanguinea,  erecta»  obovata,  apice  sobrotun- 
data,  îoferne  longiuscule  attenuata,  9-2  ^2  cm*  longa.  Stami- 
minoni  filamenta  (imperfecte  evohila)  glaberrinia;  anthcrae 
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purpiirnsccnU'^f  oblou^o-iinearcs,  rcclnc,  npicc  (riiocntae. 
6'7  mm.  longue,  1  ^/o  mm.  crassnc,  conncclivo  infrA  loculos 
4  min.  long,  produclo.  Ovariiira  ovoideum,  supcrne  brcvîus- 
culc  denscque  canesecnli'Setulositfn  ;  slylus,  crassiusculiis, 
atropurporcus*  subrectus,  apice  truncatua,  1  %  em.  longns. 
Capsula  perfiicln  ignola. 

Habitai  ad  Boqucron  dcl  Quindio,  in  Cordillcra  central i 
Novae  Granatae,  allit.  5fô0  m.,  10  Mart.  1876  (n*  2947  \mri.). 

Le  7.  Andreana  se  distingue  immédia lemeDl  dos  deux 
autres  espèces  de  la  sectioo  Parpurella  par  ses  feuîilcs 

beaucoup  plus  petites,  (ionl  la  face  inférieure  csl  couverle 
de  poils  papiUeux  el  non  simples. 

M.  Braelijalan  ralaiidifoliNni,  nov.  spec.  (srct.  Blefnlraa 
Cogn.  în  Mottogr,  MelasL  ined.), 

Ramîs  obscure  (etragonis,  superne  pilis  patulis  longtuscutis 
dense  hiricllis  ;  foins  rigidis,  snbparvis,  brcviter  pc tiolalis, 
suborbîcularibus,  marginc  aubintcgcrrimis«  7-ncrvits  norvis 
intermcdiis  basi  brevîssimc  roalilis,  supra  longîuscule  subad- 
presse dcnseqiM'  strigosis,  subliis Hmsissiine  brevilcrqiip  villosis 
praecipup  ad  ncrvos;  f]orii>us  4-meris,  ad  apiccs  ramiilo- 
rum  s;h  I  lu-  aiîKrrgalis,  ehractcalis  vcl  inh-rdum  brnc  icnli!); 
calyce  iltnse  longe  adpresscf|iic  ^illoso,  lubo  {arDiuiimlalo- 
obconico,  segmcnlis  ovaiu-triangiilaribiis,  apicc  aciitis,  basi 
contiguis,  lubum  aequantibus  ;  poialis  marginevixeiiiatis,  apice 
subrotundatis  ;  antherîb  lincaribus,  basi  longiusculc  bicaica* 
ratls. 

«  Frutex  ramosissimus,  3  m.  al  tus.  >  Ramî  creeii  vel  crecto- 
patuli,  satis  graciles,  brèves  Jcvitcr  tortuosi,  ferrugineitinfcTne 
plus  minusve  excoriati,  valdc  ramulosi.  Petiolus  robustiuscu* 
lus,  icreiiusculus,  breviuseute  densrquc  villoso-liirlellus, 
2*7  mm.  longtis.  Folta  naloln.  iittcriiodiis  subdiipla  longiora, 
isiipra  viridia  vel  inlrnliim  diUil»'  flnvcsiTnIia.  sul»ins  ml'is 
pallidiorn  vcl  ruiVseï  iitia,  I  '/r*        ^^"K'i      f^'i'c^  lolidem 
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lata;  nervis  crassiusrulis,  suprn  profundiusoulc  impressis, 
sublus  salis  protoineiilibus.  Flores  brcviler  vel  brcvissime 
pcdicellati.  (kilyx  fui  vus  cl  saepius  dilute  purpureus,  lubo 
Icrctîusculo,  6-7  mm.  longo,  apice  lolîdem  lalo,  segmeatîa 
ereclia,  6«7  rom.  longis,  4  oim.  laiis.  Petala  ul  videlur  pur- 
pureo-violacea,  obovata,  bast  breviicr  uoguîculata»  lenuissime 
plurinervia,  13-15  mm.  lon^a,  9-10  mm.  lata.  Staminom  fila- 
menta  subcapillaria,  purpurea,  5-6  mm.  longa;  anthcrae 
pallidai',  liiicarcs,  siiperne  sutis  nllenualae,  subrcrtae,  5-6  mra. 
loiifiae.  Ovnrium  anguslc  ovoidt-iun,  supcnie  foii|;ius<-ulc  dcn- 
se<jue  sc'tnlo>iim;  slylus  filifoi  inis,  airopui-jaii eus,  fcre  2  cm. 
iuiigu».  Capsula  uvui(i(M^  lii^ct'M-cns,  Hiiiin.  luiiga,  5  (lan.  cra&sa. 

Habitat  nptid  «  i^irainus  >  iiiuiiliuni  in  Aiidibus  £cuado- 
rensibus  frequeus,  ailiL  3200'5â00  m.  {ti"  4Ô01). 

Celle  espèce  doil  élre  rapprocbée  du  B.  campanuiare 
Triona,  (|ui  s'en  dislingue  taciletiient  par  ses  leuilles  élroi- 
temeni  ovales,  à  ô  nervures,  les  loties  du  calice  deux  fois 
plus  longs  que  le  tube,  etc. 

•4»  firacbjatiin  eemiin  Triana,  Mélast,  48.  —  Ad  sum- 
mum niontem  ignivomum  Azufral  in  Cordillera  merid.  Novae 
Granatae,  ahit.  cire  4000  m,  18  Maii  1876  (n*  5961).  — 
«  Frutex  1-2  m.  altui,  ramis  adprea$is,  crectis;  calycc  obscure 
miniato;  corolla  Iuleola.  » 

M»  Bracbjolufli  s(rlg»iiim  Triana,  l.  e.  49.  —  N.  Gr.  : 
Alto  del  Paramo  in  Coi-dillcra  BogotensI,  aliil.  â850  m., 
14  Januar.  1876  (n*  1084);  ad  Guadalupe,  propier  urbem 
flogola.  ailil.  5150  m  ,  2?î  Jariiiiir  \h7ù  (n«  lifil).  —  «  Fru- 
tex 1-2  in.  allus,  puuctrainusubj  llunbus  urccoialis,  alrovio- 
laccis.  » 

M.  firarhyotnni  An^reanum,  nov.  spcc.  (sect.  Adeiniiae  Cogn. 

in  Moiiuyr.  M  cl  us  I.  ined.). 

Uamis  lei  eiiu^cuiis,  supcrnc  subftdpressc  breviter  dcnscque 
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6lrigillu>is;  foliis  rigidis,  parvis,  l)rcvi!cr  (h  [ml  iii-.  ovato- 
sulmrbicularibuN,  basi  roluiniali^,  njiicc  oblusis  \ci  subrolun- 
datis,  ninf-ginn  snbinlejj;ciTiniis,  ;i-iierviis  nervis  laUM'nlibus 
basi  brevilcr  coaiilis,  supra  callis  cofiicis  brevibus  apicc 
subselireris  <lcnsc  onu&lis,  siiblus  sclulis  brcvissimis  basi 
tuberculalis  dcnsiuscule  birtcllis  pniecipiie  ad  nervos  ncrvu- 
losquc;  floribut»  5-iiicris»  ail  apiocs  ramulorum  solilariis  vel 
paucis,  4-bracicaiis;  calyec  adprcssc  longe  denseque  scricco» 
tubo  campanulalOfSCgnientis  ovalis,acu(i8,  lubum  aeqiianUbus; 
aniheris  inappcndîculatis. 

Fruiex  crcctus,  ramosissimus.  RamI  erecti,  rubusliusculi, 
salis  brèves,  sordide  fusci,  înfernc  denudnti,  valde  ramiilosi. 
Pctiolus  rubu^liuscului,  icrcliiisciilus,  birviuscule  denseque 
biisulus,  3-5  mm.  longue.  1  oli  i  palula,  inlernodiLs  i2-5-plo 
longiora,  supra  lusccsi  rniia,  miIjIus  cinerea,  h2-17  nnn.  louga, 
10-14  mm.  lata;  ncr>i>  cru.ssi>,  supra  proluiide  inipressis, 
subtus  valdc  promiacnUbus^  ncrvulis  Iransversalibus  nunie- 
rosis,  supra  indislinclis,  sublus  salis  proininentibus.  Ih  acieae 
imbricatae.  submcmbranaceae,  ovato-suborbiculares,  in  tus 
gtabrae  el  fusccsctntcs,  extui  canescenti*cincreae  ctdensius^ 
cule  adpressequc  sericeae,  I  cm.  longae.  Calyx  eancsccns, 
tabo  teretiosculo,  6  mm.  longa,  «.picc  7*8  mm.  lato,  segmenlis 
ereclis  rtgidiusculis,  6  mm.  longis.  4-5  mm.  latis.  Petala 
«  viride  sanguines  »,  suborbicularia,  roargînc  brevissinie 
ciliala,  1  */«  ^i^^-  l'^>'>9^>  Staminuui  (ilaïueiila  (ilifurmia,  glabra, 
purpurca,  5-G  uim.  longa;  antiierae  flavcseeiilcs,  oblongo- 
lincarcs,  apice  atlcnuatac,  snbreetae,  4  min.  longae.  Ovarium 
angusle  ovoidetim.  superne  breviler  dcnscqiH'  r^uiescenli- 
setutosum;  siylus  Hliformis,  purpureus,  2  cm.  longus.  Capsula 
subglobosa,  fore  1  cm.  crassa. 

Habitat  in  Andibus  ceiilralibus  Ecuadorensibus,  altit 
5500  m.  (sine  n*).  • 

Dans  lu  section  Adetmiae,  le  B.cQnferlum  Tria n a  est  le 
seul  qui  ail»  comnie  Tespèce  que  nous  venons  de  décrire, 
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tes  fleurs  entourées  d'une  sorte  d'involucre  de  bractées, 
mais  le  B.  eonfertum  a  six  bractées  an  lieu  de  quatre;  de 
plus,  ses  f«'iiillcs  sont  beaucoup  plus  petites,  ovaies- 
oblongues,  à  trois  nervures,  etc. 

aî.  Hrnrliyofniii  raïuscens  Trinna,  Mélasf.  48.  —  N.  Gr.  : 
Ad  «  VA  Pnion  »,  propc  Sibfitc,  in  dccliv  iiierid.  Andium 
Rogotensium,  altiu  2650  m.,  4  Febr.  I87G  (n»  1464).  <  Frutcx 
2-4  m.  nltiis,  ramis  dcpauperatis;  calycibus  coloratLs;  corolla 
albo-luteola.  »  —  Ad  Paratno  San  Fortiinalo  inter  Bogota  et 
FusagasiigA,  altk  S880  m.  (n*  1048).  •  Frutex  1-S  m.  altus, 
pauciramosus  ;  floribus  urecoIatU,  rosco-citrîniii.  > 

M.  Qiaelolepit  iaîcr«plij]la  Miq.  Comm.  Phytogr  72.  — 
Ad  fioqueroii  de  Bogola,  îo  decHvîtatc  ooeidentali  Andiuna 
orient.  Novao  Granalae,  altît.  2780  m.,  21  Deceinbr.  4875 
(n*  73C).  —  <  Fruticotus»  ramis  gracilibus;  florîbua  flavidis.  » 

M»  Acialia  palndoia  Triana,  Mélast,  51.  —  If.Gr.  :  Sceus 
ripas  Rio  Guaro  ad  viiim  TuqiierrcsoBarbaeoas,  altît.  4650  m., 

21  Mail  4876  (n«  3il2  pari.).  —  «  Suffrulcx  i  ni.  altus,  flari- 
bus  aliiis.  • . 

M.  Aclotii  parpanacena  Triana,  L  c.  52.  —  l^,  Gr,  :  In 

decliviintc  oricnlali  Andium  Rogotensium,  allit.  circilcr 
KiOO  II).,  Januario  187()  (n°5il2  part.). 

SI*  Htnachaetaitt  muililarani  Ifaud.  in  Ann,  Se.  naî.  ser  S. 

IV.  5:2  lal)  2.  fig.  1  C,  XIV.  102.  —  .V.  Gr.  :  Ad  Bucnavista 
fn  monte  Quindio,  allit.  cire.  2000  m.,  7  Mari.  t876  (n*  2129). 
—  «  Flores  albi.  » 

89.  Monochaetum  i^onplandii  Nniid.  /.  c.  TV.  51.  lai). 
lig.  I  /?,  XIV.  103.  —  V.  Gr.  :  Ad  juf;iini  inonlium  Bogolen- 
mim  in  dedivitate  oricjitali,  aitit.  2800  m.,  Dccembr.  1875 
(n*  878).  —  <  Frulcx  5-4  m.  allus,  ramis  erectis,  floribus 
roseis.  • 
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33.  Monocliaetuui  lineatum  Naud.  /.  c.  IV.  52. —  Ad  Torotu, 
in  uita  vallc  fluin.  Dagna  in  Cordillera  oceid.  Novae  Grnnalae, 
altit.  1 50U  m.,  2  April.  Ië7(i  (11.^018).  c  Frutei  ramosissiiuus, 
^  m  allus.,  rainisgracilibus;  iloribu.s  rosiis.  »  —  In  dccliviiate 
accid.  moniis  Corazon  Andium  Ecuadorensium,  aUii.  cire. 
âiM)0  m.,  33  luuii  1^76.  «  Flores  pallidissiioe  nisei.  > 

Cette  espèce,  déjà  connue  à  plusieurs  localités  do  Pérou 

el  de  l'Équatt'ur,  ii  avait  pas  encore  élé  signaltie  liaus  ia 
^iouvelle-Greoade. 

S4*  Jlasteliaeliui  BarlwtgiaMii  Naud.  L  e  IV.  5i,  XIV. 

161.  —  y,  Gr.  :  Ad  Fusagasuga,  in  dcclîvîtatc  scplcntrtonali 

Andium  I{ogoit'ii>iUiii,  allil.  1800  in.,  5  Fcbr.  187G  (a.  14:28 
|)nru).  «  Suffruli'x  ramis  pracilibiis;  floj  ii)us  roscis.  »  —  Ad 
alto  de  San  Juaii  ia  niuate  Quiadio,  altil.circ.  12300  m.,  8  Mart. 
1876  (a"  ^080).  «  Frutex  ramosissimus,  i  m.  »i(us;  (loribus 
rubris.  > 

35.  Moiiocliacliim  di vrloidiuiii  Niuid.  /.  c  IV.  .M,  lab.  2, 
fig.  4D,  XIV.  iÔ-i.  —  A(i  l{(i(iii(HMi  de  Uogola,  in  Ainlibusorient. 
Novae  Graiialne,  allil.  i>7()0  m.,  21  Dccembr.  1875  (n.  7111 
c  Fnile.x  rawiusus,  ^-5  n).allu&,  raïuis  assurgenlibus.  >  —  Piupe 
Moscolio,  in  dccliv.  orient.,  Cordillcrac  orient.,  alliU  1 700  m., 
Dccembr.  1875  (n*  11 90).  «  Frutex  oi.  alius  raniosissimus, 
elegans,  floribus  pulcbre  roseis.  > 

SU.  .Monocbaeluin  Mcridenie  Naud.  /.  f.  XIV.  105 — y.Gr.: 
Ad  Barro  hl.iiKu  cl  Fusagasuga,  allil.  1750-1800  m., 4 el 5  Fcbr. 
1870  1449). —  •  Frutex  plur.  luctr.  altus,  ramis  gracilibus, 
floribu«  rubris.  » 
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37.  Monof li.ii'iuiu  Liiioleuiauum  Naud. /.  c.  XIV.  158,  ^.  par- 
vifolium,  iiov.  \,\v, 

Phxnln  quani  in  lypo  villosior,  iolui»  parvis,  mm, 
longis,  (>-lU  mm.  latis. 

IV.  Gr.  :  Ad  Alto  de  Viola  allil.  1150  m.,  et  od  Paramo  del 
Quiiidio,  aJlil.  3:200  m.,  Febr.  el  Mari.  1870  (n*>  2-200).  — 
«  Frutex  ramosissimusi  3-3  m.  aitus;  floribus  albis,  anlheris 
luteis,  conncclÎTÎ  append.  vîoUcea.  • 

S8.  Merianit  ipwioaa  Naud.  /.  c.  XVIII.  4â8.—  If.  Gr,  :  Ad 
Rio  Robte  propc  urbem  Pupayan,  altîU  l8i7m.>i9Aprî].l876; 

alto  de  las  Piedras  prope  Popayan,  ait.  1813m.,  20  Aprîl.  1876 
(11°  iJ0!20bis).  —  «  Flor  de  Mnijo  iiicuhirum.  Frulcx  Ô-4  ni. 
altus,  i-muà  ercctis;  foliis  nileuUbus  ;  iloiibus  conspiciiis, 
rubro-viulaceis.  • 

39.  Meriaiiia  Triaaau  Uu^ii.  IH.  Lehm.  iii  Eiigl.  Uol.  Jahrb, 
Vil 1. 19.  —  Ad  Alto  Saa  Antonio  propc  Tocola  in  Cordilkra 
occid.  Audium  Granalensiuin,  altil.  1070  ni.,  ^  April.  1870 
(u.  26:10).  —  <  Frulex  3  m.  allus;  ramis  fasligiatis;  floribus 
pulchêrrimis,  rubris.  ■ 

40.  llcrianta  noMlii  Triana,  Mêlait.  66.  —  N,  Gr,  :  Crescil 
apud  Souson,  in  prov.  AiUioquia,  altit  cireitcr  3500  lu., 

*  Amurdbuijo  (l'Antiofjiiia»  dicta  (ii"  Sll);  ad  viab  propler 
urbem  Popayan  rara,  altit.  1800  m.,  17  April.  1876  (n*  2768 
part.). —  ^Flor  de  Mufjo  del  monte  incolarum.  Arbor  l  'i-'2()  m. 
alta^  peliolîj»  foliisciuc  subliis  violaceis;  floribus  paniculalis, 
apeciosisaimîa;  coroUis  maxiinis,  rubro-violacets.  » 

Celle  deruièie  note  esl  reproduite  sur  toutes  les  éti- 
queues  des  feuilies  qui  apparlieDoenl  aa  Mieonia  majalis 
Gogo.;  mais  noua  peosoos  qu^elle  oe  convienl  qu^au 
MeHania  nobilU. 
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41  •  Geftirtiia  lonenitM,  nov,  $pec  (sccu  findijccBlran). 

Ramis  obtuse  tetragonis,  junîoribus  brcvîssimc  et  densias- 
cule  lomenloso-furfuraficis,  velustiortbua  glabratts;  fotiis 
Hgiditisciilis,  longtuscule  petiolalis,  anguslc  ovalis  tcI  ovato* 

oblongis,  basi  rotutidtlis,  npirc  nfutiuscalis,  margine  mînu- 
tissimc  obcTcniiIalis  vel  siibiiitcgcrrimis,  7-nc'rvii,<,  supra 
ginbris  cl  ioterdura  lovilur  buUalis,  siiLuis  dcn>v  luimuiusis; 
paniculis  trrmiualibu'^,  paiiciHoris  saepius  trifloris;  floribus 
magniât  5  mcris»  breviuscule  pcUiccilalis,  basi  bibractcoiatis  ; 
alabnstris  ()voidiio-oblongis,supernelongiusculc  rostralis  rostro 
profundc  5-tido;  calyce  dense  lomcntoso,  tubo  camponulalo, 
limbo  irregulariter  rupto  saepius  bivalvî;  antberia  oblongo- 
linearibus,  coniieclivo  iiifra  loculos  brevîlcr  produeto,  postiec 
appendice  obiusa  instruelo,  appendice  superne  tuberculato  vel 
subcafcarato;  ovario  b-loculari,  glubro,  verlice  intcgro  et 
rolundiilu;  siylo  crasso,  sliguialc  non  vcl  vis  dilatato. 

«  Arl)or  tS-10  ni.  alla,ranïis  apicc  coiifcrlis,»  robiish'usndis, 
eiongaliSfIcvtU-t-  uodosis,  infcmes'U'pius  dcnndalis,. salis  rainu- 
losis,  cincrro-fuscis.  Pcliolus  robusiaisculus,  ici elitisculiis, 
.  supra  non  canaiiculalus,  rufcscens,  dense  lonienlosus,  1-5  cm. 
longus.  Folia  patula,  ioiernodiis  mulio  longiora,  supra  lacté 
virtdîa,  subtus  canescenli-cinerea  vcl  interdura  rufescentia, 
1*1  '/t  dm.  longa,^9  cin«  lata;  nervis  robustis,  supra  profun- 
diuscule  impressis,  subtus  satis  prominenlibus,  média  no  levitcr 
erassiore;  ncrvulis  transvrrsalibus  nomerosis,  robustiusculis» 
supra  profuiidiusculc  impris.sis,  sublus  salis  prominenlibus  cl 
vaUlc  raimiloso-reliculalis,  Pcdiinrulus  coinmunis  pnnipulac 
'/j-i  dn».  lonfrus.  pnlnisius,  ublusc  telragonus,  derisiusculc 
lomenlosus;  pcdiccUi  dense  tomentosi,  '  VI  cm.  longi.  Urac* 
icolae  lanceolato-lineares,  rufescenics,  utrlnque  tomeiitosae 
praecipue  cztus»  1-3  cm.  longae.  Alabastruro  S  cin.  longum. 
Calyx  rufeseens ,  lubo  teretiuAsulo,  i  em.  longo  et  apice  totî- 
dem  lato.  Petalaatrorubra,  late  irregulariterque  obovata,  muU 
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tiaervia,  utriiiqiie  vîx  furfuracea,  apice  oblique  subtruncala, 
1  7i  cm.  Iang.i  Inlaquc,  Slaiiiinuni  filamcnta  subfitîformui,  salis 
compressa,  mm.  longa;  antherac  subreelae,  apiee  bre- 

viltT  allciiuatac%  10-12  miu.  longae,  I  riini.  erassac.  Ov.i- 
rium  liilc  ovoidcuin,  fore  uscjne  ad  médium  adln^crens,  G  min. 
lon^iitu;  htyius  purpiireus,  subreclus,  glaber,  2  cm.  longus. 
Cu{)snla  perlccla  ignota. 

Uabilai  ad  margtnes  sylvarum  primaev.  in  Aodibus  Ecua- 
dorciisibus  nira,  alUt.  3000  m*  (n*  447ÎS). 

Cette  es|)èce  a  des  rappotts  a\ee  le  Centronia  exceita 
Triana»  MéiasL  72;  mais  ce  dernier,  d*après  Boiiplaod, 

est  seultMiK  nl  une  lieibe  miillicaiile  iKuile  de  t2  à  3  mètres; 
de  plus,  vses  (euilles  sont  ci^pacéos  el  ud  peu  cordées  à  la 
baiM;;  le  boulon  (loral,  au  lieu  delre  roslré,  est  obtus  au 
sommet,  etc, 

4^.  talvptrella  cucullata  Trîana,  A/élast.  7i.  —  la  >yNi> 
huinidis  regionis  tcmperalae  Andium  cenlral.  Eciiadorcnsiurii, 
ailit  ^000  m.  (n"  4636).  «  Arbor  5-6  lu.  alla,  paucirauio:^, 
floribus  albis.  •  —  Sccus  viam  Barbacoas  in  Ândrbus  meridîon. 
Novae  Granaue,  altiu  1040  m.,  Maio  1876  (o*  34ii).  «  Arbor 
6-8  m.  atta,  ramis  divaricatis;  foliis  conspicuis,  junioribos 
coloratis.  » 

413.  Diplarpea  p.ileacca  Triana,  Mélast.  80  fnomcn  lantuin). 
—  Prope  Altijqiier,  paguin  Cordillcrae  inomliun.  occid.  Novae 
Grnnalae,  alliU  1)90  m.,  23  Maii  1870  (n*  3500).  —  i  Piaota 
berbacea,  ereeta,  5-10  dm.  alla,  lloribus  roseis.  » 

MM.  Benibam  et  Uooker,  qui  ont  décrit  le  genre  nou- 
veau Ùipiarpea  Triana  (Gen,  PlanL^  I.  756),  ne  donnent 
ni  le  nom,  ni  la  descripiion  de  Tunique  espèce  qui  com- 
pose ce  gcurc.  M.  Triana  (/.c.)  tu  douue  le  noiu,  uiuis  ne 
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Faceom pagne  non  f>lus  de  l'indicalion  d*aaeon  caractère; 

de  sorle  que  nouï»  i)\nons  pu  connaître  sa  [jhinle  que  par 
les  Irès  maigres  exemplaires  qui  se  Iroiivcni  dans  quelques 
herbiers.  En  éludiant  ces  exemplaires  ainsi  que  ceux  de 
M.  André»  nous  avons  conslaté  une  erreur  assez  grave 
dans  la  description  générique  de  MM.  Bentham  et  Hooker. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  Gênera  :  c  Calycis...  lobi 
5,...  cum  «lenlibiis  mmorilius  aUemati.  »  Nous  trouvons 
bien  au  limbe  du  calice  cinq  lobes  plus  grands  et  cinq  plus 
petits;  mais  ces  derniers,  an  lieu  iïallemêr  avec  les  pre- 
miers, sont  exiérûurt  et  insérés  exactement  êur  te  da 
des  plus  grands,  particularité  qui  se  retrouve  dans  la  plu* 
pari  des  genres  de  la  tribu  des  Micuuiées. 

M.  Mtnoleoa  •vtta,  nov.  spec. 

Glaberrima;  rbitomale  crasso^  tuberoso,  brevi;  foliiâ  longe 
petlotatisi  ténuité r  membranaccis,  ovaiîs,  basî  rolundatis,  npice 
acuininatis,  mni-gine  subintegerrimis  et  brevitcr  ciHaiis 

7-pliaerviis,  utriiiquc  concoloribus;  scapo  gracdi,  glaberrimo, 
petiolo  paulo  brevi orc,  apicc  :i-5  floro;  Horibiis  brcvissiine 
pcdiccllatis,  basi  subcbiaclcoi.iti?» ,  cilycis  lobi;»  iriaiigiilnribiis, 
apîce  oblusi.s,  liibo  pnulo  bre%ioribus;  pelalis  la(c  obovatis. 

Peliolus  sulis  gracilis,  lacvit:,  viridis,  i  dm.  longus.  Folia 
laete  viridia,  piana,  1  '/s  dm.  loiiga,  8-9  cm.  lata,  nervis  salis 
gracilibus,  noo  promineatibus;  nervulis  transversalibua  salis 
dtstanlibus,  graeilibua,  flexuosis,  Scapi  erecti,  7-8  cm.  longù 
Pedicelli  cnissiusciili,  1-3  m  nu  longi.  Caljx  viridis,  lubo  5  mm. 
longo,  apice  totidem  lalo,  Jobis  erectis,  2  mm.  longîa.  Petala 
pulchre  rosea,  tenoîter  membranacea,  utrinquc  glaberrima, 
subenervi»,  ftrc  "2  cm.  longa  Slarainuni  filamenta  rapillaria, 
recta,  5- () lititi  loiiga;  aiilberac  oblongae,  apice  oblusae,  ret  lae, 
2  niin.  iuiigae,  connei-livo  iiiTra  loculoi  fcrc  1  mm.  long,  pro- 
ducto.  Capsula  pcrfecLa  ignula. 

5»«  Sl&RIIS,  TOHB  XIV.  65 
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Rabitol  «d  Ofebmila  Pimida,  prope  ViHuWceneio  od  pedem 
orient.  Cordillerac  Bogolanac  allit.  600  m.,  3  Jauuur  1876 

Cette  espèce  est  voisine  du  M»  primulaepora  Hook.  f., 

qui  en  diffère  principalement  par  ses  Ituilh  s  coriaces, 
3-5  pliiicrves,  pourpres  à  la  face  iDtérieure,el  par  les  lobes 
dtt  calice  arrondis. 

M*  Leatdra  melanadcina  Cogn.  in  Mart.  PL  Bw^j  Mthit 
II.  Il K.  «  Ad  El  Cascajal  in  dccliv.  occid.  montis  Coraion 
Andium  Ecuadorensîum,  aliil.  4370  m.,  2S  Junil  1876 
(n*  %7tO),  —  «  Pralex  5-4  m.  altus,  ramis  ekingatis,  floribus 
paliidc  roscis.  » 

M.  Lcandra  salweiiata  Ct»gii..  /  c.  73.  —  A^.  Gr.  :  In  sylvis 
propc  Upiii  et  ad  Hacienda  de  Salilti  in  re^ionc  dicla  llnnasde 
San  Martin  nd  pcdcm  orientalem  Aiuliuni  Bogolensiiiin,  allit. 
410-450  m  ,  5-7  Jaouar.  1876  (n'  1151).  —  «  Arbuscula 
ramosa»  4-5  m.  alla.  » 

49«  Ganaslc^ia  apaciaia  Naud.  in  Ann.  Se.  nat.y  ser.  5.  XVi. 
lOU.  —  Panama,  in  sylvis  umbrosioribus  huniidis,  allit.  75  m.» 
4  Augusli  1876  (n*  4ÎM>l6is).  —  «  Frulex  ramosus,  5-4  m. 
altus,  floribus  laete  violaceis.  > 

AS.  Nleonia  Beatàamiaaa  Triana,  Mëast  lOâ.  —  Ad  Que- 
brada  de  Pususquer  in  Cordillera  meridionali  Andium  Novo 

Granalcnsiura,  altit.  1800  m.,  Maio  1876  (n"  55!H).  —  t  Frutcx 
ramosus,  3-4  ni.  alius,  tloribus  albis,  coroliis  ex  lus  roseo- 
picUs.  > 

49.  Miconia  nolabili»  IVi  iEia,  l  c.  103.  —  N,  Gr,  :  Ad 
Tirubio  in  vaile  Cauca,  aUil.  1890  m.  (n"  ïi801>)  —  «  At  bor 
5-8  m.  alla;  fuliorum  nervis  Mi!)tus  rubris;  floribus  albis; 
baccis  pulchre  rosds  dcmum  nigro-violascenlibus.  • 


Digitized  by  Google 


(  9*7  ) 


iO.  Mîconîa  macrophjlla  Triaiia,  /.  c.  105.  —  A'.  Gr,  : 
ïslitas  projic  Xnre  ad  ripas  fluminis  Magrlulcua,  in  sylva  pri- 
macva  umbrosa  cuin  Martinezia  caryotaefotia  crescens,  altit. 
160  m.,  9  Deceoibr.  1875;  sicus  ripas  Rio  Guaiiquia  ad  pcdeiu 
Andium  oricat.,  alUt.  600  m.,  Januar.  (n*  416).  — 
c  Arbor  4-6  m.  alta,  conspicua  ;  foliis  sublus  canis  vel  cinoa- 
momeis;  floribus  paniculaiis,  roseîs.  • 

&!•  Miconla  caudata  DC.  Prodr.  111.  187;  lii.ina,  /.  c.  104 
(pro  parte  —  excl.  syn  ).  —  Prope  Ibagiie,  ad  jitdcni  niontis 
Tolirna,  in  Cordiliera  et'ntrali  Novae  Graualae,  allil.  1300  m., 
3  Mari.  1870  [ii"  ID.jO).  —  c  Arbor  6  m.  alla,  ramosn,  cyma 
pulchre  dispoaiia;  faiiis  majoribus;  floribus  paniculalU,  pallide 
roacîs;  anlhens  Iule».  • 

Miconta  aponeura  Trraiin,  /.  c.  10G.  —  ^.  Gr.  :  Prope 

VillaviccnsiO)  ad  pedein  oricntalem  Andium  Bogoierisiurn, 
altit.  505  m.,  12  Januar.  1876  (n*  1178Î.  —  «  Ai  NnxuIa 
5-4  m.  alta,  raïuis  paucis,  ereclis;  flonbus  pauiculalis, 
roseis.  » 

M*  Micf nia  unarag^ina  Naud.  în  Ann.  Se.  nai.  ser.  3.  XVI. 
186.  —  iV.  Gr.  :  Iii  syU»  Salîiri!  ad  pedeni  onentalem  CordiU 
lerae  Andinae  Bo^utensi^,  allii.  400  m  ,  Januar.  1876 (d»  1060). 
—  c  Arbor  5-6  m.  ulta,  raaiis  gracilibus  ;  Uonbus  panicuiuù:>, 
albis.  « 

ftA.  Miconia  ijaiplocoidea  Triaaa,  .Métast.  108.  —  N,  Gr,  : 
Ad  Barro  Manco  prope  Fusngasuga  in  Andibus  orient.,  altit. 
circit.  1650  m.»  4  Febr.  i876  (ii*  1496).  v  Arbuscula  5-4  ni. 
alta,  ramis  elongatia»  florîbus  albis.  •  —  Ad  Pasco  in  Andibus 
orienl.,  altit.  8S00  1  Febr.  1676  (n*  1554).  t  Frulei.  %  m. 
allus,  ram»  di? aricatis,  floribus  albis.  » 
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M.  Miconia  Htagneniii  Triaiia,  L  e,  itO.  ^  JV,  Gr.:  Ad 
Cnquezfi  in  decHvitale  orient.  Andiiim  Bogotcnsium,  altii. 
2070  in.,  31  Decombr.  187.)  (n  907)).  t  FriiU  x  raniosiis,  2-4 m. 
nitiis.t  —  Ad  Arbalaez  propc  i^aiidi,  allil.  i  ii)0  m.,  8  Vvhr.  4  876 
(il"  143i).  «  ArbusculA  3-5  m.  alta,  laniis  crcclis;  tloribus 
albis.  • 

M.  Hieaiiia  eria^nla  DC.  Prodr.  III.  185,  var.  p.  tUaisl- 
falia  DC.  —  iV.  Gr,  :  Propc  pnguin  Villaviccnsio,  ad  pcdem 
oriciilRlcin  Andium  Bogoicnsium,  allil  505  in.,  S  Jaouar.  1876 

(il**  938%  —  «  Arbuscula  5-C  m.  alta,  ramusii,  in  sy\\is 
montium.  » 

67.  Niconia  dccif  iena,  nov.  spcc.  (sccl.  Euniiconia). 

Hamis  Icvitar  compreasis,  junioribus  pcliolis  pedunculisqae 
brcviitfimc  deiiscque  sleJlato-lorotïnioaîs  demum  scabriusculia  j 
foliU  magnis»  submembraiiaceis,  brevilcr  pcliolalis,  laie 
oblongo-tanccolalis,  înfcnie  salis  aUenualia  basi  aculis  el  ad 
pcliolum  Icvilcr  dmirrentibus,  npice  subabruplc  brcvitcr 
aculccjue  ;u'iiniiiialis,  in:iri;iau  iiitcgcriiuiis,  I>-]>!ii»crviis,  supra 
ginbris  lacvibuscjuc,  subtus  Lrcvissimc  et  deiisiuscuK  -tellato- 
|)iiusis;  paniculis  inagnis,  tcrmioaiibus,  late  pv nuuidalis, 
iiiuhiUuris;  floribus  5  nicris,  scssilibua,  luiuulc  fasciculatis, 
basi  brcvitcr  braclcolaiis;  calyce  brcvissîme  dcnscque  slellaKH 
piloso,  fi'iictifero  subglabro,  lubo  caiiipanulato-suburccolato, 
linibo  brcvissîme  5-lobalo,  lobU  oblusis  cxtiis  \ïx  lubcrculalis. 

Arbor  10  m.  alla,  ramis  divaricatîs,  roboslîuseulîs,  elongatisi 
siibrccUs  fcrrugincis,  simplictbus.  Peliolus  robuslus,  angulato- 
sulcatiis,  supra  non  vH  vix  canalîculaïus,  ferrugincus,  circiter 
\  cm.  longue.  Foliii  ci'ccla  vcl  ercctu-patui;!,  iiiicrnodiis  mu!lo 
loiigiora,  siipra  siccilale  nitrricantia  cl  0})nca,  sublus  Icnu- 
giaca,  ia  codciu  jugo  ««aepiuâ  inacqualia,  1        '/t  dm.  longa. 
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6-ii  cm.  laio;  nervis  erassiiii-culis,  supra  profundiusculc 
imprcssist  subtus  satisprominentibuflymediano  mullocrassiore, 
exlerioribus  margini  proximîs;  nenrulis  Ininsvemlîbus 
numerosîs,  crassîusculis,  subrcctis,  supra  leviter  imprcssîï^, 
subtus  valde  prominenlibus  et  leviter  reliculato-ramulosis. 
Paniculae  ereclae,  sordide  femigineac,  salis  tricholomc 
ramosae,  2-3  dm.  longne;  rami  paluli,  salis  graciles,  elongati, 
Icvitcr  coMiprcssi,  valde  raiintlusi,  basi  sacpius  bracteali. 
Bractcac  catlucie,  pïiluhic,  ri^idiiisoiilar,  lineari-subulalac,  dcD- 
siuscule  sieiluio-pilosac,  iongac;  bracleolae  subuJalae, 

leviicr  flexiiosae,  caducac,  2-3  mm.  longae.  Flores  c  albi  », 
perfccii  ignoli.  Bscea  nigricans,  subglobosa,  sparse  siellato- 
puberuin,  S  mm.  crassa.  Semina  foka,  nitidula  et  laeTÎe, 
brcviter  angulato-pyramidata,  Vs  "nm.  loDga  et  fere  lotidem 
laïa. 

Habitat  în  suivis  regionis  humidissimae  ad  Rio  Nembi,  in 

Cordillcra  mcridionnli  Andiiini  Novo-Granalcnsium,  altit. 
UOO  m.,  23  Mail  i67(j  (n»  5455). 

An  premier  abord,  celle  espèce  pourrait  eUe  prise  pour 
le  MiconKi  iDipetiolaris  Don,  donl  elle  a  loul  à  fait  le  port; 
mais  il  est  iacile  de  l'eu  Uislingiier  à  ses  feuilles  péliolées 
et  assez  longnemeot  atténuées-aiguës  à  la  base,  tandis  que 
le  If.  impeUotaris  a  les  feuilles  sessiles»  auriculéps  à  la 
base  et  presque  amp!exicaules. 

Rtle  a  aussi  quelques  rapports  avec  le  Mkonia  phaeo» 
phylla  Triana,  qui  a  des  feuilles  coriaces,  plus  longuement 
pétiolées,  à  veines  transversales  à  peine  visibles,  et  des. 
fleurs  pédicellées. 

M*  Viconia  versiculor  ISaud.  in  Aiin.  Se.  nul.  ser  5.  XVI. 
I8U.  —  X  Gr.  :  Ad  Tocaima  in  decliv.  montiuni  niimen  Mag- 
dalena  versus,  aiiit.  i>iO  m.,  Februar.  1876  (n""  1 568). 
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69.  MicoQia  spicellala  BonpI.  3isc.  ex  Naud.  /.  c.  iôi.  — 
M  Gr,  :  Propler  iirhem  Carlago  in  valle  fliiminis  Caiira,  altif. 
9U0  m.,  17  Mart.  1876  (n*  UZH).  —  <  Frutex  3-4  m.  attos.  > 

GO.  Nicoiiia  aliûcaus  Triana,  Mélast.  116.  —  If.  Gr.  :  Ad 
Cagilas  in  vallc  Cauca,  allit.  iâ5()  m.,  15  April.  1876  (n*  2739). 
—  c  Frutex  i*S  m.  alcus,  dumosus;  floribus  albis,  peulîs 
reflcxis;  baccis  vîridibus,  cdulibus.  MadroHo  incotarum.  » 

•t*  Siconia  cblartear^,  nov«  spee.  (sec  GloiMceilniB). 

Ramis  obseure  letragonis  superne  leviter  compressîs,  junio- 

ribiis  pcliolis  }»L'duiH  ulis(jiie  diMisiuscnlc  furnjpjK'eis,  vclustio- 
l'ibus  glabralis;  foliis  subparvis,  coriaceis  ri^idisque,  breviiis- 
culc  petiolalis,  ovuto  ubloiifçis,  basi  subrolunduiis,  apice  oblu- 
siuscule  longcque  acumiiialis*  margine  integciTimis  et  salis 
revolulis,  irinerviis,  supra  primum  dcnsiuscule  slellato-furfo- 
raceis  demum  glaberrimU  laevibusque,  subtus  lenuissimedensc 
adpresseque  lomcntellis;  paniculis  terminatîbus  ataribusve, 
parvis,  pyi*amidatU,  siibniulliflons;  floribus  tf-meris,  brevîlcr 
pedieellHtis,  ebracleolatis;  ealyec  dense  furfuraceo,  lubo  cam- 
paiiulalu  su  Imrceolalo,  linibo  bi  evissimeîi-luhato,  lobis  oblusis, 
basi  reniolis,  dorso  oh^eiipe  lubcrcululis  ;  pelalis  obovatis, 
apicc  rcUisU;  aiiLlicriâ  oblongo-lincaribus,  iofcnic  ^aiis  atle- 
nuali«,  conneclivo  hrci-issime  produclo  inappendiculalo ;  si^lo 
brevi,  superne  satis  incras<alo,  apice  truneato. 

Arbu-teula  m.  alla.  Rami  salis  graciles,  subrceli,  fuscca»- 
eenlcs,  paulo  ramulosî.  Petiolus  crassîusculus,  obscure  angii* 
laliis, supra  Icvitercomprcssus  et  vîx  eanaliculatus.ferrugtneus, 
*,Vi  'A  cm.  longus  Folia  ercclo -palula,  inlornodiis  duplo  loii- 
giora,  supra  siccitale  lurida  el  nitidul a,  snhlns  ferruginea,  iii 
eodem  jugo  saepius  paulo  iuacquaiia,  4  6  cm.  binj^a,  1  '/j*^  '/t 
cm.  lata;  nervis  crassis  supra  profundlucule  iiupressis,  subtus 
Talde  promineolibus,  mcdiatio  salis  crassiore;^  nervufis  Irans- 
Tcrsalibus  numerosis,  erassitisculis,  aubreelîs,  supra  leviter 
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împressîs,  subtus  salis  prominentibus.  PaDieol8eerectie»ferni- 
gitieae,  leviter  ramosae,  4-5  cm  longae;  rami  erecloopatuli» 
crassiuscuU,  salis  brèves,  obscure  tclragoni*  leviter  ramulosi; 
pedicelli  crasst,  subrecii,  1-4  mm.  tongt.  Calyx  ferrugineos, 

lubo  Icrctiiisciilo,  b.isi  subroiiindo,  supcriic  Icviier  louslricto, 
5  mm.  loago  iiiiixjuc.  Petaln  allii»,  paliila  vcl  rcllexa,  1  ^/^mm, 
lon^a,  1-1  '/<  mfii  Inta  SJaminnm  fiinmonta  U'iiuissiina,  salis 
flexuuofl,  "2  mm.  ionga;  anllicrae  p.uilo  airualae,  1  */•  ''i™* 
longae.  Stylus  filiformis,  subrectus,  7«~3  Jongus.  Bacca 
vli  iilis,  siibglobosa,  4-5  rom.  crassa. 

Habitat  ad  Al  ta  de  la  Crus  in  Andibus  Pastoensibus  Novae 
Granatac  mcrid ,  all\t.  3360  m.,  4  Maiî  1 876  (a*  3106). 

Celte  espèce  est  voisine  du  ilf.  seUrophyiia  Triana,  qui 
en  diffère  par  son  pétiole  comprimé  latéralement»  ses 
fenîlles  noliiblement  pins  grandes  et  à  5  nervures,  ses 

Ocurs  sessiics  et  l'asciculécs,  etc. 

•9.  Micaoia  ioagifalia  DC.  Prodr.  lil,  i84  (non  Naud.). 
If.  Gr,  s  Secus  ripas  Rio  de  la  Vieja  propter  iirbem  Cartago  in 
valle  Cauea,  altit.  990  m.  et  propter  urbem  Bug»  secus  ripas 
fluminisCauca,  allil  1020  m.,  17-29  Hart!  1876  (ii*i43i  part.), 
cr  Arbor  tO  m.  alla,  ramosn,  floribus  albis,  paniculatis,  suaveo- 
lentibus.  »  -  In  pralis  huiiiidis  prope  JamundI  în  valle  Cmica, 
alliU  1040  irj.,  1 1  April.  I87(i.  (n"  2750).  t  i  rulex  3  m.  aiLu-, 
floribus  albis.  » 

M.  iicania  faha  UC.  L  c.l80.  Gr.  t  Ad  Carare  seeus 
flum.  Magdalena,  altit.  143  m.,  7  Decembr.  i873;  secus  ripas 
Guailara  ad  pedem  orient.  Andium  Bogotcusium,  altit.  300  m., 
51anuar.  1876  (n*i79). —  «  Arbuscula  4-3  m.  alla,  ranils 

assurgen(ibub;  foliis  ercctiSf  subtus  pulehre  cinnamofDcis; 

floribus.  ••••  ^ 
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M«  MiroBia  Anirêana,  nov.  spec  (sect.  AnMyarriieni). 

Ramis  obtuse  letragonis  siipcrne  Icvîtrp  eomprcssis,  jiinîo- 
pibus  leiiuiter  fiirfuraceis  velusiiorihus  i^Iabcn imis  Incvi- 
busquc;  foliis  magnis,  rigidiusculis,  brcviu^ciik-  i  iolaiis,  ova- 
tis,  basi  rolundalis  et  inlcrrfnm  Icvilcr  cmargiiialis,  apicc  brevi- 
ter  acutequeacuminatis,  niargine  minute  serrulatisel  breviter 
ciliatis,  7-9  nerviis,  supra  glaberrimh  Incvibu'^qno  et  clegaote 
bullatis,  subtus  ad  ncrvot  nervulosque  leviier  furfuraeeis  cae- 
tcria  glabris;  panîculw  majusciilis»  pyramidalia,  multifloris, 
satia  coogcstis;  floribtis  b-rocris,  breviasîme  pedicellatis,  basi 
minute  bracteolatts  ;  calyce  deiiaîuscule  furfuraceo,  Cubo  cam- 
panulato,  dentibus  minuiissimis,  late  triaiigulnribiis,  acutîs; 
petalis  obovatis,  apice  ^ublruncatis;  antluns  oblonj^o-Iinrari- 
bus,  eofiiiectivo  basi  vix  bitubeiTulato;  stylo  subcapiliari, 
glabro,  nj)icc  l<nilor  dilalalo. 

Frutex  vci  arbuscitia  5-5  m.  alla,  robiisia,  pauf:it-iunosa, 
ramîs  erectia  vel  patulis,  fuscescentibus,  leviter  raroulosta. 
Peliolus  crassus,  aogulato-sulcatus,  leviter  furfuraceus,  supra 
leviter  barbatus  non  vel  vix  eanaliealatus,  3-6  cm.  langus»  Folîa 
patula,  palcbrc  purpureo-inetallica,3^5Vt  dm.  longa,  ero. 
lata;  nervis  robustis,  supru  profil ndiuscule  impressis,  subtus 
valde  prominentibus,  médiane  satis  crassiore^  cxteHoribus 
cactrris  riiiilio  f;i ;i(  ilioribus  brevioribusque;  iicrviilis  iransver- 
R<'ililii!s  nuiiuTosissiniis,  rrassiusculis,  leviter  arcuatis,  supra 
profil luir  im|)rcssis,  subtus  valde  promincntibtis,  valde  ramu- 
loso-reliculatis.  Paniculae  erectae,  salis  ramosac,  1  Vt  dm. 
longac;  raniî  patulî,  satis  graeiles,  longiuseuli,  leviter  coin- 
presai,  densioscule  furfuraceo-puberoli,  valde  ramulosi,  basi 
interduro  bracteati  ;  pedîeelli  saepius  vii  i  mm.  longi.  Brae- 
teolae  cadueae,  adpressae,  oblongae,  aeutiusculae,  1-S  mm. 
longae.  Calyx  dîtiite  roseos,  teretiuseolus,  3  mm.  longus, 

1  Vt  mm.  lalus.  Petala  rosea,  patula,  tenuiter  membranacea, 

2  mm.  longa  Siaminum  filamcnta  tcnuissima,  flexuosa,  I  '/t- 
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2  mm.  longa;  Afitticrac  siibrcciRC,  1  Vt>nm-  ioiigae.  Ovarium 
subglobosum,  glaberrimuin;  slytos  subrectus,  4  mm.  longus. 
Bacca  nigro-coerulea,  laie  subglobosa,  4*5  mm.  crassa. 

Habitat  iodeelîvitatis  occident  monlis  Quindio  Novo*Grana- 
tensinro  ad  Safcnlo  (n«  elad  Rio  Boquin  (n*S808)«aHit. 
iSOO  m.,  12-15  Mari.  1870. 

Parmi  tontes  les  espèces  de  la  section  Amblyarrhena 

qui  onl  les  feuilles  et  les  rarueiiux  glabres  on  presque 
glahres  el  les  fleurs  en  panicule,  celle-ci  se  reconuait  sans 
difficulté  à  ses  très  grandes  feuilles  muoies  de  7-9  ner- 
vures, élégamment  bullées  et  d*uD  beau  pourpre  à  reflets 
métallîqttes. 

©.».  Mituiiia  a.sclrpiadea  Ti  iana  MèlaM.  12!.  —  N.  Gr.  :  Ad 
Quebrada  Tuipas  ii)  Andibus  lucridiuiiuiibuS)  ailil  U7a  m., 
Maio  1876  (n*  1107).  «  Frulex  ramo^us,  gracilis;  floribus 
Hibidis.  In  regionc  pitiviosissima  Cordillera  vigens.  »  —  Ad  San 
Pnbio,  apud  viam  B<)rbacoai,  allil.  i!270  m.,  2â  Uaii  1876 
(n*  5336).  cFrutex  â*3  m.  allus;  flortbus  albido-cocrulesccn- 
tîbtis  (petalia  albis,  ovariis  coertileis).  t 

M.  MiMBia  diflidiii  Triana,  Mélû$t,  122.--^^.  Gr,  s  Ad 

La  Ceja  dcl  Quindio,  aliit.  5140  m.,  10  Mari.  187G  (n»  2185 
part }  —  «  Flores  albi,  anthcris  luleis.  • 

Micooia  oiajalis,  nov.  spec.  (sect.  Aiubijarrheoa). 
Ramia  obtuse  tetragonis  et  leviier  quadrisulcalis  supcrne 
paulo  compres$i9,  junioribiiii  peiiolis  pediinculis  calycibusque 
tenuissimc  furfuraceis,  veliiislioribua  gtabrls  lacvibusquc  ;  foliis 
longiuscuie  peliolatia,  magnîs,  submembranaeeîs,  siccitaie 
valde  fr.igilibus,  ovatis,  baM  aiibrolundatis  et  ad  petiolum 
brevilcr  decorrentibus,  apîce  abrupte  breviterqne  acumi* 
nati.«,  margiiic  minulissiiae  ri'moit  qia:  dciiticulalis,  7-ncrvii<, 
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supra  glabemmis  laevibusquc,  sublus  ad  nenros  oerviilosque 

teiiiii'isimc  (ninclalo-furfuiMceis  cnclcris  glaliralis  ;  paniciilîs 
icrmiiialibus,  amplis,  lutc  pyraiiiiddtis,  liiulûfloris;  Huribus 
atnpiis,  5-mpris,  breviier  pcdicellalis,  basi  h ibractcola lis; 
calycis  tiibo  lieiiiisphaci'icOf  liinbo  brcvissimc  a-lobalo,  lobis 
laïc  roluiidalis,  dorso  miaule  denticulatis;  petalis  late  irrcgo- 
laricerque  suborbicularibut,  ulnnque  tcnuissime  pUDClato- 
farfuraceis  ;  stamiiiuai  filamenlis  crassU,  superoe  deosîuscato 
glandttlosis,  connectivo  dorso  incrassato  basi  noa  producto  ; 
stylo  robusto,  brcvissimc  et  densiuscule  glanduloso,  sligmate 
ample  peltnto. 

Ranii  robnsli,  elongali,  fuscesccntcs.  Prliolus  idIiu^Iu-.^ 
ralitcr  leviter  comprcssus,  supra  iiofi  canalîculaiiis,  Mt  citate 
fuscesccns,  3-7  cm.  loh^us.  Folia  païula,  supra  laelc  viridia  ei 
nitidula,  subius  yiridi-cinerea,  i  Vt-^  ionga,  10-1 6  cm. 

lata  ;  nervis  robuslis,  supra  vix  impressis,  subtus  valde  pro- 
mineniibus,  cxlerîoribus  caeleris  multo  graçilîoribus;  nervulw 
transversalibus  numerosis,  gracîlîbus.  levîler  flexuosis,  supra 
vix  iuiprc>sis,  sublus  Icviler  promiiiciilibus,  lenuissinie 
valde  rauuiloso-reliculalis.  PanicuJnc  ercrtat*,  saU>  iaaio>«ie, 
^-2  dm.  longue;  rami  païuii,  rubusli,  cioiigali,  salis  coin- 
pressi,  leviter  ramulosi,  basi  ebracleali  ;  pediceili  cras&i, 
3-7miiiJoogi.  firacleolae  caducae,  rigidac,  adpressac,  obloogo- 
lincares,  5-9  mm.  longae.  Calyx  teretiusculus,  siccitate  atro* 
fu.scus«  10-11  mm,  talus.  Pctala  patula,  obscure  pluriner- 
▼ulosa,  Icviler  asymmetriea,  liasi  non  vel  vix  unguiculata, 
circiter  1  cm.  longa  laïaque.  Slamtnum  filaroenta  subreeca, 
G  mm.  longa;  niitberae  obloijgar,  subi-L'clat*,  apice  .siibroUin- 
dataecl  minute  uniporosac,  4  mm.  lonj^ac  Ovariuni 't-loi  ulaj  c, 
uvoideuœ,  giabrum,  apicc  ievilcr  intrusum,  usquc  ad  médium 
libcrum;slylus  subreelus,  1  cm.  longus,  stigmate  4  mni  lato, 
fiacca  ignota. 

Habitat  ad  ri  vos  propler  urbem  Popayan  Novo  GranaCen- 
sium,a]til.  1800  m.,  17  April.  1876  (n*2768  part.).— a  Flore 
de  mayo  del  monte  »  ineolarum. 
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Celh'  espèce  a  de  j^rnnds  rapports,  pour  l'aspect  cl  l'or- 
ganisa lion  (le  la  fleur,  avec  les  Mkofiia  wacranlha  Triaua 
(Mélasi.,  Iâ3)  eiJi .  grandi fiora  CogD.  {PL  Lehm.  in  Ëngl., 
Bot,  Jahrb.  Ylll.  23);  mais  ces  deux  derniers  ont  les 
feuiMes  plus  étroites,  obtongiies  ou  oblongues-iancéolées 
et  seulcmenl  ù  5  nervures;  de  plus,  le  M.  uiacranfha  en 
dilïcie  encore  par  les  leuilles  aiguës  à  la  buse  el  les  pélaiei» 
oblongs,  et  le  M.  grandiflora  par  les  feuilles  très  entières, 
la  panicule  pauciflore,  les  fleurs  dépourvues  de  bractées  et 
les  dents  du  calice  plus  longues. 

M.  lieoaia  Piehiiichengii  Benth.  PL  Hartw,        —  £c.  •* 
In  declivitate  occid.  montis  Conizon,  altiU  cîrcit.  9500  m., 
'SI  Junii  1876  (n*  3748  bis).  ^  «t  Frutex  ramosus,  raniis  clon- 

gatîs,  floribus  albis.  » 

09.  Mictuia  lijaieaautLera  Triana,  Mélast.j  130.  —  Ec.  :  Ad 
Mindo,  in  aepibus  sat  freqacns^  alttt.  2900  m.,  2  Junii  1876 
<n«  381  â). 

90.  Miconia  beniatoiteniaB  Naud.  in  Ann.  Se.  naf.,  ser.  3. 

XVI.  1D5.  —  .V.  (iV.  :  la  sylvis  iiiiibrosis  luimidisquc  ad  La 
Pfliift  in  vallc  Cauea,  allil.  950  m.,  tîC  Maii  487b  (n^  '2i'2ij  bis). 
«  Frulex  3-4  m  altus,  iloribus  albis.  > 

91»  Mieaaia  henaMamaa,  var.  gtalirala  Triaoa,  Hê/aal.,  124 
{nomen  tantum).  »  iV.  Gr,  :  Ad  Panimo  de  la  Union,  in  valle 
fluminis  Cauca,  altît.  1840  m.,  37  April.  1876  (n*  S937)  — 
•  Frat<^x  S-  5  m.  al  lus,  ranioius  ;  floribus  albis  ;  staminum 

filaïucnlis  rubris,  anllicris  aureis  ;  fruclu  baccalo,  viridi-rosco, 
punctis  albis»  vei  rucosis  consperso.  > 

Celte  variété,  dont  51.  Triana  n*a  donné  que  le  nom. 
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diiïèrc  du  type,  non-seolement  parce  que  ia  plante  esi 
presque  glabre  au  lieu  «rélre  assez  densément  hérissée, 
mais  encore  par  plusieurs  autres  caractères,  tels  que  les 

feuilles  plus  longuement  pétiolées,  aiguës  à  la  base  et  iïou 
arrondit  s,  etc.  Nous  pensons  qu'il  y  aura  iîeu  de  Télever 
au  rang  d'espèce. 

19m  Vlmia  sca&ra,  nov.  iipec.  (scci.  Anbljarrkeiia). 

Ramîs  obtuse  tctragonis  supernc  leviler  eompressî-s  juoio* 
ribos  pctiolU  pedunctdis  foliisque  subtus  setuUs  patulUt  bre* 
vlhm  dcnsiuscule  bîrsulis,  vetuslioribus  gtnbratis  scabrisquc; 
j'oliis  longiuscuie  peiiolntiS)  rifçidis,  ovnto-oMon^i-,  l)a>i  siibro- 
luiulali<>  npicc  nrnd'usciilis,  inarginc  tcnuisMine  creiiulitti», 
7-ncrviis,  supra  dcnsiuscule  brcviierquc  bullalo-slrigobis, 
subtus  crebre  relîcu In to-foveola lis  ;  paniculis  lerminalibuS| 
parvis,  congés tis,  mullifloris;  floribus  5*niens,  sessilibuâ^  bisî 
ebracteolotb;  calyce  setulU  palulislongiusculis  rigidisdensîos- 
cule  htrsnto,  tubo  campnnulalo-suburceolalo,  linibo  obscure 
5-lobato;  pctaMs  latif  Irtungulari-obovAtis,  apiee  trtincfttls  et 
saepius  Icviu  r  rciusis;  afilheris  oblongis,  conncciivo  basi  non 
producto  dorso  incrassato;  uvariu  apice  leviicr  sctulosoj  siyio 
glabro,  stigmate  peltalo. 

Rami  robusiiuscuii,  brcviusculi,  ereclo  patuli^  cinereo-fusci, 
satis  ramulosi,  Petiolus  robustiusculus,  terethisculuSt  supn 
non  canaliculatus^  fuscus,  2*2  7t  cm.  longus.  Polia  ereclo- 
patula,  Internodiis  3-4-pIo  longiora,  supra  siccitale  nigricanlia 
et  op.'ica,  subtus  cinereo*rafesceiittft,  7-tO  cm.  longa,  4-5  coi. 
lala  ;  ner  vi??  cTassiusciilis.  supra  profundiiisciile  imprcssisi 
subtus  satis  promincfilibus,  cxlcrîoribus  cacteris  tiudlo  graci- 
lioribus;  nervulis  transvcrsalibus  numerosis,  crassiusculis, 
subrectis,  supra  leviter  iinpressis,  subus  satis  promineotibusi 
vaidc  ramulo<o*TeticulBtis.  Panieulae  erectac,  paulo  raoMh 
sae,  4-6  cm.  longae.  Calyx  cincreo-fuscua,  terctiusculus» 
•2*V*  longus  lalusque.  Pelala  ut  vidctur  alba,  palula» 
2  mm.  longa  lalaquc.  Staroiiium  filamenta  fUiformia,  glabra. 


Digitized  by  Google 


(  987  ) 

tatis  compressa,  subrccia,  %  mm.  longa  ;  anlherac  subrcclac, 

apicc  oblusac  cl  minuii-  I  jiniuAiic,  1  ^/^  mm.  longae  Si) lus 
subniiformis,  reclus,  i  nuii.  ioiigus.  Bncca  iimoin. 

Hnbitnt  in  (lordiliera  cenlrali  Ecuadori'iisi  liand  procul  a 
monte  Cliimborazo,  aJUt.  circil.  30C0  m.,  Julio  1876  (a*  3880 
|iarl.). 

Celle  espèce  a  certains  rapports  avec  le  Micoma  asper' 
rima  Triaua,  qui  s*en  disliague  par  ses  rameaux,  ses 
pétioles,  ses  pédoncules  et  son  calice  couverts  de  sviea 
apprimées,  ses  feuilles  à  face  supérieure  couverte  de  soies 

plus  lînes  cl  d  bn6ii  uuu  uu  à  peine  huilée,  ses  fleurs 
tétraoïères,  etc. 

VS.  Hicoiia  Radiila,  nov.  spec  (sect  AmUjarrlena). 

Ramis  terctiusculîs,  junioribus  pciiolis  pedunculis  foliisque 
sûbtus  sclis  brovîsslmîs  infernc  incrassalis  dense  bîrtellis; 

foliis  brcviusculc  peiiolatis,  rii^idi'i,  ovalis,  bnsi  roiiindatis, 
npice  obliisis,  margine  subiiili-^crrimis,  j-nci  viis,  snpra  appen- 
dii'is  brcNibiis  pyramidiilis  apicc  apiculalis  dciisc  onustis 
aspcrriiuisque  ;  paniculis  terminalibus,  minutis,  paucifloris; 
floribus  brcvissimc  pcdicellatis,  basi  minute  bracleo* 

lalis;  cal) ce  strigis  brevibus  infernc  valdc  incrassatis  dense 
hirsuto,  tubo  ôimpanulalo,  limbo  distincte  5-liibato,  lobis 
brevibus,  obtusls,  dorso  minutissime  dentfculatis;  pctalis  late 
irregulariterque  suborbleularibus,  apicc  subtruncaiis;  antliens 
ovoldco-oblungis,  conncctivo  basi  non  producio  dorso  incras- 
sato;  ovario  apicc  brevîssîme  setuloso;  stylo  brcvissimc  et 
densiuscule  gluiidulo^o-pilosulo,  stigmate  pcllato. 

Raini  salis  gracile-,  brcviusculi,  cM'(  lo-[)aiuii,  (usccsccmIcs, 
salis  rnmulo>i.  I^etiolus  crassiuscnlus,  liitcraliler  Icviicr  com- 
pressu>,  supra  non  canaliculalus,  rufcsccns,  cni.longus. 
Folia  |Mtula,  internodiis  d(i|)lr>  longiora,  supra  siccitalc  cincreo- 
fusca,  subtus  rufcsccntia,  3  */i'5  cm,  loiiga,  I  V<*5  em.  lata; 
nervis  crassis,  supra  profondiusculc  impressis,  subtus  satis 


Uiyitized  by  Google 


(  958  } 

promincntibiis  ;  ncrvti!is  Irnnsvcrsalihus  riuinerosis,  paulo 
(liNlinclis.  Pnniciilae  ereclac,  levifcr  rarnosac,  2-3  cm.  longac; 
pi'dicelli  erassi,  rîiîidi,  mm.  \ow^\.  Braclcoînc  caduciie, 
rigidac,  lanccolalo-lincares,  (ieiisc  hirsulac,  2-3  mm.  lon^e. 
Catyx  cînerew),  Ureiiusculus,  basi  obtiisus,  3  mm.  longus 
lalusqoo.  Petala  crecto-palula»  subeiiervia,  3  V>  longs 
Iataque«  Slaminum  filamenla  lilirorniia,  paulo  compresM, 
brevissiinc  subsparsequc  glanduloso-pilosula,  I  V*  no»,  longs  ; 
antlierac  subrcelae  ;  apice  rotundatae  et  minuttssime  I- 
poiosnc.  Stylus  subCliformis,  reclus,  3  mm,  loiijjua.  Bacca 
ignola. 

liai>ilai  in  Cordillcra  ccritrali  Ecuadorensi  haud  procui  a 
moiilc  Cbimborazo,  altit.  cire.  3000  m.,  Julio  1876  (n*  3880 
part.). 

741.  Miconia  stiborbiculnris,  aov .  s\h*c.  (sect.  AmMvarrlieaaj. 

Ramis  obscure  Ictragonis  supernc  paulo  comprcssis,  junio- 
rîbu^  pctiolis  pedunculis  calycibus  foltisquc  sublus  sclulis 
brevissimis  patulis  inferne  Icviler  incrassatis  dense  hirsutis; 
foliU  breviler  petiolalts,  rigidis,  suborbicularibus,  margine 
subiutf  gerrirois,  .Vnervils,  supra  appendtcls  brevibus  pyrami- 
datis  apîce  apîeutatis  densissime  onustis  asperrimisqut';  (tnni* 
culis  tfi  niiii.ilibus,  miniiti«,  paueifloris,  latç  pyrniuiilalis  ; 
fluribus  5-inciis,  subscssililiiis,  bnsi  ebra»  [i  ol.if is;  caixcis  lubo 
laïc  cam()an!i!!»lo,  limho  irisigiiiter  5-lot);Uo,  lubis  pcllucidis, 
glabcrrimis,  lutc  obovalo-cordiformibus,  basi  salis  constrictis, 
apice  profundiuscule  emarginatis,  extus  bast  denticulatia,  tubo 
dimidîo  brcvioribus;  petalis  laie  irregulariterque  suborbicula- 
ribus, apice  Inlerdum  leviter  retusis;  aiitheris  obloogis, 
conneclivo  basi  non  producto  dorso  incrassato;  ovario  glabro; 
stylo  d«"asiuscu!c  brcviterque  hirtello,  sligmatc  subpeltalo. 

Frutcx  .'-i  m.  aliiis.  Uaiiii  brèves,  robustiusculi,  patuli, 
levilcr  flexuosi,  inferne  denudati,  alro-fusci,  sati'i  nimulosi 
Petiolus  robuslus,  Icrcliusculus,  supra  non  canaliculalus. 
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7*19  mm.  longus.  Folia  patula,  intcrnodiis  subduplo  longiora, 
sttpra  siccilale  atro-fusca  et  opaca,  sublaa  rufcscentia,  S  Vr 
5  7j  cm.  longa  lafnqiic;  nenris  crassis  supra  levitcp  imprcssis, 

stiblus  satis  pi  uminentihus,  exlerioi  ii»us  ciiclcris  salis  grncilio- 
rilius;  ncrviilis  traiisvcrsnHhus  immcrosis,  giaoilibus,  redis, 
supra  p;uji()  ilistincti»?,  ^llbLus  Irvitcr  promincntibus.  Paili- 
eulac  crcctnc,  paulo  rainosae,  2-4  ctn.  iongac;  rami  patuli, 
!)rcve$)  robusti,  vis  ramulosi,  basi  cbracteali.  Calyx  sîccitate 
fuscesccns,  tubo  teretiusculo,  basî  aubacato,  4-5  mm.  loogo, 
apicc  totidem  lato,8egmenlis  erectis,  pallide  fulviS|2-3  */t  mm. 
longis.  Pctala  alba,  erecta,  salis  asymmetrica,  basî  distincte 
uoguiculala,  4  mm.  longe»  4-5  mm.  lata.  Staminum  fila- 
mcnla  subGlifonnia ,  brevissîme  subsparseque  glanduloso- 
pilosa«  infcriic  dilalnla  et  satis  compressa,  2  V*"5  rnm.  longa; 
iinlbcrae  subrcrtae,  apice  ol)tii-^;ie  cl  iiiiiuitc  uiiiporosac, 
t2  mm.  loiigac.  Ovariuin  fere  ub<]ii(-  ud  apiccin  adhaerens; Stylus 
crassiusculus.  4-5  mm.  longus.  Bacca  ignota. 

Ha!)itat  in  rcgioue  IVij^ida  Andium  £cuadoreusium,  altit. 
ctrciL  3700  m.,  iuiio  1876  (a*  5989  bis). 

Ces  deux  di  rnières  espèces  n'ont  guère  d'adliiilé  qu*avec 
le  Miconia  scabra,  décril  plus  haut,  ei  il  est  facile  de  les 
distinguer  en  comparant  leurs  diagnoses.  Il  nous  suffira 
de  faire  remarquer  ici  que  le  If.  scabra  se  dislingue 
ncltcnienl  lU^  deux  auirts  pur  les  filets  des  clamines  el 
le  st)le  glabres;  pour  les  M.  liadula  el  M.  suborbicularis, 
il  suflii  de  comparer  la  forme  des  feuilles  el  des  lobes  du 
calice,  qui  cbez  le  dernier  sont  tout  à  fait  étranges  et 
uniques  dans  le  genre. 

7*.  Miconia  goniosligma  Triana,  Mélast.  Ii4.  —  A  i  Rio 
Cuai(]m  r  ti  ad  San  Pablo,  in  Andibus  mcrid.  Novae  Gi  aiinlnc, 
altit  i040-t?70mni.,  22-23  Maii  1876  (n»  3568).—  t  Aibor 
iO  m.  alla,  iloribus  albis,  calycibus  violaceis.  • 
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911.  Miconiacanlltplijlla,  nov.  spcc.  (sect.  AmM^arrhena.) 

Ramis  obscure  tetragonia»  junioribus  petioiis  iicdunculisque 
brevîsslnie  deoseque  atellato-puberulis  et  aparse  loogeque 
aetulosis  praectpue  ad  nodos»  vetosliorîbus  glabralîs  et  scâ- 
bHuaealis;  foliis  longe  peiiolalis,  $ubmembrana<*eis,OTato-«or> 
diforniibus,  basi  profundiusculc  oinîirginatis,  apice  longiuscule 
.'it  ul<  ([lie  iii  n iiiiiialis,  mnrgifU"  suhtililcr  serrulalis,  7-0-î>epvîi<î, 
supia  brc  visiinie  el  deiisiusculc  bulhilo-strigillosis,  snliius  crc- 
berrimc  miiiutcquc  foveolatis  el  brevissimc  densiusculeque 
birlellis;  paniculis  Icrminalibiis  alaribusve,  majuaculia,  pyra- 
midatiSf  subdiflusis,  inullifloris;  floribus  5-meris,  sessilîbiis 
vel  brevissime  pcdirellatis,  basi  aubebracteolatis;  calyce  den- 
aiuscule  furfuracco-pubcrulo,  tubo  campanolato-suborceolato» 
limbo  obscure  5-deiiliculato;  petalis  OTato-suborbicularibus; 
aiuheiiï.  olilnngis,  conncctivo  basi  non  produclo,  })osUcc  vît 
calcarato  %cl  iaappcndiculato;  ovurto  gJabru;  siyïo  glabro, 
apice  truncalo. 

Frulex  3-4  m.  altus,  ramosus.Rîinti  gracile»,  clongatî,  crccto* 
patuli,  Jevil€r  flcxuosi,  ctoereo-fusci,  leviter  rainuloai.  PcUolus 
robusiîusculus,  lereliusculus,  aupra  non  vel  vis  eanaliculatus, 
rufeseens,  4>6  cm.  longus.  Folia  païula,  iotemodiis  â-3-plo 
longiura,  ^iipm  sicchate  atro-fusca  et  opaca,  siibtus  satis  palli- 
diora,  in  codcm  juj^o  iiUcrduiii  salis  inacqualia,  U-13  cm.  long/i, 
6-40  ciû.  lata;  nervis  satis  gra('ilil)us,  siiprn  profimdiuFciiIe 
impressis,  subtus  leviter  prominciilibus,  cxtcriuribui»  iaeU>ris 
multo  gracilioribua  brevioribusque  ;  ncrvulis  traiisversalibus 
numerosis,  gracilibua,  paulo  flczuosi;»,  supra  salis  impressis, 
subtus  leviter  prominentibus,  valHe  ramnlosoorcliculalts. 
Paoîculae  erectae,  leviier  ramosae,  Vi'^  Vt  dm.  longae;  rtmi 
patuli,  graciles,  elongaii,  paulo  coinpressi,  leviter  ramulosi, 
basi  interdum  miiiule  l>ractcali.  Calyx  sicciuile  alro-fuscus, 
leretiusciilus,  !2  mm.  Ituigus  lalu>(nre.  Pctala  iiit  ilale  fusca, 
rcflcxa,  1  7i  mm.  longa.  Slamiiium  blamcnta  iitifurmia,  glabra» 
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I  inm.  longa;  .irttherae  subiectac,  apice  obtusae  et  minute 
l-porosae,  1  '/^  longac.  Stylus  filiformis,  subreclus, 
5-4  mm.  longus.  Bacca  nigricans,  sub||;lobo8a  polysperma, 
3-4  mm.  crassa. 

Habitai  io  sylva  umbrosiore  nd  Mediacion,  io  declivitale 
orieotâli  montis  Qutndio,  Cordillera  cealnli  Novae  Grtiuitae, 
•lut  dreit.  2300  m.»  7  Hart.  1876  (a*  2068). 

Les  feuilles  et  les  rameaux  de  cette  espèce  ont  beaucoup 
de  ressemblaDce  avec  ceoi  du  if.  Leehleri  Triaoa;  mais 
ce  dernier  a  ses  inflorescences  et  son  calice  très  glabres 

et,  de  plu^,  la  structure  de  ses  fleurs  en  diffère  uolablement» 

99.  Miconia  papillosa  Nnud.  in  Ann.  Se.  nat.  ser.  5.  XVI. 
216.  —  Ec.  :  In  dedivitute  moutis  igmvomi  ridiiiicha,  versus 
orbem  Quito,  altit.  circiL  3000  m.,  3  Juiii  1876  (a»  38S0  part.). 

98.  Hicania  acalephaidet  Naud.  /.  c.  â07.  —  N.  Gr  :  Ad 
Quebrada  Agonia,  ioter  Tuquerres  et  Barbacoas»  altit.  1 1 60  m., 
S2  Mail  1876  (n*  30S86m).  —  c  Herbacea;  caulis  simples; 
flores  aibi;  baccae  eoeroleae.  • 

m.  VicsBli  adracea  Triaoa,  MélaH.  127.  ^  M  Gr,  :  Ad 
Alto  del  Tabano  prope  Pbato  et  ad  Piedra  Anefaa,  tnier 
Toquems  etfiarbacoas,  altit.  i940  m.,  Halo  1876  (n«  33076m). 
—  «  Prutex  ramosus,  plur*  metr*  altos,  floribus  albis,  bacciii 

HO,  .Micojiia  salicifolia  iNaud.  l.  c.  234.  —  N.  Gr,  :  Ad 
Paruino  de  ChipcKjiie  in  Coniiiiera  oriont.^  altit.  2800  m., 
14  Juiiuar.  187G  (ir  1081).  «  Frulex  2-3  ra.  ailus,  ramis  depau- 
peratis;  io  locis  veotoâis,  passion.  •  —  £c,:  In  Andibus  Qui- 
tensibus  ultra  lineam  vegetatlonis  arboreae,  altiu  4000  m. 
(n*  3634).  «  Frutex  1-2  qo.  altos;  flores  obscure  ignei  vel 
kteritiî.  » 

5**  SÊBIE,  TOMB  XIY.  61 
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•i.  HicoBia  encct  Naad.  /.  c.  245.  —  N,  Gr,  :  Ad  AtaCnl 
prope  El  Paramo  io  regîone  frigida  Andinm,  altit.  5000 
18  Mail  1876  (n*  53566m).  •  Frutex  5-6  m.  altus,  floribos 
alb».  *—Ad  Ipiales,  altit.  5080  ra.,  I  Jun.  1876  (n*  21 85  pari.). 

€  Piaula  tincloria,  coioreiu  lulciim  proehens^.  Verniinuli  Ai^i^- 
rillo.  w  —  Ec:  Ad  San  Florencio,  ailit.  1580  m.;  prope 
^iebii  ad  pedein  nionlis  ignivomi  Pulutai^ua,  altit.  circîL 
2000  m,i  ad  £1  Tambilio  prope  Quito,  nltit.  :^800  m.  ;  ad  ver- 
lices  montis  Corazony  altit.  circit.  5âU0  m.  (d*  2i85|Min., 
37776t<). 

99.  Micoiiia  .squriiiiulosa  Triaua,  i.  c.  126.  —  .V.  Gr.  :  la 
roonlibus  Bogoiensibus,  in  declivitalc  occideniali  Andium 
orientaliuiij,  akit.  circil.  2800  m.,  !2i  Deceiubr.  1875  (a'  758). 
—  «  Fruiez  dumoius,  floribua  albis.  • 

9S*  Hieania  nodaia,  nav.  spec  (sect.  Creraaiiua). 

Ramis  obscure  tetragonis  supernc  leviter  compressis, 
nodosis,  ad  nodos  dcnsiusciile  et  loriîçitiscttle  sctuîoMs  l  a^^teris 
giabralis  dcitiuni  ^^l  i hrrnmis,  ad  inserliouuin  peliolo  dnliiicte 
callosis;  folîis  breviuscuie  peliolatis,  rigidis,  ovalis,  ba$i  leviter 
attenoatîs  acuiisque,  apice  subacuminaiis  obiusisque,  margine 
sublntegerrimis  et  saepius  leviier  revolutis»  triplinerviis  vel 
subtrinenrîis,  utrinque  primum  sparse  stellato-forfttraeeis 
praeeipne  subtus  demum  glaberrimis  laevibasque;  paniettlif 
terminalibas,  parvis,  pyramidatis,  submulttflorîs;  floribtis 
5-meris,  scssilibiis  vel  brcN  i^siiuc  |)(  ^lirellalis,  cbracleolalis; 
calycc  glabro,  lubo  cninprinulalo-subui  (  cohuo,  lobis  brevissi- 
mis,  late  trianguluribus,  obtiisiusculis,  dorso  minutissime  dea- 
tieulatis;  petalis  late  obovatis,  apice  subtruncatis;  antherii 
obversc  oblongis,oonneetivo  iofra  loculoa  brevisaimeprodueto^ 
baai  poatiee  breviuscuie  acuteqne  cateartto. 

Rami  lignosi»  aaCis  gmeîies,  dongatt,  ereeto-patnlt,  leviter 
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ïlcxuosi.  satis  ranuiioii,  juiiiorcs  purpurflsccntcs,  vetustiores 
cincreo-fusci.  Peliolus  salis  granili^,  U'i  t:iiu>t  ulus,  supra  Icvitcr 
canalii'uljM«i<5,|)rimurn  vix  rurruraccusdcimim  glabcr,  8-15  luiu. 
longus.  Folia  ertclo  padila,  iiUcrnodiis  longiura,  sicci- 

taie  nigrieantia  et  niiiUuia,  3  ^ji-ii  cm.  long»,  'i-ô  cm.  lata; 
oervîs  crassiiii'Culis,  supra  profuiidiuscule  inipressis,  subtus 
salis  prominentibus;  nervolis  iraosversalîbus  numerosls,  le- 
nuisfiîmis,  paolo  flexuosis,  supra  lenuîler  impressis,  sublus 
paulo  dislînctîs.  Panîculae  ercctae^  paulo  ramosae,  4*6  cm. 
longae;  rami  ereclo-patiili,  satis  graciles,  longiuscuii,  aeulius- 
cule  tetragoni,  levitcr  ramulosi,  basi  ebracteali.  Culyx  siccitate 
nigrù-jiMs,  ubscurc  5-  costatus,  basi  rolundatiis,  apice  leviter 
coiislrictus,  2  ''2  mm  longii?«  Ifitu'^qne.  Peluia  siibrellexa, 
i  ^jt'"!  iiun.  ioiiga  laïaque.  Slaiiiiaum  filamcnta  filiformia, 
1  */s- â  miD.  loDga;  aiithcrae  paulo  arcuatae,  apice  Iruncalae 
et  laie  biporosac,  1  *  -i  mm.  longae.  Rncca  pcrfeeta  ignota. 

Habitai  ad  Alto  dci  Tabano  prope  Pasio.  in  CordiU.  inerid 
Novae  Granatae,  allîL  5200  m.,  Maio  1876  (n«  3201bis).  — 
Eliam  in  sylvis  prope  Pasio  (Jamesoii  n.  447  io  berb  Boiss.  cl 
Delcss.) 

Cette  espèce  a  de  grands  ra|)ports  avec  le  Miconia 
luii/olta  Naud.;  mais  ce  dciiiicr  a  des  leiiillfs  licaucoup 
plus  étroites  et  plus  acuminées;  ses  raaieaux  sont  abso- 
luinenl  glabres  aui  noeuds  el  dépourvus  d*iiD  rebord  cal- 
leux à  rioserlioo  des  pélioles. 

94.  Micouia  ligustriua  Triana,  l.  c.  128.  —  N.  Gr.  :  Ad 
fioqueroii  de  Bagola,  altiL â8^0  m.,  Decembri  i87ô(a'*711  bis). 
«  Frutex  2  m.  allus,  ramosus,  floribus  albis.  >  —  Iii  regione 
frtgida  Andium  ceniraliuro  republicae  Ecuadorianae,  allil. 
cirdt  2900  m.  (u*  3091).  €  Frutex  ranosus,  S-3  m.  altus.  • 
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96.  Miconia  theamn»  Cogn.  iii  Mart.  FL  liras.  Melast, 
IL  4t9,  var.  tz.  parrifoJia  Cogn.  L  c.  422.  —  ;V.  Gr.  ;  Ad  Fusa- 
ga!«ugn,  in  dcclivitate  Andium,  fiumcn  Hagdalena  Tcraos,  altiC. 
circil.  1600  m ,  5  Febr.  1876  (d*  1335).  —  c  Prulex  ramosos 
floribus  al  bis  • 

SO.  Miconia  corvmhiformis,  nov.  spec.  (secl.  ChaeoopJrura). 

Glabcrrima;  raiiiis  acute  teli'agonis,  subquadrialatii»,  alier- 
natim  hioc  et  iiidc  leviter  compressis;  foliis  majusculist  bre^ 
viuscule  petiolaiis,  coriaceis  rigidtsque,  obloogis  vei  ovato- 
oblongis»  basi  l'Olundatis,  aptce  obtusis  vel  subacuminatia, 
niargiiie  itilegerrimis  et  leviler  revolulis,  3<5-iiervii8;  paniculis 
terminalibus,  majusculis,  coryrobirorroibus«  multîflorîs,  cod- 
gcslis;  floribus  5-iiieris,  broviusculi;  pedicellalis,  basi  ebrncle- 
olaiis;  ralvii^  lubo  suburccoialojobis  leiiuitcr  membraaat^eis, 
brcNilui-,  \nU'  rotiuidatis,  cxlus  basi  minute  dcnliculiilis;  peta- 
iis  lulc  ruiuiHiatis;  antheris  late  cuneatis,  apice  iatissime  uni- 
porosis  etanlicc  fcrc  usquc  ad  basim  rimosis,  connectivo  înfra 
loGulos  salis  producto  et  iiicrasaato,  basi  antiee  leviter  bifido« 
posticc  brcviter  calcarato;  stylo  glaberrimo,  cram,  apice 
trunciito. 

Arbor  3-6  m.  alla.  Ramî  robasti,  breviusculi,  sobrecti,  siin- 
piices,  sîccilale  fuscescentes.  Pctiolus  robustus,  icrctinsculus, 

supra  leviter  rannlirulRtiis,  1  '/r^  cm.  longus.  Folia  erecla  vcl 
creclo-paluKi,  lu [(1110(1  it-^  multo  longiora,  «iupra  lacvia  siccîtate 
opaca  et  nigricaïUiii,  sublus  pauiu  pallidiora,  1-^  dm.  longa, 
4-U  cm  lala;  nervis  crassis,  supra  profundiuscule  iinpj  essis, 
subtus  valde  proiuiiienlibus,  inediaao  salis  crassiore;  jiervulia 
transversalibus  numerosissimis,  crassîusculU,  subrectis,  sapra 
profundc  imprcssis,  stibtus  valde  prominentlbus  et  tenuiler 
ramuloso-reticolalis.  Panlenla  crecta«  robusla,  regulariter  tri- 
eboiome  ramosa,  1-1  */t  dm.  longa;  ramî  ereeti  vel  ereeto- 
atali,  elongali,  robusti,  tetragoui,  basi  ebractcati,  superne 
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vilde  ramolosi;  pcdicelH  crassi,  rigidi,  apicc  «rliculati,  1-8  mm. 
longi.  Calyx  violuceus,  lul»o  tereliusculo,  6  mm.  long»  latoque, 
lobis  creclis,  pallidioribus,  Vlr^  mm.  longis.  basis  3  mm.  lalis. 

Pclnln  flnvida,  oreeta,  salis  coiicava,  4-5  mm.  longa  Intaquc, 
Slnniimim  filainciila  crnssn,  vaUlc  coiiijircssa,  gl!il)crrirna. 
2  mm.  longa;  aiUhernc  pulluiac,  iccute,  52  */,  mm.  Iod^mt,  upiro 
\-\  '/«  Diro-  laiac.  Ovarium  Mji)globosnm,  trilocuJarr,  iVrc 
usqiiu  ad  mcdiiim  adliacrciis,  glabciTimuiitt  apicc  miniilc  dcn* 
liculalum;  slylus  recliK,  ^  mm.  loiigus.  Bacca  pcrfecia  ignola. 
Habitai  ad  AUo  del  Tabaiio  in  Andibus  Pasloensibu»  Novae 
fîranalac,  altil.  3500  m.,  4  Haîi  1876  (n«  3061).  Ad  Casa- 
pamba  in  Cordill,  oHenl.  Andîum  Novo-Granalcnaium,  alUt 
300O  m.,  5  Mail  IS76  (ii*  3031). 

• 

Nous  avonsj^écril  les  fleurs  comme  dépourvues  de  brac- 
léok's  parce  que  nous  n'en  avons  pas  vu,  ininif*  choz  celles 
qui  sont  encore  à  l'étal  de  boulon;  cependani  comme,  dans 
les  espèces  <|tii  ressemblenl  le  plus  à  celle-ci,  les  brao- 
téoles  sont  eilrémemoni  caduques,  îl  se  pourrait  qu'ici 
elles  fassent  déjà  tombées.  Il  semblerait  même  qu'au 
soutint  l  (lu  pédicello  ou  en  voit  les  cicalrices. 

Le  M.  conjrubifurmis  n*a  d'espèces  analogjies  comme 
port  que  les  if.  quadrangulari$  Naud.  et  if.  Sintenisii 
Cogn.;  mais  ces  deruters  s*eD  distloguent  surtout  en  ce 
qu'ils  ont  les  rameaux  obtusément  quadraugulaires  et  que 
le  conneclifdes  élamines  n'a,  ni  antérieurement  ni  posté- 
rieureiiient,  aucun  des  appendices  que  nous  avons  décrits 
plus  baul. 

97.  Taeora  Gajaafnaii  Aubl.  Pi.  Guian»  1. 438,  lab.  174.  — 

lu  sviva  pnin  K  \n  propc  Upin,  ad  pcdcin  Cordillernc  orientalis 
N(t\  ;u-  (,i  an  it.iu,  ailit.  450  m.,  7  Jariuar.  187C  (n'^ilSy). — 
«  Frulex  I  -2  m.  altus.  In  partibus  umbrosioribus  sylvarum.  » 
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H^,  Tococa  platyphyîla  Bcnlh.  Pl.  Ilartw.  i 81  ?  —  Ad  que- 
brada  de  Allaqucr,  m  Cordillrra  mcrid.  Andium  Novo-GrAna- 
tensium,  altit.  990  m.,  Maio  1876  (n<>  3460).  —  Arbor  5-6  n. 
alla,  caule  simplici;  foiiis  maiimia;  floribus  panicolalia;  frue- 
tibus  pulchre  roseîa,  baccatis.  » 

Une  seule  fetttlle  de  la  planie  portant  le  n*  3460  ae 

trouve  en  herbier,  et  encore  a-l-elle  peul-êlre  le  pétiole 
incuiitplet  ;  cVsl  pourquoi  nous  conservons  des  doules  au 
sujet  de  sa  détermination. 

8«.  (  lidriiiia  Iiirla  n.  Doa  in  Mein.  Wem.  Soc.  IV.  509, 
var.  t'lr;j;.Tii.s  Crise!».  PL  BrU.  W.  Ind.  Isl.  ^47  (excl.  syn).  — 
A^.  Gr,  :  Ad.  (  arare  prov.  Magdaiena,  aliit.  540  m.,  7  Deccmbr. 
4875  {o«  288)  —  «  Frutex  dumostis,  5  m.  altus,  floribus 
albia.  » 

•O.  Clîdeniia  <l»  ii(ata  D.  Doa,  /.  r.  508.  —  Er.  :  Prupicr 
Rio  Pisagua,  in  dccliviintc  occîd.  niontis  Cbiniborazo,  altit. 
circit.  500  m.,  H  Julii  1876  (n*  407i).  —  c  Frutex  3^  n. 
altus,  floribus  albîs.  » 

m,  Clidcmia  Bpicafa  DC.  Piodr.  III  159  (non  F).  Don)  — 
JV,  Gr.  :  Ad  Susumuco,  in  Cordillera  orii m.  Andium  Uogo- 
tensium,  altit.  1240  m.,  I  Januar.  1876  (n°  817).  •  Arbuscula 
m.  alta,  floribus  albis.  >  —  Ad  Ibagué,  ad  pcdem  orient» 
niontis  Tollma,  altit.  1300  m.»  3  Mart.  1876  (n*  1965).  <  Fru- 
tex 2  m.  altus;  floribus  minoribus,  albis.  —  Inter  Aliaquer  et 
BI  Paramo,  seeus  viam  Barbaeoas,  allit.  1050  m.,  S4  Maîi  1876 
(n°  5*295).  ■  Arbusculu  4~G  ni.  alla,  dumosa  ;  ilonbus  albis; 
fructibus  baccatis,  violaceis.  • 
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S».  Clideniia  rariflora  Bcnlh  in  Uook.  Journ.  of  Z?of.ll.508? 
—  IV,  Gr.  :  Propc  Cumaral  «d  pedcra  orient.  Ândiuni  Bogo» 
tensium,  atlit.  330  m ,  5  Januar.  1876  (n*  i057). 

11  y  a  en  herbier  trois  exemplaires  de  la  piaule  qui  porte 
le  1057;  mais  tous  80Dt  dépourvus  de  fleurs  eide  fruits, 
de  sorte  qu'il  nous  reste  quelque  doute  sur  leur  eiacte 
détermination.  Si  celle-ci  était  bonnip,  ta  découverte  de 
H*  André  serait  fort  intéressante,  car  le  CL  rarifhra 
n*avait  encore  été  observé  précédentmenl  que  dans  le  nord 
du  Brésil  et  la  Guyane  anglaise  (voyez  Cogn*  in  Maet. 
FL  Bras.,  Melast.  IL  492). 

M.  Clidemia  pilota  D.  Don,  in  Mem,  PFern.  Soe.  IV.  308 
{Calopliijsu  piloM  Trîana,  MMaêt,  140).  — ^  IV,  Gr.  :  Ad.  Susa- 

luuco,  in  Curdilicra  uriontali  And i uni  Bogotensium,  altit. 
Il  GO  iD.,  1  Junuar.  1876  (n»  829).  —  <  Frutex  dumosus, 
3-4  m.  ailus,  floribus  albis.  » 

Bâ.Clideinia  ruiira  Mart.  A'ov.  Gen.  et  Spec.  111.  152,  t»b. 
281.  —  N.  Gr,  :  Ad  Susumuco,  indecliviiate  oricnlali  Andium 
Bogotensium,  altit.  1160  m.,  i  Januar.  1876(n*8SI).  «  Frutex 
dumosusy  floribus  albis.  » 

M.  Bellncia  giannlarallca  THana,  Méiait.  141.     iV.  Gr,  : 

Ad  Servita  in  decliv.  orient.  Andium  Rogoieusiuin.  altit.  650  m 
Janiiin.  187(>  (n"  liî14).  —  c  Arbur  10  m. alla,  parais  paucis, 
erectis,  fronde  cun^picua.  • 

8tt«  HenricUeJla  trachyphylla  Triana./.c.  144.  — .Y.  Gr.:  Intcr 
Quetamc  et  Susumuco,  in  Cordillera  orienUili,  altit.  1300  m.* 
51  Decembr.  1875  (n*  80t).  —  «  Frutex  ramoaus,  3*3  m.  altos, 
ramis  divarieatis,  floribus  candtdis.  > 
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•V*  Oiiaea  divenifiilia  Cogn  {M^Utêtoma  diwrgifolia  BonpL 
Mëast  438,  tab.  59;  CAidemia?  diwrsifotia  DC.  Prodr.  III. 

Staphydium  diversifoUuin  Naud.  in  Ann.  Se.  nat.  ser.  5. 
XVll.  52ii;  Octopleura  diversi/olia  Trianji.,  Altlast.  145).  — 
N,  Gr.  :  Ad  Isla  Bravn  secus  ripas  fluuiinis  Magdalena,  aitit. 
70  m.,  3  Decembr.  1875  (n'  356).  —  <  Ârbuscula  5-6  m.  alu; 
raniis  multis,  gfacillbus;  floribus  albis.  » 

Le  genre  Ochplêura  de  Grisebach  ne  diffère  absolument 
do  genre  Osëoea  DC.  que  par  son  calice  fructifère  moni 

de  huit  ou  dix  côtes  longitudinales  plus  ou  moins  pro- 
Doucéesy  qui  mauquent  chez  le  secood.  MM.  Beoibani  et 
Hooker  (Gênera,  i.  770)  le  trouvent  très  naturel^  nuôM 
difficUe  à  asraetériser,  M.  Triana  (MUoêL  21)  juge  son 
caractère  dislinctif  assez  faible;  mais  il  admet  cependant 
le  genre  comme  disiinci.  Pour  nous,  nous  préférons  sur 
ce  point  suivre  l'opiaiou  de  M.  Bâillon  {HisL  des  PL^  VU. 
SO),  qui  ne  le  trouve  pas  distinct  des  Ossaea,  Il  e&t,  en 
effet,  beaucoup  plus  faiblement  caractérisé  que  bien  des 
genres  que  tout  le  monde  s'accorde  aujourd'hui  à  réunir 
aux  Miconia, 

M.  Blakea  caudaU  Triana,  Jfé/a«M48. —  In  sylvis  primaevis 
propttT  llpiti  ad  pedem  Andium  orient.  Novae  Granalae, 
aîtît.  400  m.,  n  Januar.  1876  (n*'  >  Arbor  4-5  m.  alla, 

ramis  elongatis,  sparsis  et  dccumbcntibus.  »  —  Secus  ripas 
Rio  Nembri,  iii  Cordillera  occid.  merid.  Novae  Graiiatae,  ait* 
990  m.,  ^  Mail  1876  (n«  5S98  part).  «  Arbor  tO  m.  alla, 
ramis  paucis;  floribus  campanulatis,  «Ibis,  la  regione  humid. 
ereseens.  » 
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M.  BlakM  ralcMuiili  0.  Berg  ex  Triana» Le,  —  Se,  :  Ad 
Balsaptinba,  in  sylva  primaeva  ad  pedem  mont»  Chfmborazo» 

altit.  circit.  500  m  ,  Julio  1876  3398  pari,  et  4045).  — 
«  Arbor  iO  m.  aiui,  ramis  elongalU;  iloribus  spcciosis, 
roscis.  » 

tM.  Rlaàea  Andrema  nov.  apec.  (secl.  £vi»iaJica). 

Ramia  glaberrimia,  acaliuscule  tetragonis;  foliis  magnia, 
erasse  brevtierque  pedolalts,  erassiusealU,  ovalîs  vel  ovato* 
elliptieîs,  bas!  apiceqne  subrotundatls,  margine  integerrimîs, 

praclerroisso  11  troque  nervulo  marginali  iHnervîis, supra  iilaher- 
riniis  laevibusquc,  sublus  sub  lente  tenuissime  sparseque  fur- 
fiirarco-pubnrulis  ;  floribiis  amplis,  ul  videtur  axilla- 

ribus  soiiUiriisque,  crasse  longequc  pcdiinculalis  ;  brnctei«  4, 
magnis,  crassis  rigidisque,  arcte  imbricatis,  laie  suborbicula* 
ribua,  concavis,  interioribua  liberia  otrinqoe  glaberrimis  apice 
aubtniDcalis,'  extenoribua  usque  ad  mediam  connalis  inlua 
glabris  cxttts  levîter  furfuraceia  apice  subrotundalis;  calyce 
glabro,  lubo  campanulato,  lobis  brevissimis  latisque,  apice 
truncatis;  petalia  late  obovatO*tri»ngularibiis,  npinc  InincaUs 
Tel  cmarginalis  ;  anlhcris  laie  dolabriformibus,  peiidulis,  apice 
oblique  subtruneatis,  conneclivo  postiee  longiuscule  ncuteque 
caicarato;  stylo  inrluso,  (  i-asso,  glabro,  apice  leviter  attenuato. 

t  Arbor  6-8  m.  alla,  pauciramosa,  ramis  elungatis,  sparsis  » , 
robu8(iat  einereo-fuacia,  nodosia,  subrectis.  Pctiolua  obtuse 
angulflttts»  supra  subcanaliculatus,  glaber»  1-2  cm.  longus. 
Folia  ul  videtur  patula  vel  aubreflexa,  iatemodiis  3-4-plo 
longiora»aupra  ul  videhir  lacté  viridia  et  opaca,  aiibtus  pauto 
pallidiora  et  ad  nervos  rubeseenlia,  S-SVi  ^o"-  ^'^f 
^9-16  em.  lata;  nervis  erassis,  supra  teviter  impressis,  sublus 
&&ii6  prominentibus;  uervulis  transversalibusgracilibusjeviter 
flexuosis,  &upra  subimpressis,  subtus  pnulo  prominenlibus, 
mm.  inter  se  dislauiibu>.  Pedunculus  subrectus  vel 
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rceurviiSjObsciirc  angulauis,  glabcr  ve!  vix  furriir;K'ciis^  5-!icifl. 
longus,  4--imna.  crassiis.  Hracicae  sicciui  te  f  usccscentcs,  cnerviae, 
2>3  €m.  longae.  Calyx  siccitale  fuscus,  otjsctire  aiigulalus,  basi 
sobrotunHalus,  2  Vr^  longus  latusqiie.  PetaU  albtdo-rosd 
et  rubro-marginata,  patula,  subcnervîa,  siccitale  cortaoei  et 
rigidiuscuia,  valde  asymmetrica,  basi  longiusciile  unguieulata, 
3  4/2-4  cm.  longa  latnque.  Staminum  filamenta  crassiascvla, 
levtler  compressa,  f^labra,  \  ^/^  cm.  longa;  aniherae  I  cm. 
longae,  4-î)  mm.  crsissae,  calcare  1-i  miu.  loago.  Ovarium 
0-loculniT,  verlire  subpiaaumi  slylus  subrcciu;:,  1  l/g  cm. 
longus.  Bacca  ignota. 

Habitat  ad  Alto  del  PotrerUo  prope  Yîjes  în  valle  fliiminis 
Gauca  Novo  Granatenstum,  allit.  tSOO  m.,  50  Mariii  4876 
(n*  2691).  Ini'ol.  •  Amaraboyo.  • 

Celle  espèce  nous  paraît  voisine  du  Blaken  quadrant 
gularis  Triana,  la  seule  des  l'.spt'ct's  rapporlces  jusqu'ici 
au  genre  Blakea  (]ue  nous  n'avons  pu  étudier  dans  tes 
herbiers»  et  duot  M.  Triana  ifa  d  ailleurs  recueilli  qu'uo 
seul  exemplaire  incomplet.  D*après  sa  description,  le  | 
B.  quadraugulnris  diffère  df»  noire  espèce  par  ses  feuilles  , 
un  peu  plna  elraites  (ubluii^ues  nu  obovales-oblon^'ues), 
brièvement  acuminéeSf  ses  |icdoncuies  plus  longs  (8  cm.), 
ses  bractées  externes  catida/o-acuintiiéea,  les  internes 
olthngue$~»ubaîguë$  et  pluê  longues  que  Us  fleurs. 

Nous  devons  aussi  rapprocher  l'espèce  que  nous  venons 
de  décrire  des  Amarahot/a  pr inceps  et  A.  amabilis  J.  Liod., 
figurés  dans  VJIluslrnfion  horticole  de  celte  année 
(vol,  XXXiV,  1887»  lab.  IV  et  IX).  Si  nous  nous  en  rap- 
portons aux  deux  planches  qui  représentent  ces  espèces^ 
r,-l.  priiKVfis  (lilfère  du  lllakea  Andreann  [îor  ses  feuilles 
scssiles,  d'uu  rou^e  carminé  en  detfsuus;  ses  Ûeurs  d'uu 
rouge  carmin  uniforme,  en  cyme  terminale  pauciflore,  et 
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son  style  beaucoup  plus  robuste.  UÀ,  amabilis  paraît  avoir 
les  rameaux  cylindriques,  les  fleurs  égaiemeDl  terminales 
el  pourvues  d*uD  style  longuement  saillant  au  delà  des 
étamines. 

Toutefois,  il  importe  de  remarquer  que,  diaprés  ce  que 
M.  Lucien  Liudeii  a  bien  voulu  faire  répondre  à  une 
demande  de  renseignements  que  nous  lui  avions  adressée, 
ces  deux  Amaroboya  ne  sont  connus  que  par  des  aquarelles 
peintes  par  M.  Wallîs  dans  ses  voyages  d'exploration.  Il 
faut  donc  voir  jusqu'à  quel  point  les  caractères  botaniques 
ont  été  lidèleincnl  reproduits  dans  ces  aquarelles,  qu'aucun 
botaniste  n'a  pu  coniréier  par  Tétude  des  piaules  elles- 
mêmes. 

Le  genre  Amaroboya,  dont  il  vient  d*étre  question,  est 
pour  nous  absolument  identique  aux  Bl<d»a.  L*examen  des 

deux  planches  citées  ne  nous  laisse  pas  le  moindre  doute 
à  cet  égard.  Nous  ne  poujriuns  loulefois  discuter  les 
caractères  du  genre,  car  M.  Naudin,  qui  est  )  auteur  de  la 
description  générique  (/.  e,,  p«  15),  ne  décrit  guère  que 
Voipect  de  la  plante  et  non  ses  caractères  botaniques  réels  ; 
aussi  sa  description  ne  nous  apprend-elfe  rien  des  affinités 
du  genre,  ni  de  sa  place  daus  la  série  naturelle,  lu  iiiéme 
de  la  tribu  à  laquelle  il  appartient. 

Nous  ferons  remarquer  en  outre  que  quand  il  dit  :  c  le 
coloris  (des  pétales)  contraste  avec  la  teinte  blanche  des 
étamines  rangées  en  cercle  autour  de  l'avairc  >,  il  a  évi* 
demmenl  pris  le  style  pour  Vovaire,  comme  on  peut  le  voir 
par  l'examen  de  la  [jlaoehe  IX.  Si  c'était  bien  l'ovaire  que 
les  étamines  entourent  dans  la  planche  lY,  le  style  serait 
nulf  et  nous  trouverions  ici  deux  caractères  qui  ne  se 
rencontrent  pas  ailleurs  dans  tonte  la  famille  des  Mélas- 
tomaoées. 
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il  esl  à  remarquer  que  le  nom  valgaîre  à*AmaraboifO, 
doooépar  les  habitants  de  la  Mouvelle-Grenade  aux  plantes 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  les  désigne  pas  spécialement, 

puisque  c'est  aussi  le  noiii  du  Meriauia  uobilis  Triana, 
comme  nous  l'avons  dil  plus  liaul  (voyez  n°  40),  et  ainsi 
que  M.  Triana  Ta  signalé  bien  avaol  nous  en  décrivant 
son  espèce  {Méiast,t  p.  67). 

t#t.  Blakca  Pyxlèntkai  Triana,  MHasl.  149.  ^  N,  Gr.  : 

Ad  El  Hatico  in  valle  Cauca,  altît.  1800  m.,  U  April.  1876 

(n*  :27â5).  —  «  Arbor  5-6  m.  al  ta,  floribus  albis,  cxtus  roseis» 
staminibus  semîcoronaniibus.  » 

i08.  Topobca  Andreana,  nov.  spcc. 

R»mi$  obtuse  letragonis,  glaberrimis  ve!  apice  vix  furfu- 
raceis;  loliis  brcviier  pctioiali<;,  rigidiusiuli^,  ovaU>-ol)loni^is, 
basi  rotundalis  vel  leviler  cinarginata-cordalis,  apice  abrupte 
longequf  caudalo-acuminaiis,  margine  integerrimis,  adjecto 
utroque  nervo  niarp:inali  J-nerviis,  sopm  glaberrimii  laevî- 
busqué,  subtus  brevissime  subspanieque  birtetlis,  nervulis 
tranaverMiibas  prominuliit;  floribus  6-meris;  braeieia  ealyce 
aoquantîbus;  caiyce  glabro,  tubo  campanulato*8uburceolalo; 
ovario  libero,  apice  subrostralo  tenuiter  19-costato;  stylo 
gracili,  stigmate  tmncato. 

€  Arbor  7-8  m,  alla,  ramis  perpaucis  »,  salis  gracilibus, 
arcuatis,  sordide  cinereis.  PeimUis  salis  grarilis,  tortuosus, 
obscure  sulcalus,  Internlilcr  le\it('r  comitressu*,  su[)r,i  anguste 
caoalicuiatus,  tenuiter  furfuracco- puberulus,  ^-â^a  cm> 
longua.  Folia  patula,  supra  siecitate  intense  viridia  et  opaca, 
•ubtus  robro-fusca,  t7-ââ  cm,  iongai  8-42  cm.  lata;  nervis 
robustis,  supra  profunde  iropressia,  sublus  valde  prominen* 
tibtts,  mediano  satis  erassiore»  oxterioribus  caeteria  mulco 
gracllioribus;  nervulis  transversalibus  crassiusculis«  sobrectîa, 
supra  distincte  impressis,  subtus  satls  prominentibus, 
1  Vs'^  mm.  inter  se  distantibus.  Flores  perfecti  ignoti. 
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Habitat  ad  Quebrada  Cuyambe  in  Cordillera  mcriiJ.  Aiidium 
Novo-Granatensiuiu,  altit.  990  m.  (d*  4586).  «  In  sylvis 
primaevis  humidiuiiiiis.  > 

Cette  espèce  a  Taspecl  du  T.  tubscabruia  ïriaDa, 
MéUuL  iôO,  qui  ft'eo  distingue  en  ce  qu'il  a  les  rameaux 
couverts  d'une  pubescence  très  courte  et  étoilée,  la  face 
inférieure  des  feulMes  couverte  d*une  fine  poussière  éparse 

et  étoilée,  les  biacléeâ  de  moitié  plus  courtes  que  le 
calice,  etc. 

Uf^heà  pnnctttiaU  Triaoa,  Mélast.  150.  ^  iV:  Gr,  : 
In  regione  humidissima  apud  Rio  Nembi  Andium  meridionali- 
occid.,  altit.  990  m.,  33  Maii  1876  (n*  5570).  —  •  krbw 
14-15  m.  alta,  pauciramosa,  florîl»us  albû»  » 

IM.  Tapaka  gitellit  Triaoa,  L  e*  iflO.  ^  N,Gr,g  Seeua 
ripas  Rio  Guavo  in  Cordillera  occîdcntati,  altit.  1650  m., 

Maio  187G  3454  bis). —  «  T  i  ulex  (ilur.  mclr.  ailus,  ramis 
elongalis,  raris.  » 


ÉLECTIONS  ET  PRÉPARATIFS  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE. 

La  Classe  procède,  en  comilé  secret,  aux  élections  pour 
ies  places  vacantes.  Les  résultats  en  seront  publiés  dans 
le  compte  rendu  de  la  séance  publique. 

—  MU.  De  Tilly  et  de  Selys  Longchamps  donnent  lec^ 
ture,  conformément  au  règlement,  des  discours  qui  com- 
poseront le  programme  de  cette  solennité,  fixée  au  16  de 
ce  mois. 

—  ■aieaaaoaigi 
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CLASSE  OEH  SClElICKS. 


Séance  publique  du  46  décembre  4887* 

H.  J.  Db  TiUiT»  dimieur  de  la  Classe,  président  de 

TAcadémie. 
M.  LiAGU£,  secrétaire  perpétuel. 

Sotu  présents:  MM.  Fr.Crépin,  vice-directeur;  J.-S.  Stas, 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Sel)s  Lougchamps, 
J.  C.  Uouzeaa»  G.  Dewaique,  H.  Maus,  E.  Candèze» 
Ch.  Monligny,  Êd.  Van  Beneden»  C.  Malaise,  F.  Polie, 
Éd.  Mai  11},  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
Louis  Henry,  M.  Moui  Ion,  membres;  K.  Catalan,  Ch.  de  la 
Vallée  Poussin,  aasociés ;  P.  Maosion,  A,  Renard  et 
Léo  Errera,  correspondanU. 

Assistent  à  la  séance  : 

Classe  dbs  lettres  :  MM.  P.  De  Decker,  P.  Wiliems, 
Ch.  Pblvin,  P.  Henrard,  membres;  Alf»h.  Rivîer,  associé* 

Classe  des  beaux-arts  :  MM.  Éd.  Félis,  le  chevalier 
Léon  de  Burbure,  Eruesl  Slingeneyer,  Godfr.  Guffens, 
Joseph  Jaquet,  Jos.  Demannex,  P.*i.  Clays»  Gustave  fiioc, 
H.  Hymans  et  le  chevalier  Edm.  Marchai,  membres. 
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La  séaoce  est  ouverte  à  i  heure  et  demie. 


Sur  les  nolwta  de  force^  d'accélération  et  d'énergie,  en 
mécanique;  discours  par  J.  De  Till^,  directeur  de  la  Ciasset 
présideot  de  l'Académie  (I). 

Mesdames»  Messieurs, 

Lorsque  le  directeur  de  lu  Classe  des  sciences  (aslreint 
par  Tusage,  sinon  par  le  règlement  de  TAcadéinie,  à  pro- 
ooncer  un  discours  en  séance  publique)  (2),  appartient  à  la 
secUon  des  mathématiques  pures»  le  choix  du  sujet  à 
traiter  constitue  pour  lui  un  embarras  sérieux. 

Uii  ancien  adiige  dit  que  les  nialhcinaliques  régissent  le 
monde,  mais  elles  le  régissent  sans  l'aniiiher,  et  en  bornant 
même  mon  ambition  à  me  faire  écouler  avtc  indulgence» 
je  sens  combien  la  tâche  exigerait  un  autre  talent  que  le 
mien. 

Aussi  ma  première  pensée  fut-elle  de  recourir  à  nos 

annales,  pour  y  rechercher  comment  certains  de  mes  pré* 
décesseurs  i^e  sont  tirés  du  pas  diUicile  qu  ils  ont  dû  i'ran- 
cbir  avant  moi. 

J*ai  vu  qu'ils  y  ont  réussi»  tantôt  par  le  choix  des 
parties  les  moins  abstraites,  touchant  aux  applications 
physi()ues,  astronomiques  ou  techniques;  d'autres  fois,  par 
un  (oiiijdc  rendu  succinct  de  quelques-uns  des  travaux 
importants  accomplis  pendant  la  période  de  leur  direction» 
ou  des  principales  questions  soulevées;  enfin»  par  des 
généralités  intéressantes  sur  rhistotre  ou  renseignement 
des  mathématiques. 

De  ces  moyens,  il  semble  que  le  premier,  c'est-à-dire 
le  choix  d'une  application  pratique»  soit  pour  moi  le  plus 
naturellement  indiqué. 

On  sait,  en  effet,  qne  renseignement  technique  donné 
aux  ingénieors»  civils  et  militaires»  est  basé  principalement 
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sur  les  sciences  mathématiques,  et,  récijiroqueineot,  il 
serait  très  facile  d'indiquer  des  questions  de  théorie 
pure,  sur  lesquelles  l'élude  des  applications  a  exereé,  en 
quelque  sorte,  une  influence  réflexe. 

En  me  bornant  à  celles  où  la  science  belge  peut  reveo* 
diqiier  une  part,  |)lu6  ou  moins  directe  et  plus  ou  moins 
importante,  je  citerai  trois  exemples,  empruntés  au  métier 
que  je  professe. 

Les  appareils  électro-balistiques  ont  appelé  TattentiOD, 
même  des  ihcoriciens  purs,  sur  la  possibilité  de  mesurer 
des  temps  extrêmement  pelils,  qu'où  s'était  borné  jusque- 
là  à  introduire ,  daus  les  formules  de  mécanique ,  d'une 
manière  abstraite,  sans  avoir  aucune  idée  nette  de  lear 
grandeur  ni  de  leur  mesure. 

L'elude  du  mouvement  des  projectiles  allongée  dan^ 
Tair  a  conduit  à  simpiiher  et  à  perfectionner,  en  certaiu^ 
points,  la  théorie  du  mouvement  de  rotation  des  solides  en 
général. 

EnOn,  l'étude  du  mouvement  des  projectiles  dans  lin- 

térieur  des  bouches  à  feu  est  généralement  basée  aujour- 
d'hui sur  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur,  dont  elle  peut 
n'être  pas  seulement  une  application  remarquable,  mais 
aussi  une  cause  de  progrès. 

Sur  la  première  de  ces  questions,  je  ne  pourrais  rien 
dire  qui  n'eût  été  dit  déjà  par  les  émineiits  inventeurs. 

La  seconde  présenterait  un  vif  intérêt  scientitique; 
mais,  malgré  l'invitation  bienveillante  qui  m'a  été  faite  à 
cet  égard  (5K  je  ne  pense  pas  que  le  moment  soit  venu  d*en 
entre pi  endre  l'oicposé  et,  dans  tous  les  cas,  je  m*en  dédars 
actuellement  iiieupable. 

C'est  donc  à  la  troisième  seule,  c'est-à-dire  à  la  théorie 
de  la  chaleur,  que  je  puis  m'arréter,  mais  je  n'abordeiai 
qu'une  seule  discussion  parmi  toutes  celles  que  ce  sujet 
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pourrait  amener  :  c*esl  la  (  orDparaisoo  entre  les  notions 
de  force,  d'accéléraiioit  el  d'énergie. 

Je  disais  Coui  à  Tbeure  qoVn  réfléchissant  aax  divers 
sojels  possibles  de  mon  discours,  j'avais  trouvé  dans  les 
précédents  de  TAcadémie  i*indication  de  quatre  voies  dif- 
férentes ;  les  applications,  le  compte  rendu  des  questions 
soulevées,  reoseigoemeul,  ou  l'histoire. 

Les  circonstances  me  permettent  de  suivre  simultané* 
ment  ces  quatre  voies,  en  traitant  de  la  force»  de  Taccélé- 
ration  et  de  Ténergie. 

Je  viens  de  montrer  comment  elles  se  rattachent  aux 
applications. 

Elles  rappellent  aussi,  mais  indirectement,  une  partie 
des  questions  soulevées  devant  la  Classe.  Je  dis  indirêe» 
tentent,  car,  dans  le  débat  auquel  je  fais  allusion,  il  s*est 
agi  de  la  nainre  même  de  la  force,  lanilis  que  je  me  bor- 
nerai à  examiner  si  sa  notion  doit  être  maintenue  ou  aban- 
donnée en  mécanique  rationnelle,  et  je  ne  m'occuperai 
nullement  de  sa  nature. 

En  outre,  laqueslion  choisie  se  rapporte  de  deux  manières 
à  renseigiieHienl.  C'est,  d'ab  iid,  dans  mon  cours  à  l'École 
militaire  que  j'avais  introduit,  il  y  a  longtemps  déjà,  un 
exposé,  fait  d'après  mes  idées,  des  premiers  principes  de  la 
théorie  de  la  chaleur,  comme  préambule  du  mouvement 
(lu  projectile  dans  la  bouche  à  feu.  Mais,  ensuite,  la  ques- 
tion de  la  force,  de  l'accélération  cl  de  Ténergie,  a  une 
im|iortance  capitale  dans  l'enseignement  de  la  mécanique 
rationnelle* 

Quant  au  point  de  vue  historique,  c*est  le  plus  délicat 

de  tous,  et  j'aurai  suin  de  toucher  que  par  des  cila- 
tioiis  empruntées  à  des  autorités  imposantes.  Pour  com- 
prendre le  danger  de  s'aventurer  davantage  sur  ce  terrain, 
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il  sulîiia  (l'observer  que,  dans  la  (héorie  même  de  la 
chaleur,  doDl  nous  parions,  la  désignation  des  véritables 
inventeurs  du  principe  fondamental  a  donné  lieu  à  une 
polémique  très  vive»  et  qui  nVsl  pas  épuisée. 

Avarit  de  comparer  les  notions  de  force,  d^accéléralioa 
et  d'énergie,  il  conviendrait  peut-être  de  le<;  délinir;  mais 
je  me  bornerai  h  piemlre  les  précautions  néd.ssaires  pour 
qu'on  ne  puisse  les  confondre  entre  elles  et  considérer  ces 
trois  mots  comme  synonymes,  surtout  le  premier  et  le 
dernier  (force  et  énergie),  ce  qui  pourrait  arriver  si  Ton 
s*en  rapportait  au  langage  usuel. 

Sans  in'arrêler  aux  nombreuses  définitions  possibles, 
j'adopte,  pour  distinguer  la  forée  de  l'énergie,  IVnoncé  de 
l'ouvrage  dont  j'aurai  principalement  à  combattre  les  ten- 
dances. 

Chaque  fois»  dit  Tauteur,  qu'un  transport  d*énergie  a 
lieu  d*one  portion  de  matière  sur  une  autre,  il  y  a  mouve- 
ment relatif  des  portions  de  matière  correspondantes,  et 
ce  que  l'on  nomme  valeur  d'une  force,  dans  une  direction 
quelconque»  est  tout  simplement  la  valeur  de  l'énergie 
transportée»  par  unité  de  longueur  du  déplacement  effectué 
dans  cette  direction. 

Senlenii  ni,  je  retournerai  cet  énoncé,  car,  pour  l'auteur, 
rériPîgie  est  le  principal  et  la  force  i'accesi?ojre.  Je  suis 
d'un  avis  contraire,  et  je  dirai  donc  qu'une  énergie  com- 
muniquée est  le  produit  de  la  force  qui  la  communique 
par  le  chemin  décrit  dans  le  sens  de  TelTort  exercé. 

Quant  à  Taccélération»  c^est,  comme  le  mot  Tindique, 
l'augmentation  de  vitesse  qui  serait  conmiuniquéc  au  bout 
d'une  seconde. 

Pour  parler  un  langage  plus  pratique,  la  force  est  un 
nombre  de  kilogrammes»  Taccélération  an  nombre  de 
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mètres,  l*énergie  un  nombre  de  kilogrammèlrcs.  Il  n'y  a 
donCy  en(re  ellt*s»  aucune  confusion  possible. 

Nous  nous  liiMnanderonH  mainlenani  si  la  noiion  de  la 

force  (loil  réelU'ineiil  i>iil)sistei'  <lans  la  niocnniqiie  ration- 
nelle, 0(1  si  f?llo  |)LMil  cUv,  coni|)lrteiiu  t)i  remplacée  par  la 
nolioi)  des  effets  produiu  (accélération  et  énergie). 

Aux  yeux  ile  ceux  i|ni  n*ont  fait  aucune  étude  méca* 
nii|ue,  le  choix  paraîtra  peul-étre  indifférent;  mais  la 
plupart  des  afitres  s*étonneronl  de  mVntendre  dire  qu*il 
poiH  )  .lit  être  qnesliui)  (lesii|)pi-i!ner,en  mécanique,  \,i  iioiiuii 
de  force.  Pour  juslilicr  ce  q»i'ils  seraient  tentés  de  consi- 
dérer comme  une  énorinité,  je  devrai  n^appiiyor  sur  des 
citations;  mais,  bien  que  le  nombre  des  afleptes  de  la  sup- 
pression de  l'idée  de  force  soit  aujourd'hui  considérable, 
je  ne  ciierai  (jue  des  noms  célèbi  es. 

Je  <li\i!-crai  ci's  adoptes  en  ih  ux  catégories,  suivant 
qu'ils  veulent  remplacer  la  force  par  laccéléralion  ou  par 
Ténergie;  je  prendrai  comme  type  du  premier  système  les 
écrits  de  feu  M*  de  Saint- Venant,  membre  de  Tlnstitut  de 
France  et  Ton  des  |iliYsicîeii8*ma(hémaltcîens  tes  plus 
éminentsfie  noire  temps  ;  cuniMu'  iyi»e  du  st  coml,  les  con- 
férences de  M.  Tail,  proicsseur  de  physique  à  TUniverMlé 
d'Édimhourg,  dont  le  nom  fait  également  autorité. 

Voici  le  système  de  M.  de  Saint- Venant,  expliqué  par 
lui-même  {A)  : 

«  Dans  le  fait,  quel  (]ue  soil  un  problème  de  méca- 
iii  liie  terrestre  oji  céle>le  propusé,  li's  Coices  n'entrent 
jamais  ni  dans  les  données,  ni  dans  le  résultat  cherché  de 
la  solution.  On  les  fait  intervenir  pour  résoudre,  et  on  les 
élimine  ensuite ,  alio  de  n^avoir  linalement  que  du  temps, 
ou  des  distances,  ou  des  vitesses,  comme  en  commençant. 
On  conçoit  très  bieti  qu'un  jour,  ù  la  place  de  ces  sortes 
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d'mlermédiairps  «riine  nature  occulte  rt  inéiâ(ih\sique,oo 
puisse  n'introduire  et  n'invoquer,  pour  In  solulion  des 
divers  problèmes  de  Tordre  physique,  que  ces  lois  avérées 
des  vitesses  et  de  leurs  cbangemenls,  su i vaut  les  circoo- 
slances...  Ce  ne  sera  pas  Itouleverser  la  science,  ce  ne  sera 
qu'en  modifler  le  langage...  Il  est  donc  possible  que  N 
forces,  ces  i^orles  d'êhcs  prohlémaliques,  oi]  plu  loi  d'ad- 
jectifs subslauci qui  ne  sont  ni  malicre,  ui  esjirii,  êires 
aveugles  et  inconscients,  qu'il  faut  douer  cependant  de  la 
merveilleuse  propriété  d*apprécier  les  distances  et  d*y 
proportionner  poncluellement  leur  intensité, soient  de  plus 
en  plus  exfUjLsées  et  écartées  dtw  sciences  malhcniaiiques. 
Ëlies  feraient  place  aux  lois,  non  seuleoicnt  gcotuétriques, 
mais  aussi  physiques,  qui  règlent  les  circonstances,  les 
durées  et  les  grandeurs  des  changements  de  vitesse  et  de 
situation;  et  cela,  quel  quVn  suit  Tagenl  eicitaleur...  Le 
ICDips  n'est  peiil-èlre  pas  Iden  loin,  où,  Siius  nier  aucuue- 
nrienl  le  principe  de  causalité,  qui  apparlieulà  uue  spbea' 
d*idées  plus  élevée,  maïs  eu  laissant  la  cause  ou  les  causes 
à  leur  \raie  place,  qui  n*est  point  la  physique,  on  renon- 
cera à  la  prétention  d*en  faire  un  sujet  de  calculs.»,  on 
trouvera  ^ans  «loiiic  le  moyen...  de  nVxpntinM*  plus,  on 
mécanique,  que  les  faits  réels  de  temps  et  d'espace,  ea 
énonçant  et  en  appliquant  les  lois  de  leur  succession.  » 

Entre  ce  système  de  M.  de  Sainl-VenaAl  et  celui  de 
M.  Tait,  que  nous  rencontrerons  tout  à  rheurc,  il  y  a  deui 
points  coin  m  uns.  l/un  et  l'aulj  e  l  elusi  til  de  considérer  la 
force  comme  une  réalité  objective.  C'est,  dit  M.  de  Saint- 
Yenantyonétrc  problématique  à  expulser;  c*esl«  dit  M.  Tait, 
une  idée  destinée,  avec  le  progrès  de  la  science,  à  être 
reléguée  dans  les  limbes.  L'un  et  l'autre,  donc,  pensent 
que  l'on  peut  coublruire  toute  la  science  mécanique  sans 
parier  de  forces. 
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Voilà  ce  qui  leur  est  commun.  Mais  voici  où  ils  dif- 

fereiit  : 

D^abord,  comme  je  l'ai  déjù  dit,  le  premier  remplace  la 
force  par  raccélération  el  le  second  par  rénergie.  Mais 
ensuite,  le  premier  s*aiuche  priocipalemeot  k  prouver 
qo*îl  est  possible  de  faire  un  traité  de  mécanique  sans  y 

parler  des  forces;  ii  iriusisle  pas  lunguemciii  sur  la  ques- 
tion des  jéaliU's  objectives  cl  u'iridicjue  pas  un  moyen  clair 
de  distinguer  les  quantités  constituant  de  semblables  réa- 
lités de  celles  qui  n'en  sont  pas. 

Le  second,  au  contraire»  donne  très  peu  de  détails  sur  ce 
qne  deviendrait  la  mécanique  rationnelle  dans  son  système; 
mais  il  explique  claircuienl  ce  qu*il  enleud  par  une  réalité 
objective. 

Efi  un  nmt,  tous  les  deux  expulsent  la  force,  mais 
M.  de  Saint-Venant  s'applique  surtout  à  montrer  comment 
on  peut  Texpulser,  et  M.  Tait  à  montrer  ponrquoi  il  faut 

le  faire.  De  môme,  en  discutant  lenrs  idées,  je  ne  prendrai 
dabord,  dans  chacun  des  deux,  que  sa  partie  la  plus 
développée.  Ensuite,  je  m'attacherai,  au  contraire,  à  signa- 
ler li  s  défauts  de  l'idée  qui  leur  est  commune,  et  les  incon- 
vénif  nls  qu*il  y  aurait,  d'après  moi,  à  supprimer  la  notion 
de  force,  qu'on  la  remplace  d'ailleurs  par  celle  d'accéléra- 
tion ou  par  celle  d'énergie. 

J*ai  donc  à  examiner  d'abord  le  système  de  M.  de  Saint- 
Venant,  dans  leqtiel  Tauteur,  tout  en  supprimant  la  force, 
la  remplace  partout  par  un  simple  symbole  analytique, 
dans  lequel  entrent  la  masse,  ta  vitesse  et  le  temps,  el  trans* 
forme  les  énoncés  en  conséquence. 

Sans  (joute,  cela  est  possible,  mais  on  peut  aller  pins 
loin.  D  abord  la  distance,  la  masse  et  le  temps  sont  seuls 
dis  idées  irréductibles,  ou  paraissant  telles.  La  vitesse 
D'est,au  fond,  que  le  quotient  d*une  distance  par  un  temps. 
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Mais  ce  u  esl  {)as  (oui  ;  les  liislaiices,  les  masse^i  et  le 
leiDps  peuveni,  eomme  les  vitesses  et  les  forces,  être  éli- 
minés du  discours  et  remplacés  par  de  simples  nombres. 
Pour  bien  le  comprendre,  il  convient  de  penser  d^ahord 

à  la  géométrie.  La  posilion  d\iii  point  peut  y  èlri'  déler- 
miuée  par  trois  nombres  (coordonnées).  Une  surface  peut 
s*y  représenter  par  une  équation;  nne  ligne,  par  deux 
équations.  Or,  une  théorie  géométrique  quelconque  étant 
ainsi  traduite,  on  peut  y  l'aire  abstraction  des  idées  con- 
crètes (le  ()Oiiil,  (Je  ligne,  de  surface,  pour  ne  plus  voir  el 
lie  plus  nommer  que  les  noinhies  et  les  équations. 

Ainsi  entendue,  la  géométrie  n*est  plus  que  Texposi- 
tion  de  certaines  pio()riétés  spéciales  des  groupes  de  trois 
nombres.  Cest  même  dans  ce  sens  qn*il  faut  ahsolumeoi 
comprendre  les  georuéh  ies  à  n  dimensions,  que  certains 
auteurs  ont  développées,  en  supposaul  n  plus  grand  que 
trois. 

Ces  géométries  ne  sont  pas  autre  chose  que  l'exiiosé  de 

certaines  propriétés  spéciales  des  groupes  de  n  nombres; 
mais,  tandis  qu'ici  l'on  trouve  avantage  à  donner  «ne  forme 
concrète  à  des  résultats  purement  analytiques,  la  poursuite 
des  idées  de  M.  de  Saint-Venant,  au  delà  du  point  oà  FaQ- 
teur  a  cru  devoir  s*arréter,  nous  amènerait,  au  contraire,  i 
ebasser  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  toute  idée  con* 
crête,  pour  ne  plus  y  voir  que  des  nombres  abstraits. 

Je  viens  de  montrer  comment  cela  est  évidemment  pos- 
sible et  même  déjà  fait  en  géométrie.  Ce  ne  serait  pas 
l>caucoup  plus  difficile  en  mécanique.  En  eflet,  Tétai  méca- 
nique complet  d'un  point  comprend  sa  position  actuelle, 
ou  ses  trois  coordonnées;  sa  masse;  les  trois  composantes 
de  sa  vitesse,  qui  ne  dépendent  pas  des  quantités  précé- 
dentes, mais  que  Ton  peut  cependant  exprimer  par  les 
variations  des  coordonnées  relativement  au  temps  ;  les 
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Irois  composantes  de  la  force  motrice,  également  iiHlé[)en- 
daiUes,  mais  exprimables  au  moyen  de  la  masse  et  des 
dérivées  secondes  des  coordonnées  par  rapport  au  leoips. 
De  là  résulte  que  Télat  mécanique  actuel  d*un  point  est 
déterminé  par  cinq  nombres  au  moins  el  par  onze  au  plus, 
selon  la  manière  d'envisager  la  question. 

El  si,  dans  les  rorniiih  s,  on  fait  erKsuile  abstraction  du 
seus  concret  des  quautiléi»  introduites,  la  mécanique  ne 
sera  plus  que  Tesposition  de  certaines  propriétés  spéciales 
des  groupes  de  cinq  ou  de  onze  nombres,  dont  Tyn  (la 
masse)  reste  constant  dans  chaque  groupe.  Il  fant  bien 
observer  qu'il  s'agit  de  profiri(^t(^s  spéciales,  c'est-à-dire 
que  ta  mécanique,  ainsi  entendue,  ne  serait  nullement 
réquivalent  de  la  géomètre  à  cinq  ou  à  onze  dimensions. 

On  voit  donc  que  ridée  de  M.  de  Saiut-Venant  peut  être 
développée,  de  manière  à  franchir  de  beaucoup  les  bornes 
que  son  auteur  lui  assignait. 

Si  la  notion  de  force  doit  être  t'Iiniinée  parce  (pie  l;i  torce 
n'est  qu'un  produit  ou  un  quotient  d'autres  quantités,  il 
semble  que  la  notion  d'accélération  et  celle  de  \ites$e,  tout 
au  moins,  doivent  être  éliminées  pour  le  même  motif.  Ne 
disons  pas  que  cela  compliquerait  le  langage,  car  ce  n*e^t 
qu'nnt'  question  iJe  plus  ou  de  moins  :  la  suppression  de 
la  force  complique  déjà  le  langage,  et  d*une  manière  trè.s 
sensible.  Ne  disons  pas  non  plus  que  la  force  n'est  pas  une 
réalité  objective,  car  cette  qualité  peut  être  contestée  tout 
aussi  bien  à  Taccélération  et  à  la  vitesse.  D*aitleurs,  nous 
ne  savons  pas  encore  bien  ce  que  cVst  qu'une  réalité 
objective;  M.  Tait  nous  l'apprendra  tout  à  l'heure. 

En  attendant,  reconnaissons  que  Tintruduction  des 
idées  de  M.  de  St- Venant,  même  considérablement  ampli- 
fiées, est  parfaitement  possible,  légitimejogiqoe,  etdeman- 
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doQs-nous  seulemeol  si  elle  esl  utile,  ei  en  quoi  consiste 
800  ulililé^  car  elle  en  a  une,  même  d*après  moi,  mais  il 
importe  de  la  préciser  el  de  la  limiter. 

La  réduction  de  la  géométrie,  de  la  mécanique,  el  même 
de  certaines  questions  jiby^iques  à  de  simples  problèmes 
d'analyse,  permet  de  démêler  nettement, dans  lexposition 
de  ces  scîence«»  la  pari  réelle  de  lexpérience  el  celle  du 
raisonnement. 

Une  science  esacle  se  compose  essentiellemeni  de  deux 
parties  dislincies  :  l'une,  qui  est  luniiée  sur  Tobservalion  et 
l'expérience,  consiste  à  rassembler  des  faits,  el  â  en  con- 
clure, par  induction,  les  lois  el  les  principes  qui  serviront 
de  base  k  la  science;  Taulre,  qui  n*esl  qu'une  branche  de 
la  logique  générale,  s'occupe  de  combiner  ces  princifies 
fondamentaux,  de  manière  à  en  déduire  la  représentation 
des  làiis  observés,  el  à  prédire  en  outre  des  faits  nou- 
veaux (5). 

Mais  la  dislinclion  entre  la  partie  expérimentale  et  la 
partie  logique  de  la  science  n*esl  pas  toujours  aisée, 
fin  analyse,  nous  raisonnons  sur  des  symboles  que  nous 

avons,  en  quelque  sorle,  créés  nous-mêmes;  c'est  pourquoi 
les  difficultés  que  l'on  peiit  y  reneonlrer  n'ont  pas  le 
caractère  de  postulais  proprement  dits.  Il  n*y  a  poiot  là  de 
partie  absolument  expérimentale;  la  logique  y  règne  seule 
ou  presque  seule.  Maïs  en  géométrie,  en  mécanique,  en 
physique  surtout,  on  se  trouve  en  présence,  non  plus  de 
symboles,  mais  de  f^^its,  dont  il  faut  tenir  compte,  si  l'on 
veut  que  le  développement  ultérieur  de  la  science  théo- 
rique corresponde  aux  observations  et  à  l'expérience. 

Ces  faits  nous  sont  si  familiers  que  nous  sommes  tentés 
de  les  considérer  comme  évidents  et  nécessaires,  et  cepen- 
dant ce  sernit  prétendre  que  l'univers  n'eût  pas  pu  être 
créé  autrement  qu'il  n'esU 
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De  là  résuUe  qo'eo  cas  de  doute  sur  la  vaiidiié  d*ua 
raîsODnemeni,  il  y  a  toujours  un  grand  avantage  à  réduire 
les  questions  à  Tanalyse  pure,  pour  échapper  à  la  tentation 
de  confondre  des  faits  révélés  par  l'expérience  seule  (et 
qui  peul-élre  ne  sont  qo^approximaiifs)  avec  des  vérités 
démontrées,  on,  si  l'on  veut»  avec  des  conséquences  pare- 
ment logiques  de  faits  antérieurement  acceptés. 

Leslranésde  malhéniali(iues-,  même  de  malhémaliques 
appliquées,  ne  peuvent  pas  être  de  simples  catalogues  de 
vérités  expérimentales;  une  fois  quelques  faits  posés,  on 
démontre  par  le  raisonnement  Texistence  d'autres  vérités 
qof  en  dépendent;  maiïi  quand  il  s*agit  de  prouver  des 
faits  que  Texpérience  jiui: nalière  nous  montre  cuinme 
presque  évidents  et  se  ratiacliani  aux  notions  premières, 
le  sens  mathématique,  même  le  plus  incontestable  et  )e 
plus  développé,  n*a  pas  toujours  suOi  pour  éviter  les  erreurs 
de  raisonnement;  et  Ton  a  vu,  par  exemple,  des  géomètres 
justement  célèbres  donner,  de  bonne  for,  dans  leurs 
ouvrages,  de  prétendues  démonstrations  du  postulatum 
d'Ëuclide,  lequel,  on  te  sait  aujourd'hui,  ne  |ieut  pas  se 
démontrer,  et  doit  être,  ou  bien  adopté  sans  démonstra* 
liuij  comtue  un  lait  expérimental  simplifiant  la  géométrie, 
ou  bien  rejeté  comme  cJouteux  et  superflu,  mais  alors  au 
prix  de  grandes  complications,  et  pour  aboutir  à  des  for- 
mules équivalentes  à  celles  de  la  géométrie  usuelle,  dans 
les  limites  de  nos  moyens  de  mesure. 

La  cause  qui  rend  si  difficile  la  (Jislinrliun  du  vrai  et 
du  faux,  dans  la  démonstration  des  faits  que  Ion  est  habitué 
à  considérer  comme  évidents  par  Texpérience  journalière, 
a  été  résumée  par  M.  Bertrand  en  ces  termes  (6)  : 

•  géométrie...  conserverait,  même  après  ce  succès 
(c'est-à-dire  après  la  démonstration  du  postulatum  d'Eu- 


(  m  ) 

clide),  des  dilliciiUés  bieu  aulreiuent  insolubles;  la  préteo- 
lion  dff  faire  repos#*r  la  science  sur  le  raisonnement  seul, 
sans  y  laisser  intervenir  le  sentiment  intime  relatif  aot 
idées  d*espaee,  semble  absolument  chimérique;  révidenoe, 
quoi  qu*on  fasse,  doit  être  invoquée;  c'esl  sur  elle,  seule- 
ment, que  peuvent  reposer  les  idées  premières  de  ligne 
droite  et  de  plan.  Un  être  autrement  organisé  que  nous  et 
privé  de  ce  sens  commun  que  l'on  invoque,  sans  parfois  le 
dire  explicitement,  pourrait  posséder  les  facultés  du  rai- 
sonnement les  plus  développées,  sans  devenir  capable 
d'étudier  la  ^éoiiiéirio  d*Riicii(ie,  où  la  logique  lui  mon- 
trerait clairement  des  lacuues,  que  la  claire  vue  des  pre- 
miers principes  ne  saurait  combler  pour  lui.  > 
.  Il  y  a  certainement  du  vrai  dans  ce  passage;  mais  Tau- 
leur  en  fait  Immédiatement  une  application  abusive,  qui  le 
conduit  à  provoquer  Pinserlion,  dans  les  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  d'une  démouslraiiou 
contenant  les  paralogismes  les  plus  criants. 

Sans  doute,  eo  voulant  tout  expliquer,  on  est  très  exposé 
à  tomber  dans  la  pesanteur,  Tobscurité,  la  minutie  (7);  mais 
ce*  il'esl  pas  une  raison  pour  ne  pas  rechercher  conscien- 
cieusemenl,  lorsque  des  (loiilos  surgissent  sur  la  valeur 
d'une  théorie,  quels  sont  les  pri[)ci[)(\s  réellemeni  invoquée 
et  employés,  comme  l'a  tait  M,  Darboux  à  propos  du 
parallélogramme  des  forces  (8)  ;  ce  n*est  pas  une  raison, 
non  plus,  pour  introduire,  sous  prétexte  d'évidence,  des 
noliuns  (iouleusps  ou  inutiles. 

L'erreur  commise,  par  im  grand  nombre  d'anal \sles, 
dans  la  question  des  fonctions  continues,  a  contribué  à 
ramener  beaucoup  d*esprits  vers  des  idées  plus  rigoureuses, 
ftiirce  qu^ici  Terreur  portait,  non  seulement  sur  la  démon* 
bii  alion,  mais  sur  le  fait  même  que  l'on  prétendait  démoo- 
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iFer;  tandis  quVn  géoniélrie  le  raisonnemeni  seul  est 
reconnu  vicieux  :  le  fait  matériel  n*e$l  pas  démontré 
ÎDexaci. 

^lais  A  IVpoque  où  M.  Herlraiid  tkrivaii  son  article, 
aussi  (lanciiaiil  dans  la  forme  (car  jVn  ai  cilé  seuleiiient 
lea^rties  les  plus  anodines)  que  contestable  pour  le  fond, 
il  exi>tait  vn  France,  malgré  les  efforts  de  mon  ami  bien 
r^retlé  M  Hoiiel,  une  véritable  prévention  contre  les  théo- 
ries dévi'lo(»|)rrs  ofj  Al!«*mngn(\  en  Hongrie,  en  Russie  et 
en  Italie,  par  dts  géo  ni  cires  éniinents.  La  science  française 
a  su  se  dégager  aujourd'hui  de  cette  prévention  el  je  me  féli- 
cite  d*y  avoir  contribué  en  présentant,  sous  une  autre 
forme,  des  théories  au  fond  identiques.  Je  mVn  félicite,  non 
par  un  vain  aniour-|»ro|U'e,  ruais  à  cause  de  la  salisfaction 
intime  d'avoir  cunlribué,  dans  la  mesure  de  mes  forces, 
au  triomphe  de  ce  que  je  crois  être  la  vérité  scientilique. 
Puissent  les  considérations  nouvelles  que  j<>  développerai 
aujourd'hui  avoir  le  même  succès,  le  seul  que  j'ambi- 
tionne. 

Après  avoir  parlé,  un  peu  longuement  peut-être,  do 
poslulatum  d'Iîluclide,  pardonnez-moi  de  citer  encore  un 
autre  exemple,  le  problème  de  la  quadrature  du  cercle. 
Mais  ici  je  serai  très  bref  et  me  hornerai  à  deux  n  marques. 
D'abord,  si  l'on  est  parvenu  aujourd'hui  à  démontrer  que 
la  quadrature  géoiuétri(|ue  du  cercle  est  impossible,  c'est 
précisément  en  traduisant  ce  problème  en  analyse  pure, 
et  en  faisant  complètement  abstraction  de  sa  signification 
géométrique.  Ce  fait  vient  donc  à  l'appui  de  l'idée  générale 
que  j'exposais. 

Mais,  en  dehors  de  cette  idée,  on  peut  signaler  un  fait 
|Hquant  :  cVst  que  l'opinion  publique  a  devancé  la  science 
l»osiiive  dans  cette  question  de  Timpossibilité  de  la  qua- 
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dratnre  du  cercle.  En  1809,  alors  que  l'Académie  des  seieo* 
ces  de  Paris  accueillait  encore  one  démonstration  du  posto* 
latum  d'Enclifle  (et  quelle  démonstration!),  elle  rejeuil 
depuis  longtemps,  sans  examen,  tout  ce  qui  se  rapportait  à 
la  quadrature  du  cercle.  Eu  égard  aux  travaux  qui  avaient 
paru  k  cette  époque,  les  décisions  inverses  eussent  été  plus 
logiques.  Mais  aujourd'hui  on  peut,  sans  hésitation,  jeierao 
panier  toules  les  prétendues  soliiiions  de  ces  deux  pro- 
blèmes :  la  preuve  du  caractère  purement  expérimental  du 
postulatum,  déjà  sérieusement  ébauchée  en  1869,  a  été 
absolumenl  complétée  depuis  (9),  et  la  preuve  catégorique, 
scientifique,  de  Timpossibilité  de  la  quadrature  du  cercle, 
avec  la  règle  et  le  compas,  a  enOn  été  trouvée,  il  y  a  six  ans, 
par  M.  Linileiuann  (10). 

Je  citerai  un  troisième  et  dernier  exemple  à  1  appui  de 
ma  pensée,  c'est  la  démonstration,  si  longtemps  cherchée, 
de  ce  prétendu  théorème  analytique  que  toute  fonction 
continue  aurait  une  dérivée.  Mais  ici,  je  m'attends  &  ce  que 
ceux  dVMiire  vous  qui  m'ont  conservé  leur  bienveillante 
alteniiou,  irouvcnl  l'exemple  mal  choisi  :  Comment,  me 
diroot-ils,  les  idées  expérimentales  nous  poursuivent  donc 
jusque  dans  l'analyse?  N'est-ce  pas  te  renversement  de 
votre  thèse? 

Je  vais  prouver  que  c'en  est,  au  contraire,  une  confir- 
mation nouvelle.  Plusieurs  membres  de  noire  Aca- 
démie» dont  i'un  me  fait  i  hooueur  de  nrécouler  en  ce 
moment,  ont  soutenu,  avec  beaucoup  d'autres  savants, 
que  toute  fonction  continue  devait  avoir  une  dérivée. 
Moi-même,  j'ai  essayé  de  le  soutenir.  Nous  nous  sommes 
Irumpés.  Pourquoi?  Parce  que  nous  faisions  le  conlraiie 
de  ce  qrr'il  fanl  (niie  pour  éviter  les  paralogisines  expéri- 
mentaux. Mous  parlions  de  fonctions  continues,  mais,  au 
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food  de  notre  pensée,  il  y  avait  une  courbe  continue,  et  la 

vue  inlérieiire  de  celle  coui  be  faussait  nos  i aisoanements. 
Nous  lioub  imaginions  à  toii  (\nc  la  lonciioii  continue, 
leile  que  la  déUnissenl  les  meilleurs  auteurs,  était  Téqui- 
valeol  ou  la  traduction  analytique  de  la  courbe  continue. 

Noua  introduislona  les  idées  concrètes  là  où  elles  nexis- 
taient  pas,  tandis  qu*il  faut  au  contraire  les  supprimer  là  où 
elles  existent,  quand  on  veut  juger  de  la  valeur  malhé- 
malique  d'un  raisonnement. 

Telle  est  donc,  exposée  aussi  nettement  que  j'ai  pu  le 
faire,  la  véritable  utilité  de  cette  abstraction  que  M.  de 
Saint- Venant  appliquait  simplement  à  la  suppression  de  la 
force,  mais  que  l'on  peut  compléter  par  la  suppression  des 
idées  d*accélératioii,  de  vitesse  et  de  beaucoup  d'autres 
encore. 

Mais  dans  quelle  mesure  de  pareilles  abstractions  doi- 
vent-elles être  introduites  dans  renseignement?  Voici,  à 
cet  égard,  le  résultat  de  mes  réflexions. 

Je  crois,  d'abord,  qu'il  faut  reprendre  la  queslion  d'un 
peu  plus  haut  et  se  demander,  en  ihèsc  g(hjérale,  si  Ton 
doit,  dans  un  cours,  adopter  les  méthodes  les  plus  scienti- 
fiques, ou  bien  les  méthodes  les  plus  élémentaires,  les  plus 
simples,  les  plus  rapides,  celles  qui  se  greffent  le  plus 
facilement  sur  les  notions  vulgaires? 

On  peut  soutenir  le  pour  et  le  contre.  On  a  soutenu  le 
pour  et  le  contre.  Je  dirai  même  :  J  ai  soutenu  le  pour  et 
le  contre,  et  si  cette  déclaration  n*est  pas  de  nature  à  aug* 
monter  Tautorité  de  ma  parole,  elle  est  du  moins  un  gage 
de  mon  impartialité,  et  elle  me  servira  d'excuse  pour  les 
deux  cUaUous  que  je  Tais  emprunter  à  deux  de  mes 
ouvrages. 

'  J'ai  dit  que  rexposiiioo  la  plus  élémentaire  d'uue 
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question  ne  doit  différer  de  son  expo»ition  la  pins  scienti- 
fique que  par  des  suppressions  (M  ). 

Avec  la  significalion  que  j  ad^chais  ;i  ce  principe,  à 
l'époque  où  j*écrivnis  ces  lignes,  je  ladmels  encore;  uiats 
j*ai  reconnu  depuis  qu'on  peut  lui  donner  un  sens  plus 
étendu,  et  alors  je  le  répudie.  La  signification  réelle  qnll 
avait  dans  mon  esprit  était  déterminée  par  l'ensemble  de 
Tarlicle  d'où  il  est  exlrail.  Mais,  à  la  rigueur,  dans  Tcxpo- 
silion  la  plus  scienliiiqne,  il  pourrait  ne  tosUt,  comme  je 
reKpliquais  tout  à  l'heure,  que  de  Tanatyse  pure.  On  pour- 
rait eiiposer,  non  seulement  toute  la  mécanique,  en  te 
passant  de  la  force  (et  de  bien  d'autres  idées),  mais  aussi 
toute  la  géométrie  en  se  passant  du  point,  qui  no  serait 
qu'un  groiifje  de  trois  nombns  e!  naturellement  en  si^ 
passant  aussi  de  tout  le  reste).  Quand  ces  sciences  seraient 
ainsi  terminées,  dans  l'analyse,  on  ferait  observer  que  si 
l'on  admet  les  notions  vagues  possédées  par  le  vulgaire  sur 
l'espace,  la  masse,  le  mouvement  et  la  force,  on  |»eul  y 
adapter  les  calculs  déjà  faits,  et  qu'alors  chaque  théorème 
d'analyse  se  transforme  en  nn  théorème  de  géométrie,  de 
cinématique  ou  de  mécanique. 

Ce  n'est  certes  pas  à  une  pareille  exposition  scientifique 
que  l'on  pourrait,  suivant  la  lettre  de  ma  citation  précé- 
dente, supprimer  encore  quelque  chose,  pour  la  irans- 
foi  uier  en  ei^positiun  clemcnlaire  :  il  ne  resterait  plus  rien 
du  tout. 

J*éiais,  jelecrois,  plus  près  de  la  vérité  pratique,  quand 
j'écrivais  ces  autres  lignes  :  c  Si,  d'une  part,  l'emploi  des 
trois  dimensions,  pour  parvenir  à  des  propositions  degéo- 

métric  plaiie,  [leut  être  crili(|ué;  d'autre  part,  il  est  cepeii- 
dant  avantageux  de  ramener  les  ihéorirs  liabituellement 
réservées  au  plus  haut  euseigoemenl  spéculatif,  à  d'autres 


Digitized  by  Google 


(994  ) 

théories,  plus  coinpicxos  au  fond,  mais  que  leur  utilité 
.  pratique  a  fait  entrer,  depuis  longtemps,  dans  lenseigne- 
meot  ordinaire  (12).  » 

Od  saisira,  sans  doute,  ranalogîe  entre  ce  cas  et  celui 
de  la  mécanique. 

Certes,  on  n'a  pas  bes(jin  diî  la  géométrie  descriptive 
pour  établir  la  géométrie  supérieure.  Mais  les  élèves  à  qui 
Ton  veut  donner  quelques  notions  de  géométrit*  supé- 
rieure connaissent  déjà  la  descriptive.  N*est-îl  pas  évident 
que  son  emploi  fera  gagner  beaucoup  de  temps? 

De  même  en  mécanique,  on  n'a  pas  besoin  do  la  lorce, 
voire  de  l'accélération;  mais  U's  élevés  les  connaissent 
(surtout  la  force),  et  leur  emploi  donne  aux  ibéorêmes  une 
forme  plus  tangible,  une  signiûcation  plus  matérielle,  plus 
en  rapport  avec  des  notions  déjà  acquises. 

On  peut  adopter  un  système  mixte,  consistant  à  suivre  le 
second  principe  à  la  le(,0M  même  el  dans  le  grand  lexle  du 
*  cours  écrit,  seule  parlie  ()ue  doivent  lire  lesélèves  ordinaires; 
mais  à  faire  remarquer,  dans  les  parties  en  petits  caractères, 
les  notes  au  bas  des  pages,  les  notes  linales,  les  aj>pendîce8, 
qu*il  existe  des  méthodes  plus  scientifiques  et  plus  compli- 
quées, au  moyen  desquelles  on  pourrait  éliminer  certaines 
idées,  simpliiiant  les  raisonnements  en  les  r  idiichani  à  des 
choses  coDuues,  el  préparant  en  outre  aux  applications, 
mais  qui  en  elles-mêmes  ne  sont  pas  indispensables;  et 
aussi  éliminer  certains  principes  que  l'on  a  admis  pour 
simpliâer,  mais  que  Ton  peut  rattacher  à  d*autres,  ou  sup- 
primer coin];leU'menl.  Ces  noies  et  appendices  pourront 
alors  renvoyer  auv  ouvrages  spéciaux  qui  ont  traité  les 
matières  au  point  de  vue  philosophique  ou  logique. 

MM.  Bouché  et  de  Comberousse,  dans  leur  géométrie, 
ont  suivi  la  marche  que  je  riens  d'esquisser;  mais,  jusqu'à 


V  99i  )  ■ 

ces  derniers  leinps,  ils  oe  rappliquaient  pas  aux  fonde- 
menls  mêmes  de  la  science;  ils  ne  disaient  pas  à  leurs 
lecteurs  qu*en  dehors  du  système  usuel  et  simple,  il  existe 
d'autres  systèmes  de  géométrie  plus  compliqués,  mais  lool 
aussi  logiques,  et  renfermant  une  eouslanle  incoonae  q«ie 
roii  prend  égale  à  zéro  ddiis  la  géomélrie  usitée;  que  les 
poslulatuuis  (d'Kuclide  et  autres)  ne  sont  pas  indispen- 
sables, mais  ont  simplement  pour  effet  de  masquer  i*exis^ 
teoce  d'autres  voies  de  raisonnement,  et  d*annuler  snbreiH 
ticement  la  constante;  qu'enfin,  nous  n*avoiis  et  o*auroos 
|ii  o[i;ili!('nient  jamais  le  moyen  de  savoir  si  la  constaDte  est 
matliémaiiqucment  nulle,  ou  seulement  physîqueraeot 
Dulle,cest-à*dire  trop  petite  pour  être  mesurée  par  oous; 
peut-être  un  jour  le  microsco(»e  ou  le  télescope  jettere-l- 
il  de  nouvelles  lumières  sur  celte  question,  mais  aelœl- 

ieiiicat  c'est  ditlici le  à  admettre  (15). 

Tout  cela,  dis-je,  MM.  Rouché  et  de  Comberousse  le 
laissaient  ignorer  à  leurs  lecteurs;  ils  ont  comblé  celle 
lacune  depuis  la  cinquième  édition,  et  leur  ouvrage  offre 
aujourd'hui  un  <les  modèles  les  plus  complets  de  ce  système 
mixte  auquel  je  faisais  allusion. 

C'est  surtout  dans  nos  grandes  écoles  techniques,  dont 
le  but  n*est  pas  précisément  de  former  des  savants,  mais 
bien  moins  encore  de  former  des  routiniers,  que  ce  sys» 
tème  doit,  me  semble-t-il ,  prévaloir  :  Exposer  la  seieoee 
par  des  raisonnements  aussi  rigoureux  que  possible; 
cependant  marclier  droit  vers  les  parties  supérieures  et 
vers  les  opptications,  puisque  le  temps  est  limité  el,  pour 
cela,  introduire  au  besoin  des  idées  auxiliaires  ou  prati* 
ques«  dont  on  pourrait  se  passer  dans  un  cours  tkNit  b 
logique  pure  serait  le  seul  bui  ;  mais  ensuite, dans  les  noir.> 
el  les  appendices  d'un  texte  imprimé  ou  aulograpbie,  renm 
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aux  élèves,  justifier  la  mai  clic  suivie  el  faire  voir,  en 
renvoyant  aux  sources,  comment  on  pourrait  la  reodre 
plus  philosophique,  en  la  compliquant. 

Ces  noies»  je  Taî  déjà. dit,  oe  feraient  pas  partie  du 
eoors  enseigné.  Elles  pourraient  servir  ans  très  bons 
élèves,  qui  aperçoivent  quelquefois  le  défaut  de  lugique 
consistant  à  introduire,  ihns  une  théorie,  une  idée  inutile 
et  sont  alors  déroulés,  ou  perdent  conliance  dans  le  cours. 
Elles  auraient  en  outre  l'avantage  de  faire  apprécier  le 
cours  au  dehors»  d'augmenter  son  ntililé  pour  les  anciens 
élèves  et  de  ne  pas  laisser  supposer  que  sa  simplicité  soit 
le  résultat  de  i  iguoi  ance  du  professeur. 

Mais,  m'objectera-t-on,  vous  ne  défendez  pas  I  idée  de 
force  en  elle-même;  vous  faites,  pour  renseignement,  une 
simple  concession  à  la  nécessité  résultant  des  idées  pré- 
conçues de  rélève  et  des  limites  imposées  au  cours.  Si  vous 
pouviez,  d'un  coup  de  baguette,  extirper  du  cerveau  des 
élèves  ridée  de  force  ei  >  àubsiiujer  i  idée  complète  d'accélé- 
ration, n'y  aurait-il  pas  lieu  de  le  faire  et  de  remplacer  la 
force,  idée  inutile,  par  raccélération,qui  seule  est  réelle,  qui 
seule  est  la  manifestation  de  ce  que  vous  appelez  la  force? 

Même  dans  ces  termes,  je  ne  pourrais  pas  répondre  afiir- 
malivemi  fil.  Mais  le  moment  n'est  pas  encore  venu  de 
m*expliquer  complètement  à  cet  égard. 

'J*ai  discuté  surtout  jusqu'à  présent  (et  j'en  ai  dit  la  rai- 
son) la  question  de  savoir  comment  et  dans  quelle  mesure 
on  pourrait  supprimer  l'idée  de  force.  Je  vais  discuter 
maintenant  le  pourquoi  d'une  élimination  plus  complète, 
el  comme  j'arriverai  f>  corjciure  que  j'y  suis  opposé,  il  en 
résultera  que  je  me  garderais  bien  de  détruire,  si  môme  je 
le  pouvais,  la  notion  première  de  force  que  les  élèves 
poèsèdent. 
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Voici  dooc,  maiatenanl,  le  résumé  des  idées  de  M.  Tail 
siir  la  queslîoo  qui  nous  occupe  (14)  : 

€  De  iDÔmeque  l'or,  le  plomb,  l'oxygène»  elc,  soDldes 
espèces  (lifîéreiiles  de  matières,  de  inèuic  ^mi,  la  lumièrn, 
la  cbaleur,  elc.,  sool  des  formes  diverses  d  énergie,  celle-ci 
coDsliluant,  comme  nous  le  verrous  bienlél,  une  réalité 
objective,  au  même  degré  que  la  matière...  La  graode 
preuve  de  la  réalité  de  ce  que  nous  appelons  matière,  la 
preuve  de  son  existence  objecliv^^,  esl  l'impossibilité  de  la 
détruire  ou  d'en  créer,  par  aucun  des  procédés  qui  sonl  à 
la  disposition  de  l'homme...  Cette  indesiructibilîté  de  la 
matière  doit...  être  considérée  comme  la  preuve  de  sa  réa- 
lité objective. 

»  Il  nous  reste  encore  à  parler  de  la  force...  Cene  notion 
nous  esl  suggérée  directemeiu  {iur  ce  (jiie  l'  on  Fiuaiiue 
«  sens  musculaire  »  ;  c'est  lui  qui  nous  donne  la  sensation 
de  la  pression,  quand  nous  déplaçons  un  corps  avec  la 
main  ou  avec  le  pied. 

»  Mais  nous  devons  être  circonspects  avec  les  données  de 
nos  sens  dans  ces  matières...  La  définition  de  la  force,  telle 
qu'on  l'entend  en  physique,  est  cotnprise  implicitement 
dans  la  première  loi  du  mouvement  de  Newton;  elle  peut 
s*énoncer  ainsi  : 

i  On  appetiê  force,  (a  cause  qui  modifie  ou  tend  à  modifier 
tétat  naturel  de  repos  d^un  corps  ou  son  mouvement  rccl^ 
ligne  et  uniforme, 

»  La  seule  difficulté  sérieuse  que  nous  sentons  ici,  pro- 
vient du  mot  cau$e;  ce  mot,  dans  les  choses  matérielles, 
implique  ordinairement  une  existence  objective.  Hais  nous 
n'avons  absolument  aucune  preuve  de  Texistence  objective 
de  la  force,  dans  le  sens  que  nous  venons  d'expliquer.  Ce 
que  nous  observons  réelleuieul  dans  chaque  cas  où  Ton  dit 
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qu'une  force  agit,  en  dehors  du  sens  mu^ciilaire,  c  est  un 
Iransporl,  ou  une  tendance  à  un  Iransporl»  de  ce  qu'on 
appelle  énergie,  d'une  portion  de  matière  sur  une  autre. 
Chaque  fois  qu'un  tel  transport  a  lieu,  il  y  a  mouvemeDl 
relatif  des  portions  de  matières  correspondantes*  et  ce  que 
l'on  nomme  valeur  d  iiuc  l'orce,  dans  uni'  direciion  quel- 
conque«  est  tout  simfiieuienl  la  valeur  de  rénergic  trans- 
portée, par  uuilt  de  longueur  du  déplacement  effectué  dans 
cette  direction.  La  force  n*a  donc  pas  nécessairement  une 
réalité  objective,  pas  plus  que  la  vitesse  ou  la  position. 
Cependani  l'idée  de  iorcc  esl  encore  liés  ulile;  elle  inlro 
duil  un  terme  nous  permettant  d'abréger  les  éiioiu  és,  qui 
autrement  seraient  longs  et  laslidieux;  mais  avec  le  pro- 
grès de  la  science,  elle  est  très  probablement  destinée  à 
être  reléguée  dans  ces  limbes,  où  sont  déjà  relégués  les 
spires  de  cristal  des  planètes  et  les  quatre  éléments,  ain>i 
que  le  calorique  et  le  pblogiston,  le  Ûuide  électrique  et  la 
force  odique  ou  psychique. 

•  Ce  n'est  que  depuis  relativement  peu  d'années  qu'on  a 
généralement  reconnu  Texistence  dans  le  monde  physique 
de  quelque  chose,  qui  ;»  une  i/'alilé  ohjci  liv»!  au  uième  titre 
que  la  matière,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  aussi  tangible; 
aussi  sa  conception  a-t-elle  mis  beaucoup  plus  de  temps 
à  pénétrer  dans  Tesprit  humain.  Ce  que  Ton  appelait  t  les 
impondérables  »,  que  Ton  considérait  comme  de  la  matière 
—  tels  la  chaleur  et  la  lumière  —  ont  été  reconnus, 
par  une  uiélliode  purement  expérimentale  —  la  seule 
sûre  — ,  pour  différentes  variétés  de  ce  que  nous  appelons 
inergie,  quelque  chose  qui»  sans  être  matière,  doit  tout 
aussi  bien  être  reconnu,  à  cause  de  son  eiistence  objec- 
tive, que  n'importe  quelle  portion  de  matière.  Le  grand 
principe  de  la  conservation  de  l'énergie,  d'après  lequel 
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aucune  portion  (J*énergie  ne  peut  être  ni  détruite  ni  créée 
par  aucun  des  procédés  à  notre  disposilioo,  esl  simpleuieul 
une  affirmation  de  rin?ariabilité  de  la  quantité  d'énergie 
dans  rooiveTSf  une  proposition  faisant  pendant  i  celle  de 
rinvarlabflité  de  la  quantité  de  matière.  » 

Voilà  encore  une  cilalioii  un  peu  longue,  mais  impor- 
tante, car  elle  luoulre  nettement  la  tendance  de  rnnteur, 
et  je  crois  devoir  en  discuter  quelques  points  essentiels, 
aBn  de  montrer  pourquoi  elle  me  laisse  dans  le  doute,  et 
m'oblige  à  m*appuyer  sur  des  considérations  toutes  diffé- 
rentes pour  décider  si  la  notion  de  force  doit  ou  non  être 
conservée. 

L'auteur  dit  que,  dans  la  définition  i|u1l  donne  de  la 
force,  la  seule  difficulté  sérieuse  provient  du  mot  cause. 
J'estime,  au  contraire,  qu'il  y  en  a  une  autre,  très  grave, 
à  laquelle  il  ne  songe  point,  et  que  je  nie  réserve  de  déve- 
lopper à  propos  du  principe  de  rinerlie,  car  ce  pniicipe  et 
la  (h'iiiiition  de  la  force  sont  inliinenioiit  lies. 

Il  dit  eustiite  que  Ton  ne  peut  observer  réellement  qu*un 
transport  d'énergie,  on  une  tendance  à  un  tel  transport. 
Je  ne  me  rends  pas  bien  compte  de  la  manière  dont  on 
observe  la  tendance  au  transport,  quand  le  transport  lui- 
même  ne  se  produit  pas.  M  me  semble  c\uv  st,  dans  ce  cas, 
ou  peut  observer  quelque  chose,  c'est  une  pression  ou  une 
force.  Mais  continuons,  c  Chaque  fois  qu'un  tel  transport 
a  lieu,...  ce  que  Ton  nomme  valeur  d'une  force...  est  tout 
simplement  la  valeur  de  l'énergie...  »  Et  quand  il  n'y  a  que 
tendance  au  transport,  quelle  esl  la  valLur  de  la  force? 
Deux  hommes  également  robustes  tirent  :\u\  deux  bouts 
d'une  barre  rigide.  Il  n*y  a  pas  de  mouvement.  Y  a-t-tl  ou 
n'y  a*t*il  pas  de  forces?  L'auteur  s'en  explique  ailleurs,  et  je 
suis  obligé  de  le  citer  encore,  car  dans  une  discussion  avec 
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des  esprits  que  je  dois  reeoDoatire  comme  supéricors»  la 
moiodre  erreur  de  texte  pourrait  me  valoir  l^accusation, 

ou  bien  de  dénaturer  leurs  idées,  ou  bien  de  coinballre 
de^i  chimères. 

Voici  donc  ce  que  dil  M.  Tait  de  Tétat  d*équilibre  (15)  ; 

€  ...  Uoe  force  produit  toujours  un  effet.  Il  n*y  a  pas  de 
forces  se  détruisant  mutuellement.  Tune,  prévenant  pour 
ainsi  dire,  l'action  de  faulre...  la  .science  que  l'oii  appelU^ 
statique  n  existe  pas  praiiqucmeni.  li  n*ya  pas  de  destruc- 
tion de  forces,  il  j  a  neutralisation  des  effets  des  forces, 
ce  qui  est  tout  autre  chose.  Une  force  produit  toujours  son 
effet,  et  si  deux  ou  plusieurs  forces  produisent  des  effets 
qui  se  neuiraiisent,  nous  avons  un  équilibre  permanent. 
Mais  ce  ne  sont  pas  les  forces,  ce  sont  simplement  leurs 
effets  qui  se  détruisent.  Nous  en  avons  Texempie  le  plus 
commun  dans  un  poids  qui  repose  sur  une  table.  La 
pesanteur  agit  toujours  :  le  poids  e^it  constamment  tiré 
vers  le  bas  p  u  l  aïUacliou  de  la  terre,  mais  en  même 
temps  il  est  constamment  tiré  vers  le  haut  par  la  résistance 
de  la  table,  et  les  deux  efforts  produisent  à  chaque  instant 
une  certaine  quantité  de  mouvement  :  l'un  produit  une 
quantité  de  mouvement  dirigée  veriicalement  de  haut  en 
bas,  l'autre  produit  la  même  quantité  de  monveiiienl  de 
bas  en  haut.  Ces  quantités  de  mouvement  correspondent 
à  des  vitesses  égales  et  contraires,  mais  ce  sont  les  vitesses 
et  non  pas  les  forces  qui  se  neutralisent  mutuellement  > 

M.  Tailaltribue  ces  idées  à  Newton,  mais  il  les  approuve; 
quant  à  moi,  elks  uje  paraissent  bien  peu  claires;  j'y  vois 
bien  [)eu  de  réalité  objeciice;  pour  moi»  cesl  la  résistance 
de  la  table  qui  neutralise  le  poids,  et  quant  aux  vitesses, 
ell^s  ne  se  produisent  pas,  et  n*ont  donc  pas  besoin  de  se 
neutraliser. 
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MaU  ii*anlîcipons  pas;  nons  n*avons  pas  épuisé  encore 
les  remarques  à  faire  sur  la  citation  principale  empruolée 

à  Toiivrage  <le  M.  Ta  il. 

«  La  force  j>  darauieur,  c  n*a  doue  pas  nécessairernenl 
une  réalité  objective,  pas  plus  que  la  vitesse  ou  la  posi- 
tioD.  9  Pas  plus  que  la  vitesse  ou  la  position I  C'est  bien 
cela,  et  je  trouve  la  comparaison  tout  à  fait  juste,  au  point 
de  vue  de  r.nileur,  mais  compromeUaiile  dans  sa  sincérité. 

Si  Pidée  de  forc<',  Tidée  de  vitesse  et  Tidée  de  posilioo 
sont  équivalentes  sous  le  rapport  de  ia  réalité  objective, 
pourquoi  la  première  setile  doit-elle  aller  rejoindre  les 
spires  de  cristal  et  le  pblogiston? 

Et  d'ailleurs,  examinons  de  plus  près  cette  réalité  objec* 
live  que  Ton  concède  h  Ténergie,  au  même  litre  qu'à  la 
matière,  mais  à  elles  deux  seulement.  Tout  le  monde 
comprend  ce  que  Ion  entend  par  rindestructibilité  de  ia 
matière,  ou  par  cette  proposition  que  la  somme  des 
masses  contenues  dans  Tunivers,  ou  dans  une  partie  de 
l'univers  supposée  complètement  séparée  des  autres  par- 
ties, reste  toujours  eonsiaiiie.  Mais  je  doute  fort  que  tout 
le  monde  comprenne  aussi  bien  la  constance  de  ta  somme 
des  énergies. 

L'énergie  effective  d*une  molécule,  ou,  pour  être  plus 
précis,  d'un  point  matériel,  se  mesure  en  faisant  le  pro- 
duit de  la  moitié  de  sa  mnsse  par  le  carré  de  sa  vitesse. 
Admettons  qu'il  n*v  ait  aucmie  (iinicuilé  à  mesurer  ainsi 
toutes  les  énergies  effertix^s  ci  à  en  faire  la  somme,  qot 
comprendra  donc,  d'après  les  théories  nouvelles,  outre  les 
mouvements  visibles,  la  chaleur,  le  son,  l'électricité  dyna- 
mique, et  les  autres  mouvements  vibratoires. 

Quelques-unes,  la  majorité  peut-être  des  personnes  qui 
ont  une  teinte  vague  de  ia  physique  moderne,  s^iœagi- 
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neroiii  que  c*est  cette  samine  des  énergies  visibles  et  des 

énergies  vibratoires  qui  doit  rester  constante  dans  la  suite 

du  (cm(Ks. 

Il  nen  est  rien  cependant,  tille  peut  augmeuler  ou 
diminuer.  Nous  supposerons,  pour  fixer  les  idées,  qu*elle 
diminue;  mais  cela  ne  peut  pas  arriver  sans  un  change- 
ment dans  les  positions  relatives  des  molécules  (ou  des 
po:nls  matériels);  la  di  mi  nu  lion  étant  duc  à  ce  changement 
de  position,  et  un  changemenl  de  position  inverse  pouvant 
restituer  ultérieurement  l'énergie  perdue»  on  considère 
fictivement  cette  partie  perdue  elle-même  comme  une 
énergie  spéciale»  qa*on  appelle  énergie  de  position  oo 
potentielle,  et  dès  lors  il  est  tont  naturel  qoe  la  somme 
de  tontes  les  énergies,  y  compris  cette  énergie  polenlielle, 
devienne  constante. 

Si,  au  reste  d*une  soustraction,  on  ajoute  le  plus  petit 
nombre,  on  retrouve  le  plus  grand.  Cest  tout  le  secret  du 
€  grand  principe  de  la  conservation  des  énergies,  i 

Pour  ceux  (;ui  admettent  l'idée  de  force,  l'énergie 
potentielle  est  le  maximiiîîi  possible  de  la  somme  des 
travaux  futurs  des  forces  intérieures;  même  sans  la  force, 
mais  avec  Taccélération,  on  peut  démontrer  que  Ténergie 
potentielle  est  une  certaine  fonction  déterminée  des  coor- 
données des  points  ;  mais  ces  deux  explications,  d'ailleurs 
fort  abstraites,  ne  peuvent  être  données  en  ces  termes  si 
l'on  ne  veut  considérer  que  les  deux  prétendues  réalités 
objectives  :  masse  et  énergie.  Il  faudra  donc  dire  de 
rénergie  potentielle  oo  latente  ce  qoe  Ton  disait  aotrefois 
de  la  chaleur  latente  :  c^est  une  énergie  actuellement  dis- 
parue, fnnis  reparaîtra  tôt  on  tard,  et  ce  n'est  qu'en 
ajoutant  cette  énergie  disparue  à  celle  qui  sub^siste  que  i  on 
obtient  un  total  constant. 
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losislons  sur  la  réappahlioa  de  l^éoergie  laienie,  ()our 
éviter  jusqu^à  l'apparence  d'exagérer  tes  c6té8  faibles  de 
ropioion  adverse. 

i*ai  dit  qu'un  changement  de  position,  contraire  de  celui 
qui  a  eu  lieu,  pourra  reslilner  iillérieurement  Téncrgie 
perdue.  Non  seulemeul  cela  est  possible,  mais  cela  est 
probable,  d*après  tous  les  faits  connus.  Il  est  probableque 
tonte  énergie  réelle,  qni  aura  été  perdue  par  des  change» 
menls  de  position  des  molécules,  sera  regagnée  plus  tard, 
tandis  que  I  in  verse  n'esl  pas  vrai  :  une  énergie  réelle 
gag[]ée,  siiitoui  à  Tétat  de  chaleur,  a  beaucoup  moins  de 
probabililé  d'être  reperdue. 

11  est  donc  assez  naturel  déconsidérer  les  énergies  per- 
dues comme  devant  être  regagnées  tôt  ou  lard,  comme 
étant  des  énergies  futures,  latentes,  potentielles. 

Disons  donc  que  les  auteurs  de  la  théorie  de  la  chaleur 
(ou  plus  géuéralemeot  des  énergies)  ont  eti  une  idée  heu- 
rense,  juste  et  utile;  qu'ils  ont  créé  une  fiction  ingénieuse; 
mais  ne  disons  pas  qu'ils  ont  découvert  une  réalité  objec- 
tive au  même  titre  que  la  matière. 

il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  ni  les  idées  de 
M.  (le  Saint-Venanl,  ni  celles  de  M.  Tait,  ne  snfTiscnt  pour 
me  convertir  à  la  suppression  de  la  notion  de  ionv. 

Mais  à  toutes  les  raisons  que  j'en  ai  données,  je  dois  en 
ajouter  deux  autres,  que  je  crois  importantes. 

D'abord,  ni  dans  Tnn  nî  dans  l'antre  de  ces  auteurs,  je 
ne  trouve  rien  qui  se  rappoi  te  à  la  (]uoslion  du  mouvement 
absolu,  ou  de  Timmobilité  absolue  dans  l'espace.  Or,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  de  se  passer  de  cette  idée. 

célèbre  Duhamel  a  exprimé,  à  ce  sujet,  une  opinion 
tout  i  fait  contraire  è  la  mienne  : 

«  Pour  nous,  dil-il  (IG),  le  repos  absolu  esl,nou  plus  une 
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clio^i'  impossible  à  reconnaître,  mais  tout  simpleiiieiil  un 
non-sens,  car  ce  serait  la  coïncidence  avec  les  mômes 
points  immobiles  de  l'espace,  auxquels  nous  n'accordons 
aociine  exuleoce,  el  dont  la  fiiité  prélendoe  est  une  cbi- 
inère,  donl  la  simple  oolioo  ne  ponmil  être  ni  définie,  ni 
sentie,  c*esl-è-dire,  ne  ponrrait  s'acquérir  ni  par  Tesprit, 
ni  pat  les  sens. 

»  On  ne  pourrait,  en  effet,  déHnir  riminolnlité  de  ces 
points  qu*en  radmellani  déjà  dans  d*autre$,  c*est-à-dire 
par  un  cercle  vicieux.  Et  quant  à  révidence  obtenue  par 
les  sens,  on  ne  peut  Pinvoquer,  puisque  les  bomoies 
n'aperçoivent  que  des  repos  ou  mouvements  relatifs, 
de  sorte  que  la  conceplion  de  repos  ou  de  mouvement 
absolu,  loin  de  pouvoir  être  rangée  parmi  les  idées  pre- 
mières, admises  par  le  sentiment  de  levidence,  ne  serai! 
qn*une  vagoe  rêverie  dont  le  fond  serait  un  cercle  vicieux. 

»  Abandonnons  donc  cette  fausse  notion,  dont  Tinutilité 
est  d'ailleurs  évidente,  car  tous  les  principes  que  Ton 
étahiirail  en  l'adineiiant,  ne  pourraient  jamais  être  fondés 
que  sur  des  observations  et  des  expériences  relatives.  Et 
à  quoi  bon  partir  du  relatif  pour  établir  par  induction  un 
absolu  imaginaire»  d'où  Ton  tirerait  ensuite  des  principes 
applicables  au  relatif,  qui  est  la  seule  chose  réelle? 

»  Ne  vaut-il  pas  mieux,  après  avoir  établi  les  principes 
sur  le  relatif,  les  appliquer  directement  au  réel,  sans 
remonter  à  un  absolu  fantastique,  pour  l'abandonner 
immédiatement  après?  > 

Il  semble  que,  dans  ce  passage,  Dubamel  ait  voulu  dire, 
non  seulement  que  Timmobililé  nVxisie  nulle  par!  dans 
Tunivers  matériel,  mais  en  oniie  qu'il  est  même  impossible 
de  la  conc<  voir  et  de  la  déiinir  scientifiquement. 

Or«  il  sufiirait  évidemment  de  la  concevoir  et  de  la 
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définir,  potir  |>oiivotr  inirodiitre  en  mécanique  on  sysitee 

d*axes  iht uidivriels,  irnai  iai)lt's  (4  iniiiKiliiIes,  aux<|ueis  on 
rapporterai l  lous  les  mouveuicnts.  sans  prétendre  pour 
cela  que  Gertains  points  matériels  partageai  riipiDotiMilé 
de  ces  axes. 

La  (IcMiiiilion  d*un  syslôme  immobile  comprendrait  deai 
(ic'tintiioiis  :  celle  (Pun  sysiùuie  sans  translation  el  cdie 
d*nn  système  sans  rotation. 

Sur  le  premier  point,  je  me  range  à  Tavis  de  DobameL 
Il  est  impossible,  à  Taide  des  notions  généreleaest 
admises,  définir  un  système  sans  translation.  En  trans- 
lation, toni  est  relatif  :  le  mouvement  el  le  repos  abdok 
sont  indéfiniiisables  pour  nous< 

En  rotation,  il  n*en  est  pas  de  même;  car  si  tout  y  était 
relatif,  que  signifieraient  les  expériences  du  corps  torolMt 
libreinenl  (mines  dn  Freiberg),  du  pendule  de  Foucault  el 
du  gyroscope? 

Qu*enlendrait-on  par  h  manifestation  dynamique  da 
mouvement  diurne  du  globe? 

La  question  de  savoir  si  c^est  la  terre,  on  si  e*est  le  syi»- 
tème  des  éloilos  lixes,  qui  lourne,  serait  une  ()uesti(»n  vitlr 
de  sens,  si  Ton  ne  comprenait  que  les  mouvements  relatilib. 
On  r(^pondrail  que  chacun  des  deux  tourne  par  npiNHi 
è  Tantre,  el  c'est  tout  ce  que  Ton  pourrait  savoir  (17). 

Évidemment,  il  n'en  est  pas  ainsi.  En  géométrie  et  en 
cinématique,  il  est  impossible  de  définir  le  mouvemeci 
absolu,  mais  les  noUoas  dynamiques,  c'est-à-dire  celles  de 
masse  el  de  force,  nous  en  fournissent  le  moyen. 

Ce  moyen,  il  faut  nécessairement  l'employer;  et  Its 
auteurs  qui  croient  |)OUvoir  se  soustraire  à  celte  obli- 
j;ation,qui  croient  pouvoir  se  passer  à  la  fois  de  la  ootioo 
de  lorce  et  de  la  notion  d*imroobilité  dans  l*espaoe,  sont 
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obligés,  on  bien  d*éviier  Véinàe  approfondie  des  questions 

aiiulogu^'s  5  opilt's  que  je  vions  d'iniliqucr  (pendule  de 
Foucault,  par  exemple),  ou  bien  d'introduire  dans  cette 
étude  des  erreurs  de  raisonnement  qui  se  compensent;  et 
leur  compensation  n*a  rien  dVtonnant,  puisque  l*on  con- 
naît presque  toujours  d*avance  le  résultat  auquel  on  doit 
arriver. 

Leur  première  erreur  consiste  dans  la  manière  doui  ils 
eipliqueot  le  principe  de  Tinertie;  la  seconde,  dans  la 
manière  dont  ils  appliquent  ce  même  principe. 

Son  énoncé  étant  à  peu  près  le  métne  partout,  je 
prendrai  le  plus  explicite. 

<  1"  Si  un  point  matériel  est  en  repos  dans  Tespace,  il 
reste  en  repos  tant  qu'aucune  force  n*agil  sur  lui  ; 

2*  Quand  un  point  matériel  est  en  mouvement,  si 
aucune  force  n*ngit  sur  lui,  son  mouvemenl  est  rectiligne 
et  unilorme  (18). 

Ainsi,  d*aprèii  ces  auteurs,  le  principe  de  rinerlie  con- 
siste en  ce  qu^on  point  matériel,  sur  lequel  n'agit  aucune 
force,  doit  rester  immobile,  ou  décrire  une  droite  d*un 
mouvement  uniforme. 

Mais  luul  point,  répomlrai-je,  drcrit  une  droite  d'un 
mouvement  unilorme,  pourvu  que  cette  droite  clJe-ntème 
possède  un  mouvement  convenable,  il  manque  donc 
quelque  chose  à  la  di^finition,  tout  au  moins  un  mot 
important. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  droite  que  le  point  doit 
décriie,  mais  une  droite  fixe,  une  droite  immobile,  et  dont 
tous  les  points  sont  imutobiles,  e*est-à*dire  qu'elle  est 
même  dépourvue  de  tout  glissement  dans  le  sens  de  sa 
longueur. 
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Cesl  évident  ment  cela  que  Ton  veut  dire,  mais  si  on  le 
disait,  on  amcnerail  immédiatement  une  question  cap- 
lieuse.  Qu'esl-ce  qu'une  droite  fixe  ou  immobile?  ^ous 
sommes  à  ia  première  page  de  la  mécanique.  Comment 
vous  assnrez-vous  qu'âne  droite»  ou  même  on  poîoi,  esl 
immobile?  Quel  est  le  système  de  comparaison  aoqoel 
vous  lci>  ra|jporlcz  puui  juger  de  leur  immubiliLe  ou  Je 
leur  mouvement? 

La  plupart  des  auteurs  ne  répoudenl  pas  à  cette  ques- 
tion; ils  restent  dans  le  vagoe;  mais,  benreosement»  il  n*y 
a  que  trois  hypothèses  possiblest  et  en  les  adoptant  sne* 
cessîvement,  nous  ne  pourrons  être  accusés  d'inlerpré- 
laiioi)  iaulive. 

Ou  bien  le  principe  de  rinerlie  se  rapporte  à  un  sys- 
tème invariable  arbitrairê^  qui  esl  Kimplcmoot  considéré 
comme  immobile»  par  convention;  ou  bien  il  se  rapporte 
à  un  système  déterminé  pris  dans  Tooivers  matériel;  ou» 
enfin,  il  se  rapporte  à  un  système  réellement  doué  de 
rimmobilité  absolue  (que  Ton  considi^rr  ((  Ile-ci  comme 
ooliou  première,  ou  qu'on  eu  donne  une  explication). 

La  première  méthode  est  celle  qu*on  serait  tenté  d'attri- 
buer à  la  plupart  des  auteurs  (car  leurs  intentions  ne  se 
devinent  pas  toujours).  Alors  les  forces  quHIs  mettent  en 
jeu  soHi,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  des  lorces  relalires 
au  système  qu'ils  considereui  couventionnellemenl  (■o[iinie 
immobile;  on  peut,  bien  certainement,  continuer  la  d)ua- 
miqne  théorique  dans  cet  ordre  d'idées;  on  obtient  ainsi 
une  espèce  de  mécanique  relative  ou  idéale»  asseï  ana- 
logue à  ces  exposés  purement  analytiques  auiquels  j*ai 
fait  allusion  au  début  de  ce  discours,  et  tous  les  calculs 
réussiront,  sans  nul  doute,  jusqn^iu  bout. 

C*est  le  cas  de  dire»  avec  M.  Tait»  que  Ton  peut  tout 
admettre»  tant  que  l'on  ne  fait  pas  d*eipérience8. 
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Mais  il  est  bien  enleoda  que,  dans  celle  méthode,  qaand 
OD  parle  d'une  translation  ou  d'une  rotation  quelconque, 
elle  est  relative  à  des  axes  invariablement  liés  an  système 

arliilraire  de  comparaison. 

Il  en  résulte  qu*aucuDe  application  n*est  possible.  On  en 
fait  cependant,  mais  alors  on  répudie  Thypothèse  fonda- 
mentale, ou  du  moins  on  n>  reste  pas  fidèle.  Quand,  par 
eiemple,  on  traite  do  mouvement  du  pendule  à  la  surface 
(Je  la  terre,  et  que  l'on  nllrihue  à  celle-ci  une  rotation 
déterminée,  on  change  de  système;  car  ce  n'est  certai- 
nement pas  par  rapport  à  des  axes  arbitraires  que  la  terre 
possède  cette  rotation. 

Sans  doute,  on  n'avertit  pas  du  changement,  pas  plus 
qne  Ton  n'a  expliqué  tout  d'abord  le  système  adopté;  mais 
ces  rélicenccs  ne  sauraient  influer  sur  ma  critique,  puisque 
je  vais  admettre  toutes  les  hypothèses  possibles  sur  ce  que 
Ton  ne  dit  pas. 

Dans  la  seconde  méthode,  on  prend  on  système  de  com- 
paraison (admis  comme  invariable  de  forme),  dans  Tuni- 
vers  matériel.  Kw  pratique,  on  n*a  jamais  fait  jouer  ce 
rôle  qu'ù  la  terre,  ;tii  soleil,  on  an  système  dcséluiles  fixes. 

Mais  si  tes  lois  dynamiques  étaient  rigoureuses  par  rap- 
port à  la  terre,  la  trace  laissée  sur  le  sol  par  le  pendule  de 
Foucault  devrait  être  une  ligne  droite  invariable,  que  la 
terre  tmtme  ou  qu'elle  ne  tourne  pas»  Or  cette  trace  varie 
peiidiiiiL      périence;  dinic  l'hypothèse  est  inadmissible. 

Je  u  lusisle  pas,  puisque  sur  ce  point  il  y  a  accord  una- 
nime. 

On  ne  peut  pas  non  pins  attribuer  raisonnablement  à  la 
terre  une  rotation  (diurne]  par  rapport  an  soleil. 

Considérons  donc  le  système  des  étoiles  fixes.  Celui-ci  a 
été  adopté,  comme  terme  de  comparaison,  par  des  auteurs 
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éminents,  et  malgré  cela  il  est  presque  aussi  inadmissible 
que  les  précédents.  C'est  ici  le  fonri  de,  ma  ihè^e  et  le 
point  où  j  ai  surtout  be&oin  d'attention. 

Les  lois  dynamiques  ainsi  comprises  ne  sont  plos  en 
opposition  avec  l'expérience  de  Foucault,  mais  celle-ci*  as 
lieu  cJ'èire  co  ni  radie  tu  ire,  deviciil  insii^ninante. 

Rappelons,  en  effet,  ce  que  nous  a\uiib  remarqué  tout  à 
rheure,  que  quaud  on  parle  d'une  translation  ou  d^une 
rotation  quelconque,  elle  est  relative  au  système  de  com- 
paraison. 

Vous  doiHjt'Z  donc  à  la  icrre,  dans  volro  anaivse  du 
mouvement  du  pendule,  une  rotation  par  rapport  au 
système  de  comparaison,  ou  aux  étoiles  fixes.  L'aaaljse 
vous  indique  qu*alors  le  pendule  doit  décrire  sur  le  sol 
une  certaine  trace,  qui  n*est  pas  une  ligne  droite.  Vous 
constaLtz  par  re.\i)érience  qifil  en  est  aiï»si.  Que  [jouvei- 
vous  en  conclure?  Que  la  terre  possède  elTeclivciieiu  le 
mouvement  que  vous  lui  avez  attribué,  cVst-à-dire  une 
rotation...  relative,  par  rapport  aux  étoiles  fixes.  Mais  pei^ 
sonne  n'en  dootaii.  Ce  n*est  pas  cela  qu'on  est  en  droit  de 
vous  dLiiitJijdtM  de  conclure  de  l'expérience  de  Foucault. 
Vous  devez  pouvoir  en  déduire  logiquement  que  la  terre 
tourne  d'une  manière  absolue,  sans  quoi  votre  logique, 
votre  mécanique  et  votre  analyse  se  montrent  inlérieures 
au  simple  bon  sens  de  la  masse  du  public. 

Je  puis  encore  nrexpliqun  aulicnienl,  bien  que  je  ne 
le  croie  pas  indispensable.  Admettez  pour  un  instant  que 
la  loi  d'inertie,  telle  que  vous  la  pos«z,  soit  absolumeol 
vraie  par  rapport  au  système  des  étoiles  fixes,  mais  que 
cependant  ce  système  tourne,  ei  que  la  terre  soit  immo- 
bile. L'expériejice  de  Foucault  réussirait  encore. 

Ce  o*est  donc,  ni  par  rapport  à  des  axes  arbitraires,  ai 
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par  rapport  4  la  lerre»  ni  au  soleil,  ni  même  par  rap- 
port aux  étoiles  fixes,  mais  bien  par  rapport  i  des  axes 
absolnmfnt  immobiles  (aa  moins  en  rotation),  qu'il  faut 
é(ablir  le  principe  de  Tinertie;  sans  quoi,  après  avoir 
manqué  de  logique  dans  Texplication  du  principe,  on  est 
condamné  à  en  manquer  une  seconde  fois  dans  Tapplica- 
tion,  ou  bien  à  n*aboutir  qu'à  des  résultats  inexacts  ou 
insigniûanis. 

En  partant,  au  contraire,  d*iin  système  de  comparaison 
immobile,  les  conclusions  deviennent  rigoureuses.  La  terre 
tourne  duut:  uiaMière  absolue  dans  l'espace;  et  comme  la 
vitesse  de  rotation  absolue  que  le  calcul  lui  assigne  est 
égale,  dans  les  limites  des  observations,  à  sa  vitesse  de 
rotation  relative  par  rapport  au  système  invariable  des 
étoiles  fixes,  iiun^  co  cuncluohis  ijue  ce  dernier  est  ausiii, 
sensiblemeiil,  un  système  immobile. 

La  notion  d'immobilik^  absolue  est  donc»  non  pas  inu- 
tile, comme  le  disait  Dubamel,  mais  au  contraire  indispen- 
sable. 

Et  ne  dites  pas  non  plus,  avec  ce  savant,  qu'elle  est 
inintelligible  pour  \ous,  puisque  vous  pouvez  Texpliquer, 
la  matérialiser  en  quelque  sorte,  dès  le  début  de  la  méca- 
nique, comme  je  Tai  montré  il  y  a  longtemps,  par  la  notion 
de  force^  ou  simplement  de  point  libre  (19);  ne  dites  pas 
davantage  que  celte  notion  vous  est  elle-même  étrangère, 
car  on  remploie  aussi  dans  l*expIicalioii  babiliielie  Ju 
principe  de  rnierlie;  et  d'ailleurs,  vous  la  possi'dicz  dans 
votre  enfance,  vous  n'avez  pu  vous  en  aUraucbir  que  par 
an  effort  contre  nature  (20),  et  il  vous  faudra  moins  de 
temps  et  de  travail  pour  y  revenir  qu'il  ne  vous  en  a  fallu 
pour  la  perdre. 

£t  pourquoi  celle  propriété,  que  possède  la  notion  de 
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force,  de  nous  oooduire  à  Tidée  indispensable  d*iaiiiiobiiilé 
dans  Tespace  (au  moins  en  rotation),  a'est«elle  pas  partaj;ée 
par  les  notions  d*aceélératioD  et  d*énergie? 

Ceci  eiiioiii  mérile  ti'èlre  exadiiué  de  près. 

Au  lieu  (ie  cousidérer  des  points  libres,  on  pourrait 
prenilre  des  points  sans  accélération,  ou  des  points  à 
énergie  constante,  ou  à  énergie  noiie. 

Mais  commencera- l-on  par  définir  Taccélération  et 
rénergie?  Alors  on  retombe  dans  le  relalif. 

Suj)[)i)M)ns  qu  on  ne  le  fasse  pas  et  qu'un  invoque  réel- 
lement de&  notions  premières.  Celle  d'accéloraiion  nulle 
équivaut  au  point  libre,  tout  en  étant  moins  claire;  celle 
d'énergie  nulle  équivaut  à  rimmobllité,  et  celle  d^énergie 
simplement  constante  ne  sufijrail  pas  pour  déftnîr  l'im- 
mobilité, mèijie  en  roLilion,  car  il  idUiliaii  y  juiiidre  la 
constance  de  la  direction,  ce  qui  ramènerait  aux  idées 
antérieures. 

Ën  résumé,  on  se  représente  plus  facilement  un  point 
matériel  débarrassé  de  Faction  de  toute  force,  de  toole 

pression,  de  toute  influence  externe,  que  dépourvu  de  tout 
mouvement;  parce  que,  dan>  le  second  cas,  il  faut  un  terme 
de  comparaison  et  non  dans  le  premier.  L*emploi  de  l'idée 
de  force,  pour  arriver  à  celle  dimmobilité,  ne  cooslitoe 
donc  pas  une  vaine  question  de  mots,  mais  peut  aider  réel- 
lement certaines  intelligences  à  ramener  des  notions  com- 
pliquées à  d'autres  [)lus  simples  pour  elles. 

Il  reste  entendu  que  si  l'on  accepte  à  priori^  eoinine 
notion  claire,  celle  de  rimmobililé  absolue,  l'idée  première 
de  force  n^est  plus  nécessaire  et  peut  être  supprimée  par- 
tout, sauf  les  réserves  que  nous  avons  faites  en  ce  qui  con- 
cerne renseignement,  et  celles  que  nous  ferons  encore 
reiaiivemcnl  à  l'intervention  possible  des  volontés. 
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J'ai  dit  que  si  l'on  commence  par  déOnir  l'accélération 

et  IVinergie,  on  reiombc  dans  le  relatif. 

£n  effet,  Paccéléralion  d'un  |)oinl  maléricl  varie  suivant 
le  système  de  comparaison  adopté.  Elle  ne  reste  la  même, 
par  rapport  à  deui  systèmes  différents,  que  si  l'on  de  ces 
systèmes  possède,  comme  seul  mouvement  par  rapport  à 
l'autre,  une  translation  uniforme. 

La  variaiioii  d'énergie  d'un  point  et  son  énergie  totale 
sont  plus  relatives  encore.  Elles  sont  différentes»  par 
rapport  à  deux  systèmes  de  comparaison  quelconques,  si  ces 
derniers  ne  sont  pas  reliés  invariablement  Tun  à  Fautre. 
On  ne  pourra  donc  définir  ni  l'accélération,  ni  surtout  la 
varialion  d'énergie  ou  rénerj^ie  lolale»  sans  dire  par 
rapport  à  quel  sysième  on  les  considère  (51). 

Ëniin,  je  désire  présenter  une  dernière  remarque.  On 
trouvera  peut-être  qu'elle  s*éearte,  plus  que  le  reste,  des 
sciences  purement  mathématiques,  mais  il  me  semble 
qu'elle  8*impose  à. noire  esprit,  lorsque  nous  réfléchissons 
aux  lois  mécaniques  qui  régissent  l'univers. 

J*ai  admis  qu'on  peut,  en  théorie  pure  cl  abstraction 
faite  de  renseignement,  se  passer  complètement  de  Tidée 
de  force,  pourvu  que  celle  d*un  système  immobile  la  rem- 
place, soit  directement,  soit  par  Tinterroédiaire  de  la  force 
et  du  point  libre,  que  !*on  abandonneiail  eiisuile. 

Mais,  si  je  l'ai  admis,  e/est  parce  que  je  vois  clairemeni 
que  tout  énoncé  mécanique  usuel,  comprenant  des  forces, 
|K>urra  être  facilement  transformé  de  manière  à  ne  plus 
comprendre  que  des  accélérations  ou  des  énergies. 

Par  exemple,  la  loi  de  la  gravitation  universelle  peut, 
conl(jrmémenl  aux  idées  de  M.  de  SaiiU-Venanl,  se  trans- 
former en  disant  que,  lorsqu'un  point  nialériei  donné  est 
animé  d'une  certaine  vitesse  (ou  d'une  certaine  énergie)  et 
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que  les  antres  points  matériels  occupent  des  posîlions 

données  par  rapport  au  premier,  il  eu  ré&ulle  des  varia- 
tions déterminées  de  la  vitesse  (ou  de  lenergie).  Dans 
renoncé  ordinaire,  les  po&ilioos  relatives  des  points  maté- 
riels déierroineol  les  forces,  et  celles-ci  déterminent  les 
mouvements;  mais  on*  peut  supprimer  la  force,  comme  oo 
intermédiaire  inutile. 

Cet  exemple  comprend  [ne«  au  fond,  tous  les  cas 
possibles,  si  l'on  admet,  avec  l^aplace,  que  tVtal  présent 
de  Tuoivers  est  le  résultat  nécessaire  de  son  état  passé  et 
la  cause  unique  dé  sou  état  futur  (22). 

Mais  ici  a[)|)ara!t  une  difficulté  sur  laquelle  on  tenterait 
vainement  de  fermer  les  yeux.  Si  réui  lulur  de  l'univeis, 
après  un  temps  quelcon(]ue,  était  déterminé  par  sou  étal 
actuel;  si  tout  se  réduisait  à  un  jeu  de  molécules  ou  de 
points  matériels,  que  nulle  volonté  libre  ne  viendrait  jamais 
modifier;  toutes  dos  actions,  tous  nos  mouvements,  tous 
les  résultats  de  nos  travaux  seraient  aussi  déterminés 
(j'avance,  et  il  serait  bien  inutile  de  nous  imposer  a  nous- 
mêmes  des  actions  partois  pénibles,  pour  atteindre  un  but 
sur  lequel  nos  peines  n'auraient  aucune  influence.  Mais 
ceux  mêmes  qui  admettent  aveuglément  la  doctrine  résu- 
mée par  Laplace  se  gardent  bien  d*y  conformer  leur  con- 
duite. Cette  docliiue  coiiduiiait  di'uit  lalalisme,  ul  pour 
y  échapper,  il  faut  tout  au  moins  ajouter  quelque  chose  à 
ridée  de  Laplace  :  <  féiat  de  Tunivers  à  chaque  instant 
résulte  de  son  état  dans  Tinstant  qui  précède,  modifié  par 
les  lois  naturelles  qui  ont  eiercé  leur  action  dans  Tinter- 
valle  (lL^s  deux  instants,  et  par  Tintervention  incessante  de 
volontés  qui  s^iuposenl  ù  la  matière  et  qui  moditieul  ses 
lois  ordinaires  ». 

Parmi  ces  volontés  figure  eu  première  ligiie«  ou  le  plus 
habituellement,  la  volonté  ou  le  libre  arbitre  de  l'homme, 
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qui  modifie  à  chaque  instant  les  lois  nalmclh  s,  en  produi- 
sant des  mouvements  qui  ne  se  iiisseul  certainement  pas 
produits  d'eux-mêmes,  sans  son  iolerveDlioD»  ei  qu'il  a 
choisis  à  son  gré. 

Mais  comment  et  dans  quelles  limites  le  libre  arbitre  de 
riiomme  pj uduil-il  ces  uiouNcmenls  ? 

Lorsqu'une  volonté  se  traduit  en  acte,  il  faut  bien  qu'un 
premier  point  matériel,  pris,  par  exemple,  dans  le  cerveau, 
se  mette  en  mouvement,  ou  modifie  la  trajectoire  quil 
allait  décrire.  Comment  la  volonté  donne*t-elle  le  mouve- 
ment a  ce  premier  poiul  inulériel,  ou  siniulianément  à 
plusieurs  points  oialérieU  quelle  déplace  ou  iail  dévier  en 
premier  lieu  ? 

Rassorez-voQS.  Je  n'essaierai  pas  de  vous  Texpliquer.  Je 
ne  veux  toucher  ni  à  la  métaphysique,  ni  à  la  philosophie, 
ni  à  la  physiologie,  sciences  qui  ne  sont  pas  de  mon 
domaine.  Mais  les  explications  que  Ion  en  a  données  et 
celles  que  Ton  pourra  proposer  encore  se  divisent  en  deux 
catégories  bien  tranchées,  suivant  que  Ton  introduit,  ou 
non,  une  force,  comme  moyen  d'action  de  la  volonté. 

(^oiiiiiie  exemple  hii  n  remarquable  de  la  possibilité 
d  une  explication  où  l'on  n'introduit  pas  de  force,  je  citerai 
la  théorie  de  M.  Boussioesq  basée  sur  une  idée 
brillante,  mais  dont  la  justesse  est  controversée.  Dans  ce 
système,  Tusage  du  libre  arbitre  ne  modifierait  que  les 
posi lions,  les  distances,  les  vitesses,  mais  non  Ténergie 
totale,  y  compris  celle  de  1  organisme.  Dans  l'autre,  au 
contraire,  la  somme  des  énergies  varie  d^une  quantité 
égale  au  travail  de  la  force  introduite,  au  moins  si  Ton 
n'en  introduit  qu'une  seule  à  la  fois  (24). 

C'est  à  l'expérience  à  se  proiioucer,  si  elle  le  peut, 
entre  les  deux  systèmes.  Mais  ce  serait  empiéter  sur  ses 
droits  que  de  supprimer,  dès  aujourd'hui,  la  notion 
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première  de  force»  comnie  cause  d*uD  monvement  oe 
provenant  pas  nécessairement  d*un  autre  mouiement 
antérieur,  ni  de  la  disposition  relative  des  molécules; 

car  alors  l'une  des  deux  explications  possibles  sérail  con- 
damnée a  priori,  à  liioins  de  dire  que  la  volonté  produit 
directement  Taccéléralion  ou  Téoergie,  ce  qui  ne  serait 
que  remplacer  un  mot  par  un  autre. 

Résumons  donc,  en  quelques  paroles,  cette  discussion 
peut-être  un  peu  longue. 

I.a  notion  première  de  force  est  aussi  réelle  et  moins 
relative  que  celles  qu'on  voudrait  y  substituer.  Elle  aide 
à  concevoir  et  à  déûnir  dès  le  début  Timmobililé  absolue, 
qui  est  elle-même  une  notion  indispensable.  Elle  peut 
enfin  devenir  nécessaire  pooreipliquer  l'action  des  volon- 
tés exiéneurcs  sur  le  monde  matériel. 

Quant  à  la  suppression  momentanée  de  l'idée  de  force, 
et  d'autres  idées  concrètes,  elle  peut  avoir  sou  utilité  dans 
la  partie  philosophique  des  sciences,  mais  ne  saurait  être 
conseillée  pour  la  pratique^  ni  pourrenseîgnement  ordinaire. 

En  dehors  du  cas  spécial  que  je  viens  d'indiquer,  la 
suppression  de  Vidée  de  force  paraît  désavantageuse,  et  la 
suppression  du  mot  ne  serait  qu  un  tour  de  force  inutile. 

J*en  conclus  que  la  mécanique  rationnelle,  basée  sur 
ridée  de  force  et  sur  la  statique»  telle  qu'elle  a  été  créée 
par  les  travaux  de  tant  d'hommes  illustres,  depuis  Ardii- 
méde  jusqu'à  Lapfrange  (^5),  n*est  pas  à  la  veille  d'être  rem- 
placée par  une  auU  e  mécanique,  OÙ  n'entreraient  que  des 
accélérations  ou  des  énergies. 

Faisons  servir  toutes  les  idées  nouvelles  au  complément 
et  au  perfectionnement  de  l'ancien  corps  de  doctrine,  mais 
ne  renversons  pas,  sous  prétexte  de  le  reconstruire  avec 
des  matériaux  neufs,  le  plus  Ijeau  monument  scientiûque 
que  les  siècles  nous  aient  légué. 
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Surtout,  soyons  modestes.  Ne  croyons  pas  posséder  la 
vérité  tout  eniièie,  ai  la  posséder  seuls.  Accueillons  toutes 
les  idées  scieotifiques  qui  nous  paraissent  pouvoir  con- 
tribuer au  progrès  tel  que  nous  le  comprenons,  et  respec* 
tons  celtes  que  noos  n'accueillons  pas. 

Prali*]u()iis  celle  philosoj^liie  sinipU'  el  sincère  qui  con- 
siste à  ne  jamais  nous  payer  de  mots  ei  à  aiier  toujours 
au  fond  des  idées  el  si,  sur  le  terrain  de  la  discussion 
scientiiiqttei  nous  rencontrons  des  adversaires,  ne  disons 
pas  qu'ils  ne  sont  pas  sérieusement  convaincus;  quiissont 
curieux  de  disputer,  non  de  s'instruire;  qu'ils  poursuivent 
le  caprice  d'une  débauche  de  Ionique;  que  leurs  théories 
sont  la  preuve  d  uue  luiie  luoûeusive  ou  d'une  t>élise  per- 
nicieuse. 

Ces  expressions  malsonnanies  sont^  malheureusement, 
des  citations  empruntées  k  quelques-uns  des  auteurs 

célèbres  que  j'ai  eu  Toccasion  de  nommer  dans  ce  discours. 

La  science  n'y  peut  rien  gagner.  Ceux  qui  lui  auront 
apporté  le  plus  de  faits,  le  plus  d'idées,  le  moins  d'erreurs, 
et  te  moins  d'injures,  auront  le  mieux  mérité  d'elle  et  de 
rhumanité.  —  {ÀppiaudùsenuntM.) 

NOTES. 

(1)  Les  parties  les  plus  abstraites  de  ce  diwoars  ont  clé  suppri- 
mées lors  de  la  lecture  en  séance  publique. 

("2)  Dnprès  les  statuts  organic{ucs,  adoptés  par  arrêté  royal  du 
l*' décembre  1845,  la  Classe  doit  rendre  compte  doses  travaux  daos 
sa  séance  publique  annuelle  (art  18). 

(S)  /fnnalei  de  lo  S&ciiU  sdtntifqw  de  BruxtUa,  9*  année,  1877* 
t878,  seconde  partie,  p.  950. 

(4)  Mémoire*  de  ta  SoeUté  impénate  de$  eeietue»,  de  VùffHeuiture  et 
de*  arie  de  Lilfe,  année  1885. 


(  4  ou  ) 

On  peut  voir  aussi  les  Principe*  de  mécanique,  fondé)  fur  Ai 

cinématique  du  même  auteur,  lithographies  en  1851  chez  Hayet, 
avenue  de  S'-Uoud,  13,  Versailles;  ootamment  le  chapitre  V  (p.  64 
k  83). 

(5)  HouEL.  Du  rôle  de  l'expérience  dans  les  sciences  exactes.  Prague, 
1875. 

(6)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  I889> 
2*  semeslrc,  p.  <265. 

(7)  Gilbert.  Cours  d'Analyse  ifi/iititéaimafe.  5*  éd.,  1887,  p.  VI. 

(8)  Cours  de  mécanique,  par  M.  Desppyrous,  avec  des  notes  par 
M.  G.  Darboux.  Paris.  Ht mirinn.  !SSi.lH85. 

(9)  HoCel.  Note  sur  l'impnssibihlé  de  dcfunntrer  pur  une  cou.struc- 
lion  pfnne  le  principe  de  la  théorie  des  parallèles,  dit  postulatum 
d'Euelide.  Prœès-verbwa  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles de  Bordeaux.  Séance  du  30  décembre  1869.  (Mémoires, 
|f  série,  t.  VIU,  1872). 

Di  Tiiiv.  Compte  rendu  d'un  ouvrage  de  géométrie  non  eueli* 
dienne  de  M*  Fiye*S'*- Marie  (Bulletin  de*  sciences  mathématiques 
et  milrwomiqiiett  publié  par  MM.  Darboux  et  Hoûcl,  t.  Ui,  I87S). 
Rapport  sur  une  leUre  de  M.  A.  Genoochi  i  M.  A.  Queleltt  {SuUetm 
deVJeadimieroyoitde  Belgique,  3* série,  I. XXXVI,  1873). 

Beeai  eut  lee  prindpee  fendameniaux  de  la  giom&fie  et  de  la 
mécanique  [Mimoirei  de  la  Soàélé  dte  eeieneee  phgeiqMee  et  naturelke 
de  Burdeaux,  9*  sér.,  t.  III,  1878/. 

Je  ne  cite  que  les  ouvrages  dans  lesquels  nnpoasibiiité  de  démon- 
trer le  postulalum  est  établie  d*une  manière  formelle  et  explicite; 
mais  fl  est  bien  entendu  quVlle  Tétait  déjà  implicitement  dans  des 
travaux  antérienrs,  notamment  eeux  de  Lobatchebkf,  Bolyai, 
Iliemann  et  Beltrami. 

(iO)  Comptes  rendu»  de  l'Aeadimie  dee  teteneee  de  Parie,  %•  XCV, 
cl  M athematische  /4nnafenf  t.  XX,  1882. 

(H)  Mémoire  sur  diverses  questions  de  balistique,  1876,  p.  29 
{Rcvur  bd'je  d'art,  etc.,  1'^  année,  187C,  t.  II).  Cette  opinion  avait, 
d'aillcnrs,  clé  formulée,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  par 
M.  Hoùcl  (Essai  critique  sur  les  principes  fondamentaux  de  la 
géofnétrie  èfèvicnfairr,  Paris,  Gaulhicr-N'illars,  1S('>7}. 

(IS)  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie,  1872,  p.  116. 
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(13)  L'idée  que  le  microscope  ou  le  télescope  pourrait  jcfcr  un 
jour  de  noiivoUcs  lumières  .sur  les  relations  géométriques  rigoureuses 
qiiî  répis^cnt  l'espace  t^t,  jusqu'à  présent,  purement  spéculative, 
même  pour  le  télescope.  Kn  ctTet.  d'après  les  calculs  de  r.ohalschcfsky, 
les  observations  astronomiques  indiquent  que,  pour  un  triangle  dont 
les  côtés  scraieot  à  peu  près  égaux  à  la  distance  de  la  terre  au  soleil, 
Il  somme  des  angles  ne  diffère  pas»  de  deux  droits,  de  trais  dix- 
millièmes  de  seeonde. 

Quant  au  microscope,  je  n*eD  ai  parlé  qu*è  litre  de  eariosité»  et 
▼oiei  ce  que  j'ai  voulu  dire  : 

Après  Caucby  (8*  leçon  de  physique  générale),  M.  de  Saint- Venant 
fait  olMerrer  [Annaiêi  de  ta  Soei&é teientif^  de  Bruxellee,  i*  année, 
1 877-1 8T8,  supplément,  psges  S7  ei  iS),  que  Ton  pourrait,  h  la 
rigueur,  mesurer  Tétendae  par  un  comptage  des  points  ou  des  atomes 
d*éther,  ete.  Il  n*y  a  pas  cuntradtction  k  supposer  que  Ton  paisse 
ainsi,  gréée  au  perfeelionnement  indéfini  des  instruments  d*optique, 
arriver  I  une  évaluation  de  la  distance  de  deux  points,  d*une 
exactitude  incomparablement  supérieure  à  celle  que  Ton  peut  obtenir 
aujourd'hui.  Or,  la  mesure  rigoureuse  des  distances  détermine  le 
système  de  géométrie  qui  existe  réellement. 

En  effet,  il  y  a,  entre  n  points,  "^"^  *  distances,  et  à  partir 
de  n  =  S,  il  existe  uoe  relation  entre  ces  distances,  relation  qui 
n'est  pas  la  même  dans  les  divers  sN  stt^rnes  de  pénmétrie,  et  qui  con- 
tient le  paramètre  constant  de  ia  géoinrlrtc  i  i  cMt'.  De  la  résulte 
la  mesure  rigoureuse  de  dix  distances  ferait  coiiriaitre  ce  paramètre. 

(14)  Conférences  sur  quelques-uns  des  progrès  récents  de  la  physique, 
par  P.-G.  Tait,  professeur  de  physique  à  TUniversité  d'Édimbourg; 
traduit  de  l'anglais,  sur  la  troisième  édition,  par  H.  &rottcbkoll;  Paris, 
Gauthier- Villars,  i887,  pp.  8  et  suivantes. 

(18)  P. 

(16)  Des  méthodeêdantle»  teiences  de  rationnement,  L  IV,  p.  Sié. 

(17)  11  en  est  tout  autrement  de  la  question  de  savoir  si  e*cst  la 
terre  qui  tourne  autour  du  soleil,  c'est-à-dire  qui  possède  un 
mouvement  de  IrufislofisA  autour  du  soleil,  on  bien  si  c'est  le  soleil 
qui  possède  le  mouvement  correspondant  autour  de  la  terre.  Ici  Ton 
possède  un  terme  de  comparaison  et  la  question  se  résont  en  mou- 
vement relatif,  par  rapport  an  système  des  étoiles  fixes. 
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(18)  DESPEYaofs,  Cours  de  méccmique  déjà  cilé,  t.  I,  p.  104. 

(\9)  C'est  en  1878  que  j*al  exposé  celte  théorie,  dans  mon 
ouvrage  déjà  cîté:  «  Essai  sur  les  principes  fondamenlaujc  de  la 
géométrie  et  de  la  inccunique  »,  Je  l'ai  basée  snr  !a  considératioti  de 
trois  points  libres  (hi  pourrait  essaj'cr  de  n'en  prendre  que  deux., 
mais  alors  les  équations  obtenues  seraieal  iasuflisaotes  ci  laissermioit 
quelque  chose  d'indéterminé. 

Au  lieu  de  points  libres»  on  pourrait  aussi  considérer  des  poiate 
uniquement  soumis  k  leurs  actions  mutuelles,  exprimer  eelles-ci  par 
des  fonetioos  des  masses  et  des  distaoces*  et  mesurer  ao  Dombre 
de  dislauces  suflBsant  pour  déterminer  tontes  les  îoconaues.  Ce 
système  est  évidemment  plus  compliqué,  au  point  de  vue  analytique, 
que  eelui  des  points  libres;  mais  peut^lre  plus  facile  à  réaliser  |Mrati- 
quement,  surtout  pour  trois  points,  puisque  Ton  pourrait  prendre  le 
soleil,  la  terre  et  la  lune.  Ainsi,  une  élude  minutieuse  du  mouvement 
de  ces  trois  corps  (supposés  réduits  à  trois  points)  pourrait  coodnire 
a  la  construction  d^on  système  sans  rotation  ni  accélération,  et  faire 
constater  directement  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre. 

Lorsqu'un  pareil  système  de  compiiraiiun  a  été  couilruil  d'une 
manière  queleonque,  par  exemple  au  moyen  de  trois  points  libres,  ce 
qui  est  la  méthode  la  |)his  simple,  il  faut  admettre  (]ui'  les  autres 
points  libres  déerivenl  aussi  des  droites,  d'un  mouvenjenl  uniforme, 
par  rapport  à  ce  système  de  comparaison,  et  c'est  en  cela  que  consiste 
le  principe  de  TinerUe.  J'ai  donné  des  détails  à  ce  sujet  dans  mon 
ouvrage  précité.  Ce  principe,  habituellement  exprimé  en  disant  que 
les  points  libres  décrivent  des  droites,  se  trouve  ainsi  complètement 
expliqué  quant  à  la  partie  qui  était  inintelligible  àpriarig  et  quant 
i  l'autre  partie,  e*est*à-dire  la  notion  de  point  libre,  je  n^ai  fuit,  au 
fond,  que  la  coaserver. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  principe  ou  l^axiome  de  Tinerlie  qui 
se  réduit  k  la  considération  des  systènies  sans  rotation  ni  uecëiéra- 
tion;  il  en  est  de  même  du  second  postulat  ordinaire  de  la  dynamique: 
celui  de  riudépendance  des  effets  simultanés  des  forces  et  du  mouve- 
ment aniéricurement  acquis. 

Voici  donc,  d'après  ma  manière  de  comprendre  les  choses,  les 
vérilaliles  énoncés  des  deux  premiers  axiomes  de  la  dynamique. 
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I.  Axiomdê  l'inertie,  ^  Un  système  sans  rotation  ni  accclértiiiio 
étant  obtenu  au  moyen  de  trois  points  libres.  Ions  les  autres  points 
libres  décrivent  égalemenl  des  droites,  d*un  mouvement  unifonne, 
par  rapport  a  ce  système,  et  par  conséquent  aussi  par  rapport  h  tous 
les  antres  systèmes  sans  rotation  ni  accélération,  lesquels  ne  possè- 
dent, relativement  an  premier,  qu*une  translation  uniforme. 

II.  Axiome  d(  r indèpenclancr.  —  l  a  seule  lai  drtcnniriée  do  roiii- 
posilioii  d  une  \ilr-v(  ai  tjiu.se  ot  d  une  force  agissaiilp,  qni  juii.isc 
rester  la  mèiuc  pour  tous  les  syslènics  sans  rulatiuii  ni  un  <  h  i  ittttn 
(ou,  pins  généralement,  pourlous  les  systèmes  ne  possédant,  J  un  par 
rapport  à  Taulrc,  qu'une  translation  uniforme), est  celle  qui  oblige  la 
vitesse  acquise  et  la  force  résultante  à  produire  séparément  leurs 
effets,  et  qui  amène  finalement  le  point  matériel  à  Textrémité  de  la 
diagonale  du  parallélogramme  construit  sur  les  deux  droites  qui 
seraient  décrites  séparément,  ce  point  matériel  décrivant  en  réalité, 
non  pas  cette  diagonale,  mais  bien  une  parabole  dont  la  diagonale 
est  la  corde* 

Nous  ne  considérons  qu^une  seule  force,  car  s'il  y  en  avait 
plusieurs,  on  pourrait  d*abord  les  réduire  I  une,  par  le  principe  de 
la  composition  des  forces  (établi  comme  il  Test  par  M.  Darboui),  et 
Tintroduction  d*un  système  de  forces  en  équilibre. 

Nous  devons  donc  accepter  ces  deux  axiomes  de  la  dynamique^ 
non  seulement  comme  des  résultats  d^expérience,  mais  comme  des 
résultats  d'une  seule  et  même  expérience:  celle  qui  nous  montre 
qu*il  n*y  a  jamais  pour  nous,  ni  utilité,  ni  possibilité,  de  distinguer 
entre  un  système  absolument  immobile  et  un  autre  qui  ne 
posséderait,  par  rapport  au  premier,  (|u'une  translation  uniforme. 

Ainsi,  la  sciile  partie  qui  reste  admissible  des  idées  de  Dabamet 
sur  le  mouveinent  absolu  et  le  mouvement  relatif,  domine  en  réalité 
toute  la  dynamique  et  en  consiitue  j  resi|uc  runii|ue  principe  fonda- 
mental; car  le  troisième  axiome,  celui  de  Taclion  cl  de  la  réaction, 
est  d'une  nature  toute  différente  et  npp.irlienl  presque  autant  à  la 
niéeaitiqnr  phy$i({ue  qu*à  la  mécanique  rationnelle. 

Le  procédé  employé  pour  nous  rendre  compte  de  rimmobilité  eu 
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roUtiun  consiste,  au  fond,  à  faire  la  mécanique  à  rebours,  et  h 
prendre  des  données  telles  que  les  lois  mécaniques  se  Térifienl  pour 
ces  données* 

Depuis  la  publication  de  mon  mémoire  de  1878,  j*ai  reconnu 
qii*en  Angleterre  on  est  allé  plus  loin  dans  celte  Toie.  I>n  ferai 
Juger  par  la  citation  suivante  (7%e  law$  of  motion  ^  hy  K  F.  Moir- 
iMud;  PMtMQphieal  magasine,  jutm  1887),  que  je  traduis  librement: 

«  Qne  Ton  eonçoive  un  système  matériel  divisé  en  une  infinité  de 
particules,  dont  les  plus  grandes  dimensions  linéaires  soient  toutes 
inilniment  petites*  Attribuons  à  ebaque  particule  une  eertaioe 
valeur,  que  nous  appellerons  sa  masse  conventionnelle.  Adoptons 
un  système  de  comparaison  invariable,  mais  arbitraire,  et  une 
mesure,  aussi  arbitraire  ou  conventionaellew  du  temps.  Appelons  le 
produit  de  Taecélération  de  chaque  particule  multipliée  par  sa  masse 
conventionnelle,  la  force  apparente  de  celte  particule.  Il  devient 
alors  possible  de  choisir  les  masïtes  conventionnelles,  la  mesure 
arbitraire  du  lenij)S  cl  le  système  de  comparaison,  de  manière  que 
les  masses  conventionnelles  et  les  forces  appai  luIcs  aient  entre  ellei 
des  rapports  susceptibles  d'èlre  expriniés  par  les  lois  des  sciences 
physiques,  par  exemple  la  lui  de  i  indestructibililé  de  la  matière,  la 
loi  de  réjîalilé  de  l'acHon  et  de  la  rcaclîon,  la  loi  de  la  gravitation 
universelle,  les  lois  des  actions  élcct  r  ii]i)f ,  ma*^nctiquc ,  clasti<]uc, 
capillaire,  etc.  Un  pareil  système  elanl  ci)oisi,  les  masses  con- 
ventionnelles et  les  forces  apparentes  qui  en  font  partie  sont  alors 
de  véritables  masses  et  de  véritables  forces.  La  mesure  arbitraire  du 
temps  indiquera  des  temps  absolus,  et  le  système  de  comparaison 
n*éproavera  absolument  ni  rotation,  ni  accélération.  • 

J*ignore  complètement  si  ces  idées  ont  été  émises,  pour  la 
première  fois,  avant  ou  après  la  publication  de  ipon  mémoire 
de  1878,  et  j*altaelie  d'ailleurs  peu  de  prii  à  cette  eireonstanee. 

Mais  je  ferai  oliscrver  que  Ton  accepte  *asses  faellemeni,  comme 
notions  premières,  les  mesures  des  distances,  des  temps,  des  masses  et 
des  forces,  que  Ton  peut,  d*aillenrs,  réduire  à  trois,  tandis  que  la 
notion  de  Timmobilité  est  d*une  autre  nature.  En  ne  cbercbunt  à 
définir  que  eelle*ci,  j'ai  pu  en  faire  uno  déteroiinaUon  précise  et  en 
quelque  sorte  géométrique.  L*auteur  que  je  viens  de  citer,  en  voulant 
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aller  plus  IoIq,  doit  se  borner  à  affirmer  la  possibililé  de  r^Ier 
M8  données  de  manière  h  satisfaire  aux  lois  dynamiques,  mai«  il  ne 
saurait  en  eifeetner  de  détermination.  «  Qui  trop  embrasse»  mal 
étieint.  •  Malgré  eela,  J*ai  eru  devoir  appeler  rallention  aiir  eette 
idée,  qui  estineootestablemenl  plus  générale  qne  la  mienne. 

(20)  MoioNo,  Statique;  Préface,  p.  xztit. 

(21)  On  remarque  cependant  qne  bien  des  auteurs  parlent,  non 
seulement  de  variations  d'énergie,  mais  des  quantités  totales  d'énergie 
evislaiil  dans  un  système  matériel.  Il  serait  alors  nécessaire  de  fixer 
un  terme  de  comparaison,  car  l'énergie  est  ausî»i  relative  que  la 
vitesse,  plus  relative  qne  l*accélération  ou  la  force. 

(•îî)  Laplace  (Théorie  anafytique  des  prohabilitét,  5*^  édition;  Paris, 
V«  Conrcirr,  t8^20;  Introduction,  pp.  ii  et  m),  s'exprime  ainsi  : 

•  Nous  (icvon^  flonc  envisager  rétat  présent  Hr  l'univers  comme 
Veiï'  i  (le  son  étal  antérieur,  et  comme  la  canse  de  celui  qui  Ta  suivre. 
Une  intelligence  qui,  pour  un  instant  donné,  connaîtrait  toutes  les 
forces  dont  la  nature  est  animée,  et  la  situation  respective  des  êtres 
qui  la  oomposent,  si  d'ailleurs  elle  était  assez  vaste  pour  soumettre 
ees  données  à  l'analyse,  embrasserait,  dans  la  même  formule,  les 
mouvements  des  plos  grands  eorps  de  l'univers  et  ceux  du  plus  léger 
atome  :  rien  ne  serait  incertain  pour  elle,  et  Tavenir,  comme  le  passé, 
serait  présent  à  ses  yeux.  • 

le  ne  prétends  pas,  bien  entendu,  qtt*en  éerivani  ees  lignes, 
Laplaee  ait  voulu  exelure  eomplétement  les  mouvements  volontaires 
et  le  libre  arbitre,  mais  II  est  eertain  qne  les  expressions  dont  il 
s*cst  servi  ont  été  souvent  comprises  dans  ce  sens,  et  celles  qui  les 
précèdent,  à  la  même  page  de  rintroduction,  sont  de  nature  à 
justifier  eette  interprétation. 

(93)  ConeUmlMan  du  véritaU»  déttrmkiitmie  méemUpiê  ooec  redsnv* 
terne  delavieeideia  liberté  morale,  par  H.  J.  Boussinesq,  professeur 
k  la  lieulté  des  sciences  de  Lille.  Paris,  GautbicN  Villars,  I87S. 

(M)  Mais  rien  n^empécbe  de  supposer  que  la  volonté  agisse 
simultanément  sur  plusieurs  points,  et  eette  Idée  peut  servir  à  lever 
bien  des  contradictions  apparentes.  Déjà  en  agfosant  sur  deux  points, 
00  pourrait  conserver  la  somme  des  énergies.  Mais,  au  moyen  des 
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actions  simalttiiécs  sar  trois  points,  on  peut  satisfaire  à  tontes  les 
intégrales  connues  des  équations  de  la  dynaroitfue,  c'est>à-dirc  à  celle 
des  forces  vives,  à  eelies  des  aires,  et  à  celles  de  la  eoosenration  du 
monTcment  do  centre  de  gravité  général;  car  il  suffît,  poar  cela,  de 
résoudre  une  seule  équaiion»  eonteuant  trois  indélerminées.  En  eflel^ 
dans  le  plan  des  trois  points  d^appiiealioo,  prenons  un  point 
arbitraire,  ce  qui  introduira  deux  indéterminées.  Joignons  tes  trob 
points  d*applleation  il  ce  point  arlrilraire,  et  saivant  l*nne  des  droites 
ainsi  obtenues,  introduisons,  au  sommet  correspondant,  une  certaine 
force,  qui  sera  notre  troisième  indéterminée.  Suivant  les  dens  autres 
droites,  appliquons  les  forces  qui  foraient  équilibre  à  la  première 
si  le  système  était  rigide.  Il  est  visible  que  ces  forces,  transportées 
au  centre  de  gravité,  ne  modiOeront  pas  le  mouvement  de  ce  point; 
de  même,  la  somme  de  leurs  moments  élant  nulle  par  rapport  h  no 
aze  quelconque,  elles  n^inflncront  pas  sur  les  intégrales  des  aires; 
il  ne  restera  qu^l  annuler  la  somme  des  travaux  des  forces,  c'est-à- 
dire  à  relier  nos  trois  indéterminées  par  une  seule  équation.  Les  trois 
forces  agissantes  seraient,  à  chaque  instant,  réglées  de  celle  manière. 

Ainsi  donc  la  vérification,  même  parfaite,  pour  l'univers  entier 
ou  une  de  ses  parties  séparée  des  autres,  des  trois  grandes  lois  qui 
régissent  les  systèmes  matériels  livrés  à  eux-nicines,  ne  prouverait 
encore  rien  contre  Taction  incessante  de  forces  cmanaot  des  volontés 
libres. 

(25)  Je  m  arrête  à  Lagrango,  sans  mcconnnîlre  les  nu  rites  de  ses 
successeurs.  Après  lui,  d'antres  hommes  éminentsont  pu  perfectionner 
les  principes,  ou  développer  les  résultats,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  rotation  des  solides,  Tint^ration  des  équations  dynamique 
rintroductîon  de  forces  vives  réelles  qui  éuient  autrefois  considérées 
comme  des  agents  spéciaux  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu*â 
partir  de  Lagrange  la  mécanique  peut  étrtf  considérée  comme  finie, 
en  tant  que  corps  de  doctrine,  puisqu'elle  est  réduite  à  Tanalyse. 
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—  M.  le  baron  Edmomi  de  S  lys  Loagchamps  vient 
preodre  place  au  bureau  pour  faire  ia  lecture  suivaute  : 

RMiion  des  poiârtofis  rfVatt  douce  de  la  Faune  beige. 

I. 

La  connaissance  des  ^  poissons  d'eau  douce  européens 
est  restée  assez  longtemps  stati^onaife  après  les  grandes 
publications  d*Artédi  (1758),  de  Linné  (1766)  et  de 

Blotli  (1782),  toutes  du  siècle  dernier. 

Çà  et  là,  il  est  vrai,  ou  décrivait  isolément  des  espèces 
nouvelles  que  les  ouvrages  généraux,  tels  que  ceux  de 
Gmelin  (13*  édition  du  Sysiema  naturœ]  de  Lacépède 
(1789-1805),  et  de  Sonnini  (1803-1804),  enregistraient  à 
leur  place  systématique  —  mais  c'était  souvent  une  œuvre 
de  compilalion  édifiée  sans  crilique  suiVksaiJle  el  sans  com- 
paraison directe  des  espèces  admises  de  cette  façooi  sur  ia 
foi  des  auteurs  qui  les  avaient  établies. 

Il  en  est  autrement  des  ouvrages  iditbyologiqnes 
publiés  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle.  Cuvier 
élabora  les  siens  non  plu^  [kji  xnie  de  compilalion,  mais 
d  après  ses  observations  per.sormeltes,  d'abord  dans  sou 
Règne  animal ^  purs  dans  {'Histoire  naturelle  des  poissoni 
commencée  en  18â8  avec  la  collaboration  de  Valenciennes» 
et  continuée  par  ce  dernier  jusqu*en  1849.  C*étalt  une  ère 
nouvelle  que  le  grand  naturaliste  inaugurait. 

En  même  temps,  l^uis  Agassiz,  qui  avait  acquis  une 
connaissance  profonde  des  poissons  et  qui  créait,  on  peut 
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le  dire,  l'Ichtliyologie  fossile,  mettait  aa  joor  dans  diven 
mémoires  (1828-1859)  ses  recherches  sur  les  poissons 
d'eau  douce,  cl  le  prince  Charles  Bonaparte  publiait  (18d2- 
1841)  aa  Fauna  iiaiica,  daos  laquelle  beaucoup  d'espèeei 
Douvelles  aoot  décrites  et  spleodidemeot  figurées. 

Boo  nombre  de  Faunes  locales  virent  le  jour,  proposaai 
des  espèces  nouvelles  d'après  les  pi  itjcipes  alors  admis,  el 
qui  dirigèreot  également  ileckel  et  ses  coilaboralcun 
dans  leurs  importants  mémoires. 

Mais,  à  partir  du  commenoemenl  de  la  seconde  moitié 
du  XIX'  siècle,  la  connaissance  des  procédés  de  piscicol- 
lure  et  les  études  des  spécialistes  et  des  biologistes,  ont 
l'ait  faire  un  nouveau  pas  en  avant  à  la  science  icbthjolo- 
giqae  en  constatant  Teiistence  fréquente  de  rhybriditéet 
la  variabilité  de  plusieurs  espèces. 

Il  fallait  donc  réaliser  une  réforme  tenant  compte  de 
ces  observations  nouvelles.  Le  résultat  fut  une  réducitoa 
dans  le  nombre  des  espèces  admises  par  Agassiz,  Ëoo2« 
parte,  Heckel  et  Valenciennes.  Le  professeur  Th*  Vai 
Siebold,  de  Munich,  en  a  été  le  promoteur  priDcipal  dats 
son  excellent  livre  :  t  Les  poissojis  crcau  douce  de  l'Eu- 
rope moyenne  (1865).  Le  pasteur  Joli.  Andréas  Jâdél 
(1864-1866)  et  M.  Victor  Faiio  (1882)  ont  travaillé  d*aprèi 
les  mêmes  principes,  qui,  espérons^le,  pourroot  être  cos- 
sîdérés  comme  les  bases  définitives  de  la  sctenoe. 

J'ai  pensé  qu^il  était  temps  aujourd'hui  de  rectiûer 
d'après  ces  données  nouvelles  ce  que  j'ai  dit  de  no5 
poissons  dans  la  Faune  belge,  qui  date  de  quaraute-ciai} 
ans  (1842). 

Dans  ma  Faune  belge  (1842),  qui  D*avait  pas  la  prétoh 

lion  d'èUe  autre  chose  qu'un  catalogue  raisonné  de  oo:» 
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aDÎmaos  verlébrés*  j'avais  accordé  une  place  à  part -à  la 
famille  des  Cyprinides,  en  donnant  une  courte  diagnose 

(les  genres  et  dvs  espèces  qui  la  représenleni  chez  oous. 
J*avais  fait  cette  exception  au  plan  général  de  I*ouvrage, 
parce  qu*il  y  avait  à  faire  conpaiire  la  nouvelle  classifica- 
tion et  les  décottverlest  toutes  récentes  alors,  faites  par  les 
ichthyologistes  les  plus  célèbres  de  ce  temps.  Il  y  avait 
aussi  à  fournir  des  diagnoses  de  plusieurs  formes  que 
j'avais  recueillies  dans  nos  rivières  et  que  j'avais  tonimu- 
niquécs  sucxessivemenl  à  ces  savauls  illustres  :  Agassiz, 
Bonaparte»  Heckel.  Ils  furent  unanimes  pour  les  déclarer 
nouvelles  et  voulurent  bien  aussi  contrôler  la  détermina- 
tion des  espèces  déjà  connues.  Leur  gracieuse  interven* 
tien,  (l'un  {)!  i\  inesliniable  pour  uioi»  couvrait  en  même 
temps  ma  responsabilité. 

A  cette  époque,  ces  savants  spécialistes  étaient  générale- 
ment portés  à  admettre  parmi  les  Cyprinides  un  grand 
nombre  d'espèces  représenlâtives,  cantonnées  en  général 
d'après  les  grands  bassins  hydrographiques,  raltitode,  et 
daijs  ct'i  (Liins  lacs. 

Lexislence  de  formes  résultant  de  Thybridité  était  à 
peine  soupçonnée  ou  même  absolument  révoquée  en 
doute,  lorsque  les  pécheurs  de  profession  les  qualifiaient 
de  bâtardes. 

De  là  le  rang  iVespèces  attribué  à  ces  croisements  dont 
la  véritable  origine  est  aujourd  hui  reconnue.  Les  études 
auiqueiies  ou  s'est  livré  depuis  une  trentaine  d'années 
sont  venues»  en  effet,  contredire  en  partie  les  appréciations 
des  maîtres  de  la  science  que  j'avais  consultés  en  1840  et 
1841 .  Il  est  juste  cependant  de  reconnaître  qu'en  décrivant 
et  en  nommant  ces  formes,  nouvelles  selon  leur  manière 
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de  voir,  ils  onl  appelé  ear  ellee  l'aUentioD  des  ohsera- 
teors  et  provoqué  de  nouvelles  investigations,  qui  ont  en 
ponr  résultat  de  faire  connaître  jusqu'à  on  certain  point 

I  iiiihience  des  milieux,  Texisteoce  de  i'h^bridité  el  les 
lîoiiies  de  la  variabilité. 

Cest  ainsi  que  se  construit  et  se  contréle  avec  le  temps 
fédifice  du  progrès  scientifique,  auquel  chacun  apporte 
successivement  des  matériaux  de  plus  en  plus  éprouvés: 

En  coinparanl  cq  détail  les  Cyprinides  d'un  même 
groupe,  [)rovenanl  de  rivières,  de  lacs  ou  délangs  de 
diverses  contrées  européeuQes,  on  constatait  que  plusieurs 
des  caractères  sur  lesquels  on  avait  cru  pouvoir  fonder  de 
de  nouvelles  espèces,  en  quelque  sorte  géograpbiquemeni 
cantonnées,  étaient  plus  ou  moins  variables,  non  seulement 
selui)  les  rivières  dont  elles  provenaient,  mais  encore  dans 
un  même  cours  d*eau,  de  sorte  que  les  différences  observées 
se  comblant  peu  à  peu,  il  fallait  réduire  bon  nombre  de 
ces  prétendues  espèces  nouvellement  décrites  au  rang  de 
races  locales  ou  même  de  simples  variétés. 

Je  citerai  parmi  les  caractères  employés,  variables  dans 
une  certaine  iiit  .sure,  la  (aille,  le  pjolil  (lunfrneuret  hau- 
teur du  corps),  l'épaisseur,  la  coloration  générale,  la  lar- 
geur et  la  couleur  de  Tœil,  et  même,  dans  une  limite 
étroite  il  est  vrai,  le  nombre  des  rayons  des  nageoires 
dorsale  et  anale  et  celui  des  rangées  d'écaillés  au-dessus 
de  la  ligne  latérale  et  dans  la  série  iougiiudiuaie  qui  la 
constitue. 

On  reconnaissait  encore,  quant  aux  proportions  du 
corps  et  de  l'œil,  qu'elles  subissaient  souvent  des  modi- 
fications leur  donnant  un  aspect  particulier  à  l'époque  do 
frai,  et  pouvaient  induire  en  erreur  sur  l'identité  d'indi* 
vidus  appartenant  cependant  à  la  même  espèce. 
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Après  avoir  t  lirniiié  les  espèces  nominales  fondées  sur 
des  variétés,  des  races  locales,  des  individus  à  Tépoque  du 
frai  ou  sur  des  hybrides,  il  faut  encore  considérer  une 
dernière  cat^orie  de  poissons  d'un  aspeci  spécial,  qui  onl 
parfois  été  décrits  comme  espèces  séparées  :  ce  sont  des 
exemplaires  stériles.  On  les  a  observés  surlout  parmi  les 
carpes  el  les  salmones.  La  différence  avec  les  types  est 
notable  notamment  à  l'époque  où  ces  derniers  frayent.  La 
cause  de  cette  anomalie  est  encore  inconnue. 

Cest  au  pasteur  JIckel  et  au  professeur  von  Siebold 
que  Ton  doit  principalement  les  recherches  qui  les  ont 
conduits  à  reconnaître  de  simples  ii^brides  en  des  formes 
qui  avaient  été  décrites  coutine  espèces,  telles  que  la  carpe 
bâtarde  (Cypr,  Kol(arii\  Heckel  —  C.  strialus^  Uolandre). 
Lorsque  Tillustre  von  Siebold  me  lit  Tbonneur  de  venir 
visiter  ma  collection  aux  vacances  de  Pâques  en  avril  1867, 
il  préjugeait  d'avance  quelle  serait  la  disposition  générale 
des  denUs  pharyngif^niiLs  des  hybrides  présumés  que  je  lui 
présentais,  et  j'ajoute  que  l'examen  prouvait  qu'il  ne  se 
trompait  pas.  Chez  les  hybrides  les  dents  participent  plus 
on  moins  de  celles  des  deux  espèces  mères,  et  sont  souvent 
variables  d'individu  à  individu.  M  en  est  de  même  des 
rangées  d*écailles,  de  la  manière  parfois  irrégulière  dont 
elles  se  termitient  à  la  créle  du  dos,  enfin  du  nombre  des 
rayons  des  nageoires  les  plus  caractéristiques. 

La  quantité  d'individus  hybrides  que  Ton  rencontre  est 
en  général  restreinte.  On  ne  les  observe  que  dans  les 
eaux  où  existent  les  deux  espèces  dont  ils  proviennent. 

Une  expérience  que  j*ai  laite  m'a  piouvé  rcxaclilude  de 
ces  principes  relativement  à  la  prétendue  Brème  de 
Leuckart  (Abn  Leuckm'li,  Heckeï  —  Abr,  Ueckelii  Selys). 
J*ai  introduit  on  certain  nombre  de  Brèmes  ordinaires  . 
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{Abr.  brama)  dans  uu  élang,  à  Longchamps-sur-Geer,  où 
celle  espèce  irexislait  [tas  au^jaravaiil.  Jls  s'y  soru  pro- 
pagés, el  irois  ou  quatre  aus  après  J'y  trouvais  quelques 
Brèmes  de  Leuckart,  qui  sont  le  produit  du  croisement  de 
«a  Brème  ordinaire  et  de  la  rosse  {LÊueUcus  ruUltu). 

Les  procédés  de  la  fécondation  artificielle  en  usage  dans 
la  pisciculiure  oui  aussi  louini  la  preuve  de  la  possibilité 
des  croiseiueuts  que  Ton  y  a  obieuus  eulre  des  espèces 
.  voisines  dans  la  famille  des  Salmonidés. 

Â  mon  avis,  la  fréquence  des  croisements  à  i'état  spon- 
tané chez  les  Cyprinides  démontre  combien  sont  rappro- 
chés les  genres  nombreux  qu*on  a  établis  en  subdivisant, 
je  dirais  presque  à  l'infini,  le  giaud  genre  Cyprinus  de 
Linné,  que  Cuvier  {lieyne  animal,  1828)  laissait  encore 
nominalement  intact,  puisqu'après  en  avoir  exposé  les 
caractères  généraux,  il  ajoutait,  c  Nous  le  subdivisons 
en  sous-genres,  ainsi  qu'il  soit,  etc.  > 

Pour  arriver  à  créer  les  nombreux  nouveaux  genres 
entre  lesquels  on  l'a  démcmliré,  on  a  pouï>se  à  rexlrèmc 
l'usage  du  caractère  tiré  des  dents  pharyngiennes,  qui  a 
pour  premier  inconvénient  d'être  un  caractère  de  Torgani- 
sation  interne,  qui  ne  peut  être  constaté  que  par  la  dissec- 
tion. On  a  reconnu  d'ailleurs  que  ces  dents  sont  parfois  on 
peu  variables  chez  une  même  espèce  ;  qn\llps  s'useni  avec 
le  temps,  sont  souvent  caduques»  et  capables  de  se  renoa- 
veller  après  leur  chute. 

Afin  de  rendre  la  oonnaiasanee  de  nos  Cyprinides  acces- 
sible i  tout  le  monde  et  considérant  que  ces  animaux 
forment  des  groupes  si  voisins  et  de  mœurs  si  semblables, 
je  prélère  ne  voir  dans  l'examen  des  dénis  pharyngiennes 
que  des  caractères  confirmatifs,  qui  du  reste  ne  sont 
jamais  en  opposition  avec  les  caractères  externes. 
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Nous  possédons  eo  Belgique  vingt  ei  uue  espèces  de 
Cyprinides.  Or»  eo  s'appayant  sur  des  différences  souvent 
mînolieuaes,  fournies  par  les  dents  pharyngiennes»  on  en 
est  arrivé  à  constituer  pour  elles  autant  de  genres  qu'il  y  a 

d*espèces!  iNe  devrait-on  pas  en  conclure  (ju'il  s  agit  de 
caractères  bien  plutôt  spécifiques  que  géuci  iques?.,. 

Valenciennes  classe  nos  espèces  en  6;  Gunther  en  14; 
Blanchard  en  15;  Bonaparte  en  16;  Fatio  en  i6  on  il; 
von  Siebold  en  17  coupes.  C'est  en  cumulant  les  coupes 
proposées  pai  eux  que  Ton  arrive  à  2!  genres. 

Quant  à  moi,  me  Utroant  aux  caractères  externes  recon* 
naissables,  je  trouve  11  genres,  dont  plusieurs  peuvent 
être  répartis  eo  petites  sections. 

Si,  pour  désigner  les  formes  hybrides,  on  acceptait  la 
noim  iiclauire  adoptée  par  von  Siebold  et  He(  kel,  le 
nombre  des  genres  se  trouverait  encore  augmenté.  Ces 
auteurs»  ayant  constaté  qu*ils  présentent  des  caractères 
mixtes»  différant  en  conséquence  de  ceux  des  deux  types 
dont  ils  proviennent,  proposent  de  les  ériger  en  genres 
particuliers  el  d  uUcr caler  ces  nouvelles  coupes  dans  le 
système. 

Ce  sont  : 

Carph,  Heckel  (Cyprinus.  x  Cyprinopsis). 
A&fmiUditptiâ,  Siebold  (Blieet.  x  LeueiMUs)* 
BIkeopiii,  Siebold  (BUeet,  x  Scardinius). 
ScatHneptii,  Hoekel  (Scardiniui.  x  Leneiacna). 

En  tenant  compte  de  la  combinaison  des  caractères 
qu'offrent  d'du  très  hybrides  piovcn^ni  desgeiires/l/6tir/iu«, 
Squaliusy  TeUsteMf  Chondrostoma^  etc.,  il  faudrait  créer 
eocore  de  nouveaux  genres  et  de  nouveaux  noms. 
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Je  regrette  de  ne  pouvoir  me  ralJier  à  cette  maDîère  de 
voir  d'un  mettre  tel  que  von  Siebold,  qui  place  ces  genres 

hybrides  au  même  rang  que  les  coupes  normales  :  Elles 
sont  d'une  nature  lonle  (Jifférenti'.  On  ne  peul,  non  plus, 
Jes  intercaler  toujours  entre  les  deux  genres  parents, 
puisque  nous  voyons,  par  exemple,  les  AUnimuê  prôdntre 
des  croisements  avec  quatre  genres  divers. 

Geoffroy-Saint-Hilaire,  dans  sa  Tératologie,  a  édiâé,  il 
est  vrai,  pour  les  monstres,  une  noaienclalure  par  familles, 
genres  et  espèces;  mais  ces  cas  tératologiques  ne  s'y 
trouvent  pas  mélangés  avec  les  types  normaux.  Cest  uoe 
étude  spéciale,  qui  forme  un  tout  homogène. 

M.  Victor  Fatio  a  proposé  un  autre  système  pour  la 
nomenclature  des  hybrides.  Il  construit  le  vocable  qui 
équivaut  à  la  désignation  générique  par  la  con)l)iii;nsoii  liu 
nom  des  deux  genres  dont  l'hybride  provient,  et  celui  de 
l'espèce  par  une  combinaison  analogue  des  noms  spéci- 
fiques des  deux  espèces  parentes.  L'exemple  d'un  des 
hybrides  les  mieux  connus,  le  Cyprinus  Buggenhagii  de 
Bloch  {Abramis  Leuckarii,  Heckel  —  Abr.  Ueckelii,  Selys) 
fera  bien  comprendre  la  formation  et  l'application  de  la 
nomenclature  de  M.  Fatio.  Le  poisson  en  question  provient 
du  croisement  de  ril6r.  Itrama  et  du  Leueitcus  ruiiluâ^  de 
sorte  que  M.  Fatio  le  nomme  :  LêucUeo-Ahramis  rutila^ 

C'est  un  système  logique,  liiais  qui  nécessite  pour 
désigner  un  hybride  l'emploi  de  quatre  mots  dont  ta  con- 
traction, deux  par  deux,  n'est  pas  toujours  euphonique.  La 
place  à  donner  à  ces  espèces  bâtardes  et  leur  dénomina- 
tion peuvent  même  soulever  des  difficultés,  car  il  est  pres- 
que certain,  à  en  ju^er  par  ce  qui  se  passe  chez  d'autres 
classes  d'animaux,  que  chaque  hybride  peut  se  produire 
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ce  que  j'appellerai  eo  partie  double.  Je  mVxpliqne  :  Je 
suppose,  partant  toujours  du  même  exemple  cité  plus 
haut,  que  les  œufs  de  VAbramis  brama,  lécoadés  par  le 
mâle  du  LeuciêeuB  ruiilus,  donnerool  naissance  à  un 
hybride  un  peu  différent  de  celui  qui  est  produit  lorsque 
ce  sont  les  œufs  du  Lefteiseus  rulHus  qui  sont  fécondés  par 
le  mâle  de  VAOrdmis  brama. 

Tout  ie  monde  conuaildes  exemples  de  ces  croisements 
eo  deux  sens  diflérenls,  témoin  le  Mulet,  produit  de  l'âne 
et  de  la  jument,  et  le  Bardeau,  prodoit  du  cheval  et  de 
rânesse. 

Dans  la  Révision  de  nos  pois<îons  qui  se  trouve  à  la  fm 
de  ce  discours,  j'ai  trouvé  plus  simple  d'énurnércr  Ions  les 
hybrides  à  la  suite  les  uns  des  autres,  el  de  les  désigner  de 
la  façon  suivante  :  prenant  toujours  pour  exemple  le  pré- 
tendu Abramidoptis  Liuekwrti  cité  plus  haut,  je  te  signa- 
lerai donc  ainsi  :  Abramis  brama,  x  Lêueiêcus  rutiiu$. 

Les  poissons  hybrides  sont-ils  féconds,  soil  entre  eux, 
soit  avec  des  individus  île  race  pure?  On  ne  possède  pas 
de  données  certaines  pour  répondre  à  cette  question.  Ces 
produits  étant  peu  fréquents,  on  peut  croire,  se  basant 
d^ailleurs  sur  ce  qui  se  constate  chez  les  mammifères  et 
les  oiseaux,  que  la  stérilité  est  la  loi,  la  fécondité  Teicep- 
tion.  Il  lau  hait  instituer  des  expériences  au  moyen  de 
J*isolement  des  hybrides  d'une  même  sorte  daos  des  étaugs 
séparés,  pour  8*assurer  si  ces  formes  peuvent  se  repro- 
duire an  point  de  constituer  des  races  fécondes. 

Je  viens  de  signaler  des  (]ueslîons  d'ordre  scientifique 
qui  pourront  être  élucidées  par  les  procédés  de  piscicul- 
ture actuellement  en  usage.  Je  n'ai  pas  à  m*élendre  aujour- 
d'hui sur  les  avantages  que  cette  industrie  nouvelle  promet 
aux  popolationsy  en  facilitant  le  repeuplement  de  nos 
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rivières.  J'ai  résumé  son  histoire  rélrospeclivo  chez  nous 
jusqu'en  1866,  dans  Je  dibcouis  Sur  la  pèche  fluviale  en 
Belgique,  que  j'ai  pronooeé  à  ta  séance  publique  <Je  noiie 
Classe^  le  16  décembre  de  la  mènie  anoée.  —  Plus  taid, 
en  1883,  dans  un  article  sur  le  BepeupUmtnt  de  noa 
cours  (l'eau,  iriséré  dans  les  Bulletins  de  la  Société  natio- 
nale d*AccIimalâ(ioa  de  Paris,  j*ai  exposé  quelle  était  alors 
la  situation,  et  ce  que  Ton  projetait  de  faire  pour  j 
remédier.  J'annonçais  la  constitution  par  le  Gouvernement 
(en  188S)  d*une  commission  chargée  d'étudier  les  qnes* 
lions  qui  se  rallachenl  au  repeuplement  des  cours  d'eau. 

Cette  commission,  composée  d'ahord  de  dix  membres, 
n*est  pas  restée  inactive.  Kiie  a  examiné  un  ^rand  nombre 
de  documents  relatifs  à  ce  qui  a  été  fait  à  l'étranger,  et 
donné  son  avis  sur  ce  qui  pouvait  être  tenté  cbes  nous. 

Depuis  1884,  des  quantités  notables  d'alevins  de  plu- 
sieurs espèces  de  salmonidés  ont  élé  déposées  dans  les 
petites  rivières  de  ta  rive  droite  de  la  Meuse  qui,  par  la 
nature  de  leurs  eaui  et  du  sol  sur  lequel  elles  coulent,  ont 
été  jugées  favorables  aux  salmonidés*  —  Des  échelles  à 
saumons,  dont  l'aménagement  sera  successivement  amé- 
lioré, ont  été  étahlies  à  phisieurs  des  barrages  delà  Meuse 
qui  formaient  obstacle  à  la  remonte  df's  sonnions. 

Nos  Chambres  législatives  avaient  enlin  voté  en  1877 
une  loi  sur  les  eoun  d'eau  wm  navigables  ni  fUuiabU$^ 
puis  une  autre  loi  sur  la  pèche  fluviale  en  1881. 

Lorsque  leurs  dispositions  auront  été  bien  eiéeutées  et 
que  le  respect  qni  leur  est  dû  sera  entré  dans  nos  mœurs 
(ce  qui  malheureusement  n'est  pas  encore  arrivé),  ces  lois 
pourront  proléger  le  poisson  contre  le  braconnage,  et 
contre  la  pollution  des  rivières  par  les  matières  qu'on  j 
déverse  et  qui  font  périr  le  poisson. 
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Je  viens  de  proooDCer  le  mot  :  pollatioD  des  esitxt 

C*est  malheureusement  la  plus  grande  pierre  d'achoppé* 

iiK  nt.  Tobslacle  vérilable  auquel  viennent  se  buter  les 
eO'oris  du  Gouvernement  et  de  la  Commission  de  repeuple- 
ment. 

Notre  regretté  eollègae  de  cette  Commission,  feu  M.  de 
Clercq,  ifispeeteor  général  des  Ponts  et  Chaussées,  dans 

un  II  a  \  ail  iuipui  laiil  rédigé  à  la  demande  de  M.  le  Ministre 
desTi  avaui  publics,  écrivait  à  ce  sujet  :  t  [i  ne  peut  être 

>  question  d'interdire  les  industries  dont  le  sort  est  lié  à 
9  Fintérèt  général  ;  mais  il  importe  de  ne  déverser  les 
a  matières  dans  les  cours  d*eau,  qu*après  qu'elles  ont  été 
»  traitées  par  les  moyens  les  plu^^  efficaces  pour  les  débar- 

>  rasser  de  leurs  principes  malfaisants  pour  les  poissonSf 

>  et  qui  le  sont  dans  une  proportion  au  moins  aussi 
a  grande  pour  tes  animaux  qui  itoivent  ces  eaux  eorrom- 
a  pues, 

»  On  ne  peut  donc  considérer  la  pollatioa  comme 

»  suffisamment  atténuée,  lanl  quon  ne  pourra  pas  y  faire 

>  vil  7-e  le  poisson.  » 

Lt  principe  essentiel  de  la  pisciculture  pratique  c'est 
de  ne  répandre  les  alevins  que  dans  les  eaux  où  ils  peuvent 
vivre;  autrement  ce  ne  seraient  pas  des  poissons,  ce  serait 
de  Targent  que  Ton  jetterait  à  Teau  en  pure  perte. 

En  conséquence  on  ne  [iciii  songer  à  peupler  de  Salmo- 
nidés les  rivières  de  la  rive  gauche  de  la  Sambre  et  de  la 
Meuse^  ni  celles  du  bassin  de  rËscaut,  ce  qui  embrasse 
7#i  deux  tiers  du  territoire  de  la  Belgique,  Si  leurs  eaux 
n'étaient  pas  contaminées,  elles  seraient  eicellenles  pour 
recevoir  une  pupulalion  de  (îvprinidos,  de  perches,  de 
brochets  et  d'anguilles,  en  choisissant  les  espèces  appro- 
priées à  la  nature  du  terrain,  de  la  végétation  aquatique  et 
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des  pelils  animaux  dont  les  poissons  forment  leur  nourri* 
ture. 

Mais  la  Commission  de  repeuplement  n'a  pu  jusqu'ici 
proposer  aucune  mesure  de  ce  genre  au  Gouveroemeot, 
parce  que  presque  toutes  ces  rivières  (si  pas  toutes)  et 
une  grande  partie  de  leurs  affluents  sont  polluées  on  même 

empoisonnées  par  les  eaux  el  les  résidus  qu'y  déversent 
les  usines,  à  un  tel  point  que  le  poisson  a  disj)aru,  de  même 
que  la  plus  grande  partie  des  végétaux  et  des  petits  ani- 
maux (insectes,  vers,  coquillages)  nécessaires  à  sa  sub-* 
aistauce. 

C'est  frappé  de  cet  obstacle,  qu*on  n*a  pas  essajé 

jusqu'ici  d'écarter  ou  d'atténuer  par  des  mesures  efficaces, 
que,  peu  de  mois  après  le  vote  de  la  loi  sur  la  pèche  fluviale, 
à  la  Cm  de  1881,  j'offris  à  l'Acodémie  d'instituer  un  prix, 
à  décerner  au  concours  de  1884,  dont  la  condition  prin* 
cipale  à  remplir  était  :  c  La  recherche  et  l'indication  des 

>  moyens  pratiques  de  purifier  les  eaux  à  la  sortie  des 

>  fabriques  pour  les  rendre  compaliblos  avec  la  vie  du 
»  poisson  satu  compromettre  l'industrie,  en  combinant  les 
»  ressources  que  peuvent  offrir  la  construction  de  bassins 
a  de  décantation,  le  filtrage,  enfin  remploi  des  agents 
1  chimiques.  » 

L'Académie  voulut  bien  accui'illir  la  proposilioii  dans  sa 
séance  du  i"  avril  1882;  mais  à  l'époque  fixée,  qui  était 
ie  1*'  octobre  1884,  aucun  mémoire  ne  lui  étant  par* 
venu,  Fauteur  proposa  de  proroger  le  concours  jusqu'aa 
1*'  octobre  1887,  en  écartant  au  besoin  quelques  condi* 
tiens  subsidiaires  do  programme  primitif. 

Cette  fois  des  Mémoires  en  réponse  à  la  question  de 
concours  ont  été  envoyés. 
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Nous  ignorons  encore  quelles  seront  les  conclusions  des 

rapporteurs  auxquels  ils  sont  soumis  en  ce  moment. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  de  fait  qu*après  ia  mise  en 
vigueur  des  règlemeols  établis  en  Âogleierre,  plusieurs 
rivières  contaminées  ont  été  assainies,  et  que,  d'après  des 
documents  communiqués  à  la  Commission  de  repeuple- 
ment, certaines  usines  allemandes  ont  réalisé  le  même 
résultai  ei  ont  uliiisé  avantageusement  les  produits  de  la 
purilication.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  chez 
nous  ? 

L'indostrie,  qui  en  somme  est  la  propriété  parliculière 

et  le  profit  de  ceux  qui  l'exploitent,  est  une  des  bourres 
priucipaies  de  la  prospérité  publique.  Il  ce  peut  être 
question  de  prendre  des  mesures  qui  en  empêcheraient 
l'exercice. 

Mais  il  est  juste  quelle  soit  astreinte,  dans  la  mesure 
du  possible,  à  ne  pas  èlre  nuisil)le  aux  autres  inlérèis  en 
jeu  qui,  dans  leur  ensemble,  sout  également  respectables, 
poisqu'à  titres  divers  ils  sont  l'apanage  de  toute  la  popula- 
tion. Cesl  la  thèse  qu'énonçait  naguère^  mais  d'une  façon 
beaucoup  plus  absolue,  un  hygiéniste  émînent,  membre  de 
PAcadémie  de  médecine. 

11  est  pénible,  en  effet,  d'avoir  à  constater  que  dans  une 
étendue  considérable  du  pays,  les  habitants  qui  possédaient 
des  sources,  des  ruisseaux  et  des  puits  d'eau  pure  indis- 
pensable à  Talimentation,  à  la  salubrité  et  à  l'hygiène 
publique  en  voient  successivement  frustrés. 

Là,  les  eaux  sont  taries  par  les  travaux  souterrains  des 
mines;  ailleurs  les  usines  les  coniisquent  pour  leurs  cbau* 
dières  et  leurs  lavages  et  en  déversent  le  résidu  corrompu 
dans  les  cours  d*eau.  Les  grandes  villes  s'étendent;  elles 
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péclamenl  sans  cesse  une  augmenlalion  dans  leur  (iislrn 
butioii  (Féaux,  qu'elles  veulenl  capter  par  le  drainage  <Jo 
sous-solt  ou  bieo  prétendent  les  amener  de  forl  loin»  eo 
accaparant  les  sources  ou  les  rifières  si  nécessaires  cepen- 
dant aux  campagnards  victimes  de  ces  exproprialiont 
pour  cause  de  nécessilés  urbaines,  (loin mages  que  rien  ne 
peut  compenser,  La  cause  de  ces  exigences  s'explique 
par  raugmentation  excessive  de  la  population  dans  nom 
pays,  où  rémigration  est  difficile  et  répugne  à  ses  insliods. 

Comme  conséquence  de  celle  siluation  économique,  k 
travail  manque  fréquemment  et  rnaiiqiH  ra  davantage  à 
mesure  que  cet  excès  de  population  croîtra  et  que  les 
mines  marcheront  vers  leur  épuisement. 

Quant  aux  poissons,  cette  nourriture  saine^  qitf  fut  si 
aboud.Hite  et  à  la  portée  de  lous  les  h;it)iiants  riverains  de 
DOS  cours  d*eau,  ces  poissons  qui  laisaieui  en  même  tenip^ 
le  bonheur  du  paisible  pécheur  à  la  ligne  et  ledélassemeat 
de  l'ouvrier  en  ses  jours  de  féte  ou  pendant  ses  monenli 
de  repos,  il  n'existent  presque  plus  dans  nos  provinces  les 
plus  fertiles,  et  si  la  science,  qui  accomplit,  il  est  vrai,  drt 
miracles  inattendus  en  ce  siècle  de  progrès,  ne  parvient 
pas  à  concilier  les  intérêts  et  les  exigences  dont  je  vie» 
d'esquisser  le  tableau,  les  poissons  d'eau  douce  nese  verrool 
bientôt  plus  que  dans  les  aquin  iums  ou  daix  les  musées, 
OÙ  ils  prendront  place  parmi  les  espèces  éteintes,  à  la  suite 
des  animaox  préhistoriques. 
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II. 

Catalogue  raisonné  des  poissons  d'eau  douce 
de  ia  faune  belge. 

Dans  la  Faunt  (i842)  j*ai  suivi  la  ciassificalîoD  du  prince 
Charles  Bonaparte,  qui  avait  adopté  plusieurs  des  ordres 

élat)lis  par  Agnssiz,  fondés  sur  le  caractère  des  écailles, 
DOlammeiil  les  Cténoïdes  et  les  Cycloïdes. 

\jes  études  faites  dopuis  oot  prouvé  que  remploi  de  ce 
caractère  souffrait  là  différentes  exceptions,  de  sorte  qoe 
ces  deux  ordres  ont  été  généralement  abandonnés,  bien 
que  d'one  manière  générale  ils  répondissent  aux  Acan* 
lliopUiygiens  et  aux  Malaco|»lér}'giens  de  Ciivi<T. 

La  classiûcation  de  Jean  Mûller  semble  aujourd'hui  la 
plus  naturelle.  Celles  de  Siebold  et  de  Gûntber  n*ea 
diffèrent  guère. 

C*est  pourquoi  je  .suivrai  presque  tout  è  fait  cette  der* 

nière,  adoptée  dans  sofi  i^i  aiid  oiim^iit"'  Calaloyuc  uf  Fishes, 
dans  lequel  se  tr  ou  veut  décrues  toutes  les  espèces  de 
poissons  connues  jusqu'en  1870. 

Dans  la  Faune  belge^  les  noms  vulgaires  des  poissons  en 
dialecte  flamand  n'étaient  pas  indiqués.  Grâce  à  M.  le  pro- 
fesseur P.-J.  Van  Beneden,  qui  les  a  donnés  dans  la  Pairia 
belifica,  j'ai  pu,  en  le  copiant,  cnnibler  celte  la<  une;  c*est 
donc  à  lui  que  Ton  est  redevable  de  ce  compléiueut. 

J'ai  pa  compléter  ou  corriger  nn  petit  nombre  de  noms 
vfalloo-liégeois  d*après  le  vocabulaire  des  noms  wallons 
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d'aoîmaoi  de  fett  Charles  Grandgagnage  (1887).  Geoi-là 
sont  signés  :  Gggg.,  entre  parenthèses. 

M.  le  D'  Viclor  Falio  ;iyn[il  décrit  avec  un  soin  scrupu- 
leux les  (lents  pharyngiennes  des  Gjpriotdes,  je  lui  ai 
emprunté  plusieurs  de  ces  signalements  pour  la  diagnoœ 
des  genres,  en  ayant  soin  d*ajouter  sa  signature  à  eei 

emprunts. 

Dans  la  Faune  belge  irouvaicnl  les  diagnoses  de  toutes 
les  Cyprinides.  Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  d*eo  faire  la 
réimpression*  mais  j'ai  ajouté  naturellement  la  descrifK 
tion  sommaire  de  ce  qui  est  nouveau,  notamment  pour 

les  hybrides. 

Cependant,  les  formules  numériques  des  rayons  pour  les 
nageoires  dorsale  et  anale,  ainsi  que  pour  les  rangées 
d'écaillés  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne  latérale  et  le 

nonittre  d'écaillés  sur  celle  ligne  sont  si  utiles  pour  la 
délerminaiion,  que  je  n*ai  pas  hésité  à  les  reproduire  après 
le  nom  de  chaque  espèce. 
Les  abréviations  pour  ces  formules  sont  les  suivantes  : 

D.  Nageoire  dorsale; 
A.  Nageoire  anale; 

SupBR.  Le  nombre  de  séries  d*écailles  au-dessus  de  la 

ligne  latérale; 

Infeh.  Celui  des  séries  d*écailles  au-dessous  de  cette 
ligne; 

Latbr.  Le  nombre  des  écailles  (en  longueur)  aur  cette 
ligne. 
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ORDRE  1.  —  ACANTHOPTARTOIEMk 

{CténoukSp  Agassiz,  en  partie.) 

Fàiiill£  i.  —  PERCIDES. 

Gekhe  :  PEBCA.  —  Perche. 

1.  rcM  «■▼latllla,  L.      rer«k»      vIvtèM.  . 

Eb  mlloD  P«r«o  «I  Pfdk*.—  In  flamaïui  BdM. 

Commune  dans  presque  louLes  nos  rivières,  mais 
préfère  les  eaux  vives,  sans  exiger  cependant  comme  la 
Truite  un  fond  pierreux.  En  général  ces  deux  poissoua 
semblent  s'exclure.  On  ne  trouve  pas  la  Percbe  dans 
TAmblève  ni  le  Bocq»  où  la  Truite  est  comaïaiie. 

GEiNRB  :  ACEaifVA,  Cuv.  —  Grmille. 

En  «allon  OggL  —  Bb  Sananâ  FMi, 

Commune  dans  la  Meuse  et  plusieurs  de  ses  affluents  à 
fond  pierreux.  Elle  existe  cependant  dans  la  Nèthe,  la  Lys 
et  autres  cours  d'eau  du  bassin  de  FEscaut,  tels  que  les 
affluents  dfr  la  rive  gaucbe  du  Démer. 

Famille  U.  —  TRIGLIDBS. 

GE.NRË  ;  COTTUSj  L.  —  Oiobot, 

Bn  naUra  Ckûhn»,  —  En  OanaBd  CSUbùUkoi^ 

Très  commun  dans  la  Meuse  et  les  rivières  à  fond  pier^ 
reux  qui  s*y  jettent;  aussi  dans  la  Lys,  le  haut  Escaut  les 
affluents  de  la  rive  gauche  du  Démer»  les  ruisseaux  des 
enfiirons  d-Anvers;  sé  tient  sous  les  pierres.  ' 
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Famille  ili.  —  GASTÉROSTÉIDES. 

Gnms:  GA9TBRam*EVS,  L.  —  Gasléroste. 

En  mllon  SfinM. — En  fiamind  SêMMt,  Paddttêeket»  JtVocf  Nm*. 

Une  graiiiJe  divergence  d^opiiiions  existe  entre  les 
auteurs  sur  la  question  de  savoir  s*il  y  a  en  Europe  une 
00  plusieurs  espèces  d*Épiiioches  à  trois  épioes  dorsales, 
qui  seraient  ôonfondues  sous  le  nom  de  C.  aeuUatus,  L. 

Cuvier  et  Valenciennes  ont  d'abord  éiijbli  quatre 
espèces; chez  le  (rachin-us,  Cuv.  (aculcaïus,  Blanchard), ies 
côtés  du  corps  sont  eotièrement  armés  de  plaques  osseuses 
jusqu'à  la  nageoire  caudale,  les  dernières  formant  ooe 
carène  prononcée. 

Chez  le  sentiarmaluSf  Cuv.  (de  môme  que  chez  le 
semi'loricalus,  Cuv.  Val.  et  le  neuslrianus,  Biaocbard), 
Tarmatare  ne  va  que  jusqu'au  ni?eaa  de  la  première 
partie  de  la  nageoire  dorsale  pour  reparaître  ensuite  soos 

la  forme  d'une  carène  de  petites  plaques  avant  la  nageoire 
caudale. 

Chez  le  Uiurus,  Cuv.  et  Val.»  les  plaques  latérales  ne 
dépassent  pas  le  bout  des  nageoires  pectorales.  Le  reste 
des  flancs  est  nn  jusqu'à  la  nageoire  caudale.  L*arniature 

est  analogue  chez  argyropomus,  brachycentrus,  lelra» 
canthus,  Cuv.  et  Val.,  et  chez  les  BaiUouii,  aryenie- 
tiiiimuë  et  elêgoèit,  Blanchard,  qui  ne  seraient  que  des 
sous-races. 

Pour  proproser  ses  nouvelles  espèces,  le  profe.sseur 
Blanchard  a  uLilisé  les  caractères  fournis  par  les  plaques 
de  l'armature  latérale,  la  forme  des  épines  du  dos,  du 
Tenire  et  celle  du  prolongement  postérieur  du  bassin* 

EnOn,  M.  H«*E.  Sauvaget  dans  sa  révision  des  Ëpiuocbes 
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(Pioiivelles  archives  du  Muséum,  ^(974),  admet  pour  les 
deux  continents  arctiques  Ut  nte-deux  Gaslérostes  à  trois 
OU  quatre  épioes,  ei  douze  ËpioocheUes  à  huit  ou  ouze 
épines  dorsalea. 

SIebold,  Patio,  Canestrini  sont,  au  contraire,  partisans 
de  n'atluieiire  qu'une  seule  espèce  pour  le  groupe  de 
VacuUaius,  mais  variable  seloo  les  localités  (1). 

Le  D'  Gûntber  rapporte  aussi  à  une  seule  espèce  les  trois 
faces  principales  européennes  mentionnées  plus  haut; 
mais  il  atlmel  quelques  autres  formes,  entre  autres  le  spi' 
nulosus,  YarrelL  qui  a  quatre  épines  dorsales. 

Pour  moi,  d'après  Texamen  de  nombreux  exemplaires 
belges  des  trois  races  principales,  je  les  considère  comme 
appartenant  è  une  seule  espèce,  et  M.  Gehin  est  du  même 
avis  pour  les  Lpiiioches  de  la  Uu  iaiue,  tjui  se  rapportent 
toutes  à  la  race  leiurus,  qu'il  répartit  en  six  variétés 
principales,  parmi  lesquelles  se  rencontre  la  variété  à 
quatre  épines. 

En  Belgique  la  race  (type)  aculealus  ne  se  trouve  que 
vers  la  côte  dans  les  eaux  saumâtres,  les  huitrières  aux 
environs  d*Ostende  et  dans  le  bas  Escaut. 

La  race  semiarmatui  provient  des  mêmes  localilésy  de 
même  que  sa  sons-race  semiiorieatus.  Ces  Épinoches  des 
eaux  saumâtres  sont  toutes  mieux  armées  de  plaques 
latérales  que  celles  des  eaux  douces.  Le  blauc  des  c6tés 
do  corps  est  nacré,  argenté.  Cependant  j*ai  trouvé  dans 
les  fossés  saumâtres,  derrière  les  dunes,  de  petits  exem- 
plaires également  brillants,  mais  un  peu  moins  armés, 
race  ieiurus  est  commune  dans  un  grand  nombre 


(I)  Voyez  le  Prerpeifo  vritito  de  Canestrini  ainsi  «pie  les  obser^ 
▼atîons  du  D""  Paolo  Bonizzi  :  Sulle  vanctà  deila  specie  G,  acuUaluSp 
dêui  les  Arcb.  pour  la  zoologie,  etc.  (Florence,  t869,  page  186)* 
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de  sources  et  de  riiisseaui  de  l'miérieur  de  la  Belgique. 

Cependant,  je  ne  Tai  pas  rencontrée  dans  les  coors  d*eaa  à 
Truites  qui  descendent  de  TArdenae  el  du  Coudroz. 

Cette  race  existait  daos  le  Geer  en  nombre  immeiiae 
avant  rétablissement  des  sncreries.  AujourdIiQt  elle  M 
reléguée  dans  les  sources  attenantes  à  cette  rivière. 

J*ai  trouvé  dans  des  paniers  d*éperlans  quatre  exem- 
plaires de  cette  race,  très  argeniés«  à  épines  dorsales  très 
dentieulées,  mais  pas  un  seul  sans  ces  dentelures*  — 
Dans  la  Meuse,  à  Liège,  trois  individus  à  épines  longues 
par  rapport  au  sternum.  —  Dans  le  Geer,  an  contraire, 
les  épines  du  sternum  sont  généraieioenl  courtes  par 
rapport  à  celui-ci;  les  épines  dorsales  sont  fortement  msis 
irr^ttlièrement  dentieulées.  Il  y  a  cinq  ou  six  plaques  laté- 
rales, —  il  s*y  trouve  des  exemplaires  encore  plus  grands 
que  le  Haillonii,  Blanchard  {brachycenlrus),  dont  an  a 
sept  plaques  latérales. 

Enfin,  au  milieu  de  ces  nombreui  exemplaires  reeueillis 
autrefois  dans  le  Geer,  j*en  ai  pris  un  pourvu  de  quatre 
épines  dorsales  non  dentelées,  ce  qui  îe  ferait  rapporter  au 
spinulosus  de  Yarrell;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  ce 
n*e8t  qu*une  aberration  individuelle  et  non  une  race» 
puisque  je  n*ai  vu  que  ce  seul  exemplaire  (i). 

Le  Bamps,  parmi  beaucoup  d'exemplaires  ordinaires 
du  bassin  du  Démer,  en  a  pris  (dans  ie  Stiemer)  également 
nn  à  quatre  épines  non  dentelées  (les  deux  antérieures 
longues)  —  et  on  individu  (Ëtang  de  Cnrange)  n*ayant  que 
deux  épines  dorsales,  qui  sont  très  fortement  dentelées,  la 
troisième  étant  avortée.  Ce  serait  une  variété  nouvelle^ 
que  l'ou  pourrait  nommer  biaculealus. 


(I  )  IF  y  a  liea  toutefois  de  faire  de  nouvenes  reelierches  aur  wUe 
forme  singulière  de  nicmc  que  sur  les  autres  raees  alléei. 
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En  flaïuand  De  lientioomùjt  Sleketùaars. 

Je  Q  ai  renconlré  jusqu'ici  en  Belgique  que  la  race  sans 
carène  caudale,  séparée  par  Cuvier  soos  le  doqi  de  G.  Ubvù 
(à  laquelle  H.  Fatio  rapporte  les  G*  iœim  —  lotharinffieus 
—  et  Inreviceps  du  professeur  Blanchard). 

Elle  se  trouve  dans  le  Geer.  Je  l'ai  reiiconlrée  également 
dans  les  fossés  derrière  les  dunes  d'Oslende  el  daos  de 
petits  ruisseaux  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  près  de 
Maestricbt.  M.  le  IK  Van  Bambeke  me  signale  rÉpino- 
chetle  aux  environs  de  Gand,  et  M.  le  D'  Bamps  dans  les 
affluents  du  Dcmer. 

La  race  type  (G.  pungitius,  L.)  que  je  o'ai  pas  encore 
trouvée,  se  dislingue,  dit-on,  de  la  Imm  par  une  mince 
carène  latérale  de  cinq  très  petites  écailles  ou  plaques 
s  étendant  tiu  niveau  postérieur  des  nageoires  dorsale  et 
anale  jusqu'à  la  caudale.  M.  Fatio  n'admet  qu'une  seule 
espèce.  La  burgundianuê  de  M«  Blanchard  serait  aussi  une 
sous-race  du  type,  ayant  comme  lui  une  petite  carène 
caudale. 

Nos  Ëpinocbettes  ont  d'ordinaire  iO  rayons  à  la 
nageoire  dorsale  et  9  à  Tanale.  Les  épines  dorsales  sont  au 
nombre  de  huit  ou  neuf.  Il  m'est  impossible  de  les  rap- 
porter absolument  à  Tune  des  formes  de  la  tmvis  décrites 
par  M.  lilanciiard.  La  taille  est  trop  laible  pour  son  Iwvis 
proprement  dit.  D'après  la  courbure  du  bout  de  la 
mâchoire  inférieure  et  la  branche  montante  de  Tarmure 
thoracique  non  élargie,  elle  ressemble  à  son  (n-wieepê  des 
environs  de  Caen,  mais  les  épines  dorsales  ont  une  petite 
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membrane  en  voilure  comme  son  tolharingicui  des  rats- 
seaux  de  la  Moselle,  afQiients  de  la  Meuse  près  de  Saint- 
Mihiel.M.  Blanchard  a  reçu  des  environs  de  Lille  la  forme 
tjpiqae  (pungitius)  à  carène  caudale.  Il  lai  attribue  dix 
épines  dorsales»  quelquefois  onze,  il  est  probable  qu'elle 
existe  dans  quelques-uns  de  nos  ruisseaux  affluents  de 
TEscaut  en  Hainaul  ou  en  Flandre.  La  lotharingicH$ 
n'aurait  que  huit  éfunes;  la  breviceps,  neuf  ou  dix.  Pour 
M.  Géhin,  la  forme  habitaul  les  affluents  de  la  Meuse  en 
Ijorraine  est  la  tœvis. 

ORDKË  IL  —  ANACAHTHIENS. 

(MaUwoptêrygietus  Jugulaires) 

Famille  I.     FLEURON  ECHUES. 
Genkr  :  PliBVBOlVBCTBfiy  L.  —  Pleitrmmte, 

C.  PleMr«necfe«  newuN,  L.  —  PlenroBecIn*  flet. 

£a  ûaniand  Bot,  liotje. 

Très  commune  dans  les  eaux  saumâtres  de  i'£scaut» 
qo*eIle  remonte  assez  baut,  dans  la  Lys  jusqu'à  Gnnd, 

la  Nèthe  jusqu'à  Westerloo  et  la  Dyle  jusqu'à  Malines. 
Observée  accidentellement  dans  la  Meuse  et  à  Terobou- 
clinre  de  FOurthe,  également  aussi,  mais  très  rarement, 
dans  la  Moselle.' 

L'aberration  P.  pasur  Blocb  (exemplaires  sénestres) 
n*est  pas  très  rare. 

Famille  II.  —  GADIDES. 
Genre  :  MVA,  Guv.  —  Lole, 

7.  1*01*  vulgarlii.  Cuv.  —  l.ole  commune. 

En  wallon  Boulotte,  —  En  flamand  Lomp, 

Meuse»  Ourtbe,  Escaut,  Lys,  assez  commune. 
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ORDKE  111.  —  VHTSOBTOMBS. 

(Malacopttrygiens  Akiwnnaux  et  Apodes), 

Famille  l  —  CYPRINIDES 
Sou»'famiUe  1.  COBiTlNES. 
Gemhe  :  MlSC^UBMiifi»,  Lacép.  —  Misgume. 

8.  MlM^rBM»  iMMllhi,  L.  —  MlflyanM  €*Hamf» 

0  7.  A  6.  Dix  l)9rl)i lions. 

Eli  fiiiinand    Weeiaol,  Dtmderanl. 

Se  trouve  dnns  les  eaux  vaseuses  aiûuentes  de  TEscaut, 
ta  Lys,  la  Nèlhe»  etc.  Assez  eommoDe  aux  environs  de 
Loovain  et  en  Campine,  dans  les  ruisselets  d*trrigatîon  de 

toute  la  vallée  du  Démer,  d'après  le  D'  Bamps.  Aussi  dans 
le  bassin  de  la  Moselle.  Je  ne  fai  pas  encore  observée  dans 
celui  de  la  Meuse. 
Je  me  rallie  &  Topinion  de  Gânther  qui  adopte  pour 

cette  espèce  le  genre  Misgurne  proposé  par  Lacépède.  Par 
ses  dix  barbillons,  il  se  diaiingue  facilemenl  des  Cobiliset 
des  Acanihopsis  qui  n'en  ont  que  six. 
# 

Genre  :  MBITIS,  L.  —  Locke. 

■ 

D.  10.  A.  8.  Six  barbUloDS. 

En  wallon  yioiteye. 

Vil  dans  la  vase  et  dans  les  herbes  aquatiques  de  la 
plupart  des  rivières  et  même  dans  des  ruisseaux  qui  sont 
presque  à  sec  [iciulanl  Télé. 

Aulrelois,  eu  Uesbaye,  on  faisait  d'excellentes  fritures 
avec  ce  petit  poisson.  Mais  il  est  devenu  rare  et  disparaît 
des  cours  d*ean  contaminés  par  les  indostries  agricoles. 
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GtiNKE  ;  ACANTHOPSIS)  Agassiz.  —  Acanthopsis,  . 
10.  A9tUÊ»lkfmim  immÈÊk,  —  AmibIIi^^Is  ratesée. 

D.  B.  A.  7.  Six  barbilloiut. 

bu  wallon  Popioiile  (Gggg.). 

Commune  dans  FOurthe,  aussi  dans  la  Meuse  et  dans 
ceruins  affluents  de  TEscaut.  Elle  a  disparu  de  la  Vesdre 

depuis  que  cette  rivière  est  empoisonnée.  Elle  se  lient 
sous  les  pierres.  M.  Van  Bambeke  me  Tindique  daus  la  Lys. 

M.  Géhin  dit  que  c'est  à  tort  que  Holaodre  a  rapporté 
les  exemplaires  de  ia  Moselle  au  CobiU$  spUura  de 
CaHier,  de  Liège  (MSS.),  attendu  que  ce  sont  bien  des 
tœnia,  ce  qui  est  vrai.  Mais  l'erreur  provient  de  Valen- 
cieDoes,  qui  avait  écrit  à  Carlier  que  ses  (j.  lœma  ibr- 
maieot  une  espèce  nouvelle. 

Souê'-familh  H.  —  CYPRININES. 
Genre  :  daBia»  Ag.  —  Goujon. 

11.  C#Mo  llnviatllis,  Ag.  —  Govjon  fl«vUaie. 

D.  10.  A.  9.  Super.  Vi.  lafer.  IV.  Uter.  43. 
Es  waUoii  Gmtitm.  —  £n  flamand  Geuve, 

Commun  dans  les  rivières;  aussi  dans  les  étangs. 
Gbnre  :  BABirnSy  Guv.  —  Barbeau, 

13.  BwrbuH  fluTialUiM,  Ag.  —  Varbeaa  flaviallle. 
D.  il.  A.  8.  SupiT.  XI.  Infer.  IX.  Ltfler.  60. 
Ed  valloD  BarbaL  —  En  flamand  Barheel. 

Habite  la  Meuse  et  ses  afllucuis  à  lood  pierreux  ;  se 
trouve  aussi  dans  des  affluents  de  l'Escaut.  Dans  le 
inssin  du  0émer,  d'après  le  Bamps. 
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Variété,  Le  barbeau  jaumb  (b.  var.  auralus^  Falio). 

Tout  le  corps  d'une  coaleur  orangé-coriaci,  excepté  le 
dessous  ja8qQ*à  Taous  qui  est  blanc  Toutes  les  nageoires 
d*uD  rouge  carmin.  I>écrit  d*après  un  eiemplaire  de  grande 

taille,  pris  dans  rOui  ihe  en  1750  et  peint  d*après  nature 
pour  le  comte  d'Horion,  alors  grand  maître  du  prince- 
évéque  de  Liège.  D'autres  poissons  de  TOurthe  étant 
admirablement  peints  par  le  même  artiste,  je  ne  doute 
oollemeni  de  Texactitude  du  tableau,  d'autant  plus  que 
M.  Fatio  signale  un  exemplaire  presque  semblable  pris 
dans  un  ai&uent  de  TAar  en  1678. 


Genre  :  VllVCA,  Ag.  —  Tanche. 

13.  Tln««  ebryaitlfl,  Ag.  —  Taaebe  4«rre» 

D.  iâ.  A.  11.  Super.  XXXl.  Infer.  XXI.  Laler.  9$, 
En  wallon  Tinche,  —  En  Qamand  Laauw, 

Se  trouve  dans  presque  toutes  les  rivières;  aussi  dans 
certains  étangs  marécageux.  C'est  dans  les  bassins  et  les 
abreuvoirs  alimentés  par  des  eaux  pluviales  grasses  que 
Pon  multiplie  le  mieux  cet  excellent  poisson,  le  meilleur 
à  mon  avis  de  toutes  les  Cyprinides.  Je  n'ai  [las  vu  en 
Belgique  la  variété  allemande  nommée  Tanchor  {Cypr. 
tincauratuê^  Lacép.);  nos  tancbes  ont  toutefois  des  cou- 
leurs vives,  et  Tceil  en  général  rouge  carmin. 
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Genre  :  ClPHI^US,  L.  —  Lyin  in. 

14.  Cyprlaaa  earplo,  L.  —  Cyprin  earpe. 

0.  n-U  A.  8-9.  Saper.  VI  (v).  Infer.  VI  Utet.  37-». 

En  wiUon  CApe.  —  En  flamind  KarpeL 
Cvrauiu  MOiMt  CâkPM  et  blatvs,  Selys,  F.  belgt^  a»*  19,  13  «t  ti. 

Commuo  dans  les  élangs;  en  petit  nombre  dans  les 
rivières.  Cest  on  poisson  d*orfgine  étrangère^  importé  sans 

doute  (iaiiis  le  pays  vers  la  iin  dn  moyen  ùge. 

La  Carpe  ne  se  multiplie  pas  dans  les  eaux  de  source, 
à  moins  qu'elles  ne  soient  réchauffées  par  des  écoulemeots 
d'alireu voira  on  de  ehamps  coltivés.  En  Campine  on  Félève 
en  grand.  Il  faut  trois  ans  pour  qu'elle  parvienne  à  la  gros- 
seur nécessaire  pour  être  livrée  au  commerce.  On  réserve 
certains  étangs  gras  pour  i'alevinage;  Tannée  suivante  oo 
pèche  les  alevins  pour  les  distribuer  dans  un  second  étang, 
puis  dans  d'autres  un  an  après.  On  prétend  que  dans  les 
derniers  il  ne  faut  pas  placer  beaucoup  plus  d*une  eentaioe 
de  Carpes  par  hectare.  On  les  pèche  pour  la  vente  h  qua- 
irième  année  et  Ton  sème  des  céréales  au  fond  de  1  éiaug 
mis  à  sec,  c*est  une  sorte  d'assolement  successif. 

Le  nombre  de  ces  élangs  en  Campine  a  singnlièremeol 
diminué  depuis  cinquante  ans,  par  suite  de  rexieosîon  des 
plantations  de  pin  sylvestre  et  de  la  culture. 

L'espèce  est  fort  variable.  Dans  la  Faune  beige  \  an  décrii 
séparément  deux  races,  que  Bonaparte»  Agassiz  et  Heckel 
considéraient  comme  espèces  distinctes  : 

I*  C  regina,  Bp.  (hungarieus,  Heckel),  de  forme 
allougée,  ù  dos  peu  élevé; 

2**  C.  elalus^  Bp.,  torme  ramassée,  à  dos  élevé. 
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A  cAté  de  ces  races,  qui  se  croisent  emre  elles,  il  existe 

de  simples  variétés  qui  se  maiDlienDenl  lorsqu'on  les  isole. 
Telles  sont  la  Carpe  h  grandes  écailles  (C.  macrolepidohis, 
Klein;  C.  jRex  cyprinorum,  Bloch;  specularii,  Lacép.)  qui 
a  été  importée  d'AUemague  dans  qoelqoes  étangs  de  la 
province  de  Nanor  et  des  Flandres,  et  la  Carpe  sans 
aucune  écaille  (C.  nudns,  Bloch;  coriaceus,  Lacép.}.  Je 
ne  crois  pas  (iiie  celle  (leniière  existe  en  Belgique. 

Le  C.  striaius,  Holaudre;  Selys,  F.  belge,  15,  pl.  9« 
est  un  hybride  avec  le  earauiuê,  de  même  que  le  C.  Kol'- 
hriif  Heckel.  (Voyez  plus  bas  le  chapitre:  Hybrides.) 

En  France  on  nomme  Carpeaux  des  individus  stériles. 
Ils  sont,  dit  M.  Fatio,  remarquables  par  leurs  formes 
ramassées»  le  dos  charnu,  les  lèvres  épaisses  et  le  corps 
très  comprimé  vers  l*anus.  Les  organes  de  la  reproduction 
sont  atrophiés. 

Geshl  :  CVPBIIVOPSIS,  Filziuger.  —  Cyprinvpm. 

D.  IS-St.  A.  S-O.  Super.  VIL  InAn».  V.  Uler.  84. 
Cvr^uius  GiKKi-iu,  aoLftS  et  caramius.  Sel}  »,  F,  ùtige,  d"*  IG,  17  et  tS. 
Vulgairamem  Carpe  à  la  lune.  ~  En  Samand  Maankarpei, 

On  élève  cette  espèce  et  ses  races  dans  la  plupart  des 
étangs  vaseux.  Elle  a  l'avantage  de  pouvoir  vivre  et  se  mul- 
tiplier dans  de  petites  mares  et  des  abreuvoirs  d*eao  plu- 
viale; c^est  donc  une  ressource  pour  les  localités  qui  ne 
possèdent  pas  d*eau  courante.  Oo  ne  la  rencontre  que  rare- 
ment dao.s  les  rivières. 

Dans  la  Faune  belge  j*ai  décrit  comme  espèces  distinctes 
le  C,  gibelio  (Gibèle)  de  Bloch,  qui  se  distingue  par  un  dos 
beancoup  moins  élevé  et  moins  comprimé,  en  un  mot  par 
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une  stature  analogue  à  celle  du  rnrjiio,  type;  puis  le 
C.  moics,  Agassiz,  qui  est  inlerméiliaire  eiilie  les  deux 
races,  doni  il  o'est  probablemeot  qirno  métis. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ces  variations  cbez  des  pois- 
sons qui  sont  yraisemblablenient  d*origine  étrangère.  Les 
variétés  que  Ton  rencontre  cbez  le  poisson  rouge  de  h 
Cbine  {C,  auratus,  L.)»  qui  est  du  même  groupe,  sool  biok 
plos  extraordinaires. 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  forme  primitive  est  la  raee 
(jibfAio^  dont  le  profil  est  plus  coulonuc  u  relui  des  espèce^- 
exotiques  du  même  genre»  et  que  les  carassius  à  dos 
excessivement  bossu  et  comprimé  sont  plotdt  uoe  abem- 
tion  produite  à  la  suite  de  la  culture» 

H.  Blanebard  maintient  pourunt  la  distinction  entre  le 
carassim  et  le  gibelio,  s'appuyaut  Mir  la  lorme  des  écâilies 
de  cette  dernière,  dont  le  bord  basilaire  n'offre  que  de 
légères  sinuosités  et  non  les  festons  si  proiioooés  du 
earossffM.  Il  en  donne  la  figure  pages  258  et  241 . 

Malgré  la  grLi[)(J('  sinnliiude  entre  les  Cyprinus  et  le* 
Cypritwpsis,  je  nie  dcciile  à  accepter  aujourd'liui  cette 
dernière  coupe  parce  qu*elle  se  distingue  racilemeai  par 
le  manque  de  barbillons. 

Genre  :  BllOUKUS,  Ag.  —  Bouvière. 

D.  12.  A.  11-12.  Super.  XI.  lofer.  XI.  Laler.  30  environ. 
En  miton  Piaue  moun,    En  fiamaml  miurvoom. 

Se  trouve  dans  la  Meuse,  à  Liège,  etc.  Aussi  dans  le 
bassin  de  la  Moselle.  Les  pécheurs  disent  qu'elle  vit  dans 

la  vase.  Commune  à  Gand  dans  ia  Lys. 
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Genre  :  ABBAiliS,  Cuv.  —  Brème. 

Hêckel  a  réparti  dos  deux  espèces  de  Brèmes  en  deux 

genres  :  les  Abramis  {A,  brama)  ayatil  les  dents  pharyn- 
giennes sur  nn  seul  rang,  el  les  Blicca  (A.  hjorkna)  ayant 
ces  dents  sur  deux  rangs.  Siebold  a  adopté  ce  démembre- 
ment. 

M.  Fatio  8*y  est  soumis,  tout  en  avouant  que  les  deux 

poissons  soiu  excessivement  voisins  el  qu'il  ne  les  aurait 
considérés  que  comme  simples  sous-genres,  s'il  n*avait  cru 
k  rimporlance  de  ce  caractère  des  dents.  J'ai  déjà  dit 
dans  mon  discours  préliminaire  pourquoi  je  ne  pouvais 
me  rallier  à  ce  système,  d*autanl  moins  que  pour  les  BUeea 
ces  dénis  soni  l'oi  t  variables  m  nombre.  Dans  la  Faune 
belge  j  ai  donné  comme  caractères  génériques  des  Brèmes  : 
dents  sur  un  double  rang^  ce  qui  n'est  pas  exact  pour 
VA,  tranuL  On  a  dit  que  j'avais  donné  les  caractères 
diaprés  un  Blicca.  Pour  me  justifier  je  cite  la  note  que  j*ai 
insérée  page  où  je  dis  :  «  Pour  ce  qui  est  des  carac- 
»  tères  génériques  tirés  tirs  dénis  pharyngiennes,  7>  T/ie 
»  suis  borné  à  les  transcrire  d'après  M.  Agassiz^  n'ayant 
>  pas  eu  Toccasion  de  les  vérifier  sur  toutes  les  espèces.  » 

Sous-genre  I.  —  ABRAHIS,  Cuv.  iluckel,  Siebold,  1  allo. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang. 

D.  12.  A.  27-30.  Super.  XII-XIV.  Infer.  VI-VIII.  Laler.  35-o«. 
fin  mlloD  Grande  Brdme.  —  En  flunand  Brasem, 

Commun  dans  la  Meuse  et  les  affluents  de  TEscaui;  se 
multiplie  beaucoup  dans  les  étangs,  les  canaux,  etc. 
Cest,  je  crois,  le  poisson  qui  était  établi  au  moyen  âge 
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dans  les  élaogs  des  abbayes,  avanl  TiatroductioD  de  la 
Carpe. 

il  varie  beaucoup  pour  la  coloraliou  et  les  proportions 
saivaDl  Tàge  et  la  nature  des  eaui  (Voyez  le  aigoalemeDl 
des  variétés  dsDS  la  Faune  belge,  page  âl7). 

Od  considère  maintenant  comioe  identiques  à  VA,  brama: 

jébramit  wtula,  Heckcl. 

—  mieroUpidotu»,  Agnitsit. 
foremi*,  Linné. 

—  argifrem,  Agassis. 
Gehinif  BlsnuharU. 

m 

M.  Gébin,qoi  se  borne  à  reproduire  dans  son  ouvrage  It 
description  de  1*4.  Gehini  do  professeur  Blanchard,  paraît 

douler  que  l'espèce  soil  réellement  distincte  ;  ce  serait 
plutôt  selon  lui  une  variété  ou  race  noitimée  haute  tiréme 
par  les  pécheurs  de  la  Moselle. 

Sous-GKNHK  IL  —  BlilCCA,  Hcckel. 
Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs. 

D.  11.  A.  Super.  X.  Infer.  T.  Laier.  48-S8. 

En  wallon  Brdme.  —  En  ûauinud  lilei,  Oliek, 
Amaiim  mtMtk,  Bloch;  S«lyi,  F.  Mgê. 

Commun  dans  la  Meuse  et  les  cours  d*eaa  du  Brabant. 

Facile  à  distinguer  de  la  brama  \\:\v  le  nombre  des  ran- 
gées d'écâilles  au-dessus  de  la  lii^'no  latérale,  au  nombre 
de  dix  seulement  (au  lieu  de  12  à  14). 

Dans  la  Faune  j*ai  adopté  le  nom  de  6/iccat  filoeh,  qui 
était  généralement  admis,  mais  on  a  constaté  que  celui  de 
bjorkna,  Linné,  appartient  à  la  bordelière,  de  sorte  que 
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je  me  soumets  à  la  loi  de  priorilé,  suivant  eu  cela  les 
auteurs  récents. 
Les  noms  syùonymes,  d'après  M.  Faiio,  soai  ; 

htus,  Gmetio. 
laskyr,  Pallas. 
aryyroleuea,  Ileckel. 
plesfjuf  I^eske. 

Genre  :  ASPim,  Agassiz.  —  Aitpe* 

Agassiz  a  fondé  le  genre.  Aujourd'hui  on  i'a  démembré, 
réservaol  ie  nom  A^Aspius  à  VA,  rapax^  dont  je  o'ai  pas  à 
m'occuper,  et  ehez  qoî  le  ventre^  après  les  ventrales»  est 
éeallleux,  tandis  qne  Heckel  et  les  auteurs  plus  récents 
nomment  Alùurnus  les  espèces  chez  qui  les  écailles 
o^alteignent  pas  la  créto  du  ventre  dans  celle  partie. 

Il  in*est  impossible  de  trouver  \k  un  caractère  assez 
important  pour  y  voir  autre  chose  qu*nn  sous-^enre. 

M.  Fatio  a  proposé  un  troisième  démembrement  sous  le 

nom  lie  Spirlinus  [lour  le  bipunctaius  qui  esl,  dit-il  avec 
raison,  inlermédiaire  sous  plusieurs  rapports  entre  les 
Abramis  et  les  Altmmus,  Le  principal  caractère  réside 
dans  les  dents  pharyngiennes.  Par  les  motifs  que  j'ai  déjà 
invoqués,  je  ne  Tadmets  qu*en  qualité  de  sous-genre. 

Sous-GEMŒ  L  —  SPIBUJWlJSy  Fatio. 

Dents  pharyngiennes  en  ongle  crochu  au  sommet  et 

sur  deux  rangées  :  t^  T)  —  4,2  (2,4  ou  S,2)  ;  une  arête  nue 
en  arrière  des  ventrales.  La  dorsale  un  peu  en  arrière  des 
ventrales  (Fatio). 

Le  D'  Gûnther  place  parmi  les  ilôraiNtf  l'espèce  type. 
Je  serais  tenté  d*adopter  cette  opinion,  en  prenant  en 
considération  la  forme  générale  du  poisson. 
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19.  AaplM  blpaaetalus,  L.  —  Aspe  blponelaé. 
I».  il.  A.  18-19.  Saper.  IX-X.  lofer.  IV-V.  Ltter  SO^ 
En  «alloa  Goge.  —  En  flamand  Ewart  gestipte  alvertyen. 

Je  i*ai  observé  dans  la  Meuse,  l'Ourlhe,  TAmblèTe. 
Comme  M.  Vao  fienedeo  iodique  le  nom  Oamaad,  je  sup- 
pose qu'il  existe  daos  quelques  affliieuts  supérieurs  de 

TEscaut.  Il  fréquente  les  eaux  vives.  M.  le  D"^  Bauips  ne 
l*a  pas  observé  dans  le  bassin  du  Démer. 

Le  Baldneri  de  Valencieunes  est  de  la  même  espèce, 
mais  revêtu  de  la  coloration  plus  brillante  de  l'époque  do 
frai* 

Sous-GENRË  il.      AI«BUBIIiroy  Heckel. 

Dents  pharyngiennes  allongées  francliement  peètinées 

et  sur  deux  rangs 2,5  —  5,2,  une  arête  nue  en  ai  i  ière  des 
veo traies.  La  dorsale  très  eu  arrière  des  ventrales  (Fatîoj. 

20.  Asplm  «Ibnma*,  L.  —  Aspe  aUe. 

0.  11.  A.  18-21.  Super.  Vlil.  lofer.  IV.  Laier.  50. 
En  wallon  AUjtte,  —  En  flaound  Alver^, 
Asraïf  AUiomiotttct,  Selys,  F.  belge,  n*  3t. 

Commune  dans  TOurltie  et  autres  aûluents  de  la  Meuse 
à  eaux  vives,  moins  fréquente  dans  le  fleuve.  Parait  raie 
dans  quelques  cours  d'eaux  du  bassin  supérieur  de 

TEscaut.  Commune  cependant  dans  la  Lys  ainsi  que  dans 
la  Herk  et  le  Mombeek,  aûluents  de  la  rive  gauche  du 
Démer. 

Dans  la  Faune  je  Fai  décrite  comme  espèce  distincte 
sous  le  nom  dM«pm  albumoides^  Selys,  parceque  Âgasstz 
et  Heckel  ont  considéré  comme  nouvelles  les  .\bleties  que 
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je  lear  avais  eommnfiNiaées;  maîntenant  Siebold  etFalio 

réunissent  à  Vatbumna  celle  forme  et  (raulres,  qui  pas- 
sent de  l*uoe  à  l'autre;  ce  sont,  selon  Falio  : 

oeAfotfofi,  Pilxinger. 
obtuMutf  Heekel. 

larustriij  liccko). 
miraiidrffa,  Blanchard. 
hreviccps,  licckt'i. 
Fabrœif  Uiauctiard. 

Genrb  :  liBlJCAflPIlIflt  Heckel  et  Kner.  —  Leueaspe, 

Corps  ramassé»  subcylindnque ;  dos  arqué,  ventre 
caréDé  entre  les  nageoires  ventrales  et  Tanale.  Boucbe 
ascendante,  la  mâchoire  inférieure  redressée,  son  extré*- 

mité  pénétrant  dans  un  enfoncernenl  lornié  par  les  intcr- 
maxillaires,  la  rnàclioire  su()érieure  comme  échaucrée  au 
milieu*  Caudale  fourchue.  Dorsale  courte,  Tanale  un  peu 
plus  longue  que  la  dorsale. 

Écailles  non  striées,  très  caduques.  Ligne  latérale 
in(oiui>lele  sarrêlanl  à  la  huitième  ou  au  pius  à  la 
douzième  écaille. 

Dents  pharyngiennes  variables^  sur  un  ou  sur  deux  rangs; 
leur  rangée  interne  ayant  k  droite  quatre,  rarement  cinq 
dents;  à  gauche  cinq  dénis,  quelquefois  une  petite  en 
plus  devant  la  rangée  interne  de  droite.  Couronnes  des 
dents  internes  comprimées  dentées  en  scie  et  courbées  en 
crochet  an  hont. 

Ce  genre  n'était  pas  connu  lors  de  la  publication  de  la 
Faune, 

Par  la  direction  de  la  bouche  il  se  rapproche  des  Âspes, 
mais  s*en  distingue  facilement  par  la  nageoire  anale  courte 
et  la  ligne  latérale  Incomplète.  Ce  dernier  caractère  l'éloigné 

des  Leuciscus  qu'il  rappelle  par  la  nageoire  auale  courte. 
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D.  11.  A.  14.  Sut>er.  IV.  lufer.  VJl-VUl.  Uier  48. 

LnrciiCDft  ■rtiiMALtesi,  Valene.«  pl.  49il. 
Af»fVt  ««tunsA,  Czeriiav,  Ke«slcrJ 
LBOCiSPIUI  AKBt'PTl-S,  Hvi'kcl  «t  Rfief 

OmiAiiRâ  CuaiiAv,  Uybowftky. 

Yeux  grands.  Dessus  du  corps  verdàtre,  les  cùlés  et  le 
dessous  argentés  avec  une  nuanœ  obscure  à  la  place  où 
serait  la  ligoe  latérale  vers  la  queue.  Nageoires  pâles. 

Celte  espèce  si  intéressante  el  tout  à  fait  uouvelle  pour 
noire  Faune,  a  été  découverte  pour  la  première  fois  en 
1)^  l^'ique,  par  M.  Emile  Geus.  Il  a  publié  une  notice  fort 
inicressaole  à  ce  sujet  sous  le  titre  de  Note  sur  un 
paiêson  d'eau  douce  nouveau  pour  kt  Faune  belge  (Bullbt. 
ACAD,  BEL6.,  février  1886).  Il  l'avait  trouvée,  en  1880, 
dans  les  eaux  du  fortin  n°  4  de  l'ancienne  enceinte  des 
fortifications  d'Anvers,  près  de  la  Lun^iio  rue  d'Ai^ile.  Ce 
poisson,  dit-il,  nage  à  ia  surface  de  l'eau  en  troupes  nom- 
breuses* 

M.  le  Barops,  dont  l'attention  fut  éveillée  par  la 
découverte  de  M.  Gens,  a  eu  la  chance  heureuse  de 
retrouver  le  deUncaïusy  au  printemps  de  i886,  dans  une 
perile  mare  appelée  Begyne  Poel  aux  portes  de  Hasseit* 
Cest  un  étang  minuscule,  tourbeux,  qui  n'est  alimenté  que 
par  les  eaux  pluviales.  Le  delinealus  y  est  fort  nombreux 
el  n'a  pour  compagnon  que  quelques  carpes  el  de  très 
petites  tanches  (voyez  la  notice  du  Bamps,  Sur  quelques 
espèces  rares  de  Vertébrée  de  la  Belgique  observées  dans  le 
Limbourg  belge.  Bullet.  de  l*Aga0.  de  Belg.  Août  1887). 

L*espèce  n'a  été  observée  jusqu'ici  que  dans  quelques 
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conirées  de  l'Europe  orien laie, centrale  et  méridionale:  en 
Russie  nirridionnlç,  iMoravie,  (inllicie,  Poméraiiie,  Cour- 
lande,  Prusse  orieulaie,  lac  Zaraco  (Slyraphale)  en  Morée, 
presque  toujours  dans  des  localités  isolées. 

An  premier  abord  on  la  prendrait  pour  un  alevin  d^une 
espèce  de  Leuciscus  ou  à*Aspius. 

D*an  autre  cùté,  par  sa  taille  excessivement  petite 
(6  centimètres  au  plus),  elle  rappelle  le  véron  (Phoxînus). 

Genue  :  l^KVCMClJS»  Cuv.  ^  Meunier. 

Je  ne  puis  me  décider  à  considérer  comme  des  genres 

uaiichés  les  coupes  nombreuses  qui  ont  été  pra|M)séesen 
démembrant  ce  genre^  dont  les  iormes  diverses  passent  de 
Tune  à  Tauire.  Pour  moi  ce  sont  de  simples  sous«*genres. 
Dans  les  caractères  donnés  dans  la  Faum  il  faut  corriger 
celui  attribué  (d'après  Agassiz)  aux  dents  pharyngiennes. 
Elles  ne  sont  pas  toujours  sur  deux  rant^s  :  il  n'y  en  a 
qu  un  dans  le  sous-genre  LeucUcus  (type  ;  rutilas}, 

Sols-4;eniik  I.  —  IDUS,  litckel. 

Dorsale  naissant  au-dessus  des  ventrales.  Dents  pharyn- 
giennes un  peu  crochues  au  sommet,  non  pectinées,  sur 
deux  rangées  3,5—5,3  (Falio). 

S3.  L.  —  MevMter  Me. 

U.  1 1.  A.  15  (li  à  14).  Super.  iX  (VIII).  Infer.  IV- V.  Uter.  5o-60. 

En  wallon  fFienne* 
Cvramot  ivos  «I  i»tABet,  L.  —■  Juu,  Bloeh. 

Commun  dans  plusieurs  cours  d'eau  du  bassin  de 
TEscaut,  rare  dans  la  Meuse.  Non  observé  jusqu'ici  dans 
la  Lys  ni  dans  le  Démer. 
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Heckel  a  cru  voir  deui  espèces  parmi  celles  que  je  iuî 
ai  commQoiquéefi.  La  seconde  que  j*a?aië  indiquée  avec 
doute  sous  le  nom  de  L,  negkciui  aurait  la  téte  plos 

longue,  le  corps  moins  haut,  h  bouche  étroite,  les  écailles 
motuR  nombreuses  (Vlil  au  lieu  de  IX  rangs  supérieurs; 
5Ô  latérales  au  lieu  de  60);  mais  il  existe  des  intermé- 
diaires. Ces  variations  se  rencontrent  surtout  chez  les 
espèces  possédant  des  écailles  nombreuses  comme  Vidus. 

La  superbe  race  érythrine  {Cypr.  orfus,  L.),  considérée 
longtemps  comme  dislincle,  n*a  pas  été  encore  trouvée 
chez  nous.  Cest  par  erreur  que  Valenciennes  a  dit  qu'elle 
existait  dans  les  rivières  de  la  Hollande  (voyez  ma  lettre 
dans  la  Revue  zoologique,  janvier  184$). 

Suus-GENRE  II.  —  I^ARDirvIUSy  Boiia|)urte. 

Bouche  oblique.  Dorsale  en  arrière  des  ventrales.  Dents 
allongées  très  pectinées,  siir  deux  rangs  3«8— 5,5  (Fatio). 

Lenelseu*  crylhrdplhalmuoij  L.  —  JHennler  rolen^le. 

D.li  (H).A.15-lS.Suptfr.VI|(VIIi).lDfer.lV.UWr.40-48. 
En  wallOD  Rouette  et  Roue  di/ond. 

Commun  dans  presque  toutes  les  rivières»  mais  surtout 
dans  celles  d*eau  vive.  Aussi  dans  les  étangs.  Se  dislingue 
bien  du  rutilus  par  la  bouche  ascendaule  et  Ja  nageoire 
dorsale  en  arrière  de  3  à  5  écailles  par  rapport  aux 
ventrales. 

Malgré  son  nom  spécifique»  Tœil  est  en  général  jaune, 
rarement  rougeâtre. 

Je  possède  une  variété  érythrine.  C'est  un  jeune  exem- 
plaire des  environs  de  Bruxelles,  analogue  pour  la  couleur 
à  la  var.  or  fus  de  Tide,  et  à  la  Jaune  du  barbeau.  L'œil  est 
rouge  vif,  le  dessus  de  la  téte  rouge&tre,  le  dos  brun-jau- 
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nàtre,  la  dorsale  el  Tanale  luuges,  les  autres  blanches  à 
rayons  rouges. 

Appartieoneot  comme  syDODymes»  races  ou  variélés  de 
Verythrophthalmuê^  selon  M.  Falîo  : 

L.  cCÊTukteeMf  YarreU. 
rvMlîdf  Bp. 

Sem^lafa,  Bp. 
herperidicus f  Nardo. 
dergle^  Heckel. 
Plnfizzn,  iU, 
macrophtalmut,  td. 

Sous^ÏBNRB  III.  —  iiBircnscro,  Cuv.  {Latcos 

et  Gardanus,  Bp.,  1816). 

Bouche  terminale  ou  subînfére.  Nageoire  dorsale  oais- 
sanl  au-dessus  des  ventrales.  Dents  pharyngiennes 
ramassées,  recourbées,  un  peu  ou  non  pectinées,  sur  un 
seul  rang  6  ou  5—5  ou  6  (Falio). 

24.  Lenelseua  rMlilM*,  L.  —  MeaMlcr  r>j«e, 

D.  tS  (IS).  A.  15-14.  Soper.  VIII  <VII).  Infer.  VI.  Liier. 
En  «allon  àoêtette.  Blanc  Pehon,  —  Eu  flamand  Gewoone  voom. 

Lavam*  Skltsh,  Heckel,  Selya,  F.  belge,  d*  17,  pl.  0, 

—  JuRt,  (e\o! .  s  V  n  ' ,  F.  behjt,  n«  S8,  pl.  6. 

—  moTiLCi,  L.,  t  .  belge,      a9,  pl.  7. 

—  aonLoiDB*^  Seljrs,  F.  bei^,  n*  30,  pl.  7. 

Très  commun  partout,  excepté  dans  les  ruisseaux  de 

rArilciine. 

Espèce  très  variable. 

D'après  les  éludes  de  von  Sîebold,  Fatio,  etc.,  il  y  a 
lieu  de  supprimer  presque  toutes  les  espèces  que  Ton  a 

5"*  SÉRIE,  lOiiL  \JV.  70 
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établies  k  ses  dépens,  el  de  ne  les  signaler  qu'à  titre  de 

simples  races  plus  ou  moins  locales  qui  passent  encore 
parfois  de  l'une  à  l'autre,  probibleraent  par  le  métissage. 
Telles  soDl  celles  qui  nguraiciil  dans  la  taune  belge 
en  1842,  avec  rapprobaiioji  de  Bonaparte,  Âgassîz,  Heckei 
el  Valeneiennes  : 

Leuciicus  rutiloides^  Selys  —  i  dos  plus  arqué, 
élevé,  comprimé.  Tête  étroite.  OEil  plus  petit,  jaune  [)àl(î. 
Aucune  des  nageoires  n*esl  jaune  ni  orangée.  Ces  cou- 
leurs sont  remplacées  par  de  locracé  terne,  surtout  aox 
ventrales  et  aux  pectorales.  Rare;  observée  dans  la  Meuse. 

Leudseus  Seli/stiy  Heckel.  Corps  peu  élevé,  presque 
cylindrique.  Œil  très  i^rand,  jaune.  Tête  large.  Le  rouge 
des  nageoires  moins  vif  que  chez  le  ruUlus  ty  pe.  Le  plus 
souvent  orangé;  dos  bleuâtre. 

Cette  forme  est  la  plus  commune  dans  les  étangs  de  la 
Hesbaye.  \ja  grande  largeur  apparente  de  Tœil  et  le  dos 
et  le  ventre  amincis,  peuvent  être  en  partît?  .lUi  ihn«%  à 
raroaigrissemeul  qui  se  produit  dans  ces  parties  à  l'époque 
du  frai. 

Dans  Texplication  des  plancbes  de  la  Fouine  Mgt^ 
page  295,  je  disais  déjà  à  propos  de  la  planche  6  repré- 
sentant le  Je.seN  el  le  Selysii  :  «  Ces  deux  espèces,  telles 
»  qu'elles  seul  ligurées  ici  d'après  nature,  sont  bien  difTé- 
»  rentes  quant  à  la  proportion  de  Tœil  et  de  la  téte,  et 

>  cependant,  malgré  I  opinion  de  M.  Heckel  sur  leur  diver- 
»  sité,  je  soupçonne  toujours  que  le  L.  Séynii  n*est  qo^on 
-%  état  différent  de  la  Jesse,  peut-élre  ce  poisson  au 
»  moment  du  frai,  car  j'ai  trouvé  dans  les  étangs  ù  Long<^ 
»  champs-sur-Geer  beaucoup  d^indivîdtis  que  je  ne  sais 

>  à  laquelle  des  deni  espèces  rapporter.  Tous  deux  oot  la 
a  même  formule  numérique  el  les  yeux  jaunes,  a 


...... ^le 


(  1059  ) 

3"*  Le>em,  Selys  (excL  syn.)*  se  trouve  dans  les  mêmes 
focalilés  que  le  Selu^ii  et  liiî  ressemble  par  la  coloratioD, 
mais  Toeil  est  plus  petit  et  le  corps  plus  épais.  Ce  serait 

une  sons-variété,  se  rapportant  priit-èlre  à  la  variété 
crassa^  de  Falio»  si  ce  n*esl  que  ceux  de  cet  auteur  col 
rœil  rouge  comme  la  forme  type  d*  4; 

4*  Uon  ruiiiuê^  L.  (type)  est  apporté  en  grand  nombre 
au  marché  de  Bruielles.  Les  yeux  sont  rouge-aurore,  les 
nageoires  ventrales  ti  yiialr  oningées,  à  rayons  rouges, 
presque  comme  chez  VeryihropUihalmus,  On  trouve  aussi 
dans  la  Meuse  cette  forme.  Le  dos  est  verdàtre  (bleuâtre 
chez  le  Se/j/sti). 

Selon  Siebold  et  Fatio,  il  faut  réunir  au  ruiUuê  : 

L,faathu,  Jarine. 
pratintti,  Ag. 
de€ifrieni,  Ag. 
Selysii,  Heckel* 
jeseSf  Selys. 

rutUokles,  Selys»  Volenc. 
Paiisiwjerif  Hcckel, 
lividus,  Hcckel. 
paileni,  Blanchard. 

Sous-GEMRfi  IV.  H^lJAUUli,  Bonap.  . 

Bouche  terminale  ou  sutmiférieure,  nageoire  dorsale 
naissant  au-dessus  des  ventrale».  Dents  pharyngiennes 
crochues  au  sommet,  pectinées  ou  non,  sur  deux  rangs  : 

3,3-0,3  (Fatio). 

Bonaparie  divise  encore  ce  groupe,  appelant  cf  lui  du 
Chevaine  Sqvalius^  et  appliquant  le  nom  de  Leucùcus 
{Senâû  striciiori^  à  la  vandoise  (CL  leuciscus  L.). 


0. 101 1.  A.  10-t  I.  Saper.  VII.  lofer.  IV.  Later.  45 
En  waltoo  Gwme  (Givenne,  Cggg.)  et  Mauni,  —  En  flamtad  Schimtr, 
L.  onm,  CuT.  -  -  f.  Mgt,  n»  U. 

Très  commun  dans  la  Meuse  el  ses  aiSluenls,  mais  pas 
dans  les  eaux  dormaules  ni  les  étangs;  aussi  daos  les 
affluents  su(>érieurs  du  bassin  de  TEscaul,  du  Denier  etc. 

J  ai  adopté  niaintenanl  le  nom  de  cephaltUf  |iarce  que 
c*esl  bien  Tespèce  de  Linné,  au  dire  des  oaluralisles  soédois, 
tandis  que  son  Cdalmla  est  synonyme  de  son  C.  leueiscMs 
(la  vandoise). 

Suivant  Sieboid  el  les  auteurs  récents,  iJ  faut  réuuir  au 
ceptiolus 

L.  idus,  Blo(  h  K  xrl.  synoD.). 
dobula,  Cuvier,  Ag.,  fip.tSely8. 
jeses,  J  urine. 
frigiduâ,  Valene. 
laiiffwu,  Niiss. 
eftlofroli»!  Blanefa. 
mendtonalrfff  BlaDch. 

D.  10.11.  A.  II.  Saper.  Vlll-IX.  lofer.  IV.  Laier.  51-55. 

En  walluQ  llaiion  et  Raignon,  —  Eu  flamand  Wùvuch 

Commun  dans  les  rivières  d'eau  vive  el  limpide  connue 
1  Ourthe,  TAmblève,  et  aussi  dans  la  Meuse  el  certains 
affluents  supérieurs  de  rËscaut.  Rare  dans  le  Démet, 

L'espèce  est  assez  ^uriable  d'apparence.  i*avais  cm 
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d'abord  y  distinguer  deux  races»  trouvanl  dos  exemplaires 
à  boache  plus  étroite,  à  corps  plus  eomprimé  et  ayant  en 

général  moins  d'écaillcs  en  liantenr  (7  rangs  supérieurs  au 
lieu  de  8),  mais  je  n'ai  pu  constater  de  ligne  de  démarca- 
tion. 

Les  noms  de  Linné  ayant  la  priorité,  j'adopte  celoi  de 
ffristagine,  IMula  du  même  auteur  y  appartient  égale- 
ment paraîl-il,  mais  il  a  rinconvénient  d*avoir  élé  géné- 
ralement attribué  au  cephalus.  Quant  à  la  dénomination 
d*argentêus  Ag.,  ii  faut  bien  y  renoncer  comme  étant  plus 
récente. 

A  cette  espèce  les  auteurs  rapportent: 

L»  Lanceutriensit,  YtrreU» 
roitratus,  Ag, 
roiÊiUf  Ag« 
majaiiê,  Ag. 
hwrdùfakmiêf  Dlaneh. 
lepHtaOuif  Hf  eket. 
€haijfhigiii,  HeckeL 
Beaneiuii,  Bianeh. 

Gbsiiib  :  raoxiimi»,  Ag.  —  Vinm, 

Ajouter  ans  caractères  :  ligne  latérale  incomplète;  dents 
pharyngiennes  un  peu  crochues  an  sommet,  non  pectinées; 
sor  deux  rangs:  2,5-4,2  ou  2,4-4,2  (Patio). 

27.  Pli«xlna«  laevl*,  Ag.  —  Wér*n  lUse. 
A.  ta.  A.  10.  Saper.  XVII,  Infer.  XIV.  Uier.  enviion  88. 

En  mlkm  GrevL 

Très  commun  dans  la  Meuse,  l'Ourthe  et  les  ruisseaux 
des  Ardeones.  Je  Tai  vu  également  dans  les  flaques  d*eao 
des  tourbières  aux  environs  de  Bastogne. 
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A  Lièget  dans  ta  Meuse,  il  se  pialt  au  débooebé  da 

cgouts. 

Genre  :  CHOWDBOSTOliA,  Âg.  Oiondrastotne* 

Ajouter  aux  caractères  :  dents  \\h:u  \  ngiennes  en  coatm 
plus  au  moins  edilé  ;  sur  un  seul  raug,  variables  en  nombre: 
iS-6;7-7;ou6-5(Falio). 

as.  9^mmér9Êê&mm  Msas»  —  Oh«a4rMt«me  mm. 

D.  13-13.  A.  13-14.  Super.  JX.  lofer.  VL  Uter. 

hn  vralloQ  Uotiche  (le  jeuue«  Balowe,  Gggg.).  —      Uamaud  Xeusnsat. 

Excessivement  commun  au  mois  de  mai  dans  la  Meuse. 
'  rOurlbe  et  auiies  affluents  de  la  Meuse  à  iond  pieireiii; 
moins  fréquenl  pendant  les  autres  saisons. 

VakiM  :  €kMi«rMt«aMi  Mratas^  Scbifer  (MomI  F«wn}. 

Corps  brun-doré,  ventre  plus  elair;  écailles  bordées  de 
blanc  argenté. 

Un  auire  exemplaire,  signalé  par  M.  Je  la  Fontatoe,e$l 
analogue,  mais  il  y  a  15  rayons  à  la  dorsale  et  à  l'anale  ti 
67  écailles  sur  la  ligne  latérale. 

H.  de  la  Fontaine  dit  que  les  pécheurs  Ittxembonrgeaii 
donnent  le  nom  de  Goldmakrele  à  cette  al>erralion,  que  Von 
trouve  quelquefois  dans  la  Moselle  et  sou  aiUueol,  la  Sure, 
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Famille  il.  —  SALMONIDES. 
Genre  ;  COBECMIIWUS»  Artedi.  —  Corégone* 

S9.  C0r«SMU  «syrliynehH*,  L.  —  Corésone  •zyrlijB^ae 

Lq  Uamand  Uouting, 

Habite  avec  TËperlan  Tembouchure  de  I^Escaol  et  le$ 
eaux  saumàUts  du  canal  de  Terneuzen. 

Il  remoiue  âccideuleiitiueDl  la  Meuse.  M.  le  professeur 
Ëdouard  Van  Beoedeo  en  a  reçu  an  individu  de  taille  rela* 
tiveoient  grande,  péché  non  loin  de  Liège.  Ceux  qoe  fai 
recueillis  au  marché  de  Bruxelles  se  irouvaient  mêlés  iso- 
lémenl  dans  les  paniers  d'Ëperlaus,  avec  quelques  Caste- 
roêteus  aculeaiuê  tjpe,  qui  habile  aussi  les  eaui  sau- 
mâtres. 

Les  autres  espèces  de  Corégones  habitent,  au  contraire» 

les  lacs  prulouds  de  la  Suisse  et  du  ^urd. 

Gbkrb  ;  VHYMAIXM,  Cuv.  —  Ombre. 

30.  TbyoMtlMi  vals«ris,  MUf^,  —  Ombre  coamaBe. 

En  waUoD  Omte. 

Se  trouve  dans  quelques  cours  d'eau  de  TArdenne  et  du 
Condroz,  tels  que  rAmblève»  i*Aisoe«  affluents  de  i*Ourthe; 
l*Eau  Noire,  à  Saint-Hubert,  dépendant  de  la  Lesse;  le 
ruisseau  d*Hamois,  affluent  du  Bocq.  Accideuieliemeut 
dans  la  Meuse  et  dans  rOurlhe. 

Le  cbaulage  des  terres  est  considéré  comme  principale 
causa  de  sa  diminution  et  de  son  extindion  partielle. 
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N.'B,  C'est  par  une  fâcheuse  disiracliou  que,  dans  U 
Faune  belge,  en  adopta nf  pour  ce  poiftsco  le  nom  spéd* 
fique  vexiliifer,  proposé  par  Agassiz»  je  Taî  traduit  ea 

franç^iis  comme  0.  chevalier. 

Le  poisson  oommé  en  français  Omble  chevalier  esl  du 
genre  Saumon  (Salmo  nmbla  L,  et  Salmo  saiveiinus^  îdji 
Il  n*eziste  pas  en  Belgique^  mais  se  rencontre  accidentelle 
ment  dans  ïa  Moselle»  descendant  des  lacs  des  Vosges.  Es 
ce  momenl,  on  essaie  de  racclunaler  dans  le  nouveau  U 
formé  par  le  barrage  de  la  Gileppe. 

Gbnhe  :  MHBMSy  Artedi.  —  ÉperUm. 

51  KyeriM  «HIlMlre.  —  mmmwtum  eperte^M,  L 

Commun  à  rembonehure  de  TEscant,  qu*il  remontées 

aiilomne  pour  frayer  parfois  en  anionl  d'Anvers.  M.  Van 
Beneden  (père)  cite  Rnmpst  comme  le  lieu  de  la  pécbe 
principale  de  cet  excellent  petit  poisson. 

Genre  :  SAUMO,  L.  —  Salmone, 

On  a  voulu  subdiviser  le  genre  Salmo  en  aalant  de 

genres  que  nous  possédons  d'espèces,  sur  de  légères  diffé» 
rences  dans  la  disposifion  des  derils  voniérieuues.  Il  m'esl 
impossible  do  me  rallier  à  ce  système. 

En  wallon  Sdmoti,  le  jeune  âgo,  Ailfu  it  Spitcrai  (Gjîgg), 
en  ancien  liégeois,  Àncmwe  iGyyji.).  —  £n  llamand  Zalin. 

Remonte  régulièrement  et  çn  assez  grand  nombre  ti 
Meuse  en  automne,  pour  aller  Trayer  dans  ses  afflueols  ^ 

fond  pierreux,  jusque  dans  TArdenne,  lorsque  les  mouIfOS 
à  eau  ne  l'en  eippècbent  pas.  ... 


Digitized  by  Google 


(  ms  ) 

Le  nombre  de$  s«iumons  a  siuguUèrciucnt  diminué 
depuis  rétablissement  des  barrages  et  la  canalisatioD  d*une 
partie  de  la  Meuse.  On  s*occupe  de  rétablissement  d*écbeUes 

à  saumons  aux  barrages,  pour  obvier  à  ce  grave  préjudice 
c«iusé  à  une  pécbe  qui  était  fort  lucrative.  Il  est  très  rare 
que  le  saumon  remonte  TËM^aut. 
Ceux  que  les  mœurs  du  saumon  intéressent  trouveront 

tous  les  renseignements  voulus  dans  le  livre  de  M.  Gens 
sur  la  pisciculture  (voir  les  noies  bibliographiques). 

Nal0,  M«M  «TMlta,  L.  Siciwid.  —  MaiM«  MiraMto. 

Vulg9irain«nt  Truiu  de  mer,  TrmUe  iûMmmie, 

Salho  ABoiHTicf,  ValeDcimnci. 
Saum  uc»*r«i»  •!  S*M«  TvvTTâ,  L. 

Une  grande  confusion  existe  relativement  à  divers  pois- 
sons appelés  vulgairement  Truites  saumonées. 

\\  esi  encore  très  douteux  si  le  S.  trittta  qui  habile  la 
mer  ei  remoule  les  rivières  pour  frayer  se  reocootre  dans 
la  Meuse.  Cesl  possible,  mais  ce  n'est,  pas  bien  constaté. 
On  le  confond  peut-être  avec  le  saumon  à  Tépoque  (On 
automne)  où  la  cliair  de  celui-ci  est  très  pâle. 

Le  poisson  que  les  pécheurs  de  nos  ruisseaux  appellent 
Truiie  êaumonée  est  tout  bonnement  la  truite  ordinaire, 
mais  k  chair  un  pen  jaunâtre  ou  rose.  On  ne  connaît  pas 
bien  la  cause  de  cette  coloration,  qui  n'est  pas  rare  et  qui 
s'observe  chez  des  individus  pris  au  milieu  de  ceux  ii  cliair 
blanche,  dont  ils  ne  diffèrent  nullement  sous  d'autres 
rapports  II  està  remarquer  d'ailleurs  que  M .  Van  Beniroelen . 
ne  l'admet  pas  parmi  les  poissons  des  c6tet  de  Hollande.  . 
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33.  Salai*  torla,  L.      SalmaM  traite. 

fin  wallon  Treutie. 

tCspèce  commune  a  titre  fois  (inns  tous  nos  cours  d'eau  à 
fond  pierreux  du  bassîo  de  la  Meuse. 

Aujourd'hui  elle  a  tout  à  fail  disparu  de  la  Vesdre 
à  cause  de  rempoisoniiement  de  Teau  par  les  fabriques 

de  Verviers  ;  elle  a  éié  chassée  de  la  Sambrede  la  même 
manière;  maïs  elle  existe  encore  dans  différenls  ruisseaux 
de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  notamment  dans  la  Berwioue, 
l'Ourlhe,  TAmblève,  le  Bocq,  la  Lesse,  la  Semois  et  d*aalKS 
cours  d*eau  du  Luxembourg. 

On  connaît  des  variétés  obscures  (S.  sylvaticus)  et 
d'autres  pâles. 

Pour  des  détails  sur  cette  espèce,  je  reavoie  égalemeui 
à  Touvrage  de  M.  Gens  sur  la  pisciculture. 

Famille  Ili.  —  CLUPÉIDES, 
Gbnrb  :  AMSA»  Guv.  ^  Alate* 

34.  Alaaa  vul^arla,  Ouv.  —  Ala««  «aaiaiMMe. 

En  walloa  AloU  et  Abeye,  à  ^'aluur,  Oubie.  —  La  tlamand  Eljtc. 

•  Remonte  la  Meuse  en  grand  nombre  du  iO  avril  au 

commenceint'iii  du  luai.  Elle  cUiit  lort  commune  à  Lieft* 
àcetle  époque  avant  rélablissenieni  des  barrages  et  arrivait 
jusqu'à  Huy,  parfois  jusqu'à  ^amur.  Comme  elle  ne  peul 
plus  fraochîr  ces  obstacles,  on  ne  la  pèche  plus  qu*en  des* 
sous  du  barrage  de  Visé»  et  bon  nombre  de  celles  qui  se 
vendent  à  Liège  proviennent  de  la  Meuse  hollandaise.  Elle 
se  trouve  aussi  dans  le  bas  Escaut. 
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En  flaïund  Meypitch  (ScAoi  à  U  Panne). 

Très  commune  daoi  TEscaul  qu'elle  remonie  daos  le 
mois  de  mai,  un  peu  plus  tard  que  Talose  comnittoe; 
M.  Van  Beneden  constate  que  Vm  en  prend  aussi  à  la  côte 

et  dans  larrière  porl  d'Osleiiiie,  el  que  les  peiiib  [joissous 
connus  à  Ostende  sous  le  nom  de  Scardegnes^  que  Ton 
prend  en  abondance  à  i'estacade  du  port, -ne  paraissent  être 
en  général  que  des  jeunes  de  cette  espèce. 

11  lu  signale  aussi  dans  la  Meuse,  probablemenl  dans  la 
basse  Meuse;  car  les  pécheurs  à  Liège  ne  coanaissaieat 
qu'une  sorte  d*alose. 

Comme  le  dit  le  professeur  Blanchard»  Cuvier,  le  pre- 
mier, distingua  la  finte  qui  se  caractérise  par  sa  forme 
plus  allongée,  ses  dénis  plus  lurles  aux  deux  mâchoires, 
et  cinq  ou  six  taches  noires  le  long  des  lianes.  M.  Blan- 
chard appuie  avec  raison  la  séfiaration  d'après  l'observa- 
tion de  M.  Troschel,  professeur  à  Bonn,  qui  reconnut  que 
chez  la  linle  les  arcs  branchiaux  perlent  un  nombre  de 
lamelles  bien  nioms  considérable,  39  à  43  chez  les  deux 
premiers,  35  à  34  sur  le  troisième,  23  à  â7  sur  le  qua- 
trième; tandis  que  chez  l'alose  commune  il  y  en  a  99  à 
118  sur  le  premier  arc,  96  è  IIS  sur  le  deuxième,  74  à  88 
sur  le  troisième,  enliu     à  65  sur  le  quatrième. 
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Famille  IV.  —  ÉSOCiUES. 
Genre  :  ESOlL,  L.  —  Brochet, 

36.  Wlmmx  la«l«a,  L.  —  Br«cbei 

En  vallon  Bécbei.  —  En  flamand  Snoek. 

Se  lrottv«  dans  tes  rivières  et  les  étangs  de  toute  la 

Belgique. 

Famille  V.  —  lUVRÉiMDES. 
Genre  :  AHr«IIII«I.A,  Gnv.  —  AngmUe. 

En  «illoo  AwOe,  — -  En  flamand  Palbig  «  AaL 

Coinmune  dans  toutes  les  eaux,  égalemeol  sur  U  cdle 
et  à  l'embouchure  de  TEscaut. 

On  croit  généralement  que  la  reproduction  n'a  lieu  que 
dans  Teau  salée  ou  saum&tre»  oà  descendent  à  la  fin  de 
rautomne  beaucoup  d'anguilles;  cependant»  M.  le  profes- 
seur Van  Reneden  pense  qu'elles  se  reproduisent  égale- 
ment dans  l'eau  douce,  qu'elles  sont  ovovivipares  el 
déposent  leurs  jeunes  dans  une  espèce  de  nid  au  milieu  de 
la  vase. 

Je  n*ai  pas  connaissance  tontefois  qo*on  ait  jamais 

trouvé  dans  nos  étangs  ni  dans  nos  rivières  supciicures 
ces  iilamcnls  si  petits  qu'on  appelle  la  monléey  qui  sont  de 
très  jeunes  anguilles  et  qui  se  voient  par  myriades  au 
printemps  à  rembouchure  des  fleuves  dans  les  eaui 
saumAires. 

Dans  des  étangs  sans  issue  où  1  on  place  de  jeunes 
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aogoilles,  elles  y  ptospèreoi  et  devienneot  énormes,  mais 
ne  produisent  pas.  Dans  ceux  qui  onl  une  Gommunicalion 
avec  une  rivière  ou  un  ruisseau,  de  jeunes  anguilles  ont 
riDstiocl  de  péuéirer,  mais  toujours  après  avoir  atteint 
une  certaîne  taille»  an  moins  celle  de  la  petite  lamproie» 

Dans  la  Faune  j*ai  admis  comme  espèces  les  trois  formes 
aeuHfûsiriêf  mediorostris  et  latiroitris,  démembrées  de  la 
vulgaris  par  Yarrell.  On  a  même  poussé  plus  loin  encore 
la  subdivision  en  espèces. 

Mais  des  intermédiaires  existent  dans  la  forme  appareoie 
de  la  téte  et  des  mâchoires,  de  sorte  que  Siebold  ne  recon- 
naît qu'une  seule  espèce;  Gûnther  en  admet  deux  :  la 
vulgan's  (acuiù  ostris)  et  la  latirostris,  s*a[)pu\aiii  princi- 
palement sur  la  situauou  du  commeuccmeul  de  la  nageoire 
aoale  et  sur  le  développement  des  lèvres. 

Je  tfe  me  permets  pas  d*émetlre  une  opinion  entre  ces 
deux  grandes  autorités. 

ORDRE  IV.  —  GANOIDES. 

Famille  :  ACIPENSÊRIDES. 
Gbmbe  :  ACiPEMSKii,  B.  —  Esturgeon. 

38.  Aelpesser  «larl*)   L.  —   Eatargeoa  ordinaire. 

Commun  à  remboochure  de  TEscaut  et  de  la  Meuse, 

qu'il  remonte  au  printemps,  assez  souvent  jusqu*à  Liège 
et  queiqueiois  plus  Ijaut. 

N.  B.  Rien  n*esi  venu  confirmer  l'apparition  d'une 
secoude  espèce,  que  feu  le  Constant  Van  ilaeseudonck 
pensait  avoir  vue  à  Anvers,  et  que  j*avais  d*al>ord  soup- 
çonné pouvoir  se  rapporter  à  VA.  latirostrië  de  Yarrell  et 
PsarnelL 
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Aucun  poisson  de  Tordre  des  Plagioslomes  n'habite  le» 
eaux  douces  de  la  Belgique.  Cependant,  M.  le  professeor 
Édouard  Yan  Beneden  a  constaté  à  Liège  môme  la  capture 
d'un  jeaoe  iodividu  de  la  Raie  bouclée  (i^ata  elavaia,  L.). 

C'eat  UQ  fait  accidentel  fort  curieux. 

'  ORDRE  V.  CTCL08T0MES. 

Famille  :  PÈTROUYZOISIDES. 
Genre  :  PETRamzo.li,  L.  —  Lamproie, 

39.  PMroaiyMii  MArtaM^  L.  ^  IiMMpMle  4»  M«r. 

£n  flamand  Zeeiamprey. 

Cest  un  poisson  de  mer  qui  remonte  assez  souvent 
TEscaui  et  même  ia  Meuse  belge  en  avril  et  mai.  iM.  Van 
Beneden  mentionne  qu*on  l*a  pris  aussi  dans  le  Démcr; 
M.  Van  Bambeke  m'indique  qu*on  Ta  trouvé  aocidentel- 
lemeat  dans  la  Lys. 

Le  jeune  âge  est  encore  inconnu. 

40.  P«lr«MyMB  ■«vteilllsy  L.  —  I««Mpr«to  ém  rivièrab 

En  wbUoh  AmpnU,  —  En  flamand  iU^genoog* 

Se  trouve  dans  la  Meuse,  l'Ourthe,  TEscaut  et  quelques- 
uns  de  leurs  afiluenls.  Peu  commune.  Rare  dans  le  Démer. 
On  ne  connaît  pas  le  jeune  âge* 


...... ^le 
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iV,  B.  —  M.  le  professeur  P.-J.  Van  BenedeD  {BuUel, 

Acûd.  Belg.,  1875,  11,  p.  549,  iig.  1-5)  a  décrit  une  espèce 
nouvelle  de  Lam[)roie  qu  il  a  dédiée  a  feu  M.  d*Oinalius« 
sous  le  nom  de  Petromyzon  OmaiiL  Elle  est  commune» 
dit-il,  entre  Nienporl  et  la  Panne,  et  feu  M.  Eug.  Coemans 
Ta  vue  à  Blankenberghe.  Les  pécheurs  de  crevettes  la 
prennent  cuoiniunémenl  dans  leurs  iilels.  M.  Malm  Fa 
trouvée  en  Xorwège. 

Cette  forme,  qui  n*a  pas  encore  été  observée  dans  les 
eaux  douces,  est  voisine  de  la  fluviatiUs*  M.  Gfintber  pré* 
tend  même  qu'elle  n*en  est  pas  spécifiquement  distincte. 
Les  pécheurs  belges  la  nomment  eu  ilamand  Lamprey, 
ci  i'nkkel. 

'  Dans  ses  additions  à  la  faune  icbtyologique  de  nos 
côtes  (Bff//e(.  Acad^  1883),  M.  le  professeur  Édouard  Van 
Beneden  fils  dit,  A  propos  de  l'opinion  de  GQnther  et 

(J'auUrs  icht}o!u|îi.sles  :  «  J'hésile  heancoup  à  croire  que 
j  ces  doutes  (sur  la  validité  de  i  espèce)  soient  fondés. 
»  Le  P.  Omaiii  a  un  tout  autre  faciès  que  le  fluviatilis, 
»  Il  a  le  corps  comprimé  transversalement;  il  a  du  côté 
»  du  ventre  ei  des  flancs  des  rellets  argentés  très  accusés; 
D  la  lèle  est  comprimée  et  beaucoup  plus  petite  que  chez 
»  le  fluviaiiltH.  La  bouche  a  une  autre  forme  vi  une  autre 
»  position;  les  papilles  labiales  sont  très  différentes.  » 
Il  donne  ensuite  des  renseignements  sur  la  taille,  qui  varie 
de  15  à  32  centimètres,  et  sur  les  organes  sexuels  qui,  chez 
le  plus  grand,  n'étaient  encore  qu'au  tiers  de  leur  dévelop- 
pement, de  sorte  que  chez  cette  espèce  (si  elle  subit  une 
métamorphose)  Tadulte  continuerait  à  s'accroître.  L'intes- 
tin est  aussi  très  large ,  tandis  qu'il  est  très  grêle  chez  le 
fluvialilis. 
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M*  Édouard  Van  fieneden  étant  un  excellent  aliserva- 
teur,  je  suis  fortement  porté  à  croire  à  la  validité  de  l'es- 
pèce, qui  assez  piobableineiit  sou  observée  plus  Uid  liaiis 
le  bas  Flscaui,  cequi  lui  doûuerau  droit  à  figurer  parmi  oos 
poissons  de  rivière. 

En  wallon  Trawpire  (Troue  pierre). 

PiT«o«tio?i  P/  i^K»],  Blocii.,  Selys,  F.  iehje,  n'^  S'?  (AduUe). 
AmiocATBs  BaAMcaiA.us,  L.  Selys,  F.  Mge^     ^r^^ Larve). 

Habite  la  Meuse  et  une  partie  de  ses  aûluents;  je  Tai 
trouvée  jusqu'aux  environs  de  Virton  dans  les  eaux  con- 

ranles.  Commune  dans  le  Bocq.  Également  dans  certains 
alllueuts  de  fCscaut,  D)le,  Dénier.  Pas  encore  observée 
dans  la  t.ys. 

L'adulte  s'attache  aux  pierres,  surtout  à  celles  des  Inr^ 
rages  et  des  vannes,  en  s*y  fixant  par  sa  bouche  forinani 

ventouse  à  la  manière  des  sangsues. 

La  larve,  dont  la  bouche  a  une  loule  autre  conformation, 
a  été  décrite  par  Linné  sous  le  nom  de  P.  bramhialis, 
nom  spécifique  qui  a  la  priorité  sur  celui  de  Pianerif  Blocb. 
Doméril  a  constitué  pour  cette  larve  le  genre  Ammoemte$. 
C'est  à  M.  Aug.  Mûller  que  Ton  doit  la  découverte  inatten- 
due de  la  ijiélaiiiof  pbose  élonnanle  que  subit  celle  espèce 
et  qui  a  lieu  sans  doute  aussi  chez  les  autres  Pelromyzon. 
Cette  larve  ressemble  à  un  ver  de  terre  et  se  tient  dans  la 
vase  pendant  deux  ou  trois  ans,  puis  ta  métamorphose 
s'accomplît  en  peu  de  temps.  L'adulte  transformé  l'ail  sa 
ponleet  meurt  prohabiemeui  bieniùt  après. 

Dès  1808  (dans  le  Journal  de  p/n/sif/ue,  de  chimie  ef 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  page  349),  M*  d*ûmaiios 
d'Halloy  a  publié  un  mémoire  sur  la  Planeri  et  la  6nm* 
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cAtu/tâ,  dont  il  avait  observé  les  moeara  dans  le  Bocq  à 

Halloy.  Il  lilcoDoaîlre  la  grande  différence  dans  les  formes 
el  les  habitudes  de  ces  deux  espèces  nominales,  dont  ou 
o*a  constaté  que  cinquante  ans  après,  l'idenlité  spécîfiquei 
par  la  découverte  de  ce  genre  de  métamorphose,  unique 
jusqu'ici  parmi  les  poissons. 

III. 

CYPRINIDES  HYBRIDES. 

il.  Cyprlmis  earplo,  L.  x  Gyprinopsli  cwmIus,  L. 
D.  S3.  A.  8-9.  Super.  VII-VIII.  lofer.  VI.  Later.  36. 

Ctpbikus  KoLLAiii,  Heckel,  Blanchard. 

C  »TauTiiit,  HolattJre;  Sel^a,  F.  bêig;      |5,  pl.  IX. 

SikWMMt  liekd. 
G.  BUTot  (pm),  S«lyt»  F,  M§9,  n*  14. 
CMivto  KoLLAUt,  Haebil,  Sicbolii. 
CâmAMo-CvMimtt  Vsuo-cAKiaot  Fatio. 

VulgairameDt,  Carpe  blandte  on  bâtardée.    En  mUon,  iÊoldutêe  (Gggg^. 

Ces  hybrides  sont  assez  communs  dans  les  étangs  où  se 
trouvent  ensemble  le  C.  carpio  et  le  C  caratsius* 

Leur  dos  est  moins  élevé  lorsqu'ils  proviennent  de  la 
race  giMio  du  eara$$itt$.  Tel  est  Texemplaire  que  j*ai 

li^Miré  dans  la  Faune  bnUjc  SOUS  le  nom  de  slrialus 

Holandre. 

Le  C\  Sieboldiif  Ueckel,  provient  de  la  variété  rfxcj/pri* 
norum  du  C.  earpto* 

Les  barbillons  sont  eicessivement  eonrts*  L'iioe  des 

deux  paires  est  parfois  loui  ii  (ail  aliopliiée. 

Valencienoes  el  Blanchard  n*ont  pas  cru  à  Phybridilé» 
Heckei  forme  un  genre  spécial  pour  cet  hybride,  sous  le 

nom  de  Carpio* 

5***  SÉRIE,  TOME  XIV.  71 
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B,  Cyiirlniis  Calriilo,  L.  x  Gyprlnoptls  anrains»  L. 

J'ai  vu  ce  produit  dans  un  élang,  à  Hontaine  (province 
de  f^iamur),  chez  M.  le  baron  d*Huart. 

Il  aueiot  use  taille  plus  forle  que  te  poîssoo  rooge  de 
la  Chine  (C.  auratug).  Il  possède  de  petits  barbilloos. 

Sa  coloration  est  d'un  hruu  doré  plus  rougeâtre  que  U 
carpe. 

M.  Gébin  l'a  égalemeoi  observé. 
C'est  ici  le  lieu  de  noter  que  te  Cyprinopsis  auratWf  L. 
s'acclimate  facilemeol  dans  nos  étangs,  et  se  multiptie 

abondamment  surtout  dans  les  bassins  dont  Teau  à  une 
température  assez  élevée.  Je  n*ai  pas  numéiolt'  celte 
espèce  parmi  celles  de  notre  Faune,  parcequ'eiie  a  elé 
importée  de  ta  Chine  et  n'existe  pas  à  l'état  spontané  dans 
nos  coars  d*eau. 

c,  Gyprlnnt  Carplo*  L.  x  Tlnca  ChrysItiB»  Agassis. 

M.  Ëmile  Gens'  (dans  son  rapport  sor  TEiposition  de 

Berlin  en  1880)  en  a  vu  des  exciiijdaires  produiis  ;u  ijûciel* 
leinent  chez  Robert  Echardt,  à  son  élablis^emeol  de 
pisciculture  de  Lubhinchen,  près  de  Guben* 

iV.-B.  Pas  encore  observé  en  Belgique. 

/>.  AlmOBls  tiffMiuit  L.  X  Lenclflcns  erythroptlMlmos» 

D.  13.  A.  20-21.  Super.  X-XI.  Infor.  V.  Uler.  48. 

Bleuâtre  en  dessus,  blanchâtre  sur  les  eàîés  et  eo 

dessous.  Dorsale  gris  clair;  lobes  de  la  caudale  mèlh 
d*ocracé  au  bout;  anale  gris  pâle,  un  peu  ocracée  au  bord 
basai,  ainsi  que  les  ventrales.  Pectorales  un  peu  olivâtres. 
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Museau  peu  renflé,  mâchoires  ép:alos,  h  bouche  fendue 
vers  le  bas  comme  chez  Verythrophlhalmus,  QEÀi  blanc 
jaunâlre  clair,  avec  une  lacfae  supérieure  foncée,  compris 
deux  fois  entre  son  bord  postérieur  et  celui  de  ropercnte. 
Corps  modérément  comprimé.  Dos  peu  trancha» l;  sa  crête 
bien  garnie  d'écailles. 

La  position  de  la  nageoire  dorsale  rappelle  Verythroph- 
thatmw,  étani  plus  en  arrière  que  chez  l^hybride  de  brama 
avec  rutiluB,  dont  il  diffère  encore  par  la  léle  plus  courte, 
l'œil  phis  grand  et  les  deux  mâchoires  égales. 

J'en  ai  observé  quelques  exemplaires  dans  l'étang  à 
Longchamps-sur-Geer,  depuis  que  j'y  ai  introduit  VA* 
brama, 

S*  ^lirainls  brama,  x  Leoetacùa  mtiliit,  L. 

D.  12-13.  A.  18-20.  Super.  X  (niremenl  Xi  .  Infer,  V.  Laier.  48-53. 

Abrâmii  Licckauti,  IIpcIc.  Yaolcnç. 
A.  Hbckiui,  Selys,  F.  belqe,  n<»      pl.  VIII. 
CYPBiitrs  Bicr.it;iiiiGit,  Bloch.  Valent.  —  Blanchard* 
AsKAMioorsis  Lsuc&Aari,  Siebolti. 

Lmcuca-AMuauMvmo-BBAHA,  Fatio. 

Se  rencontre  assez  souvent  dans  nos  rivières  et  nos 

étangs.  En  1842,  je  l'ai  décrit  comme  espèce  nouvelle  sur 
Tavis  de  Heckef,  qui  le  croyait  disiinct  de  sou  Leuckarii, 
parce  qu  il  lui  trouvait  le  corps  plus  sveitCi  le  dos  moins 
arqué  et  le  nez  plus  charnu. 

Maintenant  on  sait  que  Tun  et  Taulre  ne  sont  que  des 
croisements  de  brama  el  de  riitilus.  Il  a  paru  dans  mou 
élang,  à  Longchamps-sur-Geer,  peu  d'années  après  1  intro- 
duction du  brama,  11  faut  ajouter  comme  un  des  caractères 
propres  à  le  distinguer  de  brama,  Tahsence  de  ligne 
dénudée  sur  le  dos» 
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^F*  Abramls  brana,  L.  x  Aspias  «Ibnmns»  L. 

M.  Géhiu  ))ai  le  d'un  puisson  que  ies  pêcheurs  de  h 
Moselle  appellent  Âbleue-bréme  qui,  selon  eui,  nesi, 
qu*un  mélis  de  Valbumuë  cl  du  (nrama  el  qui  serait  bem- 
coup  plus  hante  que  ^'albumas.  Bile  alteiodrail,  seloi 
Holandre,  6  pouces  sur  une  liaulcur  de  !  pouce  4  ligne» 
Oo  la  péclie  souvent  dans  les  fossés  de  Metz  et  daQ&  U 
Moselle.  Il  ajoute  qu'elle  doit  être  identique  avec  mm 
albumoide.  En  cela  il  y  a  erreur,  la  race  que  j*ai  nomnée 
ainsi  o  a^aul  pab  k  coipâ  liulalilemeul  plus  élevé  que  le 
type. 

C*est  probablement  un  hy  bride,  comme  le  pensent  les 
pécheurs. 

G.  Abramls  lyorfciia,  L  x  Lenciscas  crytbropliUuilmiia»  L. 

D.  11.  A.  19  (iO).  Supêr.  YIII,  Infer.  V.  Laler.44. 

AsHAHts  iBRiM  iHiTiLts  (|)ari),  Hotandrc» 

BtlCCOP«lf  ABHAMUBtTiLUf,  Sicbold. 

Bucconut  uTTBBOpaTBALKoiou,  Jiiekcl. 
Ami4bm  ctMNUiiMiu,  ADjubauIt  (m  Hftorit). 
Sc4M0<Bi.McA  nvnao-sMURA,  Fklio. 

Apparence  du  Leueiscus  erylhraphthaimuêt  maïs  lerooge 
des  nageoires  ventrales  el  pectorales  terne.  Museau  poiola 
(non  renflé  com lue  chez  le />;'orAwo  et  \erutUus),  Mâchoir» 
égales,  bouche  pcnclu'e  en  bas.  Œil  grand,  blanc  jauiiaire. 

I^a^^eoire  dorsale  couimeuçaul  un  peu  après  le  ùl\m 
des  ventrales.  Dorsale  et  anale  enfumées,  les  pectonle 
gris  pâle,  ventrales  et  anale  rougeâtre  terne;  cette  dernièie 
fort  poinlillée  de  noirâtre,  surioui  à  sa  hase.  La  li^iK 
iiiédiaiie  du  dos  el  la  carène  ventrale  couvertes  par  b 
écailles.  Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs,  pectiaée» 
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ou  dciiliculéesy  iuoius  rorlemeni  que  chez  Verylhroph^ 
(halmus, 

y  il  recueilli  quelques  individus  au  marché  de  Bruxelles. 
Feu  M.  ÂDjuiiauU,  du  Mans,  m'en  a  adressé  des  exem- 
plaires de  la  Sarthe.  Céiait  un  observateur  excctleot 
qui  avait  parlailement  distingué  (mais  comme  espèces 
distioctês)  les  hybrides  marqués  £,  G,  H  de  celte  notice. 
Ën  il  publia  les  poissons  qu*il  eonnaîssait  alors,  dans 
le  déparlement  de  la  Sarthe. 

B.  Abramis  t^orkna,  L.  x  Leociscus  rulllus,  L. 
0. 11.  A.  18.  Super.  Vlll,iufer.  V.  Laler.  45-40. 

AstiMii  AïKinoKmive,  }{'>lan<lrt<  ^l^ar»),  Blanchard. 
A.  fiocGtnBAcii,  Seljs,  i*  .  Ulge,  0^34  (oeeBlodi.) 
'  BaMMMM  «MMMMimm»  Sifèdd. 
LsiciMo-BuecA  mvfiM-MOBBM,  Palio, 

Ressemble  l)eaiicoup  à  l'hybride  de  Rjorkna  et  ô'ery^ 
throphUialmus,  mais  ce  deruier  a  la  mâchoire  luiérieure 
un  peu  plus  longue  que  la  supérieure,  le  museau  moins 
oblos  et  la  nageoire  dorsale  placée  plus  en  arrière  ;  enfin 
les  dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  bien  peclînées. 
Ici,  au  contraire,  elles  sont  sur  un  rang  ou  deux  rangs 
selon  les  individus,  d  après  Faiio;  les  principales  un  peu 
crochues  avec  un  sillon  médian  et  peu  ou  pas  pectinées. 

Selon  M.  Faiio»  cet  hybride  et  le  précédent  ont  été 
confondus  par  Ilolandre  et  même  par  Siehold. 

J*en  ai  rencontré  quelques  exemplaires  au  marché  de 
Bruxelles. 
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/•  Abrunlf  morluiât  L.  x  Aiptiis  «Ibnraoi,  L. 

D.  n.  A.  22.  Super.  VllI.  Itifer.  IV.  Laler,  47. 
Buficena  AU«aiiur«»aU|  SittiolU,  pag«  108. 

M.  te  professeur  von  Sîebold  raenllonoe  un  poisson 

ilont  il  trouva  un  extiiiplairc  au  marché  de  Kœnigsber^ 
en  septembre  1860.  H  lui  sembla  intermédiaire  entre 
bjorkna  el  alburmis.  Il  était  long  de  ô  7i  pouces  sur 
i  V4  de  baul.  Il  le  désigne  dans  celle  note  sous  le  Dom  de 
Bitecopsis  aibùmiformiê.  La  direction  de  la  bouche  est 
ascendante  sans  aucune  écliancnire  à  la  mâchoire  supé- 
rieure el  sans  reuflemenl  au  menton.  Le  corps  ramassé 
parait  très  conipriiné*  Le  dos  n*a  pas  de  créle  nue,  tandis 
que  la  carène  ventrale  montre  une  raie  sans  écailles. 

Les  dents  pharyngiennes  dans  la  formule  2,5  —  5,2  de 
même  que  le  nombre  des  écailles  rappellent  Tliybride 
entre 6yorA/<a  el  ruiilus.  Uuidisque  les  ravoiis  dus  nageoires 
dorsale  £1  anale»  comme  le  protii  après  la  nageoire  posté- 
rteure,  le  rapprochent  de  Valbumus, 

J.  Leuciscus  erytliroiiUtlialmus,  L.  x  Lcuciscui  rutilus,  L. 
D.  13  (3-1-10).  A.  13  (i-i-10).  Super.  VIII,  Infer.  IV.  Lit«r,  43. 

ScAaouioMM  ARCBM,  Jïckel. 

ScAMiaetiM  AMMMnn,  Sdjrt,  Crafrei  d«  Gbirlm,  lSâ9. 
.Lmciteo-ScAMums  mvmo-saraiBOfnaAUivt,  Fali*. 

Diffère  extérieurement  de  rutilui  \mr  le  corps  plus  com- 
primé, la  bouche  assez  ascendante  (moins  que  chez  Very- 
ihrophihalmuê)  et  la  dorsale  commençant  deux  écailles 
plus  loin  que  le  niveau  des  ventrales.  J'ai  rencontré  ces 

exemplaires  dans  l'étang  à  Longcliamps-siir-Geer,  produits 
par  le  croisement  de  i'erythropUihainms  avec  la  race 
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Sebjsii  du  rutilus.  Comme  coloration  ils  diffèrent  de  celte 
race  par  les  nageoires  vi nirales  et  anale  rouge  vil  (orangé 
chez  le  Selyêii)^  le  dos  verdàlre,  Toeil  jaune  vif.  Cesl  ce 
croisemenl  que  sigoalé  sous  le  nom  &amphigmut^ 
(Congrès  de  Chartres.) 

J'ai  trouvé  ausi>i  un  evt'!!i})laiio  qui  se  rapprochait 
davantage  de  ïerythrophihalmus  par  la  dorsale  de  onze 
rayons  seulemeul»  mais  reconnaissaUe  toujours  par  cette 
dorsale  placée  moins  en  arrière. 

M.  Jàckel,  qui  a  élutJié  avec  soin  cet  hybride,  dit  que  les 
denu  pharyngiennes  sont  variables,  étant  parfois  sur  un 
rang,  d*autre8  fois  sur  deux  rangs;  les  principales  sont  plus 
grêles  que  chez  le  rutiiui;  leur  couronne  généralement 
pincée  et  pectîuée. 

Ses  exemplaires  n'ont  que  onze  rayons  à  Tanale,  sept 
rangs  supérieurs  d'écailies  cl  quarante  à  quaranie-deux 
à  la  ligne  latérale.  Les  nageoires  ventrales  et  anale  jaune 
rougeàtre.  ils  proviennent  du  mltVustypeetde  Vtrythroph* 
ihalinus;  ce^i  ceux-ià  auxquels  il  a  donné  le  nona 
d'âfice/». 

K.  Leudflcos  erythroplitlialmns,  L.  x  Ajplos  allmnitts,  L. 
D.  11.  A.  17-1S.  Stt|N»r.  Vm.  iBfer.  IV.  Later.  48-40. 

Litci^icu*  RosKniuoRHi.  Jàckel. 

ScAiDo- Auumivs  sKXTHiio  Loclool,  Fatiu. 

Bouche  ascendante,à  mâchoire  inférieure  fort  redressée, 
plus  longue  que  la  supérieure,  qui  est  un  peu  échancrée. 

Yeux  assez  grands,  blanc  verdàlre  avec  une  tache  supé- 
rieure loucée;  tout  l'iris  pointillé  d*obscur  ainsi  que 
Topercule  et  Tespace  entre  les  écailles  (peut-être  effet  de 
la  saison  printanière). 

Dessus  du  corps  verdàtre,  les  côtés  et  le  dessous  blanc 
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assez  argenté.  Dorsale  el  caudale  olivâtres;  pectorales  plus 
pâles;  veolralés  à  peine  ocracées;  anale  iioiableiuenl 
jaune  orangé  à  son  bord  veoiral  et  dans  sa  première 
moitié.  La  dorsale  commeo^nl  3-4  écailles  pins  loin  que 
les  ventrales. 

Cet  hybride  est  impossible  à  confondre  avec  la  van- 
doise  {Leuc,  grisiagine)  dont  il  a  assez  la  stature,  si  l'on 
considère  sa  boacbe  ascendante  à  mâchoire  inférieore  plos 
longue  que  la  supérieure,  son  corps  plus  comprimé  et  les 
rayons  nombreux  de  la  nageoire  anale  (17-18  an  liée 
de  11). 

Distincte  de  l'hybride  dolabratus  par  ce  grand  nombre 
de  rayons  à  l'anaie,  de  l'tdiis  par  ce  même  caractère  la 
bouche  ascendante  et  le  petil  nombre  d*écailles  de  la  ligne 
latérale. 

Je  n*ai  rencontré  que  trois  exemplaires  de  ce  rare  croi- 
sement. C'était  au  printemps,  au  marché  de  Bruxelles. 

L.  Lenelicns  eephalos.  L.  x  Asplos  albnmiis»  L. 

D.  11.  A.  14.  Super.  Ylll.  lofer.  IV.  Later.  4i-4o. 

LnciMM  MtnaAtm,  H«l«Bdra }        F*  Mff,  n*  15,  pl.  S. 
ALBoatnM  MMAnàTot,  Sîebold,  Blndiard. 

Ai  Tîf  R-^rs  rOBCioiDES,  Giinthcr. 

Ressemble  beaucoup  à  VA)(pius  albumus^  mais  s*en  dis- 
tingue bien  par  la  mâchoire  iniérieure  ne  dépassuni  pas  ta 
supérieure,  et  la  nageoire  anale  plus  courte  (14  rayons  au 
lieu  de 

Signalé  d*abord  par  Holandre  dans  la  Moselle  et  ses 

alDuenls. 
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Af.  Leacificus  gritiâgtne»  Ag.  x  Atplai  aibarnnSt  L. 

SqoàMXM  AmouiiL-n,  8«lji,  CwgfWKioil.  d« Gharlns,  IMO,  page  118. 

Feu  M.  Anjnbanll,  iKituraliste  très  disliugué  du  Mans, 
auteur  d'une  Revue  des  poissons  de  la  Sarlhe  m'a  envoyé 
en  1860  différent  poissons  de  cette  rivière  parmi  lesquels 
il  avait  déterminé  lea  hybrides  dalabratus  (du  cephalu$  et 

de  ïalùurnus). 

Le  professeur  Siebold  les  ayant  examinés  chez  moi, 
eu  i867,  a  reconno  que  l'un  d*eux  y  appartenait  en  effet; 
mais  qn'utt  aulre«  par  le  diamètre  de  la  tète  et  la  bouche 
plus  étroite,  ainsi  que  par  la  forme  des  nageoires  anale 
et  dorsale,  appartenait  à  un  croisement  non  encore  décrit 
entre  le  L,  grUlagine  et  Valburnuêf  c'est  pourquoi  je  Tai 
signalé  au  Congrès  scientifique  de  Chartres  en  1869  en  le 
dédiant  à  M.  Anjubanit. 

D'après  le  sysu me  de  nomenclature  de  M.  Falio,  on 
devrait  le  nommer  iiqualiO'Albuniuë  leucisco^lucidus, 

iV.  ChoiMlrostoiiui  nasnst  L.  x  Leadscas  eephalvs*  L. 
D.  IMS.  A.  12.  Saper.  VIH-IX.  lofer.  1U*IV.  Uter.  Iti. 

8«aâuo-CMMiM(MiMi  ciraâMHiAtot,  Patio,  pagM  7064  7IS. 

Cet  hybride  n'a  pas  encore  été  observé  en  Belgique, 
mais  il  est  presque  certain  qu'il  doit  s*y  produire,  car  les 
deui  espèces  parentes  sont  communes  dans  la  Meuse» 
et,  d'après  les  renseignements  fournis  à  M.  Fatio,  il  nVsl 
pas  très  rare  dans  le  haut  iihin,  à  Bâie.  Cet  auteur  a  donné 
de  longues  et  judicieuses  descriptions  de  trois  individus, 
un  fieu  différents  les  uns  des  autres,  qu*il  a  examinés. 
Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  son  ouvrage 
pour  les  déiaiis. 

Qu'il  me  suffise  de  dire  que  le  museau  et  la  liouche  sont 
plus  ou  moins  intermédiaires,  se  rapprochant  cependant 
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davantage  de  ceux  du  nasus.  Il  en  est  de  même  du  uombie 
des  rayons  des  nageoires  dorsale  el  anale.  Les  raogées 
d*écailles  sont  daos  le  même  cas,  et  le  oombre  pour 
la  ligne  latérale  est  franchement  intermédiaire  ;  45  chez 

le  ctphalus.  —  52  chez  Tli)  bride.  —  60  chez  le  nasus. 

D'autres  hybrides  sont  encore  mentionnés  parmi  les 

Cyprinides  européennes,  nolammeiit  par  MxM.  Siebold, 
Giinlher  el  Falio  dans  leurs  ouvrages  i-es()eclir$;  mais 
cpmme  les  espèces  dont  ils  sont  issus  ne  se  trouvent  pas 
eo  Belgique»  ce  n*est  pas  le  lieu  d*en  donner  le  signalement 
L*ttn  des  mieux  connus  est  le  croisement  du  nasus  et  du 
LeuciscHs  Afjassizii.  Il  a  été  décrit  comme  es|)èce  par 
Agassiz  sous  ie  nom  de  Chondrosloma  ryseia, 
Gîintber  décrit  encore  : 

Alburnus  Atborella.  X  Leucùcus  aula, 

A.  aibnrcifd.  x  L.  ukliva. 
C/tondrusfotna  polylepis^  X  liarbns  liocoQei, 
Ch.  polylepis,  X  Leucincus  Arcasiù 
Ch»  Miegiù  x  Barbus  GraelUiù 

VAbramU  erythraplerus,  Agassiz,  décrit  par  Valen* 

ciennes,  d'après  un  dessin,  est  probablement,  selon  Fatio, 
un  Ijybiiile  d'un  Ahr.  lijorkua  avec  un  autre  genre  de 
Cyprîaide.  Sa  formule  est  ceJle-ci  : 

0. 10.  A.  la.  Super.  Vl.  iufer.  VI.  taUr.  40. 

Mais  si  le  nombre  des  rangées  d*écailles  figurées  snr  le 
dessin  est  exact,  il  serait  absoknnenl  insolite  en  lant 
f\u*Aùramis.  Je  dois  croire  que  le  dessinateur  s'est  trompé; 
je  suis  porté  à  penser  que  le  dessin  est  inexact  et  que  le 
prétendu  Âbr,  erythropterus  est  une  simple  variété  de 
Vfryihrophihalmus.  Le  nombre  de  rayons  me  semble 
l'indiquer. 


...... ^le 
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IV, 

QUELQUES  NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Il  est  à  propos,  puui  lenuiucr  colle  révision,  de  loumir 
quelques  reoseigneinenlssur  différents  cavrages»  oiémoires 
ou  notices»  que  j'ai  eu  à  consulter  relativement  aux  pois- 
sons d*eau  douce  qui  se  trouvent  en  Belgique;  encom- 
uiençaiU  par  ceux  qui  otil  éléécrils  el  |)ui)iiés  cliez  nous. 

Je  parlerai  ensuite  de  plusieurs  publicalious  relatives 
aux  poissons  du  Bassin  de  la  Moselle,  dont  certains 
affluents  prennent  leur  source  dans  nos  Ardennes;  puis  de 
la  Hollande,  vers  laquelle  nos  deux  fleuves,  la  Meuse  et 
l'Escaut,  se  dirigent. 

ËulÎQ  je  citerai  un  petit  nombre  d*ouvrages  généraux 
concernant  la  France,  rAllemague,  la  Suisse,  Titalie  et 
FAngleterre. 

Il  ne  s'agii  pas,  on  le  voit,  d'une  véritable  bibliographie, 
mais  siiiiplemenl  d'appeler  Patteniion  sur  ce  qui  sera  le 
plus  utile  à  étudier  pour  les  Belges  qui  voudraient  s  occu- 
per encore  de  nos  poissons  d*eau  douce. 

Il  est  presque  certain  que  Ton  ne  rencontrera  plus  d*es- 
pèces  à  ajouter  au  présent  catalogue,  mais  11  reste  encore 
beaucoup  à  la  ire  pour  Pélude  des  races  ou  variétés  locales 
et  surtout  pour  celle  des  hybrides  (donl  la  lisle  est  sans 
doute  incomplète).  Il  y  a  aussi  à  rechercher  Torigine 
sexuelle  de  chacun  d*eux,  puisque  Ton  doit  croire  qu'ils  se 
produisent  en  partie  double,  ainsi  que  je  Tai  expliqué  dans 
le  discours  préliminaire. 
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EoM.  DË  SËLYS  LOÎ^GGHÂMPS. 

Fauae  belge,  parlie.  Imiicalioir  méthodique  des 
Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles  ci  Poissons  observés 
jDtqiiIci  en  Belgique.  Liège  (La  2*  parlie  n'a  pis 
paru). 

Qaoiqa^une  révision  détaillée  de  nos  poissons  ail  été 

(Ion liée  plus  liant,  je  pense  nlile  de  cumuler  ici  le  sommaire 
des  Addi lions  el  reclificalions  qu'il  y  a  à  faire  à  la  Faune 
de  iS4%  pour  l'usage  des  personnes  qui  la  possèdent.  U 
8*agii  de«  poissons  d*eau  doace,  qui  sonl  énumérés  dans 
les  pages  183  k  239.  Leur  total  s'élève  à  S3  espèces. 

Il  faut  commencer  par  éliminer  les  numéros  suivants, 
qui  sonl  de  simples  races  : 

N*  It.  Cjfprmm  r»ffiM,  Bp.  (Raee  de  C*  earpk). 
14.  C.  eialui,  Bjk  (Race  de  C  eœrph), 

16.  C,  jfibOio,  Bl.  (Race  de  Cffprimp$i$  crniHui). 

17.  C.  malêt,  Ag.  (Raee  de  CyfrimpwU  coneiftet). 
S6.  LtueUtm  ntgleetus,  Selys  (Ver.  de  l>.  Id<f«}. 
97.  L.  Selyiii,  Heckel  (Race  de  L.  rutUut). 

28.      jeseSf  excl.  syn.  (Race  de  L.  rutilus), 
30.  L.  rutiîoideSy  Sclys  (Rnce  de  Z..  rutilus). 
52.  Asptus  tilburnoidcs,  Selys  (\'.ir,  dM,  a^fcurwfa). 
4f.  Saimo  (nUla,  L.  (Apparilioii  non  constatée). 
47-48-49.  Les  trois  espèces  A'Aïufuilla  ne  sont  peat-étre  que 
des  raees  d'il,  vulgarit» 
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Il  faut  également  écarter  les  suivants  qui  sont  des 
hybrides  : 

N*  18,  Cfffinmti  Uriaiuê,  Holandre  (C.  corymi  x  C*  cmwiiut), 
Stf.  Leuateut  doMtraiw,  Hol.  (£.  dobuia  X  A.  alibumui), 
84.  ii^romi»  BuffjftnkagU  (aèromonilitot»  Hol.  c»  ilèfWNlr 

hHeea  X  LtueUaa  ruÊHug), 
38.  J,  HttMn,  Selys  (Levekarti,  Btek,  ma  Attwniê  bra- 
ma X  Z.CUC.  rutitui,  L.). 

Le  genre  Ammocœtet  étant  reconnu  matnlenanl  comme 
fondé  sur  la  larve  du  Petromyzon  Planeri^  filocb*  le  ^2 
est  à  supprimer.  Mais  le  nom  de  Ptaneri  étant  plus  récent 
que  celui  de  ùranMalis  de  Liuné,  I  càpècu  doîi  b'appelcr 
P.  branchialis. 

Au  contraire,  il  faut  ajouter  aux  poissons  d'eau  douce  : 

Leucaipius  deiineaiuêf  HeckeU  et  les  deux  espèees  ana- 
dromes  des  eaux  sauroâtres  :  Oêtnerus  eperlanuSf  L.,  et 
Coregoiius  oxhyrhynehus,  L.  qui  dans  la  Faune  sont  pla- 
cées à  TAppeudice  paniii  les  poissons  de  mer  n"  55  et  56. 

Peut-être  aussi  le  Petromyzon  Omaliiy  P.-J.  Van 
Beoeden,  s*il  remonte  dans  TEscaut»  et  s'il  est  réellement 
distinct  do  P.  fluviatiiis. 

En  jaiuier  1845(iier//t'  zoologique  publiée  par  M.  Guérin 
Meiieville),  j'ai  publié  une  ietire  ayant  pour  objet  la  recti- 
fication de  plusieurs  erreurs  qu'avait  commises  M.  Yalen- 
ciennes  dans  le  tome  XVII  de  son  Histoire  des  potuani, 
qui  venait  de  paraître,  à  propos  de  difl'érentes  Cyprinides 
de  ma  1  aune  belge,  dont  je  lui  avais  conuauniqué  les 
t)pes. 
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En  1854,  dans  un  discours  prononcé  à  TAcadémie  Sur 
(a  Faune  de  Belgique,  je  n*ai  rien  changé  à  ce  que  j^avaîs 
publié  dans  la  Faune.  M.  le  professeur  Canlraine  m'avait 

indiqué  par  erreur  VAspro  vulgaris  qui  figure  aux  addi- 
tions, il  faut  Teflacer. 

En  1867,  dans  un  autre  discours  académique  Sur  la 

pèc/ie  fîtiviaie  en  Belgique,  j'ai  déjà  indique  presque 
lotîtes  les  corrections  à  laire  à  la  liste  de  1842,  en  élinii- 
naot  les  simples  races  et  les  hybrides»  comme  je  le  fais 
aujourd'hui. 

Le<(  indications  sur  les  mesnres  à  prendre  pour  s'oppo- 
ser a  lii  lestruclion  du  poisson  sont  encore  à  recommander. 
Seulement  j'ai  parlé  des  poissons  de  la  rivière  du  Geer  au 
moment  où  ils  allaient  disparaître,  il  n*y  en  a  plus. 

Au  Congrès  scientifique  de  Chartres  en  1869  (Chartres, 
1870),  j*ai  donné  (page  HO)  une  liste  rectifiée  de  nos 
Cyprinides,  les  réparlissant  en  trois  catégories  : 

1«  20  espèces  très  certaines; 

2"*  9  races  ou  variétés  focales; 

5**  9  hybrides,  dont  plusieurs  n'avaient  pas  été  signalés 
jusque-là. 

Dans  le  BuUeiin  de  la  Société  nationale  d^ acclimatation 
de  Paris  (mars  1883)  se  trouve  un  article  que  j'ai  publié 
Snr  le  repeuplement  des  cours  d'eau  en  Belgique,  Il  avait 

pour  oI>jet  de  luire  connaître  Télat  de  la  qtir>liGn  en  Bel- 
gique :  pisciculture;  causes  du  dépeuplement;  appuyant 
sur  le  résultat  de  la  corruption  des  eaux  par  les  résidus 
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industriels;  enfin,  appel  à  rallenlion  ucs  hommes  coropé- 
tenis  sur  un  prix  que  j*ai  mis  à  la  disposition  de  i* Académie 
pour  obtenir  la  solution  de  cette  question,  sans  laquelle 
toute  autre  mesure  restera  Inefficace. 


Avant  184:2.  il  a  paru  deux  listes  des  poissons  de  la 
province  de  Liège.  La  première  par  le  botaniste  Richard 
'  COURTOIS  dans  ses  Recherches  sur  la  statistique  de  la  pro* 
vinee  de  Liège  (Liège  1828).  Cet  auteur  indique  25  espèces 
avec  les  uoriLs  wallons.  Ce  n'est  pas  coin |  iet,  mais  c'est 
exact.  On  voit  qu'à  cette  époque  la  Truite  pouvait  encore 
vivre  dans  les  eaux  de  la  Vesdre. 

La  seconde  liste  fournie  par  Alezamdrb  CARLIER* 
conservateur  de  TUniversiié  de  Liège,  se  trouve  dans  le 

Dictionnaire  (/éoyrupltique  de  In  province  de  Liège^  publié 
par  Philippe  Van  der  Maelcn  (Bru\(  îles,  1831).  Elle  con- 
tient 55  espèces;  c'est  le  fonds  de  celle  de  Courtois  com- 
plétée par  Tauteur  et  par  TindicattoD  de  quelques  espèces 
que  je  lui  ai  indiquées. 

M.  le  professeur  P.-J.  VAN  BEi\£D£iS  a  publié  des 
Mémoires  d*une  grande  importance  sur  les  poissons  de 
mer  de  nos  côtes. 

Le  premier  :  Les  poissons  des  côtes  de  Belgique  et  leurs 
cotnmensaux  (Mém.  de  l'Acadkmif,  l.  XXXVIII,  1870), 
lait  avec  tout  le  soin  qui  caractérise  les  travaux  de  notre 
illustre  confrère,  comble  un  grand  vide;  car  dans  la  Faune 
belge  je  n'avais  été  à  même  de  donner  qu'une  liste  très 
incomplète  de  nos  poissons  de  mei\  41  espèces  eu  lout, 
dont  qnelqiies-uias  y  sont  inscrites  à  tort.  M.  VauBeuedeo 
en  signale  plus  de  90. 
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Dans  un  second  travail,  Tarticle  :  Poissons  ei  Récrie 
(publié  en  1875  dans  la  pATau  bklgica  de  M.  £ug.  Vao 
Bemmel),  il  eetre  dans  de  nouveaux  détails  sur  les  espèces 
marioes,  leur  pèche  et  le  commerce  auquel  elle  doooenl 
lieu.  Quant  aux  poissons  d*eau  douce  qui  y  ligurent  éga- 
lement, Tauleur  ne  ks  signale  que  brièvemeni.  Ce  sont  les 
mêmes  que  celles  que  j'ai  menlionuées  dans  la  Fauoe 
belge,  si  ce  n'est  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  parler  de  ceux  des 
Cyprins  qui  ne  sont  que  des  races  locales,  des  variétés  ou 
des  hybrides.  On  peut  regretter  qu'il  n'en  ait  pas  donné 
la  synonyiuie  et  la  critique.  Il  faut  au  contraire  se  féliciter 
de  ce  qu'il  ail  été  à  même  de  donner  les  noms  vul^^aires  en 
flamand  pour  tous  nos  poissons  marins  et  Ouviatiles. 

En  1883,  M.  Éd.  VAN  BENEDEN  a  publié  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie  une  notice:  A(f(h'/ions  à  la 
Faune  içktyologique  des  côtes  de  BeUjùiue,  qui  ajoute  sepi 
espèces  au  catalogue  de  M,  P.-J.  Van  Beneden  et  donne 
de  nouveaux  renseignements  sur  beaucoup  d'autres. 

Avant  de  terminer  la  citation  des  principaux  auteurs 
belges  qui  se  &onl  occupés  de  nos  poissons,  j'ai  à  faire 
connaître  en  quelques  mots  les  travaux  persévérants  et 
éminemment  praii(]ues  de  M.  Ëhilb  GENS,  docteur  en 

sciences  naturelles,  professeur  à  Verviers.  Je  suis  lordie  de 
publication  : 

1879.  De  la  protection  des  poissons  d'eau  douée  en 
Belgique.  —  C'est  un  petit  mémoire  écrit  peu  de  temps 
avant  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pèche.  Il  indique  les 
meilleurs  moyens  à  prendre  pour  atteindre  le  but  dcsirc. 
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1880.  Rapport  au  Minisire  de  ^inférieur  sur  TExpo- 

silion  de  pèche  et  le  Congrès  de  pisciculture  de  Berlin.  [I 
a  vu  dans  les  aquariums  «Je  i' Ex  position  des  hybrides  de 

Salmo  talar,  ^  x  S.  fario,  çf» 
S.  salvetinus,  Ç  x  -S.  lacuslri$f 
S,  fario,  Ç  x  ^*  talvelinuif  (J, 

tous  produils  de  réldblissement  de  Hunningue,  puis  de 
rétablisseoieul  de  Liibbinchen  :  Cyprinus  Carpiox  Tinca. 
Vient  ensuite  une  liste  des  poissons  d*eaa  douce  de  6el« 
gique,  mais  qui  n^est  pas  tout  à  fait  complète  (34  espèces). 

4885.  Notions  sur  les  poissons  (Vean  douce  en  Belgique, 
la  pisciculture,  l'eiitielieu,  le  repeuplement  des  eaui, 
suivies  de  la  nouvelle  loi  sur  la  pèche. 

Les  deux  pages  d'introduction  résument  parfaitement 
Turgence  de  s'occuper  du  repeuplement  dcÂ  eaux  et  les 
moyens  d'y  arriver. 

Ce  qu'il  dit  de  la  viciation  des  eaux  (p.  50)  est  à 
retenir. 

La  seconde  partie  du  livre  qui  traite  de  la  pisciculture 

praliquo  est  un  excellent  manuel  pour  lous  ceux  qui 
voudront  s  occuper  de  cette  industrie. 

1886.  iVoO'ce  sur  un  poisson  nouveau  pour  la  Faune 
belge  (Bull.  Acao.  Belo.,  février  1886). 

H.  Gens  fait  connaître  en  détail  dans  cet  article  le 

Leucaspius  delinealus,  est  cerlainemeut  la  découverte 
la  plus  curieuse  qui  ait  élé  faite  depuis  quarante  ans  parmi 
DOS  poissons  d*eau  douce.  C'est  en  effet  la  seule  espèce  à 
ajouter  k  ceux  que  j'ai  signalés  dans  la  Faune  belge  en 
1842. 

3"'  SllHlE,  TOME  UV.  72 
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1887.  M.  le  D'  Ch.  BAMPS  :  ISote  sur  quelques  espécu 
rares  de  la  Faune  des  VerUbrée  de  Belgique  (fiou.  ÂCâ»» 
Bblg.,  août),  a  publié  ud  article  daos  lequel  il  donne  Tbisl** 

rique  du  Leucaspius  delinealus  qu*il  venait  de  retrouver  à 
soD  tour  aux  portes  de  Hassell,  découverle  d'autant  plus 
intéressante,  qull  est  probable  que  l'espèce  n'existe  pins  à 
Anvers.  Les  notes  manuscrites  qu'il  a  bien  voulu  m*adres8cr 

réccmmeot  sur  les  Poissons  do  bassin  du  Démer  ui'oot 
permis  d*indiquer  avec  certitude  les  espèces  de  la  Gampine 
iimbourgeoise. 


MASHEX  Bfi  MaA  MOfiUEIXE. 

Quelques  petits  cours  d'eau  qui  prennent  leur  soQfee 

dans  la  province  de  Luxembourg,  notciintuent  la  WiU 
près  de  Baslogne ,  la  Sure  près  de  Neufcbàteau  et  l*Atterl 
non  loin  d'Arlon,  appartiennent  au  bassin  de  la  Moselle, 
dans  laquelle  ils  se  jettent  on  peu  en  amont  de  Trètes 
par  la  Sure,  après  avoir  traversé  le  Grand-Ducbé  de 
Luxembourg. 

Nous  ne  savons  pas  au  Juste  quels  sont  les  poissons 
de  la  Moselle  qui  peuvent  remonter  jusqu'en  Belgique  par 
ces  minces  affluents;  mais  ce  que  nous  savons»  c'est  qne 

la  Faune  de  la  Moselle  esl  idenlique  avec  Id  noire. 

Le  point  de  départ  de  Télude  des  poissons  de  la  Moselle^ 
c'est  rexceilente  petite  Faune  du  département  delà  MoeaUÊ 
par  feu  M.  HOUNDRE  (Meu  1836).  CéUît  un  obser- 
vateur consciencieux  et  judicieux,  avec  lequel  je  me 
trouvai  eu  rapport  dès  celle  époque,  et  dont  j'uulisai  les 
travaux  en  1842,  à  raison  des  quelques  ruisseaux  de  la 
province  de  Luxembourg  qui  se  jettent  dans  la  Moeelk^ 
comme  je  Tai  dit  plus  baat 
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En  1844,a  paru,  à  Trêves,  uu  ouvrage  en  allemand  : 
Moselfauna  oder  Handbuch  der  Zoologie,  parM.  SCHAFER 
(1^  partie  :  Vertébrés).  Quarante-huit  espèces  sont  éna- 
mérées,  concordant  avec  celles  de  Holaodre  et  de  ma 
Faune  belge. 

En  1866»  Bi.  i.«P.-J.  KOLZ,  garde  général  des  forêts 
da  Grand-Diicbé  de  Laxemboorg,  publie,  à  Paris,  la 

5*  édition  de  son  'Tradé  de  pisciculture  pratique,  iort  utile 
pour  ceux  qui  s'occupent  du  repeuplement. 

En  1868,  parait,  à  Metz,  la  Revision  des  poissons  qui 
vivent  dam  Us  cours  d'eau  et  dans  les  étangs  du  dépar^ 
temêHtde  la  Moselle^  par  M.  J.-B.  G£HIN.  Ce  livre,  qui  ne 
contient  qu'une  centaine  de  pages,  est  fondé  sur  de  bonnes 
observations  originales. 

M.  Géhiri  cuuslale  (comme  nous  le  faisons  chez  nous) 
que  les  barrages,  et  surtout  les  produits  insalubres  déversés 
par  rindustrie,  sont  la  cause  de  la  destruction  du  poisson, 

On  lira  avec  intérêt  les  considérations  étendues  de 
l'auieur  sur  le  Darwinisme,  les  variétés,  les  races,  les 
hybrides,  etc.,  théories  qu'il  adopte.  Vient  eiisuile  la  révi- 
sion des  espèces  de  la  contrée,  d  accord  en  général  avec 
la  réforme  de  von  Siebold,  à  laquelle  je  me  suis  également 
rallié. 

M.  ALPHOifSfi  DE  LA  FONTAINE,  luxembouiigeois,  a 
publié  une  Faune  du  pays  de  Luxembourg,  La  partie  qui 

concerne  les  poissons  a  paru  en  1872.  Il  décrit  et  ti^ure 
la  variété  du  Chondrostoma  nasus  nommée  aurata  par 
Scbàfer,  et  continue  à  considérer  comme  espèces  propres 
les  hybrides  décrits  parmi  les  Cyprinides.  Les  descriptions 
sont  correctes. 


ion  ) 


Le  bassin  de  la  Meuse  et  de  TEscaul  se  prolongeant  ea 
Hollande,  il  esl  intéressanl  de  comparer  oolre  Fauue  avec 
celle  des  Pays-Bas. 

M.  Â.-A.  VAN  BëMMëLëN  nous  foaroil  pour  le  faire 
UD  excellent  document  publié  dans  les  Bùuwitoffen  voor 
eene  Fauna  inn  Nederlaud  (lome  III,  1866),  sous  le  titre 
de  Lijst  van  visschen  in  Sederland  tcaargenomcn. 

Les  poissons  d'eau  douce  qui  y  sont  nienlionnés  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  fielgique,  si  ce  n*est  qu*on  a*a 
pas  encore  constaté  la  présence  dn  Leueaspius  delineatuSf 
et  que  celle  du  Phoxinus  lœvis  et  du  Petromyzonbranchia- 
tis  {planeri)  sont  douteuses.  Il  faut  ajouter  lofilefois  que 
quelques  Siiurus  glauis  oui  été  observés  dans  i'aiicieuue 
mer  de  Harlem,  mais  celte  partie  du  pays  dépend  plutôt 
du  bassin  du  Rhin,  et  ils  avaient  peut<>étreété  importés(f  )• 

Les  poissons  de  mer  énumérés  se  retrouveront  sans 
doule  presque  (ous  sur  nos  colcs. 

De  la  coûcordauce,  on  pourrait  dire  complète,  entre  les 
poissons  d'eau  douce  de  la  Belgique  avec  ceux  de  la  Hol- 
lande et  du  bassin  de  la  Moselle,  je  conclus  qu'ils  consti- 
tuent nne  seule  Faune,  et  que  nous  devons  supposer  que 
toutes  les  espèces  en  sont  maintenant  connues. 


(1)  Plusieurs  Siturus  glanis  placés  ii  y  a  longtemps  daos  Tétang 
du  lardin  botanique  de  Bruxelles  y  ont  parfaitement  vécu  ;  mais  c'est 
ua  poissuii  très  deslrucleur  dont  on  ne  peut  conseiller  l'inlroduction 
dans  nus  eaux. 
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Histoiri  naturelle  des  poi»$on$f  par  Cuvier  et  Valeo- 
cîeones,  ouvrage  général  en  18  volomes,  commencé  en 
1828,  continué  depuis  la  mort  de  Cuvier  (eii  1852)  par 
Val(*ncieuiies,  mais  non  achevé. 

Le  lome  XYll,  publié  en  i8i4,  coniient  les  Cyprinidea* 
Ce  volume  laisse  à  désirer.  Il  s*y  trouve  on  ceriaio  oombre 
de  races,  décrites  comme  es^ièces,  de  même  que  des 
hybrides,  que  l'auteur  n'a  puiul  reconnus  coiiiiiie  u  Is. 

Dans  la  lievue  zoologiquc  de  Guério^Ménevilie  (janvier 
1845),  j*ai  fait  à  ce  volume  quelques  recliûeations  coocer- 
Daot  les  espèces  de  ma  Faune  belge ^  telles  que  je  les 
considérais  alors. 

Lei  poisions  éCeau  douée  de  la  France,  par  le  professeur 

ÈMiLL  Iil.ANCHAE(D  (raiih,  18GC)j. 

Ouvrage  indispensable  à  ceux  qui  s*occupeDl  de  la 
Faune  française.  Il  est  accompagné  de  boones  figures 
dans  le  texte.  A  consulter  avec  fruit  les  pages  t  à  119 
contenant  Tbistoire  générale  des  poissons  depuis  les 
aulcurs  anciens  jusqu'à  nos  jours;  l'analomio,  l'osléologie, 
la  classiiicalion.  La  description  des  goures  ei  des  espèces 
occupe  les  pages  125  à  523.  Enfin,  la  partie  économique 
et  la  législation  (pages  834  à  641)  sont  d*uo  intérêt 
général. 

Il  ne  lu  appariieul  pas  de  discuter  ici  la  valeur  de  cer- 
taines espèces.  Je  me  contente  d*émettre  l'opinion  que, 
d^accord  avec  Siebold  et  Fatio,  je  ne  puis  admettre  pour  le 

moment  les  nombreuses  espèa's  décrites  dans  le  genre 


Digitized  by  Google 


(  m*  ) 

Gasterosteus,  et  que  j'adople  la  niaDière  de  voir  de  ces 
auteurs,  qui  est  égulemeol  celle  de  Giinlher,  en  ce  qui 
coneerne  les  hybrides  de  Is  famille  des  Cyprinides. 
M.  Blanchard,  suivant  en  cela  Valeneiennes,  BonaparcCt 
Agassfz  (et  Heckel  dans  ses  premiers  travaux),  D*a  pas 
accepté  l*iiitcrvention  de  rh}biidilé,  —  de  là  quelques 
espèces  soul  à  éliminer. 


Uie  Su.'ifiwasserfische  von  Mittel  Europa,  par  le  profes* 
seur  C..TH,-E.  VON  SIEBOLD  (Uip8igJ863). 

C'est  un  traité  d'une  valeur  capitale  pour  la  connai»» 
sance  des  Poisson»  de  ^Europe  moyenne*  De  très  bonnes 
figures  se  ti  ouveiu  dans  le  texte. 

L'expose  de  la  Littérature  est  des  plus  iraportanis,  de 
même  que  les  parties  où  il  est  question  des  hybrides  et 
des  caractères  tirés  des  dents  pharyngiennes  des  Cypri- 
nides.  Ce  livre  est  absolument  au  courant  de  ce  qui  a  pu 
être  observé  jusqu'alors.  Il  est  bien  regrettable  que  la  tra- 
duction française  qui  avait  été  prévue  n'ait  point  paru. 

AMnRBAS-JoHANNBs  JACKEL,  pasteur  à  Sommerdorf, 
près  de  Thann,  a  donné  dans  les  Corretpondenz  Biatt 

der  zoologisch-mineralog .  Vercin  in  Begensburg  (Ratis- 
bo[inp),  en  186S  et  1866,  d'excelleules  observations  sur 
les  Cypriuides  hybrides. 
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Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse  (volume  iV,  Poissous), 
par  le  D'  VicToa  FÂTiO,  Geoève,  1882. 

Cest  uoe  première  partie  qui  conUeot  les  anciens 
Acanthoptérygiens  et  les  Cyprinides,  avec  B  planches  et 
178  ligures  dans  le  texte. 

Il  est  impossible  de  louer  assez  ce  travail.  Le  déve- 
loppement qui  est  donné  aux  descriptions  minu- 
tieuses et  à  rhistoire  particulière  de  chaque  espèce  est  tel 
que  les  vingt-neuf  espèces  de  Suisse,  dont  vingt-six  Cypri- 
iiiiîcs  qui  y  figureul,  occupent  un  voiiiiae  de  78G  pages; 
certaines  espèces  des  contrées  limitrophes  y  sont,  il  est 
vrai,  ajoutées  pour  comparaison. 

Les  descriptions  sont  absolument  parfaites.  Le  seul  re- 
proche qu'on  pourrait  leur  adresser  est  d'être  trop  longues, 
parce  qu'elles  sont  ininulreusemeiu  cotnplèles,  ce  qui  en 
rend  l'étude  un  peu  fatigante;  mais  l'article  de  chacune 
étant  précédé  d'une  diagnose  assez  détaillée  obvie  à  cet 
inconvénient. 

Ce  traité  offre  encore  le  giaiid  avantage  de  vulgariser 
en  langue  française  nue  bonne  partie  des  recherches  de 
Siebold,  en  les  complétant  par  ce  qui  a  été  observé  pendant 
les  dix-huit  années  qui  se  sont  éDOulées  depuis  la  publi- 
cation du  livre  magistral  du  professeur  de  Munich. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  seconde  partie  des 
poissons  de  Suisse. 
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Quelques  aiiiices  après  l'achèvemenl  de  la  Fauna  itaiica^ 
si  riche  en  observalious  nouvelles  sur  les  Vertébrés  de  ce 
grand  pays,  le  prince  Charles  BON  A  PARTI:!  a  publié 
différents  mémoires  ielilbyologiques.  Je  citerai  comme 
spécialement  bons  à  coiisuller  pour  les  CypriniJes  : 

4*  Cyprinidarurn  Eurapœ  calaiufjus  meLiiodkus  daos 
les  ÀUidu  Congrès  des  savants  iialiens  de  lUitan  en  1844. 
11  est  suivi  de  rectifications  nombreuses  sur  le  XVil*  vo- 
lume des  poissons  de  Valenciennes  concernant  les  Cypri- 
nides  italienoes.  L'auteur  s*y  livre  à  une  critique  excessi- 
vement vive  de  la  mauière  dont  ces  espèces  sont  irailées 
dans  ce  volume. 

Cait^ogo  metlmiiea  dei  Ptsci  turcpei  {AUi  du  Cou- 
grès  dei  iavants  iuUienê  dê  tsaples  en  1846). 

Le  trop  grand  nombre  d'espèces  <le  Cyprinides  que 
Uona parle  admet  semble  prrncipalemeiii  dti  à  la  pro- 
pension qu'avait  le  grand  zoologiste  à  croire  à  une  grande 
diversité  d^espéces  de  ce  groupe,  selon  les  bassins  bydrcK 
graphiques  et  les  lacs  où  elles  seraient  cantonnées.  Il  n*a 
pas  eu  connaissance  de  l'hybridité  —  ou  tout  au  moins  îf 
n*y  a  pas  cru. 

Le  professeur  GIOVANM  CANLSTRINI,  chargé  de  la 
classe  des  poissons  dans  la  nouvelle  Fauna  itaiica^ 
répartit  les  Cyprinides  d'Italie  en  quatorze  genres,  com- 
prenant vingt  et  une  espèces.  Ce  travail  est  important  à 
consulter,  parce  quil  réforme  celui  du  prince  Bonaparte, 
conformément  aux  observations  de  Siebold,  en  citant, 
comme  simples  synonymes,  les  espèces  nominales  beau- 
coup trop  nombreuses  établies  par  Bonaparte. 
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Catalogue  of  l  ishes  in  lUe  British  Muséum,  par  le 
D'  Albert  GLM  [IER^ 

Travail  colossal  en  8  volumes»  coromeocéen  i859,  ler- 
mioé  eo  1870. 

6,843  espèces  sont  décriies  avec  soin.  Le  nombre  des 
poissons  connus  en  1870  élail  évalué  par  rauleur  à 
9,000  espaces  onviron. 

Cest  pour  le  momenl  le  travail  général  le  plus  complet 
que  je  connaisse  et  que  je  puisse  recommander. 


V. 

COiNCOUaS  POUR  LÂ  PURlFiGATlO.N  DLb  £ÂUX« 

A  titre  de  document,  je  reproduis  ici  le  programme  du 
Omeoun  pour  la  purifkation  de»  cours  d'eau,  tel  qu*il  a 
été  adopté  par  TAcadémie  en  1882. 

€  Le  Gonvernemenl  a  proposé,  el  les  Clumbres  ont 
adopté  une  loi  qui  a  pour  objet  la  coo&crvaliuu  du  poisson 
et  le  repeuplement  des  rivières* 

»  L*obstacle  capital  qui  empêche  actuellement  d*at« 
teindre  ce  but,  c'est  la  corruption  des  eaux  dans  les  petites 
rivières  non  navigables  ni  notiables,  qui  sont  contaminées 
par  des  maiièrcs  solides  el  liquides,  déversées  par  difiTé- 
rentes  industries»  et  incompatibles  avec  la  reproduction  et 
l'existence  des  poissons. 

»  L'Académie  fait  appel  à  la  science  pour  faciliter 
raccoiuplissemeiil  des  \uesdes  pouvoirs  publics. 
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»  Acceptant  la  propositioo  d*un  de  ses  membres,  qui 

met  généreusement  à  sa  disposition  une  somme  de  trois 
mille  francsy  elle  demande  une  élude  approlondie  des 
questions  suivantes,  à  la  fois  chimiques  el  biologiques  : 

€  l*"  Quelles  sont  les  matière^  spéciales  aux  prind* 
•  pales  industries  qui,  en  se  mélangeant  avec  les  eaax 
»  des  petites  rivières,  les  rendent  incompatibles  avec 
t  rexislence  des  poissons  et  inipropres  à  i'alimeauuou 

>  publique  aussi  bien  qu'au  bétail  ; 

>  La  recherche  et  l'indication  des  moyens  pratiques 

>  de  purifier  les  eaux  à  la  sortie  des  fabriques  pour  les 
»  rendre  compatibles  avec  la  vie  du  poisson,  sans  eompro- 
»  mettre  l'industrie,  en  combmaiu  les  ressources  que 
M  peuvent  offrir  ta  construction  de  bassins  de  décantation, 

>  le  filtrage,  enfin  remploi  des  agents  chimiques; 

>  3*  Des  expériences  séparées  sur  les  matières  qui, 
»  dans  chaque  industrie  spéciale,  causent  la  mort  des 

>  poissons  el  sur  le  degré  de  résistance  que  chaque 

>  espèce  de  poiââoo  comestible  peut  offrir  à  la  de^lruc- 
»  tion; 

»  Une  liste  des  rivières  de  la  Belgique  qui,  actuelle- 
»  ment,  sont  dépeuplées  par  cet  état  de  choses,  avec  Findi- 

t  cation  des  indu.siries  spéciales  à  chacune  de  ces  rivières, 

>  et  la  liste  des  poissons  comestibles  qui  y  vivaient  avant 

>  rétablissement  de  ces  usines.  » 

Lorsque  ta  question  a  été  remise  une  seconde  fois  au 
concours,  dont  le  délai  fut  prorogé  au  1**  octobre  1887,  il 
a  été  ajouté  que,  6i  le  lucuioire  est  jugé  salibl"ais;iii[  j)Our 
la  solution  des  deux  premiers  paragraphes  (1**  ei  2"),  une 
somme  de  deux  mille  froftet  pourra  lui  être  décernée, 
quand  même  aucune  réponse  ne  serait  faite  aux  §§  5*  el  4* 
de  la  question. 
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—  M.  le  secrétaire  perpétuel  proclame,  de  la  manière 

suivaule,  le  résultat  des  concours  et  des  éleclious  : 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  (1887). 

Un  mémoire  portant  pour  devise  :  A'wmert  regunt 
mutidum^  a  été  envoyé  en  réponse  à  la  question  suivante 
des  sciences  maibéinatiques  et  physiques  : 

On  demande  des  recherches  naufteUes  sur  ^écoulement 

linéaire  deit  liquides  chimiquement  définis,  par  des  tubes 
capillaires,  en  vue  de  déterminer  si  l'on  peut  appliquer 
aux  liquides  l'hypothèse  des  moUculeSf  telle  que  l'élude  des 
goM  nous  Va  fait  connaître. 

ConFormément  aux  condosions  des  rapports  des  com» 

missaires  qui  ont  examiné  ce  travail,  le  prix  n'a  pas  été 
décerné. 

Un  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  Trado  quœ  potui^ 
a  été  envoyé  en  réponse  à  la  question  suivante  des 

sciences  naturelles  : 

On  demande  des  recherches  sur  le  développement  em* 

bryonnaire  d'un  mammifère  appartenant  à  un  ordre  dont 
l'embryogénie  n'a  pas  ou  n'a  guère  été  étudiée  jusqu'icim 

Les  comuiissaires  chargés  d'examiner  ce  mémoire  ont 
été  unanimes  à  lui  reconnaître  de  grands  mérites;  mais 
quelques  prémisses  sont  erronées»  d*où  résultent  quelques 
conclusions  prématurées. 
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En  conséquence,  la  Classe  n*a  [):is  jugé  pouNuir  lai 
décerner  le  prix;  mais  elle  a  décidé  que  ia  que^lioo  reste* 
rait  an  concours  pour  Tannée  prochaine.  Elle  espère  nioil 
mettre  rauteor  à  même  de  compléter  ses  recherches,  et  de 

produire  un  mémoire  qui  méritera,  non  seulement  d*ètre 
couronné,  mais  de  recevoir  les  féliciiations  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  progrès  de  i  embryologie. 


ÉLECTIONS. 

La  Classe  des  sciences  a  eu  le  regrel  de  perdre,  cette 
aonée«deux  de  ses  membres  titulaires;  LAtmENT-GmiXAiw 
DB  KoNiiiGKy  de  la  section  des  sciences  mathématiques  et 
physiques,  et  François-Léofolo  Cobnet,  de  In  section 

des  sciences  naturelles. 

Ont  été  élus  ; 

Membres  titutaires^  MM.  PAtn.  Mamsion,  professeur  à 

l*Université  de  Gaod,  et  Josbph  Delbobop,  profesaeorà 
ITJniversité  de  Liège. 

Correspondants,  MM.  Chaulbs  Lagrangb,  astronooieà 

rOhservaloire  royal  de  Bruxelles,  et  Léo  Errera,  profes* 
seur  à  TUniversité  de  la  même  ville. 

La  Classe  a  élu»  en  onire,  en  qualité  d'Associé  étranger  : 
M.  iOLiDS  Thohsen,  professeur  à  rUniwersité  de  Copen- 
hague. 
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Paix  QUIMQUBHlfAL  DES  SGIKMGES  KATCrRELLBA. 

Sur  le  rapport  du  jury  chargé  de  juger  la  huitième 
période  (1882-86)  du  coocours  quinquennal  des  sciences 
natarelles^  le  Roi,  par  arrêté  du  29  novembre  dernier,  a 
décerné  le  prix  de  cinq  mille  francs  à  M.  Édooard  Van 
ïk  iiedcn,  membre  de  )â  Classe  des  sciences  de  TAcadémie, 
professeur  à  T Université  de  Liège,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Rechercha  sur  la  mataration  de  Cauf,  la  fhon^ 
daiion  el  la  division  cellulaire. 


OUVRAGES  PAÉSEiNTÉS. 

BriarL  —  Compte  rendu  de  Texcursion  de  la  Société  mala- 
eologique  de  Belgique.  Note  sur  la  structure  des  dunes. 
Bruxelles,  1886  ;  extr.  in-8*>  (57  p.). 

Driurl  cl  Cornet. —  Description  des  fossiles  du  e^ilcaire  gros- 
sier de  Mous,  4*  p.Ttic.  Bruxelles,  1887  ;  <  \tr.  in-8*  {124  p.,  pl.). 

Mouzeau  (/•  C).  —  Annuaire  populaire  de  Belgique»  1888. 
Mons;  in-12. 

Delbœuf  (/.)«— Expérience  devant  servir  à  l'explication  de,la 
Tertu  curative  de  Thypnotisme.  Paris,  1887;  extr.  in-12  (S  p.). 

ff taries  {C,  de)»  Kaushitakt-Upanisbad,  am  le  commen- 
taire du  Canktirananda,  elc.  Louvuin,  1887  f4G  p.). 

Schelfr  {Aug.),  —  Diclionnairr  d  rl\ molope  frarinnse 
d'après  les  rêsuilals  de  la  science  moderne, â'  éd.  Bruxelles, 
4888;  vol.gr.  in-8*. 

—  Anbang  lu  Friedrich  Diez'  etymologiscbem  Wdrtcrbuch  ' 
der  romanischen  Sprachen,  8.  Ausgabe.  Bonn,  1887;  in«8^ 
(115  p.). 
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Rousseau  (Jean),  —  Le  Musée  des  plâtres  au  Palais  <b  i 
Académies.  Bruxelles;  exlr.  in-8°  (38  p.). 

—  Les  aocieniies  portes  de  BercUem  et  de  Jk>rgerboiti 
Anvers.  Bruxelles;  exlr.  io^'  (37  p  ). 

—  HéDumenCs  et  peintures  de  PIse  :  Le  Campo  Suis. 
Bruxelles,  1869;  in-8*  (41  p«).  , 

»  L'Espagne  montiroenCale  et  quelques  architectes  fth 
mands.  i5i  ii\Llk-,  1 87 1  ;         (97  p.). 

Prcudhotumt  de  Barre  [A»).  ' —  Matériaux  pour  la  fauœ 
eatomologiquc  de  la  province  du  Brabaat  :  Coléoptèrci) 
quatrième  centurie.  Bruxelles,  1887;  extr.  in-S"  (43  p.). 

JH  Bail  (£.).  —  Masse  de  la  planète  Saturoe  déduite  des  ebic^ 
vêtions  des  satellites  Japet  et  Titan,  faites  en  i885  et  en  î$66. 
Bruxelles,  1887;  extr.  in-4'  (18  p.). 

Cùiinet  {PL),  —  L'histoire  des  religions;  nouvel  examen  da 
cours  de  M.  le  comte  Goblel  d'Alviclla  à  propos  de  sa  répoûsc 
k  mes  premières  objections.  Bruxelles,  i  887  ;  extr.  in-8^  (35(1.). 

—  M.  Thieleet  la  méthode  dans  c  l'Iiisloire  des  religiool». 
Louvain,  4887  ;  extr,  iQ-8*  (3  p.). 

fforion  (CA.).  —  La  question  sociale  et  les  partis  poUtlqw^ 
solutionsseientifiques  :  collectivisme  et  progressisme.  BraxeUn» 
4888;  in-S*  (128  p.). 

ferguiit  [Jan), — Makamen  en  Ghazclcn,  proeven  Oostcrschcr 
poëzie,  '2'^'  druk.  (J.  Yan  iiroogeobroeck).  Âoulers,  1887;  pet. 
in-8%  portrait. 

Evrard  (F.)«  —  Troisième  note  sur  les  observations  des 
coups  de  foudre  en  Belgique.  Bruxelles»  1887;  extr.  iih^ 
(90  p.,  tableaux). 

DiêcaiUes  {Ernest).  —  Un  chanoine  démocrate,  secrétaire 

du  géiRTal  ^  ander  Morscli.  Uiuxclles,  i!S87;  in-8*  (92  p^)- 
Detroz.  —  Des  ii  rif^ntions  et  des  dessécheiuenU  (chapitre Ui 

du  Code  rural  belge),  di&cours.  Liège,  1887;  in-S°  67  p.V 
Morren  {Éd.).  —  La  Belgique  borlicole,  1885.  Lièg^ 

vol.  in-8*. 
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Cogniaux{À.), — Flora  Brasiliensis:fa8cictilQsC:  Melastoma- 
cca  IP.  Lcipzij^.  1887;  vol.  in-folio. 

fonr[H.).  —  Contnbulions  à  l'efludc  du  système  crëtacë  de 
la  Belgique,  11  et  111.  Liège,  1887;  extr.        (77  p.»  pl.)* 

Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles,  —  Annuaire» 
11^  année.  Bnizelies,  1887;  pet.  in-8*. 

Xoninklijke  vhamsehe  Académie  «oor  taa^  en  letlerkunde 

—  Jaarboek,  1887.  —  Versiagen  en  mededeelingen,  1*^  en 
aflevering,  1887.  Gand;  1  vol.  et  ^  cah.  in-8". 

Archiver  île  biologie,  t.  VI,  1887.  Gand;  in-8°. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique,  —  fiuilcliii  :  4'  sër* 
des  Annales,  X  à  XIII.  Annales,  tome  XLI.  Anvers;  in-S". 

Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  ^  Proeès-ver- 
banx  des  séances,  i887.  Bulletin,  4887.  Kéoioîres  couronnés» 
I.  VIII,  3*  &  4*  fase.  Bruxelles;  in^. 

Analecla  Bollandiana,  L  V,  3;  Vl,  1-3.  Bruxelles,  1880-87; 
in-8«. 

AnnaUn  des  Travaux  publies,  t.  XUV,  a''  4;  XLV»  1,  3. 
In-8». 

'  Ministère  des  Affaires  Étrangères*  —  Recueil  consulaire» 
t*  LVU  IX  Bruxelles;  in-8% 

Mimsîère  de  l'Agriculture,  ete,  —  Bulletin  administratif» 
t  III.  —  Bulletin  de  l'agriculture,  tomes  II  et  HT.  —  Rapports 

dca  agronomes  de  TÉlat  sur  les  culLuiea  expcnuicuialcs  de 
1885-1880. 

Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique.  —  Bulletin» 
I.  IV,  4;  V.  Bruxelles;  in-8-. 

04ierv«lotrc  ro^a^  de  Bruxelles,  —  Annuaire  pour  1888. 
— -  Annales»  nouvelle  série,  t  VI. 

Bemte  de  l'korlimUhàre  beige  et  étrangère,  U  XIII,  I.  Gand, 
1887;  in-8«. 

Cercle  archéologique  de  Mons.  —  Buiiclias,  5*  série,  IL 
Mous,  1887. 

Société  archéologique  de  Namur, —  Annales,  t.  XVII»  i"*  liv. 

—  Bibliographie  namnroise,  1"*  partie»  4*  liv.  In-8v 
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Société  archéologique,  yivoUci^  —  Aonales»  III»  S  d  S. 
In-S*. 

Oudheidskundigc  kring  f>an  het  land  van  Waas.  —  Aoiuilefl, 
deel  XJ,  aUeveriog  '2  eo  3.  S'-Nicolas  1886-^8;  ia-â*. 


AlLBMAQIII  BT  AUTUGHI-HOMBIf. 

Rohrbcck,  {D'  Hermann),  —  Chcmîsehe,  physikalische, 
pbarmacculische  Apparate.  Berlin^  1887;        (lOi  p.). 

•  Sterneck  {Robert  von).  —  Der  oeue  Pcndel  Apparat 
des  Biiliffir-geographtscben  Institates.  Vienne,  1887; 

(34  p.,  1  pl.). 

—  Trigonometmche  BestimmuDg  der  iage  und  Hôbe  ciii- 

i^c  p  Punkie  der  Haupstadt  Prag.  Vienne,  1887;  in-8*  (2i  p  ). 

If andt'lstatistischcs  Bureau  in  Ilumburg.  —  Ucbersichteo 
des  hainbiirgischcri  llaiidels  im  1886.  In-4*. 

•  StatisOsches  Uureau,  Budapest.— Publicaiiomn,  XXl.Ui-^' 
Archaeologische  Gesdlscha/l  zu  Berlin*  —  47.  ProgramB  : 

das  ioniscbe  Capiltel.  Beriin,  1887;  iQ-4^ 

Université  de  Marhourg.  —  Dissertations  et  thèses  de 
1886-87;  76  l>r.  in-8*  et  in-4«. 

Université  de  Fribourg  (Bade),  —  Dissertations  et  ibèiet 
de  1S86-87;  GG  br.  in-S»  et  in-4». 

Nulurjorachcnder  Veveinj  Briinn.  —  Verbandlungen, 
ILXXIV"',  Baud.  —  iV.  Berichte  der  œetcorologiscbcn  Commis- 
sion,  Jahre  1887.  Brunn,  !88G;  in-8*, 

Oberhessische  GesolUchafi  fur  Natur-und  ffeiikundc  — 
S5.  Bcricht.  Gîessen;  in-8^ 

I  Naturforschende  Ge&eUschtfi,  Friburg.  —  Berichte,  enter 
Band,  1886.  în-8». 

-  Verein  jur  Erdkunde,  —  Millbcilungeo,  lë«7.  ilalie, 
in-8«. 

•  Vtrein  fur  Xafurwissenschaft  zu  Braumchweig*  — 
5.  Jahrcsbericbt,  1881-85.  In-8*. 
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tnternaiionaU  Zeitschrif  pi  r  nllgemeine  Sprachwùsenëchaftf 
Band  111,  2.  Leipzig,  i8d7;  {;r.  in-8«. 

Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  —  SiUuogsbe- 
fkhte,  im,    40-53  ;  I887|  N'  \  48.—  AbhaDdluDgen,  4886. 

^  PoKliflche  Correspondent  Medrieh's  des  Grossen» 
Bd.  XIV. 

Geographiêehê  Anstall,  Gotha,  ~-  HitlbeilungeD,  1887. 

Ergânzungshefl,  IV'  86-88.  Gotha,  1887;  in-4*. 

GesetUchafî  der  Wifisefischa/Un  zu  Leipzig,  —  Mathem. 
phys.  Classe  :  a)  Abliaridlurigen,  Bd.  XÏII,  IV  8-9;  XIV,  1-4; 
6)  Bcrichie,  1887.  Philos.-liist  Classe  :  a)  Abbaodiungen,  Bd. 
X,  3-7.  Bcricbte,  1886,  ^\  1887»  %  3. 

E,  baytritche  AkadeniU  jrti  MUnehen,  —  PbUos.-philol, 
Classe,  SitKongsberiehie,  1886,  4;  1887,  1*3.  —  Siteungsbe- 
riehle,  iDalh.-physlkt].  Classe,  1886-87.  —  Abhandiungen  XV, 
5;  XVI,  i.  —  Rcde  auf  Leopold  von  Ranke  (von  Giesebreeht), 
TOD  Siebold  (Herlwig]  und  von  Frauiiliofcr  (von  lîauernfeind). 

Reperlortum  der  Physik,  Mùnchen,  Band,  XXlli,  1-5, 
1887;  in-8'. 

Ungar.  geologîsche  GeseUschaft,  Budapest.  —  Millbeilun- 
gen,Band  VUl,  1-4.  ZeiUclirifl  XVI,  7-12;in-8*. 

Sœietà  adriatiea  di  seienze  naturaU  tu  Tri9$te.  —  Bolle- 
tino^X.  In-8*. 

Gealogisehe  BeiehHMSîttUt  Wien.  —  iahrbuch,  Mrg., 
1886.  Bd.  XXXVI,  "l-i  ;  1887.  —  Verbandlungen,  1887.  — 

Abhandiungen,  Bd.  XII,  1-4. 

An(hropoio(jiscfie  GeselUchaft  in  Wien,  —  Mitlbeiiungcn, 
Bd.  XVI,  3  und  4;  XVII,  1. 

Akadaniê  der  Wiêsenêehaften  lu  Wien.  —  Aozeîger,  1887. 
In-8-. 

£,  k.  iMiliirAiiforiseAes  ffofmMi9um,  —  Aanalen,  II,  3,  4. 
VienDepn*8*. 


Amérique. 

Jameson  (J,  Franklin).  —  WilIcm  Usscliiix,  fouoder  of  ibe 
dulch  and  swedish  VVest-India  Companiis.  New-York,  1887; 
in-8»  [250  p.). 

Ashburner  (Charles- A.).  —  The  géologie  distribution  of 
DBtural  gas  in  tlie  United  States.  Saint- Louis,  1886;  in-8* 
(5:2  p.,  cartes). 

—  The  géologie  relations  of  the  Nanticokc  Disaster.  1887; 
in-8M16  p). 

California  Academy  of  sciences,  —  Bulletin,  11,  7;  in-8*. 

Obsermtory  of  Yale  University.  —  Transactions,  vol.  1. 
New-Havcn,  1887;  vol.  in-i: 

Smithsonian  Institution.  —  Miscellaneous  collections,  toL 
XXII-XXVI,  1882-85.  Washington  ;  îi  vol.  in-8*. 

—  Scientific  writings  of  Joseph  Henry,  vol.  1  and  IL 
Washington,  1886;  2  vol.  in-8«. 

iVew-York  Academy  of  sciences.  —  Transactions,  vol.  IV, 
1884-85.  Annals,  IV,  J  and  2^  ln-8% 

JVetc-Orleans  Academy  of  sciences.— Papers,  1886-87.  ln-8*. 

W^ashburn  Obsermtory,  —  Publications,  vol.  V.  Wadisoa, 
1887;  in-8*. 

^ra^fncr  free  Institute  of  science  of  Philadelphia.  —  Trans- 
actions, vol.  L  In-8''. 

Bureau  of  Education^  Washington,  —  Report  for  18^4-^^ 
Circulars  and  Bulletins,  1885;  1887,     1  and  î.  S  vol.  în^ 

American  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
Proceedings,  54!lî  and  meeting,  1885-86.  .«^aleni,  1886-87; 
2  vol.  in-8\ 

V,  S.  Geological  Survey.  —  Bulletin,  n*'  27-."9.  Monographs, 
vol.  X  and  XI.  Washington  1886. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naturalexa, 
U  VU,  u*«  19-24;  2^  série,  L  Mexico,  1886;  in-4«. 

John  tiopkins  University,  Baltimore,  —  American  cbenii- 


(  ) 

cal  journal,  vol.  VIII,  IX,  1-0.  —  Amcncan  journar  of 
pliilolo^y,  vol.  VIll,  l-.l.  —  American  journal  of  inallicmalics, 
vol.  IX,  2-4;  X,  1.  —  Circuiars,  n'*  55-59.  —  Sliulies  from 
ihe  biological  iaboratory,  \ol.  IV,  i-'t  — Sludies  in  hislorical 
and  polilical  science,      iieries,  Ill-Xl. 

Boston  Sodely  of  nalural  history.  —  PrueeedingB,  vol. 
XXIII,  paru  2.     Meinoirs,  vol.  III»         and  13. 

Amtriean  Aeademy  of  arU  and  seimees,  Boston.  —  Pro* 
oeedings,  XXI,  2;  XXII,  l«  S.  —  Nemoirs»  vol.  XI,  part.  4, 
n**  4  and  5. 

Muséum  of  comparative  zmlvyxj,  ut  Harvard  CoUc^e, 
Cambridge.  —  H  ilU lui,  vol.  XIM,  *2-5.  —  Memoirs,  XVI,  \  and 
2.  _  Aiiiiual  n-purl  for  18«(j-cS7.  in  8". 

Academia  nacionai  de  cùnciai  en  Cordoba,  —  BolcUn,  t.  IX, 
3  y  4.  Aclas,  V,  5 

Sstados  Unidos  Mexkanos,  ^  Informea  y  documenlos 
rdativos  a  comereio,  agricultura  «  industriaa,  1886,  17,  18; 
4887,  cnero-junio.  Mexico,  1887;  m-8*. 

American  yeographieal  Socifty  at  New-York, —  Bullelin, 
1885,  4  cl  5;  1880,  2,  4,  5;  1687,  1-3.  Ncw-York;  in-8». 

War  Department,  Washingloriy  Signal  Office,  —  Summary 
of  intei  ualionel  meleor«|^it  *»l  obscrvaiions.  1886. 

—  Weather  Revicw,  1887,  jan.-june. 

American  philosophical  Society,  Philadelphia^  —  Procee- 
dings,  vol.  XXIII,  n«>  1:24;  XXIV,  n«  125.  ln-8*. 


fiSPAOR B  BT  POBTOGAt. 

Arad^!mia  de  ciencias,  Madrid,  —  Revista  delos  prugresos, 

XX11.2y  3.  lo-8«. 

Mcmorias,  lomo  XI,  t887  ;  vol.  in-4*. 
JwMÀ  de  seieneias  mathematitas  e  asironomieas  (F.  Gomes 
Tdieira),  vol.  VII,  4-6  ;  VIII,  1.  Coîmbre;  iii-8^. 
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France. 

Les  fclcs  (l'Arles.  Inaiiguralioii  du  inoniimont  Amédée 
Pichol,  ôOnvrii,  V'  ei  à  mai  1887.  Paris,  1887;  m-S"  (65  p  l 

hirn  (G.- A)  —  Kemaniues  sur  un  principe  de  pliysique 
d'oà  part  M.  Cluusiiis  dans  sn  Nouvelle  théorie  des  molcursà 
vapeur.  Paris,  1888;  cxlr.  io-4*  (45  p.). 

Moissan  {Henri),  —  Recherches  sur  risolcmenl  du  fluor. 
Paris,  1887;  in- 8*  (64  p.). 

Pagart  d'ffermaMari,  —  Les  cygoes  de  Saiot-Omer  :  fiefs 
et  hommages;  la  garenne  du  roi.  Sainl-Omer,  1887;  io-S* 
(21  |).). 

Pascaud  [H.).  —  De  l'évaluation  des  apports  en  nature 
dans  les  Sociétés  anonymes.  I*aris,  1887;  exir.  in-8'' (4  p.). 

—  te  régime  des  Sociétés  anonymes;  les  cas  de  nullité  et  de 
responsabilité.  Paris,  1887;  exlr.  in-4*  (2  p.). 

—  Des  droits  du  bailleur  agissant  en  vertu  de  son  privilège 
et  du  tiers- acquéreur  de  bonne  foi  sur  les  meubles  garnissant 
it  ferme  ou  la  maison  Paris,  1887;  extr.  in*8*  (1 1  p.). 

DaUj  (César).  —  Revue  générale  de  l'architecture  et  des 
travaux  publics,  1885  et  18H7.  In  i". 

de  Wilte  {le  baron  J  )  cl  Lasteyrie  {fioberl).  —  Gazette 
archéologique,  1887.  Paris;  in-4*. 

Académie  de  médecine,  Paris.  —  Bulletin,  1887.  Paris;  in-8*. 

Académie  des  imcriptions,  Parti,  — Comptes  rendus  des 
séances  de  Tannée  1887.  Io-8«. 

Académie  des  ceience»,  Paris.  —  Comptes  rendus  des 
séances,  1887.  Œuvres  de  Laplace,  tome  VIL  In-4*. 

Annales  medieo^hirurgicales,  Paris,  4887,  n**  1,  2,  3. 

Ministh-p  de  (* Instruction  prtbtiqtte  à  Paris.  —  Bulletin 
du  comiic  des  travaux  historiques  cl  scieolifiques  :  (a)  sec- 
tion d'histoire  et  de  philologie,  1886,  3  et  4;  (6)  archéologie. 
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1886,  5  et  4»  (c)  scîeuces  économiques  et  socialcA,  i88C« 
ln-8°. 

—  Bibliographie  des  travaux  l)isfori(|iies  et  archéologiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  k  France,  3*  iiv. 

•~  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la  France,  par 
K  Lefèvre-Pontalis.  Paris  1887;  in-4*. 

—  Documents  inédits  sur  Thistoire  de  France  :  comptes  des 
bâtiments  do  roi,  t.  Il*  Vol.  in-4* 

—  Répci'loirt-  des  travaux  hîsloriijues,  111,  A, 

Musée  Guimei.  —  ik  vue  dertiisloire  des  religions,  t.  XIV, 
1-3;  XV,  1-3.  Paris;  in-8«. 

—  Annales,  tomes  XI  et  XII.  In-4«. 

Hipertoire  wivenel  de  médecine  dotimétrique^  i887y  jan- 
vier»  mars,  juillet^  novembre  et  décembre.  Paris;  în-8*. 

Sœiiîé  géologique  de  France.  —  Bulletin,  t.  XIV,  8;  XV, 
1-5.  —  Mémoires,  3» série,  t.  IV,  3.  Paris;  in-8®  et  in-4^. 

Société  des  sciences  naturelles^  iiouen,  —  Bulletin,  1886, 
i"  semestre,  in-8". 

Société  archéologique  du  midi  de  la  Frunee^  Toulouse,  — 
Bulletin,  n*"'  série,  n*'  I  à  5.  —  Mémoires,  t.  XIV.  livr. 


GaAlfDI*BaBTA€III,  liLANOI  BT  COLOfflBS  BBITAIIIfIQUBS. 

Linnean  Society,  london.  *—Zoo1ogy  :  Transactions,  vol.  IV, 
1  and  9.  Journal,  vol.  XIX-XXI,  n«>  1 44-1 17;  î»  199.  BoUny  : 

journal,  vol.  XXII-XXIV.  n-  liii-liU;  151-458.  —  Trans- 
aettoiis,  vol.  II,  n*'  9-14.  —  Procccdiii|^s,  ocloher  1886  aud 
july  1887 

ifuUa  Office  of  trigonmneirical  branch.  —  Account  of  the 
opérations  of  the  great  trîgonometrical  Survey  of  India, 
vol.  IVa.  Dehra  Dun,  1886;  vol,  ln*4*. 

Birmingham  phUoiophieal  Society.  —  Prooeedings,  V,  2, 
1886-87.  lii.8». 


(  IMO  ) 

Aniatic  Society  of  /kngal.  —  PiDceedings  ami  Journal 
pnrls  I,  II.  —  Bibliolluca  Indica  :  nrw  séries,  n**  596-607, 
6lO-6i'2;  oM  séries,  n  •  255  261.  ChIcuU;  in-8». 

Geological  Survey  of  Sndiap  CaictUta,  —  Records,  vol.  .\X, 
S,  3.  — >  Mcmoirs  iii-4*  :  ser.  X>  vol.  IV;  ser.  XI  i,  vol.  IV,  i; 
ser.  XIII,  vol,  I,.  part.  6. 

M9t9orologieal  Department  of  the  Government  of  india, 
CaUutttt,  —  Indian  meleorological  Mcmoirs,  vol.  IV,  3  and  3. 

—  Report  on  ihc  meteorology  of  India  în  1885.  —  Charu  of 
ihv  Bay  of  Ht  ngal  iuid  adjnccnt  sea  iiorlli  (if  Ihc  Eqiiator.  — 
VV  (  ;iiln  r  rlniris  of  llic  Bay  of  B(mi<î:iI.  —  Meleorological  obscr- 
vaiioiis  icL-orded  at  six  stalioiis  in  hiUia,  1886,  seplcfuber-dec ; 
1887.  Calciiita;  in-4". 

Cambridge  jthiloeophical  Society»  —  Proceedings,  vol.  VI, 
I,  %  Transactions,  vol.  XIV,  % 

Geohgîcal  Society  oflreland,  —  Journal,  vol.  XVII,  part,  1  ; 
XVIII,  4  and  2.  Dublin,  1887;  in-8* 

Botanicai  Society,  Edinbttrgh,  —  Transaction!  and  pro- 
ceedings,  voJ.XVI,  3,  In-8°. 

Observntory,  Greenuirh.  —  Tht*  Naufîcal  nîmanae  and 
asiroQomîcal  ephemeris  for  tlieyear  1891.  Londres,  1887;  vol. 
in-8«. 

Society  of  anUquaries  of  London.  —  Proceedings,  second 
séries,  voL  XI,  3.  —  Archacologia,  vol.  L. 

Royal  Institute  of  british  architectê,  London.  — >  Procee* 
dings,  18%7.  —  Transactions,  new  séries,  III.  Londres;  in-4% 

Royal  aniatic  Societi/  of  Great  Britain  and  freland^  Lon- 
don.  —  Journal,  vol.  W  1  11,  parts  .j  aiid  4;  XIX,  1,  ±  — Jour- 
nal of  the  Chinn  brandi,  XIX,  3  and  4;  XXI,  3-6. 

tioyal  Society,  London»  —  Traiisaclions,  vol.  177,  I  and  2. 
Proceedings,  1887. 

Zooloyieal  Society,  London.  —  Proceedings,  1886  and  1887. 

—  Transactions,  vol.  XII,  4-6. 
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NaHtfNd  kUiory  Stmety  of  Jfotilrsal.— The  eundito  mord 

of  science,  vol.  II,  0-8;  iii-S" 

institute  oj  mining  and  mechanical  engineers.  —  Traosae- 
lions,  vol.  XXX Yl,  1-3.  NcwcasIle-upon-Tyne;  in-8«. 

Catuidian  insUMê,  Toronio,  — >  Proceediogs,  vol.  1V,1; 
V,  i.  In-8*. 


Italib. 

MasBalango  {Roberto),  —  Eliologta  e  patogeuesi  :  ricerche 
bacteriologîche.  Rome,  1887;  io-8*(10  p.). 
Malteit  (F.).  —  Monismo  o  nlebilismo,  vol.  I  c  11.  Vietoria, 

1887;  -2  vol.;  111-18. 

Sorietà  ilaliann  délie  sdenze^  Borna.  —  Mcmorie  di  mate- 
matica  e  di  fisica,  8eric  terza,  tomo  VI.  Napies,  1887;  vol. 
in-4«. 

Aceademia  délie  Hcienze  deW  istituto  di  Bologna,  « 
Meroorie,  serio  IV,  tomo  Vil.  In-4*. 

Osiervatorio  di  Brera  in  Milano,  —  PubJicaaioni*  n*  7, 
parle  3  :  OaservasioDÎ  di  Stella  cadenli.  —  N*  S6  :  Osservazionî 
melcorologiehe»  i882.  Milan,  1887;  3  vol.  N*  -J9: 

Opemionî  per  determinare  la  differenia  délie  longitudint 
fra...  Montsoiiris.  .  di  Brera  in  Milano. 

Anadruiia  economico-agraria*  —  Atli,  4*  série,  IX,  4.  Flo- 
rence, 1887;  in-8«. 

L/udusfria,  Rivista  tecnica  ed  economica  iHuttratOt  vol.  1. 
Milan,  18H7;in-4^ 

isHiuto  iombordù  di  9eiw$e  e  Uitere,  Milano.  —  Rendieonli, 
vol.  XVIII. MeiDorie  (scienw  mateiDaticbe  XV.  4;  XVI,  I. 
—  Memorie  (letCere)  XVI,  5. 

Xoologische  Staiion  zu  Neapd,  »  Zoologiscber  iahrcsbe- 
richl,  i88a,  MV.  Naplcs;  in-8». 

Società  v>eneta'(renlinu  di  scienze  naturaii.  —  Bulictiiao, 
t  IV,  1,  Padoue;  in-8'. 


(  ) 

Circolo  matemattco  dt  Palermo.  —  Rendiconlr,  I,  n*  4 

Società  (oscana  di  scit  nze  naturali,  Pisa»  —  AUi.  vol.  VIII, 
i,  2.  —  Processi  verbali,  1887.  Pisc;  in-8*. 

H.  Aceademia  dei  Lineei,  —  Ifemorie  de  la  classe  di  science 
norali  e  fiaîche,  elc,  ser.  3%  vol  XII;  ser.  4*,  vol.  I.  Acodi* 
codUiToI.  m.  Rome;  iii-4*. 

B.  Aceademia  dêUe  di  Tcrino,  —  Atti,  voL  XXIL 

Turin,  1887;  in-8». 


Pays-Bas,  Lux^mbolag  ej  IhD&i  ^EËfiLA.^ûAiâBS. 

V9mnjs  en  Verdam  {D'  /•).  —  Mîddelnederiandsch  woor- 
denboek,  deel  II,  ^J''  lot  i  -l'^'  aflevcriug.  La  Haye,  1887;  in-8r 

De  dtetsche  Warande^  deel  V,  aflevcring  76.  Arnâleriiaiu, 
4886;  in-8^  —  Nicuwe  reeks,  cerste  jaargaog,  ir  |.  Gaod, 
LaHaye,i887;in-8% 

BaiaafêehgenopUehap  der  jNroefandêrvindelykewijshegtienê 
te  Rotterdam.  »  Steven  Hogendijk  herdacht»  1787-1887 
(Huel).  Rotterdam,  1887;  in-4*  (26  p.)* 

Catalogus  van  de  militâirc  gcneeskundige  Bililiullicek  le 
Wellevreden.  Batavia,  1887;  \n-S*. 

Bataviaasch  (ienoolschap  van  KumUn  en  Welenschappen, 
Batavia,  —  Tijdschrifi,  deei  XXXI,  4-6.  Nolulea,  deel  XXIU, 
9  en.  4»  XXV,  i .  —  Galalogua  der  archeologitcbe  en  namisiM- 
tische  vertamelîng.  Dagh-regisler  gebouden  int  Kastoel 
Batavia  (1640-1641). 

École  polytechnique^  Delft.  —  Annales,  188C,  5*  cl  4*  livr.; 
1887,  2«  livr.,  1-5.  Lcyde;  in-4«. 

Jardin  botanique  de  Buiietuiorg,  —  Annales,  vol.  VI, 
VII,  I.In-8». 

ineiiluut  voor  de  fouZ-^  ioiid-  en  volkenkunde  wm  Neder- 
andeeh'Jndie.  —  Bijdragen.  5^*  reeks,  II,  t-i,  La  Haye  ; 
Société  koUmdaiee  de$  êdeneee,  Bariem,  —  Archivée  oéer- 
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landaîM»  des  Beieiice»  ezoclcs  el  tiatunsile»,  u  AXI,  i-^; 
XXII,  1-5.  Mémoires,  IV,  4;  V«  I. 

I^edtrhndêehe  êntomologische  Veruniging.  —  Tijdschrîfk, 

deel  XXX.  La  Haye;  in-8^ 


ROMtB* 

Espéranto  {D').  —  Langue  internat  ion  ilc,  préface  et  manuel 
eompict.  Varsovie,  1887;  peL  in-8*  (48  p.). 

SœiéU  impériah  des  ami$  d'hiêloire  natyreUe,  ele.  — 
Bulletin,  f887,       Moscou;  in-S*. 

SodUé  dê9  naturaiistês  de  la  Ntntvelle  iluatie.  »  Mémoires, 
t  XIU  1.  0(les?a,  1887;  in-8*. 

Physik-nlisrh.'s  f^enlral -  Ohservatorium,  —  Annalen,  1880, 1. 
Saint-Pëtcr.^bourg,  1887;in-4°. 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin, 
i886,  3  et  4;  1887,  i,  %  3.  ^  Mouvcaui  mémoires.  L  XV,  4. 

Aradimie  de»  sciences  de  SainUPétershourg,  —  Mémoires, 
t  XXXIV,  4-13;  XXXV,  1-7.  Bulletin,  1887.  —  Reperlorium 
fur  Météorologie,  Hand  X;  Snpplementband,  II,  III,  IV. 

Société  aurai tettnc  des  sciences  naturelles^  Ekatherinebourg, 
—  Bulletin,  t.  X,  1.  In-4\ 

Comité  géologique  à  Saint-Pèter.<>hnurg.  —  Méoioires,  vol.  Il, 
n*  S;  IV,  I.  »  Bulletin,  1886,  7*11;  4887,  avec  supplément. 


institut  géologique  de  la  Suale.  —  Cnrle  p*^olo^ique, 
textes  et  eartes,  s^rie  Aa,  n"  9^,  94,  !)7-99,  lOt  et  lOÎ; 
série  A 6,  u**  1 1  et  Textes:  série  fi6,  n*  ji;  série,  C,  ii**  65, 
78-91.  Stockholm,  1887. 


(  au  ) 

Sœieîi  royale  des  teienees  à  VptaL  —  Nova  acta.  scrid 
tfrilae,  XIII,  S.  In-4« 

institut  météorologique  danois.  —  Annuaire  météorolo- 
gique pour  1884, 2*  partie;  1885,  i'«  ei  3*  parties. Copenhague; 

iii-4'. 

K.  Vilterhets,  Historié  och  Anliquitets  Akademien,  Stock' 
holm  —  Anliqvnrisk  Tidsknft,  Delen  IX,  i,  â;  X,  1*4.  — 
Manadsblad,  i886. 

Académie  royale  de  Copenhague,  —  Mémoires,  Classe  des 
sciences,  6*  série,  vol.  IV,  5-5.  Oversigt,  1886,  5;  1887,  I,  % 
—  Regesta  dtplomattea  historiae  Danîcae,  ser.  seeunda,  t.  I,  5. 
Copenhague;  in-S"  cl  in-4^. 

Socii'-té  des  antiquaires  de  Copenhague»  —  Aarbogcr,  1886, 
4;  1887,  1,2. 


Suisse. 

Commission  géologique  suisse.  —  Carte  géologique  de  la 
Suisse;  feuilfes  V,  XXI,  XXV  et  titre.  —  Mnlériaux  pour  lii 
carte  t,'éologi(|ue  de  la  Suisse.  22*  livraison,  (cxle  el 
Supplément  à  la  24*  livr.  II.  Genève,  Berue,  1887;  4  feuilles 
iD-plano  et  3  volumes  in -4*. 

Astronomiscke  Miitheilungen^  (R.  Wolf),  LXVIU-LXX. 
Zuricli  ;  in-8*. 

Société  vaudoiee  des  sciences  naturelles,  —  Bulleliii,  o**  95 
et  96.  Lausanne;  în-8* 


Impérial  Vniversity  of  Japan.  —  Journal  of  ihe  collège 
of  sciences,  vol.  I,  3,  4.  Tokyo,  1887;  in-4*. 

Deutsche  Gcsdlscltaft  jûr  Xatur-und  Vôlkerkunde  Osl- 
asiens.  —  Mittbeiluogen,  Hefi  Mt  und  37.  Yokohama,  1^^7; 
in-i». 
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(  HI3  ) 

En  oiitre,  durant  Tnnnre  1887,  t  Académie  a  reçu  les  recueils 
aÎDsi  que  les  publicalions  des  Sociétés  ssTantes  dont  les  noms 
syivenc  : 

Anvers.  Chronique  des  ftsanx^ent  si  de  ta  lUtéroUtre*  ^ 
Dfi  vioamehê  êchool  —  Soeiété  de  géographie,  —  SêetéU  de 
médecine. 

Brijxcllps.  L'Abeille,  revut'  ppdiign(fi(iui\  —  An/ta/p.'i  J'oru- 
lis ( ique.  Association  htlge  de  photographie.  —  Bibliographie 
de  la  Belgique.  —  Ciel  el  Terre.  —  Commission  royale 
d'histoire.  —  Commissions  royales  d'art  et  d* archéologie.  — 
Moniteur  industriel  belge,  —  institut  de  droit  international 
el  de  législation  comparée.  —  Sociétés  d'Anthropologie,  de 
Botanique^  d'Électridens,  d'Entomologie,  de  Géographie,  de 
Malacologie j  de  Microseopie,  de  Médecine  publique,  de 
Numismatique,  de  P/jur/// in>,  des  Sciences  médicales  et 
naturelles.  —  Snn'i'ié  scivnti l'njue. 

En;;hicn.  Cercle  arcl^éologique. 

Gand.  L' Illustration  horticole,  —  Messager  des  sciences 
historiques,  —  Bévue  de  Vinstruction  publique.  —  Société  de 
wiédecine, 

Liège.  LÉeho  vétérinaire.  —  Soeiété  des  BihliaphiUs  lié^ 
geois*  —  Société  tuédico^ehirurgicale, 

Louvain.  Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littérature, 

Berlin.  Oeutsehe  ehemische  Gesellsehaft,  —  Geotagis^ 
Gesellschttft,  —  Gesellsehaft  fur  Erdkunde,  —  GeseiMuifi 
fur  Anthropologie,  Ethnologie  und  Urgeechiehtê.  —  Physiù' 

logische  Gesellsehaft. 

Giesseii.  Jahrcshn  ivlii  ulvr  die  Fortschrilte  der  Ch^^mie, 

Halle.  IVaturwiss.  Verem  jur  Sachsen  uud  Thûringm. 

lëna.  A/edic^naturivissenschaflltche  Gesellsehaft. 

Leipzig.  A^stronomische  Gesellsehaft  —  Ardiiv  der  Mathe- 
maiik  und  Physik,  —  Zeitsehrift  fUr  algmdne  Spraehwis- 
senscha/^, 

Strasbourg.  Soeiété  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  (a 
J74isje-i4 /sacs. 


(  me  ) 

Boenos-Ajm.  Soeiedad  ektUifiea  ArgêrUmeu 
New-HsYen.  Journal  of  and  ariê, 

Philadelphie.  Franklin  Institute,  —  Historical  InsUlule.  — 
Acttdemy  of  nalural  sciences. 

Rio  de  Jafipiro.  Club  de  EngenharÙL  —  Observatorio,  — 
Sociêdade  de  geographia. 

Madrid.  Soeiedad  yeografica,  —  Aeademia  de  ia  hiatoria, 

Amiens.  SoeiM  indmlrieUe. 
Caen.  Société  des  beaux-arts. 

Mlle.  Hulli'hn  scientififue  du  Département  du  iVord.  ^— 
Socirte  (fcologique, 

Marseille.  Société  scientifique  industrielle. 

Paris.  L'Astronomie  (Flammarion).  —  École  normale  tupé- 
rieure.  —  JourwU  de  l'agriculture  {Barrai)*  —  Le  Cosmoi.  — 
La  Ifalure. — Le  Pragrèe  midieed, — Momleur  sdenHfitiu^.  — 
Revue  Mtannique.  —  Revue  den  question»  historiques,  — 
Revue  politique  et  littéraire,  Revue  scientifique  de  la 
France.  —  Revue  numismatique,  —  Revue  internationale  de 
Vélectricité.  —  Semaine  dea  constructeurs.  —  Société  nationale 
dagricvl hirr.  —  Société  zuolofiiquc.  —  Sociétc  de  géographie. 

—  Société  mathématique,  —  Société  philomatique,  —  Société 
d'anthropologie,  —  Société  météorologique. 

Saint-Omcr.  Société  des  aniiquaires  de  la  Morinie* 
Toulouse.  Sœiété  franco- hispano^portugaise,  <—  Soeiéti 
d^kistoire  natur^lst 
Valenciennes.  Sodélé  d'agriculture,  seienees  et  arts,. 

Édimbolirg.  Royal  physical  Society, 

Londres.  [Tithropologicul  Institute, — Aslrofwmical  Society, 

—  Chemical  Society.  —  Entomologxcal  Society  —  Geographtcal 
Soci^y,  —  Geological  Society.  —  Historical  Society.  —  Insti- 
tution of  mechanical  engineers.  —  Institution  of  civil  engi- 
mers*~^insUtuUon  of  Greal  Britain,  —  Numismatic  Soeietg, 
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(  K17  ) 

êeopiealSoeUiff,  —  SÈaiiêticiU  Socwty. 
Breseia.  Ateneo. 

Florence.  SoeUtà  mUonuUogka  itatùuuu  —  Aivigta  Mm* 
tifieo-induiîriaU.  —  BiUioUea  mufionaU  caniro/éi 
Modène.  Somld  dêi  naluraliUL 

Rome.  BvUêtin  del  vvkanismo  iîaiiano.  —  Comtfoto  ài 

arligliera  e  gtnio,  —  Miimlcria  dei  lavori  pubiici.  —  Biblio<» 
leca  nazionaU  centrale  Viltorio  EmmueU, 

m 

Suint-Pëtersbourg.  Société  de  géographie,  —  SocHU  d$ 

chimie. 

Stodcholin.  Entomohgiik  Tidêkrift.  —  IfardUH  medidtuk 
Arki». 

Genève.  Sociéti  de  géographie, 
Zmék.  Naturforêchendê  GeêéUeekafU 
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DU  TOME  QUATORZIÈME  DE  LA  TROISIÈME  SERIE. 

1887. 

TABLE  DES  AUTEURS. 


A. 

kcsMim  des  UUres^  seûnceSf  aru  et  agriaUlwre  de  MeU,  —  Adresse 

son  programme  de  concours  pour  4887-1888, 187. 
AcBdéim  de  StanuUu,  à  Nancy,     Adresse  le  programme  :  I*  dv 

prix  de  chimie  (fondation  Paul  Bonfils),  187;  9»  do  prix  BeipÎB 

à  décerner  en  1889,  377. 

Alberdingk-TInjm  {Paul).  —  Horomage  d'ouvrage  (Dietsche  Warande, 
nieuwe  reeks,  n»  1),  842;  note  sur  ce  fascicule  par  Ch.  Piot,  846. 

Alvin  {La  famille).  —  Remerciements  pour  l'bonmiage  rendu  aux 
funérailles  de  Louis  Alvin,  177. 

Anofifffiies.  —  Rapports  de  MM.  Spring,  Van  der  Mensbrugghe  et  Stas 
sur  le  mémoire  de  concours  concernant  l'écoulement  linéaire  des 
liquides  chimiqiicmonl  définis,  par  des  tubes  capillaires,  879, 
888,  8^-2;  rapports  de  MM.  Van  Bambeko,  Van  Henodeii,  ÎA.  et 
F.  Plateau  sur  le  mémoire  de  concours  concernant  le  dévelof^e* 
menl  embryonnaire  du  Hérisson,  893,  016, 

Anthone  (/.).  —  Envoi  de  son  troisième  ra|)porl  semestriel,  388; 
communication  au  Ministre  de  l'appréciation  faitf  sur  ce  travail 
par  h\  stîclion  de  sculpture  (M.  ftlarclia!,  rappoi  lcur^  bbi. 

Aîibel  {tdinond  Van).  —  Soumet  une  ciude  expérimentale  sur  l'io- 
Iluence  du  magnétisme  et  de  ];i  tcjiipérature  sur  la  résistance  élec- 
trique du  bismuth  et  de  ses  alliages  avec  le  plumb  ei  1  eUin,  873. 
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B. 


Baàrd  (^peiuser  FuUerUm},  —  Annonee  de  n  mort,  834. 
Bambeke  (C  Fan).  —  Rapports  :  voir  Ammifmes,  Qnin,  FrancotU, 
Henrijean,  JuUn, 

Bamps  (C.)-  —  Note  sur  quelques  espèces  rares  de  la  &une  des 
vertébrés  de  la  Belgique,  observées  dans  2e  Limbomig  belge,  369; 

.  avis  exprimé  sur  ce  travail  par  M.  Ëdm.  de  Selys  Lougeharops,  194. 

BewUn  {ÊtL  Van),  —  Les  genres  Ectbimascidu  Herd.  Rhopalba 
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du  vent  en  grandeur  et  en  direction,  873. 
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in-4«,  m,  m 
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Deruyts  {Jacques).  —  Développements  sur  la  théorie  des  formes 
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Francotte  (P.).  —  Hommage  d'ouvrages,  3;  Contribution  k  Télude  du 


TABLE  DES  ADTEUIIS. 


1133 


(lévcloi)p(Mn«'nl  l'c'piphyse  el  du  Iroisirme  a'il  choz  Ip.s  ivjitilos. 
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536.  —  Happons  :  voir  Corin,  Henrijcan. 

G. 
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Gevaert  {F.  A,).  —  Membre  du  jury  An  ni-md  concours  de  composi- 
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(Uuge  {Th.)  —  Réélu  membre  de  la  Commission  des  finances,  692. 
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composition  musicale  de  1887,  485,  505, 
Laurent     ).      Remis  en  possession  de  son  pli  cacheté  déposé 
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d('i)ôts  torlinirps,  1.";  snv  les  dô{KMs  rapportés  par  Dûment  k  ses 
systèmes  laekenien  et  tongrienau  S.  K.  de  Hrux^iles,  .')98. 

Murray  {John).  —  Hommai^c  d'ouvrage,  690. 

Musée  d'histoire  naturelle.  —  Hommage  d'ouvrage,  2. 

N. 

Neyl  {Adolphe).  —  Nouvelles  recherches  sur  la  fécondation  et  la 
division  mitosique  chez  l'Ascaride  mégalocéphale,  215. 

Niesten  (L.).  —  Remarques  au  sujet  de  l'éclipsé  totale  de  soleil  du 
19  août  1887  ,  449;  soumet  un  travail  intitulé  :  Les  plans  plané- 
taires et  l'équateur  solaire,  535, 

O. 

O'Dru  de  Revel  (/.).  —  Hommage  d'ouvrage,  376. 

I». 

Pnscaud  (/?.).  —  Hommage  d*ouvrages,  376. 

Pasquet  {Em.).  —  Soumet  un  travail  intitulé:  Semions  de  carême  en 
dialecte  wallon,  666;  rapports  de  MM.  Scheler  et  Bormans  sur  ce 
travail  qui  sera  imprimé  dans  les  Mémoires  in-S^,  847,  855. 

Pauli  {Adolphe).  —  Réélu  membre  de  la  Commission  spéciale  des 
finances,  8()1. 
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Pdseneer  (Paul).  —  Envoi  h  l'examen  de  son  rapport  sur  les  résultats 
de  SCS  études  à  la  Station  zoologique  de  Naples,  486;  commu- 
nication au  Ministre  de  l'appréciation  de  ce  rapport  faite  par 

MM.  Van  Honetlen.  père  et  lils.  et  Plateau,  UH. 

Pergens.   —  Demande  ^   pouvoir    oreuper,   en  iSSS,   la  table 
réservée  aux  Belges  à  la  Station  zoolofrigue,  à  Naples,  534;  commu- 
nication au  Ministre  des  rapports  faits  sur  cette  demande  par  • 
MM.  Van  Dencden,  père  et  fils,  et  Plateau,  692. 

Philippson  (Martin).  —  Note  bibliot^rnjiliigue:  voir  Vollgraff. 

Piot  (Ch.).  —  Délégué  au  Congrès  de  la  Fédération  historicpie  et 
archéologique  de  Belgique,  409  ;  remet,  \to\ir  l'Annuaire  de  1888.  le 
manuscrit  de  sa  notice  sur  Garliard.  STf)  ;  réélu  membre  de  la 
Commission  des  finances,  847;  liomni:<L;e.  avec  note  bibliogra- 
phique, du  tome  VI  de  la  Corr("iponiianrc  du  Cardinal  de  Grunvdle, 
376,  379.  —  Voir  aussi  Alberdingk-ïhijm. 

f /g/eau  (F.). —Hommage  d'ouvrage,  399,  536;  recherches  expéri- 
mentales sur  la  vision  cliez.  les  Arthropodes  (première  partie). 
a.  Résumé  des  travaux  effectués  jusqu'en  1887  sur  la  structure  et 
le  fonctionnemenl  des  yeux  ^^iinplos;  b.  Vision  chez  les  Myriopodes; 
(deuxième  partie),  c.  Vision  chez  les  Amchnides,  407  ,  545. 
—  Rapf)orts:  voir  Anonymes,  Pelsener,  Pcrgem. 

Po.skin  {Arh.).  —  Hommage  d'ouvrai^e.  188. 

Prost  iEug.).  —  Stir  le  sulfure  (hi  cailmium  colloïdal,  312;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  Stas  et  Sjtrini;,  197,  198. 

Radoujc  (J.-T.).  —  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition 

musicale  de  1887,  178. 
Renard  {A. -F.).  —  Sur  la  nature  minérale  des  silex  de  la  craie  de 

Nouvelles,  contribution  à  l'étude  de  leur  formation,  773;  rapport 

sur  ce  travail  par  MM.  de  la  Vallée  Poussin  et  Briart,  695,  699. 
Reychler{A.).  —  Sur  un  mode  de  préparation  do  la  phényihydrazine, 

450;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Stas  et  Spring,  403. 
Rivier  (Alp.).  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  Guinard,  398,  455.  — 

Note  bibliographique  :  voir  Holtzendorff. 
Robert  (Alejc.).  —  Rapport  :  voir  Verbrugge. 

Roersch  (L.).  —  Barthélémy  Latomus,  le  premier  professeur  d'élo- 
quence latine  au  Collège  royal  de  France,  132.  —  Rapport  :  voir 
Cumont. 
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Ronkar  (£.)•  —  NoUî  sur  les  ofeUlfltions  d'un  pendule  pioduilés  par 
le  déplacement  de  l'axe  de  suspension,  296;  rapport  sur  ce  travail 
par  M.  Folie,  195;  hommage  d'ouvrage,  400. 

JloHMeoii  (/«an).  —  Chargé  de  faire  la  notice  de  feu  G.  De  Man,  381; 
hommage  d*ouyrages,  860  ;  Fra  Beato  Angelico,  861 


Samuel  (Ad.).  —  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composUion 
musicale  de  1887,  178  ;  rOélu  membre  de  la  Commission  spéciale 
des  finances,  861.  —  Rapport  :  voir  Martin. 

SclieUr  {Auyu6lt;).  —  iionmiage  d'ouvrage,  84i2,  —  Rapport:  voir 
Pasqmt. 

Selys  Longchamps  {Le  baron  Edm,  de),  —  Hommage  d'ouvrage,  399; 

révision  des  poissons  d'eau  douce  de  la  &ane  belge,  1021.  — 

Rapports  :  voir  Bamps,  hrknu 
Sbret  (Ad,),  —  Désigné  pour  écrire  une  notice  sur  feu  N.  de  Keyaer» 

887  ;  regrette  de  ne  pouvoir  accepter  cette  mission,  676. 
Siiinpeneyer  {Emefi).  —  Son  portrait  lui  est  demandé  pour  la  galerie 

des  peintres  câèbres  du  Husée  des  Offices,  k  Florence,  488;  réélu 

membre  de  la  Commission  spéciale  des  finances,  861.  —  Rapport  : 

voir  Verbrugge. 

Smith  (John  Barker),  Soumet  une  note  intitulée  :  A  new  philosopfay, 
691;  rapport  de  H.  Houzeau  sur  ce  travail  qui  est  déposé  aux 

archives,  877. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Hambourg.  —  Annonce  la  célébration 

de  son  cinquantième  anniversaire  de  fondation,  3^* 
Souillnri  il.).  —  Hommage  d'ouvroge,  536. 

Spring  (  VV.).  —  Sur  une  rolalion  entre  l'élasticité  optique  et  l'activité 
chimique  dans  un  cristal  de  spath  d'Islande,  13;  sur  la  vitesse  de 
réaction  du  spath  d'Islande  avec  quelques  acides,  726;  simple 
observauoii  au  sujet  ci  uii  travail  de  M.  W.  Uallock  intitulé  :  Tbe 
Flow  of  Solids,  etc.,  595;  de  l'action  du  chlore  sur  les  combinaisons 
sulfoniques  et  sur  les  ozysuUfures  organiques  (4^  communication), 
736.  —  Rapports  :  voir  Anonymes,  Ddaurier,  Prost,  Riyckter, 
Wvusinyer. 

StaUaert  (/.).  —  Lecture  d*une  note  relative  aux  modificaHont 
réglementaires  des  grands  concours  (Prix  de  Rome),  487, 
rapport  sur  le  concours  annuel  d'art  appliqué  (peinture),  679. 
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Suis  (J. s.).  —  Rapports  :  voir  Anonymes,  Fieve^  Hoirs,  Jcriutn» 

Prost^  Reychler,  Winssingn-. 
Sterfier  (/.)•  —  Voiidei  et  la  Beli^iquo,  4<30. 
Ski'hani  (Ludolphe).  —  Annoncf  de     mort,  108. 
StroobantiPaul).  —  Obser\  ations  physiques  de  Saturne,  faites  en  1887, 

à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  638 j  rapport  sur  ce  travail 

par  MM.  Folie  et  Uouzeau,  541, 543. 

T, 

Tokon  (Vtclor).  Hommage  d'oavrag»  (Les  oiigiius  de  la  métallurgie 
au  pays  d'Entre-Sambre^UMense),  066;  note  sur  ce  volume  par 
Alpb/Waaters,666. 

Ttriy  (F.).  —  Dépose  un  billet  caebelé»  S;  soumet  un  travail  intituté  : 
Études  de  Taspeet  pbysique  de  Jupiter  (S*  partie).  Observations 
faites  à  Louv^  k  la  lunette  de  Seerélan,  de  1882  à  1885, 885. 

Thmisen  {Julius).  —  Ëlu  associé,  1100. 

Thonissen  Aéélu  membre  de  la  Commission  des  finances, 

847. 

Tiberghien  {G.).  —  Hommage  d'ouvrage,  ilû.— Rapport; voir  Weddin- 

gen  (Van). 

Tielemans  (J.  François).  —  Annonce  de  sa  mort,  375;  discours 
prononcé  à  ses  funérailles  par  S.  liormans.  377. 

Tilly  iJ.  I>e  .  —  Discours  prononcé  aux  funérailles  deL.-O.  de  Koninck, 
189  ;  sur  les  iioiioiis  de  force,  d'accélération  et  d'énergie  en  méca- 
nique (discours^  975. 

Truyniun  (Ferdinand).  —  Lauréat  (2«  prix)  du  grand  concours 
d'architecture  de  1887,  387, 504. 

V. 

Vm  der  Mensbrvggfu^  (G.). — Remet,  pour  l'Annuaire,  le  manuscrit  de 
sa  notice  sur  F.  Duprez,  186  ;  petite  expérience  relative  à  Tinfluenee 
de  Fbuile  sur  une  masse  liquide  en  mouvement,  906;  dépose  un 
billet  cacheté,  878.  —  Rapport  :  voir  Anonymes,  —  Note  bibliogra- 
phique :  voir  UndeUff, 

Vander  Siraetm  {Edmond),  —  Envoi  à  l'examen  d'une  série  de 
Bulletins  formant  le  résultat  de  ses  recherches  à  Leyde  et  k 
Munich,  489. 

Van  der  Strichl  (0.u  —  Hommage  d'ouvrage,  400« 
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Vander  Veken  {Guillaume),  —  Envoi  à  l'examen  de  son  premier 

rapport  semestriel,  860. 
Verbruggc  (E.).  —  Rapport  de  MM.  Fctis,  Slingeneyer,  Robert  et 

Variât  sur  son  Cr  rapport  s«'niestri<'l.  178;  rommnnication  d'une 

lellrc  >!('  l'Acacirniic  royale  des  hoaiix-aris  d'Anvers  relative  à  son 

envol  nylei  lien  taire,  3'>i. 
Verlat  iCh.).  —  Son  portrait  lui  est  demandé  pour  la  galerie  des 

peintres  célèbres  du  Musée  des  Offices,  à  Florence,  488.  — 

Rapi)ort  :  voir  Vt'rbrufjge. 
Xerstraetc  {Léopold).  —  Dépose  un  billet  cacheté,  399. 
Vviçotte  I  T.).  —  Char$;é  d'exécuter  le  buste  de  Lonis  Alvin,  {11.  — 

Rapport  :  voir  Anlliorie. 
YoUgraff  {J.  C),  —  Hommage  d'ouvraj^e  (M  Tvllii  Ciceronis  pro 

M.  Cœlio  oratio  ad  ivdicesj,  666;  note  sur  ce  volume  par  M.  Phi- 

lippson,  660. 

}yugi'j)er  (Au(j.\  —  Rapport:  voir  VAunonl. 

Waiiters  {Alpli.).  —  Honmiai^M.',  avec  note  bil)lioi;raj)hii]ue.  de  la 
5*'  livraison  (canton  de  l.éaui  de  sa  Belgique  ancienne  et  moderne, 
113;  sur  rEpistr-inonomie  de  feu  Philippe  Van  der  Maelen,  ancien 
membre  de  l'Académie,        —  Note  bibliOf,M-a|)liique  :  voir  Tahon, 

WaïUers  {Em.).  —  Ëlu  correspondant  de  l'Institut  de  France,  488  ; 
son  portrait  lui  est  demandé  \)our  la  galerie  des  peintres  célèbres 
du  Musée  des  OlViccs,  h  Florence,  488. 

Weddingen  (A.  Van).  —  Lecture  des  rapports  de  M31.  Tiberghien  et 
Le  Roy  sur  son  travail  (imprimé  dans  les  Mémoires  in-8<»)  intitulé  : 
Les  tendances  spontanées,  dans  leurs  rapports  avec  l'objectivité 
et  la  certitude  des  connaissances  rationnelles,  385. 

Wiliquel  (C).  —  Hommage  d'ouvrage  (Le  mien  et  le  tien),  458;  note 
sur  cet  opuscule  par  Âlp.  Le  Roy»  458. 

Willems  (P.).  —  Rapport:  voir  Cutmnt. — Note  bibliographique  :  voir 
Harlez  (de). 

Wimsinger  (C).  —  Sur  quelques  dérivés  nouveaux  de  ralcx)Ql  hepti- 
lique  normal,  comparés  à  leurs  homolo^^ues,  Tffl;  rapport  sur  oe 
travail  par  MM.  Spring  et  Stas,  693,  694;  de  l'action  du  chlore  sur 

les  combinaisons  sull'oniques  et  sur  les  oxysulfures  orijaniques 
(4*  communication),  736. 
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A 

Anntomie.  —  Voir  Imlogie. 

Astronomui.  —  M.  L.  de  Hall  soumpt  un  travail  intitul(^  :  Masse  dft  la 
planète  Saturne  déduite  des  obser>  ations  des  satellites  Japct  et  Titan, 
faites  en  1885  et  en  1886  à  l'Institut  astronomique  de  Liège,  188; 
rapports  faits  par  MM.  Houzeau  et  Folie  sur  ce  Mémoire  imprimé 
dans  le  recueil  in-4»,  403,  405;  Uiéoric  des  mouvements  diurne, 
annuel  et  séculaire  de  l'axe  du  monde,  III^  partie,  par  F.  Folie, 
202;  observations  physiques  de  Saturne,  faites  en  1887,  à  l'Obser- 
vatoire  royal  de  liruxcilcs,  par  Paul  Stroobant,  <3i^;  ru|)port  sur 
ce  travail  par  MAI,  Folie  et  Houzeau,  541,  St3;  remarques  au  sujet 
de  réclipsc  totale  de  soleil,  du  19  août  1887,  par  L.  Niesten,  449; 
M.  Terby  soumet  un  travail  intitulé  ;  Etudes  sur  l'aspect  physique 
de  Jupiter  (deuxième  partie).  Observations  faites  à  Louvain,  à 
la  lunette  de  Secretan,  de  1882  îi  1886,  53f);  M.  Nysten  soumet  un 
travail  conccniant  les  plans  planctairos  et  l'cNiiiati'iir  solaire,  a^jo. 
Voir  Météorologie  (pour  la  scintillation'  et  S}>ectro.scopk\ 

Beaiix-arls.  —  Voir  Concours  (Grands).  Prix  de  Rome,  HUtoire  des 
beaux-arlSy  Musique. 

Bibliographie.  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivants  :  Dietsche  Warande, 
nieuwe  rceks,  n»  1  'Alberdingk-Thijm,  P.\  par  Ch.  Piot,  846;  un 
chanoine  démocrate,  secrétaire  du  général  Vandcr  Mersch  (Dis- 
cailles, Ern.),  par  Alp.  Le  Roy,  842;  topografia  antica  di  Palermo. 
—  Critica  religiosa  et  filosofica  (V.  di  Giovanni',  par  Alp.  Le  Roy, 
110;  le  texte  originaire  du  Yih-King,  sa  nature  et  son  interprétation 
(C.  de  Harlez),  par  P.  Willems,  456;  Kaushitaki-Upanishad  (C.  de 
Harlez),  par  Alp.  Le  Roy,  844;  Principes  de  la  politique  (Holtzen- 
dorfif  (F.  de),  par  A.  Rivier,  115;  trajectoire  d'un  corps  assujetti  à 
se  mouvoir  sur  la  surface  de  la  terre  sous  l'influence  de  la  rota- 
lion  terrestre  (Lindelof,  L.),  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  400; 
éludes  morales  et  littéraires.  Épopées  et  romans  chevaleresques 
iLéon  de  .Monge),  par  E.  de  Laveleye,  6GS\  Canakya.  Rccension  de 
cinq  recueils  de  stances  morales  (Monseur,  Eugène»,  par  Ch.  de 


1133 


TABLE  DES  MATIÊfiBS. 


Harlez,  381;  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle  itome  VI 
par  Ch.  Piot),  par  l'auteur,  379;  s  oripnes  de  la  nietallunn^  rm 
pays  d'Entre-Sambre-el-Meuse  (V.  Talion),  par  Alph.  Wauters,  tkjô; 
M  Tvllii  Ciceronis  pro  M.  Coelio  oratio  ad  ivdices  (Vollfrraff. 
J.  C),  par  M.  Philippson,  G69;  Belgique  ancienne  et  moderne,  ilin- 
ton  de  L«'au  (Aip.  Wauters),  par  l'auteur,  113;  sur  rÉpistémonomie 
de  feu  Philippe  Van  der  Maelf n,  par  Alp.  WauteurSi  ii9j  le  miea 
et  le  tien  (C.  Wiliquet),  par  Aip.  Le  ttoy,  458. 

Billets  cucfieté-s  déposés  par  MM.  Terby,  2;  Malaise,  18(3;  le  h'  De 
Keersmaecker,3ôy  ;  Léopold  Verstraele,^399;  Van  der  Menshni^r^he, 
873;  M.  Émile  Laurent  est  remis  en  possession  de  6on  billet  ca^^hele 
déposé  dans  la  séance  du  1"  août  1885,  399;  M.  Dormal  remis  en 
possession  de  son  b  Uet  cacheté  déposé  le  i  juin  1887,  (^l. 

Biograpkte.  —  Barthélémy  Latonuis,  le  premier  professeur  d'élo- 
quence latine  au  Collège  royal  de  France,  par  L.  Roerscb,  433; 
discours  prononces  aux  funérailles  :  de  L.-G.  de  koninck  ptr 
J.  De  Tilly,  189;  2«>  de  J.  F.  Tielemans  par  S.  Bormans,  SUT; 
3o  d'Auguste  De  Man  par  C.  A.  Fraikin,  388;  éloge  de  Louis  GoDait 
par  £d»  Fétis,  8S7.     Voir  NaUees  biographiques  pour  VAnmm. 

Biûtoffie.    Voir  Physiologie  et  Zoologie., 

Botanique,  —  Description  de  quelques  Gueurbitaeées  iKWTéUes,  par 
A.  Gogniaux,  346;  sur  les  Mélastomaeées  austro-américaînea  de 
H.  Ed.  André,  par  A.  Co^Miiaux,  937;  rapports  sur  ees  travaux 
parF.'Crépin,i96,87a. 

Buite  des  académiciens  décidés,  ^  Avis  &Torable  sur  le  buste  ai 
marbre  de  L.-P.  Gaehard,  exécuté  par  Ch.  Fraikin,  109, 178;  le  bosle 
de  L.  Al?in  a  été  commandé  b  Tb.  VinçoCte,  177;  avis  &?orable 
sur  le  buste  en  marbre  de  L.  Melsens,  exécuté  par  Ch«  Brunin,  ITft. 

C. 

ChinUe,  —  Sur  une  relation  entre  Télasticité  optitiae  et  Vaeti^ 
cbimique  dans  un  cristal  de  spatb  d'Islande,  par  Waltbère  Spring» 
13;  sur  la  vitesse  de  réaction  du  spath  d'Islande  avec  <iudqiies 

acides,  par  W.  Spring,  7^;  simple  observation  au  sujet  d'un  tra\'aîl 
de  W.  Hallock  intitulé  :  The  Flow  of  Solids,  etc.,  par  W.  Sprii^ 
Iî9â;  sur  le  sulfure  de  cadmium,  par  Eug.  Pro&t,312;  lapportaorce 
travail  par  MM.  Spring  et  Stas,  197,  108;  sur  un  mode  de  prépara- 
tion de  la  phénylhydrazine,  par  A.  Reychler,  1^30;  rapport  sur  ce  tra- 
vail par  MM.  Stas  et  Spring,  403;  de  l'action  du  chlore  sur  les  combi- 
naisons sulfoniques  et  sur  les  oxysulfures  orpiniques,  quatrième 
communication,  par  W.  Spring  et  G.  Wissinger,  136;  sur  quekpies 
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dérivés  nouveaux  de  l'alcool  heptilique  nomal  comparés  à  leui*s 
homologues,  par  C.  Wissinger,  760;  rapport  de  MM.  Spring  et  Stas 
sur  ce  travail,  693,  694;  sur  un  nouveau  glucoside  azoté,  retiré  du 
«  Linum  usitatissimum  »,  par  MM.  Jorissen  et  Hairs,  E.,  9^;  rap- 
port sur  ce  travail  par  MM.  Stas  et  Gilkinet,  874.  —  Voir  Concours 
de  la  Classe  des  sciences,  Speclroscopie. 

Commission  administrative.  M.  Fétis,  membre,  178.  —  chargée  de  la 
publication  des  œuvres  des  anciens  musiciens  belges.  Renvoi  à  son 
examen  d'une  première  série  de  Bulletins  formant  le  résultat  des 
recherches  faites  par  M.  Edm.  Vander  Straeten  à  Leyde  et  à  Munich, 
489.  —  spéciale  des  finances.  Réélections  ;  sciences,  692;  lettres, 
847;  beaux-arts,  861. 

Concours.  —  Les  institutions  suivantes  adressent  leurs  programmes  : 
Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz,  187; 
Académie  de  Stanislas,  à  Nancy  (prix  de  Chimie.  Fondation  Paul 
Bonfils  et  prix  Herpin),  187,  377.  —  Voir  Prix. 

Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts  (1887).  —  Jugement  (art  appliqué), 
486;  rapport  de  M.  J.  Stallaert  sur  les  sujets  de  peinture,  679; 
remerciements  de  M.  J.  Middeler,  lauréat,  486;  proclamation  du 
résultat,  m 

Concours  de  la  Classe  des  lettres.  —  Programme  pour  1889,  117. 

Concours  de  la  Classe  des  Mienccs  (1887).  —  Mémoires  reçus,  188; 
rapports  de  MM.  Spring,  Van  dcr  Mensbrut^t^he  et  Stas  sur  le 
mémoire  «concernant  l'ccoulcment  linéaire  dos  liquiiJe.s  chimi- 
quement définis,  par  des  tubes  capillaires,  879, 888,892;  rapports  de 
MM.  Van  Bambeke,  l.d.  Van  Beneden  et  F.  Plateau  sur  le  mémoire 
concernant  le  dévelopî>ement  embryonnaire  du  Hérisson,  893, 916. 
92^2;  proclamation  des'résultats,  1()99.  — Conroiir.s  e^riraordiyiaire 
(purification  des  eaux).  Mémoires  reçus.  402  ;  M.  Gilkinet,  premier 
commissaire  pour  l'examen  de  ces  mémoires,  922. 

Concottrs  des  cantates  (1887).  —  Lauréats,  485;  Les  Suppliantes,  par 
L.  de  Casembroot  (cantate  couronnée),  506;  De  Smeekenden, 
vcrtaald  door  Em.  Hiel.  516. 

Concours  (Grands).  Prix  de  Rome.  —  Lecture  par  M.  Stallaert  d'une 
note  relative  aux  modifications  réglementaires,  487;  renvoi  de 
cette  note  ^  l'examen  de  la  Commission  des  prix  de  Rome,  682; 
les  Prix  de  Kome,  leur  institution  et  leur  but;  discours  par 
C.-A.  Fraikin,  492.  —  Architecture  (1887).  Lauréats,  387;  procla- 
mation des  résultats,  504.  —  Gravure  (1881).  Communication  au 
Ministre  de  rai)préciation  de  l'envoi-copie  réglementaire  du  lauréat 
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Lenain,  861;  (1886)  envoi  à  l'examen  du  premier  rapport  du 
lauréat  Yandcr  Veken,  8liO.  —  Mi.snji  E  (1887 >.  MM.  (ievacrt.  Samuel 
et  Radoux  désignés  pour  faire  partie  du  jury,  178;  lauréats,  485; 
proclamation  des  résultats,  lîOo  ;  exécution  de  la  cantate  de 
M.  Heckers,  506.  —  Peinture  (1883/.  Appréciation  du  sixième 
rapport  du  lauréat  È.  Verbrugpe,  178;  lettre  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers  relative  à  l'envoi  r»'^loint^ntaire  du  même 
lauréat,  39*2;  1 18H())  arrêté  conférant  a  M.  Montai»!  sa  pension  de 
5,000  francs,  387.  —  Sculpture  (1885).  Envoi  du  troisième  rapport 
du  lauréat  Anthone,  388;  communication  au  Ministre  de  l'appré- 
cîation  de  ce  rapport,  861. 

Concours  décennal  des  .sciences  philosophiques,  —  Formation  de  la  liste 
double  des  candidats  pour  le  choix  du  jury,  398, 454,  8^17. 

Conecurs  gtiingiuninnl  des  sciences  sociales  (première  période). 
M.  le  Ministre  adresse  des  exemplaires  du  ra{)[)ort  du  jury,  376; 
—  de  littérature  /ranpai56* (huitième  [)ériode).  Formation  de  la  liste 
double  de  candidats  pour  le  choix  du  jury,  455,  670;  —  des  sciertces 
naturelles  (huitième  période).  —  M.  Éd.  Van  Beneden,  lauréat,  690, 

IIÛL 

Concours  triennal  de  littérature  dramatique  en  langue  française 
(dixième  {)ériode}.  —  Formation  de  la  liste  double  de  candidats 
pour  le  choix  du  jury,  i55,  670. 

Congrès.  —  M.  Pioi,  délégué  au  Congrès  de  la  Fédération  historique 
et  archéologique  de  Belgique,  109. 

D. 

DoTis.  —  Ouvrages  imprimés  par  :  Alberdingk-Thijm  (P.),  843; 
Borlée  (Le  D^),  187;  Briart  (Alp.),  691;  Coi^^iiaux,  691;  Cornet 
(feu  F.-L.\  691  ;  De  Iteen,  1H7  ;  Delaborde ,  G78;  Delho-uf,  %  691; 
Detroz,  8i2;  Discailles,  8i>2;  Evrard  (F.),  (i91  ;  Faye,  3;  Folie,  400, 
873;  Forir,  187;  Fraipont,  3,  187;  Francotte,  3;  Fredericq  (L.),  >; 
Giovanni  <V.  di>,  {\(\  456;  Gobïct  d'Alviella  (le  D^Eug.),  376;  Gou- 
vernement ant^lais,  ()90;  Harlez  (C.  de),  4;>6,  81:2;  Hennequin  (E.), 
53-i;  Hirn,  400  ,  873;  Holtzendorff  (F.  de),  110;  llouzeau  (J.). 
691;  Ibanez  (Ch.\  534;  KoUiker  (A.  von),  3;  Lagran^e  (Ch.),  3; 
Leboucq  (H.),  536;  Lindelof(L.\  4IX);  Mansion(P.\  400;  Ministre  de 
rA^ricuiturc,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics,  2,  109,  376, 
398  ,  455  ,  534  ,  665  ,  841;  Ministre  de  la  Guerre,  m\  Monge 
(Léon  de),  6()6;  Monseur  (Eug.),  376;  Murray  (J.i,  690;  Musée 
royal  d'histoire  naturelle,  2;  0'  Dru  de  llevel,  376;  Pascaud  (H.), 
376;  Plot  (Ch.),  376;  Plateau  (F,),  399,  536;  Poskin  (Ach.),  188; 
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Ronkar  (E.},  400;  Rousseau  (J.),  860;  Scheler  (Aug.),  842; 
Selys  Longchamps  (le  baron  Edm.  de),  399;  Souillart  (L.),  536; 
Tahon  'V.),  666;  Tiberghien,  liO;  Van  der  Stricht  (0.),  400;  VoU- 
graflf  (J.-C.),  666;  Wauters  (Alph.),  109,  HO;  Wiliquct  (C), 
456.  —  Ouvrages  manuscrits,  par  C.-H.  Delaey,  2, 194,  399. 

Élections,  noininaliom^  distinctions.  —  Classe  des  sciences  : 
M.  Van  Beneden  lauréat  pour  la  liuitiùiiie  iioriodc  ilii  concours 
quinquennal  des  sciences  naturelles,  et  corrosjioiulaiu  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Merlin,  GW;  MM.  Paul  Mansion 
et  J.  Delbœuf  dus  membres  titulaires;  .MM.  (i.  La^rani^e  et 
Léo  Errera  élus  correspondants;  M.  J.  Thomsen  élu  associé.  1100. 
—  Classe  des  lettres  :  Mgr  le  duc  d'Auinale  accuse  réception  de 
son  diplôme  d'associé,  108;  M.  Ëm.  de  Laveleyc  remercie  ses  con- 
frères pour  leurs  félicitations  au  sujet  de  sa  nomination  de  membre 
du  Sénat  académique  de  IT'niversité  de  Saint-Pétersbourg,  375.  — 
Classe  des  beaix-arts  :  M.  Êm.  Wauters  élu  correspondant  de 
l'Institut,  488;  les  portraits  de  MM.  SUngeneyer,  GutTcns,  Vcrlat, 
£m.  Wauters  et  Clays  sont  demandés  pour  la  galerie  des  peintres 
célèbres  du  Musée  des  Oflices,  à  Florence,  488,  677.  —  Voir 
Commissions. 

G, 

GéologiCj  minéralogie  et  paléontologie.  —  Sur  une  nouvelle  interpré- 
tation de  quelques  dépôts  tertiaires,  par  Michel  Mourlon,  1.');  sur 
lesdép6tsrap[)ortésparDumont  a  ses  systèmes  laekenien  et  toni^ricn, 
au  S.-E.  de  Bruxelles,  t>ar  Michel  Mourlon,  .V.'S;  sur  la  nature 
minérale  des  silex  de  la  craie  de  .Nouvelles,  contribuliou  l'étude 
de  leur  formation,  par  A.  F.  Renard  et  C.  Klément,  773  ;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  de  la  Vallée  Poussin  et  .Vlp.  Briart,  695,  699; 
sur  la  découverte  de  poissons  dévoniens  dans  le  bord  nord  du 
bassin  de  Namur.  par  C.  Malaise,  77 i. 

H. 

Histoire,  —  La  dernière  séance  du  Conseil  avant  le  Supplice,  par 
le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  671. 

Histoire  des  beaux-arts,  —  Fra  Beato  Ani;;elico,  par  J.  Rousseau,  86^; 
nom  de  Rubens  donné  à  une  rue  de  Rome,  487, 
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Hittoiredes religions, —Rapports  de  MM.  Wagener.Willeins  et  Roersch 
sur  un  travail  de  M.  F.  Cumont,  imprimé  dans  les  Mémoires  in* 
et  intitulé  :  Alexandre  d'Abonotichos  :  Un  épisode  de  rhistoîraéi 
paganisme  au  II«  siècle  de  notre  i^re,  iâ4, 128, 

Histoire  littéraire.  —  Barthélémy  Latomus,  le  premier  professeur 
d'éloquence  latine  au  Collècre  royal  de  France,  par  L.  Roersch,  1^; 
Vondel  et  la  Belgique,  par  J.  Slerher,  460;  M.  Em.  Pasquet  soumet 
un  travail  iiilitulé  :  Sermon?  de  carême  en  dialecte  wal]'>r!. 
rapports  de  MM.  Srholer  et  Bormaos  sur  ce  mémoire  qui  figurera 
dans  le  Recueil  in-6°,  647,  d«)5. 

Jubilt^s  ri  Frtrs.  —  Cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Hambourg,  398;  liste  ue  sous- 
cription pour  la  fondation  d'une  institution  scientifique  à  l'occasion 
de  la  célébration  du  soixanle-dixiôme  antaversaire  dti  professeur 
Donders,  399;  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Folie  et  Fredencq  délégués 
à  ce  jubile,  i>^^. 


MathénuUiques» — Développements  sur  la  théoiie  des  formes  binaires» 
par  Jacques  Oeruyts,  83;  rapport  sur  ce  Cravail  par  MM.  Le  Paige 
et  Hansion,  4, 5;  sur  la  représentation  des  involutions  unieorsales, 
par  François  Deniyts,  832;  rapport  sur  ce  trarail  par  C.  Le  Paige, 
199;  sur  la  théorie  de  l'involution,  par  Fr.  Deruyts,  650;  rapport 
sur  ce  travail  par  HM.  Le  Paige  et  Mansion,  543,  Mi,  sur  les 
éléments  neutres  des  involutions,  par  C.  Le  Paige,  ^11;  M.  Ferrou 
est  remis  en  possession  de  son  manuscrit  intitulé  :  Sur  Tinsuffisanee 
du  système  suivi  j^ar  Caucliy  (Théorie  de  la  lumière  ),  536  ;  M.  Catalan 
présente  pour  les  Mémoires  in4«  une  suite  à  ses  précédents  travaux 
intitulée  :  Nouvelles  propriétés  des  ionetions  1«,  702.  —  Voir 
Mécanique. 

Mécanique.  —  Note  sur  les  oscillations  d*un  pendule  [v'-n  ^ntp?  j  nrî'^ 
déplacement  de  l'axe  de  suspen'^inn.  par  K.  Ronkar,  rapport 
sur  ce  travail  pnr  F.  Folie,  19.");  sur  U  s  notions  de  force,  d'accélé- 
ration et  d'énergie,  discours  par  J.  De  Tilly,  07o;  dépôt  aux  archives 
d'une  lettre  de  M.  Nie.  Daniel,  Mal-Mets  de  (Asie  mineure',  reiatÏTe  ' 
au  mouvement  pni  petuel,  19-i. 

Météorologie  et  physique  du  globe.  —  M.  B.-G.  ienkins  soumet  une 
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noie  intitulée  :  On  Forccasling  llie  wcalher,  ;i3o;  avis  de  .M.  Hou/oau 
surcc  travail  déposé  aux  archives  à  litre  de  communication  d'altente. 
(}93;  influence  des  bourrasques  sur  la  scintillation  des  étoiles,  par 
Ch.  Monlifjny,  703;  M.  Damry  soumet  une  note  concernant  la 
pression  du  vent  en  grandeur  et  en  direction,  873. 
Musique.  —  Avis  de  la  section  de  nmsique  sur  une  note  de  M.  J.  Martin 
de  Visé  intitulée  :  Proposition  d'une  base  harnionique,  ilK).  — 
Voir  C^mours  (GratuLs).  Prir  île  Hoiiw. 

W. 

Wrrologie.  —  Annonce  de  la  mort  de  MM.  I.udolphe  Stephani,  108: 
l.;mii'iit-(îuil];iiimo  de  Kiminck,  180;  J.-F.  Tirlciiinns,  37.");  \.  De 
Keyser,  Mi;  (î.  De  hhuu  387;  Louis  (l:ill;iit.  K.'Hi:  G.  hin-lilmtf.  '>3I: 
Spencer  Fullerton  Baird,  534;  Antonio-Augusto  d'Aj^^iar,  5iii. 

yptifcs  bio<jraphiques  imur  l'innitairr.  —  F.  Dupre/  par  G.  V:m  tlor 
MensbrugfiC,  18(j;  L.-F.  Gachani  par  Ch.  Piot,  375;  Aip.  Vanden- 
peereboom  par  Ch.  Henné,  Alîii;  Joseph  Franck  par  H.  Ilymans. 
48o;  J.  Geefs  par  le  chev.  Edm.  Marchai,  489;  G.  Xypels  par 
Ch.  l.oonians, 660  ;  M.  Ch.  Faider  écrira  la  notice  de  J.-F.  Tielemnns. 
37.');  M.  Kd.  Fetis  celh'  de  Louis  (iallait,  Sol  ;  M.  J.  Kous.^^cau  (.'j'ile 
de  (t.  De  Man,  387  ;  .M.  Siret  désit^mé  pour  faire  une  noti«'e  sur 
.N.  De  Keyser  est  remplacé  par  H.  Hymans,  387,  078. 

O. 

(huratjù'!  prt*senti\s.  —  Juillet,  i79  ;  août.  39j :  octobre,  527  ;  novembre. 
(m  \  ilécembre,  ilOl. 

R 

Philosophie.  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Tibeiyhien  et  Le  Roy  sur 
un  mémoire  de  M.  A.  Van  Weddin^en  intitulé  :  Les  tendances 
spontanées,  dans  leurs  rapports  avec  Tobjectivité  et  la  certitude 
des  connaissances  rationnelles  (imprimé  dans  le  Kecueil  in-8"),  385  ; 

M.  John  Parker  Smith  soumet  une  note  intitulée  :  A  lunv  p!ii[oso|)hy, 
'  091;  rapport  de  M.  Houzeau  sur  ce  traxail  (|ui  est  dépose  aux 
archives,  878. 

Photographie.  —  Voir  P/iysto/off/f  (travail  de  M.  Henrijean). 
Physiologie.  —  A|)plication  de  la  photographie  à  Tétude  de  Télectro- 
tonns  <les  nerfs  (communication  f>réliminaire),  par  F.  Henrijean. 
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80;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  L.  Fredericq  cl  Van  Bainbekc, 
6,  7  ;  sur  la  circulation  du  saii^  dam  le  cercle  artériel  de  Willis, 
par  J,  Corin,  90;  rapport  sur  ce  travail  par  MH.  L.  Fredericq  et 
Van  Barobeke,  7, 8;  action  des  acides  sur  le  goût  par  J.  Corin,  616; 
i  ai)i>orts  sur  ce  travail  par  MH.  Delbœof  et  Fredericq,  536, 539.  — 
Voir  Zoologie, 

Physique.  —  Détermination  de  la  loi  théorique  qui  ré^t  la  compres- 
sibilité  des  gaz,  par  P.  De  Heen,  46;  petite  expérience  relative  à 
rinfluence  de  rtiuile  sur  une  musse  liquide  en  mouvement,  par 

G.  Van  dcr  Mensbrugghe,  âÛ5;  dépôt  aux  archives  d*une  note  de 

H.  E.  Ducretet  sur  un  cnre^f^treur  mécanique  et  automatique  des 
signaux  transmis  par  les  ic*lét;ra plies  et  par  les  projecteurs 
oprupies,  ri3.');  31.  Delaurier  soumet  une  note  sur  les  causes  ])roba- 
bles  lie  rex|>losion  d'un  m  ipirnt,  691  ;  rnpjtort  âf*  M.  Sj)rint?  sur 
(•«'  trnAail  (l<'|»oso  aux  îii  rliivrs,  ST.'i:  M.  Edm.  Van  AuhH  *;onnjeî  un 
travail  iiiUlul»'  :  Kluilt*  <'\p(  i'iiiiiMit;ilp  sur  l'influencr  du  inni^nctisMio 
cl  ilf  In  tcfiipcraiurc  .sur  la  n-sislaiice  eleclritpie  du  bisnuitli  et  de 
ï^^f's  ;iHiaL;rs  a\  tc  le  plomb  et  l'étain,  873.  —  Voir  Chimie  et  (jDtuvun 
(Il  la  {.In^st'  ili's  Si  lences. 

hn-MC.  —  \  oir  Conœin-.s  des  CtnilaU's. 

Prix  Casiiau.  —  Programme  (troisième  période),  120. 

Prix  de  Sainl-Genois.  —  Programme  de  la  première  période,  123. 

Prit  de  Stassart,  (Notice  sur  un  BcUje  célèbre,)  Programme  de  la 

cinquième  période,  122.  —  {Queslion  d'histoire  Tutiionale,) 

Programme  de  la  quatrième  ftériode,  1Î3. 
Prtc  éuinard.  —  Envoi  au  Ministre  d*une  liste  supplémentaire  de 

noms  pour  le  choix  du  jury,  375;  membres  du  jury,  398, 455. 
Prix  Joseph  De  Keyn.  »  Programme  (4«  concours,  deuxième 

période),  119. 

Prix  Teirlincis*  ^  Programme  de  la  première  période,  124. 

S. 

Séances.  —  Classe  des  scien(.[;s  :  -1  juillet,  1;  (i  aoùi,  IS.*);  <s  octo- 
bre, 397;  r>  no\eir)l)re,         ;i  dccenihic,  (iNM:  î.'i  tl-rciiii)!!', 
10  diT.'iniuL'  sbcauct'  pulili<piet.  071.  —  (a.AssK  i>\:s  i.Ki  riu:s  : 
4  juillet,  luS;  l-^r  aoùl,  ii7i;  lU  otlubrc.  iiii;  7  no\«MnlM'c,  (H).'>; 

déctinbjc,  HU.  —  Oi.ASSE  DKS  blalx-ahts  :  7  judlel,  177; 
A  août,  G  octubie,  Ti  octobre,  488;  'SO  octobre  ^séance 
|iublique\  491;  10  novembre,  (»77  ;  décembre, 
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^eetroscopte.  —  Nouvelles  rcrliorr hns  sur  le  spcelre  du  carbone,  par 
Ch.  Fievez,  100;  rappoi  t  sur  ce  iravail  pnr  M.  Stns,  9. 

Subsides.  —  Avis  favorable  sur  la  deinatKh'  do  subsiiic  faite  par 
M.  Juiin  à  reffet  de  jmnvoir  participer  au  conirrA^  ori^atiisc,  ii 
Manchester,  par  rAssociation  britannique  pour  l  avaucement  des 
sciences,  194. 

Z. 

Zoologie.  —  Les  genres  ÉCTEUNAsciniA  IlEiU).  Rhopalea  Phu..  cl 
Sixiimu  mov.  gcn.).  Note  pour  servir  à  la  classification  des 
des  Tunîders,  par  Êd.  Vao  Bencden,  19  ;  nouTelles  reclierehes  sur 
la  fécondation  et  la  division  mitosique  chez  TAscaride  niégalooé- 
phale,  Communication  préliminaire  par  Éd.  Van  Beneden  et 
Adolphe  Neyt,  315;  contrihution  à  Tétude  du  développement  de 
Tépipbyse  et  du  troisième  œil  chez  les  reptiles.  Communication 
préliminaire  par  P.  Francotte,  810;  i>apport  sur  ce  travail  par 
MM.  Êd.  Van  Beneden  et  Ch.  Van  Bambeke,  099,  70:2;  recherches 
expt^rimeniales  sur  la  vision  chea  les  Arthropodes  :  1^  partie,  a) 
Résumé  des  travaux  effectues  jusqu*en  1887  sur  la  structure 
et  le  fonctionnement  des  yeux  simple?:,  b)  Vision  chez  les 
Myriopodes;  l^**  partie.  Vision  chez  les  Arachnides,  par  F.  Plateau, 
107,  ;>4o;  révision  des  poissons  d'eau  douce  de  la  Faune  beluj»'  )>ar 
le  baron  Kdin.  di'  Sidys  Lonircliamps,  Î0"21  ;  des  races  et  des 
valides  dans  l'esjirce  Mi  sti:i.a  l'i  tours,  jiar  A.  iJrioti,  ;{(>,j;  avis 
exprimé  .>ur  ce  travail  p.ir  MM.  l'.-J.  Van  beneden  et  Kdin.  de  .Selys 
Longchanips,  19^  :  nule  sur  quelques  espèces  rares  de  la  faune  des 
vertébrés  de  la  Belgique,  observées  dans  le  Limbour^  belge,  par 
le  D'  Bamps,  îi69;  avis  exprimé  sur  ce  travail  par  le  baron  Edm. 
de  Selys  Longchamj)s,  194;  envoi  à  Texamen  du  rapport  de 
M.  Paul  Peiseneer  sur  le  résultat  de  ses  études  ila  Station  zoolo- 
gique de  Naples,  186;  communication  au  Ministre  de  l'appréciation 
Élite  de  ce  travail  par  MM.  Van  Beneden,  père  et  fils,  et  F.  Plateau, 
40S;  M.  Pergens  demande  il  pouvoir  occuper,  en  1888,  la  place 
réservée  aux  Belges  h  la  Station  zoologique  de  Naples,  S34; 
communication  du  Blinistre  des  rapports  faits  sur  cette  demande 
par  MM.  Van  Beneden,  père  et  fils,  et  F.  Plateau,  691  —  Voir 
Concours  de  la  Classe  dès  sciences. 


TABLL  DLS  PLANCHES  ET  DES  FIGURES. 


Pages  40, 41,  42.  —  Série  de  coupes  transversales  de  l'organe  car- 
diaque deUHOPAL.€A  XEAPOLiTAXA  (Éd.  Van  Beneden^ 

'  —  86.  —  Dispositif  pour  l'étude  de  l'éiectrotonus  des  nerfis 
(F.  Henrijeari'. 

—  90.  —  Inscription  photographique  de  rélectrolonus  «F.  Henri' 

}<'.m). 

—  207  —  inlliioncc  d'une  quanlilé  niinimr  d'huile  sur  le  mouve- 

ment d'une  niasse  d'eau  teutonnoirj;  G.  Vau  der 
Mensbrugglie. 

—  391.  —  Fécondation  et  division  mêtosiquc  chez  l'Ascaride 

inégalocéphale  (Ëd.  Van  Beneden  et  Adolphe  ^'eyt). 

—  396.  —  Oscillations  d*an  pendule  produites  j  ar  le  déplacement 

de  Taxe  de  suspension  «£.  Ronkar). 

—  448,  994.  ^  Recherches  sur  la  vision  ches  les  Arthropodes 

(F.  Plateau). 

—  998.  ^  Sur  les  dépôts  rapportés  par  Dumont  à  ses  systèmes 

laekenien  et  tongrien  au  S.-E.  de  Bruxelles  t coupes) 

par  Michel  .Mourlon. 
^  638.  —  Observations  physiques  de  Saturne,  fuites  en  1881,  par 
Paul  Stroobant. 

—  840.  —  Développement  de  l'épi physe  et  du  troisième  œil  chez 

les  reptiles  (P.  Francolte  *. 


ERRATUM. 


Page  886,  tome  XIII.  »  Ligne  4  en  remontant,  au  lieu  de  :  Depaii 
'  et  désormais,  lisez  :  Dupais  et  Des  Danois. 
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